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Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attemptad  to  obtain  the  best 
original  copy  available  'or  filming.  Features  of  thia 
copy  i^hich  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  titte  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
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Planches  et/ou  illustrations  an  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  Mure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  ttont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Pages  wholiy  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errats,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  jopy  filmed  h«r«  has  b««n  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of: 

Stminary  of  Qucbtc 
Library 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  gréca  à  la 
généroaité  da: 

Séminaire  da  Québec 
Bibliothèque 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
posalbla  eonsidaring  tha  condition  and  iagibillty 
of  tha  original  copy  and  in  Itaaping  with  tha 
filming  contract  spacificationa. 


Laa  imagaa  auivantaa  ont  été  raproduitat  avac  la 
plua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  i'axamplaira  filmé,  at  en 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
beginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iast  page  with  a  printad  or  illustratad  impres- 
sion, or  the  back  covar  whan  appropriata.  Ali 
other  original  copies  ara  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  lest  page  with  a  printad 
or  illustratad  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  le  caa.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illustration  at  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporta  une  telle 
empreinte. 


The  laat  recorded  frama  on  each  microfiche 
shall  contain  tha  symbol  — »■  (maaning  "CON* 
TINUED"),  or  tha  aymbol  V  (maaning  "ENO"). 
whichever  appliaa. 


Un  daa  aymbolaa  auivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  la  aymbola  — *>  signifia  "A  SUIVRE  ",  la 
aymbola  Y  aignifia  "FIN". 


Mapa.  piataa.  charte,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratioa.  Thoaa  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  axpoaura  ara  filmad 
beginning  in  the  uppar  left  hand  corner,  iaft  to 
right  and  top  to  bottom.  aa  many  framaa  aa 
required.  The  foilowing  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


Lea  cartea.  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmée  è  daa  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  an  baa,  an  prenant  le  nombre 
d'imagea  nécaaaaira.  Lea  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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O  U 

NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOIAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT  J^ -^  ^ ^ 

CE  QUU  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE.  DE  PLUS  vÂi ^    " 

ET  DE   MIEUX  AVERE',  I,ANS   LES   PaÏS    OU  LES  VoÏAGEl^^'^^      J 

ONT     PENETRE',  V  "lAGElÇl^      ^^    J> 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  FTENDUEC? 

curs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ^Hnn/ 

leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes  leurs  Mines   en       'Ittf    ' 

principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Ss    ^^ .        ^  ^'"" 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS 
Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  Leurs  Arts  et  leurs  SciENrr, 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  ^^^^^^es  , 

.  fOm  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  irHISTOIRE  ET  DE  GEOGrIphIE  MODERNF 
qui  rcprcfinura  lUtat  acluel  de  toutes  Us  Nations  :  ^°^^^^^. 

ENRICHI 

DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES, 

Nouvellement  comportes  fur  les  Obfemtions  les  plus  authentiques  • 
n  Plans  bt  v.  PBasPBCTxyHs  ;  bh  FiGuans  d'Animaux,  r>.  VégUl'*-''. 

Habits  ,  Anuquités ,  &c.  !^-fi'.' '"> 

T  O  M  E     Q  U  A  T  O  R  Z  I  E  M  E. 


Cdez  DiDOTs  Lib; 


A    PARIS, 

■aire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible 


M.     Dec.      L  V  1 1. 


^rsC   APPROBATION  £T  PRIFILEGE  DU  ROI. 


AVERTISSEMENT. 

V^UELQUE  jugement  qu'on  puiCTe  porter  de  mon  travail  j 
on  doit  des  louanges  à  ma  conibnce.  Ce  pénultième  Tome 
fera  bientôt  fuivi  du  dernier  (i)  j  c'cft-à-dire  que  dans  quelques 
mois  ,  j'aurai  rempli  mes  engagcmcns  avec  toute  la  fidélité 
qu'on  doit  au  Public. 

^  Mon  attention  n'a  pas  été  moins  exade ,  à  fuivre  les  loix  que 
je  me  fuis  impofées  dans  l'AvcrtilTement  du  douzième  Tome  • 
furtout  celles  qui  pouvoienr  refTcrrer  l'immenfe  étendue  de  mon 
fujet ,  &  me  conduire  plus  promptcment  à  la  fin  d'une  fi  lonc^ue 
carrière.^  On  fera  furpris  de  la  quantité  de  Voïageurs  que  l'ai 
i'éduits  à  mes  bornes ,  en  me  contentant  de  les  nommer  lorf- 
qu'ils  ne  méritoient  pas  d'autre  honneur,  ou  faifant  entrer  dans 
Je  cours  de  ma  narration  ce  que  je  leur  ai  trouvé  d'utile,  fans 
m^flervir  à  les  faire  paroître  fucceflivement  dans  une  multitude 
d'Extraits.  Je  n'ai  accordé  cette  diftincbion  qu  a  ceux  qui  m'en 
ont  paru  dignes,  par  un  caradlere  particulier  d'utilité  de  mé 
rite  ou  de  réputation.  Combien  d'Articles  de  moins,  combien 
de  répétitions  épargnées  dans  les  premiers  Tomes,  h  les  Fon- 
dateurs Anglois  avoient  fuivi  la  même  méthode  ?  ' 

De  tous  les  Voïageurs  Etrangers ,  que  j'ai  cités  fans  expli- 
cation ,  ou  que  j'ai  mis  formellement  fur  la  fcene    il  n'y  en  a 
pas  un  (cul  dont  le  témoignage  foit  contefté.  Ainfi  ,  pour  ne 
pas  groffir  inutilement  ce  Tome  ,  qui  eft  déjà  d'une  épaiffcur 
extraordinaire ,  je  remets  ,  à  la  Table  Alphabétique  des  Noms 
les  eclaircifTemens  qu'on  peut  defirer  fur  leurs  Ouvr?'res    Mais 
on  feroit  étonné  de  ne  pas  trouver,  dans  l'Article  de  la  Nouvelle 
Jbrance ,  divcrfes  Relations  qui  jouidènt  d'une  certaine  célébrité 
iijc  n'expliauoisici  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  les  fupprimer' 
II  eft  queftion  particulièrement  des  Voïages  du  P.  Hennepin  ' 
Recollet,  &  de  ceux  duChevalier  de  Tonti.  L'opinion  que  j'ai  des' 
lumières  &  de  la  probité  du  P.  de  Charlevoix,  dont  ils  Ou 
vrages  m'ont  été  fort  utiles  pour  le  mien,  ne  me  permet  point 
d  appeller  du  rigoureux  jugement  qu'il  a  prononcé  contre  le 
F.  Hennepin;  furtout,  fi  j'ajoute  que  mes  propres  recherches 
ne  m  ont  rien  fait  découvrir  en  faveur  de  ce  pauvre  Récollct 


(i)  Actuellement  fous  prcffc, 


a  1/ 


iv  AVERTISSEMENT. 

Il  avoit  été  foie  .ié  wcc  M.  de  la  Salle ,  &  favoit  Cwvi  lu» 
Illmois  ,  d'oi,  ,1  remonta  le  Milliffipi.  Ceft  ce  Vo^^ilé    ou"^ 
publia  c.  i6'i,  ,  Cons  le  titre  de  vLipùon  1  iLfifiZ 
nou^dUment  découverte  au  Sud-Oueflje  i  Nouvell  TaTl^c 

cLwoix!""'  '  "     '"■''•^■^-  '^°'''  '^  ^"Scment  du  P.  de 
..  Ce  titre  n'cft  pas  juftc;  car  le  Païs  que  le  P.  Henncniii 
"  f^  le  S.eur  Dacan  découvrirent,™  remintant  ceSe    cîê 
p  m  la  Rivrere  des  lllrno  s  iufqu'au  Saut  Saint  Antoine  ri^ft 
»  pas  de  la  Louifiane ,  mais  de  la  Nouvelle  France.  Celui  d'un 
"  fécond  Ouvrage     qui  fe  trouve  dans  le  cinquiime  Reçue 
»  des  Vo.ages  au  Nord  ,  „e  IV-ft  pas  davantaie      il  po«e 
..  Voyage  en  un  Pa,s  plus  grand  gl  l'Europe  ferirr    laMer 
»  Glacmle  &  le  Nouveau  Mexique.    Aurti  foi,    que  l'on  aie 
'-^monte  le  MiO.ll.pi,  on  a  tou  ours  été  bien  éll  °né  de  la 
"  Mer  Gae.ale.  Lorfque  l'Auteur  publia  cette  féconde  Rela! 


..  qu'il   avoit  défenfe  de  retournerd^ns  l'Ame  iSe-  ^^Te 

.:  t"  „"f£t=,;&' AL  "!:"t:  "1'™'=-,-s  ouv^ge,  ;„. 


..  &  1  année  fu.vante  i  Ltrccht&  à  Araftcrdam.  1  II  n'v  dé' 
"  charge  pas  feulement  fon  chagrin  fur  M.  de  la  Salle- il  l' 
»  fint  encore  retomber  fur  la  Fr.?nce,  dont  il  fe  crooit'na 

è'étoï  f^°'  Catholique.  Mais  il  devoit  fe  fo^venir  q°  = 
»  ceto.t  aux  frais  de  la  France  qu'il  avoit  voïa^é  dans  l^A 
"  r?'''ir  '  «^  que  c'étoit  au  nom  du  Roi  Très 'ChreJien  nn- 
"  lu.  &  le  Sieur  D.acan  avoient  pris  porefflon  des  Pa Toif  s 
"  avoient  découverts.  11  ne  craignit  pas  même  d',  vancer^ô  i 
"  e  eto.t  avec  1  agrément  du  Roi  Catholique ,  fon  premier  Sou 
..  veram  ,  qu'il  dédioit  fon  Livre  au  Roi^Guillaùme  HI  d'An' 
"  glctcrre  ,  &  qu'i   follieitoit  ce  Monarque  à  faire  la  connût; 

nr-  r  "pÎ"  "^po'^'i  y  ™vo,er  dis  Colonies  &  vtïe 
"  f<--eh"  1  Évangile  .aux  Infidèles  ;  démarche  qui    fondai  ft 

r  n!|^'*"'"l""  '  ^  ^'.  --r  '''  P^tc'ftans  .  furplis  de  voi    ,n 

"  AnSiT'  ''"'  T'°"  '''  """  ''^^  M:fl^ôn„aire  Se  Nota   à 
»  Apoftol.que  .  exhorter  un  Prince  Hérétique  à  fonder  ma 


"  Eghfc  dans  le  Nouveau  Monde    A,.  r.(V  U 

»  (ont  écrits  d'ua  ftyle  de  ddchm^r,^         ■  '  î°"'  "'  Omw,<-, 

..  gcurs.audi  4il  forEî 'rc!^:;  "  PT'^-S''  ''«  Voï.a-' 
>•  voient  accompa..né    ont  flvl  ,  V.  '^  '=.""'  '  1"'  l'-^- 

du  cÙÈ^t^^  iXllf^v'  "''^"r  .'p-blicc  fous  le  non, 
fi  c'eût  été  l'Ouvr°"e  d2  ce  Offl"'''"'"'  "'^"'"  1"=  '•«éloges, 
donner  de  bons  M>moïes  fufm^','';^'  T'  'Tî  ^°"  «pable'dc 
laquelle  il  avoit  t,av"illé  plus  nn^  r""  *  ''«••"l'IiT'-mcnt  de 
M.  de  Tonti  aSoué^^catînrS  a'"'-'"'''^  "  ''^"''  1"= 
ion^^urp^r aucun  eXr.  Ce  fon^  ts  r  '/"'  '!'  f"'  fi'"" 

t'quc  ;  &  Ton  verra  d'ailleurs  Z  M     ■?"  ''n  '''''S'""'  ^"- 
faulKté  de  cette  Relation  Ibcrv.llc   reconnut  la 

u  sriieT,;s'fS,'ttî;Lri^î-j°"5'-  <^r^^«"°"  ''^^^-^'= 

&  le  P.  de  Charlevov  1  l^^   \<^      ™  ''''  °"''  q"'™  I7H  • 
di-il,  nn  fort  honnête  îo^r    ÙT"'-"'    7'\    ^'-^'oit 
fervices  à  M.  de  la  Salle  T       V  1  '  /™"^  '''•■"''"  d'importans 
lequel  ce  célèbre  &  n,ctx   Vo'^'  """'^  ''^  "^^""PPe  f" 
Ouvrage  avoir  été  retouché  p^MiSM  ■ /y'  S?"l""    Son 
"  qu'on  l'avoir  un  peu  aK     M.  ^.  3/,c/&/.  ..  Il  feplaiijnoic 

"  -t  fait  clés  chang*™êns  Jffi-ùtidr  ''  ""  ''""'  ^^  1"'°"  V 

qu'un  ^o:!:Ts:tz^j:^-",^ic,.ir,^„.,„,^, 

pas  porté  un  jugement  ftvor  bïe     nl^i^'  '•''  ''«-'«pec .  n'en  ait 
ur  quels  fonde„\.ns  le  Crit?oue  arV  "  ^1"  .ll'!/'"' 1"' i!  ''iea 


^  "  '»*!"»- i^ar  le  lien. 

ÏL-crii^eu^^^^^^^^^^^  ;-  reftc  A.  faire  ,  )'annonce , 

Tome,  les  Mœurs  &  JcT  {^^"  4  V"'  '  U"'"^'^'"^^' &  dernfc 
Septentrionale;  les  Voï  les.  jfo,.f"  '';^"'r-  ^^^'   l'Amérfcjuc 
Oucft  ;  les  Voïa^res  au>  An    II      .^  '  '"  ^^"''''^'^  &^  '^^  No  ci- 
Nord  ;  &  ,  pour  einchZa  ïl S        l^'i::'-  ^'^'^  '^^  ^^^  ^er  du 
tes  ces  Contrées.  '  '^^^^"^'  >  ^  ^^^^^oirc  naturcJJe  de  tou- 


I 


sr 


TABLE 

DES  CHAPITRES  ET  DES  DIVISIONS 

DE    CE    Volume. 


SUITE  DU  LIVRE  SIXIEME. 

CONTINUATION  DES  VOÏAGES  ,  DES  DECOUVERTES 

ET    DES  EtABLISSEMENS   EN   AMERIQUE. 

''^^ImrodudTon  ^"'"^^  ^""^  ^'  Maranon  ,  ou  la  Rivière  des  Amaiones, 

S'  I.  Plufieurs  Foïages  ^  tentés  en  diférens  tems. 

Orfua.  "^ 

Ferricr. 

Villalobos  &  Miranda* 

Bonito  Macul. 

Carvalho. 

Brito  &  Tolède, 

Pedro  Texeira. 
IJ.  II.  Foiage  dei  PP.  d'Acuna  &  d'Àniedd.- 
J-  ï^ï"  Fotage  de  M.  de  la  Condamine. 

CHAPITRE  VII.   §.  I.  roïages/ur  la  Rivière  de  la  Platd. 

Sebajlien  Cahot. 

Pedre  de  Mendo'^e. 

Alfonfe  de  Cabrera. 

Defcription  du  Chacoi 

Rétablijftment  &  Defcription  de  Buenos  Ayres.- 
%'  II.  Edaircijjement  fur  la  terre  Magellanique. 
!'  î  V   ^^'''^i  '^"  ^'  <2'«><'^^  fur  la  Côte  de  la  Terre  Magellanique. 
ru\ mXR  p' vm  ^^"^^f^^'"^'^'  ^  ^^^  ^^  ^^  P^'^^a  jufqu'au  Brefd.        i oo 
CHAPITRE^  Vni.  Hijloire  naturelle  des  Régions  Efpagnoles  de  l'Amérique 

^.  I.    Ifihme  de  l'Amérique. 
^.  II.  Pais  de  Guayaquil. 
f .  III.  Pérou  j   &  Contrées  voijînes^ 
CHAPITRE  IX.   Voïages  au  Brefd. 

§.  I.  Voïages  6-  Etabligement  des  Portugais  j  au  Brefil. 
§.  II.  Etahlifjement  des  François  j  au  Brefd. 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  le  (Quatorzième  Tome 
de  l'HiJloire  générale  des  Voïages  j  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  puilfe  en  em- 
pêcher l'imprefllon.  Fait  à  Paris  ,  le  zi  Novembre  1757. 
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CHAPITRE     VI. 

VoÏAGES  SUR  LE  MaRaSoN,  OU  LA  RiVIERE  DES  AmAZONES. 

niZrjl^^lX^^^^^  Découverte  de  ce  grand  -^ 

étendue  ^n  ^""""7"  dOrellana     qui  ont  été  rapportées  dans  une   iufte  ./.''J'^''"^^ 

noiiscondnirp^  T  «)"  Gouvernement  de  Maynas ,  fuffifent  pour 
honLable  da  '  TT"'  ft'^  Voïages ,  auxquels  Lus  devons  un  Vang 
iionorable  dans  ce  Recueil.  Mais  quoiqu'ils  puitTent  être  réduits  à  deu? 

(  I)  Tome  pr(<ce<icnt ,  pan.  jotf. 
Tome  XI  F. 
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<jui  méritent  cet  éloge  ,  celui  des  Pères  d'Âcuna  &  d'Artieda  Jéfuites ,  8c 
celui  de  M.  de  la  Condamine ,  de  l' Académie  des  Sciences  *,  le  premier  aïanc 
été  précédé  de  diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  même  vue  ,  nous  les 
devons  à  'a  curioficé  du  Leâeur  ,  telles  que  le  P.  d'Acuna  même  a  pd« 
foin  de  les  xecueillir  (i). 

Plusieurs  Voïages  tentés  en  difeesiens  T£m&: 

1  à  £  mauvais  ùiccès  d'Orellana  n'avoit  pu  manquer  de  refroidir  les  Efpa- 
gnols  pour  leprogrès  de  £es  Découvertes ,  ik  les  guerres  civiles  du  Pérou  fem- 
Bloient  en  avoir  éteint  jufqu'au  defir  \  lorfqu'en  1 5  (îo,  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Canete ,  Viceroi  du  Pérou ,  un  Gentilhomme  Navarrois ,  nom^ 
mé  Pedro  d'Orfua  ,  diftingué  par  fon  efprit  6'  fon  courage ,  liii  offrit  fes  fer- 
vices  pour  cette  importante  Expédition.  Us  furent  acceptés.  L'opinion,  qu'on 
avoit  de  fon  mérite ,  attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand  nombre  d'Ofhciers 
&  de  vieux  Soldats.  Il  partit  de  Cufco  ,  la  même  année ,  avec  un  corps 
d'environ  fept  cens  Hommes  ,  des  Chevaux  &  des  provifions.  Une  parfaite 
connoiflànce  de  la  Côte  du  Pérou  ,  &  de  longues  réflexions  fur  fon  entre- 
prife  ,  le  firent  marcher  droit  à  la  Province  de  Mofilones  ,  pour  rencon- 
trer la  Rivière  de  Moyabamba ,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d'entrer  dans 
celle  des  Amazones.  On  fe  promettoit  beaucoup ,  d'un  Voïage  commencé 
avec  tant  de  fagelTe  :  cepencfant  il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  malheureux. 

Orlua  comptoit  entre  fes  Officiers,  Dom  Fernand  de  Gufman,  jeune 
homme  nouvellement  arrivé  d'Efpagne  ,  &  d'une  conduite  peu  réglée  , 
mais  plein  de  réfolution  ,  ôc  Lopez  d'Aguirre ,  Gentilhomme  Bafque  ,  du 
même  caraétere  ,  mais  de  petite  taille  &  de  mauvaife  mine  ,  qu'il  avoit 
fut  fon  Enfeigne.  Ces  deux  Avanturiers  ,  que  la  reffemblance  de  leurs 
inclinations  avoit  rendus  fort  amis ,  conçurent  en  même-tems  une  paHion 
déréglée  pour  la  Femme  de  leur  Général ,  nommée  Agnès ,  qui  s'étoit  dé- 
terminée à  fuivre  fon  Mari  dans  toutes  fes  courfes.  L'ambition  ,  jointe  i  . 
l'-amour  ,  leur  fit  trouver  le  moien  de  révolter  les  Trouppes  d'Orfua  con- 
tre lui-,  8c  dans  le  trouble,  ils  raflTafîinerent.  Après  une  aéfcion  fi  noire, 
quelques  Traîtres ,  qui  l'avoient  favorifée  ,  élurent  Gufinan  pour  Chef,  Se 
lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sa  vanité  l'aveugla  jufqu'à  l'accepter  ;  mais 
il  en  jouit  peu  :  ceux  qui  le  lui  avoient  accordé,  picqués  de  l'en  voir 
abufer  tout  d'un  coup  pour  les  maltraiter  ,  le  tuèrent  prefqu'au(fi-rôt.  D'A- 
^uirre  lui  fucceda  ;  &  prenant  aulfi  le  titre  &  les  honneurs  de  la  Roïauté  , 
il  eut  l'impudence  d'y  joindre  lui-même  les  noms  de  Rebelle  &  de  Traître. 
Son  règne  fut  fi  tyrannique  Se  fi  fanglant ,  qu'il  paflTe  encore  en  proverbe 
chez  les  Efpagnols.  Cependant  le  defiein  qu'il  publia  de  fe  rendre  maître 
du  Pérou  &  de  la  Nouvelle  Grenade ,  après  avoir  commencé  pat  s'éublir 

(i)  Dans  la  Relation  de  Ton  VoÏ3s;e,  tra'    dam  lyif ,  avec  !a  Carte  de  Guillaume  ie 
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duitp.  en  Fiançois  pai  M.  de  Gomb'ei ville  j 
<de  l'Académie  françoifc.  Edition  d'Amftcr- 


rile,  &  une  Diflcrtation  fur  la  Rivière  des  • 
Amazones,  yoïii,  ci-deflbus;  p, Shoote  ;r 
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»  contraint  de  s'y  livret  infmi'i  IVmlC,?,,!        j.    "'°^'?  "  <P  aunt  été 
»  plus  de  nJlle  UeueTaiTenioto^"    ?«  ?  ""O,  R.™te ,  quiétoiti 

»  Sans  le  grand  Canal  ,1°  J,  ^7^0^  d/S   «Z"   '  "-  *■■"  P""* 
.■  par  laquelle  Orellani  étoit  forti  du  &e    E^  a4  vl„    TT/°"T 

..  verneur  de  m     1^'dZ' 'ÙL'tPj?j!'^A  Vtlla-Andtada ,  Gou- 
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Sesrav«ge(« 


verneur  de  l'Ile     &  DnnV  r       c       •     'r    "^^  ^^"a-Andrada ,  Gou- 

le  recours  d'un  VerL'^îen'rr^^^^^^ 
"  noître  autrement,  le  rendfnm  S  de^l'He  TM      T' "^  ^'"  P'^  ^°"- 
»  cruautés  inouies/DeU    paC  ?  C.  m  ^'"^  '"^"'°''  ^^^^  <^^^ 

»  reurs.  Il  défola   outes  iefcArl  '  '  '/  ^  exerça  les  mêmes  fu- 

»  Provinces  ^VeSl  &^^^^^  "om  de  Caracas  ,&  les 

-  Marthe/où  il  concinua  fS  t.  l  ^"^"^î^  ^'   ^^  ^^"^^^  ^  «aime 

»  velle  Grenade     nnnr  c"  ^^"^  ^       '"  '^  P^^^f^'^  dans  la  Nou- 

»  laglrre  aufè^rdupT^^^^^^^  ^«  P°«er 

"  Efpagnoles    qu'U  neV  '  '  "       1''  ^'^f'  «^^"^""^«^é  quelques  Trouppes 

»  &  'co?,trimt'  d\    LrclS  fon  tluf  d°"V"?  •'  '^  ^'^  '""-«-ent  dé/aft . 

»  mefu.es  pour  lui  fS!Z  t"  chenîi^ri/^cr  T?a  p^^erctS^: '^/"^ 

»  defefpoir  lui  fit  commettre  une  barb-ri^  A„  ^   i      ^^"^"^^'"e  ,  &  fon 

«  avoit  eue  de  Donna  Mendo.a  1  te  Lf  1'.''"^  r*-  ^"f  ^^"^  '  ^"'^^  '^'"  ''"^•"' 

"  voïages,  Il  l'am^où  fon  tendr:mt  T^  Fi  riui'ril'Tr^  '" 

»'   tu  reçoives  la  mort  de  moi    M«n  «r.  !  '*  ^"^T  ' .     ,^"-"  >  "  faut  que 

.'  trône-  mais  puifquel    SrtûnfsV  oo^olT''  "°"  ^'  ''  ""''"'  ^"^^« 

»  pour  devenir  VEfilave  de  r^es  ErnemK    It^  '"  "'  "^'"^  ^'^  ^""  ^"  ^^^^^ 

»  Fille  d'un  Tyran  &  d'u^xTaTtre    M?a  ^d    ,^°"^^""^^"^^-^  "°"^n^ 

»  n'as  pas  la  force  de  mour  r  dll'.  ff.n        en  T"  f'^  '°"  ^^^^  ,  fi  tu 

«  heure'spour  fe  préparTrTlatort     II  !'    ^"Z  '"'  ^'"^•:^"^^  ^"^'^"es 

..  prieres'trop  longues ,  à  genL  cc^Le  .M '°    '""V,  '"'-^^  ^^°»vant  fes 

.>  carabine  au  travers  du^  corp^  Tn.    '    ''°"  '  '^  ^"?  """^  ""  *^°"P  <1« 

»  l'acheva  de  fon  poijrnard  T'il'l.^  "  f    ''^"J  P"'.  '"'^"  ^  ^'^"^^^^  >  il 

«  en  expirant  :  ah^  min  Pe're^'^U  af£   ^^'  ^''''  ^'  ^""^•-  ^"^  ^"^  ^^^ 

«  T -n^,  '^^iJtrïSjSu;  d  r'"^^  '"^""-  ^  »'"^  ^<^  '^ 
»  les  formes  i  &  fa  Sentence  'ufnf.t'  "^  ^^T  P^^'^"  ^"^  ^^»^  ^ans 
"  feroit  écartelé,  que  fa  Mal/ofr?  •  r'^  ">"  ^^"^'^  '  P^"""  qu'il 
"  qu'on  y  femerôifafîi:  ^e trpourren/re T  'r^'^"'""  ''^^'^^"^^-^^  & 
De  f.  malheureux  évenemcn/fiTn.        /  Vi^^^  ^  jamais  ftérile  (3), 

découverte  du  MaraLntrc.t  o,Ui  'f'  ''  ^""^^  ^'''^''  ^'  P^"'^  '  '* 
&  ^^o,  ,  quelques  Jéfu^'es^a  .1°  ï^  td  d'  fi^ Ir^"^^  ?'"  ^"  '^°^ 
vages ,  partirent  de  Quito  &  péné  rer^nr  J,!r  '  n  -^  ,  «^""verfion  des  Sau- 
tent les  lieux  voifins  de  la  ftCrCoci  fe:"  "^  '^^  ^^^^""  ^  ^"^  ^abi- 
la  prédication  de  l'Evangile    n;        ""  ^^'^'j' ^'^"^^o"!"  commencer  par 
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lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces  Barbares  ,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 
maflacrer  un  de  leurs  Confrères ,  nommé  le  P.  Raphaël  Ferrier.  Les  autres 
furent  forcés  à  la  fuite. 

En  i^zi  ,  \incent  de  los  Reyes  de  Villalobos,  Sergent ,  Gouverneur 
&  Capitaine  Général  du  Païs  de  Quixos ,  réfolut  de  tenter  la  navigation 
de  la  Rivière  des  Amazones ,  &  fe  difpofoit  à  cette  entreprife  ,  lorfqu'aïant 
été  rappelle  de  fon  Gouvernement ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fes  prépa- 
ratifs. Alonze  Miranda ,  qui  paroît  lui  avoir  fuccedé  ,  forma  le  mêuie  def- 
fein ,  &  partit  avec  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  furmonter  les 
obftacles  j.mais  la  mort  le  furprit  en  chemin.  Avant  l'un  &  l'autre  ,  le 
Général  Jofeph  de  Villa-Mayor  Maldonado  ,  Gouverneur  de  la  même  Pro- 
vince ,  avoir  emploie  tout  fon  bien ,  avec  auflj  peu  de  fuccès ,  pour  for- 
mer un  établiflement  fur  la  même  Rivière. 

Les  Efpagnols  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fifTent  éclater  cette  ardeur  ^ 
pour  s'écaolir  dans  des  Régions  encore  inconnues  j  quelques  Portugais ,  qui 
n'étoient  pas  éloignés  de  l'embouchure  de  l'Amazone ,  fe  perfuaderent ,  en 
163.6  j  que  cette  Découverte  leur  étoit  réfervée.  Bonito  Macul  ,  alors 
Gouverneur  du  Para,  obtint  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  la  Commiffion  d'entrer 
dans  cette  Rivière  avec  de  bons  Vaiffeaux ,  &  de  ne  rien  épargner  pour 
vaincre  la  difficulté  du  courant  :  mais  dans  le  tems  qu'il  y  emploioit  tous 
fes  foins  ,  il  fut  rappelle  par  d'autres  ordres  ,  qui  l'obligèrent  d'aller  fervic 
à  Fernambuc. 

En  i(j3  5  &  l'année  iuivante  ,  la  Cour  d'Efpagne  ,  dont  l'impatience 
fembla  renaître  pour  le  fuccès  d'une  entreprife  tant  de  fois  avortée ,  char- 
gea par  des  lettres  très  preffantes ,  Franciîco  Carvallo ,  Gouverneur ,  Ca- 
pitaine Général  de  l'Ile  de  Maragnan  &  de  la  Ville  du  Para  ,  de  faire  un 
ariîiement  fi  confidérablc  ,  qu'aucun  obftacle  humain  ne  tût  capable  de 
l'arrêter.  Ses  ordres  portoient ,  que  s'il  n'avoit  point  d'Officier  fur  lequel 
il  pût  fe  repofer  de  l'exécution ,  il  partît  lui  -  même ,  pour  s'alfurer  une 
fois  s'il  étoit  impolïible  de  remonter  cette  Rivière  ,  8c  d'en  connoître  la 
longueur  &c  la  fource.  Carvallo  ,  dont  les  forces  étoient  partagées  par  l'at- 
tention qu'il  devoit  aux  defcentes  continuelles  des  Hollandois  dans  le 
Brefil  ,  ne  pût  en  ralTembler  affèz  pour  obéir  fur-le-champ  -,  &  pendant 
qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  ,  un  heureux  hazard  fit  difparoître  les  difficuU 
tés  que  tant  d'efforts  n'avoient  pu  vaincre  depuis  un  fiecle. 

On  a  vu  ,  d'après  Dom  d'Ulloa ,  dans  la  Defcription  du  Gouvernement 
de  Maynas ,  comment  deux  Frères  lais  de  Saint  François  ,  nommés  Do- 
minique Brito  (4)  ôc  André  de  Tolède  ,  fe  trouvèrent  engagés  à  partie 
de  Quito  avec  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  ;  quelle  fut  leur  fermeté  après 
avoir  vu  périr  cet  Officier  par  les  armes  des  Indiens  j  avec  quel  courage 
ils  pénétrèrent  jufqu'au  bord  de  la  Rivière  des  Amazones  ;  enfin  avec 
quel  bonheur  ,  dans  une  frêle  Barque  qu'ils  laiflerent  aller  au  gré  des 
vents  &  des  flots  ,  ils  arrivèrent  l'année  fuivante  à  l'Embouchure  ,  d'où 
ils  furent  conduits  au  Para.  On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques 
Raymond  de  Norona  _,  qui  venoit  de  fucceder  à  Carvallo  dans  le  GoUr* 


(4)  Dom  d'UUoalc nomme  Brieda.  Tom.  1 , 1.  tf  ,  ch.  ^ 


D  E  s    V       r'  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I. 

ternement  de  cette  Ville  ,  charmé  d'un  récit  qui  lui  préfentoit  l'occafion  ,T 
de  p  aire  au  Roi  fon  Maître  prit  aufli-tôt  la  réfolution  de  faire  remonter  ^  ' 
le  Meuve  oar  une  Floti  e  Ae  Canorc     rr..,c  u  ^^„j..:--    j.   r^        ^    , 


Pï  D  R  O 

Texbjra. 

1657, 


.  '  h.t "--^w ,  ^.Ai  aitiii-Lui  id  iciulution  ûe  raire  remnnr*>r  '  *  g  t  s 

le  Meuve  par  une  FlotiUe  de  Canots  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Pedro    M^.fio^ 
Texenra.  Mais  les  circonftances   de  ce  voiage  ont  été  renvoïées  à  ce°  °*'* 

t,  J!t"?ff'^"  ^  ^'  ''°!!'  '  ^'  '^-  ^'^°^''"  ^^^7  '  ^^«^  quarante-fept  Ca- 
r  t^  '"  grandeurs    qui  portoient ,  outre  les  munirions  de  bou- 

che  ôc  de  guerre  ,  loixante-dix  foldats  Portugais,  &  douze  cens  Indiens 
«mis  capables  de  manier  également  la  rame  &  les  armes.  Avecles  Fem! 
mes  &  les  Gens  de  fervice  ,  tous  les  équipages  montoient  à  deux  m.Ue 
perfonnes.  On  entra  dans  l'embouchure  delà  Rivière  des  Amazones  du 
cote  le  plus  proche  du;Para  Mais  quoique  les  deux  Francifcains  fuîfen^ 
du  voiage  ce  njétoit  pas  des  Guides  fïr  l'expérience  defquels  il  y  eu 
beaiicoup  de  fonda  faire  pour  la  connoilTance  de  la  route.  On  fe  vit  porté 
tantôt  au  Sud  &  tantôt  au  Nord,  par  la  violence  des  Courans ;  ce  quTr  n^ 
di8  la  navigation  dune  extrême  lenteur.  Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envoier  des  Partis  de  Canots  pour  s'en  procurer  ,&  faire  fouvent  des  d ef! 
centes  dont  on  ne  retiroit  aucun  fruit. 

La  craiote  d'un  fort  beaucoup  plus  trifte  ne  tarda  point  à  faire  impreflîon 
fur  es  ndiens.  On  n;étoit  pas  encore  fort  avancé ,  daL  une  navigation  fflX 
mble .  orfque  fe  plaignant  du  travail  ils  quittèrent  leurs  rames    &demL 

tT^T  'T^  '"  '^""■"'-  '"  P''^'^'^'  exhortations  eurent  nî^Sn^onsk 

force  de  les  raflTirer  :  mais  n'entendant  parler  que  d'efpérances    &  leTvoY.n^ 

remettre  de  ;our  en  jour     plufieurs  Tournèrent  bruîquemem  la  1°  de 

leurs  Canots    &  prirent  la  fuite  vers  le  Para.  Le  Général  fentit  //  "    il 

importance  il  étoit  de  ne  pas  emploïerla  rigueur  :  lob  de  fa^^efuivTel  t 

Fuiards,  il  parla  d'eux  avec  e  mépris  qu'ils  méritoienr     /J  ^* 

fes  foins  a  s'attacher  les  autres ,  non'-feuïemennïïr^^^^^ 

fortes,  quil  avoit  tenues  jufqu'alors  en  réferve  ,  mais  aprèf "eur  avSïf^  f 

promettre,  à  ce  prix,  de  ne  pas  l'abandonner   il  s'avifT  ^l    a        ^    *" 

qui  les  affermit  /ans  cette  réfSlution      Tftit  de  choTffr  n  T  ^'"''^^T' 

meilleurs  Canots,  qu'il  fit  charge  de  Wvres&datli^^^^^ 

ques  Soldats,  avec^les  plus  habiles  LS.  Il  dlnf ru^ChT 

petite  EfcadreRpdriguei  d'Oliveira,  natif  du  Brefiir&laL^^^^^^^^ 

fes  intentions,  I    le  fit  partir  ,  en  lui  recommandan   a^l  aure  vofx Ten^ 

voier  fouvent  à  la  Flotte  des  nouvelles  qui  fufTent  airr^nhir    ^°l'',^^''- 

Ohveira  n'étoit  pas  un  homme  ordinale.^  Avec  u^S^^ 

Il  avoir  acquis  une  fi  parfaite  connoifTance  desTndiem    parlSr"'' 

tinuelle  de    eurs  vifages  &  de  leurs  adions ,  que  d'un  dfn  d'c^  U,'  ^  '  " 

troir  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœur    Anfî;  LV      j  •  *^"".,^o=""  pene- 

Devin  (5I;  &  cette  opinion  leur  avoir  dol/tnf  Je  v'"'"'^'  '°""^  ""^ 
qu'ils  lui  rendoient  ime  obéilFance Teude  Cenv  t  -^^^^^^^^  P^""^  l«i  » 
le  fuivre  s'applaudirent  de  cette  préSenfe  IaZ.^"'  furent  choifis  pour 
fiance  &  deTeur  foumiflîon  ,  fut^premLre^  ,T*r  ^'  ^'  ^''''  ^°"- 
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y  oi^Q^^  formations  auflî  flatteufes  que  le  Général  les  avoir  demandées.    Mais  fa 

SUR  LE      principale  commiffion  étoit  de  découvrir  fur  les  bords  du  Fleuve  ,  quel- 

Maranon.  que  Nation  traitable ,  avec  laquelle  on  pût  lier  commerce  d'amitié.  Il 

TtxEiKA.  continua  fa  navigation  jufqir'au  24  de  Juin  i<jj8.  Tifin,  dans  l'endroit 
1638.  où  la  Rivière  de  Paeamino  fe  joint  à  celle  des  Amazones,  découvrant 
les  reftes  d'un  Fbtr  Efpagnol,  anciennement  bâti  pour  tenir  en  refpeiSt  les 
!  Quixos  ,  qai  n'étoient  pas  encore  bien  fournis  ,  il  ne  douta  point  qu'un 
lieu ,  que  les  Efpagnols  avoient  habité  ,  n'eût  pour  voifins  quelques  Indiens- 
moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti  d'y  defcendre.  Le 
P.  d'Acuna  remarque  que  s'il  eut  continué  de  voguer  quelque  rems  de  plus , 
il  auroit  rencontré  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Napo  ,  où  les  Portu- 
gais auroient  été  mieux  reçus ,  &  moins  expofés  aux  incommodités  qu'ils 
eurent  à  foufFrir. 

Le  jour  même  de  la  defcente,  Oliveira  dépêcha  un  Canot  au  Général  , 
pour  confirmer  toutes  les  efpérances  qu'il  n'avoir  pas  celTé  d'entretenir , 
&  lui  donner  avis  du  choix  qu'il  avoir  fait.  Cette  nouvelle ,  répandue  dans 
l'armée ,  rendit  le  courage  &  les  forces  à  ceux  que  la  longueur  du  tra- 
vail &  la  faim  avoient  épuifés.  Texeira  fit  redoubler  la  diligence  des 
rames.  Les  Portugais  &  les  Indiens  faifoient  leur  devoir  à  l'envi.  !l  ne  fe 
paflbit  pas  un  jour ,  qu'ils  ne  crufTent  le  dernier  du  voïage.  Enfin  ce  jour 
arriva  ;  &c  le  Général ,  pour  exciter  plus  que  jamais  la  confiance ,  fit  dé- 
barquer tout  fon  monde. 

Les  Indiens ,  près  defquels  Oliveira  s'étoit  arrêté  ,  étoient  d'une  Nation 
qui  porte  les  cheveux  auflî  longs  que  ceux  des  Femmes.  Ils  avoient  été  liés , 
en  effet ,  avec  les  Efpagnols  -,  ils  avoient  même  confenti  à  leur  laiffer  pren- 
dre un  établiflement  lur  leurs  terres  -,  mais  en  aïant  reçu  quelques  mau- 
vais traitemens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux  armes ,  ils  étoient  de- 
meurés leurs  Ennemis  irréconciliables.  Le  Général  Portugais  ,  qui  n'étoic 
point  encore  inftruit  de  cette  rupture ,  fe  détermina  facilement  à  faire 
rafraîchir  fes  Trouppes  dans  ce  Canton ,  qu'il  trouva  très  fertile  &  très 
commode.  Il  choifit ,  pour  fon  camp ,  l'angle  de  terre  formé  par  les  deux 
Rivières  ;  &  Tarant  bien  retranché  du  côté  de  la  Plaine ,  il  y  fit  entrer  fes 
Portugais  &  les  Indiens  ,  fous  la  conduite  de  Pierre  d'Acofta  Favulta ,  & 
du  Capitaine  Pierre  Bayere.  Ces  deux  Officiers  donnèrent ,  à  leur  Géné- 
ral ,  les  plus  haures  preuves  de  bonne  conduite  &  de  fidélité.  Ils  pafTerent 

^  »  onze  mois  dans  ce  Camp  ,  avec  des  incommodités  fort  prelFantes  ;  obli- 
gés fouvent  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Indiens  aux  longs  cheveux ,  pour 
en  obtenir  des  vivres.  Quantité  de  leurs  Soldats  tombèrent  malades ,  fans 
aucun  remède  contre  la  qualité  de  l'air ,  qui  ne  pouvoir  être  que  fort  mal 
fain  entre  deux  grandes  Rivières. 

Oliveira  étoit  parti  à  l'arrivée  de  la  Flotte  ,  pour  chercher  d'avance  le 
chemin  de  Quito.  Texeira  ne  tarda  point  à  partir  auflî,  avec  quelques 
Canots ,  qui  le  tranfporterent  jufqu'au  lieu  où  le  Fleuve  celfe  d'être  na- 
vigable. Delà  il  fe  mit  en  chemin  à  pié.  Son  voïage  fut  heureux.  Oliveira 
étoit  à  Quito  depuis  quelques  jours  :  mais  fon  récit  n'avoit  encore  per- 
fuadé  perfonne ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  ,  qui  répandu  une  joie  fort 
vive  dans  toute  la  Ville.  »»  Tous  ces  Portugais ,  dit  le  P.  d'Acuna,  fureno 


**fl 


DESVOÏAGES.    Liv.    Vr 

«  reçus  &  careflTés  des  Efpagnols  avec  une  tendtefTe  do  Frères    nm,  r  

-  lement  parcequ'ils  écoiemlous  Sujets  d'un  même  Roi    mafs  a'uTofl"  ^  °^^^^« 
«  qu  ils  leur  apprenoient  une  route  qu'ils  avoient  chpr;^l5l  r  .     ^     ®"    x/"""-" 
«  ?ans  fuccès  (ïes  uns  fe  vantoient  ^'avoir  été  l^s  prem^n  H^''^'''"''    ^^'^^^°'^- 
r  le  grand  Fleuve  .  d*.n„ic  A  r..,,..  '  J_.^.?'^",  5^  ^7°»ent     Tixeira. 


navW  fUr  1^  gr^i^eli^^^q^^X^  ^i^lfl^^  ti- 
tres urétendoient  l'avoir  remonte%  découvert  en  ?eremen7Ï  '        ^"" 
«  touti-faxt    depuis  fon  embouchure' du  cotrdu  S^Xu'Îf^r""'' 

-  Uplus  proche  de  Quito.  Toutes  les  Communautés  RÎiSs  1   "rf 

-  Ville  en  firent  une  réjouKTance  particulière ,  pour  rSw  le  c;  I  ï^ 

neral  Portugais  qu'ils  .vSwo  ,*^^'=°'^'''^«'^a"?n .  &  de  faire  agréer  au  Gé. 
faire  un  rSrt^fill.  T  i  ^  ^^^"' ^^'f  >' '  P"""^  ^^  ™««e  en  état  de 
qu'xls  auroï^obrervl  '°"'''  ""  ^'^"^"^™^^  ^'  ^-  ^  de  tout  ce 

§      I    I. 

VOÏAOE     ^^^PP.     D'AcUKA.TX>'AaTXBZ>A 

SUR  LA  Rivière  des  Amazones. 

^  I.05W0RS  Perfonnes  de  diftinaion  fe  nr4r^nr«e« 
entreprife  On  nomme  dans  ce  n^^' %Z  v  "r  P""'^ ^  ^  gl^^eufe 
vahcrde  rOrdre  de  Calatrava  ,  L^'eLm  rcff ''  î^'^^' >  ^he- 
^'TV'  ^  ^°"^gidor  de  Quito.  „  Son  zêTe  pour  j^'^r'- "%^^"^r=»I  du  Vi- 
"  fai  .rl'occafion  de  le  fervir  ,  avec"e  zele^oa'i  ^  '''  '^",  ^'^^  '  »"i  «t 
-dirions  de  cette  nature  .  depuilDlus  d.    "^       ^''°"  ^"  ^^'"  'es  expe- 

;;avoie„ttémoignétoutelk7vT;^f It rC::iT     ""V'^  ^-"- 
»'  à  Ces  jpvopres  ffais  l'armement  &  l'éauiW  1  J*  permifllon  de  faire 

»  intércft  que  le  fervice  d'un  bL/MX/?^?  ^'  x?"'  tntreprife ,  fans  autre 
befoin  de  fes  lumières,  fe  content,  de  [li:;  r^^^f  ^'^^"' >  ^"^^voit 
continuer  fes  fondions.  Cependan'  turT  r  r''^''' '  ^  ^'^^Va  de 
^  .cho.fit     à   fa  place,  le  ^.  SoK  i'A     '  T  t"  ^"^^^"^  ^^ofe ! 

(0   /*/</.  ch.  17. 

W  PariCKii.&  Ion  appJauàt  a«  tc'moi,       (g>  jtu.  ch.  ,5 


1658. 


CîtconflâDw» 
ne  leur  d^iia^t. 


V  O  ï  A  G  £  s 

SUR  LE 

Maranon. 

ACUNA    ET 

Artieda. 


Idée  génfrale 
4e  l' Amazone. 
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d'Acuna  étoit  Reâeur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes  ,  expé- 
diées à  la  Chancellerie  de  Quito  ,  qui  leur  enjoignoient  de  partir  incel- 
famtnent  avec  le  Général  Texeira  ,  &  de  palFer  en  Efpagne  après  leur 
voïage ,  pour  rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervations.  Le  jour  du  dé- 
part fut  réglé  au  1 6  de  Janvier  1639  (9). 

En  fortant  de  Quito,  ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Montagnes  ; 
au  pié  defquelles  font  les  fources  de  la  Rivière  des  Amazones.  Le  P.  d'Acuna 
commence  par  une  idée  générale  de  cette  Rivière  ,  qu'il  donne  pour  le  plus 
grand  &c  le  plus  célèbre  de  tous  les  Fleuves  du  Monde.  Après  la  déclaration 
qu'on  vient  de  citer,  cette  peinture  ne  fauroit  palTer  pour  une  exagération. 
»  Il  traverfe  ,  dit-il ,  des  Roiaumes  de  plus  grande  étendue  &  les  enrichit 
.»  plus  que  le  Gange ,  plus  que  i'Eufrate  6:  le  Nil.  Il  nourrit  infiniment 
»  plus  o-e  Peuples  ;  il  porte  fes  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer  -,  il 
w  reçoit  béSaucoup  plus  de  Rivières.  Si  les  bords  du  Gange  font  couverts 
M  d'un  fable  doré  ,  ceux  de  l'Amazone  font  chargés  d'un  fable  d'or  pur; 
«  &  fes  eaux  ,  creufant  fes  rives  de  jour  en  jour ,  découvrent  par  degrés  les 
"  Mines  d'or  &  d'argent  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dans  fon  fein. 
-  Enfin  les  Pais  qu'elle  traverfe  font  un  Paradis  terreftre  ;  &c  fi  leurs  Habitans 
»>  aidoient  un  peu  la  nature ,  tous  les  bords  d'un  fi  grand  Fleuve  feroienc 
»»  de  vailes  Jardins ,  remplis  fans  cefle  de  fleurs  &  de  fruits.   Les  débor- 
»  démens  de  fes  eaux  fertilifent  toutes  les  terres  ,  qu'elles  humedent , 
»»  non-feulement  pour  une  année  ,  mais  pour  plufieurs.  Elles  n'ont  pas 
»  befoin  d'autre  amélioration.  D'ailleurs  ,  toutes  les  richefles  de  la  nature 
»  fe  trouvent  dans  les  Régions  voifines  ;  une  prodigieufe  abondance  de 
i>  Poiffons  dans  les  Rivières ,  mille  Animaux  ditFerens  fur  les  Montagnes  , 
»>  un  nombre  infini  de  toutes  fortes  d'Oifeaux ,  les  arbres  toujours  char- 
»j  gés  de  fruits,  les  champs  couverts  de  moi  (Tons,  &  les  entrailles  de  la 
»  Terre  farcies  de  pierres  précieufes  Se  des  plus  riches  Métaux.    Enfin  , 
"  parmi  tant  de  Peuples  qui  habitent  les  bords  de  l'Amazone  ,  on  ne  voit  que 
"  des  Hommes  bien  faits  ,  adroits ,  &  pleins  de  génie ,  pour  les  chofes  du 
••  moins  qui  leur  font  utiles  (10)  «. 
au..  u«       Nous  ne  rentrerons  point ,  avec  le  P.  d'Acuna ,  dans  des  Defcriptions  de 
ëent  ^"'  '*  ''°''  S°'^'^<^^^  ^  ^^  Rivières  que  nous  avons  déjà  données  avec  une  jufte  éten- 
due ,  fur  des  recherches  poftérieures  ,  que  le  tems  doit  avoir  rendues  plus 
exactes  (i  i)  ,  &  qui  feront  perfedionnees  dans  l'article  fuivant  par  les  ob- 
fervations de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  remarques  du  favant  Jéfuite 
fur  l'étendue  du  Pais ,  fur  la  multitude  de  fes  Habitans  ,  ôc  fur  leur  ca- 
radere  ou  leurs  ufages ,  doivent  être  d'autant  moins  négligées  ,  qu'elles 
ont  eu  peu  de  part  à  l'attention  des  deux  Mathématiciens.  Cette  grande 


EtenJue    des 


(9)  Le  P.  d'Acuna  protefte  qu'il  croiroit  fa 
conlcience  blefTée  par  la  moindre  atteince 
qu'il  donneroit  à  la  vérité  ,  &  nomme  pour 
{^arans  de  fa  bonne  foi  dans  toute  fa  Re- 
lation ,  plus  de  trente  Efpagnols  ou  Portugais 
qui  étoient  du  voïage.  c/htp.  19.  Elle  fut  pu- 
bliée à  Madrid  ,  t  vec  permirtîon  du  Roi ,  im- 
médiaremcnt  après  fon  retour.  Cependant 
4es  raifons  de  politicjue  aiaac  fait  enfuitc 


fupprimer  cette  édition  ,  les  Exemplaires  en 
devinrent  (1  rares ,  qu'on  n'en  connoiflbic 
que  deux  ,  du  tems  de  M.  de  Gombcrvillc  , 
le  (îen ,  &  un  autre  qui  étoit  dans  la  Biblio- 
thèque Vaticane.  Dijftrtaùon  fut  la  Rivière 
des  Amazones,  p.  zo. 

(10)  Relation  d'Acuna  ,  cli.  lo. 

(  1 1  )  V.  le  T.  XIII  de  ce  Rec.  à  la  defcripr.' 
du  couis  de  l'Amazouc,  tiréç  de  M.  d'Ulloa. 

Région  , 
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Région  j  dit  le  P.  d'Acuna  ,  pe,  ivo'n  quatre  mille  lieues  de  circuit.  »  Si  vo 
n  la  longueur  du  Fleuve  eft  de  mille  trois  cens  cinquante-fix  lieues,  me- 
»  furces  avec  exadtitude ,  ou ,  fuivant  la  fupputation  d'Orellana ,  mille 
«  huit  cens  lieues  j  lî  la  plupart  des  Rivières ,  cjui  s'y  joignent  du  côté  du 
»  Nord  ou  du  Midi ,  viennent  de  deux  cens  lieues ,  &c  plufieurs  de  plus 
«  de  quatre  cens  ,  fans  approcher  d'aucune  Terre  peuplée  d'Efpagnols  : 
».  on  conviendra  que  cette  étendue  de  Païs  doit  avoir  au  moins  quatre 
»  cens  lieues  de  largeur ,  dans  fa  plus  étroite  partie.  Ainfi  ,  conclut  le  favant 
»»  Jefuite  ,  avec  les  mille  trois  cens  cinquante  lieues  que  l'on  compte  de 
w  longueur ,  ou  les  mille  huit  cens  lieues  d'Orellana  ,  c'eft  fort  peu  moins 
»  de  quatre  mille  lieues  de  circuit  par  les  règles  de  l'Arithmétique  &  de 
»»  la  Cofmographie  (12).  «« 

Tout  cet  elpace  étoit  peuplé,  au  tems  de  fa  Découverte , d'une  infinité 
de  Barbares ,  répandus  en  différentes  Provinces ,  qui  faifoient  autant  de  Na- 
tions particulières.  Les  deux  Voïageurs  en  connurent  plus  de  cent  cinquante, 
dont  ils  étoient  en  état  de  donner  les  noms ,  &  la  fituation  -,  des  unes  pour 
les  avoir  vues  ;  des  autres  ,  pour  en  avoir  obtenu  la  connoiflTance  de  di- 
vers Indiens  parfaitement  informés.  Le  Païs  étoit  fi  peuplé ,  &  les  Habi- 
tations fi  proches  l'une  de  l'autre ,  que  du  dernier  Bourg  d'une  Nation  on 
entendoit  couper  le  bois  dans  plufieurs  Peuplades  d'une  autre.  Cette  ^rande 
proximité  ne  fervoit  point  à  les  faire  vivre  en  paix.  Ils  étoient  divKcs  par 
des  guerres  continuelles  ,  dans  lefquelles  ils  s'entretuoient  ,  ou  s'enlc- 
voienc  mutuellement  pour  l'efclavage.  Mais  quoique  vaillans  entr'eux ,  ils 
ne  tenoient  pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plîipaft  prenoientla  fuite 
fe  jettoient  dans  leurs  Canots,  qui  font  fort  légers,  abordoient  à  terre  en 
un  din  dœil ,  fe  chargeoient  de  leurs  Canots ,  &  fe  retiroient  vers  quel- 
qu  un  des  Lacs  que  la  Rivière  forme  en  grand  nombre. 

Leurs  armes  ordinaires  éroient  des  javelines  ,  d'une  médiocre  longueur, 
des  dards  d  un  bois  très  dur,  dont  la  pointe  étoit  fort  aigiie ,  &  qu'ils  lanl 
çoient  avec  beaucoup  de  force  &  d'adrelfe.  Ils  avoient  aufli  une  forte 'de 
lance  ,  qu'ils  nommoient  Eflolica  ,  platte  ,  &  longue  d'une  toife  fur  trois 
doigts  de  large  au  bout  de  laquelle  un  os ,  de  la  forme  d'une  dent ,  ar- 
rctoit  une  flèche  de  fix  pies  de  long  ,  dont  le  bout  étoit  armé  d'un  au- 
tre os,  ou  d  un  morceau  de  bois,  fort  pointu  ,  &  taillé  en  barbillons.  Ils 
prenoient  cet  inftrument  de  la  main  droite  ;  Se  fixant  leur  flèche  de  la 
main  gauche  ,  dans  l'os  d'enhaut ,  ils  la  lançoient  avec  tant  de  vigueur  Se 
de  jultelle  que  de  cinquante  pas  ils  ne  manquoient  point  leur  coup.  Pouf 
Armes  defendves,  ils  avoient  des  Boucliers  d'un  tifl\x  de  cannes  fendues, 
&  fi  ferrces  entr elles,  que  leur  légèreté  n'en  diminuoit  pas  la  force! 
Quelques  Nations  n  emploioient  que  l'arc  &  les  flèches,  dont  ils  empoi- 
fonnoient  la  pointe  avec  des  fucs  fi  venimeux,  que  la  blefllire  en  e^oit 
toujours  mortelle. 

Leurs  Outils,  pour  la  conftruaion  de  leurs  Canots  &  de  leurs  Edi- 
fices, netoient  que  des  coignées  &  dès  haches.  La  nature  leur  avoit  ap- 
pris a  couper  1  écaille  de  Tortue  la  plus  dure  ,  par  feuilles  de  quatre  ou 
Cinq  doigts  de  large,  qu'ils  affiloient  fur  une  pierre  ,  après  l'avoir  fait  fé- 
(I  i)Ibid.  ch.  3  7.  Voïez ,  ci-dcffous ,  la  Relation  de  M.  de  U  Condomine. 
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leutS.rligiot). 


VoïAo  ES  cher  à  la  fumée.  Ils  les  firhnîor.»  à • 

suK  .B       vir  à  couper  les  bois  tendres  &   et^  "!j  ""^""'h  ^f  ^°'''  '  ^^"^  »'««  ^e"^- 

Marxnûn.    des  Canots,  mais eLre  de^raLl ^^^^  '   ''^''^'"'  non-feulemenC 

i>;Ac.n.  et  battre  les  aîb^es    ou  coup      du  bois  «LT^'"  ^  ^''  -^'^g"'  P°"'  -^ 

"    r?/o  "     ^«  F«'^«  ^on  dure  "  3  affiloienr  A^for     ?  V  '^'  ^ ^'"^  ^"  ^°^g"^«» 

*  ^i  ^'       rabots  &  leurs  vibrequlns  étoien  d.l  A         A  ^'r^'^^'r   ^"""  "^«^"^  '  J^"" 

nimaux  ,  entés  dansTes  man  hë  ^  bois'  t  ^'"^'r  "^  ^''  ^°^""  ^'^- 
meilleur  acier.  Quoique  toutes  leur!  Pr  ^"  |ervoient ,  comme  dit 

diverfes  fortes  de  cX  ils  ne  l'emZr'  ^'°'^"'^^"î-  "^^"^^»^"^e« 
loient  nus  ,  prefque  tous  &  f.nc  ^^T^^  '^"j'  P?*'''  ^  ^^  ^«if-  Ils  al- 
honte  que  les  Perës  de  Va  race  1!^'°."  de  fexe,avec  auffi  peu  de 
cence  (I5).  ^  ''"'^  humaine,  dans  le  premier  étao  îinno, 

les'f:bd;lrde1erm"mr'lrS  ^f '^"^  l^  "''"^-  ^'-n^  ^es  Ido- 
Les  unes^  préfidem  a\a  e^ux'  Hl  '  '"">'"^  ^^^^^^^^  opérations.. 

vantent  qu^e  cesXritrf:;u' 3 Sd^^^s  Z  QeT  n  ^"'.  '""^'    "^  '^ 
eux,  &  pour  leur  faire  d.i  hî^n    «!  •    -i         .  ^'^1'  PO"^  demeurer  avec 

culte.  Eiîesfom  gagées  à  l^ar  oTdt '^^  ^'''  •'^'"'^^^"^P^^  '^  "^«^^^l'^ 
l'on  a  befoin  de  ^leur  Ws  C°i  r""  ""^'.PT^^'  occafions  où 
guerre,  ils  éleventT  a  proue  de  1.  r^'  "^""^^t^  ^  ""^^'^^^  P°"^  '^ 
fa  vid^ire  :  orruU  t £2  .  ^^""  Cf^o"  l'Idole  dont  ils  attendent 
/îde  aux  eaux  cëpenSanr  i  ,  ï^'  ^'  ^^'^'^  '  ^^^  ^-^^"^«"^  <^«"e  4"^  P^é- 
plus  puiffàns.  Le  rStia^a Tnœ  °nf^"'  3"'^  peut  exifter  de]  ofeux 
toit  pas  trop     dit  il     ITf  '^''°"'%q."  ""  de  ces  Barbares  ,  qui  ne  l'é- 

après^leuraToirt  i'de sv  vtrTtë°"'  '°"^VP"^"  aux'portugais, 
pour  le  bonheur  qu'ïs  avoient  e"  51?  "'•'*'^"f"^b!i?"co"P  d'admiration 
Rivière  ,  il  leurïei^lnTen  !L.  T°'"''^" '^^'^'^^  ^'^^  grande 
traitement  qu^  l7uravoit  faif    dVi      |P'^'''°"T^^^"'^^  P°"^  ^^  boa 

fût  capable 'ie  l^tl.r.yJ7uknlTo^^^^^^^^^^  '  ^- 

fes  entreprifes  (ia)    Un  fl.irr<.  r.^;^  °^£p."^"a"ce  &  de  bonté  dans  toutes 

moit  auffi  quelque  idée  d'un  Sfe.  ^^^  ^'-^"^"^  '"  r^"  ^'^^""^  ^»'''  ^^  for- 
cé  qu'il  av^oit  TvtLr   pa?e\^i"P^"'"'  auxfiens,par  la  Voile  vani- 

"  Ceft  ce  que  nous  apprîm^es  dit  i  ^^^  P°"'  ^'  T^"  '^^  ^°"  l^'-^''- 
»  que  d'arriver  à  fon  ïïaS^n  No.k^°-'?'"'  '  "^"^^"^  ^''"^°'  ^"^"^ 
»  apportions  la  connoiîSn  e  r»  Seu  X  pmffa^""P"^r"^  '"^ 
''  nvage  ,  avec  toutes  les  apparence  d'uTevïv^^'ioZ  ïe'l  "  T ''^ 
»  les   explications  au'nn  lui   ^„«;,  "r  Çurionte.  Je  lui  donnai 

"  aveuglement  ,  fo^s  prétexte  3  iT"!''  =  ""''!  I?"'^"^^'"  ^•-"  ^^ 
-  Dieu%ue  /e  lui  prêcïo  s     il^"  1  vouloir  voir  de  fes  nropres  veux  le 

^  coutesisi^uus  ^^'^i^^sti^:^::tA^:^j^ 


(n)  nid.  ch.  5  9. 

„Jr  "^^  °."  "'ajoute  point  la  r^ponfe ,  qui  fe 

P  ^  ente  d'elle-même  :  mais  l'honnétl  Je! 
àTltlZ'  '''"'  "^^.'S^^P°i"t  à  propos 
Por  mL  ""'  ^'°'^  •  ^  l'exemple  des 

Portugais  ,  <5„,  avoicnt  coutume  d'en  pla- 
cer mic  fur  <iud<iue  lieu  élevé  des  Bour, 


gades  Indiennes  ,  en  recommandant  au, 
Habitans  d  en  prendre  grand  foin.  Enfuitc 
fi  ces  pauvres  Idolâtres  la  penloient  ou  a 
metto.ent  e,i  p.eces  ,  ils  les  dcclaroienc 
condamnés  à  l'Efclavage  ,  eux  &  IcrE."! 
fans  ,  poui_  avoir  profané  la  Croiz ,  &  le, 
enlevoicm  faiis  pitié..  j  "*  «a 


»  rens.  Il  me  repondit  que  des  Hommes  qui  loVntéSZjL  Z  "''^^"^^  " 

„T  1       '  peupleroient  de  nouveaux  Habirans  :  qu',1  neTulmt 

..  pas  toujours  vivre  en  crainte   &  trembler  dans  fa  MaVnn    !,  •  i 

:  rrsiT  '^  '°"'^""^'^  ^°"-  hiir/rîeâv^rpTur'j^s  1:;: 

J^::i!::^t  ^««S  qSelSir  J^.r^  T^^  ^^^  re- 
tiennent lieu  de  Médecins  &  i  Prêtres  A  Kr«î  ?  x/  "'  *  ^^  ^'"' 
font  fecJier  les  corps  par  un  feu  lent     &  \t    '^a      t'  ^°"'  ^'''^  ""' 

ragent  entre  l'ivrognerie  &  les  larmes  (i8).  ^  ^  ""  *  qm  fe  par- 

il  -hSVorS;:!'^  !.S:1'"^Ï^  lenourgprés duquel    ....... 

ton  que  le  Capitaine  ^/ir^vr^ré  té^tf  ^^^  rrca.TTu' 

de  fon  efcor'e.  Vingt  lieues  au  H^fTn.    L  .P'"'.  Si^ande  partie  BourgdAnofc. 

célèbre  par  1.  quanrié lT;;eVe^t  1^  3a"„rfo  S  "  & 'r°  ^«'"=- 
fon  a  fait  nommer  «io  d'Oro  CVft  -T  r^l  *"  ^^^  ^s,  &  aue  cette  rai- 
l'autre  côté  de  la  Riy  ère  T^'aI:'!  '  ^°"  embouchure  ,  do  l'un  Se  de 

vince  des  Indiens    hl  e lus    L^sS' ^rd^'"'"'"^  P^- 

du  côté  du  Nord,  &  où  l^s^eLx   dn  fK        f  ""'  ^"f  «-vingt  lieues 

i;:^=/aTit7efet.É'^  "i^"     "^^  -  ntS 


lors 
les 

dans 

&  des7eines";o;/ti:;dTé;:  [rHXt'a.^T'd!.  p'"-'  une  grande  inquiétude 
par  leur  faire  un  bon  accueil  ï  m r  %  ^?'V  ^P'-^'  ^^°'^  commencé 
fuadés  qu'on  penfoit  Tv"!^  fri:"!  ^nY''  ''T  '  s'étoient  ner- 
avoit  fait  prendre  les  armes^  L  ?r  Tf  A  r^'^"*".''  ^"'^  "^^^^^  1^"^ 
avoient  enlevé  quelques  Indiens  du  t'r  ''T  ^'"  ^  '^""  ^^^^^^  ^^^ 
^tat  de  leur  réfiir  H  l'en  dn.e  de   eu^^ 

une  ;^c:s  ^:tïSi4  ^  :i£?i^?  p-^î^£?^S 

I-^Hvéede.  PloL  les  i:«ar;tr5^t'i:;ni-^^^^ 

06)  Ccft-à-dire  aufli  dans  un  autre  lieu.        \ll]  Zl  ch.  4,. 
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velus ,  que  les  premiers  Efpagnols  donnèrent  aux  Peuples  de  cette  Pro- 
vince, venoit  de  leur  chevelure  ,  que  les  Hommes  &  les  Femmes  y  por- 
tent fort  longue  (19).  Leurs  armes  ne  font  que  des  dards.  Au  Sud  ,  c'cft- 
a-dire  de  l'autre  côte  du  Fleuve,  on  trouve  quatre  autres  Nations ,  nom- 
mées les  Avixiras,  les  Yurufnies ,  les  Yquitos  ôc  les  Zapotas  ,  avec  lef- 
quelles  les  Chevelus  croient  fans  ceffe  en  guerre  ,  fur  l'une  ic  l'autre  rive. 
Cent  quarante  lieues  au-delfous  ,  commence  la  grande  Province  des  Aguas , 
la  plus  fertile  &:  la  plus  fpacieufe  de  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  à  tra- 
verfer.  C'eft  par  corruption  ,  que  les  Efpagnols  la  nomment  Omuffias. 
Dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cens  lieues  ,  elle  eft  fi  peuplée  ,  Hc  lei 
Villages  fe  fuivent  de  fi  près ,  qu'à  peine  fort-on  de  l'un  fans  en  décou- 
vrir un  aurre.  Sa  largeur  elt  peu  confidérable  ,  parceque  la  plupart  des  Ha- 
bitations étant  fur  les  rives  de  l'Amazone  ,  &  dans  les  Iles  ,  qui  font  en 
grand  nombre ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve. 
La  Nation  des  Aguas,  ou  Omaguas,  eft  plus  raifonnable  &  mieux  poli- 
cée que  toutes  les  autres  -,  avantage  dont  elle  eft  redevable  aux  Indiens 
de  Quixos,  qui,  lalfés  des  mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  des  Efpa- 
gnols ,  montèrent  fur  leurs  Canots  ,  &  fe  laifîerent  conduire  au  fil  de 
l'eau  jufqu'aux  Iles  des  Aguas  ,  où  ils  comptèrent  de  trouver  du  repos  , 
au  milieu  d'une  puilTante  Nation.  Ils  y  introduifirent  une  partie  des  ulagesi 
qu'ils  avoient  obfervés  dans  les  Etabliflemens  Efpagnols ,  furtout  celui  de 
faire  des  Etoffes  de  coton  ,  dont  ils  recueillent  une  prodigieufe  quantité  ,, 
&  de  fe  vctir  avec  bienféance.  Leurs  toiles  font  claires,  &  tiirues,avee 
beaucoup  d'or ,  de  fils  de  différentes  couleurs.  Us  en  fabriquent  alfez  pour 
en  Riire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voilins.  Leur  refped  pour  leurs. 
Caciques  va  jufqu'à  la  plus  aveugle  foumiffion.  Ils  ont  conferve  ,  de  leur 
ancienne  barbarie  ,  l'ulage  d'applatir  la  rcte  de  leurs  Enfans ,  avec  une 
planche  dont  "ils  la  preftent.  Mais  leur  plus  grand  malheur  eft  d'être  fans 
celfe  en  guerre  avec  diverfes  Nations ,  telles  que  les  Curinas  au  Sud  ,  & 
les  Zeunas  au  Nord. 

Le  Père  d'Acuna  ,  ménageant  peu  les  Portugais  ,  quoique  fes  Com- 
patriotes ,  les  accufe  d'avoir  publié  malignement  que  les  Aguas  refu- 
foient  de  vendre  leurs  Efclaves  ,  parcequ'ils  les  engraiftbient  pour  les  m.in- 
ger.  "  C'eft,  dit-il,  une  calomnie  qu'ils  ont  inventée,  dans  la  feule  vue 
"  de  colorer  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  «.  Il 
affure  que  deux  Indiens  ,  natifs  du  Para  ,  qui  avoient  été ,  pendant  huit 
mois  ,  Efclaves  des  Aguas  ,  lui  prorefterent  qu'ils  ne  leur  avoient  ja- 
mais vu  manger  de  chair  humaine  ;  qu'à  la  vérité  ,  lorfqu'ils  faifoient» 
parmi  leurs  Ennemis ,  quelques  Prifonnieis  qui  avoient  une  grande  ré- 
putation de  bravoure  ,  ils  les  tuoient  dans  leurs  Fctes  ,  ou  leurs  Af- 
femblées  ,  pour  fe  délivrer  d'un  fiijet  de  crainte  ;  mais  qu'après  leur 
avoir  coupé  la  tête  ,  qu'ils  pendoient  en  trophée  dans  leurs  Cafés  ,  ils 
jettoient  lescorpsdans  le  Fleuve.  »  Je  ne  defavoue  pas,  continue-r'il  ,  qu'il 
»  ne  fe  trouve  dans  ces  Régions  quelques  Barbares ,  qui  n'ont  point  hor- 
"  reur  de  manger  leurs  Ennemis  ;  mais  ils  font  en  petit  nombre.  On  peut 
»    compter  d'ailleurs  qu'il  ne  s'eft  jamais  vendu  tle  chair  humaine  dans 

(i^j  Le  P.  d'Acuna  dit  nettement  juf(iu'aux  genoux. 
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.<  les  Boucheries  de  cette  Nation ,  comme  l'ont  écrit  les  Portugais    qui 
..  fous  prétexte  de  vangcr  cette  barbarie ,  en  commettent  eux-mèmès  une 
"  plus  grande ,   lorfqu'ils  réduifent  à  l'efclavage  des  Peuples  nés  libres  &c 
w  mdcpendans  (zo)  •«. 

Vers  le  milieu  du  Païs  des  Aguas .  la  Flotte  aborda  fort  librement  près  p^Rxi^n/^ 
dua  Bourg,  ou  le  Ccncral  Texe.ra  la  fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Le  64^' 

Portugais  y  relfentuent  un  froid  h  vif,  qu'ils  furent  contraints  d'y  pren 
dre  des  habits  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furprit-  ilâ 
lurent ,  des  Habitans ,  qu'il  n'étoit  point  extraordin.iire  dans  leur  Canton 
&  que  tous  les  ans  ,  pendant  trois  Lunes  ,  qui  étoient  celles  de  Juin  * 
de  Juillet  Se  d  Août  ,  ils  cprouvoienr  la  même  rigueur  de  l'air    C'étoir 
confirmer   le  fait  ,  fans  répondre  d  la  queftion.    Le  P.  d'Acuiia'    l'iMnt 
examine  lui-mcme  ,  trouva  que  du  côté  du  Sud ,  bien  loin  dans 'les  Ter 
res,  Il  y  avoir  une  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  nége  ,  &c  que  dans  l'ef 
Pace  de  ces  trois  mois  le  vent  fouffloit  de  ce  côté  U  ;  ce  qui  de  voit  rafraîchir 
1  a.r  mfques  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Il  ne  s'étonna  f  lus  que  la  Terre  v 
produisit  du  froment  en  abondance ,  avec  toutes  fortes  de  légumes 

On  continue  de  palier  fur  les  fources  &  les  embouchures  des  Rivières  ' 
dans  la  fuppofition  qu'elles  ont  été  plus  exactement  repréfentées  par    ê 
Mathcmaticien  Efpagnol  dont  on  a  donné  les  Defcriptions  (*)  ;  mais  \  l'oc 
cafion  du  Putu-mayo ,  qui  en  reçoit  trente  autres  avant  que  de  il  ici ndre 
al  Amazone,  &   oui.  defcondnnr  An.  M,^nr.„„„o  J„  nia  .  "  /S^°!'^"^® 


^Amazone     &   qui      defcendant  des  Montagnes  de  Palî;  cT^nrirNou! 
vclle  Gienade,  prend  le  nom  d'Iza  vers  fon  embouchure,  le  P    d'Acun» 
rend  témoignage  qu'on  trouve  quantité  d'or  dans  fon  fable  ,  &  que  les 
Nations  ,  qui  habitent  fes  bords,  fe  nomment  les  Yurhiios     les  G  ar  i 
cas,  les  Ponanas  ,  les  Zias  ,    es  Ahyves  &  les  C-ivm    ri»  ^"^r^i- 

au-deirous     les  bords  de  l'Y^tau  fo/t  p  u^és  pa^TerTo  "^^^^^ 
vains ,  les  Ozuanas  ,  les  Morvas  ,  les  wliunas  ,  L  C  nomo^n"'.^  L   M. 
riaves.  On  cro.r   ces  Nations  fort  riches  en  ^r,  parcequ'eïfes'en  porîfn: 

tt^dol"  t""'"''  "",""""  ^  ^^  oreilles.  Le^ouiïn  de  lYoïï  4 
toit  doux ,  8c  propre  à  la  navigation.  ' 

curent  tous  les  biens  des  Païs  qu'elles  arrofent.  Du  côt^é^du  No'rd       f  " 

(lo)  IbiJ.   chap.  41.  ' 

(*)  Enipiuntccs  de  M.  de  la  Condamjnc. 
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vingt-qûaiie  iioues  di   a..,,,  ,r  Jk>urg  dei  Agiws.  Les  Habitans  du  PaYs  U 
nonimmu  Yuimu. 

Vingt  luiit  ïi^uci  plui  bas  ,  ,Ju  même  côte  ,  commence  la  grande  Se 
puinani     Njik:^.,   desCiiruiicaris  ,  dans  ini  Pais   couven  de  Montagnes. 
Elle  occupe  ,  pei.iUnt  plus  de  quatre  -  vinet  lieues  ,  le  bord  du  Fleuve. 
Le  Pcuplo  u     efft  fi  liumbreux,  qu'on  i.     Uit  pas  quatre  lieues  fans  trou- 
ver des  liabu4«jon$,  entre  lefquclles  il  sca  trouve  plulieurs  ,  d'une  de- 
mie journée  de  .iuni'w    La  cijinte  avoit  tait  dilpar     Me  une  grande  par- 
tie des  Habitans  :  mai»  li  <  ette  Nation  parut  timide  ,  le  Portugais  y  trou- 
vèrent, dans  les  cabanes,  routes  les  marques  d'une  bonne  œconomie  &: 
d'une  extrême  propreté.  On  y  voioit  ,  avec  quantité  de  vivras  ,  des  uften- 
liles   fort  propres ,  &c  d'un  travail  recherché ,  furtout  ceux  qui  fervoient 
pour  les  ahmens.  L'or  y  eft  auffi  très  commun  ;  mais  ces  Indiens  remar- 
quant l'avidité  des  Portugais  pour  ce  métal ,  cachèrent  foigneufement  Is 
plaques  qu'ils  portoient   a  leurs  oreilles.  L'Armée   Portugaife  n'avoit  pu 
prendre  beaucoup  d'informations  en   remontant  le  Fleuve  ,  parcequ'efle 
manquoit  d'Interprètes.  Le  Père  d'Acufia,  qui  s'en  étoit  procuré  de  fore 
habiles ,  apprit  ,  par  leur  minillere ,  qu'en  remontant  une  Rivière  ,  nom- 
mée Yurup-iil ,  qui  fe  joint  ici  à  l'Amazone ,  on  arrive  dans  un  lieu  où 
1  on  quitte  les  Canots ,  pour  faire  par  terre  un  chemin  de  trois  jours  ùo 
marche,  &  qu'alors  on  trouve  fucceirivement  deux  autres  Rivières ,  dont 
laleconde  a  la  lource  au  pié  d'une  Montagne  où  les   Habitans  recueil- 
lent une  prodi-ieufe  quantité  d'or.  Ces  Peuples  en  tirent  le  nom  der«- 
id  0.      i ,  qui  hgnihe  Tireurs  de  métal  ;  àc  les  Portugais  obferverent 
c-n  eftfL     que  dans  tout  le  Païs  on  appelloit  Vuma  leurs  outils  de  fer  * 
commr  le  nom  général  de  toute  forte  de  métaux.  Mais  la  route  ,  qu'il  faU 
loit  teiur  pour  fe  rendre  aux  Mines ,  parut  fi  difficile  au  P.  d'Acuna  ,  que 
Ijins  avoir  plus  de  paffion  pour  l'or  qu'il  ne  convient  à  un  Jéfuite      il 
n  eut  pas  de  repos  ,  dit-il  (zi) ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  découvert  une  au- 
tre. Vis-a-vis  des  Curuzicaris  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve 
on  voit  régner  une   Terre  fort  platte  ,   entrecoupée  de  Rivières  ,  qui  for- 
mem  de  grands  Lacs  &  quantité  d'Iles  ;  &  routes  ces  eaux  vont  fe  jetter 
dans  Rio  Negro.  Au  contraire ,  dans  l'efpace  dss  quatre-vingt  lieues  que 
les  Curuzicaris  occupent ,  la  terre  eft  élevée. 
Court  chemin     ^  Quatorze  lieues  plus  bas  ,  les  recherches  du  Père  d'Acuna  eurent  le  fuc- 
tlL«r  ^  '"  "'  ^"ï  '1'°}'  P'^^":  '. PO""^  'iécouvrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon- 
tagne des  Mines.  C'eft  l'embouchure  d'une  Rivière   ,  qui   vient  du  côté 
au  Nord     &  dont  la  pofition  eft  à  deux  degrés  &  demi  de  hauteu- ,  com- 
me celle  d  une  Bourgade  qui  lui  fait  prefque  face  du  côté  du  Sud     fur  le 
bord  d  un  précipice  ,  au  pié  duquel  palfe  une  autre  Rivière,  dont  les  ri- 
ves font  habitée?  par  la  nombreiife  Nation  des  P^^Maro^.  Vingt- fix  lieues 
au-deftous,   en  commuant  de  fuivre  le  Fleuve,  on  trouve  d'autres  Peu- 
ples ,  qui  fe  nomment  les  Tacams.  Ces  Nations  parlent  des  Laneues  dif- 
férentes i  &  c'eft  dans  le.-  Païs  ,  du  côté  du  Nord  ,  qu'on  place  le  fameux 
Lac  d  or,  cherche  fi  long-    <rvs  par  les  Voïageurs  de  diverfes  Nations  (14). 

^       -ï  uippofoir  une  Ville  nommée  Manoa  dcl 
^iv  .     Dorarlo,  qui  paffe  aujourd'hui  pour  fabu- 


(ii)  IhU.  cil.  47. 

(li)  C'eft  le  Lac  de  Panmi-' 


iu. 


MBF 
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înées.  Elle  avou  StTrcmbVrL^^^^^  '^V""'"  ^^' "  ^^onanom!  ""î;/;;" * 

pendant  plus  de  foixaSeue,  au'dle  o  !    "^^^^^  7'      «-oncant  du  Para,       '""  " 
Mais  les  Interprètes  aïan    fau  enïre  1^^'  *  .      ^?  "^'^^  *^  ^'«"^  '«  "^^ 
pofition  plusJouce,  il  n  y  "urDol^t  1  "^  ^"'^''■""^  ^•'*"»  ""«  clif 

Flotte  plu*;  de  deux 'cens  Cano/TeLll'dTp""     °"."^  .'"  ^^""  ^  1- 
«pporioient  toutes    fortes  dTtairJch^t  ?""""  *^  '''E"^'='"''  »  qui 


MARANOn. 

d'Acuna  ïr 
d'Artieoa, 

i(Î40. 


Enfans  ,  qui       N»tiotn 
*^   Vorlmaux. 


-eux  fait.  ,  se  de  plus  bel^e^°5le'",^;„ttfJ^"rlit  f  P^^  ^"- 


mais  .  l  leur  air  feuî     on  reconn"rf  •        >  ^^  ""*  '  ^°"''"^  les  autres  , 
Ils  v.r.oient  à  bu.a    &  ?en T^  '  1"  *''  "°'^"'  P'^1"»  ^e  courage 

l'étonnement  aux  Po;tL  s   W  T°''"r  ''''  ""!  ^""'"^^«^  ^ »  "»l"o"  de 
Habuation.  la  mcmeTe  duXve"^^^^^^^^^  de  lur  première 

on,  étoient  régulièrement  con  S     &  .°i  ""f  '"''"  '■  <°"^  *"  ^•'»»- 
lieue.  Le  Général  v  obtins    n«?  5       '  -^  ««^tendoient  ainll  plus    d'une 

les  &  des  couteau'x  !  erirorcTna  c^en,""  r°"^".^^  ^"^  '  ^es  aigu" 
qui  lui  fuffirent  pou  le  eftë  du  V?  ""A^"?'  ^'  ^"""«  ^<^  W«">oc , 
Bourg  ,  le  nombre  de  L  HabiL^n'^'"  ^f '^"'  P^"P'^  ^"^  P=»^"'  ce 
d'Indiens  de  la  même  Nation  oui  ..  T°'^°"  P°'"^  ^^  1^  '""l"^"de 
lieues  plus  ba..  C'eft  àSo^TL^A^T T' ^''"'"'l'  ^^' '  ^«X^-e  "ente 
des  Yonmaux  finit.  "  au-delTous  de  cette  Ile  ,  que  la  Previnco 

Ri^:^V;^;;?./j";om  :^^^^^^^^  ^es  Cuchigaras  ,  A.  „„e     c.   .     , 

droits  elle  fo^t  parfemé;7e  rochers    PhT'^'^^'  '  ^uoiqu'en  plufieurs  en!  -"-S 
delTus  des  Cuchigaras,  les  Cumayads    J  „I^^^^^^         '  °"   ""«"ve  ,  au- 
Cungu^res  .  ..  qu?  font  des  G  ans^i  feif,  J  "^  ^^"j  '  ^"^  ^''  ^°"^^^^  '  '«^ 
"  cu.ia  ne  donne  ici  ohp  1„  ,        •         ^  Palmes  de  hauteur.  Le  P   À' A      ^  , 
"  -.entvus,l^i.r    ^-^8;;^g^f^  ^i^eurs  per)::;^^,? ^  -ît;^î: 
»  race  g.gantefque ';  mais  il  fu    rebuté  par  l?'''^'"''  ^  ^'"'^  ^^  '^«te 
"  de'"anJi,u  deux  mois  entiers  den.   .  1^     .      longueur  du  chemin,  qui 
,  Plus  loin,   fur  le  bord  mérdionari     l'-l^""''^"'^"  ^«  1«  civière    2^ 
pies ,  nommés  les  CaupLT£lT^    ^^  ^  ^T^^'^'  '  ^1  ^^^uva  des  Pe„- 
les  Ouvrages  de  m-,in    ç  ^l'nnas  ,  d'une  adreffe  idmir.kl!  ^arfon  de 

f.;r  ■         P      ,,   '"ain.  5ans  autres  ourilc  ^.,«  ""icue  aamuable  pour  Sculptfmi 

fa  fo.ent  cfes  /,éges  en  forme  d'Anim"   ,   T  'r'  ^^^  •'•"^'•^  1"^^^"^  >  Us 
très  figures,  dans  un  degré  de  DeS      V         ''""  l^umaines ,  &  d'au- 


le 
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V  o  ï  A  G  p.  s  "  tcrpretes ,  d'où  leur  vcnoient  ces  inftrumens  :  ils  répondirent  qu'ililes 
SUR  LK       u  adictoiciu  des  Indiens  les  plus  pioches  de  la  Mer  ,  qui  les  tiioieiu  , 
Maranon.    „  g„  échange  pour   leurs  denrées  ,  de  certains  Hommes  blancs  comme- 
,  p'AcuNA  ET  »  nous ,  dont  les  Habitations  ctoient  fur  la  Côte  maritime  ;  ëc  que  la  feule 
p'AuTituA.     „  diftérence  qu'il  y  avou  entr'eux  &  nous,  croit  qu'ils  avoient  les  che- 
*'^4'^'        »  veux  blonds.  A  ces  marques ,  nous  crûmes  reconnoître  avec  certitude  les 
M  HoUandois  ,    qui  s'écoient  mis,  depuis  quelque  tems  ,  en  poflellion 
"  de  l'embouchure  de  la  Rivière  douce  ,  ou  de  la  Rivière  Philippe.  Ivtant 
»*  venus  defcendre,  en  i6j8  ,  dans  la  Guiane  ,  qui  eft  une  dépendance 
»»  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  ils  s'étoicnt  rendus  maî- 
»  très  de  toute  l'Ile  (15)  ,  Se  l'avoient  furprife  avant  que  les  Efpaj^nols 
«  eulfent  eu  le  tems  d'emporter  le  Saint  Sacrement  de  l'Aurel  ,  qui  dc- 
»  meura  captit  entre  leurs  mains.  Ils  fe  promettoicnt  d'en  tirer  une  gran- 
»  de  rançon  ;  mais  nos  gens  prirent  un  autre  parti ,  qui  fut  de  courir  aux 
"  armes  ,  &  fe  difpofoient  a  cette  entreprife ,  lorfquc  nous  nous  niimod 
»  en  mer  pour  aller  rendre  compte  en  Efpag  ae  de  notre  Voïage  (16)  '«. 
pncSS'îuo     .  ^^  ^''  t^'Acuna  fait  une  defcription  fort  ooétique  de  Rio  Negro  ,  fituée 
Nejjio,    "        dit-il ,  un  peu  moins  de  trente  lieues  au-delfous  de  la  Rivière  de  Bafu- 
rura  ,  qui  arrofe  le  Pais  des  Carabuyavas.  Ceft  la  plus  belle  Se  la  plus  gran- 
de de  toBtes  celles  qui  fe  joignent  à  l'Amazone,  dans  l'efpace  de   1300 


sédition  des 
J'.H-Mj;4is  de  la 


déd.iigneufe  &c  fuperbe ,  au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle,  s'en  tient  fé- 
V  parée ,  &C  qu'occupant  feule  la  moitié  de  leur  lit  commun ,  elle  fait 
»  diftinguer  les  Hors  pendant  plus  de  douze  lieues.  Les  Portugais  ont  eu 
"  quelque  raifon  de  la  nommer  Rivière  noire  ,  parcequ'à  fon  embouchii- 
»  re ,  &:  plufieurs  lieues  au-delFus  _,  fa,  profondeur  ,  joint  à  la  clarté  de 
«  toutes  ces  eaux  qui  tombent  de  plufieurs  grands  Lacs  dans  fon  lit  ^  la 
»  fait  paroître  aulîi  noire  que  fi  elle  éioit  teinte  ;  quoique  dans  un  verre , 
»  fes  cuix  aient  toucç  la  clarté  du  cryftol  (27).  Les  Peuples  qui  habitent 
fes  bords  fe  nomment  les  Canicuaris,  les  Caruparabas ,  &  les  Qmrava- 
giuzanas.  Tout-s  ces  Nations  ont  pour  armes  des  arcs  &c  des  Heches 
empolfonnées.  Leur  Païs  fournit  de  très  bonnes  pierres ,  &  toutes  fortes 
de  Gibier. 

La  Flotte  étoit  encore  à  remboiichure  de  Rio  Negro  le  12  d'Oiflo- 
bre  ,  lorfque  les  foldats  Portugais,  chagrins  d'avoir  recueilli  fi  peu  de 
fruit  de  leur  voïage  ,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  avoient  commencé 
à  remonter  !e  Fleuve  ,  prirent  la  réfolution  d'enlever  du  moins  un  grand 
nombre  d'Efclaves  ,  pour  fe  dédon  iiiager  de  tant  de  fatigues,  par  leurs  pro- 
pres mains.  Le  Général ,  qu'ils  informèrent  tumultueufement  de  leur  def- 
Ibin ,  y  confentit ,  dans  la  crainte  de  les  irriter.  Mais  le  Peie  d'Acuna  & 
fon  Alfocié  s'y  oppoferent  avec  tant  de  force ,  par  une  proteftation  qu'ils 


(lO  L'Auteur  nomme  la  Giiianc  une  île, 
aiT.iri.mmcnt  p.irccqii'clle  cit  entre  deux 
gninds  Fleuves,  rOiinoque  &  l'Amny.ons  ; 
;i  aïoiBs  ipi'il  n'ciitcod»  (culyucnt  l'Ile  de 


Cayennc ,  qui  eft  à  peu  de  diftancc  de  la 
Côte  Maiicinie, 

(irt)  Ibiiï.  cliap.  ^4, 

(17J  lliJ.  ch.  6% 
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Maranow.' 

d'Acuna  et 
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Ile  des  Topi- 


,     ,      DES     VOÏAGES.     Lzy      VI 

Quarante  l.eues^^pïus  fo' n     ot  .rri     '7'"''  f  "'""^^^  -^  '^  ^oile^ 

pman,bous/ont&enr/dasl;nl^n" 

^o  îieues  de  large .  dou  en  aVou  pi"  df  d"/'  "''  ^i"  "  ^••^'"  P^^^  '"«i'"  de        '  ^40. 
Portugais  la  trouvèrent  fort  h^n  V     f'      "''  '^"'  '^''  '^''"'-""if-  E»  effet    les      "f  '^"  ^7'- 

vincri'|:^3::^f^;^^  ,  Habitan.  de  la  Pro- 

file de  fe  founK'ttre  a  .x  IwTi  f/h  '"'  '  T'''  ^'^"^  polTcinons 
P'^trie.  Ils  abandonneront  eSrLn'''"'"°'°"^^'^^™  de  leur 
(^"s  y  laùriH-  une  créât  ue  ™2   rt  ^       ^"'^l  '  °"  ^'^  «''^^"^  «'-^blis 

à  ia  gauche  des  Corddl    res         a;v;rrrcnr  "  '^''T  ^"'^'^  P"^'-^^  ^" 
ccjuicnt.  Enfuire     h  nc'-rp/i;  /  l    "^^^'^^^'^^"f  toutes  les  eaux  qui  en  def 

rra infc^u'au  PéroV,  &  Ï'S  Z  ^""K^'  t  '^  ^'"^^^^  '  ""«  p^ar  ie  p' Ï! 
^ources  du  Cayari!  M:.^^^^Z!'È^"'T  ^'»''^«"°^  '  ^^^^e^ 
i^t  fouetter  un  Topinambou    dom^  ^  "'  '  '^  ^"""^^  1^''"i^  Efpaenol 

tant   d>.nd.gnation^rure;Ctr"n'r;^^^^^^ 

-.^;ls^c..end.rent  la  -vrer^^V^^^^^  ^J-  J^J^^  C. 

au  Père  d'Acufia,  que  leurs  AnclVef  ^  n  w' ^"  ^ ''''  ^^^  ^^^"«"terent, 

Bre/îl,  dequoi  fe  nourrir  dan.  h^r^T    " '^'■'?.  P"  trouver,  en  fortant  du 

r^nt  çontrarnts  ,  pendan  une"  nu  he  de"'  T  ^'  '"^'^T  ^  ^^'^^erfer      ft 

rer  plufieurs  fois  ,  &  qurces  diff^r         ^  "'  "^^  ^°°  ^^'^"'^^  =  de  fe  h:pa- 

des  Montagnes  du  Pérou    c!,  '"• '°'Pf  P'^^plerent  di^erfes  dS; 

aes  An,a^o^es,  eure^^^ ".Sa^t  rflL^lSit^^^^  ^  "^ 

&  les  vainquirent  tant  de  fois    on'      ."^"'^'^es  dont  ils  prirent  la  place 

Forcèrent  le!  autres  daller  cherche?  ^'"  '"  ''''r  ^'^""'^  ""^  P^rtFe    fl^ 

^  Les  Topmambous  d^  l'Am^tni  T\  ''"^'kt'  ^''"  "^'^  ^^""^^  ^oi^^ée 

Pcre     'Acunane  fait  pas'  dS     d"  ,";™::"  '  ^''^-S"- '  l>e  t      a«...  e.- 

de  1  Europe;  &  quoiqu'on  sao^PrV^f  ^^^  j^.°'"P^ter  aux  premiers  Peuples    '"°^din"'=  J« 

générer  de  leurs  Pères    par    'i^fll^'  '  ^'f"'^  '  'î"'»'^  commencent  "dé    ^"^'"""'"""^ 

du  Pais ,  ils  s'en  reËmSit  !n        "'"  T'K  œntraétent  avec  les   ndilc  > 

Comme  les  Portugais  ,  donf  la  plûnarr  f         """i  "^  "'^'^"^^  ^^'^  4^ituo\s 

voient  pas  befoin  d'Interprètes  porco^°r''"  ^' ^^"^^"'^  ^"  Brefil,  n'a-' 

des  informations  fort  curLufes  ^  &  L  p'f^r'-  '"^  '  '^'  ^"  tir'erent 

-pu.re  douter  fur  leur  té.oig'n$e'(%r./prtre^de"Vuni^-du^"'^-  .  -"  -« 

fiRI   Tpc  NT     •         ,  ^>  du  cote    fo'HauxPotw. 

c 


ïcUircilTcmcns 
du  l',  d  Aiiin.» 
lui  les  Aiii.in)- 
iicj  de  l'Aiiicri- 
4UC. 


,8  HISTOIREGÉNÈRALE 

VofÂoTs  »  au  Sud ,  il  y  avoir  alors  deux  Narions  égalemenr  remarquables -,  Tune" 
SUR  i,E       „   do  Nains  ,  nommes  Guuyaris  -,  l'autre  ,  d'une  race  d'Hommes  ôc  de  Fem- 
Maranon.    „  ,„es ,  qui  nailloient  avec  le  devanr  des  pics  en  arrière  ,  de  lorre  quen 
p'AciiNAiT  „  niarcliant  fur  leurs  rraces  on  s'éloignoit  d'eux.  Leur  nom  étoir  les  A/d- 
n'ARTii  DA.     „  ,.^,y„^  (jo).  Ils  L^oicnt  Tnbucairces  des  Topinanibous  ,.  auxquels  ils  four- 
'^•*'^-       nilloient  des  Iiacbcs  de  pierre.  Le  Nord  de  la  Kiviere  ctoit  peu|>16  pat 
fept  Nations  nombrcufes  ,  mais  fans  courage  ,  qui  ne  penlant  qu'a  vivre 
en  paix ,  de  leurs  Bcftiaux  &  de  leurs  fruits  ,  n'avoicnt  jamais  eu  rien  i- 
démêler  .avec  les  Topinambous.  Mais   plus  loin  ,    il  y   avoir  une  autre- 
Nation  ,  dont  ceux-ci  tiroient,  par  un  commerce  règle,  nulle  chofes  ne- 
ccllaires  X   la  vie  ,  particulièrement  du  fcl  ,  ciu'cUe  avoir  en  .abondance 
dans  quelques  Terres  voifmes. .- J'eus  d'autant  moins  de  peine  à  le  croire ,. 
»  continue  le- Père  d'Acuna,  qu'en  1638  ,  lorfque  j'ctois  à  Lima,  deux 
»   Hommes  ,  partis  en  diftcrens  cems  pour  en  cliercher  ,  revinrent  avec 
»  une  bonne   clurge.   Ils  s'éroicnt  embarques   fur  une  des  Rivières  qui 
»  tonibenr  dans  l'Atpazone ,  i>c  qui  les  avoir  conduits  au  pie  d'une  Mon- 
»  tagne  de  fel ,  dont  les  Habitans  en  faifoient  un  grand  commerce. 

Les  Topinambous  confirmèrent  ,  aux  Portugais  ,  qu'il  exiftoit  de 
vraies  Ama/ones  ,  dont  le  Fleuve  a  tire  fon  ancien  nom-  Cet  article 
femble  mériter  d'autant  plus  d'attention ,  que  les  preuves  qu'on  apporte 
ici  en  fiveur  d'un  tliir  li  long-tems  douteux ,  ont  crc  adoptées  par  M.  de 
la  Condamine ,  ^  fortifiées  par  fcs  propres  recherches.  Le  Père  d'Acuna 
les  rrouvoir  fi  fortes  ,  «qu'on  ne  peut  les  rejetter ,  dit- il,  fans  renoncer 
..  à  toute  foi  humaine  (31):  mais  c'eft  dans  les  termes  de  ion  Tradudteut 

qu'il  faut  les  citer  :  .^  .         r,  ■     r  1    r-        c       » 

»  Je  ne  m'arrête  point  aux  perquifirions  fcneufes  que  la  t-our  bouve- 
..  raine  de  Quito  en  a  faites.  Plufieurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attelle 
»  qu'une  des  Provinces  voifines  du  Fleuve  éroit  peuplée  de  Femmes  bel- 
»  liqucufes  ,  qui  vivent  Se  le  gouvernent  feules ,  fans  Hommes  -,  qu'en  cer- 
«  tains  rems  de  l'année,  elles  en  reçoivent  poiu-  devenir  enceintes  ,  & 
»>  que  le  relie  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Bourgs  ,  où  elles  ne  fon- 
»  cent  qu'à  cultiver  la  terr^,  &  à  fe  procurer  ,  par  le  travail  de  leurs  bras  , 
»  tout  ce  qui  eft  nécellaire  à  l'entretien  de  la  vie.  Je  ne  m'arrcrerai  pas 
t.  non  plus  X  d'autres  informations  qui  ont  été  prifes   dans  le  nouveau 
.>  Roïaume  de  Grenade ,  au  Siège  Roial  de  Parto ,  où  l'on  reçut  le  témoi-. 
V  gnage  de  quelques  Indiens  ,  particulièrement  celui  d'une  Indienne,  qui 
»  avoir  éré  dans  le  Pais  de  ces  vaillantes  Femmes,  &  qui  ne  dit  rien  que 
w  de  conforme  à  ce  qu'on  fxvoit  déjà  p.ir  les  Relations  précédentes.  Mais 
..  je  ne  puis  raire  ce  que  j'ai  entendu  de  mes  oreilles  ,  &  que  je  voulus 
M  vérifier  aulfi-tôt  que  jç  me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve.  On  me  dit , 
..  dans  toutes  les  Habitations  où  je  palTai ,  qu'il  y  avoit  ,  dans  le  Pais  , 
»  des  Femmes  telles  que  je  les  dcpeignois  ;  &  chacun  en  particulier  m'en 
„  donnoit  des  marques  fi  conftantes  Se  fi  uniformes,  que  h  la  chofe  n'eft 
»  point ,  il  faur  que  le  plus  grand  des  menfonges  palle  dans  tout  le  nou- 
*,  veau  Monde  pv^ur  la  plus  coMl>ante    de  toutes  les   vérités  hiftoriques. 
»  Cependant  nous  eûmes  de  plus  grandes  lumières  fur  la  Province  que 
(10)  Ihidi-m.  (31)  iiii.ch.70. 
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»  CCS  Femmes  habitent,  fur  l'es  chemins  cjui  y  conduifcnt,  fur  les  Indiens  v~r ' 

■»  qui  communiquent  avec  elles  ,  &  fur  ceux  qui  leur  fervent  d  peupler,        suVlV  ' 
»  dans  le  dernier  Village  ,  qui  eft  la  l'rontiere   cntr-ellcs   ^   les  Topi-     Maranon. 
»'  nambous.  ^  ..     , 

T  ri-  1  /T"        1  ,       .  ...  dAcuna  ft 

•'  1  lente  lix   lieues  au-deHous  de  ce  dernier  Village  en  defcendant  le  o'Artuoa. 
»  Heuve  ,  on  rencontre ,  du  cUc  du  Nord,  une  Rivière  qui  vient  de  la        »<»40. 
"  1  rovince  même  des  Amazones  ,  &  qui  eft  connue  par  les  Indiens  du 
••  Pais  ,  fous  le  nom  de  Cunuris.   Elle  prend  ce  nom  de  celui  d'un  Peu- 
"  pie ,  voilin  de  fon  embouchure.  Au-cfelUis ,  c'eft-à-dire ,  en  remontant 
"  cette  Rivière  ,  on  trouve  d'autres  Indiens  ,  nommés  Apotos ,  qui  par- 
.'  lent  la  Langue  générale  du  Brefil.    Plus- h.iut   font  les  Tufraris  :  ceux 
"  qui  les  fuivent  font  les  Guacares  ,  l'heureux  Peuple  qui  jouit  de  la  fa- 
»  veut  des  Amazones.  Elles  ont  leurs  Habitations  Air  des  Montagnes  d'u- 
»  ne  hauteur  prodigieufe  ,  entre  lefquelles  on  en  diftingue  une  ,  nommée 
»  Yacaniiaba  ,  qui  s'élève  extraordinairemcnt  au-delUis  de  toutes  les  au- 
"  très ,  &C  11  battue  des  vents  ,  qu'elle  en  elt  ftérile.  Ces  Femmes  s'y  main- 
»  tiennent  fans  le  fccours  des  Hommes.  Lorfque  leurs  Voilîns  viennent 
»  les  viliter ,  au  tems  qu'elles   ont  réglé  ,  elles   les  reçoivent  l'arc  &  la 
"  Heche  en  main ,  dans  la  crainte  de  quelque  furprife  ;  mais  elles  ne  les 
»  ont  ims  plutôt  reconnus  ,  qu'elles  fe  rendent  en  Foule  à  leurs  Canots 
»  ou  chacune  faiht  le  premier  Hamac  qu'elle  y  trouve ,  &  le  va  fufpen- 
..  dredans  fa  Maifon ,  pour  y  recevoir  celui  à  qui  le  Hamac  app.-irtient. 
..  Apres  quelques  jours  de  familiarité  ,  ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
"  •'",''•  ^""^  ^"' '-^"s  >.>;s  ne  manquent  point  de  faire  ce  voïage  dans  la 
«  même  faifon.  Les  Filles  qui  en  naiilbnt  font  nourries  par  leurs  Mères 
»  inftruites  au  travail  &  au  maniment  des  armes.  On  ignore  ce  qu'elles 
»  font  des  maies  ;  mais  j'ai  fVi  d'un  Indien  ,  qui  s'ctoit  trouvé  à  cette  en- 
»    revue,  que  1  année  fuivante ,  elles  donnent  aux  Pères  les  Enfans  mâ- 
'•    es  quelles  ont  mis  au  monde.  Cependant  la  plupart  croient  qu'elles 
»  tuent  les  maies  au  moment  de  leur  naiiTance  ,  &  c'eft  ce  que  je  ne 
"  puis  décider  fur  le  témoignage  d'un  feul  Indien.  Quoi  qu'il  en  foit    el- 

"  fer""l'l>    7  ^'".'  ''"'V  ^''  "'^^"^  ^-^P'^b'"  d'enrichi?  le  Monde  en- 

»  tier  ;  &1  embouchure  de  la  Rivière,  qui  defcend  de  leur  Province ,  eft 

»  a  deux  degrés  &  demi  de  hauteur  méridionale  (37). 

où  ir?rr"''i''"<?  «^dertcnis ,  la  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu    Tr,ir.n,ent  o,„ 

ou  le  Heuve  eft  relïerré  par  les  Terres,  &c  forme  un  détroit  qui  n'a  eue-   '«-«e-  - 

res  p  us  d  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dans  cet  endroit  ,   que  le   £  S!  '""^  "- 

d  Acuna  ;uge  très  favorable  pour  y  bâtir  deux  Forts  ,  qui  non-feulement 

fermeroient  le  paifage  ,  mais  dont  on  pourro.t  faire  d'es^Bureaux  cîe  Dou  î 

nés     h  la  R;viere  ,  dit-il  ,  étoit  jamais  peuplée  d'Européens  ,  les  Marées 

&  S  ïlW  f  '  ^"'  '"°^'   ^'"^  Province.  Le  Pais  eft  très  fertile  . 

<te  leurs  ri.  r'  i"r'  '''^°7'^"^'  ^''  ^^"°'"  ^"'^"^'^^  '  P^^^'^^q"^  ^^  PO'^on 

de  il  terre  ;''     D    '"°"''  '^^»' ""  "'>'  ^--«^^ve  aucun  remède.  Ils  infpfroient 

de  la  terreur  aux  Portugais  mêmes  ,  quoiqu'un  fond  ils  fulTent  Amis  des 

Uij  Ibid,  cil.  61  &  a.  Voicz  la  Relation  de  M.  de  la  Condamine  ,  dans  l'article  fuivant. 
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titrangers  ,  &  qu  au  paflTage  de  la  Flotte  ils  s'emprefTafTent  dV  porter  tou- 
tes fortes  de  providons.  Mais  le  Père  d'Acuna  nous  explique  librement 
d  ou  venoit  la  haine  des  Portugais  pour  ces  malheureux  Indiens  :  ils  vou- 
loient  en  faire  des  Efclaves,  &  cette  cruelle  rtîfolution  avoit  befoin  d'un 
prétexte.  De;a  leurs  Trouppes  étoient  raffcmblées  pour  l'exécuter.  Elles  fe 
diipofoient  a  partir  d'un  de  leurs  Forts ,  nommé  ./  Dejlierro  ,  lorfque  la 
Flotte  y  arriva.  »  Je  m  efforçai  ,  en  honnête  Voïageur,  d'arrêter  une  fi 
»  barbare  entreprife  ou  du  moins  de  la  ietarder  ,  jufqu'à  l'explication 
"  ?r  •'^,  ''°P'P^°\^  ^'=^voir  bientôt  avec  le  Gouverneur  du  Para  ;  6c  Benoîc 
»  Maziel  fon  Fils  ,  Commandant  de  l'Expédition  ,  me  promit  de  ne  rien 
»  tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fon  Père.  Mais  à  peine 
"  1  eus-;e  quitte  qu'embarquant  fes  Soldats  fur  un  Brigantin  armé  de  quei- 
»  ques  Pièces  de  canon  ,  &  fur  d'autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur  . 
»  Il  alla  porter  la  guerre  aux  Tapajocos.  Envain  accepterent-ilî  la  paix! 
»'  avec  mille  témoignages  de  foumiffion.  Maziel  leur  ordonna  d'apporter 
»  toutes  leurs  Heches  empoifonnées  ;  ôc  lorfqu'il  les  vit  fans  arines .  il 
"  les  fit  enfermer  fous  une  bonne  garde  ,  comme  un  Troupeau  de  Mou- 
»  tons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis  ,  qu'il  avoit  amenés  fur  fa  Flotte 
'"  vpis  démons  lorfqu'il  s'agit  de  faire  du  mal  ,  furent  lâchés  fur  ces  Mil 
»  Icrables ,  &c  commirent  de  fi  grands  excès  contre  leurs  Femmes  &  leur^ 
"  Hlles  ,  aux  yeux  mêmes  des  Pères  &  des  Maris ,  qu'à  leur  retour  ,  un 
»  des  Portugais  ,  qui  avoir  été  témoin  de  cette  horrible  fcene,  me  jura 
«  quil  aimeroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  Efclaves  que  d'en 
»  avoir  a  ce  prix.  On  en  prit  mille ,  qui  furent  envoies  au  Para,  où  ie 
-  les  vis  arriver  j  &  cette  capture  caufa  tant  de  plaifir  aux  Portugais ,  qu'ih 
».  en  entreprirent  bientôt  une  autre,  dans  une  Province  plus  éloignée 
».  ou  ils  auront  fans  doute  exercé  les  mêmes  cruautés.  Voilà  ce  qu'en 
»  nomme  les  Conquêtes  du  Brefil  (33).  ^ 

Les  Curupatubas,  qu'on  trouve  à  40  lieues  de  la  Rivière  des  Tapaio- 
ços  .  &  qui  prennent  auffi  leur  nom,  d'une  Rivière  qui  arrofe  leur  Pais 
etoient  afors  la  première  Nation  d'Indiens  qui  vécue  en  bonne  intellil 
gence  avec  les  Portugais.  En  remontant  leur  Rivière ,  l'efpace  d'environ 
hx  journées  on  en  rencontre  une  autre,  dont  le  fable  &  les  bords  offrent 
beaucoup  dor,  depuis  une  Montagne  médiocre  ,  nommée  Yuquaratinci 
dont  e  le  baigne  le  pié.  Les  Habitans  aiTuroient  que  dans  le  même  Can- 
ton ,  ils  tiroient  fouvent  ,  d'un  lieu  nommé  PiJri  ,  une  autre  forte  i 

r/h4f  r/^"J  ^"'  ^  °'  •'  "''l'  ^^'"'^  '/°'"  '^'  ^^«^^"^  ^^"  anciennement 
des  haches  &  des  couteaux  ;  &  qu'enfuite ,  éprouvant  que  ces  outils  s'é- 

mouffoient  facilement       Is  ayoïent  cefTé  d'eA  faire.  l5  racontoi  taufli 
que  dans  un  autre  endroit ,  il  y  avoit  deux  Collines,,  dont  l'une  ,  fuivant 
Âl'JV     '"  '^«""«^ent  par  leurs  expreffions  ,  étoit  vrai-femblablement 
d  Azur  ;  1  autre  ,  qu  ils  nommoient  Penagaru  ,  fi  brillante  pendant  )e  jour 
èc  même  dans  les  nuits  claires  ,  qu'elle  paroifToit  couverte  de  Diamant 

'cnimîcEs '!'-;,7"^  *  ^^-  ^"  '"^"■^"'  '"  ^"^  "^'^''  '  ^"'  "«''  «"  abondance  d,n.  le 

vlIlCT,  ^lo?    ■"  ^"P-""'-»^^"^  '  "".  S'^^''  P^i'^  '  n^^"^  S»e  loin  d'c^coutcr  les  Aneiois. 

vailleau  Anglois  avoit  remonte:-  la  Rivière  cette  Nation  en  avoit  tué  une  Partie  Kîo..t 

d«  Tapaj^cQS ,  pour  y  éubUxlç  Commerce,  elle  confervoii  encore  ks  armes?' 
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fins.  Sur  la  féconde,  on  entendoit  quelquefois  d'effroïables  bruits  :  ficrie 
certain,  fuivant  le  Père  d'Acuna ,  qu'elle renfertnoit  dans  fes  entrailles, 
des  pierres  de  grand  prix  (34).  -  * 

J>„1"«-"'^  pas  moins  la  Province  de  Ginapape,  qui  tire  auffi  fon  nom 
dune  Rmere,  à  foixante  lieues  des  Habitations  du  Curupatuba.  Les  I,v- 
diens  ,  dit-il  .relèvent  tant  la  richefTe  de   cette  Province  ,  que  s'il  faut 
«en  rappcrter  a  eur  témoignage  .  elle  polT.de  plus  dor  qu'il'  ne  s'en  trou- 
ve dans  tout  le  Pérou.  Les  terres  ,  que  leur  Rivière  arrofi  ,  font  co^rprif^s 
dans  le  Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans  compter  leurs  Mines    qui 
font  réellement  en  grand  nombre  ,  &  leur  étendue  ,  qui   eft  plus  vafte 
que  toute  l'Efpagne  enfemble  ,  ces  terres  l'emportent  ,Vur  laVe  tili  e^ 
iur  toutes  ce  les  qui  bordent  la  Rivière  des  Amazones.  Elles  renfen^em 
de  grandes  Nations  d'Indiens  Barbares.  Les  HoUandois  en  avoient  fibSn 
reconnu  1  excellence  ,  qu'ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  s'y  établir 
niais  ils  en  ont  toujours  été  chafTés  par  les  Portugais.   Le   Père  d'AcuL 
croit  pouvoir  aflurer  que  ce  terroir  eff  du  moins  foft  propre  pour  le  Tabac 

i^tt^Tna"  '"r'^'  "^  r/^^  '"'^'^  pâturages Veîven^t  nourri    une 
infimt.  de  Beftiaux.  C  etoit  fix  lieues  au-Jeffus  de  l'embouchure  du  Gi- 

lllTd^Z  les  Portugais  avo.ent  leur  Fortdel  Deftierro  ,  c'eft-à-dire  du 
J3anniflement.  Diverfes  raifons  l'ont  fait  démolir.  Dix  lieues  au-delTous 
on  trouve  ,  fur  la  Rivière  de  Paranaïba  ,  une  Nation  Indienne      nmic 
k  P  rHC-'  "^  P^"  '""  '^"^^  ^"  ^'"'''  P^"fi-'"  autres  Subies,  que 

en  grand  nombre  ,  les  Natio*;" TrXmbl  ^    fi^peu     ïe^f  ^^1'^ 

SdérabYerdTc^stî^^  ^  vol'um    (J.f  lI^^! 

des  Vainqueurs.  Quarante  lieues  au-deffous  des  pTcax.  'S  I  ±*^"" 
les  bords  dune  Rivière  à  8n  li«„«c  A  n  "^^^'^"^as  ,  qui  habitaient 
voit  encore  le  BoZ  de  c!^j  !  1  ^''^^^'^^^  ^u  même  côté  ,  on 

fesHabitans  &p7rufae?:ïï:i;df'^^  '"^'"'^"'^  ^^'  le  nombre  de 
tnécs  ,   lorfqu'ils  ^f^diSoienV'  '  «oient  d'y  affembler  leurs  Ar- 

Cependant  ^e  terri  y%S^V:rtîe^TerP.      ''  "r""  P.'^'î"'^  "^"• 

leur  II  p.rle  néanmoinfd  un  Fr-fn  ôi  ^"u.^:  "'  "'  'T°'^'  ^'  ^^- 
plufieurs  Vailfeaux  ,  &  qui  s'en  r  toii  n^n?  hL^dT  fTl'  ^T  '"' '  'l'' 
vicre,  dont  i    favoit  tirer  l'nr     n'.,/  v         cnarge  du  fable  de  cotre  Rt- 

uns  du  Pais  ,  ru7age   c^'i  e"  faiJou     ^'^'^  ^"'"''^^1^"."^^^  ^"'^  ""^b- 
gc   qxi  lien  ta  iloit  ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  leur 
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pas  rendu  fidellement  le  texte  Efcaimn; 

,       ,  ._  ..,..,  j,^,  it  leui  endroit  où         fir\   Aa;j     u  iiifagnoi.. 

loafoupçonncM.deGomhpr«;ii<.j     ■      •  Hj;  '*"«•  ch.  79.  " 

n  nacM. ae Cjombwvillcdc n ayou        {^t}  Ibid.  cha£.  8o^ 
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-Wne  (37).  Depuis  peu  d'années,  quelques  Soldats  Portugais  de  Fernam- 
buc  ,  aïant  traverfé  toutes  les  Montagnes  de  la  Cordilliere,  accompagnés 
d'un  Prêtre  de  leur  Nation  ,  avoient  abordé  à  la  fource  de  la  même  Ri^ 
viere ,  dans  l'efpérance  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  &c  de  revenir 
chargés  d'or  :  mais  étant  defcendus  |ufqu'à  l'embouchure  ,  ils  fe  virent 
enveloppés  par  les  Tocamins ,  qui  les  tuèrent  tous.  Lorfque  le  Père  d'A- 
«una  paÎToit  dans  cette  Contrée  ,  on  venoit  de  retrouver  le  Calice ,  que 
le  Prêtre  portoit  pour  (es  Fondions  Eccléfiaftiques. 

La  Ville  du  Para  ,  que  le  Père  d'Acutîa  nomme  la  grande  Forterefle 
des  Portugais ,  eft  à  trente  lieues  de  Commuta.  Il  y  avoit  alors  un  Gou- 
verneur ,  ôc  trois  Compagnies  d'Infanterie ,  avec  tous  les  Officiers  qui  en 
dépendent  :  mais  le  judicieux  Voïageur  obferve  que  les  uns  8c  les  autres 
relevoient  du  Gouverneur  Général  du  Maranon  ,  qui  étoit  à  plus  de  130 
lieues  du  Para,,  vers  le  Brefilj  ce  qui  ne  pouvoir  caufer  que  de  fâcheux 
délais  pour  la  conduite  du  Gouvernement.  »  Si  nos  gens ,  dit-il  ,  étoient 
»'  aflez  heureux  pour  s'établir  fur  l'Amazone  ,  il  faudroit  nécefTairement 
M  que  le  Gouverneur  du  Para  fût  abfolu ,  puifqu'il  auroit  entre  les  mains 
»»  la  clé  du  Pais.  Ce  n'eft  pas  que  le  lieu  ,  où  le  Para  eft  fitué  ,  foit  le  meil- 
"  leur  qu'on  puilTe  choifir  :  mais  il  feroit  facile  de  le  changer  ,  fi  la  dé- 
"  couverte  étoit  pouflee  plus  loin.  Pour  moi ,  je  n'en  trouverois  pas  de 
»'   plus  commode  que  l'Ile  du  Soleil  ,  qui  eft  quatorze  lieues  plus  bas , 
"   vers  l'embouchure  du  Fleuve  (38).  C'eft  un  Pofte  fur  lequel  on  doit 
»   abfolument  jetter  les  yeux  ,   parceque  le  terroir  y  fournit  toute  forte 
M  de  vivres ,  que  les  Vaifteaux  y  font  à  l'abri  des  vents  les  plus  incom- 
«  modes ,  ôc  qu'ils  en  peuvent  fortir  dans  les  hautes  Marées  de  la  pleine 
»  Lune.  D'ailleurs  cette  Ile  a  plus  de  dix  lieues  de  circuit  ,  de  fortbon- 
»  nés  eaux  ,  une  grande  abondance  de  Poiffbn  de  Mer  &  d'eau  douce , 
»>  furrout  une  multitude  infinie  de  Crabes  ,   qui  font  la  nourriture  ordi- 
»»  Jiaire  des  Indiens  &  des  Pauvres.  Ajoutez  qu'ajourd'hui  même  ,  il  n'y 
"  a  point  d'Ile  dans  tout  le  voifinage  ,  qui  fournifle  plus  de  Gibier  pour 
«  la  Garnifon  &  les  Habitans  du  Para. 

C'eft  par  ce  fruit  politique  de  fes  Obfervations  que  le  Père  d'Acuna 
termine  fon  Ouvrage  (3  9)  ,pour  répondre  aux  vues  de  la  Cour  d'Efpagne, 
qu'il  ne  laiife  qu'entrevoir  (40)  ,  mais  qui  fe  trouvent  bien  expliquées 
dans  la  Difiertation  qu'on  a  citée  (41).  Les  François  ,  les  AngloisSc  les  Hol- 
landois  avoient  commencé  depuis  long-tems  à  faire  des  courfes  incommo- 
des dans  les  Mers  voifines  des  Etablifiemens  Efpagnols ,  &c  jufqu'à  celle 
du  Sud  ,  d'où  ils  étoient  revenus  comblés  de   gloire  &  de  richelFes.  Il 


I  '  1  f. 


()7)  Ib'id.  chap.   8r. 

(38)  Remarquons  que  le  P.  d'Acuna  lui 
âonne  quatre-vingt-quatre  lieues  de  large, 
vingt-fix  lieues  au-delFous  de  l'Ile  du  So- 
leil ,  depuis  Zapara  au  Sud  jufqu'au  Cap  de 
Nord  ,  ?c  qu'il  répète  ici  nettement  que  fon 
cours  eft  de  treize  cens  cinquante-fix  lieues, 
ch   8t. 

(39)  Sans  oublier  n^-anmoins  le  devoir  de 
fa  Pxofcflion  ;  car  il  s'étcud  auffi  fur  les  avan- 


tages qui  peuvent  en  revenir  à  la  Religion. 

(40)  Dans  les  remarques  qu'on  vient  de 
rapporter ,  &  dans  l'endroit  où  il  parle  de 
bâtir  deux  Forts  pour  fermer  le  palfage  de 
la  Rivière  &  fcrvir  de  Douane. 

(41)  Celle  qui  eft  à  la  tête  de  la  traduc- 
tion de  fon  Oi.ivrage  ,  p-  16  &  fuiv.  Elle  c(t 
affez  curieufc  ;  mais  l'Auteur  n'en  eft  pas 
nommé.  Il  paroît  feulement  qu'elle  n'cft  pas 
du  Tiadudeur. 
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n'àvoît  pas  été  facile  de  faire  celTer  ce  défordre  fous  le  règne  Je  Char- 
les-Quinc ,  parceque  toutes  les  Côtes  de  l'Amérique  n'étoiens  pas  encore 
alTèz  connues ,  pour  permettre  à  ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire 
de  fes  Galions ,  non  plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s'affembloient  pour 

retourner    en    F.fnacrne-    Pliilinno    Tf   no   «ir  n-^c  A'iitrra    ^^.^ — 1»        >     J 
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retourner  en  Elpagne.  Philippe  II  ne  vu  pas  d  autre  remède  ,  à  des  maux   d'Aktieda. 
prefqu'inévitables  ,  que  d'impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flottes  la  Loi  de        »<»40' 
ne  fe  pas  féparer  dans  leur  navigation  :  mais  un  ordre  feul  ne   fufHfoir 
pas  pour  les  garantir.  Il  étoit  prefque  impoffible  que  pendant  un  Voiag© 
de  mille  lieues  plufieurs  Vaiifeaux  fufTent  toujours  ii  ferrés  ,  qu'il  ne  s'en' 
écartât  pas  uji  j  Se  tel  Corfaire  fuivoit  les  Galions  depuis  la  Havane  juf- 
qu'à  San  Lucar,pour  enlever  fa  proie.   Aulîi   Philippe  III  jugea-t'il  ^ceo. 
expédient  trop  incertain.  Il  voulut  qu'on  trouvât  le  moïen  de  dérober  b. 
route  de  fes  Galions  -,  &  de  toutes  les  ouvertures  qui  lui  furent  propofées ,, 
il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  à  donner  le  change  aux  Aimateurs  *, 
que  d'ouvrir  la  navigation  fur  la  Rivière  des  Amazones ,  depuis  fon  em^ 
bouchure  jufqu'à  fa  fource.  En  effet  les   plus  grands  VailTeaux  pouvane 
demeurer  à  l'ancre  fous  la  ForterefTe  du  Para,  on  y  auroit  pu  fiire  venir 
toutes  les  richeffes  du  Pérou ,  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  de  Tierra-Firm» 
&  même  du  Chili.  Quito,  auroit  pu  fervir  d'Entrepôt,  &  Para  de  Ren- 
dez-vous pour  la  Flotte  du  Brefil  ,  qui  fe  joignant  aux  Galions  pour  l& 
retour  en  Europe ,  auroit  effraie  les  Corfaires  par  la  force  &  par  le  nom- 
bre. Ce  projet  n'étoit  pas  fans  vraifemblance.  L'exemple  d'Orellana  prou- 
voit  que  la  Rivière  étoit  navigable  en  defcendant.  La  difficulté  ne  con- 
Iiftoit  qu'à  trouver  la  véritable  embouchure  ,  pour  remonter  jufqu'à  Qui- 
to. Delà  toutes  les  tentatives  qu'on  a  rapportées ,  jufqu'à  celle  de  Texei- 
ra ,  qui  fut  plus  heureufe.  Mais  quoique  fa  découverte  femblât  perfe^lion- 
fiée  par  fon  retour  &  par  les  Obfervations  du  Père  d'Acuna  ,  tous  les  pro- 
jets de  I  Efpgne  s'évanouirent    auffi-tôt  que  les  Portugais  eurent  élevé 
te  Duc  de  Btagance  fur    e  Trône.  Ils   venoient  d'apprendre  à  remonter 
l'Amazone  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  fa  fource  ;  &  le  Roi  d'Efcaena' 
craignit  avec  raifon  qu'étant  devenus  fes  Ennemis ,  ils  ne  lui  tombaffènt 
fur  fes  bras  jufques  dans  le  Pérou ,  le  plus  riche  de  fes  Domaines ,  lorf- 
qu  ils  auroient  chaflTc  les  Hollandois  du  Brefil.  Comme  il  y  avoir  lieu  de 
craindre  auffique  a  Relation  du  Père  d'Acuna  ne  leur  fervît  de  Rouùer 

Exem  ^kirel  ^"'      ^''"  '  ^"'°"  ^  '^^^°"^  '  '*'^"  ^^'^  fupprimer  tous  les- 

rAm?.on  ''  '"^';^'  '  \''  ^""?P"ff  ^'^  E%=»gnols  fe  font  bornées  ,  fur 
lAm,,zone  a  réduire  les  Indiens  de  cette  grande  partie  du  Fleuve  qui! 
eft  lenfermeedans  le  Gouvernement  de  Maynas.   On  a  vu  que  s'ils  on 

ga  Me  des  Miffionnaires  L'état  de  leur  Domaine  &  de  leurs  pofTefrions  é?o f 
te   qu  on  la  reprefente  dans  la  Defcription  de  l'Audience  Se  Quiro ,  orf' 
que  le  Voiage  &  la-  Carte  de  M.  de   la  Condamine  ont  ietté  un  nou- 
veau jour  fur   e  Pais  „  fur  le  cours  du  Fleuve,  &  fur  divers  points ^l 
éclairas  dans  les  Relations  précédentes.  *u    uxvws  points  nui- 
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§     I    I  I 
VoÏÀGE     DE    M.    PE    LA    CONDAMINE. 


I   i 


}  LJLli 


,E  fécond  Voïage  de  l'illuftre  Académicien  n'eft  proprement  que  la  fuite 

de  la  conclulion  (42)  de  fon  Journal ,  dont  on  a  déjà  donné  l'extrait.  On  y  a 

vu  qu'après  avoir  terminé  Ces  travaux  Académiques  fur  les  Montagnes  de 

Mmifi  de  ce  Quito ,  &  fait  élever  fes  fameufes  i^yramides ,  il  fe  trouvoit ,  vers  la  fin 

°'*^**  de  Mars   1743  ,  à  Tarqui,  près  de  Cuenca  au  Pérou.  •>  Nous  étions  con- 

»»  venus,  dit-il  ,  M.  Godin  ,  M.  Bouguer  &c  moi  ,  pour  multiplier  les 

u  occalions    d'obfcrver ,   de  revenir  en  Europe  par  des  routes  diiféren- 

M  tes  (43),   J'en  choifis  une  prefque  ignorée  ,  &  qui  ne  pouvoir  m'ex- 

>»  pofer  à  l'envie  ;  c'étoit  celle  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  qui  traverfe , 

»  d'Occident  en  Orient  ,  tout  le  continent  de  l'Amérique  méridionale  , 

u  &  qui  palTe  avec  raifon  pour  la  plus  grande  Rivière  du  Monde.  Je  me 

V  propofois  de  rendre  ce  Voïage  utile  ,  en  levant  une  Carte  de  ce  Fleu- 

»  ve  ,   &  recueillant  des  obfervations  en  tout  genre  fur  une  Région  fi  peu 

»  connue.  M.  de  la  Condamine  obferve  que  la  Carte  très  défeétueufe  (44) 

du   cours  de  ce   Fleuve  ,  par  Sanfon  ,  drefiee  fur  la  Relation   purement 

„     Hiftorique    du   Père  d'^cuna  ,  a  depuis   été  copiée  par  tous  les  Géocra- 
Ancicnnes  Cat-     i?i  xf-^o  ^f  °i 

«ciaci'AaiMuuc,  phes  ,  raute  de  nouveaux  Mémoires  ,  oC  que  nous  n  en  avons  pas  eu  de 

meilleure  jufqu'en  1717.  Alors  parut  pour  la  première  fois,  en  France, 
une  copie  de  celle  qui  avoir  été  drelTce  dès  l'année  KJ90  par  le  P.  F/iq  , 
Se  qui  fut  gravée  à  Quito  en  1707  :  mais  plufieurs  obftacles  n'aïant  jamais 
permis  à  ce  Millionnaire ,  de  la  rendre  exacte ,  furtout  vers  la  partie  in- 
térieure du  Fleuve  ,  elle  n'efl:  accompagnée  que  de  quelques  Notes ,  fans 
prefqu'aucun  détail  hiftorique  5  de  forte  que  jufqu'à  celle  de  M.  de  la  Con- 
damine ,  on  ne  connoiffoit  le  Pais  des  Amazones ,  que  par  la  Relation  du 
Père  d'Acuna ,  dont  on  vient  de  lire  l'extrait. 

Comme  nous  avons  déjà  donné,  d'après  M.  d'Ulloa  (45),  d'exaAes  re- 
marques fur  le  nom ,  la  fource ,  &  le  cours  général  du  Maraiion  ,  fur  les 
trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à  ce  Fleuve  ,  fur  celui  de  Jaen 
où  cette  Rivière  commence  à  devenir  navigable  ,  &c  fur  les  principales 
Rivières  dont  elle  fe  forme  &  fe  grofiit ,  &  que  tous  ces  détails  paroif- 
fent  tirés  du  Voïage  de  V^ma:(one  de  M.  de  la  'Condamine ,  le  feul  des 
Voïageurs  modernes  qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions ,  il  ne  nous  refte  qu'à 
fuivre  l'Académicien  depuis  Tarqui  jufqu'à  Jaen ,  depuis  Jaen  jufqu'à  foa 
entrée  dans  la  Mer  du  Nord ,  Se  delà  jufqu'en  Europe. 

mer  auparavant  en  Efpagnol ,  à  AmftercJam,' 
(4  0  Ces  motifs  font  expliqués  plus  au  long 
ilans  fon  Journal.  ' 

(44)  Ibid.  pp.  I  j  8c  préced, 
(45-)  Voy  ,  Tome  XIII,  la  Defcription 
de  l'Audience  de  Quito  ,  &:  l' AvcrtilTcment  , 
où  l'on  a  fait  rcmarciuer  que  M.d'UUoaa  touc 
emprunte  de  M.  de  la  Condamine. 

Il 


f4i)  C'eft  néanmoins  le  premier  Ouvra2;c 
qu'il  ait  publié  depuis  fon  retour  ,  fous  te 
titre  de  Relation  abrégée  d'un  Voïae;c  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique  Méridionale  ,  &c. 
par  M.  de  la  Condamine  ,  de  l' Académie 
des  Sciences  ,  avec  une  Carte  du  Marahon 
levée  par  le  même  :  à  Paris  chez  la  Veuve 
P'iïot ,  i745jin-8°.  Il  l'avoit  fait  impri- 
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II  partît  de  Tarqui  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca ,  le  1 1  de  Mai 
1743.  Dans  ion  Voiage  de  Lima,  en  17^7  ,  il  avojt  fuivi  le  chemin  or- 
dmaire  ,  de  Cuenca  a  Loxa.  Cette  fois ,  il  en  prit  un  détourné .  qui  palTe 
par  Zaruma  ,  pour  le  feul  avantage  de  pouvoir  placer  ce  lieu  fur  la  Carte 
II  courut  quelque  rifque  en  paffant  â  gué  la  grande  Rivière  de  las  Ju- 
hones  ,  fort  grolfe  alors ,  &  toujours  extrêmement  rapide  :  mais  ce  danger 
Je  garantit  d  un  plus  grand  qui  Tattendoit  fur  le  chemin  de  Loxa  UO 

Dune  Montagne,  où  l'Académicien  paflTa  fur  fa  route , on  voit  le  I>ort 
de  Tumbez.  C  eft  proprement  de  ce  point  qu'il  commcnçoit  à  s'éloigner 
delà  Mer  du  Sud  pour  traverfer  tout  le  Continent.  Zaruma  ,  f.tué  par  x 
degrés  40  minutes  de  Latitude  Auftrale ,  donne  fon  nom  \  une  petite  Provin- 
ce  à  1  Occident  de  celle  de  Loxa.  Les  Mines  de  ce  Canton ,  autrefois  célè- 
bres ,  loin  aujourd  hui  prefqu'abandonnées.  L'or  en  eft  mêlé  d'argent ,  &  ne 
laUfe  pas  dctre  fort  doux  fous  le  marteau  ;  mais  l'aloi  n'en  eft  quV  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre  ,  i  Zaruma  ,  fe  trouva  de  vingt- 
quatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que  cette  hauteur  ne  varie  pas  dfns 

éprouvT  71^1  '"""""S  '^'"/  "°'  <"'''"'"•  ^''  Académiciens  avoient 
éprouve,  i  Q  uto  ,  pendant  des  années  entières,  que  fa  plus  grande  dif- 
férence r^enaifegueres  une  ligne  &  demie.  M. 'ddin  rJmar|ua  le  pre- 
mier ,  que  Tes  variations,  qui  font  i  peu  près  d'une  ligne  en  vingr-quatre 
heures .  ont  des  alternatives  aftbz  régulières  ;  ce  qui  étant  une  f^s  Snnu 
i^it  juger  de  la  hauteur  mou^nne  du  Mercure,  par  une  feule  expérience. 
Toutes  celles  qu'on  avoir  faites  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ,  &  celS 
que  M.  de  la  Condamine  avoir  répétées  dans  fon  voïape  de  Lima     lui 

corce  d  arbre  &  de  lunes  ,  dont  nous  avons  donni  dilfirenres  n^frrin 
«ons.  Lo.a  eft  mo.ns  élevé,„a  Quito  ,  d'environ  «o^ZZ^tl- 
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«745- 

Route  de  M.  da 

la    Coiidamlue, 

dcpuii      Ta'tjui 

(urqu'i  Jaen, 

Situation    dq 
Zatunu. 


Hauteur  dcj 
Montagnes  àt[ 
Loxa. 


{4f)  M.  Seniertrucs ,  Chirurgien  de  la 
Compagnie  AcadtJmique  ,  aïant  i!té  aflafTiné 
aCucnca,en  1757,  M.  de  la  Condamine 
cmpottoit  une  Copie  authentique  du  Procès 
criminel,  qu'il  a  publié  depuis  fon  retour  . 
avec  les  circonftanccs  du  meurtre.  Il  eut  avis 
que  les  Complices,  qui  craisnoient  d'être 
punis  parla  Cour  d'Erpagne  ,  avoicnt  appof- 
tc  des  Gens  pour  l'attendre  fur  la  route  qu'il 
devoit  prendre.  ^ 

(46)  Voïez  le  Journal  hiftorique,  Infcrip- 
noii  contenant  les  Obfervations  faites  à 
Quito  ,p.  \(,i,. 

(47)  L'Auteur  obfcive  que  Laët  n'en  fait 


rometrc ,  faites  à  divcrfcs  hauteurs  déter- 
minées géométriquemenr.  Venant  de  Tar- 
qui ,  Pais  afTcï  froid ,  il  rcfTentit  une  grande 
chaleur  a  Zaruma  ,  quoiqu'il  ne  fût  eueres 
moins  élevé  que  fur  la  Montagne  Peléfdc  la 
Martinique,  où  il  avoit  éprouvé  un  froid 
piquant     en  venant  d'un  l'ais  bas  &  d.aud. 
Je  (uppofc  ,  ajoute  M.  de  la  Condamine. 
q;i  on  cfl  informé  que  pendant  notre  Ions 
Icjour  dans  la  Province  de  Quito  ,  fous  II 
Ligne  équmoxialc ,  nous  avons    conftam- 
meiu  reconnu  que  l'élévation  du  fol ,  plus  ou 
moins  grande ,  décide  prefqu'cnticrement  du 
aucune  menrio"n  d^;;' fa^ôefcriotYon  H^•^     '''^g;:^  ^^  ^^aleur ,  &  qVil  ne  faut  pas  mon" 

ibérique.   Il  fc  fervît    pour  ce  caS      d'une'     V  u'^l'^uT'^']  ''^"^'"^  '""^P°""  '^'"'^ 
TnW.i  Ar.tn.  „-  ..'  VouTct  calcul ,  d  une    Vallon  brûlé  des  ardeurs  du  Soleil ,  jufqu'au 

pié  d'un  amas  de  négc  auflt  ancien  que  Iç 

Monde ,  dont  une  Montagne  voifine  fera 

couronnée.  Ubifup.  p.  n. 


T  1  I     j     iTi  >  r^        '■'^  taicui      a  une 

Table  dreffée  par  M.  Bouguer ,  fur  une  hy- 
ÎOLhefe  qui   répond  iufqu'ici  ,  mieux  que 
loucc  autre  ,  a  d.verfes  expériences  du  Ba- 
Tome  XIF., 


rfS  H  I  S  T  O  I  R  E    G  È  N  É  R  A  L  E 

I  A  0  E  ï  fes ,  &  la  chaleur  y  eft  fcnllblement  plus  erande  ;  mais  quoique  les  Mon- 


riantcsdcQuin 

quiiM. 


y  P  -  ^-  - j    —   -•-   —-7- /   ~"  »»-••. •v'ivi.ik.i.i   j^iu»  uiaiiiiv  y  iiiaiai  quuique  leS  ftiOll-* 

m'xiTaSon    ^^^^^^        voifinage  ne  foient  que  des  collines  ,  en  coinparailon  de  celles 

WA  AN  N.  j}g  Q^juQ  ^  gHgj  ^g  lailFent  pas  de  fervir  de  partage  aux  eaux  de   la  Pro- 

M.  m  LAvince;  &:  le  même  coteau  ,  appelle  Ca.v<2«Mma ,  où  croit  le  meilleur  Quin- 

.tONu-*MiN£.  q^,|n_^  ^  ^  jjg^x  l'gygj  jjy  ^^^  ^g  Loxa ,  donne  naiifance  à  des  Rivières 

■^^'      qui  prennent  un  cours  oppofé  ,   les  unes  à  l'Occident  ,   nour  fe  rendre 

dans  la  Mer  du  Sud  ,  les  autres  à  l'Orient  ,  qui  grofliaent  le  Maranon. 

L'Académicien  palTli  le  troifienie  jour  de  Juin  entier   fur  une   de  ces 

Montagnes ,  pour  y  recueillir  du  Plan  de  l'arbre  du  Quinquina  j  mais  , 

avec  le  fecours  de  deux  Indiens  ,  qu'il  avoir  pris  pour  Guides  ,   il  n'en 

pur  raHembler  ,  dans  toute  fa  journée  ,  que  huit  à  neuf  jeunes  Plantes  ,  qui 

pu^fent  être  tranfportées  en  Europe.    Il   les   fit  mettre ,  avd  de  la  terre 

{irife  au  même  heu ,  dans  une  CailTe  qu'il  fit  porter  avec  précaution  fur 
es  épaules  d'un  Homme  ,  jufqu'à  fon  embarquement. 

De  Loxa  à  Jaen  ,  on  traverfe  les  derniers  coteaux  de  la  Cordilliere 
iDans  toute  cette  route  ,  on  marche  ^prefque  fans  cefTe  par  des  Bois  ,  où 
il  pleut  chaque  année  pendant  onze  mois ,  &  quelquefois  l'année  entière  : 
il  n'eft  pas  portîble  d'y  rien  fecher.  Les  paniers  couverts  de  peau  de  Bœuf , 
flui  font  les  coftres  du  Pais ,  fe  ponrriflTent,  &  rendent  une  odeur  infupporta- 
ble.  M.  de  la  Condamine  paffa  par  deux  Villes ,  qui  n'en  ont  plus  que  le  nom , 
Dfcâderte  ie^^^^^  ^  FallaJolid;  l'une  &  l'autre  opulentes  &  peupléei  d'Efpagnols  il 
rljfieut»  Ville»,  y  a  moins  d'un  fiecle  ,  mais  aujourd'hui  réduites  a  deux  petits  Hameaux 
d'Indiens  ou  de  Merifs  ,    &  transférées  de  leur  première  ficuation.  Jaen 
même  ,  qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville  j  ôc  qui  devroit  être  la  ré- 
fidence  du  Gouverneur ,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  Village  fale  &  hu- 
«i/tiey  quoique  fur  une  hauteur  ,  &  renommé  feulement  par  un  'nleéle 
dégoûtant,  nommé  Garrapata  j  dont  on  y  eft  dévoré.  La  même  déca-tente 
cft  arrivée  à  la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la  Mer ,  &  fort 
détournées  du  grand  chemin  de  Carthagene  à  Lima.  Cette  route  offre  quan- 
'      •  tiré  de  Rivières  ,  qu'on  parte  ,  les  unes  à  gué  ,  les  autres  fur  des  Ponts  , 

Divetfs  for  ^*^'^"^'^®^  ^^  de^ilKideaux ,  conftruits  dans  le  lieu  même,  «l'un  bois  fort 
'Mara-  ^^8^*^  »  ^°^^  ^^  nature  a  pourvu  toutes  les  Forêts.  Ces  Rivières  réunies 
en  forment  une  grande  &  très  rapide  ,  nommée  Chinchipé  ,  plus  large 
que  la  Seine  à  Paris.  On  la  defcend  en  radeao  ,  pendant  cinq  lieues  , 
jufqu'à  Tomependa  y  Village  Indien  dans  une  fituation  agréable  ,  a  la  jonc- 
tion de  trois  Rivières.  Le  Maranon  ,  qui  eft  celle  du  milieu  ,  reçoit  du 
côté  du  Sud  la  Rivière  de  Chachapoyas ,  &  celle  de  Chinchipé  du  côté 
de  rOueft,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Depuis  ce 
f  oint ,  le  Maranon  ,  malgré  fes  détours ,  va  toujours  en  fe  rapprochant 
peu  à  peu  de  la  Ligne  équinoxiale  ,  jufqu'à  fon  embouchure.  Au-defTous 
du  même  point ,  le  Fleuve  fe  rétrécit ,  &  s'ouvre  un  pifTage  entre  deux 
Montagnes ,  où  la  violence  de  fon  courant ,  les  rochers  qui  le  barrent  , 
&  pluheurs  fauts  le  rendent  impratiquable.  Ce  qu'on  appelle  le  Port  de 
Jaen  ,  c'eft-à-dire  le  lieu  où  l'on  s'embarque ,  eft  à  quatre  journées  de  Jaen  , 
fur  la  petite  Rivière  de  Chuchunga  ,  par  laquelle  on  defcend  dans  le  Ma- 
ranon ,  au-deflbus  des  fauts. 

,Un  Exprès  que  M.  de  la  Condamine  avoit  dépêché  de  Tomependa  ;^ 


fncs    du 

ÛUJl 


w 


D  E  s     V  O  ï  A  G  E  s.      L  i  r.     V  f.  p, 

avec  des  ordres  du  Gouverneur  de  Jacn  1  fon  Lieutenanr  de  Sant'Iaco     ' 

pour  faire  temr  prct  un  Canot  au  Port ,  avoit  franchi  tous  ces  obltacles  ^  "'*  °  "^  » 
fur  un  Radeau     compofc  de  deux  ou  trois  pièces  de  bols.    De  Jacn  au     mUL^L 
Port ,  on  traverfe  e  Maranon ,  &  Ion  fe  trouve  pluf.eurs  Fois  fur  fes  bords        m 
Dans  cet  intervalle  ,  il  reçoit  du  côte  du  Nord     olufimir.  Tnrrl?  ^  ^^-  °'  '* 

pendant  les  grande!  olui^s^  charient  un  f^bb^irt  pauS^^^         'r^r' 
grains  dor  ;  &  les- d'eux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  5e  Cacao     nul 
n  eft  pas  moins  bon  que  celui  qu'on  cultive,  mais  dont  les  Indiens  du  Pais 
ne  font  pas  plus  de  cas  que  de  lor,  qu'ils  ne  ramalTent  que  lorfquon  lès 
prelle  de  paier  leur  tribut.  ^  4uua  les 

Le  quatrième  jour  après  Être  parti  de  Jacn ,  M.  de  la  Condamine  tra- 
verfa  vingt  6c  une  fois  à  gué  le  Torrent  de  Chuchunga  ,  &Ta  vinet' 
deuxième  fois  en  Batteau.  Les  Mules  ,  en  approchant  (Tu  gîte  fe  je  fe 
rent  a  la  nage  toutes  chargées .  &  l'AcadémiciVn  eut  le  chagrTn  de  voir  fe 
papiers  fes  livres  &  fe.  inllrumens  mouillés.  »  C'étoit ,  le  quatdeme  acd- 
»  dent  de  cette  efpece  qu'il  avoit  elluié  .  depuis  qu'i  vo?ageoi  da„ X 
»  Mo^tagues  :  (.s  naufrages  ,   dit-il  ,  ne  ceferen?  qu'à  fo^  embaî^ue! 

Le  Port  de  Jacn,  qui  fe  nomme  Chuchunga,  efl:  un  Hameau   de  dix      ChiichH«g.j 

avoit  e  c  oblige  de  fe  défaire  de  deux  eunes  Mctifs ,  qui  auroient  dû  lui 

fervir  d interprètes.  La  ncceflité  lui  fit  îrouver  le  mc^iel  dV  fuppéer    II 

kvoit  a  peu  près  autant  de  mots  de  la  langue  de.  Inr^c  «»  ^  ^"PPieer-    U 

Indiens,  que'ceux-ci  en  fayoient  de  k  ulZt':^^^^^^^ 

Chuchunga  que  de  nh  petits  Canots ,  ëc  cefui  au'il  îtt^ndo  ^1  ?     -r 

ne  pouvant  arriver  de  quinze  jours     il  enX?V  5,"^"^^°",^!.  Santiago 

rruire  une  Balfe  alTez  grande     pour    e  !Zf.  r^^'T  ^  ^'''^  ^'"^^' 

vail  lui  donna  le  ^^^^t^^Zj^ ^'"^l^^:'^  - 

Soleil  ne  fe  montro  t  eueres  au'à  mlr^i  •  ^'ÂS    ,r  ^'^^''   ^^      Hauteur  dtca 

m«ra .  plu.  b.  de  feize  lignes  qu'au  bord  de  ift^tl^'^rk  ^JZ, 


(48)  Il  fait  une  peinture  charmante  des 
huit  jours  qu  il  palTa  dans  le  Hameau  de 
Chuchunga:  „  Je  n'avois,  dit-il ,  ni  Vo- 
"  leurs,  ni. Curieux  à  craindre.  J'étois  au 
"  milieu  des  Sauvages.  Je  me  d^iairois  par- 
«  mi  eux  d  avoir  vécu  avec  des  Hommes; 
»  K,  U  jofeledire,  je  n'en  regrettois  pas 
»  le  Commerce.  Après  plufieurs innées  paf- 
"  f"^  i?''.'"  "ne  agitation  continuelle  ,  je 
»  jou.floispour  la  première  fois  d'une  dou- 
"  ce  tranquillité.  Le  fouvenir  de  mes  fati- 
"  S""  '  ^^  mes  peines  &  de  mes  périls  paf- 
»  les ,  me  paroKfoir  un  fongc.  Le  filence  qui 
"  rcgnoit  dans  cette  folitude  me  la  rendoic 
»»  plusa.mable;  ilmefembloit  que  j'y  rcf- 
»  P-ro.s  plus  librement.  La  chaleur  du  cli- 
»  mat  étou  tempérée  parla  fraîcheur  des 
«  eaux  d  une  Rivière,  à  pciue fçrtie de  fa 


»  fource,  &  par  répaUTeur  du  Bois  qui  en 
»  ombrageoit  les  bords.    Un  nombre  prodj- 
»  gicux  de  Plantes  fingulieres  &  de  Fleurs 
»  inconnues  moffroit  un  fpedaclc nouveau 
»  &  varié.  Dans  les  intervalles  de  mon  tra- 
»  vail ,  je  partagcois  les  plaifirs  innocens 
»  de  mes  Indiens;  je  me  baignois  avec  eux 
»  J  admirois  leur  induftrie  à  la  ChalTe  &  à 
»  la  Pèche.  Ils  m'oft'roient  l'élite  de  leur 
»  Poirtbn  &  de  leur  Gibier.  Tous  étoient  à 
»  mes  ordres  :  le  Cacique ,  qui  les  comman- 
"  ^°"^'."°''  l^'P'us  emprcHé  à  me  fervir. 
»  J  ctois  éclairé  avec  des  bois  de  fenteur  & 
"  des  rcfincs  odoriférantes.  Le  fable  furie- 
»  quel  je   marchois  étoit  mêlé  d'or.    On 
»  vint  me  dire  que  mon  Radeau  étoit  prêt 
»  &  j'oubliai  toutes  ces  délices.  Ment.  cU 
l  jiçaa,  des  Sciences  pour  1-74^ 

Di/ 


I 
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cens  tf ente-cinq  toifes  au-delTus  de  fon  niveau ,  il  y  a  des  Rivières  navi- 
gables fans  interruption  (49]. 

Le  4  de  Juillet  après  midi ,  il  s'embarqua  dans  un  petit  Canot  de  deux 
Rameurs  ,  précédé  de  la  Balfe  ,  fous  l'efcorte  de  trois  Indiens  du  Ha- 
meau ,  qui  étoient  dans  l'eau  jufqu'i  la  ceinture  ,  pour  la  conduire  de  la 
main  ,  ou  la  retenir  contre  la  violence  des  CJourans ,  entre  les  rochers  Se 
dans  les  petits  fauts.  Le  jour  fuivant ,  il  débouclia  dans  le  Maranon  ,  à 
cjuatre  lieues  vers  le  Nord  du  lieu  de  l'embarquement  -,  c'eft  là  propre- 
ment qu'il  eft  navigable.  Le  Radeau,  qui  avoir  été  proportionné  au  lit 
de  la  petite  Rivière ,  demandoit  d  ctie  aggrandi  &  fortiric.  On  s'apper-- 
çur ,  le  matin ,  que  le  Fleuve  étoit  haulfé  de  dix  pics.  L'Ac.idémicien  ,  re- 
tenu par  l'avis  de  fes  Guides  ,  eut  le  tcms  de  le  livrer  à  fes  Oblerva- 
tions.  Il  mefura  géométriquement  la  largeur  du  Maranon  ,  qui  fe  trouva' 
de  cent  trente-cinq  toifes  ,  quoique  dcja  diminuée  de  quinze  à  vingt. 
Plufieurs  Rivières ,  que  ce  Fleuve  reçoit  au-delfus  de  Jaen  ,  font  plus, 
larges  ;  cequi  devoir  faire  juger  qu'il  étoit  d'une  grande  profondeur.  En- 
effet  ,  un  cordeau  de  vingt-imit  braffcs  ne  rencontra  le  rond  qu'au  tiers 
de  fa  largeur.  Il  fut  impollible  de  fonder  au  milieu  du  lit ,  où  la  vîteffl- 
d'un  Canot ,  abandonné  au  Courant ,  écoit  d'une  toife  &  un  quart  par  fé- 
conde. Le  Baromètre ,  plus  haut  qu'au  Port  de  plus  de  quatre  lignes ,  fit 
voir  à  l'Académicien  que  le  niveau  de  l'eau  avoir  bailTé  d'environ  cin- 
quante toifes  ,  depuis  Chuchunga ,  d'où  il  n'avoir  mis  que  huit  heures  à. 
defcendre.  Il  obferva,  au  même  lieu  ,  la  Latitude  ,  de  cinq  degrés  une  mi- 
nute du  Sud. 

Le  8  ,  continuant  fa  route  ,  il  pafTi  le  Détroit  de  Cumbinama ,  dange- 
reux par  les  pierres  dont  il  ell  rempli.  Sa  largeur  n'eft  que  d'environ  20 
toifes.  Celui  d'Efcurrcbragas  ,  qu'on  rencontra  le  lendemain  ,  eft  d'une 
autre  efpece.  Le  Fleuve ,  arrête  par  une  Cote  de  roche  fort  efcarpée  ,  qu'il 
heurte  perpendiculairement ,  fe  détourne  tout-d'un-coup  ,  en  faifant  un 
angle  droit  avec  fa  première  diredion  ;  ôc  par  la  vîtefle  qu'il  tire  de  fon 
rctréciffèment ,  il  a  creufé  dans  le  roc  une  anfe  profonde  ,  où  les  eaux 
de  fon  bord  ,  écartées  par  la  rapidité  de  celles  du  milieu ,  font  retenues 
comme  dans  une  prifon.  Le  Radeau  fur  lequel  M.  de  la  Condamine  étoit 
alors  ,  pouifé  dans  cette  caverne  par  le  fil  du  courant ,  n'y  fit  que  tour- 
noïer  pendant  plus  d'une  heure.  A  la  vérité  ,  les  eaux  ,  en  circulant  ,  le 
ramenoient  vers  le  milieu  du  lit  du  Fleuve  ,  où  la  rencontre  du  grand 
courant  formoit  des  vagues  capables  de  fubmerger  la  Balfe  ,  fi  fa  gran- 
deur &  fa  folidité  ne  l'eulTent  bien  défendue  :  mais  la  violence  du  cou- 
rant la  repouffbit  toujours  dans  le  fond  de  l'Anfe  5  &  l'Académicien  n'en 
feroit  jamais  forti  ,  fans  l'adrelïe  des  quatre  Indiens  ,  qu'il  avoir  eu  la 
précaution  de  garder  avec  un  petit  Canot.  Ces  quatre  Hommes  ,  aïant  fuivi 
la  rive  ,  terre  a  terre  ,  8c  fait  le  tour  de  l'Anfe,  gravirent  fur  le  rocher;,, 

(49)  L'Acadcmicien  n'affirme  point  quel-  le  point  où  une  Rivière  commence  à  porter 

les  ne  piiiflent  l'être  à  une  plus  grande  liau-  Bateau  ,  lorfque  du  même  lieu  elle  a  plus  dc- 

teur ,  &  s'en  rapporte  funplemcnt  à  la  confé-  mille  lieues  de  cours ,  doit  être  plus  élevd  que 

qnencc  qu'il  tue  de  fon  expérience.  Cepen-  celui  où  les  Rivières  ordinaires  commeiiccut- 

dam  ,  il  y  a,  dit-il,  allez  d'apparence  que  àêtrenavigables.i?.  J.j. 


leres  navi- 
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i'oi  ils  lui  jettcrcm    non  fans  peine  ,  des  Lianes,  qui  font  les  cordes  ^T 

du  Fais,  avec  Icfqueiles  Us  remorquèrent  le  Radeau,  jufquau  fil  du  cou       V.W* 

ou  le  ht  du  Fleuve  .   rel&r  e  par  les  Rochers  ,  na  pas  trente  toifeTde       m 

ft^^c  le  loir  du  même  jour ,  que  1  Académicien  rencontra  le  grand  Canot  »74j. 

quon  lui  envo.oit  de  Santiago     ôc  qui  auroit  eu  befom  encore  dTfx" 

Sx  hJu^r  '""°"'"  ^^'^"'"  *''"  ^'^^  ^^  ^^'*""  ^^°"  ^«^'^^"J"  e' 

M.  de  la  Condamine  arriva  ,  le  dix  .  à  Sanc'-Taro  de  las  Montana.     ,  **'"'"k''  *' 
Hameau  fituc  aujourd'hui  a  1-cmbouchure  de  la  Rivire  df  mfme  nJ,V    '"""'''''"' 
&  forme  des  dcbris  d'une  Ville  .  qui  avoir  donné  le  fien  à  la  rS 
Ses  bords  font  habités  par  uue  Nation  Indienne  nommée  les  ^W    au 
^efois  Chrétiens  ,&:  révoltés  depuis  un  Hecle  contre  lerÊfL^nr  pou^ 
fb  foulhairo  au  travail  des  Mines  dor  du  Pais.  Ils  vivent  [ndépendïn 
dans  des  Bois  inaccertibles .  d  où  ils  empêchent  la   navigation  ïe  la  R-* 
V lere,  par  laquelle  on  pourroit  defcendre ,  en  moins  deliuit  joms     des 
environs  de  Loxa  ôc  de  Cuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  i  f"  t  chan 
2er  deux  fois  de  H^mPim.  .,.v  u.u;.. i.  ^     ..,         "-""ane  a  raie  chan- 


Borja, 


--—  ,.»  ^„^^  ^  u^  x^uciitii.  La  crainte  de  eur  barbare  ahir  ih-,n 
ger  deux  fois  de  demeure  aux  Habita-ns  de  Sanflago,  Stu" itnln- 

vL  ï""  t^r-  ^'  P/"Sd^defcendre  jufqu-àTcmbouchuro  dèlaRt 
yicre  dans  le  Marariou.  Au-deifous  de  Santiago  .  on  trouve  Boria  VU  ë 
^peu-mcs  femblable  aux  précédentes  ,    quoiqV  Capitale  du   Gou'verne 

M.fr^^^    On  a  vu  ,  ^it: uZl^rT^^S^:^:!!  ^r>'T  ^^  rS^'-- 

gnihe  Porte.  &  auon  dnnn^  r.  „^.^  *5  .„...  f        7^"^^^ ? 

h 


■-"■y-"—     ^"  •*  '"  >  "'"15  les  i^eicriptions  précédente«i    miA  p^        r 

miieu  dos  Montagnes  do  la  Cordilliere     en  fi.  rr„  r  |-        ""'''  "^ 

murnilles  prallclS  de  rochers  J  cou;     •pi^":^  "l'i  ",;':"a'" ''^"^ 
plus  d'un  l,ecle  que  quelques  Soldn.s  Efpajnol,  de  Sam'i  J„  AI      ^    *" 

rions  auxquelles  on  n'ivoit   inm.ic  k^  j"  '  ^  '^'^"^  recommanda- 

Radeau  fi-  lequerU  devo  c  S  le  pT"P  -^^"^  '  ^'  ''"'^  ^"  §^''^"'1 
fc  contenta  de  faire  fortZftn  pa^unl  ""°  II  ^''^  ^"^"^^  ^^^'P^'  ^^ 
fie  encadrer,  pour  recevoir  le  nremiLnff  T^  t  '"'^'^"^"  '  ^°"^  »'  '« 
blés  dans  les'  ^décuur:  T^n.^JT^Z'':^^:^^^'  '""'T' 
point  ufage  pour  les   Rideaux  lU  n',,1      /r  '  ^     Indiens  ne  font. 

no. .  ...e  la''™cn,e%ag:;fq::-,^:,S'd?vtr'  ^''■"='""  ''""  ^"- 
"%uer  ,e  paTage.  Touc  ce  ^\!^  ^S^ 4^  Setr^X"' 


ÉÈ 


Etraii|tf  jv.iu- 
tiiic  lie  M.  de  la 
CuuJjuiliic. 


MeturcMii  Pon, 
Ro  Je  MAïUéci- 
chc. 
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V  o  1  A  Ci  E  »  &  d'aller  attendre  le  moment  favorable  dans  une  petite  Aiife  vt)i/înc'  d» 
SUR  m       l'entrée  du  Pongo  ,  où  le  courant  oll:  d'une  il  furicule  violence  ,  que  fan»> 

Maranon.    aucun  faut  réel,  les  eaux  femblent  fe  précipiter,  tic  leur  choc  contre  lu» 
M.  DE  lA  rochers  caufe   un  erfroïable  bruit.  Les  quatre  Indiens  du  Port  de  Jaca , 

CoNoAMiNE.  moins  curieux  que  le  Voiageur  François  de  voir  de  près  lo  Pongo  , 
*74J»  ^voient  déjà  pris  le  devant  par  terre ,  par  un  chemin  de  pic ,  ou  plutôt 
par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc  ,  poiu:  aller  l'attendre  A  Horja.  Il  de- 
meura,  comme  la  nuit  précédente,  feul  avec  nn  Negrc  fur fon  Radeau j, 
mais  une  avanture  fort  extraordinaire  lui  Ht  regarder  comme  un  bonheur 
de  n'avoir  pas  voulu  l'abandonner.  Le  Fleuve ,  dont  la  h.iuteur  diminua 
de  15  pics  en  }6  heures,  continuoit  de  décroître.  Au  milieu  de  la  nuit, 
l'éclat  d'une  très  grolfo  branche  ,d'un  arbre  caché  fous  l'eau,  s'étant  cnga- 
}jé  entre  les  pioi'>s  du  Radeau ,  où  elle  pénétroit  de  plus  en  plus  X  nie- 
fure  qu'il  baillbit  avec  le  niveau  de  l'eau ,  l'Académicien  fe  vit  menacé 
de  demeurer  accroché  Ji  fufpendu  en  l'air  avec  le  Radeau  ;  ôc  le  moin- 
dre accident  qui  lui  pouvoit  arriver  étoit  de  perdre  fes  papiers ,  huits  d'un 
travail  de  huit  ans.  Enrin  il  trouva  le  moïen  de  fe  dég.iget  tic  de  remet- 
tre fon  Radeau  à  Hot(5o). 

Il  avoit  profité  de  fon  féjour  forcé  A  Sant'Iago ,  pour  mcfurer  géomé- 
triquement la  largeur  des  deux  Rivières ,  Se  pour  prendre  les  angles  qui 
lui  dévoient  fervir  A  dreifer  une  Carte  particulière  du  Pongo.  Le  11  JuiU 
let  A  midi,  s'ét.mt  remis  fur  le  Fleuve  ,  il  fut  bientôt  entraîné  ,  par  le 
courant ,  dans  une  Galerie  étroite  &  profonde ,  taillée  on  talus  dans  le  roc  , 
8c  en  quelques  endroits  à  plomb.  En  moins  d'une  heure  ,  il  fe  trouva 
tianfporté  A  Borja,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Sant'Iago.  Ccpend.anc 
le  train  de  bois  ,  qui  ne  tiroit  pas  un  demi  pic  d'eau ,  &  qui ,  par  le  vo- 
lume ordinaire  de  fa  charge ,  préfentoit  à  la  réfiilance  de  l'air  une  fur- 
face  fept  ou  huit  fois  plus  grande  qu'au  courant  de  l'eau  ,  ne  pouvoir 
prendre  toute  la  vîtelfe  du  courant  ;  ik.  cette  vîtelfo  mt'me  diminue  con- 
îidérablement ,  A  mefure  que  le  lit  du  Fleuve  s'élargit  vers  Borja.  Dans 
l'efpace  le  plus  étroit ,  M.  de  la  Condamine  jugea  qu'il  faifoit  deux  toi- 
fes  par  fécondes  ,  par  comparaifon  à  d'autres  vîtefles  exademcnt  mefu- 
rées. 

Le  Canal  du  Pongo  ,  creufé  naturellement ,  commence  une  petite  de- 
mie lieue  au-delfous  de  Sant'Ligo  ,  ôc  continue  d'aller  en  rétrécillant  ; 
de  forte  que  de  150  toifes  ,  qu'il  peut  avoir  au-dcflbus  de  la  jondtion  des 
deux  Rivières ,  il  parvient  A  n'en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq.  Jufqu'a- 
lors ,  on^  n'avoir  donné  de  largeur  au  Pongo  que  2  5  vares  Elpagnolcs , 
qui  ne  font  qu'environ  dix  de  nos  toifes  j  S:  fuivant  l'opinion  commune, 
on  pouvoit  paflTer  ,  en  un  quart  d'heure ,  de  Sant'Iago  a  Borja.  Mais  une 
obfervation  attentive  fit  connoître  A  M.  de  la  Condamine  que  dans  la 
plus  étroite  partie  du  palTige  ,  il  étoit  A  trois  longueurs  de  fon  Radeau  de 
chaque  borcl.  Il  compta  57  minutes  A  fa  Montre',  depui"-  l'entrée  du  Pon- 
go julqu'A  Borja  ;  &  malgré  l'opinion  reçue  ,  A  peine  trouva-t-il  deux  lieuei 
de  io  lu  degré  (moins  de  (Jooo  toifes  )  de  Sant'iaf;o  ACorja,  an  lieu  de 
trois  qu'on  eft  dans  l'ulage  d'y  compter.  Deux  ou  irois  '-ûots  des  t>lua 
(|o)  Ibidem,  p.  4j, 


'ulage  d'y   compter.  Deux  ou  trois  '-ûots  des  |>luj 
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ça  ,0'! ,  qu  U  ne  put  cvuor  dans  les  dctoius  ,  l'aïuoient  efflarV-     s'il  n'en- 
otc  pu  venu.  Il  jugea  qu'un  Canot  s'y  brWerou-  nulle  Foi    i   Us  r  Hb m 
ce.  Ou  lui  montra  le  heu  où  périt  un  Gouverneur  de  Alaynaf^  nL  1  ^ 

ioces   dun  Radeau  n'étant  pouu  enchevêtrées,  ni  cloucT  H  ri  xil  i 
lire  des  Lianes  qui  les  airemblent  produit  l'efFet  d'un  r.(n,.r 

s^oîT-  âjiiiit  S;:^^^:  ïï:;n„- !~  iV'" 

le  Ca.^,  p.„  gouvernor  fa,,  c.ro  „„^  „„ù„i.Vdu  c"  ra  f    '  '""^'l'" 

«  le  tonr.^"  m       ^       r       ^  ''''  "'"^^^  '  "«  pouvoient  fe  lalFer  de  faire 

V  qui  diverlifient  les  canL,.,4s\Vlavr;  di  f  '  '^^  °.^i'"  "^■■^" ' 
»  cédok  ict  l'afpe^t  le  plJ ^L^^^^'^^l^^'^^S'aj!  S'IT  '  ''''] 
»  nappercevouquedel'oau&delaverdurl   0.^1^         Retournât   il 

V  lavoir;eIleeft  /î  couverte  dîerUstoXe?  ^^^^  ^'"' 
«   bro/railies  ,  qu'il  faudrok  un  Innl  ri    M          '  ^  &''''''  '^^  ^''-^"es  &dé 

»  [e  Fl,„,e,  une  pierre!  ui.  L  ,;\iÏÏ?i:  faS  r\  r.^'n'o'""'^'^^ 

V  Les  Sauvages  de  cette  Réeion  n'en  n,ir  «.c  ^^  i.  >^  ^  "  Diamant. 
"  tacle  diver^iirant  que  ^SZ^n^^l^^Zlu^  C'eft  un  fpec 
»»  en  rencontrent  pour  la  première  fois  Ik  s'IZ'  ^  j  f'^*"  '  '«'•^"''Is 
^  fan  chargent  cUme  f  une  S  rchaniife  pSte"' ^  ''^  "^'"^'^^^^  ^^ 
"  'V"  7^T"fer  que  lorfqu'iis  les  voient  f/co.™;,"^  "^  commencent 

de  quatre  degrés  ^8  n.nute    du  S     i/p  S^^^^ 

Père  ,  pour  la  Laguna.  Le  i  c  ikhiô-i  ^  ir  '1  '^'^  "^"'"^^  ^^^ec  ce 
Mocon^a,  qui  delfend  du  Voka  d  "st  "v  'd  ^".'^  '  ^''^'"^-^'hure  du 
fant  les  Provinces  de  Mncas  &  de  Oufrn^  ^  'l  '  ''?  ''''/'''  '  ^^^^-"^•- 
Guayaquil.  Plus  loin  ,  ^ZmtLr'l^ '■r'"''^'''^'^'''^'''''  '-^""deU  de 
ches  de  la  Rivière  de  Padacà  fZ^U  A'  ^^^''^^'^^'^''erent  les  trois  bo„! 
rer  la  vraie  largeur  de  fSfncilfebo.i?  '^'"•'  T"'!'  "^  P^^^nt  mefu- 
roifes,  ^  prefli-aum  lalgTqTe't^  tt„'  I^T).  '^  '^'^'"^^^"^  '^  ^oo 

nement  de  Maynas.  ««gf«  &  demi  du  Nord  à  l'Eft.  De  de„v 

^S^)  L'obfavation  du  Soleil,  à  fon  cou-     inSÏ^r      I  f'"'^  °^^"^"^  conrc'cativc- 

ch..àr.nl.cr,don„a,co^,àS-KS^^:LTï^:,r.C^^^^^ 
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Le  1 9  ,  ils  arrivèrent  à  la  Laguna ,  où  M.  de  la  Condamîne  étoit  at"' 
rendu  depuis  fix  femaines  par  Dom  Pedro  Maldonado  ,  Gouverneur  de  la 
Province  d'Efmeraldas ,  qui  s'étoit  déterminé ,  comme  lui  ,  à  prendre  la 
route  de  la  Rivière  des  Amazones  pour  repaflTer  en  Europe  :  mais  aïanc 
fuivi  le  fécond  des  trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à  Jaen  ,  il 
étoit  arrive  le  premier  au  rendez-vous  (5  j).  La  Laguna  eft  une  grolTe  Bour- 
gade ,  de  plus  de  mille  Indiens ,  rafTemblcs  de  diverfes  Nations.  C'eft  U 
principale  de  toutes  les  Miffions  de  Maynas.  Elle  eft  iituée  dans  un  ter- 
rein  fec  Se  élevé  (54)  ,  fituation  rare  dans  ce  Pais,  &  fur  le  bord  d'un 
grand  Lac  ,  cinq  lieues  au-deffus  de  l'embouchure  du  Guallaga  ,  qui  a 
fa  fource  ,  comme  le  Maranon  ,  dans  les  Montagnes  à  l'Eft  de  Lima.  Ce 
fiit  par  cette  Rivière  ,  que  Pedro  d'Orfoa  defcendit  dans  l'Amazone.  La 
mémoire  de  ion  Expédition  ,  Se  celle  des  évenemens  qui  cauferent  fa 
perte  ,  fe  confervent  encore  à  Lamas  ,  petit  Bourg  voifin  du  Port  où  il 
s'embarqua.  L'Académicien  donne  environ  150  toifes  de  largeur  à  l'em- 
bouchure du  Guallaga.  ' 

Il  partit  de  la  Laguna,  le  ij  ,  avec  M.  Maldonado  ,  dans  deux  Ca- 
nots de  41  à  44  pies  de  long ,  fur  trois  feulement  de  large  ,  &  formés 
chacun  d'un  feul  tronc  d'arbre.  Les  Rameurs  y  font  placés  depuis  la  proue 
jufques  vers  le  milieu.  Le  Voïageur  eft  à  la  poups  avec  fon  Equipage  , 
à  l'abri  de  la  pluie  fous  un  roît  long  ,  d'un  tilfu  de  feuilles  de  Palmiers 
entrelaffées  ,  que  les  Indiens  compofent  avec  alTez  d'art.  C'eft  une  efpece 
de  berceau  ,  interrompu  Se  coupé  au  milieu  de  l'efpace  ,  pour  donner  du 
jour  au  Canot  Se  pour  en  faire  l'entrée.  Un  toît  volant ,  de  même  matière  , 
&  qui  glifle  fur  le  toît  fixe  ,  fert  à  couvrir  cette  ouverture ,  Se  tient  lieu 
tout-à-la-fois  de  porte  Se  de  fenêtre.  La  réfolution  des  deux  Voiageurs 
alfociés  étoit  de  marcher  nuit  Se  jour  ,  pour  attemdre  ,  s'il  étoit  "poflîble, 
les  Brigantins ,  ou  grands  Canots ,  que  les  Millionnaires  Portugais  dépê- 
chent tous  les  ans  au  Para  ,  pour  en  taire  venir  leurs  provilions.  Les  In-« 
diens  ramoient  le  jour  ^  Se  deux  feulement  faifoient  la  garde  pendant  la 
nuit ,  l'un  à  la  proue ,  l'autre  à  la  pouppe  ,  pour  contenir  le  Canot  dans 
le  fil  du  couranr. 

M.  de  la  Condamine  fait  remarquer  qu'en  s'enj^ageant  à  lever  la  Carte 
du  cours  de  l'Amazone  ,  il  s'étoit  ménagé  une  reffource  contre  l'inadtion  , 
dans  un  voi'age  que  le  défaut  de  variété ,  dans  les  objets  même  les  plus 
nouveaux,  auroit  pu  rendre  fort  ennuieux.  .»  J'avois  befoin  ,  dit-il,  d'une 
I»  attention  continuelle  pour  obferver  ,  la  Boulfole  5c  la  montre  à  la 
»>  main  ,  les  changemens  de  diredion  dans  le  cours  du  Fleuve  &  le  tems 
"  que  nous  mettions  d'un  détour  à  l'autre  i  pour  examiner  les  ^différentes 


connoîtie  celle  du  Soleil  ;  il  Tuffit  d'avoir 
égard  au  changement  de  celle-ci ,  dans  l'in- 
tervalle des  deux  obfervations  ,  s'il  eft  allez 
confidérable  pour  être  apperçu  avec  la  Bouf- 
lolc,  ibid.  p.  59. 

(55)  M.  Maldonado  avoit  fait  en  route, 
avec  la  Bouffble,8c  un  Gnomon  portatif, 
les  Obfervations  ncccfTaircs  pour  décrire  le 
MjpMts  (iu  l'aftacsj  if  M.  de  la  CondamiiK 


lui  en  avoir  donné  les  moïcns.  Un  Billet 
qu'il  avoir  laill'é  à  un  Arbre  ,  en  palTant  , 
le  I  de  Juin  ,  avoit  inftruic  M.  do  la  Con- 
damine de  fa  marche  ,  comme  ils  en  ctoienc 
convenus. 

(54)  Plufieurs  obfervations  ,  que  M.  de  la 
Condnmine  y  fit  par  le  Soleil  &  par  les  Etoi- 
les ,  lui  firent  déterminer  la  Latitude  à  ;  de- 
grés 14  minutes.  Itid,  p.  6i. 

»»  larseurs 
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D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r.  jj 

fc  largeurs  de  fon  lit  &  celles  des  embouchures  des  Rivières  qu'il  reçoit, 
»  l'angle  que  celles-ci  forment  en  y  entrant  ,  la  rencontre  des  Iles  & 
M  leur  longueur ,  &  furtout  pour  mefurer  par  diverfes  méthodes ,  la  vî- 
»'  telTe  du  courant  &  celle  du  Cano.,  tantôt  à  terre  ,  tantôt  fur  le  Canot 
"  même.  Tous  mes  momens  étoient  remplis.  Souvent  j'ai  fondé  ôc  me- 
"  furé  géométriquement  la  largeur  du  Fleuve  &  celle  des  Rivières  qui 
»  viennent  s'y  joindre  ,  j'ai  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  prefque 
"  tous  les  jours,  &  j'ai  obfervé  fouvent  fon  amplitude  à  fon  lever  &  à 
>»  Ion  coucher.  Dans  tous  les  lieux  où  j'ai  féjourné  ,  j'ai  monté  le  Baro- 
»i  mètre, &c.  (55). 

f    r?  *^  V.V?^  f  ^°^^  ^^  ^^^^^""^  «^^  ^iS'^s '  qu'il  juge  plus  grande  que 
le  Fleuve  dAfie  du  même  nom  ;  &  le  m^iic  jour  il  s'arrêta,  du  même 
cote,  dans  une  nouvelle  Miffion  de  Sauvages ,  récemment  fortis  des  Bois 
àc  nommes  Yaméos.  Leur  Langue  eft  d'une  difficulté  inexorimable  ,   & 
ieur  manière  de  prononcer  eft  encore  plus  extraordinaire.  Ils  parlent  en 
retirant  leur  haleme,  &  ne  font  fonner  prefqu'aucune  voïelle.  Une  par- 
ne  de  leurs  mots  ne  pourroient  être  écrits,  même  imparfaitement,  fans 
y  emploier  moms  de  9  ou  10  fyllabes;&  ces  mots  ,  prononcés  par  eux, 
lemb  ent  nen  avoir  que  trois  ou  quatre.  Po^uarrarorincouroac  ilgnifie  , 
dans  leur  Langue  ,  le  nombre  de  trois.  Leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus 
oin  I  cet  -a-dire  qu'ils  ne  favent  point  compter  au-delà  de  ce  nombre. 
Ces  Peupes  font  d  ailleurs  fort  adroits  à  faire   de  longues  farbacanes  , 
OUI  font  leur  arme  ordinaire  de  chaflfe  ,  auxquelles  ils  ajuftent  de  petites 
Heches  de  bois  de  Palmier  ,  garnies  ,  au  lieu  de  plumes,  d'un  petit  bour- 
f  de  cotton ,  qui  remplit  exadtement  le  vuide  du  tuïau.  Ils  les  lancent , 
du  feul  fouffle     a  jo  &  40  pas  ,  &  rarement  ils  manquent  leur  coup 
Un  inftrument  fi  fimple  fupplée  avantageufement ,  dans  toute  cette  CoT 
nZ';,  "";  ^^^^"^î!"  ^5"^^^./  feu.  La  pointe  de  ces  petites  Flèches  eft  trem- 
pée dans  un  poilon  û  a£tif    que  lorfqu'il  eft  récent,  il  tue  en  moins  d'u- 
ne minute  1  Animal  à  qui  la  rieche  a  tiré  du  fang     8c  fans  dange    pour 
ceux  qui  en  mangent  la  chair,  parcequ'il  n'agit  p'^^  nt  s'il  n'eft  mêle^di' 
redement  avec  le  fang  même.  Souvent  ,  enîmnVant  du  gtbiercué  de 
ces  flèches ,  1  Académicien  rencontroit  la  pointe  lu  trait  fous  la  dent.  Le 
contrepo.fon  pour  les  Hommes  qui  en  font  bleffés  eft  le  fel ,  &  plus  fu! 
rement  le  fucre(5(ï)  pris  intérieurement.  ^ 

•^l^V^^ A^f''T  1'  ^^  Çondamine  &  Maldonado rencontrèrent  du 
cote  du  Sud.  embouchure  de  l'Ucayale ,  une  des  plus  grandes  R^Veres 
qui  groffilTent  le  Maration.  M.  de  la  Çondamine  doute  mine  laquene  des 
(eux  eft  le  tronc  principal ,  non-feulement  parcequ'à  leur  rei^^on  rTnutuel! 

e  1  Ucayale  fe  cfetoutne  moins  ,  eft  plus  large  qie  le  Fleuve  dont  i  S 
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des  Cunivos  &  des  Piros-,  qui  maflacrerent  leurs  Miffionnaires.  Au-def- 
fous  de  l'Ucayale ,  la  largeur  du  Maranon  croît  fenfiblement ,  &  le  nom- 
bre de  fes  Iles  augmente.. 

Le  17,  les  deux  Voïageurs  abordèrent  à  la  Miffion  de  Saint  Joachim,, 
compofée  de plufieurs  Nations  Indiennes ,  furtoutde  celle  des  Omaguas,. 
Nation  autrefois  puiflante ,  qui  peuploit  les  Iles  &c  les  bords  du  Fleuve , 
dans  l'efpace  d'environ  xoo  lieues  au  deflôus  de  l'embouchure  du  Napo. 
On  les  croit  defcendus  du  nouveau  Roïaume  de   Grenade  ,  par  quel- 

3u'une  des  Rivières  qui  y  prennent  leur  fource ,  pour  fuir  la  domination 
es  Efpagnols  dans  les  premiers  tems  de  la  Conquête.  Une  autre  Nation  , 
qui  fe  nomme  de  même  ,  &:  qui  habite  vers  la  fource  d'une  de  ces  Ri- 
vières,  l'ufage  des  vêtemens  établi  chez  les  feuls  Omaguas  parmi  tous 
les  Indiens  qui  peuplent  les  bords  de  l'Amazone  ,  quelques  veftiges  de 
la  cérémonie  du  Baptême  ,&  quelques  Traditions  défigurées ,  conhrmenc 
la  conje6ture  de  leur  tranfmigration.  Ils  avoient  été  convertis  tous  à  la 
foi  Chrétienne  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  &  l'on  comptoit  alors  ,  dans 
leur  Pais  ,  trente  Villages  marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du  Père 
Frirr-  ;  mais ,  effraies  par  les  incurfions  de  quelques  Brigands  du  Para  ,  qui 
venoient  les  enlever  pour  les  faire  Efclaves ,  ils  fe  font  difperfés  dans  les 
Bois  Ôc  dans  les  Mifiîons  Efpagnoles  &  Portugaifes.  Leur  nom  d'Oma- 
gu.<5  ,  comme  celui  de  Camperas  ,  que  lesPortugais  du  Para  leur  donnent  en 
Langue.  Brafilienne.,  fignifîe  tête  platte.  En  effet,  ils  ont  le  bizarre  ufage 
de  preffer  entre  deux  planches  lecrâne  des Enfans  qui  viennent  de  naître , 
&  de  leur ajppktir  le  front ,  pour  leur  procurer  cette  étrange  figure  ,  qui  les- 
fait  refirembier  ,  difent-ils  ,  à  la  pleine  Lune.  Leur  Langue  n'a  aucun  rapport 
à  celle  du  Pérou  ,  ni  à  celle  du.  Brefil ,  qu'on  parle  ,  l'une  au-defTus ,  Tau- 
tre  au-deffous  de  leur  Païs,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones.  Ces 
Peuples  font  un  grand  ufage  de  deux  fortes  de  Plantes  ,  l'une  que  les 
Efpagnols  nomment  Floripondio  ,  dont  la  fleur  a  la  figure  d'une  cloche 
renverfée,  &  qui  a  été  décrite  par  le  P.Feuillée  j  l'autre  qui  fe  nomme 
'•n  Langue  du  Païs ,  Curupa  j.  toutes  deux  purgatives.  Elles  leur  procu- 
rent une  ivreffe  de  14  heures  ,  pendant  laquelle  on  prétend  qu'ils  ontd'é- 
ttanges  vifions.  La  Curupa  fe  prend  en  poudre ,  comme  nous  prenons  le 
Tabac,  mais  avec  plus  d'appareil.  Les  Omaguas  fe  fervent  tfun  tuïau 
de  rofeau,  terminé  en  fourche,  &  de  la  figure  d'un  Y  grec,  dont  ils  in- 
fèrent chaque  branche  dans  une  des  narines.  Cette  opéiation  ,  fuivie 
d'une  afpiration  violente ,  leur  fait  faire  diverfes  grimaces.  Les  Portugais 
du  Para  ont  appris  d'eux  à  faire  divers  uftenfiles.  d'une  réfme  fort  élafti- 
que,  commune  fur  les  bords  du  Maranon  (55) ,  &  qui  reçoit  toute  fone 
de  formes ,  dans  fa  fraîcheur  ,  entr'autres  celle  de  Pompes  ou  de  Serin- 
gues ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  pifton.  Leur  forme  eft  celle  d'une  Poire 
creufe ,  percée  d'un  petit  trou  a  la  pointe  ,  où  l'on  adapte  une  canule. 
O.  les  remplit  d'eau  ;  ôcpreffées ,  lorfqu'elles  font  pleines  ,  elles  font  l'ef- 
fet des  Seringues  ordinaires.  Ce  meuble  eft  fort  en  honneur  chez  les  Oma- 
guas. Dans  toutes  leurs  Affemblées,  le  Maître  de  la  Maifon  ne  manque- 

{i*)  Voïcz  les  Mémoires  de  l'AciMiémie  de»  Sciences.  X7;i. 
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point  d'en  préfenter  une  à  chacun  des  Aflîftans;  ôc  fon  ufage  précède ,  tou- 
jours, les  repas  de  cérémonie  (5  7). 

En  partant  de  Saint  Joachim  ,  les  Voïageurs  réglèrent  leur  marche  pour 
arriver  à  l'embouchure  du  Napo  la  nuit  du  3  d'Août  ,  dans  le  delfein 
d'y  obferyer  une  émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  M.  de  la  Con- 
damme  n'avoir ,  depuis  fon  départ ,  aucun  point  déterminé  en  longitude 
pour  corriger  {es  diftances  eftimée-:  d'Eft  à  Oueft.  D'ailleurs  les  Voïages 
aOrellana  ,  de  Texeira ,  &  du  Père  d'Acuna  ,  qui  ont  rendu  le  Napo 
cclebre ,  &  la  prétention  des  Portugais  fur  le  Domaine  des  bords  de 
J  Amazone  depuis  fon  embouchure  julqu'au  Napo,  rendoienr  ce  point  im- 
portant à  fixer.  L'obfervation  fe  fit  heureufement  malgré  les  obftacles, 
avec  une  Lunette  de  1 8  piés  ,  qui  n'avoit  pas  coûté  peu  de  peine  à  tranf- 
porter  dans  une  fi  longue  route.  L'Académicien  aïant  d'abord  obfervé  la 
haut(;ur  méridienne  du  Soleil ,  dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  em- 
bouciiure  du  Napo  ,  trouva  trois  degrés  24  minutes  de  latitude  auftrale. 
11  jugea  Ja  largeur  totale  du  Maranon  ,  de  900  toifes  au-delfous  de  l'Ile , 
non  aiantmi  mefurer  qu'un  bras  géométriquement  ;  &  celle  du  Napo 
de  6C0  toifes  au-dcffus  des  Iles  qui  partagent  fes  bouches.  L'émerhon  du 
pieniicr  iatellite  fut  obfervée  avec  le  même  fuccès  (58) ,  &  la  lonaitude 
cic  ce  point  déterminée.  '      ** 

Le  fcndeniain  ,  premier  jour  d'Août ,  on  fe  remit  fur  le  Fleuve  ,  iuf- 
\i^  Pevas  ou  l'on  prit  terre  à  dix  ou  douze  lieues  de  l'embouchure 
lu  Napo.  Ceft  la  dernière  des  Miffions  Efpagnoles  fur  le  Maranon.  Elles 
sctendoient  à  ph-s  de  zoo  lieues  au-delà  ;  mais  en  1710  les  Portugais  fe 
font  mis  en  poireflîon  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Contrée.  Les  Na- 
tions  Sauvages  voifines  des  bord;  du  Napo  ,  n'aïant  jamais  été  fubju- 
pces  par  les  Efpagiiols ,  quelques-unes  ont  malTacré  ,  en  divers  tems 
fes  Gouverneurs  Se  les  Miflionnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire.  Ce- 
pendant les  Jefuites  de  Quito  ont  renouvelle  d'anciens  Etabliffemens  & 
forme  depuis  une  cinquantame  d'années ,  fur  cette  Rivière,  de  nouvel- 
les Miffions  aujourd'hui  très  florilFantes.  Le  nom  de  Pevas  eft  tout-à-la. 
fo  s  cebi  d'une  Bourgade  ,  &  d'une  Nation  Indienne  qui  fait  parde  de 
fes  Hab.tans  ;  mais  on  y  a  rafTemblé  des  Indiens  de  différentes  Na  ionf 
dont  chacune  parle  une  Langue  différente  -,  ce  qui  eft  aflTez  otdinaire  dan^ 
toutes  ces  Colonies  ,  où  quelquefois  la  même  Langue  n'eft  entendue 
.^ue  de  deux  ou  trois  Familles^  refte  miferable  d'ul  Peuple  dS  & 
i   rr\T  ""''"•  "  .">."  P°^"^  aujourd'hui  d'Antropop^hages  fu    l« 

le"  Nord  .^"m'"/  T'r^  T  "^^  ^"«^^^^  ^^"'^  ^^  ^-^"'  furtou"ve« 
le  Word  ,  &  M.  de   la  Condamme  nous  afTure  qu'en  remontant  l'Yu- 


a 


(J7)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, I74y. 

^f  s;  Après  avoir  obfervé  l'émerfion,  l'A- 
cadémicien prit  aufll-tôt  la  hauteur  des  deux 
Kroiies ,  pour  en  conclure  l'heure.  Les  inter- 

HÛ"';w|irLTfl  "T'i""'  lol'l;.'»"."'»    <I«»l<l«e  lieu  don,  la  pol!non'.;"LÔ„ii'„ïè 

'vi!  dsfpenfa  de  momer  &  de  régler  une  Pen- 


dule. Par  le  calcul ,  la  différence  de  Méri- 
diens ,  entre  Paris  &  l'embouchure  du  Na- 
^o ,  fut  trouvée  de  quatre  heures  trois  quartsj 
ùétermination  qui  fera  plus  exaéle  quand  on 
aura  l'heure  de  l'obfervation  aftuellf ,  en 
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pura  ,  on  trouve  encore  des  indiens  qui  mangent  leiTs  l-'rilonniers 

Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations,  dans  leurs  Feftins,  leurs  dan- 
fes ,  leurs  inftrumens  ,  leurs  armes  ,  leurs  ultenfiles  de  chalTe  ôc  de  pè- 
che, leurs  ornemens  ridicules  d'os  d'Animaux  &c  de  Pollfons  paflcs  dans 
leurs  narines  &c  leurs  lèvres  ,  Icius  joues  criblées  de  trous  ,  qui  fervent 
d'étui  à  des  plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs  ,  on  eft  particulière- 
ment furpris  dans  quelques-unes  ,  de  la  monftrueufe  extenlion  du  lobe 
de  l'extrcmité  inférieure  de  leurs  oreilles ,  fans  que  répailfeur  en  paroillè 
diminuée.  On  voit  de  ces  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces , 
percés  d'un  trou  de  dix-fept  à  dix- huit  lignes  de  diamètre,  &  ce  fpcda- 
cle  eft  commun.  Tout  l'art  confifte  à  inférer  d'abord  ,  dans  le  trou  ,  un 
petit  cylindre  de  bois ,  auquel  on  en  fubftitue  un  plus  gros  ,  à  mefure 
que  l'ouverture  s'aggrandit ,  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende  fur 
l'épaule.  La  grande  parure  de  ces  indiens  eft  de  remplir  le  trou  >  à'un 
gros  bouquet ,  ou  d'une  touffe  d'herbes  &  de  fleurs  ,  qui  leur  fert  do 
Pendant  d'oreille. 

On  compte  fix  ou  fept  journées ,  de  Pevas ,  dernière  des  Mifîîons  Ef- 
pagnoles  qui  font  à  la  charge  des  Jéfuitcs  ,  jufqu'à  Saint  Paul  ,  pre- 
mière des  Miflions  Portugaiies  deifervies  par  des  Carmes.  Dans  cet  inter- 
valle ,  les  bords  du  Fleuve  n'offrent  aucune  Habitation.  Là  commencent  do 
grandes  Iles  ,  anciennement  habitées  par  les  Omaguas  -,  5c  le  lit  du  Fleuve 
s'y  élargit  fi  conlîdérablement ,  qu'un  feul  de  fes  bras  a  quelquefois  8  à 
500  toifes.  Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  ptife  au  vent,  il 
y  excite  de  vraies  tempêtes  ,  qui  ont  fouvent  fubmergé  des  Canots.  Les 
deux  Voïageurs  en  efluïerent  uue  ,  contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d'à-' 
bri  que  dans  l'embouchure  d'un  petit  Ruiffeau  ;  c'eft  le  feul  Port  en  pa- 
reil cas.  Auflî  s'éloigne-t'on  rarement  des  bords  du  Fleuve.  Il  eft  dange- 
reux aulîi  de  s'en  trop  approcher.  LTn  des  plus  grands  périls  de  cette  na- 
vigation eft  la  rencontre  des  troncs  d'arbres  déracinés,  qui  demeurent  en- 
gravés  dans  le  fable  ou  le  limon  ,  pioche  du  rivage  ,  &  cachés  fous  l'eau. 
En  fuivant  de  trop  près  les  bords,  on  eft  menacé  auffi  de  la  chute  fubite 
de  quelque  arbre ,  ou  par  caducité ,  ou  parceque  le  terrein  qui  le  foute- 
noit ,  s'abîme  tout-d'un-coup  ,  après  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux. 
Quant  à  ceux  qui  font  entraînés  au  courant ,  comme  on  les  apperçoit  de 
loin  ,  il  eft  aife  de  s'en  garantir. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  préTent,  fur  les  bords  du  Maranon  ,  aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens ,  il  fe  trouve  encore  des  lieux  où  il  feroit  dan- 
gereux de  pafter  la  nuit  à  terre.  Le  fils  d'un  Gouverneur  Efpagnol ,  con- 
nu à  Quito  de  M.  de  la  Condamine  ,  aïant  entrepris  de  defcendre  I.1 
Rivière,  fut  furpris  Se  maftàcré  par  des  Sauvages  de  l'intérieur  des  Tf^r- 
res  ,  qui  le  rencontrèrent  fur  la  rive  ,  oii  ils  ne  viennent  qu'à  la  dé- 
robbée. 

Le  Mifiîonnaire  de  Saint  Paul  foixrnit  aux  deux  Voïageurs ,  un  nou- 
veau. Canot ,  équipé  de  quatorze  Rameurs  ,  avec  un  Patron  pour  les  com- 
mander ,  ôc  un  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot.  Au  lieu  de 
Maifons  &  d'Eglifes  de  rofeaux  ,  on  commence  à  voir  ,  dans  cette  Mif^ 
<fion  f  des  Chapelles  ôc  des  Prefbyteres  de  maçonnerie  ,  de  terre  Se  de 
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orique ,  &  des  murailles  proprement  blanchies.  Il  parue  ehcors  plus  fur- 
prenant  à  M.  de  la  Condamme  ,  de  remarquer  ,  au  milieu  de  ces  Dé- 
ferts ,  des  chemifes  de  toile  de  Bretagne  à  toutes  les  Femmes  Indiennes, 
des  cofircs  avec  des  ferrures  &  des  clés  de  fer  dans  leur  menacée  ,  S<.  d'y 
trouver  des  aiguilles ,  de  petits  miroirs  ,  des  couteaux,  des  cizeaùx  ,  des       ^ 
peignes  ,  &  divers  autres  petits  meubles  d'Europe,  que  les  Indiens  fe  procu-    ^°^^ 
reiu  tous  les  ans  au  Para ,  dans  les  Voiages  qu'ils  y  font  pour  y  porter  le        ^ 
Cacao    qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce  commerce 
eur  donne  un  air  d'aifance  ,  qui  fait  diftinguer ,  au  premier  coup  d'œiL 
les  Millions  Portugaifes  des  Miflions  Caftillanes  du  haut  Marai\on  ,  dan» 
lelquelles  tout  fe  relTent  de  l'impoffibilité  où  l'éloignement  les  met  de  fe 
tommr  des  commodités  de  la  vie.  Elles  tirent  tout  de  Quito,  où  à  peine 
envoient  elles  une  fois  l'année  .   parcequ'elles  en  font  plus  fcparées  par 
la  CordiUiere    qu  elles  ne  le  feroient  par  une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  Portugais  font  beaucoup  plus  grands 
&  plus  commodes  que  ceux  des  Indiens  Elpagnols.  Le  tronc  d'arbrl ,  qri 
toit  tout  le  corps  des  derniers,  ne  fait  dans  les  autres  que  la  carène  II 
eît  fendu  premièrement ,  &  creufé  avec  le  fer.  On  l'ouvre  enfuite  ,  pu 
ie  moien  du  feu  ,  pour  augmenter  fa  largeur  :  mais  comme  le  creux  dL 

y  ajoute,  &  qu  on  he  par  des  courbes   au  corps  du  E^^timenr.  Le    iou 
vernail  eft  place  de  manière ,  que  fon  jeu  n'emL-irralfe  point  la  Cabane 
qui  eft  mcnagce  à  la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigantins.  QueV 
ques-uns  ont  foixante  piés  de  long,  fur  fcpt  de  large,  &c  trois  &  denï 
Je  profondeur  j  &  portent  jufqu'â  40  Rameurs.  La  pllpart  ont  deux  m'ts 
&  vont  a  la  voile  jce  qui  eft  d'une  grande  commWté  pour  remonter  ê 

Ml^rviL^fd^Mai^'^^'  ^-y  -^-  '^^^'^  ^^  --  ^^^oà 

Cinij  jouts  &  cinq  nuirs  de  navigation  renairent  les  deux  Voïaocnrî       r    ■  „ 
feent  dan^t,  mT''  ^'"'  ^  ™"P'"*e  environ  deuxTours  qil  paC  «=SSk,ï„™ 
ramarit  rif-  ^""""Vri"'*!''^''"  d'Yviratuha  ,  Tran„atX  ^?:-  '"»"■"■ 
IT   A      Y'-.^°^"  'l '^  damac  des  lîx  Millions  des  Éarmes  Pom, 

piûpa'.-i^ia'Ss'.  %us7:zf:'\':^x  Ifr'"  ""^'T'I^ 

du  Fleuve ,  ^ù  les  terres  fonr  plSt^T p!   cS„Ve*„7  T^Tf' 
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cours.  C'eft  dans  ces  quartiers  qu'ctoic  fitué  un  Village  Indien  ,  où  Texel- 
ra  ;  remontant  le  Fleuve  en  1637  ,  reçut  en  troc ,  des  anciens  Habitans, 
quelques  bijoux  d'un  or  qui  fut  eiraïé  1  Quito  ,  &  jugé  de  2j  Carats. 
Il  en^  donna  le  nom  de  Village  d'or  à  ce  lieu  ;  Se  dans  fon  retour ,  le 
i6  d'Août  1^59  ,  il  y  planta  une  borne  Se  en  prit  poireiHon  pour  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  par  un  Ade  qui  fe  conferve  dans  les  Archives  du  Pa- 
ra ,  où  M.  de  la  Condamine  l'a  vu.  Cet  Ade ,  fignc  de  tous  tes  Officiers 
du  Détachement ,  porte  que  ce  fut  fur  une  terre  haute  ,  vis-à-vis  des  bou- 
ches de  la  Rivière  d'or.  Le  P.  d'Acuna  Se  le  P.  Fritz  confirment  la  réalité 
des  richeiïes  du  Pais,  &c  du  commerce  de  l'or  qui  s'y  faifoit  entre  les 
Indiens  ,  furcout  avec  la  Nation  des  Manaves  ou  Manaous  ,  qui  venoient 
à  la  rive  Septentrionale  de  l'Amazone  -,  Se  tous  ces  lieux  font  placés  fur 
la  Carte  du  Père  Fritz.  Cependant  le  Fleuve  ,  le  Lac  ,  la  Mine  ,  la 
Borne  Se  le  Village  d'or  ,  atteftés  par  la  dépofition  de  tant  de  Té- 
*iîoms ,  tout  a  difparu  j  Se  fur  les  lieux  mêmes ,  on  en  a  perdu  jufqu'à  la 
mémoire. 

M.  de  la  Condamine  obferve  que  dès  le  tems  du  Père  Fritz,  c'eft-à- 
dire  cinquante  ans  après  le  Père  d'Acuiïa  ,  les  Portugais  ,  oubliant  le  titre 
fur  lequel  ils  fondent  leur  prétention  ,  foutenoient'  d-'ja  que  k  borne , 
plantée  par  Texeira ,  étoit  fituée  plus  haut  que  Ki  Province  d'Omaguas  ; 
&  que  dans  le  même  tems  ,  le  Père  Fritz ,  Millionnaire  Efpagnol ,  don- 
nant dans  une  autre  extrémité  ,  prérendoit  qu'elle  n'avoir  été  pofée  qu'aux 
environs  de  la  Rivière  de  Cuciùvara  ,  c'eft-à-due  plus  de  100  lieues  plus 
bas.^  L'Académicien ,  reproche  de  l'exagération  aux  deux  Parties  ,  &  juge 

'a  l'égard  de  la  borne  plantée  dans  le  Village  d'or  ,  fi  l'on  examine  bien 


<iu 


HcIaîrcifTcmeiit 
fut  les  Amazo- 
nes de  l'Auicri- 
•pieMéiiJioiule. 


le  L^anton  ou  elt  lituee  la  quatrième  Miifion  Portugaife  ,  en  defcendant, 
nomniée  Paraguari ,  fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone ,  quelques  lieues 
au-deUus  de  l'embouchure  du  Tefé  ,  à  5  degrés  20  minutes  de  Latitude 
auftrale  par  fa  propre  obfervation ,  on  trouvera  qu'il  réunit  tous  les  ca- 
raderes  qui  délignent  la  fituation  de  ce  fameux  Village ,  dans  l'Ade  de 
Texeira  &  dans  la  Relation  du  Père  d'Acuiia.  Il  confirme  fon  opinion  par 
divers  Ec)airciiremens(59).  '■ 

Dans  le  cours  de  fa  navigation ,  il  n'avoir  pas  celTé  de  demander  aux 
Indiens  des  diverfes  Nations ,  s'ils  avoient  quelque  connollFance  de  ces 
Femmes  belliqueufes  ,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  nom  parmi  les  Européens , 
Se  s  il  etoit  vrai ,  comme  le  P.  d'Acuiia  le  rapporte  avec  confiance ,  qu'el- 
les vecuflent  éloignées  des  Hommes  ,  avec  lefquels  il  ne  leur  attribue  de 
commerce  qu'une  fois  l'année.  L'Académicien  obferve  que  cette  tradition 
efl:  univerfellement  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords 
de  l'Amazone  dans  l'intérieur  des  Terres  Se  les  Côtes  de  l'Océan  juf- 
qu'à Cayenne  ,  dans  une  étendue  de  11  à  1500  lieues  de  Pais  ;queplu- 
lieurs  de  ces  Nations  n'ont  point  eu  de  communication  les  unes  avec  les 
autres; que  toutes  s'.-iccordent  à  indiquer  le  même  Canton,  pour  le  lieu 
de  la  retraite  des  Amazones  5  que  les  diffirens  noms ,  par  lefquels  ils  les 
dehgnent  dans  les  différentes  Langues  ,  fignifient  Fanmes  fans  mari ,  Femmes 
excellentes  ,    &c  ;  qu'il   étoit  queition  d'Amazones  dans  ces  Contrées  , 

Uy)  Ibid,  pp.  ICI  &  itl6. 
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avant  que  les  Efpigno  s  y  eufTent  pénétré  ,  ce  qu'il  prouve  par  la  crain- 
te qu  «n  Cacque  infpira  d'e  les  en  .  540  .  .i  OrcUanf  ,  le  premier  Eu-   V  o  ï  .  c  .  , 
ropeen  qui  ait  dofcendu  ce  Fleuve.  Il  cite  les  anciens  Hiftorfens  &  VoL        ''''  >= 
geurs  de  diverfes  Nations,  antérieurs  au  P.  d'Acuiia  ,  qui  difoit    com      *^^'^*''0''- 
me  on  la  vu     en  i6^i  ,  que  les  preuves  en   faveur  2o  l'exiften'ceTes  .  ^-  "=  '* 
Amazones  fur  le  bord  de  cette  Rivière  </toient  telles    ane  et  Ur^r  JT      Condam.ne.. 
,uer  toucà-faU  à  la  foi  humaine  ,  ,ue  d.  les  r^/m^/ir/ap' t  l^é"         '''"  ^ 
moignages  plu.  recens  ,  auxquels  il  joint  ceux  cjue  lui  &  DoTpedro  Mat 
donado   fon  compagnon  de  Voïage ,  ont  recueillis  dansle  cours  de  leur  navi 
gat.on   II  ajoute  que  fi  jamais  il  a  pu  exifter  una  Société  de  Femmes  in' 
dépendantes     &c  ians  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes    œ  a  eft 
furtout  pofl.ble  parmi  les  Nations  Sauvages  de  l'A.nérique^^" les  Maris 
reduifem  leurs  Femmes  A  la  condition  cTEfclavcs  &  de  Bt-  es  de  fom^ 
Enfin  .,  p^oît  perfuadé  ,  par  la  variété  à.s  témoignages  nTnconS 
quil  y  a  eu  des  Amazones  Amériquaines  ;  mais  il  y  l  rouS^apparence  ^ 
dit-il,  qu'elles  n'exiftent  plus(<îo).  ^       toute  apparence  , 

veaux 'cLt  S°'1  '  ^*  "^  ^' n^"'  '  '^"'  ""  "°"^"«  ^^^ot  ôc  de  nou- 
nado    bc  dont  I  Acadcmicien  avoitauflî  quelque  teinture,  leur  ivoit  fer 
VI  a  fe  faire  entendre  dans  toutes  les  M^ffions  Efpagnoîes     o  .  iCs'eft 
eftorce  d'en  faire  une  Laneue  pénénU    A   <;-,;«,  t/   Y    •      '     •  "' 

fidans  les  MMons  P^nugïifo ,  „,ais  n'J2'"X[rZvft'c2t 

ou  toute  leur  diligence  ne  put  les  faire  arrivi.r  »vi^Vi     j'  ,  *-°*"» 

Canot  du  Mifïïonlaire  ,  pour  le  Par?    ils  fe  v.W  '  ^"^'''!  ^"  ^''""^ 

avec  lefquelsils  ne  pou'voLt  conv^îe^  qttr  KTu^1^i"t"' 

court  vocabulaire,  que  M.  de  la  Condamine  aVo^fa  ffij^^i  j  ''^'.^  "" 

dans  leur  Langue  .  mais  qui  malheureufemem  ne  conrênnir    ^"f '°"' 

ponfes.  Ces  Peuples  connoiffent  plufieurs  EroHes  fi/^    ^^  ^''''  ^''  '''     . 

non-s  d'Animaux  à  diverfes  conftell.rL»!   ii  u      \  ^  donnent  des     ^"ind«r,^nî 

I.  ,%„  A    T-  "'veries  coniteiiations.  Ils  appellent  les  Hv,^».  quelque lonnoii- 

la  tête  du  Taureau,  d'un  nom  qui  fignifie  aujourd'hui  ^Jf»   iT-*  '  °"  '"'"  ^'^''''^'''■ 

choirede  Bauf;  parceque  depuii  qu'on  a  tr^ifoorté  i;,  R      .' ^ '"  '  "^^-  """" 

«ne^;^b?u2re"7/?Y:pZ  f  1S«  1  1'"^"  ''-.  ^°'=  <<"  Nord' 
fuivant,  on  rencontra  Ju  c6te' Tsud      U  h'  P'^'r'^i*  'e  jour 
nommée  aujourd'hui  i>û™"    mais  ,„.i       '         ^"'''"  '"'  '^  Rivière, 
Village  voirfn.  Ellen'eftpT/i^SreauxT'"'  '^a''''""/''  '  <>""<■■" d'un 
lifl-enr  le  Maraiion    Sep?  ou  ÊrlL^Tu' XS^^^lf'?  ''",'  8-''- 
jro.an,  le  Fleuve  fans  Iles  &  large  de  loco  1   ,^„  ,  t     '^""''""""^  ,  ''"'■^  ■>'•- 
fende,  qu,  ne  lui  fo  pas  trouver %„d  i  iZ  brafe    ""'"  '  ^  ''«»  '»  S"''»'"" ''»- 
R'O  Mgro ,  ou  la  Rrviere  notre ,  dans  lequel  il  'Z.  le  .,     eft    dir       ' 

*«/»:pïrp!'t;:.î.i;r"'="'''f«'°6Maft«i.rT.«a,TWt,cc,i,i;.c«, 
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'1  ,  ime  autie  Mor  d'eau  ilouce ,  que  l'Amazone  reçoit  du  côte  du  Nord. 
Malj;ic  la  Carte  du  Père  Fritz  &  celle  de  DeliHe ,  qui  font  courir  cetij 
Rivière  du  Nord  au  Sud  ,  il  établit   fur  le   témoignage  de   fes  propres 
yeux,  qu'elle  vient  de  l'Ouell,  lie  qu'elle  court  à  l'Eft  ,  en  inclinant  un 
peu  vers  le  Sud  ,  du  moins  dans  l'efpace  de  plulieurs  lieues  au-delfus  de 
Ion  embouchure  dans  l'Amazone  ,  où  elle  entre  li  parallèlement ,  que  fans 
Ja  tranfparence  de  fes  eaux ,  qui  l'ont  tait  nommer  Rivière  noire,  on  la 
prendroit  pour  un  bras  de  ce  Fleuve  ,  féparé  par  une  Ile.  Il  la  remonta 
deux  heues,  jufqu'au  Fort  que  les  Portugais  y  ont  bâti  furie  bord  Sep- 
tentrional ,  à  l'eniroit  le  moins  large  ,  qu'il  trouva  de  uo^  toifes  ,  Se 
dont  la  Latitude  ,  qu'il  ne  manqua  point  d'obferver  ,  eft  j   degrés  neuf 
tiunutos  Sud,  C'elt  le  premier  Ecablilfement  Portugais  qu'on  trouve  au 
Nord  ,  en  defcendant  l'Amazone.  Sa  Rivière  eft  fréquentée  depuis  plus 
d'un  liecle  ,  par  cette  Nation  ,  qui  y  fait  un  grand  commerce  d'Efclaves. 
Ua  Détachement  de  la  Garnifondu  Para,  campé  continuellement  fur  fes 
bords,  tient  en  rofpcâ:  les  Nations  Indiennes  qui  les  habitent,  pour  favo- 
rifer  le  commerce  des  Efclaves  ,  dans  les  bornes  prefcrites  p.ir  les  Loix 
de  Portugal  j  &  chaque  année  ce  Camp  volant ,  A  qui  l'on  donne  le  nom 
de  Trouppe  de  rachat ,  pénètre  plus  avant  dans  les  terres.  Toute  la  partie 
découverte  de  Rio  Negro  eft  peu;.ilee  de  Miflîons  Portugaifes ,  gouver- 
nées p.ar  des  Carmes.    En  remontant  cjuinze  jours  ou  trois  femaines  dans 
cette  Rivière  ,  on  la  trouve  encore  plus  large  qu'à  fon  embouchure  ,  parce- 
qu'elle  forme  un  grand  nombre  d'Iles  &c  de  Lacs.  Le  terrein  ,  dans  tout 
cet  çfpacc ,  eft  élevé  fur  fes  bords.  Les  Bois  y  font  moins  fourrés ,  &c  le 
IVïs  eft  tout  différent  des  bords  de  l'Amazone. 

M.  de  la  Condamine  trouva,  au  Fort  de  Rio  Negro  ,  des  preuves  de  la 
communication  de  l'Orinoque  avec  cette  Rivière ,  &  par  conféquent  avec 
l'Amazone  ,  fur  lefquelles  il  fe  croit  difp,»nfé  de  s'étendre  depuis  la  con- 
firmarioiî  de  ce  fait ,  en  1744,  par  un  Voïage  fur  lequel  il  ne  peut  refter 
pucun  doute  {61).  C'eft  dans  la  grande  Ile  ,  formée  par  l'Amazone  &  l'O- 
rinoque ,  auxquels  Rio  Negro  lert  de  lien ,  qu'on  a  longtems  cherché  le 
Lac  doré  de  Parimé  ^  Se  la  Ville  de  Manoa  del  Dorado.  M.  de  la  Con- 
damine trouve  la  fource  de  cette  erreur  ^  fi  c'en  eft  une  (<î 2)  ,  dans  quelques 
reffemblances  de  noms  ,  qui  ont  fait  transformer  en  Ville  dont  les 
murs  étoient  couverts  de  plac^ues  d'or,  le  Village  des  Manaous  j  cette 
mîme  Nation  dont  on  a  parle.  L'Hiftoire  des  Découvertes  du  Nouveau 
Monde  fournit  plus  d'un  exemple  de  ces  Métamorphofes.  Mais  la  préoc- 
cupation ,  obferve  l'Académicien  ,  étoit  encore  fi  forte  en  1 740  ,  qu'un 
Voïageur,  nommé  Nicolas  Hortfman  {6^)  ,  natif  de  Hildesheim  ,  efpé- 
rant  découvrir  le  Lac  doré  Se  la  Ville  aux  Toits  d'or ,  remonta  la  Rivière 
d'Eftequebe  ,  dont  l'embouchure  eft  dans  l'Océan  ,  entre   la  Rivière  de 


(^i)  Celui  du  Supérieur  des  Jtffuitcs  t'es 
Milfions  Efpagnoles  des  bords  de  l'Orino- 
que ,  qui  vint  de  ce  Fleuve  au  Fort  de  Rio 
Nçgro.  Voïei ,  ci^deffiis ,  la  Dcfcription  du 
Gouvernement  de  Maynas.  M.  de  la  Conda- 
mine a  tracé  en  points ,  dans  fa  Carte  de 
^'Amazone,  le  cours  du  Rio  Negro,  fé- 


lon la  Carte  du  P.  Samuel  Frit?,. 

((fi)  Voïez  ,  ci-deflbus,  la  Relation  de 
Sir  Waltet  Raleigh. 

(6j)  M.  de  la  Condamine poflcde  un  Ex- 
trait du  Journal  de  ce  Voïageur  ,  &  une; 
Carte  de  £i  route  ,  faite  de  fa  main. 

burina»! 
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Surinam  &  l'Orinoque.  Après  avoir  travcrfc  des  Lacs  &  de  vaftes  Cam-  vTT 
pagnes  .traînant  ou  portant  fon  Canot  avec  des   peines  incroïables     ôc 
ans  avoir  rien  trouve  qui  relFemblât  d  ce  qu'il  cherdioit ,  H  parvint  ai 
bord  d  une  Rivière  qui  coule  au  Sud ,  Se  oar  laq.iclle  il  defcendit  dans      M.   te  t* 
Rio  Negro    ou  elle  entre  du  cûtc  du  Norcf.   Les  Portugais  lui  ont  donné  Conoam  nÎ* 
e  nom  de  Rivière  Blanche  ;  les  HoUandois ,  celui  d'Eiroquebc .  &  celui  de        -^ 
larime .  fans  doute  parcequ'ils  onr  cru  qu'elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nom. 
On  croira,  h  Ion  veut,  qu'il  étoit  un  de  ceux  que  Hortfman  traverfa  . 
mais  il  leur  trouva  fi  peu  de  ra|>port  d   l'idée  qu'il  s'étoit  faite  du  Lac 
dore  ,  qu  il  ctoit  très  éloigné  lui-même  d'applaudir  d  cette  coniedure. 
.V^ri  J"  ^"V^'^ede  l'embouchure  du  Rio  Negro,  on  rencontre,  du 
cote  du  Sud ,  celle  d'une  autre  Rivière  ,  qui  n'eft  pas  moins  fréquentée 
des    Portugais ,  Se  qu'ils  ont   nommée   Rio  de  Maàera ,  ou  Riv?ere  du 
Bois,  apparemment  parcequ'elle  charie  quantité  d'arbres  dans  {as  débor- 
iTTnî      ""^  ""^  S""'*"  '"^^^  ^^  l'étendue  de  fon  cours ,  en  artU- 
ran  quils  la  remontèrent,  en  174,,  jufqu'aux  environs  de  Santa  Cruz  ai^r"''^"", 

ti        Tl  V^\'  ^>^^°P*'^  ^"  haut  Pérou,  fituéed  .7  degrés  &dem    '"'*^°''""*< 
de  Latitude  Auftrale.  (5ctte  Rivière  porte  le  nom  de  Manure  dfns  fa  par^e 
fupeneure  .où  font  les  MiHîons  des  Moxes  (^4)  .  dont    e«  Jéfui^e^oi? 
donne  une  Carte  en  17.3  (6^).  Mais  fa  fourcl  li  plus  éloignéeXoifi^^^ 

le^gîrd'pl^uvTd^ftr  '''-'''  '^  '''-'''  ^-  -  ^^^•^«-^- 
L'Amazone,  au-delTous  du  Rio  Negro  &  de  la  Madera ,  a  communé- 
ment une  heue  de  large  Lorfqu'elle  îorme  des  Iles  ,  elle  a  juf^d  deu; 
&  trois  heues;  &  dans  le  tems  des  inondations,  elle  n'a  p  us ^de  limi- 
tes   C  cft  ICI  que  les  Portugais  du  Para  commencent  d  lui  donner  le  nZ 

lous  celu  de  Rio  de  Solimo.s  ,  Riviere  des  Poifons  ,  qu'ils  lui  ont  donné 

Le  z8  ,  M.  de  la  Condamine  ,  aïant  laifTé  d  gauche  la  Riviere  de  Ja- 
mundas.  que  le  P  d'Acuna  nomme  Cunuris ,  pfit  terre  u.rpeu  au  def 
fous,  du  même  côté  ,  au  pié  du  Fort  Portugais\le  Paux^s]  où  le    it  du 
kX  fef"[7^  .^-V-,  Détroit  de  90  s  toifes.  Le  flux  &  To    eflux  de 
la  Mer  fe  font  fentir  jufqu'ici  ,  par  le  gonflement  des  eaux  ,  qui  arrive 

CôttTa  Is^rrn'd'eT"^'  "".t  -^"^^^haque  jour ,  cornât  ^ur  7e 
^otes  La  p  us  grande  hauteur  du  flux,  que  l'Académicien  mefura  proche 
du  Pa  a.  netant  gueres  que  de   dix  pies  &  demi  dans  les  granderMa! 
rees  .  il  conclut  que  le  Fleuve  .  depuis  Pauxis  jufqu'd  la  Mer  ^'éft-d  d\rè 

Ê  pt;  d'^cu'S  "n?J"r  '^  ^°""'  -^^  ^"'  ^-^  --  foi'xante, 'fet: 
le  lere  dAcuna,  ne  doit  avoir  qu'en nron  dix  niés  &  demi  de  Dente- 

nLV  ?    .'^   °'*"  au-deffUs  du  niveau  de  l'eau ,  d'environ  une 

felerréSSonT"'^^  ^"'^^  ''''  ^  '-'  '^  '^  ^-  ^^  ^-^^"^^ï- 


l'ort  (îe  Pauxi»; 

le  flux  de  la 
Mer  s'y  faitfca. 
lie. 
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•»  On  coi-Ujoit  bien ,  lUt-il  ,  que  le  flux  ijiii  arrive  au  C.ip  clu  Nord, 
»  à  rjmhouchure  Ac  la  Rivière  itcs  Amazones ,  ne  peut  parvenir  au  Dé- 
»  ti'oii  de  Pauxis ,  c'clt-à  dire  ,  il  loin  delà  Mer,  qu'en  plufieurs jours, 
..  au  lieu  de  cinq  ou  fix  henres ,  qui  eft  le  tems  ordinaire  que  la  Mer 
»  emploie  .1  remonter.  En  effet  ,  depuis  la  Côte  jufqu'à  Pauxis  ,  il  y  a 
-  ,  ^,.       »  une  vingtaine  de  Parages,  qui  délignent  pour  ainfi  dire  les  journées  de 

R^n.vici.i'ue  „  1^1  Marée  en  remontant  le  Meuve.  Dans  tous  ces  endroits ,  (ellet  delà 
haute  Mer  fe  inanilcRe  à  la  même  heure  que  i'ur  la  Côte  v  Sc  fi  l'on 
M  fuppofe  que  ces  ditlérens  Paiages  foient  éloignés  l'un  de  l'autre  d'en- 
»  viron  douze  lieues ,  le  même  etfet  des  Marées  fe  fera  remarquer  dans 
»  leurs  intervalles  à  toutes  les  heures  intermédiaires  -,  favoir ,  dans  la  lup- 
M  pofition  des  douze  lieues  ,  une  heine  plus  t.nd  de  licii'i  en  lieue  ,  en 
,1  s'éloignant  de  la  Mer.  Il  en  cft  de  même  du  rellux  ,  aux  heures  correlpon- 
»  dantes.  Au  relie  ,  ton;  ces  mouvemeiis  alternatifs ,  chacun  en  fon  lieu , 
»  font  fujets  aux  rctardemens  journaliers  ,  comme  fur  les  Côtes.  Cette 
»  cfpccc  de  marche  des  Marées ,  par  ondulations,  a  vrai-femblablement 
w  lieu  en  pleine  Mer ,  ^'  doit  retarder  de  plus  en  plus ,  depuis  le  point  oi\ 
M  commence  le  refoulement  des  eaux  ,  jufques  fur  les  Côtes.  La  proportion 
)j  dans  laquelle  décroît  la  vîtede  des  Matées  en  remontant  dans  le  l'ieu- 
»  ve  j  deux  courans  oppofés  qu'on  remarque  dans  le  tems  du  Hux  ,  l'un 
u  à.  la  furfacc  de  l'eau  ,  l'autre  i  quelque  prolxjndeur  ;  deux  autres ,  dont 
»  l'un  remonte  le  long  des  bords  du  fleuve  ik.  s'accélère  ,  tandis  que 
»  l'autre  ,  au  milieu  du  Ut  de  la  Rivière  ,  defcend  &:  retarde  j  enfm  deux 
».  autres  encore  ,  oppofés  aullî  ,  qui  fe  rencontrent  fouvent ,  proche  de 
»  la  Mer  ,  dans  des  Canaux  naturels  de  traverfe  ,  où  le  flux  entre  à  la 
»  fois  par  deux  côtés  oppofés  ;  tons  ces  faits  ,  dont  j'ignore  que  plufieurs 
»  aient  été  obfervés  ,  leurs  ditférentes  combinaifons ,  divers  autres  acci- 
»  dens  des  Marées  ,  fans  doute  plus  frcqucns  &:  plus  variés  qu'ailleurs , 
»  dans  un  I  louve  où  elles  remontent  vraifcmblablement  à  une  plus  gran- 
M  de  dirtance  de  la  Mer  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Monde  connu  , 
M  donneroienr  lieu  à  des  remarques  également  inrieufes  S<  nouvelle";. 

^  lais  pour  s'élever  au-delius  des  conjedlures  ,  il  :.iudroit  une  fuite  d  Ob- 
fervations  exades  ;  ce  qui  demanderoit  un  long  iVi  jur  dans  chaque  lieu  , 
&  un  délai  qui  ne  convenoit  point  à   l'impatience  où  M.  de  la  Conda- 

Rivion:î<Fort  minc  étoit  de  revoir  fi  Patrie.  Il  fe  rendit,  en  feize  heures  .  de  Pauxis 
icToiayo!.  ^  Tni^iyos ,  autre  Fortereiïe  Portugaifc  A  l'encrée  de  la  Rivieve  de  même 
nom,  qui  en  ell  une  du  premier  ordre.  Elle  defcend  ci'.s  Mines  du  Rre- 
fil ,  en  rraverflmt  des  Païs  inconnus ,  mais  habités  par  des  N.ations  fau- 
vages  ^'  guerrières,  que  les  Millionnaires  Jéfuices  s'etrtircent  d'apprivoi- 
fer.  Des  débris  du  Bourg  de  Tiipinambara  ,  autrefois  firué  dans  une  gran- 
de Ile,  .à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Madera  ,  s'eil  formé  celui  de 
Topayos  ,  dont  les  Habitans  font  prefque  l'unique  refte  de  la  vaillante 
Nation  des  Tupir.atvhas  ,  ou  Topinamboux  ,  dominante  il  y  a  deux  lie - 
clés  dans  le  Brefil  ,  où  ils  ont  lailfé  leur  Liingue.  On  a  vu  leur  Hiftoire 
&  leurs  difiérentes  tranlrnigraàons  dans  la  P^elation  du  P.  d'Acuiïa,  v/efl: 
chez  les  Topayos,  qu'on  trouve  .aujourd'hui  plus  ficilement  qu'aill 'urs  , 
de  ces  pierres  vertes  ,  connues  fous  le  nom  de  Pierres  des  Amazones  » 


fhtn%  de» 
Aniazoucs. 


t)  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V,    V  I.  4j 

3oi\t  on  ignore  l'orijjine  ,  Se  qui  ont  été  loug-tcHiS  recherchée!  pour  l.i  \  o  , 


vertu  qu'on  leur  attnbuoit  do  guérir  de  la  pierre  ,  de  la  colique  néphré- 
tique &  de  l'épilcplie.  F.lles  ne  différent,  ni  en  dureté  ,  ni  en  couleur  , 


A  s  I  I 

SUR    I.E 

Maranon. 
du  Jade  Oriciical  ;  elles  réfillent  d  la  Lime,  &  l'on  a  peine  à  s'imaginer      M.  np  i* 
comment  les  anciens  Habitans  du  l'aïs  ont  pu  les  tailler  ,  &  leur  donner  Cohoamine, 
diverles  figures  d'Animaux.  Cette  ilirticulté  a  fait  juger  A  quelques  Navi-        '7-V>' 
gateurs ,  mauvais  Phyllciens, qu'elles  n'écoient  que  du  limon  de  la  Riviè- 
re ,  auquel  on  donnoit  aiféincnr  une  forme  ,  &qui  no  devoir  enluite  fon 
extrême  dureté  qu'A  l'air.  Mais  quand  une  fuppolition  fi  p.'U  vrailcmbla- 
ble  n'auroit  pas  été  démentie  par  des  ell'ais  ,  il  reileroit  le  niàne  embar- 
ras pour  ces  Lmeraudcs  arrondies ,  polies  ,  &:  percées  ,  dont  on  a  parlé 
dans  l'article  des  anciens  Monumens  du  Pérou.  M.  de  la  ConJamine  ob- 
fervc  que  les  Pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour  ,  autant 
parcequj  les  Indiens ,  qui  en  font  grand  cas ,  ne  s'en  défont  pas  volon- 
.'rs ,  que  parccqu'on  en  a  fait  palier  un  fort  grand  nombre  en  liurope. 
Le  4  Septembre  ,  les  deux  Voùgeurs  commencèrent  à  découvrir  des  .,"""'*?'"•''' 


«e 


les  AiXMiT 
fout  {cii- 


Montagnes  du  côté  du  Nord ,   à  douze  ou  quinze  lieues  dans  les  terres,  où  ion  rippoié 
C'étoit  un  fpedtacle  nouveau  pour  eux  ,  après  avoir  navigué  deux  mois  ,  ^^'J' ç^ 
depuis  le  Pongo ,  fans  voir  le  moindre  coteau.  Ce  qu'ils  .apperccvoient  tTeî, 
ctoit  les  Collines  antérieures  d'une   longue  chaîne   de  Montagnes  ,  qui 
s  étend  de  l'OucH;  à  l'Eft,  tk  dont  les  fommets  font  les  points  de  partage 
des  eaux  de  la  Guiane.  Celles  qui  prennent  leur  pente  du  côté  du  Nord 
formsnt  les  Rivières  de  la  Côte  de   Caïcnne  ^  de  Surinam  ,  &c  celles 
qui  coulent  vers  le  Sud  ,  après  un  cours  de  peu  d'étendue ,  viennent  fe 
perdre  dans  l'Amazone.  C'cft  dans  ces  Montagnes  ,  fuivant  la  tradition 
du  Pais ,  que  fe  font  retirées  les  Am.izones  d'Orellana  :  mais  une  autre 
tradition  ,  qu'on  prétend  mieux  prouvée ,  quoiqu'aulfi  mal  éclaircie  j  af- 
fure  qu'elles  abondent  en  Mines  de  divcr    Métaux. 

Le  5  au  foir ,  la  variation  de  l'ai  ile,  obferrée  au  Soleil  couchant , 
rtoit  de  cinq  degrés  &c  demi  du  Nurd  à  l'Eli  Un  tronc  d'arbre  déraciné, 
cjue  le  courant  avoit  pouffé   fur  le  bord  du  Fleuve  ,  aïant  fervi  de  théâ- 


ProHiVicufe 


tre  pour  cette  Obfervation ,  M.  de  la  Condamine,  furpr'  :  de  fa  grandeur, 
eut  la  curiofité  de  le  mefurcr.  Quoique  delfeché ,  &  dépouillé  même  de  ^^"ki"''  **" 
fon  écorce,  fa  circonférenc  étoit  de  14  pies  ,  Se  fa  longueur  de  84  en- 
ue  les  branches  Se  les  racines  On  peut  juger  de  quelle  hauteur  &  de 
quelle  beauté  font  les  Bois  des  bords  de  l'Amazone  ,  6c  de  pltifieurs  au- 
tres Rivières  qu'elle  icçoit.  Le  6 ,  à  l'entrée  dç  la  nuit,  les  deux  Vo'ia- 


Paru  ,  anctiît» 
Foie  Hollauduii. 


uots  fe  font  perdus  ,  ils  entrèrent  de  l'Amazone  dans  le  Xingu  même, 
par  un  Canal  nacurel  de  communication  :  les  Iles ,  qui  divifent  la  bou- 
che de  cette  Rivière  en  plulicurs  Canaux  ,  ne  permettent  point  de  me- 
Jfurer  2éomérri(.|ucn)cnt  fa  largeur  ;  mais  ,  à  la  vue,  elle  n'a  pas  moins 
d'une  lieue.  C  eft  la  même  Rivière  que  le  P.  d'Acuna  nomme  Paranai- 
ba  ,  &  le  P.  Fritz  ,  dans  fa  Carte  ,  Açripana  ;  diveifité  ,  qui  vient  de  cello 
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'  i 


^°s.;a\'/  *  M  fll?r'i    k'T.  f  ^t"^'"  ^"^^^"  'i'""  Village  ,  accon-pagnéd^ane 

M.  .B  ..  q  -elle  S   u'n'îaTl  f  '  '^^  ^^P'^"^  '  ^^^  ^>^'  ^"  '^^^^»»^  ^""i- 
CoNDAMiNE.  ?",S  „*"^  "1  !    .:    ^X  °"  ''"*'   J°"^"?«5  ^^  l'Amazone  .  elle 

»74î 


r^in%  ooc^i'V •    ..*       "  """     ournees  ae  1  Amazone  ,  elle   ne 

>74î.       abonden   LaI  "7^S^^^%^"  '««"«"^^"t  pl"^  de  deux  mois/Ses  rive,: 
Deux  Arbe,  ;;^°7^"^  j"  ^eux  fortes  d'arbres  aromatiques  (56)  dont  les  fruits  font  â 

ré'S"?  Sr-^^^V^"  '^  8^°^^"^.  dune  Olive  ,  fe  tapeit  comme  la  no.x  Mufca- 
.  .  i'.'^^"'  'V^  "?'^"î"  "%";    L'écorce  du  premier  a  la  faveur  & 


«romaii  _ 
(lommé  Ciaû  â 


de 

I.  j  j  ,  ,  '  -.-—■—  "»»gvj.  i-ttun.c  uu  premier  a  la  laveur  flc 
1  odeur  du  clou  de  girofle,  que  les  Portugais  nomment  Cr^vo  ;  ce  quia 
fait  donner ,  par  les  François  de  Caïenne,  le  nom  de  Crate  au  boi^qui 
pore  cette  ccorce.  L  Académicien  obferve  que  fi  les  épiceries  orientl» 
en-  lailFoient  a  defirer  d'autres  ,  celles-ci  feroîent  plus  connues  en  Europe! 
Cependant  il  a  fu,  dans  le  Pais,  qu'elles  paflToient en  Italie  &  en  Angle- 
terre ,  ou  elles  entrent  dan«    ^  ^^J^^c.^J  j„  j;..-_/-_.  i-  %       o^    ■ 


lorterefle  de 
CUiupa. 


fCCC 


tr^dles,permettroient  àla  vue  de  s'étendre.  Il  eftWt  rcmarquabrequ'ott 
r.TMo.rK'"  ^  "f  P^"''  '""'^  '  "i  Mouftiques ,  ni  Maringoins  ,  ni^d'a.^ 
dB  la  NalT'  t  ^°"^^n'^P'"  >  ^"^  ^°"^  ^^  P^"^  g""^«  incommodité 
Indiln^r^^  .  "'  "  ^''"""-  ^^""  P^q^ûres  font  fi  cruelles,  que  le» 
Indiens  mcmes  ny  voiagçnt  point  fans  un  Pavillon  de  toile  .pour  fe 
mettre  a  couvert  pendant  la  nuit.  C'eû  fur  la  rive  droite  ,  qu'  1  ne  s'en 
Zlnt^l"U"' ''  bord  oppofé  ne  cefTe  point  d'en  être  inf?dé.  En  exa- 

TetJe  diff  i^cf""  t  ^''"''  ^-  '^f-  ^^  ^«"^«"''n^  crut  devoir  attribuer 
cette  ditterence  au  changement  de  direction  du  cours  de  la  Rivière.  Elle 

ter"  cT,  rV^r^^  "",  ^'  -'^"^  "^'^^  '  ^"i  y  «ft  F^^^'^  continuel  ,doi  ^r! 
ter  ces  Infedes  iur  la  rive  Occidentale.  >     "  i  put 

La  ForterefTe  Poitugaife  de  Curupa ,  où  les  deux  Voïageurs  arrivèrent 
le  9  ,  fut  batie  par  les  Hollandois  loïfqu'ils  étoient  maître!  du  BrJaElîé 
tion^'e?:^  "  T^''/  '  ^'"'^  ^"^^^^  Indiens  que  leurs  Efclave /ta  fitu.! 
t  on  en  eft  agrcable  ,  dans  un  terrein  élevé  ,  Vur  le  bord  méridional  da 
Fleuve,  huit  journées  au-delfus  du  Para.  Depuis  cette  Place  ,  «rie  flux 
&  le  reflux  deviennent  très  fenfibles  ,  les  Canots  ne  vont  plu  qu'à  la  fa- 
Rivière» ,  qui  veur  des  Marées.  La  Defcription  de  M  rlTlllr.,  ««  „«  .  ^  "l  • 
..ment  une  cl-  J^  rpn->o,n„or  «t.,o  jx  "P"°"  ^'^  ^^'  ^  Ljl'oa  ne  nous  cmptchc  point 
:«dc.Mcr.       ,7^.?  ^T    ^       ^xaûement ,  avec  M.  de  la  Condamine,  qui  parle  en 

u,7Z  l'A      '  '  ^"'  '  'ï"'^""  '^^""  ^"-'^^'^«"^  ^"  '"^'"^  Fo«  .  «n  périt 

tourne  nu  Nord"'^  "'"^""  ^'^'^""  '  ^'  '^^'''^'  ^"  ?^^"'*  ^-^1  q"i 
tourne  au  Nord ,  &  que  prenant  une  route  oppofée  vers  le  £ud ,  il  cm- 

cites    Dfu"^fl  "'  ^'  •"'^"^^'Z"  ^.r./.  .""défigurée  dans  tomes  ks 

^  bi.mS   1  r        7''"'  '",^°''*.  P^'  ^'^^  '  'l""^^"^  ""  demî-rcrcle  ; 
cSc  bientôt  il  fe  perd  en  quelque  forte  ,  dans  une  Mer  formée  par  leçon- 

Z'co:r,5"  blT  r"'"  ^"'""'  ^''''  ^^"^°--  fucceirJment.  l" 
pm    con'tdcr.ib  es    font  premièrement  Hio  de  dos  Bocas  ,  Rivière  des  deux 
Bouches     hn-mee  de  la  jond.on  des  deux  Rivières  de  GuanavuTlpT- 
*ms  .  large  de  plus  de  deux  lieues  à  fon  embouchure  ,  &  qC  to««le, 

i66)  11$  fe  uomment,l*ua  C«(/i;Vi ,&  l'autre /'«c/S/r/, 


JLii.,- 


.  DES    VOÏAGES.    L  ,  v.    Vf.  ^, 

anciennes  Cartes  nomment  ,  comme  Laet  ,  Rivière  du  Pararr  en  feconH  v    ■•       - 
heu  la.  aiviere  des  Tocantins     olus  larcrt»  artr™»  Z    ",        ,  »,^"  lecond  V  o  i  a  o  i  , 

co„,«  une  Irégar.  P„„„gaifa  oui  remomorrpleiLto  S     !'„,!   T 
.    Ceft  frtr  le  bord  Orienral  du  J^ujn  ,  qu'eft  fituée  la  Vill,^  A»  t> 

Condamine,  qu#  la  vue  d'unp  Tarr»  ^.,;  /r'j  '  ^'"vant  M.  de  la 
ds  la  polinon  de  ceVe  Ville  ft,L  ;.„?  '^°'5'  ''T''  ™=  '"ft»  i^ée 
Rivi  Js.  Ses  Hab.,L"  f„„,  f„\/°  „' r Ta  d".  f"  «""''  '?"'}'"  ''° 
de  l'An,az„„e  don.  il  eft  „,ême  vTLu  «l'âuv"'"  5"' '%^<' 
goutte  ,  qui  baiene  le  mV  Jp  I«„rc        """'•'",'e  quii  n  y  a  pas  une  feule 

Sire  qu'els  eaJL  la^LJre  n'arri'r^^^^^^  ^^""^  -P^« 

viere  communique  avec  laT^e  pa"  Te^cS  d:  S  'onS  T  ""'" 
dans  le  langage  reçu  ,  de  dire  que  le  ParaenurSL^      ^^^ 
de  la  Rivière  des  Amazones.  ^"^1  embouchure  Oriental© 

L'Académicien  fut  conduit  de  Cunipâ  au  Para    Ane  A^,«        r  i  .  /• 
la  route  ,  entre  des  Ileç     »=.•-  A..  J:    "      ,   *5"»  ""«  être  confulté  fur 

traverfen  d'une  Rivi^ïâ  fautre  ^"'"'  l'^'V  ''""f"'  ^'  détours  qui 
leurs  embouchures  TrsfesTnsfîr'  lesquels  on  eW  le  danger  ^da 
obligé  de  redoubler  fon  aSnHnn       ''JPP°"^"^  ^  Greffer  fa  Carte ,  il  fut 

tes  Ls  ce  Dédale  toteux?  les  ^TcLL"  ^f"^"  ^^  t'  ^^  ^^^  '-' 
Le  lo  de  Senr.n,Kr.    "vA  .  /:5  ''f  S^"=»"^  ^=^"5  nombre. 


Le  lo  de  Seotembr^.     rVA  T  j";  "  T  "t*"'""*  ^'"^ns  nombre. 

—       •'  '     h^:kfZf:;^^^^  T'^^-  départ  de  ^  .rWv.^eM. 

ï     rvï  5^^     I  .  ^"  ^^^^  '  'î"^  les  Portugais  nom-  ^'  '"  t""''^'"'"» 


Cuenca ,  il  arriva 

ment  le  grand Parr"c'in^re  LV""^^  ''p-^'"'^  '.'î"^^^"  Portugais nom^ 
rd.  Il  prif  terre  dan  une  Habkationif  if 'ï'''  t"'  '^^^"g"^  ^"  ^^^^ 
Jéfuites,  où  il  fur  retenu  h.^r  de  -la  descendance  du  Collège  des 

dant  qu'^n  lui  pr"  p^  L' IgreTdan:  U^Jlîr""  '^  ^^^  ^^^^  '  P- 

de  S.  M.  Portugaife  adrefTés  à  tous  fLrn  '  ,1"  ^'""  ^«  °^dres 

une  Maifon  fort  commode  &  rSi^;»^        'm  '  "'''  "  ^  "°"^^  '  ^^  ^7  , 

Ion  découvroit  l'horizon  de  la  Mer    T/'%'  '"''  ""  ^'"•^''^  ^'°^ 

voit  defitée  pour  la  commodité  de  rc:oKr""''^'"'"°"  ^^"^  'l"'ilP=^- 

»  il,  en  arrfvant  au  Pa^^ffla  W^fS"^^^  ""-^  '  dk-    ,,,., 

»  tranfportés  en  Europe.  Nous  tm„v5.r  1  Amazone,  nous  vo  r  <i»i>*^*. 

»  ahgnk,  des  Maifo^n    IntesTXa^rrrP'^'.''''^^''^^^™"^'-^ 

"  Pierrt  &  en  moîlon  ,  des  E.lifes  rn^nn  ^^^^^  ^n 

»  des  Habitans  avec  Lifton^eToù  iM*^      ^""-  ^'  Commerce  dire<a 

»  marchande,  leur  donne  la  fadU     1  f""'"'  ^°"?  ^"  ^"^  ""'^flotte 

»  commodités.   Ils  reçoivent  lefllî^r  I    '^.P""'^^"'^^'  '^"^^-^  ^«"es  de 


Vill» 


V  O  ï  A  G  E  s 

SUR    LE 

Maranon. 

M.    DE   LA 

CONDAMINE. 

'743- 
Sa  LaticiiJe  & 
fa  Longimic. 


Autres 
valions. 


Obfct- 


4^  H  r  S  T  O  I  R  E  vG  É  M  É  R  A  L  E 

»  apportée  de  l'intcriear  des  rerres  ,  du  côté  da  Brefil,  l'écorce  du  bois 
»  de  crabe,,  ou  de  .clou-i-^la.  Salfe-pareiile  ,  la  Vanillé  ,  le  Sucre  ,  le 
»  CafFé  ,  &  fuxtout  le  Cacao  {6-/). 

Jamais  la  Latitude  du  Para  n'avoir  été  obfervée  à  terre ,  &  l'on  affura 
M.  de  la  Condamine ,  à  fon  arrivée ,  qu'il  écoit  précifément  fous  la  li- 
gne équinoxiale.  Il  trouva-,  par  diverfes  obftrvations ,  i  degré  28  minu- 
tes du  Sud  (<3  8)„  A^l'égarc^  de  la  Longitude ,  une  Eclipfe  de  Lune  ,  qu'il 
obferya.  le  premier  .de  Noveipbre  174^,  (Se  deux  immerfions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  ((Î9)  lui  rirent  juger,  par  le  calcul,  la  différence  du 
Méridien  du  Para  à  celui  de  Paris,  d'environ  trois  heures  14  minutes  i 
l'Occident  ,  » 

Entre  plufieurs  autres  Obfervations ,  les  unes  fur  la  déclinaifon  &  l'in- 
clinaifon  de. l'aiguille ,  les  autres  fur  les  Marées  ,  qui  font  alfez  irrégu- 
lieres  au  Para ,  la  plus  importante,  &  qui  avoit  un  rapporr  immédiat  à 
la  figute  de  la  Terre ,  objet  principal  de  fon  Voïage  ,  fut  celle  de  la  lon- 
gueur du  Pendul«e  de  tems  moien ,  ou  plutôt  la  diftcrence  de  longueur  de 
ce  Pendule  à  Quito  &:  au  *Para  (  70).  Neuf  expériences  ,  dont  les  deux 
plus  éloignées  ne  donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  98740  , 

lui   firent    trOtlVPr    nn'pn     7  A     KplirpS    Ap    rpinc    mnVon  /Xn    Pf-nz-liilo    À     \rorrro. 

de.  Méi 


ou 


clut  que  fous  l'Equateur,  deuî?  corps,  dont  l'un  peferoit   i<îoo  livres,  Se 

l'autre  1000  livres  au  niveau  de  la  Mer,  étant  tranfportés  le  premier  à 

44JO,  le  féconda  2100  toifes  de  hauteur,  perdraient  chacun  plus  d'une 

livre  de  leur  poids  (71). 

Il  étoit  nécelTaire  de  voir  la  véritable  embouchure  de  l'Amazone ,  pour 

achever  la  Carte  de  ce  Fleuve ,  8c  de  fuivre  même  fa  rive  Septentrionale 

jufqu'au  Cap  de  Nord  ,   où  fe  termine  fon  cours.    Cette  raifon  fuffifoit 

pour  déterminer  M.  de  la  Condamine  à  prendre  la  route  de  Cayenne  , 

d'où  il  pouvoit  pa'Xer  droit  en  France.  Ainli ,  n'aïant  pas  profité ,  comme 
"M     \A^\A..<,^J^      J„   !..  cl„—„    n :r :  •  r-n  1  t 


M.  Maldonado ,  de  la  Flotte   Portugaife  qui  partit  pour  Liibonne  le  j  de 

'ara  jufqu'à  la  fin  de  l'année,  moins  ce- 


Décembre  ,  il  fe  vit  retenu  au  Para 


(ff?)  It'J.  pp-  17-'  &  178. 

(C'8)  La  CaiTc  du  P.  î'iicx  place  cette 
Ville  par  un  décrié  du  Sud.  Celle  de  Lact 
ne  diffère  pa";  feuliblement  de  M.  de  la  Con- 
damine. Le  nouveau  Routier  Poitugais  porte 
I  dcgr^  40  minutes  du  Sud. 

(li^)  Des  6  &c  !'■)  Di^cembre  de  la  même 
année. 

(73)  L'une  de  ces  deux  Villes  eft  au  bord 
de  la  Mer,  l'autre  quatorze  à  quinze  cens 
toiles  au-dcfTus  de  fon  niveau  ;  &  toutes 
deux  fous  la  Lii!;ne  équinoxiale  ;  car  un  de- 
gré &  demi  n'ulHci  d'aucune  conféqucn;e. 
L'Académicien  étoit  en  état  de  déterminer 
cette  différence  par  .l.-  moïcn  d'un  Pendule 
invariable  de  vingt-huit  pouces  de  long  , 
.^ui  coiifervoic  fcs' ofcillations  pendant  plus 


de  vinQ;t-quatre  heures  ,  &  avec  lequel  il 
avoit  fait  un  grand  nombre  d'Obfervations 
a  Quito  ,  &  fur  un  endroit  de  la  Monta- 
gne du  Pichincha  ,  qui  cft  élevé  de  fept  cens 
cinquante  toiles  au-dell'iis  du  Sol  de  Quito. 
Ibid.  p.    i8r. 

(7  !  )  A  peu  près  comme  il  devroit  arriver  , 
fi  l'on  faifoit  les  mêmes  expériences  fous 
le  vingt-deuxième  &  le  vingt-huitième  pa- 
rallèle ,  fuivant  la  Table  de  Nevfiîbn  ;  on 
vers  le  vingt  &  vingt-cinquième  ,  à  juger 
par  la  comparaifon  des  Expériences  immé- 
diates faites  fous  l'Equateur  &  en  divers 
endroits  de  l'Europe.  Au  relie  ,  M.  de  la 
Condamine  avertit  que  les  nombres  précé- 
dcus  ne  fgut  cp'appiochés.  p.  i8i. 


c ,  comme 


roit  airiver , 


t>ES    VOÏ  A6ES.    L  r  v.    V  r.  .^^ 

pendartt  par  les  vents  contraires ,  qui  régnent  en  cette  faifon  ,  que  par  la 
aifhculte  de  former  un  Hquipage  de  Rameurs.  La  petite  vérole  avoft  m  s 
en  fuite  la  plupart  des  Indiens.  On  remarque,  au  Para  ,  que  ce«e  ma 

des'Lk  '"l^'P^"''  ^'"^^"^  ^"!^.  ^"^i^"^  ^^^^  Giflions  ,  nouvellement  tiré; 
des  Bois,  Uqm  vont  nus,  qua  ceux  qui  vivent  depuis  longtems  parmi 
les  Portugais,  &  gui  portent  des  habits.  Les  premiers ,  efpece^d'Animaux 
amphibies,  aufl.  f^ouvent  dans  l'eau  que  fur^erre  ,  enduixisdeuui  "en- 
fance aux  luxure;,  de  lair  ,  ont  peut-ccre  la  peau  plus  compade  que  ceïe 
des  autres  Hommes  ;  6c  M.  de  la  Condamine  eft  porté  A  croue  que  ce   e 
fuie  rai  on  peut  rendre  pour  eux  l'éruption  plus  difficile.  D'aill^ut' Hn 
bitude  ou  ils  font  de  fe  flotter  le  corps  de  Roucou  ,  de  Genipa     &  ï 
diverfes  huiles  graffes  &  épaifTes  ,  peut  encore  augmenter  la  diffiadré 
Cette  dernière  conjeéture  femble  confirmée  par  une^a^      manque      ift 
que  les  EfcUves  Nègres  ,  tranfportés  d'Afrique  ,  &  qui  ne  fontTs  it 
le  mcnie  ufage  ,  réfiftent  mieux  au  même  n4l ,  que  ?e    N^turl^d'/lV 
Un  Indien  Sauvage  ,  nouvellement  forti  des  bÔ?s  ,     ft  ord  la   ement'ua 
Homme  mort ,  lorfqu  il  eft  attaqué  de  cette  maladie.  CepeS   lu  e  leu 
reufe  exDérience  a  fait  connoître  qu'il  n'en  fcroit  pas  dcCSe     '  1-  T 

fiTns'"fr"-'^'^'^"^V"^^^^^^^^ 

Co^dami,  :  r"    •■  t'''''  '^^''""^'^  "'^^^  ^'^  ^'^^  '  — '  M.  de  la 
,rn  MWr  -  ■'    ^"^  quinze  ou  feize  ans  avant  fon  arrivée  au  Para 

un  Milhonnare  L.ùue,  voïant  tous  fes  Indiens  mourir  l'un  anrL  P  ^ 
tre,  Se  tenant  d'une  Gazette  le  fecret  de  l'Inoculatio       o    V.W"        i 

enteiutoient  parler  de  la  nouvelLp&â  ion     m'    „  ^^^^^^  1"' 

nte  vérole  à  ro„s  les  Indiens  de  la  MMon  qui  ■e^'avoïent  n,,.  f'"' 
ete  artaqu&i  &  de  ce  momcnr  ,  il  n'en  oerïir  ,1,?.  r  ,  Pf,  ^"™™ 
M,ffionna,re  de  Rio  Negro  fu,  vr  Vol,  IZ^Stf^Z^t  ","  a'"^' 

:r«reSirdVr'craeTntrrr''^ 

lui  uiLiiit,  ait-11  ,  s  11  navoit  ete  tcmoin  du  rnnrniro  r»,    ■ 
penfoit  point  encore,  lorfqu'il  partit  du  Para  (7,)  contraire.  Oa  n  y 

IVJJ^'^-  P-  '^'^'  ^"  f'0"^=  '^•''"S  le  Jour- 
nal Hifliorique  ae  M.  de  la  Con.Jamine  ,  di- 
vcifes  circonftanccs  ,  ciu'il  n'a  point  ici  ri- 
r«/es.  Para  ,  dir-il  eft  le  Sicile  d'un  Kvé- 
<lic  ,  &  peut-être  l'unique  Colonie  Europcien- 
iie  on  1  argent  n'eur  point  de  cours.  Les  ef- 
pcces  moni.oïc'cs  y  ont  été  introduites  de- 
i;uis  ;   imi^  alors  la  fei-Ic  monnoic  courante 

M°'m';m''"''°<-  '^.''^^'"«''""  ^'^  départ  de 
M.  Maldonado,  qui  sVmbnrqua  pour  Lif- 
l'onne  fur  une  Flotte  Portui^aifl^  :  „  L'cxem- 
»  Pl':<^ul'.  Fn'7,,dk  il,M,(llonnairedTr- 
"  r-ignc  a  Mayn,is,  q.ii  dufc.ndu  k  Fkuvc 


V  O  i  A  G  E  s 
SUR  LE 

Maranon. 

M.  DE  LA 

Condamine. 

1743. 
Remarque  (ur 
la  petite  Vérole 
qui  fait  de  fr^- 
qucns  ravages  au 
l'ata. 


Iiiocii'ation  ten- 
t-e  avec  1'.  tCi.'s, 
dans  les  Miilior.t. 


»)urq„auPara,enié8,,pcH,ryre<taWir 
"  J  faute,  &  que  le  Gouverneur  de  cette 
»  Ville  retint  plus  d'un  ar  ,  avoit  fait  crain- 
»  c're  a  M.  Maldonado   de  fe  déclarer  Ef- 

»  6^/es  Amis  le  u,  avoicnc  bien  recomman- 
-  de  avant  fon  départ  de  Quiro  ,  &  je  Ici 
"  avois  promis  le  fecret.  A  p.  es  que  le  Gou- 
^>  verncur  du  I'n;a  m'cu,  ret.i,  copie  des  oi- 
»  dres  de  S.  M .!>.,&  c^uc  nous  eûmeséprou- 
»  ve  les  manières  franches  &  ouvertes  de  ce 
»  Commandant,  je  fis  mon  pollible  pour 
^  cigagerM.  MalJonaJo  h  y  répondre  Je 


^  O  ï   A  G  E  C 
SUR  LE 

Maranon. 

M.    CE    LA 
CONDAMINE. 

1744. 
M.  de  laCon- 
ikmine      quitte 
tu». 


Obfervitiont 
fur  les  deux  em- 
boucliutes  de 
^'Aouione, 
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Il  s'embarqua  ,  le  19  Décembre ,  dans  un  Canot  du  Général  (75) ,  av«e 
un  Equipage  de  iz  Rameurs ,  &  muni  de  recommandations  pour  les  Mif- 
fionnaires  Francifcains  de  l'Ile  Joanes  ou  Marajo  ,  qui  dévoient  lui  four- 
nir un  nouvel  Equipage  pour  continuer  fa  route  :  mais,n'aïant  pu  trou- 
ver un  bon  Pilote ,  dan?  quatre  Villages  de  ces  Pères  ,  où  il  aborda  les 
premiers  jours  de  Janvi  ■;  1744,  &  livré  à  l'inexpérience  de  fes  Indiens 
&  à  la  timidité  du  Maitelus  (74)  qu'on  lui  avoit  donné  pour  les  com- 
mander, il  mit  deux  mois  à  faire  une  route  qui  ne  demandoit  pas  quinze 
jours. 

Quelques  lieues  au-delTous  du  Para  ,  il  traverfa  la  bouche  orientale  de 
i'Amazone,  ou  le  bras  du  Para,  féparé  de  la  véritable  embouchure,  qui 
•eft  la  Bouche  occidentale  ,  par  la  grande  Ile  de  Joanes  ,  plus  connue 
ïiu  Para  fous  le  nom  de  Marajo.  Cette  Ile  occupe ,  feule ,  prefque  tout 
l'efpace  .qui  fépare  les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle  a  ,  dans  une 
^gure  irréguliere  ,  plus  de  1 50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Cartes  lui  fubf- 
tituent  une  multitude  de  petites  Iles  (75).  Le  Bras  du  Para ,  cinq  ou  fix 


ii  repréfentai  que  le  Pafleport  ne  diftin-    vcque.  Il  avoit  beaucoup  de  jgoût  pour  l'Hif- 
;uoit  aucune  Nation  ;   puifqu'U  s'éten-     roire  narurdle  &  pourla  M^hanique.  Plu- 


»»  lui 

»  guoit  aucune  Nation;   puifqu'^ . „.. 

loit  à  tous  ceux  qui  m'accompagncroient  ;  fleurs  morceaux  curieux  ,  dont  il  fit  préfcnt 

lue  l'ancien  Gouverneur ,  qui  avoit  rete-  "■-•■- .... 


"  que  l'ancien  Gouverneur  ,  qui  avoit  rete 
»>  nu  le  P.  Samuel  Fritz  ,  en  avoit  ^té  blâ- 
»  me  par  fa  Cour  ,  &  avoit  reçu  ordre  de  le 
"  faire  reconduire  à  fa  Million  avec  de 
»  grands  honneurs  ;  que  les  circonftances 
»  préfentes  étoient  beaucoup  plus  favora- 
«  blés ,  puifque  les  deux  Cours  d'Efpagne 
»  &  de  Portugal  écoienc  depuis  long-tems 
"  en  bonne  intelligence.  Il  fentoit  la  force 


à  M.  de  la  Condamine,  &  d'autres  qu'il  lui 
a  envoies  depuis ,  font  partie  de  ceux  qu'il  a 
remis  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Oom 
Potflis  eft  aujourd'hui  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  /».  Ij6  Ofiùv,  du 
Journal. 

(71)  M.  d'Abreude  Caftelbranco,  dont 
M.  de  la  Condamine  vante  beaucoup  fci 
poIitelTe.    Ses  Titres  étoient  ,  Excclltnnj~ 


»  de  ces  ranons  ;  mais  une  mauvaife  honte    Jimo  fcnhor  Governador  t  Capitari  Gène- 


»  le  retenoit.  II  avoit  pafTé  pour  François  , 
»  &  reçu,  en  cette  qualité,  des  Lettres  de 
f»  recommandation  du  Gouverneut  pour  Lif- 
«  bonne  :  il  n'ofoit  avouer  les  foupçons 
»  qu'on  lui  avoit  infpirés.  Ce n'eft  pas  tout, 
n  il  exigea  de  moi  que  je  lui  gardaflc  le  fe- 
"  cret,  mèms après  fon  départ.  Je  ne  me 


rai  do  Eftado  do  Maranhom.  Celui ,  que 
M.  d'Abreu  avoit  cliargé  d'équiper  le  Ca- 
not,  avoit  rcfufé  ,  dit  l'Académicien,  de 
recevoir  l'argent  que  je  luis  avois  ofterr. 
Je  portai  fccretement ,  au  moment  de  mon 
départ ,  deux  cens  cruzadcs  (  environ  cinq 
cens  livres  de  France  )  à  uu  riche  Négociant  , 


"  fuis  trouvé,  de  ma  vie  ,  dans  une  fituation    que  je  charecai  de  les  remettre  de  ma  part 


plus  embarralTante.  D'un  côté ,  je  me  re 
M  prochois  de  paier  par  une  didîmulation 
M  qui  reffembloit  à  une  tromperie  ,  la  fran- 
M  chife  d'un  homme  de  beaucoup  d'efprit  & 
»>  de  mérite ,  qui  me  combloit  de  politelTes  j 
»»  &  d'un  autre  côté ,  je  ne  pouvois  trahir 
ij  la  confiance  de  mon  Ami.  J'évitai ,  au- 
M  tant  qu'il  xne  fut  polfible  ,  les  converfa- 
»  tions  particulières  avec  le  Gouverneur, 
M  qui  me  parloir  fouvent  de  M.  Maldona- 


pour  le  fret  du  Canot.  J'ai  appris ,  dqpuig 
mon  retour  en  France ,  que  la  forame  n'a-- 
voit  point  été  acceptée  ,  &  qu'elle  étoit 
reftée  en  dépôt  par  ordre  du  Gouverneur  : 
c'eft  à  cette  occalîon,que  j'ai  fii  jufqu'où 
s'étoient  étendus  les  ordres  &  les  libéu- 
licés  de  Sa  Majefté  Portugaifc.  p.  ipp.  du 
Journal. 

(74)  On   appelle  Mamelus  ,  au  Brefil, 
certains  Enfans  des  Portugais  &  des  Femmes 


!••!)*, 


»  do  «.    L'Académicien  ,  pendant  fon  fé-  Indiennes.  Voïez,  ci-dellous,  la  Defcriutioo 

jout  au^Para  ,  fut  fort  lié  avec  un  Ecclélîaf-  du  Drclil. 

tique  ,  homme  de  lettres  ,  Fils  d'un  François         (/j)  Elles  fembleroient  placées  au   ha- 

ctablicn  cette  Ville.  C'étoit  Dom  Laurenço  zard  ,  .s'il  ne  paroifloit  qu'elles  ont  été  co- 

AlvarcsRoxo  dePotfiis,  Grand-Chamrede  piées  fur  la  Carte  du  Flambeau  de  Mer 

i'E^hfc  Cathédrale  Si  Giand-Yicaiicdc  l'E-  lemplie  de   faux  détails  aaas  cette  partie! 

Meuçi 


°ESVOÏAGES.    tiv.    vr 

t^t'É^^']!t  Jj't-  Coït,'"'"  '=-  '""  /.r«  •''  '-S'  ■  *•-  -- 

pendant  trente  lieues    infnn'\  A  j  m  •  ^"^^  au  Nord  > 


V  O  I  A  C  E  s 

SUR    LE 

MaranoNi 

M.    DE   tA 
CONDAMINE. 
1744. 


ftr  do  l'une  i  |-,„f "   n/p/j      ■       ?  î ;  "  P"'"'^'"  '""  "-'ms  pour  paf- 
paila  enfin     /V  iin..,-  i     j       •        r  ■      ,/'-'•  4"*^  "î*  ae  la  L/Ondamine  re- 

Se  u  L«- ^df .  rLvt"sti  ■=;■'■  frr '"''/  v-^'""™"™ 

minutes  vers  le  Nord  Matapa ,  im  donna  feulement  trois 

de)?./:'  itn>",T„:i/t^d''=Hu'' ?,:„""  '™'  'f ^^  ""-■•^'r-  *■  '--„  c.,»..,,. 

dedans  des  rcrres  eft  un  Kù  ,n,i     P„       '  '''"  '"''  '°'™'"  'l'"'"«  i  k  '°l'""""'"- 
«ture ,  depuis  la  Cord  li«l  dé  Ô.L^TT ?"'"'  T'"""'  ^'  «^éw 

val   ufqu'aux  fources  de  l'O™,.  i      ^"°  ?°'-'  °"  P'"'  ""'■■  i  che- 

nu iwi  voifin  dés  fources T'^?n  "  P"  ''^  ««"des  Plaines  découvertes. 
d=  Mprouague  ^i    >  rçï^^rS-fo;;  Z'  ^  ^'-""^  Mouta^ùïs 

«"«  de  la  Mer  ^^' ^^^^-'^^-1^:^:;^  ^i^;^ 


Caycnne     par  c.nq  dcgrj,  de  Latitude  du 
wom,  &  marcliant  vers  le  Sud      on  ,. 
A,  „„     P""'^"  commodément  deux ,  trois 
&  peut-être  quatre  degrés  du  Méiidfen    Se 
fortir  des  terres  de  France     Hrr.T     '« 
cl.cn,i„  faifanr  ,  ce'tTtéri'drtrs  ' 

rn%^ru;''^"^^^i''''^>'^""^^^^^^^^ 


qu  au  Parallèle  de  Macapa ,  c'eft-à-dire  jt-f- 
qua  1  Equateur  nu^mc.  L'exécution  de  ce 
pet  eut  été,  dit-il,  plus  facile  qu'if  ,'e 

Por.    a      Académie   des  Sciences,    un  au 
avant  c]u  .1  fuc  dueftion  du  Voïage'de  Quï 
{,'■  "^i"    °"  *^™'  "°'^^'"  P'"s  de  facHité 
Mais  ,i  avoue  que  Hnfpcaion  des  lieux  étot; 
iiccellairc  pour  safTiiicr  A^  ^        -i 


V  O  ï  A  G  B  s 

SUR    LE 

Maranon. 

M.    DE    tA 

CONDAMINE. 

»744.- 


S«n  explication. 


M.  de  la  Conî 
damiiic  échoue 
fur  un  Banc  de 


11  y  paffc  fept 
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plus  voifins  des  pleines  &  des  nouvelles  Lunes ,  tems  des  plus  hautes  Ma* 
rées ,  la  Mer  ,  au  lieu  d'emjploïer  près  de  fix  heures  à  monter  ,  parvient 
en  une  ou  deux  minutes  à  fa  plus  grande  hauteur.  On  entend  d'abord  ,, 
d'une  ou  deux  lieues  de  diftance  ,  un  bruit  eft'raïant ,  qui  annonce  la  Po- 
roroca  ;  c'eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  flot.  A  mefure 
qu'il  approche  ,  le  bruit  augmente  5  &  bientôt  on  apperçoit  un  Promon- 
toire deau ,  de  iz'  à  15  pies  de  hauteur  ,  puis  un  autre  ,  puis  un  troi- 
fieme  ,  &  quelquefois  un  quatrième  ,  qui  ie  fuivent  de  près  ,  &  qui  oc- 
cupent toute  la  largeur  du  Canal.  Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité 
prodigieufe  ,  brife  &c  rafe  en  courant  tout  ce  qui  lui  réfifte.  M.  de  la  Con- 
damine  vit ,  en  quelques  endroits ,  un  grand  terrein  emporté  par  la  Poro- 
roca ,  de  très  gros  arbres  déracines  ,  ôc  des  ravages  de  toute  efpece.  Le 
rivage  ,  partout  où  elle  paiïe  ,  eft  auffi  net  que  s'il  avoit  été  foigneufement 
balaie.  Les  Canots ,  les  Pirogues  ,  les  Barques  mêmes  ne  fe  garantiflent 
de  la  fureur  de  cette  Barre  ,  qu'en  mouillant  dans  quelque  endroit  où  it 
y  ait  beaucoup  de  fond.  L'Académicien ,  fe  contentant  d'indiquer  les  eau- 
ies  du  fait,  a  remarqué  dans  plufieurs  autres  lieux,  dit-il,  où  il  a  exa- 
miné les  circonftances  de  ce  Phénomène,  »  que  cela  n'arrive  que  lorfque 
»  le  Flot ,  montant  &  engagé  dans  un  Canal  étroit  ,  rencontre  en  foti 
»  chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui  fait  obftacle  ;  que 
«  c'eft  Là ,  &  non  ailleurs,  que  commence  le  mouvement  impétueux  & 
w  irrégulier  des  eaux  ,  &c  qu'il  celfe  un  peu  au-delà  du  Banc ,  quand  le 
»  Canal  redevient  profond,  ou  s'élargit  confidérablement  (77).  Il  ajoute 
-u'il  arrive  quelque  chofe  de  femblaÉle  aux  Iles  Orcades  ,  &c  à  l'entrée 
e  la  Garonne ,  où  l'on  donne  le  nom  de  Mafcarer  à  cet  effet  des  Marées. 
Les  Indiens  &  leur  Chef,  craignant  de  ne  pouvoir  ,  en  cinq  jours  qui. 
reftoient  jufqu'aux  grandes  Marées  ,  arriver  au  Cap  de  Nord  ,  qui  n'étoit 
plus  qu'à  quinze  lieues  ,  &  au-delà  duquel  on  peut  trouver  un  abri  con- 
tre la  Pororoca ,  retinrent  M.  de  la  Condamine  dans  une  Ile  déferre  ,  où 
il  ne  trouva  pas  dequoi  mettre  le  pié  à  fec  ,  &  où  malgré  fes  repréfen- 
tations  il  fut  retenu  neuf  jours  entiers,  pour  attendre  que  la  pleine  Lune 
fût  bien  paffée.  Delà,  il  fe  rendit  au  Cap  de  -lord,  en  moms  de  deux 
jours-,  mais  ,  le  lendemain  ,  jour  du  dernier  quartier  &  des  plus  petites 
Marées  ,  fon  Canot  échoua  fur  un  Banc  de  v.ife  j  &  la  Mer  ,  en  baifTant, 
s'en  retira  fort  loin.  Le  jour  fuivant  ,  le  flux  ne  parvint  point  jufqu'aa 
Canot.  Enfin  ,  il  pa(Tà  fept  jours  dans  cette  fituation  ,  pendant  lefquels 
fes  Rameurs  ,  dont  la  fonction  avoit  celTé  ,  n'eurent  d'autre  occupation 
que  d'aller  chercher  fort  loin  de  l'eau  faumâtre  ,  en  s'enfonçant  dans  la 
vafe  jufqu'à  la  ceinture.  Il  eut  le  tems ,  dit-il ,  de  répéter  fes  Obferva- 
tions  (78)  à  la  vue  du  Cap  de  Nord,  &c  de  s'ennuïer  beaucoup  d'être tou-- 

(77)  Ibid.  p.  19  f. 

(78)  Il  remarqua,  dans  les  Cartes  mari- 
nes ,  une  erreur  très  dangercufe  pour  l'at- 
terrage des  VaifTeaux ,  &  qui  peut-être  en  a 
fait  périr  plufieurs ,  comme  ceux  dont  il  vit 
les  débris  fur  la  Côte  voifine  ,  qui  court  au 
Nord  jufqu'au  Cap  d'Orange  L'importance 
4éJa  matière  denunde  que  fes  explications 


3, 


foient  ici  rapportées,  m  Rien,  dit-il,  n'effc 
n  moins  conforme  à  la  vérité  que  la  vue 
»  &  l'afped  de  cette  Côte ,  telle  qu'elle  eft 
»  dedinée  dans  le  Flambeau  de  la  Mer ,  li- 
«  vre  traduit  du  HoUandois  dans  toutes  les 
»  Langues.  On  y  voit  la  repréfent.irion  d'une 
M  longue  chaîne  de  Montagnes ,  dont  les 
«>  diveifes  pointes  &  les  inflexioos  font  fîgu-< 
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jours  par  i  aegréj.,ji  minutes  de  Latitude  Nord.  Son  Canot,  enchaflTédans 
un  hmon  durci ,  ctoit  devenu  un  Obfervatoire  folide.  Il  trouva  la  varia- 
non  del  aigmlle  de  4  degrés  Nord-Eft  ,  c'eft-à-dire ,  de  deux  degrés  &  demi 
imomdre  qua  Pauxis.  Pendant  une  femaine  entière,  il  eut  auflî  le  loifir 
de  promener  fa  vue  de  toutes  parts,  fans  découvrir  rien  de  plus,  que  des 
Mangliers,  au  heu  de  ces  hautes  Montagnes ,  dont  les  pointes  font  reoré 
fentees  avec  un  grand  détail ,  dans  les  Defcriptions  jointes  aux  Cartes  du 
Flambeau  de  la  Mer.  Enfin  .  aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fui 
vante  ,  la  Barre  même  le  remit  à  flot  ;  mais  avec  un  nouveau  daneer     car 
el  e  enleva  le  Canot  &  le  fit  labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidké 
que  1  Académicien  n  en  avoit  éprouvé  au  Pon<To. 

Quelques  lieues  à  l'Oueft  du  Banc  ,  auquef  fon  avanture  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  Banc  des  fept  jours  ,  Se  par  la  même  hauteur  ,  il  rencon- 
tra une  autre  Bouche  de  l'Araouari  ,  aujourd'hui  fermée  par  les  fables 

miK^du"'  ";i  V',  ""  ^'  ""T^  '"^^  ""  P^°^°"'l  t'  y  Lduit  en  ve 
mnt  du  cote  du  Nord  ,  entre  le  Continent  du  Cap  âe  Nord  6c  les  Iles 

3uni7ri'r"'  "'  ^'P  .'  ^T  ^'  ^''""'''^  ^  *^  ^'-^'^  d«  Vi"'^^"^  Pinçon  i  fur- 
avec  I    R  TA  ^''  P°"'fS^^^°"^e"  leurs  raifons  pour  les  confondre 

avec  la  Riyiere  dOyapoc,  dont  l'embouchure  fous  le  Cap  d'Orange  eft 
par  4  degrés  1 5  minutes  de  latitude  du  Nord ,  8c  que  l'article  du  Traité 
dUtreclu,  qui  paroît  ne  faire  de  l'Oyapoc  Se  de  li  Rivière  de  P  nçon 
quune  feule  Se  même  Rivière  .  n'emnêc^^  n.,  n„vil.c  ...  r.;„l:.  .^r" 
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SUR   LE 

Maranom. 

M.    DE    LA 

Condamine, 
1744' 


!.*     RiViere 

d'Oyapoc  coa- 
fonJue  avec  cel- 
le de  Vincent 
Piajou. 


l'Oyapoc ,  fitué  fiir  le  bord  Septentrional 

a  fix  lieues  de  fon  embouchure,  eft  de  trois  d"egrés Tj"  mi^nuteTSord ' 

Apres  deux  mois  d'une  navigation  par  Mer  &^par  Terre,  comme  M 

de  la  Condamine  croit  pouvoir  la  nommer  fans  exagération  ,  p.  rceauê 

la  Cote  eft  fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  Se  la  Côte"  de  Cayenne  ^  e 


Fort  François 
d'Oyapoi, 


M.  de  la  Coa« 
damine  arrive  4 
Cayenne, 


«  rées  dans  le  plus  grand  détail  ;  il  eftpour- 
»  tant  trcs  vrai  qu'on  n'apperçoit  pas  Gn  le 
!"  teiiein  la  moindre  apparence  de  Colline 
«  tant  que  la  vue  peut  s'étendre.  La  Côte  eft 
«  une  terre  baffe  &  noiée,  couverte  de  Man- 
«  ghers  qui  avancent  fort  loin  dans  la  Mer 
=>  Les  mcnies  Cartes  Hollandoifes,  &  d'après 
"  "'«;=»  toutes  les  autres ,  défîçrurent  auffi 
"  1  Ile  de  Maïayo ,  ou  de  Joanes  ;  &  d'une 
=^  Icuic  Ile  elles  font  un  Archipel ,  avec  des 
"Canaux  où  les  fondes  font  marquées  « 
L  Académicien  ne  trouve  qu'un  moïcn  de 
concilier  ce  qu'il  a  vu  ,  avec  la  Carte  :  c'eft 
de  luppofcr  que  les  terres  &  le  limon  ,  du- 
nes par  1  Amazone  &  par  le  reflux  de  la  Mer, 
ont  un.     avec  le  tems  ,  plufieurs  Iles  en  une 
Icule,  dont  le  tcrrein  s'affermit  &  s'élève  de- 
puis qu  elle  efl  défrichée  j-ar  ceux  du  Para  , 
qui  y  ont  pludeurs  Etablifl^-niens  &  beaucoup 
de  pros  Pétail.   Cette  eau  fe  ,  jointe  à  la  pro- 
pucté  que  ks  Manglicis  ont  de  fe  reprodui- 


re par  leurs  branches ,  qui  deviennent  des 
racines ,  peut  avoir  auffi  fait  avancer  la  Côte 
du  Continent  plufieurs  lieues  vers  l'Eft    & 
&  même  affez  pour  que  le^  Montagnes' de 
l'intérieur  des  terres  ne  puiffcnt  plus  être  vi- 
fiblesen  Mer,  comme  elles  l'étoient  peut- 
être  il  y  a  plus  d'un  fiecle ,  lorfque  les  vues 
en  ont  été  delfinées.  Cette  conjedure  ,  que 
la  vue  du  terrein  fît  naître  à  M.  de  la  Conda- 
mine fur  le  lieu  même  ,  lui  avoir  édappé 
lorfqu'il  donna  fa  Relation  en  174^.  Elle  ne 
manque  pas  de  vrai-femblance  :  du  moins 
eft-elle  plus  probable  ,  qu'il  ne  l'eft  de  fup- 
pofcr  que  l'Auteur  des  Cartes  du  Flambeau 
de  la  Mer  n'ait  cherché  qu'à  tromper  fes  Lec- 
teurs. pp.iCi.6-io^.d\i  Journal. 

(79)  Il  donne  pour  garants  de  ce  fait  les 
anciennes  Cartes ,  &  les  Auteurs  originaux  , 
qui  ont  écrit  de  l'Amérique  avant  rétablillc- 
racm  des  Portugais  au  Drelîl. 


Il    ■■■i' 
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V  o  ï  A  G  E  s  ^e  gouvernail  ne  celFoit  pas  de  Pilonner  dans  la  vafe  ,  i^  toucha  ,  h  li 
SUR  LE        de  Février ,  au  rivage   de  Cayeniie.  On  fait  que  ce  fut  dans  cette  Ile. 

Mara  on.     que  m.  Richer  ,  de  l'Acadcnue  des  Sciences,  fit  en  lôyz  la  découverte 
M.  DE  LA   de  l'inegalite  de  la  pefanteur  fous  les  ditFcrens  Parallèles  ,  &  que  fes  ex- 

C0M.AMINE.  periencts  ont  été  les  premiers  fondemens  des  Théories  de  MM.Huy^ens 
1 74  4-  &  Newton  fur  la  figure  de  la  Terre.  M.  de  la  Condamine  s'étoit  propofé 
d  y  repérer  les  mêmes  expériences ,  auxquelles  il  croit  fort  exercé  ,  &  qui 
fe  font  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d'exaditude  qu'autrefois.  Elles  n'ap- 
partiennent point  à  l'objet  de  cet  article  ;  mais  elles  ne  firent  pas  l'uni- 
que foin  du  lavant  Académicien  ,  &  parmi  quantité  d'autres  Obferva- 
tions  (So),  1  étendue  de  fes  connoillànces  nous  en  fournit  quelques-unes 
qui  conviennent  mieux  à  notre  deflein. 

Premièrement ,  il  fit  l'efTai  de  fes  ^raines  de  Quinquina ,  qui  n'aïant 
alors  que  huit  mois  ,  lui  donnoient  ï'efpérance  de  réparer  la  perte  des 
jeunes  Plantes  du  même  arbre  ,  qu'il  n'avoit  pii  co"  fervcr  ,  &  dont  les 
dernières  venoient  de  lui  ttre  enlevées  par  un  coup  de  Mer  ,  qui  avoit 
failli  de  fubmerger  fon  Canot  fur  le  Cap  d'Oranire.  Mais  des  femences  fi 
dchcates,  &  qui  avoient  elTuié  de  fi  grandes  chaleurs  ,  ne  levèrent  point 
a  Cayenne.  * 

T!^!f7Tt  ,  ^'n  ^f  ^^  Condamine  eut  la  curiofité  d'elT^ïer  ,  à  Cayenne ,  fi  le  venin 
cucsjuiieimi.  «es  Heclies  empoilonnees  ,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an  ,  con  fer  voit 
encore  fon  aétivité  Se  Cx  le  Sucre  étoit  un  contrepoifon  auili  efficace 
ou  on  len  avoit  alTure.  Ces  deux  expériences  furent  faites  fous  les  yeux 
de  M.  dOrviUiers,  Commandant  de  la  Colonie  ,  de  plufieurs  Officiers 
de  la  Garinfon,  &  du  Médecin  du  Roi.  Une  Poule,  légèrement  blelTc'C 
par  une  petite  flèche  ,  dont  la  pointe  étoit  enduite  du  venin  depuis  1 3  mois 
&  qui  lui  fut  foufflée  avec  une  Sarbacane  ,  vécut  un  demi  quart  d'heure. 
Une  autre ,  piquée  dans  l'aîle  avec  une  Acs  mîmes  flèches  nouvellement 
trempée  dans  le  venin  délaie  avec  de  l'eau ,  &  retirée  fur-le-champ  de 
la  plaie  ,  parut  s'afloupir  une  minute  après  :  bientôt  les  convulfions  fui- 
virent  j  &  quoiqu'on  lui  fit  avaler  alors  du  Sucre ,  elle  expira.  Une  troi- 
iieme  ,  piquce  avec  la  même  flèche  retrempée  dans  le  poifon  ,  aïant  été 


l!i'Lil! 


(80)  M.  (Je  1.1  Condamine  fit  des  cxpé- 
liences  fur  l.-.  vîtefle  du  fon  ,  pour  les  com- 
parer à  celle";  qu'il  avoit  faites  dans  un  cli- 
mat fort  différent.  Il  détermina  géométri- 
quement l.i  pofition  de  trente  ou' quarante 
points  ,  tant  dans  l'Ile  de  Cayenne,  que  dans 
le  Continent  &  fur  la  Côte,  entr'autrcs  celle 
de  quelques  Rochers,  &  particulièrement  de 
celui  qu'on  nomme  le  Connétable  ,  qui  fert 
de  point  de  rccopnoiHance  aux  Vaiffeaux.  Il 
prit  les  anffics  d'élévation  des  Caps  &  des 
Wontagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hau- 
teur bien  connue  feroit  d'une  grande  utilité 
P""f  connoître  ,  en  Mer  ,  la  diltancc  où  l'on 
cil  d'une  Côte  ;  ce  qui  eft  fort  important  dans 
ic«  atcerrages.  Il  icmonia  quclcpcs  Rivières 


du  Continent ,  pour  mcfurcr  leurs  détours 
par  routes  &  diOances,  &  pour  obferver  di- 
verfes  Latitudes.  Ce  font  des  matériaux ,  qui 
pourront  fervir  à  faire  une  bonne  Carte  de 
cette  Colorie.  Son  obfcrvarion  de  Latitude, 
pour  la  Vile  même  de  Cayenne,  lui  donna  , 
comme  celle  de  M.  Richer,  environ  f  de- 
grés <<;  minutes  du  Nord;  &  quatre  obfcr- 
vationsdu  premier  Satellite  de  Jupiter,  con- 
formes entr'elles ,  lui  firent  trouver  la  diffé- 
rence des  Méridiens",  entre  Cayenne  &  Pa- 
ris ,  d'environ  un  degré  moindre  qu'elle  n'cft 
inarquée  dans  le  Livre  de  la  Connoijfance  des 
Tems.  M.  Richer  n'avoir  fait  aucune  obfcr- 
varion des  Satellites  de  Jupiter  à  Caycnnç. 
Jbid.  p.  104  ô-fuiv. 


:verent  pomc 
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fîcourue  i  l'mftant  avec  le  même  remède  ,  ne  donna  aucun  fwn^  A'^^ 
commoduc  (8  ,).  Ce  Po.fon  eft  un  cxcrau  ,  tîré!pari"  fc'udesfe  tv 
verlcs  Plantes    pamcaheremenc  de  certaine,  îîanes.  O    'at u  affuré  l^A 
cademicicn  qu'il  entre  p  us  de  trente  /ortes  d'Iw-rKr..     ^"  1'^°".»"»^^  1  A- 
çelu.  des  7.L.5.  qui^cft  le  plus  c'^cC  cnr  c  f"  NnL    "''""  '  ^'?^ 
l'Amazone ,  &  ce  fut  celui  dont  il  l  c  l'^^,au?c        1     Z  (      "'"  '^' 
dK-il,  que  parmi  dos  Peuples  qui  ont /l/ns  S  un  fnfttfK-mTr''"^ 
a  prompt,  pour  fatistaire  leurs  hames ,  leur,  iafoX    &  U,"        ^"'  ^ 
«.^un^poi^n  de  cette  A.btdu.  ne  f^c  f^^^'^ttiJ^SV^^JÎ: 

imd.phcat.on  (83)  ,  ne  rcûil^^enip^i^^ï "ac  d^„S  U  i^T  t  ^^ 
al  fut  attaque  6c  dangereufement  ^.alade,   1'  mpSï  Ls     p  t'  r'  '    "' 

L  Académicien  ,  retenu  à  Caycnre  pir  div..r«  .,1  ftV  l         '^'P"^'^: 
«n  fcjour  de  fix  mois  ,  dans  un  (ïno^'q  c  Ud  fouî.     'iV  r"  ^"-''^  -  ^""^ 
&   fe  rendit  à   Surinam  où  il  éton  invuT ,  1     M     ^  ''-'  Commandant, 
neur  de  cette  Colonie  HollandoTfe   I   firi     ^     r       ^f'"'"'«  »    <^o"ver. 
^'quelques  heures.  Le'lf  ïlt;  t' X  7 

qu'il  remonta  l'efpace  de  cinq  lieies  ufn.  M  V  '^«^'"'^  ^e  Surinam , 
h  Colonie.  Son  Obfervation'cf  Î^La^i  Si  ^^t^îw  I  ^'^S^  ^^^ 
degrés  49  minutes  du  Nord.  Il  ne  cherchouou'uni!  ?  "  '^"""*'  ^ 
fer  en  Europe.  Le  Navire  le  plus  prompt  f  aï.  fueî^nU  ^""'  'T^" 
II  s'embarqua  le  3  de  Septembre  ,Vur  m  e  fC  é  Holhn T  ^';!'  ^""'i"'- 
lions  ,qu,n-avoit  que  douze  Hommes  d'4uipn  "Ml  cm^^^^^^^  ^'  ^^^'- 
ger  a  latterrage  fur  les  Côtes  de  Iiollaik.\:ï^1riïr..fr   ,  ^ 

S.firm '"^  f  «^"."vcrtc  p.r  M.  Trcmbley ,  & 
co.fi.mce  dcpuH  pr  ks  Expc^r.cnccs^'de 
MM  de  Kcai-muf ,  de  Jullxu .  &  d'un  crand 
iiojr.bic  de  Pl.yficicns.  »  «  "  ""  grand 

(84)  Ne  d<fiobons  point  ce  court  détail 
auxCuneux.  „  Avec\m  fipctitZi.we 
"  on  peut  juger  «inclle  devoit  cn^i  iS: 

'^"^'.V'"«"/n.anauvre  :  mais  il  Ccroit 

faire  Te":"f'  '^^^  ^^^'^  "^  ^"'  r^voisaf- 

rairc.  Le  i.,  du  mime  mois,  nous  écha- 

"  pâmes .  grâce,  au  mauvais  ams ,  à  un 

»rorfa.rcA„gloi,,CMidevoitct,eùnFo^ 

»  l^an  ,  p„,f<,ue  le  Pnvilion  <les  Etnrs  GcW- 

»  près  fa  bor.réc.   Le  é  Novembre  ,  en  ap- 
»  prochant  de,  Côtes  de  Brcragne  ,  nous 

»  Malo,  le /y,,  commnnddparM.de  /j 

"  ^H^n    :3'^  ?  1'!.'  '■'''•-'^g"'»  •'»»  Capitaine 
"  ,"°"»"'1"7  le  rifqne  de^nettrc  la  Cha- 

"  WeenMerparungrostcms.  Il  n'en 

»      fufa  pa.  mo.r:;,  en  pnfTant  dcvan.  Ca- 

»  Uiï ,  de  :i!ç  ^cfccndic  dans  une  Barcjuc 
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Sl'R    lE 

Maranon. 

M.    VI.    LA 
CONDAMlNl. 

1744' 


(81)  M.  de  laCondamine  fit  les  mc^mcs 
«pdiiences  a  Lcyden  ,  en  prc<rence  de  MM. 
MulTenbrock ,  Vanfvieten  ,  &  Albinus ,  Pro- 
f  fleurs  célèbres  le  r  ,  de  Janvier  de  l'année 
lu.vante.  Le  Po.fon  ,  donc  la  violence  de- 
voir et.e  rallenrie  par  la  longueur  du  tems  & 
par  le  fro.d  ,  ne  fit  fon  eflet  cjuaprés  cinq  ou 
^x  minutes,  mais  le  fucre  fu/donn,'  U 
lucces  La  oulc  ,  qui  avoir  avallé  le  fucre  , 
p.irac  feulement  vivre  un  peu  plus  long-tems 

Nous  avons  appris,  depuis ,  que-  M.  de 
Reaumur  &  M.HénfTant',  dèl-Académle 

ans   après     d  autres  cxpc^.icnces  du  Poifon 

>l<gk.,  un  Cheval  &  unO.irs,  qu'une  once 

&  que  le  fucre  qu'on  a  fait  avallcr  à  plu- 
fieurs  Ammaux  blelfés  avec  ces  flèches  Z- 
po.(onnées,nelesapoi.upréfervdsdek 

(Si)   Ibid.  p.  110. 

(Si)  On  fait  que  la  multiplication  des  Po- 


Tcnra'Ivrs  fan» 
Aiccès      du-     la 
n.uliij  licaii(  n 
dis  Poiyjcs. 


Rtrour  de  M. 
dcl.iConciaiiime 
en  EuiofCi 


j^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

VoïAo  ES  Novembre  dans  le  Poit  d'Amfterdam -,  &  le  23  de  Février  1745  »1  ^e  reJ 
SUR  LE       vit  à  Paris ,  après  une  abfence  d'environ  dix  ans. 

Maranon.        Une  réputation  éclatante  &  bien  méritée  ,  c'eft-à-dire  fondée   fur  urt 
M.  DE  LA  mérite  connu  ,  &  fur  des  travaux  également  utiles  &  pénibles  ,  renoi^ 

CoNDAMiNE.   gj^  France  des  applaudiflemens  prêts  pour  fon  retour.  A  fon  arrivée,  a 
'7++-       eut  l'honneur  d'être  préfenté  au  Roi.  Il  lut ,  dans  l'Artemblée  publique  da 

rc^TtJ'u  l'Académie .  la  Relation  de  fon  Voiage  fur  la  Rivière  des  Amazones . 

**«"•  qui  lui  appartenoit  proprement,  &C  qui  fut  publiée  dans  le  cours  de  la 

même  année.  U  remit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ,  une  colledion  d© 
deux  cens  morceaux  d'Hiftoire  Naturelle  ,  &  de  différens  Ouvrages  de 
l'Art ,  qu'il  avoir  ralfemblés  dans  fes  glorieufes  courfcs.  Enfin  ,  fur  d'une 
eftim'e  qui  doit  le  rendre  content  de  fon  fort  ,  il  jouit  paiHblement  de 
la  reconnoiffance  de  ceux  qu'il  a  bien  fer  vis  j  c'eft4-dire  de  fa  Patrie  8c 
de  toute  l'Europe  (85). 


m  de  Pêcheur ,  comme  il  l'avoit  promis  au 
«  Gouverneur  de  Surinam.  Jufoues-là ,  notre 
«  navigation  avoir  été  heureufc.  Elle  le  tut 
»  encore  à  l'entrée  duTexel ,  ou  nous  pri- 
»,  mes ,  le  1 6 ,  un  Pilote  Côtier.  Le  Bot ,  fur 
»  lequel  il  étoit  venu, lui  troifieme,  rentra 
j,  fous  nos  yeux  dans  le  Canal  :  quel  tut 
*>  mon  regret  de  ne  m'y  être  pas  embarqué  ! 
»,  Le  vent  aYant  redoublé  en  ce  moment , 
»  nous  errâmes,  le  refte  du  mois,  dans  la 
»  Mer  de  Hollande ,  fut  des  Bas-fonds ,  d  un 
»  très  gros  rems  ,  pat  une  brume  continuel- 
3,  le  ,  8c  toujours  la  fonde  en  main.  Ce  tut 
«  par  cette  même  tempête  que  périt  dans  la 
„  Manche  le  VaifTeau  de  l'Amiral  Balchen, 
0,  monté  de  cent  vingt  pièces  de  canon.  Le 
„  peu  d'eau  que  tiroit  notre  Navire  nous 
„  préferva  d'échouer  fur  la  Côte ,  dont  nous 
»  vîmes  fouvent  les  feux  de  trpp  près.  J  a- 


j,  vois  couru  quelques  rifqucs  fur  Mer,  dans 
M  mes  voiages  du  Levant  &  d'Amérique  i 
«  mais  je  n'avois  jamais  vu  le  Capitaine  fcr« 
j,  mer  tous  fes  coffres ,  fc  charger  d'un  fac 
»  qui  contenoit  fes  Lettres  Se  fes  Papiers  les 
u  plus  tmpottans ,  n'attendre  que  le  moment 
»  de  toucher ,  &  n'avoir  qu'une  foible  efpé- 
«  rance  de  fefauver  dans  la  Chaloupe.  Nous 
»  rcconnûmesj  enfin  Wlie-land ,  dont  nous 
»  nous  jugions  très  éloignés  ,  &  nous  entrâ- 
M  mes  dans  le  Zuiderxée.  En  mettant  pié  à 
»  terre  le  )o  ,  à  Amdcrdam,  tout  le  relte  fut 
»  oMié.  pag.  io6.  du  Journal. 

(8))  Ajoutons  que  M.  de  la  Condaminc 
s'étant  marié  en  1756  ,  le  Roi  l'a  gratifié,  à 
cette  occafion ,  d'une  Penflon  de  4000  livres. 
Voie^,  dans  l'AvertifTement  de  ce  Tome, 
quelques  éclairciflemens/ur/It  Carte  de  U 
Province  d"  C  mo  ,  qui  cft  au  Tome  XIII. 


745  'ï^®  '*"' 

ndée  fur  un 
blés  ,  tenoit 
1  arrivée,  il 
;  publique  da 
Amazones , 
cours  de  la 
rolledion  da 
Ouvrages  de 
in ,  fin  d'une 
Iblemenr  de 
;  fa  Pacrie  ôc 


:s  fur  Mer ,  dans 
&  d'Amcrique  i 
le  Capitaine  fcr- 
'harger  d'un  fac 
Se  Tes  Papiers  les 
c  que  le  momenc 
'une  foible  cfpé- 
Chaloupe.  Nous 
and ,  donc  nous 
5 ,  &  nous  entra- 
in mettant  pié  à 
I,  toutlereuefuc 
nai. 

e  la  Condamine 
(.oi  l'a  gratifïd,  à 
m  de  4000  livres, 
it  de  ce  Tome, 
rfa  Carte  de  U 
l  M  Tome  XIII. 
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CHAPITRE     VIL 
$    T. 

VOÏAOES    SUR.    LA    RiVIERH   DE    LA    P  L  A  T  A. 

/Es T  pour  achever  .out  ce  qui  concerne  les  Voïaces  & le^  PnfT.rt^^ 
tfpagnols  dans  lAmérique  llériainn,l«     ....°  A?  &  les  PofTefl.ons 


1      ,^      r  ,     , '"'  '■""'■  «-«  4"i  concerne  les  voï, 

des  tlpagnols  dans  l'Amérique  Méridionale     au'avanr  n.,»   A^  '"ti 

Brcfi  avec  les  Portugais  ,  on^evienc  ici  à  t  falufe  ivTerelTa  PI  .'"  "°''- 
qui  le  borne  au  Sud,  comme  celle  des  A^.zan^lJZ  !  ^  !f  ' 
.u  l'occafion  de  reprcfenrcr  fon  embouch,xeT  .  "  r  s"  £  FeSu  '  f^ 
mais ,  fans  compter  les  circonftances  d  c  vmi.r  Vl  rr  ^^"/"^'^'  (*)  i 
gnols  .  il  refte  quantité  dobfervat  ons  i  '^  1"!'.:  f  .  r'?'  ^''.  ^^P'' 
nos-Aires,  &  fur  luuûieur  du  PaT      '  ia  Colonie  de  Bue- 

Nor  "pï  l^s  Y;  de?ré!'  JlTtlt'd  ^^ï    <  "'r'  ^"^  ^^"«  ^^^  '^  ^^-  du 
fource^^fous^e^Lt^l^L'  ar^Xte  t'^^^^^^^^^^^  ':t:tr-   V' 

le  lac  des  Xara.és  ,  la  ^^^^Sl^:::'!  fe  ^  ^^ller. 


'nt&oduc- 


Source  Se  foiirj 
de  i;ii>  Je  Ui'U» 
ta. 


(*)  Tome  XIII.  pag,  519.  not.9. 

(86J  Paraguay   fignific  tke  couronnée, 
comme  (i  le  Lac  d'où  il  fort  lui  formoit  une 
couronne.  Dom  Martin  dcl  Barco ,  Auteur 
dun  Poème  hiftorique  cju-on  a  déjà  cité 
prétend  que  le  Lac  des  Xarayés  n'eft  pas  ù 
lonrce  de  ce  Fleuve  ,  qu'on  a  ,   dit-il     re- 
monté fort  loin  ,  après  avoir  paffé  le'Lac 
qu  il  traverfe  ,  fans  en  avoir  pu  trouver  lo- 
rigine.  Il  ajoute  que  quelques-uns  la  lui  font 
tirer  du  Lac  Patimé  ,  dans  la  Province    d'cl 
Dorado.  L'Hiftoriendu  Paraguay  ,  qui  fem- 
ble  adopter  cette  idée,  n'a  pas  fait  réflexion 
^ue  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  Lac  Parimé 
&  d  c  Dorado,  fabuleux  ou  non,  les  placent 
entre  l'Amazone  &  l'Orinoquc;  &  certaine- 
ment il  n  y  autoit  pas  de  vraisemblance  à 

?n,'.'J"n  f'  ^''?8"*y  ^°"'  l'Amazone, 
comme  il  le  fandroit  néce/Tairement  pour  le 
ftire  venir  du  Lac  de  Parimé  à  celui  des 
Xarayes  Ne  lailTons  point  de  rapporter, 
comme  lu, ,  un  autre  fait ,  tiré  d'un  H.fto! 
tien  Efpagnol  nommé  Loç^„o  ;  „  Jean  Gar- 

-c.e,natifdel'Afromption.Capt-Ieix. 
«  Paraguay     aianr  été  plufieurs  ann<!cs  eÏ 
"  cJavcdesPayaguas,  revint  dans  f.il4re 
-  au  commencement  dudix  huitième  fie  T 
j»  raconta  nn^  A-,.,,  .,_  ■■,  •         '"çiiecie. 


"t'k  '*^"'"  ^^'"  ï"'^'"».  après 
"  qu.h  curent  remonté  le  Paraguay  &tra! 

"  «nf /'  '-'"=  t"  ^^^^'y"'  il'fe  trouve: 
»  rcnt  fur  une  Rivière  qui  s'y  décharec.  - 
-  que  l'aiant  remontée  quelques  jours  ^li 

?,    ''r',/"-^^"'^'""'=  Montigne ,  foui 
"  ^«lle  elle  coule  ;  qu'alors  les  Payaeua" 

"  ete'  ^'["'""^"''^«fl^n'beaux  d'une 
"  '''P'=«  '^f  f<^fi.nc ,  pour  fc  précautionner 
-  contre  des  chauve-fouris  /  cu'ih  nom 

«mentAndiras,  d'une  grotf  no  nT: 

«  n^,'i1      '^"''"'  ^"'■'«  Voïageur.  îoîf! 

"  2u'  s  "'  P""r"'P«^  cette  précautions 
a\'aL"'''"''^'";^°""  ^  la  remonter 
TnT     ?  '"^  ^°""'  'Isavoient  con- 

»  tmue  quelque  tcms  la  même  route     & 

,;  'AT"'  "°''''^'   ^  '''="^^<^«=  «i'""  Lac.. 

»auNU°".?''°'°"P°'"'  l'autre  bord  ■ 
"  <iuils  n  allèrent  p„s  plus  loin,&  qu'ilî 

Se  fît  ^r^'^'-^'^V-^-  '^•Admet- 
tons ce  t.iit  fi  Ion  veut;  mais  ne  le  regar- 
dons pomt ,  avec  l'Hillorieu ,  comme  une 

ïïfeSo:^^''"'^-"^"^^^--^ 


.....■^.,>.win.nc  auoix  huitième  fiecl»»  (^•,\  \r  ■■  ^ 
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Charcas  ;  au  midi  ,  que  le  Dctroit  de  Magellan  ;  à  l'Orient ,  que  le  Bre- 
fil  ;  à  l'Occident ,  que  le  Pérou  &  le  Chili.  Après  fa  fortie  du  Lac  ,  le  Pa. 
raguay  grollit  fcs  eaux  de  celles  de  plufieurs  Rivières  ,  quelques-unes  af- 
fez  grandes  ;  jufqu'au  vingt-feptieme  degré ,  où  il  fe  joint  avec  un  autre 
Fleuve  qui  coule  prefque  parallèlement  avec  lui  ,  après  avoir  tourné  de 
l'Eft  à  rOueft  &c  coulé  long-tems  au  Nord-Eft ,  &  que  fa  largeur  a  fait 
nommer  Parana  ,  c'eft-à-dire  ,  Mer.  Apres  cette  jondtion  ,  plus  profond 
mais  moins  large,  il  tourne  droit  au  Sud  jufqu'aux  trente-quatre  degrés, 
où  il  reçoit  une  autre  grande  Rivière,  qui  vient  du  Nord-Eft  ,&  qui  fe 
nomme  l'Urugay.  Il  coule  enfuite  ,  fous  le  nom  de  la  Plata,  à  l'Eft  Nord- 
Eft  jufqu'à  la  Mer. 

On  a  vu  (88)  que  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  dé- 
couverte de  ce  Fleuve  en  1 5 1 5  ,  à  Jean  Diar  de  Solis  ,  Grand  Pilote  de 
Caftille  ,  qui  lui  donna  fon  nom  (89)  ,  mais  qui  eut  le  malheur  d'y  pé- 
rir par  les  flèches  des  Sauvages ,  avec  unt  partie  de  fes  gens.  Le  fort  de 
Quelques  Portugais ,  qui  entrèrent ,  quelques  années  après  ,  dans  le  Fleuve 
u  Paraguay  par  le  Brefil ,  ne  fut  gueres  plus  heureux.  Sur  le  bruit,  qui 
commençoit  à  fe  répandre  ,  que  les  Eipagnols  avoient  trouvé  d'immenfes  ri- 
cheiïes  au  Pérou  ,  Dom  Martin  de  Sofa ,  Gouverneur  &  Capitaine  Général 
du  Brefil,  conçut  le  delfein  de  les  partager  avec  eux.  Il  chargea  de  cette 
entreprife  Alexis  Garcia ,  qui ,  partant  avec  (on  fils  &  trois  autres  Portu- 
gais, prit  fa  route  à  l'Occident,  ^e  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile à  trouver.  Il  y  rencontra  un  grand  nombre  d'Indiens,  dont  il  en- 
gagea ,  dit-on ,  mille  à  le  fuivre  ;  &  traverfant  le  Fleuve ,  il  pénétra  juf- 
qu'aux frontières  du  Pérou ,  où  il  recueillit  un  peu  d'or  &  beaucoup  d'ar- 
gent. Enfuite ,  étant  revenu  à  l'endroit  du  Fleuve  d'où  il  étoit  parti ,  il 
réfolut  d'y  fiire  un  EtablifTement ,  pour  fervir  comme  d'entrepôt  aux  Avan- 
turiers  de  fa  Nation  qui   voudroioïc  profiter  de    fes  Découvertes.  Dans 
cette  vue ,  il  renvoïa  deux  de  fes  gens  au  Général  ,  pour  l'informer  du 
fuccès  de  fon  Voïage  &:  lui  communiquer  fon  projet.  Mais  c'étoit  pouf- 
fer trop  loin  la  confiance  pour  fes  Indiens ,  que  de  refter  feul  parmi  eux  , 
avec  fon  Fils  &  le  troilieme  de  fes  AlTociés.  A  peine  les  deux  autres  fu- 
rent partis ,  que  ces  Barbares  le  malïacrerent  ,  lui  &  le  Portugais  ,   fi- 
rent prifonnier  fon  fils ,  qui  écoit  fort  jeune ,  &  s'emparèrent  de  toutes 
fes  richefles. 

Cependant  l'arrivée  de  fes  deux  Envoies ,  la  nouvelle  d'un  chemin  dé- 
couvert jufqu'au  Pérou  ,  &  quelques  lingots  d'or  &  d'argent  qui  en  fai- 
foient  foi ,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux  Portugais  du  Brefil.  Soixante 
des  plus  ardens  partirent  auflîî-tôt  avec  une  Trouppe  de  Brafiliens  ,  fous 
la  conduite  de  Seldeno ,  pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu 
où  ils  dévoient  le  trouver ,  ils  eurent  quelques  foupçons  de  la  perfidie 
des  Indiens  :  mais  envain  s'armerent-ils  de  précaution  -,  ils  furent  préve- 
nus ,  à  la  faveur  des  Bois ,  Se  taillés  en  piéct^s ,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  ,  qui  fe  fauverent  heureufement  vers  le  Parana.  Ils  avoient  à  palfer 


(88)  Voïcz  le  Tome  XII  de  ce  Recueil ,  piçf.  105. 
{.*S)  Les  Indiens  le  nommoicnt  auparavant,  Amaraya, 
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t«  Fleuve,  pour  fe  dérober  à  l'Ennemi  qui  les  pourfuivoit ';  &  d'autres 
Indiens  leur  offrirent  leurs  Pirogues.  Nouvelle  trahifon  ,  d  laquelle  ils  fe 
livrèrent  fans  défiance.  Ces  Pirogues  étoient  percées  ,  &c  les  trous  bou- 
ches, A  peine  '2s  Portugais  flirent  au  milieu  du  courant  ,  que  leurs 
condufteurs  ,  fautant  dans  l'eau  ,  regagnèrent  le  bord  à  la  nage  ;  tandis  que 
ces  malheureux  Fugitifs  ,  qui  voïoient  l'eau  pénétrer  autour  d'eux  ,  &  qui 
en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la  comprendre ,  coulèrent  à  fond  & 
périrent  tous  enfemble.  On  n'apprit  leur  fort  que  l'année  fuivante ,  de  quel- 
ques Indiens  qui  fureut  enlevés  par  leur  Nation. 

Malgré  l'émulation  ,  qui  regnoit  alors  entre  les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais, il  fembloit  que  rien  ne  dût  leur  faire  fouhaiter  de  s'établir  dans 
un  Pais,  qu'ils  ne  connoilToient  que  par  de  fi  tragiques  avantures.  Auffi 
Ibfpagne  y  fon^eoit-elle  peu,  lorfque  fur  des  fondemens  affez  légers 
elle  conçut  l'efperance  de  tirer,  du  Paraguay  ,  autant  de  richeffes  que  de 
toute  autre  partie  de  l'Amérique.  Sebaftien  Cabot  ,  ou  Gaboc  ,  dont  le 
nom  a  déjà  paru  dans  ce  Recueil,  &  qui  avoir  fait ,  en  1496,  avec  fon 
Père  &  fes  Frères ,  la  découverte  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  &  d'une  par- 
tie du  Continent  voifin  pour  Henri  VII  d'Angleterre ,  fe  voiant  négligé 
par  les  Ahglois  alors  trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  fonger  à  faire  des 
htabhfiemens  dans  le  Nouveau  Monde  ,  fe  rendit  en  Efpagne  ^  où  fa  ré- 
putation lui  fit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote  de  Caftille  (90).  La  ric- 
toire  ,  ce  Navire  fi  fameux  ,  par  l'honneur  qu'il  avoir  eu  d'être  le  feul  de 
1  Efcadre  de  Magellan  qui  fût  revenu  en  Efpagne ,  &  le  orem 
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D'où    Cabat 
yJenî  en  Efpagne, 


>  eut 


tait  le  tour  du  Monde,  avoit  rapporté ,  des  Iles  Moluques ,  divt>'  jfor- 
tt.'  dTpiceries  &  de  précieufes  Marchandifes.  Quelques  Négocians  de 
Sevil.e  propoferent  à  Cabot  d'y  conduire  une  Flotte  ,  dont  ils  offrirent 
de  tr.re  les  hais.  Il  y  confentit  i  mais  croïant  fa  gloire  intéreffée  à  ne 
pas  fervir  uniquement  une  Compagnie  de  commerce ,  il  voulut  être  ho- 
nore d  une  Commiflion  de  l'Empereur  ;  &  s'étant  rendu  à  Madrid  il 
iit  avec  Charles-Quinc  un  Traité ,  qui  fut  fignéle4  de  Mars  ijzc  Her 
rera  nous  en  a  confervé  les  principaux  articles.  »  Cabot  devoit  comman- 
«  der  une  Efcadre  de  quatre  Vailfeaux ,  en  qualité  de  Capitaine  Géné- 
»  rai  -,  on  lui  donnoit  pour  Lieutenant  Martin  Mendez  ,  qui  avoit  été 
«  Tréforier  de  celle  de  Magellan,  &  qui  étoit  revenu  fur  la  Vidoire.  Il 
"  f  7,^^  P^^^"^  ^^j°£5f°^^'  le  rendre  aux  Moluques  ,  aller  faire  enfuite 
«  la  découverte  de  Tharfic,  d'Ophir  &  de  Cipango,  noms  d'une  grande 
"  j"'"îi"'j,  '  P^'  ^^h^^^^  on  entendoit  le  Japon  ,  y  charger  fon  Navire 
»  dor  &  d  argent,  &  revemr  en  Efpagne  parla  même  route.  »  C'étoit  lui- 
mcme  ,  qui  avoir  propofé  ce  projet  à  l'Empereur  ;  mais  avec  quelque  air 
de  confiance  ciu  il  garantit  l'exécution  d'une  fi  belle  promelTe  ,  les  Arma- 
teurs de  Seville  ,  aiant  remarqué  un  commencement  de  méfintelligence 
entre  lui  &  Mendez  ,  regrettèrent  de  l'avoir  choifi  pour  commander  leurs 
Vailfeaux.  Ils  firent  même  repréfenter  à  l'Empereur  ,  que  s'il  n'étoit  pas 
trop  tard,  ils  lui  demanderoient  volontiers  la  perminion  de  nommer  un 
autre  Cher.  ^ 


Il  eft  nommf 
Chef  d'un  Efca- 
dre  pour  les  Mn^ 
luquei. 


On  regtete  C» 
choix. 


(50)  Hcrrcra ,  Decad,  3. 1.  o,  chap,  3  &  foiv, 
•lomcXlF, 
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Sebastiek 
Cabot. 
1 51^. 
Son  départ. 

Ilferendodcux. 


Rêfolinfon  qu'il 
prend  de  rcnon- 
ïf  r  au  voïage  des 
Meluq,ues> 


Tl  s'arrête 
Xio  de  SoUs. 


son  erreufi 


Fort  qu'fl  coiif- 
ttuit  Taiu  fuccèt. 
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Ces  mouvemens  furent  inutiles.  Cabot  mit  à  la  voile ,  le  premier  à'A^ 
vni  1525,  après  avoir  augmenté  fon  Efcadre  d'un  cinquième  Vaifleau 
h-ette  par  un  i>articulier.  Herrera  l'accule  de  ne  s'être  conduit,  dans  ce- 
Voiage ,  m  en  Capitaine  ,  ni  en  habile  Homme  de  Mer.  Lesprovidons ,  dit- 
il  ,  lui  manquèrent  bientôt ,  faute  d'œconomie  j  il  ne  ménagea  point'ceux 
qui  ne  cherchèrent  pas  à  lui  plaire.  En  arrivant,  fans  eau  &  fans  vivres , 
a  ilie  de  Patos ,  ou  des  Oies,  qui  n'eftpas  éloignée  du  Cap  Saint  Au- 
cuftin  au  Brefil  ,  il  fut  bien  reçu  des  Habitans  ,  qui  l'aidèrent  de  tout 
leur  pouvoir  -,  &  loin  de  reconnoître  ce  bon  office  ,  il  eut  l'odieufe  in- 
gratitude de  faire  enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de  l'Ile  ;  enfin  ,  lors- 
qu'il fut  atnvé  à  l'embouchure  (91}  du  Fleuve  qu'on  nommoit  alors  i^zo  de 
Solisj  il  rcfolut  de  ne  pas  pouffer  fa  navigation  plus  loin,  fous  prétexte 
qu'il  manquoit  de  vivres  pour  pafTer  le  Détroit  jmais  plus  vraifemblable- 
ment  parceque  fes  Equipages  commençoient  à  fe  mutiner.  Il  prit  même 
le  parti  de  dégrader ,  dans  une  lie  déferre ,  Martin  Mendez  ,  François 
de  Rojas ,  ôc  Michel  de  Rodas ,  qui  blâmoient  librement  fa  conduite. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  foit  une  des  plus  difficiles  ,  comme 
une  des  plus  grandes  que  l'on  connoifTe ,  ce  qui  lui  a  fait  donner ,  par 
les  gens  de  Mer  ,  le  nom  d'Enfer  des  Navigateurs  ,  il  franchit  heureufe- 
ment  tous  les  écueils ,  jufqu'aux  Iles  de  Saint  Gabriel ,  auxquelles  il  don- 
,  na  ce  .:om  ,  &  qui  commencent  un  peu  au-deflus  de  Buenos- A  ires.  La 
première ,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit ,  lui  offrit  un  bon 
mouillage.  Il  y  kifla  fes  Vailleaux  ,  pour  entrer  avec  les  Chaloupes  dans 
le  Canal  que  ces  Iles  forment  avec  le  Continent  qu'il  avoit  à  fa  droite 
&  delà  dans  l'Urugay  ,  qu'il  prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cette  méprife 
eut  deux  caufesi  l'"ne  que  les  Iles  de  Saint  Gabriel  ,  qu'il  laifToit  à  fa 
gauche ,  lui  cachoient  la  vue  du  Fleuve  ;  l'autre ,  que  l'Urucray  eft  très 
large ,  lorfqu'il  fe  joint  à  Rio  de  la  Plata.  Il  le  remonta ,  dans  la  même 
erreur  ;  &  trouvant  à  droite  une  petite  Rivière  ,  qu'il  nomma  Rio  de  Swi 
Salvador ,  il  y  conftruifit  un  Fort  ,  où  il  laiflTa  Alvarez  Ramon  &  quel- 
ques Soldats ,  avec  ordre  de  pouffer  les  Obfervations  fur  le  Fleuve  :  mais 
trois  jours  après  ,  cet  Officier  ,  aiant  échoué  fur  un  Banc   de    fable  * 
y  fut  tué  par  quelques  Indiens  avec  une  partie  de  ks  gens.  Les  autres  fe 
fauverent  à  la  nage  ,  &  rejoignirent  Cabot,  qu'une  fi  trifte  avanture  fit 
retourner,  aux  Iles  de  Saint  Gabriel. 

Il  y  reconnut  l'erreur ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  un  Canal  pour  l'au- 
tre ;  &  remontant  l'efpace  d'environ  rrente  lieues  dans  le  véritable  Fleu- 
ve ,  il  bâtit  une  ForterefTe  à  l'entrée  d'une  Rivière  qui  fort  des  Monta- 
gnes de  Tucuman  ,  &  dont  les  Efpagnols  ont  change  le  nom  Indien  de 


(91)  L'Hiftorien  du  Paraguay  dit  la  Baie, 
parcequ'il  ne  paroît  pas  à  bien  des  gens  qu'on 
doive  marquer  l'embouchure  du  Fleuve  au 

Cap  de  Sainte  Marie ,  où  la  Terre  commence  tbricn  n'a  pas  confiilré  le  P  Feuillér  "  tiuï 
a  tourner  du  V^d-Oueft  à  l'Oueft  ,  ni  au  Cap  donne  l  i-clclïïis  des  id^cs  fort  prc'cifes ,  nuii- 
Saint  Antome  ,  qui  en  eft  éloic!;né  de  qua-     — '='  '"■   ■  ■•  -  •     ■  ' 

lantc-cinq  lieues  communes d'ECpaj^ne ,  c'cft- 
à-dirc  ,  de  toute  la  largeur  de  l'enrrée  de  la 
Baie ,  mais  qu'il  faut  fuivre  le  fcntiment  d& 


ceux  qui  la  mettent  à  la  Puerta  de  la  Picdra, 
vis-a  vis  de  Monte-video,  à  plus  de  cin- 
quante lieues  du  Cap  Saint  Antoine.   L'Hif- 

-,  qui 

,..    -  - r'-"-M  quoi- 

qu  11  le  trompe  en  faifant  Seballicn  Cabot 
Anglois  de  nation.  Voïcz  fon  Journal,  pp. 
i8 1  &  fuiv.  &  d-dcû"u5,  ïom.  XIII, p.  joj». 


DES    V  Oï  A  G  E 


L  t  V.     VI. 


Zacarîona  en  celui  de  Rio  .Tercem.  U  donna  ,  au  For-     celui  de  Ç     pr 

remarque  que  c'efl:  le  Pir^r.^  •  .„,;„   ,    •  .  i    ^        ■^^'  *^"  ^  "'■Va 

1"'-  4"^-  ^'■iJ;  le  larana  j  mais  voianc  quil  tournoie  tron  î  IT-H-    ;i 

retourna  au  confluent  &  remonta  le  Paraguay     dans  uJ^L  A      ' 
gager  trop  lom  vers  le  Brefil.  Il  y  fut  atS'pa    de    I  d    ,?,        '  ? ' 

e      of  le;  croi^    lir'^' '  P''  ""  ^^'"^  "^"'^g^  ^"'^1  «^  de  ces -Barbï- 
r^.    un  les  croit    les  mêmes  qui  avoient  tué    Alexis   Garci-i       <<r   v 

Zl   A  1  f  '  ^''  ^'rS°''  ^'°^  '  P°"^  ^<^  ^'»e^  Marchand'feld'Ef  ' 

arrive?  un  5ffiScrV„'r'Z'r  "'"  '''■  ?,""=  "'"  '''''  "=<■""  ■  '"'Vilvio 

pru  pas  moins  que  fi  les  Portugais  revenin   avlcd^e^  force./" ''°'"- 
res.  que  la  proximité  du  BrefiAes  mettroit  Iru  s  en  l^t  d'I^ 
il  ne  pourroit  les  empêcher  de  fe  rendre  maître   dTpaïs    II  «rirl  ^'*' ? 
de  traiter  civiement  Garrinc    Rr  Ac.v         "'^urcs  au  i  ais.  Il  prit  le  parti 

Efprit.  Mais  aprTs TavoL  ro^^td^  .rcT*^  "^^'  ^"^^  ^^  ''''  d"  '-"^ 
aeVoir  renoncer  au  dXin T^U  't  ^  A  "^""^^^'^^'""lation  ,  il  crut 
ques  vues  qu'on  puiïe  îd  ?uppofer  fa  nré^/'^f  "^  "'  ^^P^^ne.  Quel- 
Paraguay.  I    chargea  LvTJa^IIa   '       piefence  lui  parut  nécefTaire   au 

rtridre  à  la  pÏÏfe  de  Menl  r"'  ^'^^\'^°"  "°'™"^  Tréforierde 
cueillies /&  d'une  Lettœnarkn'^^  T"'\^''  '"'^'^''  ^^^'^^  ^'-'^  re- 
raifons  qui  iWnt  a      e^    fS  :  ^a^^.i^^^^^^^^  T^j^^  l'Empereur  des 

vorable  de  l'Emnereur  da„^  ,„  M  ^l  "  "'"°'  ""=  AudR-nce  fa- 
ordre  de  lui  drX:u    .JXr^ifct'ïï^'r'T  «<!"'''-™-"t 

(?i)  Yoicr,  ci-deflUs,  Tom.  XIH, 
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S"R  LA  Ri- 
vière DE  LA 
Plata. 

Sebastien 
Ca3ot. 

Il  cil  bâcit  ui» 
au:ie  fous  le 
nom  de  Saint  Ef- 
prit ,  ou  Tout  de 
Caboc. 

Il  vange  la 
mort  d'Alexiâ 
Gatci>, 


Orfginedunoni 
de  KiodelaPi*. 
ca. 


Cabot  fedétcf. 
mine  â  demeurer 
au  Paraguay. 


1527. 
Raiibns  nui  le 
font  rc(ialltt  ca, 
Efpaguc, 
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SUR  LA  Rl- 
VirRE  DE  lA 
PlATA. 

Sebastien 
Cabot. 


II  laifTe  lara 
poutGuuveineur 
«iu  fort.. 


Hflloiretragi- 
«Jiic  d'une  Uame 
Ûpaguulc. 
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gne  ,  8c  plus  encor.;  («s  cfpérances  que  la  Goiu-  en  conçut  pour  l'avenlp^, 
firent  approuver  li  conduite  de  Cabot.  CIiailes-Quint  ordonna  même  un 
grand  armement ,  Se  voulut  qu'une  partie  des  Frais  fiit  prife  fur  (es  Fi'- 
nances.  Cependant  cet  ordre  demeura  deux  ans  Ilms  exécution.  Cabot  im 
laffa  d'attendre,  Se  fe  crut  nécelTaire  en  Efpagne ,  pour  hâter  des  fecours 
fans  lefquels  il  dcfcfpéroit  de  pouvoir  .-éliller  aux  Portugais  du  Brefii,  Il 
quitta  fon  Fort  du  Samt  Efprit,  où  il  laifTa  Nuiio  de  Lara  pour  Co.a- 
mandant,^  avec  (îx  vingts  Hommts  j  &  rejoignant  fon  Efcadre,  il  fit  met- 
tre aulîî-tôt  à  la  voile. 

Lara ,  qui  fentit  le    danger  de  fa  fituation  ,   au   milieu  de  f  lufieura 
Peuples,  dont  il  ne  pouvoit  efpcrer  de  la  foumiflion  qu'autant  qu'il  fe- 
roit  en  état  de  les  contenir  par  [la  force  ,  pc,;fa  d'aboid  A  mettre  darts 
fes  intérêts  les  Timbnei ,  fes  plus  proches  Voilins  ,  &  n'y  emploie  pas  inu- 
tilement f2s  offres.  Bientôt  cette  alliance  lui  devint  funeftc  ,  pur  de  mal:- 
heureux  évei.etnens  qu'il  n'avoiî  po  prévoir.  Ici  i  Hiftoire  prend  une  face 
un  peu  romniefque,  m.n.';  frns  y  nèn  perdre,  parcequ'il  ne  lui  manque 
rien  du  côte   de  (a  vérii.,'  ni  de  la  noble(re(9}).  Mangera  ,  Cacique  de 
Timbuez  ,  rendoit  de  frdroar-'ntr;.  vifiies  av.  Commandant.  Un  jour,  aïant 
eul'occafion  de  voir  une  Dan..;  Ef;  .t:;nole ,  nommée  Luce  Miranda  ,  Epoufe 
de  Sebaftien  Hurtado,  un  ê-^,  «riucipaux  Ofiiciers  du  Fort,  il  en  devint 
éperdùment  amoureux,  EiU;  rn   i  igncm  pas  longtems,  &  fa  prudence  lui 
fit  comprcidre  ce  qu'elle  ave  .r  à  craindre-  de  cette  palfion  ,  dans  un  Bar- 
bare ,  dont  il  importoit  d'aiîleurs  au  Commandant  de  ménager  l'aiBitié. 
Son  premier  foin  fut  d'éviter  de  fe  laifler  voir  ,  Se  d'être  conftâmmcnt 
fur  fes  gardes.  Mangora  n'expliqua  rien  à  fon  défavantage  ,  &  fe  flatta  au 
contraire  que  s'il  pouvoit  l'attirer  chez  lui ,  il  laferoit  entrer  dans  toutes 
fes  vues.  Ilinvita  Hurcado  à  l'aller  voir ,  &  le  pria  d'amener  fa  Femme. 
L'El^agnoI  donna  pour  excufe  ,  qu'il  ne  pouvoit  fortir  du  Fort  fans  la  per- 
lïîiflior.  du  Commandant ,  &  qu'il  k  demanderoit  envain.  Cette  réponfe 
fit  concevoir,  au  Cacique,  qu'il  ne  pouvoit  rien  fe  promettre  que  par  la 
mort  d'Huïïr.do.  Pendant  qu'il  fe  livroit  aux  plus  noirs  delTeins  ,  il  apprio 
que  cet  Officier  avoif  été  détaché  avec  cinquante  Soldats,  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.   L'afFoibliflement  de  la  Garnifon  Efpagnole  étoit  une  oc- 
cafion  qu'il  réfolut  de  ne  pas  manquer  :  il  alfembla  quatre  mille  Indiens  , 
&  les  porta  dans  un  Marais  fort  couvert,  qui  n'étoit  pas  éloigne  du  Fort' 
Enfuite,  fe  préfentant  à  la  porte  de  la  Place ,  avec  trente  Hommes  char- 
gés de  vivres  s  il  fit  dire  au  Commandant ,  que  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit 
eue  qu'on  y  manquoit  de  provifions  ,  il  lui  en  apportoit  allez  pour  atten- 
dre l'arrivée  de  fon  Convoi.  Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoiffance  ,  &  voulut  le  traiter  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique ,  qui  s'y 
ctoit  attendu  ,  avoit  donné  des  inftruâ^ons  à  fon  Efeorte  ,  &  des  fignaux 
â  ceux  qu'il  avoit  laiflTés  derrière  lui. 

Le  Feftin  commença  fort  gaîment.  Se  dura  pendant  uiie  partie  de  la 
auit*  Enfin  les  Efpagnols  aïant  propofé  de  fe  retirer,  Mangora  donna  If; 

in)  Ajoutons  qu'elle  a  paru  digne ,  au  IRcî,  ;ieux  Hiftoricn ,  d'exercer  fa  plujic  ^  ùi  Ci» 
•unsM,  La.tendï«-41çds  coeur  n'eft  point  ir  vonpatiblç  avec  la  vertu. 


PIPI!: 


xiiaA  «y  ùi  ièw» 


BES    VOÏAGES.    Lrv.   V  t.                      if, 
Memier  %nal ,  qui  étoit  de  mettre  le  feu  au  Mafrafin    Urfr,,,.  t..  no;  • -— . 

Lena.tlescnsdequef,SoiL^^^^^^  UTrT  ^ 

ces  de  fa  trahiffn  ,  œunft  à  lui  H  pe'r^a  d'un""  '7^^^'^".^"'  ^"  ^"^- 
plus-  occupé  de  fa  vaneeance  que  du  foi n  S  f  "'"""^  '^""P  ^  'P^^5  "^•'i" 
plonger  L  épée  da-  !Te  cor^du  Tu  "re     iToîf^Jr  f  '^  "^  ^^''^  '' 

paflîon  qui  veLit  del:oûter  la  vie  â  fon  F^eVe  l^ne  T"'/'^'  ^'  "^«"^ 
de  cette  petite  Trouppe  de  Captifs  &  f/l  v  i  f^^^-  '"^'''^^  qu'elle*, 
déclara  qi'elle  n'étoit  point  EfcCe  '  ^a'fl  i  '       t  -^"/".Y"  ^^^^«^  i  ^^  I" 

lui  &  'qu'il  ne  la  croïo^'pas  aS^el  poï'S^  ^  '"'  xt  ^^^"^^  ^^^^ 
&  fansreiTource,  au  Che'f  dWe  puiS  E'^Tun  ^"^'^^^^ 

pire  abfolu  fur  lui-même  3c  fur  tous  fes  Peunl^c    m  •  ^    j      °^'^°"  ""  ^m- 

ter  que  fon  refus  ne  lexpofât  àTk^rl!^^^^^^^^^^^ 

efclayage  ;mais  elle  ne  balança  point  entre  fon  iv^°"Sl?'"^^  P'^^^ur 

£tmême,  au  Cacique,  une  r^nfe  c  p  be  deïwr    i'  T'^Z  E"* 

ne^fe^;^7^:a^;ïS:Tï^^  deSirip.  „ 

de  douceur,  Il  porta  le  refpeà  &  k  comolJif  ''"."''  "^"  beaucoup 
dans  un  Barbare^  Quelques ^oursl  es  Huml  '  ^''  '^'.''  ^"^P^^"«"^ 
yox ,  fut  étrangement  fipris  de  nSVet  aue  d  '  ""'T' V '  ''''  ^"  ^on- 
il  avoit  laiffé  Te  Fort;  fon  premier  emll/?  ^r^"^®''^^"»  ^^  lieu  où 
lui  apçrit  «qu'elle  étoiî  ckJTc^^l^^^^^^  ^T  ''  ''"'^''  «" 

confiderer  Iquoi  cette  hardiefTe  l'expofoir  InfffT'  ".^  '°T^  '  ^'"^^ 
uniquement  aimé ,  le  Cacxque  ne  fe  pofTeda  pks  H  I^  fi  V  '"''  ^'""  ^^" 
arbre,  en  ordonnant  qu'il  y  fût  percé  drAeche  OnV  .^^^^f  .^"^-^«"^^  un 
Jorfque  Miranda  vint  fe  jetter  a^es  pies  &  L^  ^'  difpofoit  à  lui  obéir,, 
«lagrace  pour  fon  Mari.  Effet  furprenam  de^'A^o'''  '"  ^^'"'''  ^"^  '^^"^^n! 
calma  le  furieux  tranfport  qu'il  avou  prodo  t  d^  "î  '  '''''',  ^'Hiftorien.  H 
Pl«ge.  Hurtado fut  délié,  &  reçut .nèmek"^^ ^ 

fon  Epoufe  ;  mais  le  Ca ciqueTuÏd  ïaTa  aae  I^       "  ^^^^i»^  quelquefois 
auroient  enfemble  leur  coleroTt  la  We  11!»'^'"''^  .^«"il^^nte^  qu'.ls . 
l*-i^be...de^v.r,quepo..nir:.^-T,^o^^^^^^ 
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V  o  ï  A  o  E  s   donner  un  prétexte  de  révoquer  fa  promclle.  Hurtado  ne  tarda  point  à 
s-R    LA   Ri-  en  fouinir  f'occafion.  Peu  de  jours  après,  la  Femme  de  Siripa  ,  excitée 

VIERF,    DE    LA     /%,,-     ;,,fj,,.\,    „.^,,..„       1'  .   ■.  XI  J        '       •  I    /  '■      r  ». 


I'lata. 

ShflASTlEN 

Cabot. 


I  a  Tour  de  Ca« 
b  n  ciï  »lj»ndoii» 


les  FTpagnoIî 
l'AtaWillciit  d,iin 
Uu  auiLC  lieu. 


TIs  font  châfTts 
pat-    les    Portu- 


IiiJoIfnce  de  U 

Cour  ii'ifiiagiie. 


lui 

.     ,,  „         .     /  1       '      f-> par 

Ion  uueivt  propre  ,  1  avertit  que  Mirauda  étoit  couchée  avec  fon  Mari.  Il 
s'en  convainquit  aulïï-tôt  par  les  yeux  ;  Se  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  tureur ,  fervant  mieux  la  jaloufic  de  fa  Femme  ,  qu'il  n'avoit  fait  la  fien- 
ne ,  il  condamna  Miranda  au  feu ,  ôc  Hurtado  à  être  percé  de  Heches.  L3, 
Sentence  fut  exécutée  fur-le-champ  ;  ëc  les  deux  Epoux  expirèrent  à  k  vue 
l'un  de  l'autre  ,  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  vertu. 

Cependant  les  Efpagnols ,  qui  écoiènt  reliés  fous  la  conduite  d'un  Offi- 
cier nommé  Mofchera  ,  avoient  fait  quelques  réparations  à  la  Tour  de  Ca- 
bot ;  mais  ils  défefpcrerent  bientôt  de  pouvoir  s'y  foutenir  contre  les  In- 
diens ,  que  leur  perfidie  rendoit  irréconciliables  avec  leur  Nation.  Mof- 
chera prit  le  parti  de  s'embarquer  avec  fa  Trouppe  ,   fur  un  petit  Bâtiment 
<}ui  étoit  demeuré  à  l'ancre.  Il  defcendit  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ;  &  ran- 
geant la  Côte  ,  il  s'avança  vers  les  ^  1  degrés  de  Latitude  ,  où  il  trouva  un 
Port  commode  ,  qui  lui  Ht  naître  l'idée  d'y  bâtir  un  petit  Fort.  Les  Natu- 
rels du  Pais  étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un  terrein  qu'il  jugea  fer- 
tile ;  &  fa  petite  Colonie  s'établiflbit  fort  heureufement  ,  lorfqu'il  y  fut 
joint  par  un  Gentilhomme  Portugais  ,  nommé  Edouard   Perei  ,  qui  avoic 
été  banni  dans  un  lieu  voilin  ,  par  le  Capitaine  Général  du  Drefil.  Il  le  re  ■ 
çut  avec  amitié  :  mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Perez  reçut  ordre ,  du  Ca- 
pitaine Général ,  de  retourner  au  lieu  de  fon  exil  j  &  Mofchera  fut  fommé 
par  la  même  voie  ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal ,  à 
qui  fes  Ofticicrs  attribuoient  la  Souveraineté  du  Pais.  Perez  obéit  :  mais 
l'Efpagnol  répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Indes  n'étant  pas  encore 
teglé  entre  les  Rois  leurs  Maîtres  ,  il  étoit  refolu  de  fe  maintenir  dans  fon 
Porte.  Les  armes  &  les  munitions  lui  manquoient }  mais  un  Navire  Fran- 
çois étant  venu  mouiller  â  J'Ile  de  Canancé  ,  vis-à-vis  de  fon  Fort ,  il  profita 
de  l'occafîon  que  la  fortune  lui  offroit  \  Se  s'embarquant  avec  toute  fa  Troup- 
pe ,  foutenu  de  deux  cens  Indiens  dans  leurs  Canots ,  il  furprit  les  Fran- 
çois pendant  la  nuit  &  fe  rendit  maître  de  leur  Vailfeau.  Le  Canon  qu'il 
en  tira  ,  &  de  nouveaux  retranchemens  qu'il  fit  à  fon  Forr  ,  le  mirent  en 
état  de  réfifter  aux  premières  attaques  des  Portugais.  Après  les  avoir  repouf- 
fés  avec  vigueur  ,  il  ufa  de  £qs  avantages  jufqu'à  les  attaquer  lui-même  d 
Saint  Vincent ,  où  il  pilla  les  Magafins  de  la  Ville  ;  cependant ,  aïant  com- 
pris que  ce  fuccès  ne  pouvoit  tourner  qu'à  fa  ruine ,  en  attirant  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Capitaine  Général ,  il  alla  chercher  ,  avec  tout  fon 
monde ,  une  retraite  plus  paifible  dans  l'Ile  de  Sainte  Catherine. 

Du  côté  de  l'Efpagne ,  les  récits  6c  les  follicitations  de  Cabot  avoient 
difpofé  Li  Cour  à  fuivre  l'entreprife  du  Paraguay  ;  mais  lorfqu'on  eut  ap- 
pris qu'il  n'y  reftoit  pas  un  Efpagnol ,  &  qu'il  falloit  recommencer  fur  de 
nouveaux  frais ,  les  réfolutions  devinrent  li  lentes  ,  que  la  Cour  de  Lif- 
bonne  eut  le  tems  d'armer  une  nombreufe  Flotte  ,  qui  paroilToit  deftinée 
a  la  même  Expédition.  On  fut  néanmoins  qu'elle  avoit  pris  une  atfcre 
route  ;  &  les  Efpagnols ,  que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoit  paru  ré- 
veiller ,  retombèrent  dans  leur  première  léthargie.  Sebaftien  Cabot ,  dont 
le  nom  neparoît  plus  entre  les  Voïageurs  du  même  tems ,  étoit  mort,  ou 


c ,  aiant  com- 
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DESVOrAGES.    Liv.    vr  ^ 

leburé  d'une  fi  longue  indolence.  Sept  ou  huit  an.        '•    w    .  ^ 

depuis  fon  retour,  fembloient  avoir  Vait  oublier  "ôûteTL' ?""r  P'^^'    T^TTH 
lorfque  de  nouveaux  motifs,  quoiqulgnorés des  HiCc^^^^^  sur    tx  r,. 

plus^féneufement  que  jamais  ,  X  flj,.  „„  Bcabï^rt^f  5,7o Tt  J"--"'  ^*' 

d^SlÔlïei^^:-^  avec  p.. 

il  de^oit  y  tranVporteri  fes  fSk  T  <  ^  T/--     ^"  ''^  ^ud.   A  la  vérité        '  V-^ 
r-i.  '    ,       r"*"-^! '"ts  rrais,  en  deux  Voiaees    milieu  «  tondto 

Chev.ux,  des  armes,  des  munitions  ,  &  dé^vi^rT  n.       ^''""  ^ '^"^  '°"'""»^ 
outre  une  penfion  viagère  de  denv  mlll»  n  Pf'"'  ""  ^"  5  mais 

par  h  Cou?,  on  lui  dInLt  à  ^rendf  de  S  ?"'  ^"'  ^T  ?^^°^^^^^ 
de  fa  Conquête  :  ,1  étoit  nommé  grand  Alc.fr^iV'""^?  '  ^"'  ^"^  ^^""s 
FortereiTes,  qu'il  avoir  ordre  de  S  c^  ftite^'^^^'î'  ^'f^'  ^^  ^^ois 
voientêtre  héréditaires  dans  fa  FaS  l^Xr^  rois  an?A"'  ^'^"Sf  ^^- 
voit  revenir  en  Efpacne    &  nomm«r  ?  r  '^ Y        "  ^"*  ^"^  ^'-Vour ,  i  pou- 
Hberté  de  lui  cornSn^ni^^  ^o^eTfL  p^ét'^i""  Gouverner, ^ve'c  la 
Loix  du  Roiaume ,  les  Rois     ou  les  cCi^     ^t-  ^""'"l"^  ^"'^^"^  les 
dajlent  oaïer  leurs'rancons  Vu  Donuii^e    î^r   "^''"''  ^"l^"  ^"'"' ' 
fuirent  cfiftribuées  au  profit  du  GouTerne  jr  L  /"'r  °"^°"  ^°"  ^i"'«"«« 
duninution  que  celle  ^d'un  dixième    pourifr^Jfo^Z^r  '/r  ^'^ 
d.s  Caciques     tués  en  guerre,  tomboïC  au  pouvoTr  de    p'r    '"  ^'^^T 
dévoient  être  également  partagés  entre  le  Roi  A-  u  r         ^O'^gnols  j  ils 
il  devoir  mener  avec   luf  huit   Rel  SeuV    1  Gouverneur:  enfin  , 

Naturels  Mu  Pais,  &  pourvoir  tl  Tes  Irtf,"  Y^'l?  'i^^^^g'^^  -"x 
rurgiens  &  de  remèdes.  Après  avoir  fi.r/..!  '  ^f  .^«^^eans  ,  de  Chi- 
clara  lui-même  à  Mendoze\  quTchZeoir  /°^^^^^  i 'Empereur  dé- 

&  des  vexations  qu'on  pourroil  ffire  aufl'l      "°"^"^"^?  des  injuftices: 
auChriftianifme^anrc'e  qu'il  avoTt  le  pK^^^^  T  ^T  ^^"^^^^- 
perfonne  fur  cet  impottant  article  '  "  "^  ^^^^o"  grâce  à 

Les  ordres  étoienr  déjà  donnés ,  pour  armer  i  C^A- 


lorze  voiles  (94).  OforioCaSe^?r     "'"'''  ^^*J>^«"e  Flotted 
les  guerres  d'Italie     en  recutX  r  !"  '  *î"'  '  ^^^^  ^o"  diftingu. 

dozf.  De  fi  grandVprépaSr  ^Tu"^'"!'''' '■  ?"'^"  «^^^es  le  M;'; 
ra,  bien  établi  par  lîreCmmé;  ^.^r^Z  ^  Tx'^^'  ''  ^^°  '^  '^^^- 
mier  armement,  qui  ne  de  voit  être  T""  ^'"'-^  ^^*"'""e"  >  que  lepre- 

douze  cens    parm?  lefquels  on  com'toTplt  5"Lre^"°""^^  ^ 
patt  aines  de  leurs  Maifons  ,  plufieurs  Ci£T       I      '*  Seigneurs ,  la  plû- 
On  aifure  que  nulle  ColonieCZole^    M  *  ^''^"^"'"^  de  Flamands  ■ 
denomsilluftres,  parmi  fesFonïS^  &  ql°"ir%'?'^"^'!  "'^"^ -^ -' 
uns  fubfifte  encore  au  Paraguay     furronVÎ  ^  f  %  ^^"^''"^  ^^^  quelques- 

(J4)  Herrera  dit  douze. 
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fes  du  Nord  &  du  Nord-Eft  ,  &  d'être  furpris  par  les  vt/its  de  Sud  &  de 
Sud-Oiieft,  qui  obligoroiein  d'hiverner  au  Brehl. 

Mcndozc  eut  cette  précaution,  &  n'en  fut  pas  plus  heureux.  T.a  Flotte, 
après  avoir  pafTé  la  Ligne  ,  fut  prife  d'une  violente  tempête,  l'iulicurs  Vaif- 
fcaux  ne  fe  rejoignirent  qu'au  tetme.  Celui  »!o  Dom  Dieeuc  de  Mcndoze, 
Frère  de  Dom  i'edre ,  &  un  ne,«r  iimuI.  l'autres,  arrivèrent  heureufe- 
mei\t  aux  lies  de  Saint  Gabriel  ;  m:.2s  i'Aiielantade  ,  avec  tous  les  autre»  , 
fut  obligé  de  relâcher  dans  lo  «'ort  de  Rio  Janeiro  (95),  &  ce  contretems  fit 
comme  l'ouverture  de  fes  nuilheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  I.e  mé- 
rite d'Oforio  ,  5c  peut-  être  fa  qualité  d'Etranger  ,  lui  avoient  fait  des  ja- 
loux ,  qui  le  rendirent  fufpetk  à  Mendoze.  Ils  lui  rirent  entendre  qu'il  af- 
piroit  au  Commandement  général.  Sur  ce  feul  !"  .ju^x..u     .1  donna  ordre 

Îu'on  le  dcHt  de  ce  prc:«!nau  Rival ,  Se  le  malheureux  Oforio  fut  poignar- 
c.  Une  partie  des  Trouppes  en  fut  indignée.  Plufieurs  vouloient  demeu- 
rer au  Brelîl ,  &c  d'autres  croient  réfolus  de  retourner  en  Efpagne  ;  lorfque 
l'Adelantade ,  qui  en  fut  informé ,  fit  mettre  à  la  voile. 

En  anivant  au  Cap  de  Sainte  Marie  ,  il  apprit  que  fon  Frère ,  &  tous 
ceux  que  la  Tempère  avoit  écartés ,  éroient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  poin  ■  les  y  joindre.  Dom  Diegue  ne  pur  entendre  fans  douleur 
la  mort  d'Oforio.  Il  dit  alfez  h.iut  qu'une  aftion  i\  indigne  attireroit  la 
malcdidion  du  Ciel  fur  fon  Frère  &  fur  route  ion  Entreprife.  Alors ,  toute 
la  Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  Ifles  de  Saint  Gabriel  Ôc  h  rive  Oc- 
cidentale du  Fleuve  ,  Doin  Pedre  choifit  ce  lieu  pour  fon  premier  Etablif- 
femenc  ,&  chargea  Dom  Sanche  del  Campo,  de  i:i)oifir  un  emplacement 
fur  &c  commode.  Cet  Officier  fe  détermina  pour  un  endroit  où  la  rive  n'a 
point  encore  tourné  à  l'Oueft,  fur  une  pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve, 
vers  le  Nord.  L'AdelantaHe  y  fit  aulli-tôt  tracer  !e  plan  d'une  Ville  ,  qui 
fut  nommée  Nueffii  Scaoru.Je  Buenos-Aires ,  parceque  l'air  y  eft  très  fain. 
Tout  le  monde  s'emploïa  au  travail  ,  &C  bientôt  les  édifices  furent  ^Ifes 
nombreux  pour  fervir  de  Camp. 

Mais  les  Peuples  du  Canton  i  j  virent  pas,  M  bon  œil ,  un  Etaoiiifcment 
étranger  fi  près  d'eux.  Us  refiiferenr  des  vi\  i  es.  L;i  nccellîré  d'emploïer  les  ar- 
mes ,  pour  en  obtenir  ,  donna  occafion  à  plufieur'  combats  où  les  Elpa- 
gnols  furent  maltraités.  De  trt;;  cens  ir->nîmes  ,  ni  furenr  détaclics  (ous 
Diegue  de  Mendoze,  à  peine  et.  levint-il  quarre  uigt.  Il  péiit  lui-même, 
avec  plufieurs  Othciers  de  diftinction  ,  entre  L-lquels  un  Capitaine  ,  nom- 
mé Lti^an  ,  hit  tué  au  palTage  d'un  R-U'^leau  qui  conferve  encore  ion  nom. 
La  difctte  devint  extrême  à  Buenos-Aires -,  &  l'Ad  Lintade  n'y  [  ouvoit  re- 
médier ,  fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  •îftoit  dTfpagnols.  Com- 
me il  étoit  dangereux  d'accoutumer  les  Infidèles  à  verfer  le  fang  des  Cliré- 
riens ,  il  défendit  ,  fous  peine  de  mort  ,  de  paffei  l'enceinte  de  la  nou- 
velle Ville  j  &  craignant  que  la  faim  ne  fir  'er  f  ordres  ,  il  mir  des 
Gardes  déroutes  parts  ,  avec  ordre  de  rirerfur  ce      qu       ercheroient  à  fuair. 

Cette  précaution  contint  les  plus  affamés  ,  à  \c  n  d'une  foule  I  cm- 
pje  ,  nommée  Maldonata  ,  qui  trompa  la  vigilante  des  .irdes.  L'Hiftor  'n 
du  Paraguay  ,  fe  fianr  ici  au  témoignage  des  Efpagnols  ,  raconte  fans' 

(^y)  Ubi  fupra.  Liv.  i.  p.  }8, 
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.«curie  marque  de  douro  ravanmro  de  cette  I  u-Mt.ve    S,ui  .A  ^   ^ 

un  trait  de  la  Providence    vcrilié  mr  U  ni/"      '       .  .-^  '^'^^^'^^^^ '^<^'""îc    -T*—     ^ 

err^-  dans  des  chan,ns  ^:::^mJL1T:Z.':^^T  ^''''  'T  '"«    -"•^•' 

parut  une  retraite  A.re  co.ure  tous  les    a  eers      L       m^""*"'  ^"'  '"' 

lionne  ,  dont  la  vue  la  faifit  de  fraÏÏur    ?1V  ^    '^^^"^  ^  '''""^•^  ""« 

Animal    la    ralfurerent    un  peuJ  El^  r;co^l?  ''''  '"  "'■'^'^"  ^'  "^ 

fes  ctoient  intcrelie-es  ;  la  lJm7(-t^LlchTl        ""'    '^"'•'    '"'  "^'■'^- 

«i:e  fe,nbloit  dc.n.mder  un  ^vice     n'^.M  l/  "'^  P""^""  '"^«'•'-' bas  : 

'-rendre.   LorfquV-ile  C  ^^^^^  ^^T'^' "''^'''' ^"^  de 

<c  borna  point   d  des   tâ«oi.,KÏÏerSeit     SlVr      '"'^^^  "« 

fa  nourriture  ;  &  depuis  ce^om      ^clîe  nVn    L     "'  *•  ''"".^  '^''''^''' 

aux  pics  de  u  Libcntrice     ..n?      '    r  .  '  '^"^"''1  P"»"c   d'apporter . 

fou/dur,  au/n  lo,,;;  ^ 'ue  Î^.E  P-^f'^geoit  avec^Jlle.  cê 

qu'elle  les  en  .ut  mér  Maldon  J '7  5   T'"^'  d^ns  la  Caverne.  Lorf. 

cher  fa  fub/llbnce  d  4,  1  f  Ma  s  eH     '.  ' '"r  '  "^  ^/'  ^^•'^"'^''*  ^  ^her- 

contrer  des  Luhens  ,  JuTL^Ef^^^^^^^^  ^""^^"^'  ^^"^  r*^»- 

P"fe  par  des  Efpa.,  oïs     qui  U  r  tm  ^''  P'""''  ^^'*^''«  ^"f  re- 

«n  ccoit  forti.  dI,,';  Fra  '  oT^".;T?"r      ^^•'■\"'^^-A'res.  L'Adelantade 

abience.  Honune  dur  ^uS  Vi  K^t.S'     f  ^  '^"'  comnundoit  dans  fon 

violé  une  Loi  Capira!       Se  Ll  '  ^r°"^  '!"'''  ''"'^"e  Femme  avoit 

Il  donna  ordre  ^^.l ij'i^^  Z/^jf"]  ^""''^  ^f'-^^'  '"f°"-«. 

pour  y  mourir  de  faim/c'èft  i  di^e  1 '^  "?  ^'^'- ^f"  P''^'"^  "mpag^ 

tantn    par  fa  fuire  .     "u  pour  v^rl  i ''"    ' '^°"' '"'  =^voit  vouIuVe^a! 

Deux  fours  ..près  /il  vôu^u?  f{vot  ce   cnïll  ^''  •^"^''^"'^   ^^'^'^  ^""^e. 

Soldats  ,  qu'if  chargea  de  cet 'ordre  "r.  ^       r  "''•''  .^''^«""«-  Q"«lqu« 

<ie  vie.  quoiqu'envL  .née  jVt^^^^^^^^  '^e   la  trouver  plane 

cher  ^'«11  ,     -*-_        ,    '"^^."6  iigres  Sc  de  Lions,  mi  n'r^c>;^„.  ..r 


peu,  commo  ,ur  leur  liï/fer  ii'liK"'' """j  ''."m-'"'".'  'a  ^'«nne  fe  retira  un 
"-  leur  r.  ..  l'a^'u;;'  -  ^'aZ'i'  Se  '^^"^^•^•--  ^aldo- 
mier  mon.  r;  &  I  ,>  „  ^  jj  f;'™  '  ^"elle  avoit  reconnu  au  pre- 
la  reconduire  ,  Bu-,.  a  ,,?  f  "''  "'^  ('^^  l'e"s  ils  fe  difpofoienc  i 
^retter  de  la  voir  partir/!  •  ■'  ',/orr  on*^!  beaucoup  ,  en  paroilTano  re- 
i^t  con.prend:  .  qu^l  -k' pouvo.rf  uT'iw'î^'  ?""  ^«'"--^-^  lui 
m^'nes,  'e  dilpenfer  d..  Ail     '     "    P^'^'^^e  plus  fcroce  que  les  Lion.s 

fi  renlîblemcntTp:oteaif"T,?;?"  '  ""^  '^'""^^  '  '^^"^  '^'  C.el  avoit  ^^ 

L  Adelanrade     mrri  A-,      }'■  n 

mine,  qui  lui  àvo  tdéia  fa,  i'";     ','""'  ''""'""  'l"  ^emeJe  i  la  ù- 
Rio  fêla  Plata  ju/quS  ™i  ,£  dtu  t':       T  "7""«  ;  "-"c-™!;^ 

-v.„.  .,.„„,,,  viv^^^it  ei^rSei  ':'c^Sr''iifè 


i9s)mifiipra,[W.  i.p.  .g 
<-T  fu/ie  "a'h""'"  '  "''P  ^î''^'  P""^  ^<-'  rcPO- 


tenir  le  fait  de  1.1  bou  !;     '    Mi!  !«»,►,      • 
te  le  Pcrc  dd  Tec/io  M'^'-'o»at3  ,  ci- 

ffua^      ,im7  ''!''•     appnc  au  Par», 
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tir  l'ancien  Fort ,  fous  le  nom  de  Bonne  Efiérance  (97].  Enfuite  il  donnft 
ordre  à  fon  Lieutenant  de  poulTer  les  découvertes  fur  le  Fleuve  ,  avec  trois 
Barques  &  cinquante  Hommes  »  entre  lefquels  on  nomme  Dom  Martijiez 
d'/rala,  Dom  Jean  Ponce  de  Lern  ,  Dom  Charles  Z)w/i/;/i ,  &  Dom  Louis 
Perei ,  Frerc  de  Sainte  Thercfe  (98).  Il  leur  recommanda  de  lui  donner 
de  leurs  nouvelles  dans  l'efpace  do  quatilniois,  s'ils  ne  pouvoient  lui  en 
apporter  eux-mcmcs  ;  &:  retournant  d  Huenos-Aires  ,  pour  y  faire  celTec 
les  horreurs  de  la  famine  (99) ,  il  eue  bientôt  la  fatisfadion  d'y  voir  arri- 
ver des  fecours  ,  qui  n'en  laillcrci  jjjus  que  le  fouvenir.  Non-feulcmenc 
Gonzale  de  Mendoze ,  quiétoit  aile  chercher  des  vivres  au  Brefil, revint 
fur  un  Navire  qui  en  ctoit  charge  ,  mais  il  fut  ùiivi  prefqu'auilitôt  de 
deux  autres  Bàtimens ,  qui  ainenoient  Mofchera  Se  t>  )ute  fa  Colonie ,  de 
l'Ile  Sainte  Catherine  ,  avec  une  grande  abondance  de  provillons.  La  (î- 
tuation  des  Hfpagnols  devint  plus  douce  à  Buenos-Aires  ;  cependant  elle 
ctoit  tioublce  par  la  ci  .ince  de  retomber  dans  le  même  état,  furtout  avec 
les  obftades  que  la  haine  de  quelques  Peuples  voifms  apportoic  à  la 
culture  des  terres. 

Ayolas ,  aïant  remonte  long-tems  le  Fleuve ,  fut  bien  reçu  des  Guara- 
nis ,  qui  occupoient  une  alTez  grande  étendue  de  Pais  fur  la  rive  Orien- 
tale ,  &  plus  encore  dans  l'intérieur  des  Terres ,  juftiu'aux  frontières  du 
Brefil.  Il  continua  de  s'avancer  jufqu'i  la  hauteur  de  vingt  degrés  40 
minutes ,  où  il  trouva  fur  la  droite  ,  un  petit  Port ,  qu'il  nomma  iu  Chan- 
deleur. Les  Guaranis  l'.ivoient  alf  é  qu'à  cette  hauteur  ,  en  marchant  vers 
l'Oueft  ,  il  trouveroit  des  Indiens  qui  avoient  beaucoup  d'or  &  d'argent. 
Il  fe  fit  débarcjuer  vis-à-vis  du  Port  de  la  Chandeleui  ,  où  il  renvois fes 
Bârimens  -,  Se  les  y  laiffant  fous  la  conduite  d'Irala ,  avec  un  petit  Déta- 
chement d'Efpagnols  fous  celle  du  Cipitaine  Vergai.i  ,  il  fe  livra  aux  gran- 
des efpérances  ciu'il  avoir  conçues  fur  le  témoignage  des  Guaranis. 

On  ne  peut  douter  qu'avant  fon  départ  il  n'eût  écrit  à  l'Adelantade  ,' 
pour  lui  communiquer  fes  projets-,  mais  fes  Lettres  ne  parvinrent  point 
à  Buenos-Aires.  Les  quatre  mois  s'étoient  écoulés.  Ce.filence ,  de  l'Orticier 
de  la  Colonie  auquel  l'Adelantade  avoir  le  plus  de.  confiance  ,  &:  qui 
la  méritoit  le  mieux  ,  lui  caufa  tant  d'inquiétude  ,  qu'il  fit  partir  piu- 
fîeurs  perfonnes,  pour  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  avoir  déjà  formé 
le  deffein  de  retourner  en  Ef|)agne.  Une  maladie  confidérable ,  qui  aug- 
menta fon  chagrin  ,  lui  fit  hâter  cette  réfolurion.  A  peine  fut-il  en  état  de 
fouffrir  la  Mer ,  qu'il  mit  à  la  voile  avec  Jean  de  Caceres  ,  fon  Tréfo- 
rier,  après  avoir  nommé  en  vertu  de  fes  pouvoirs  ,  Ayolas  mcnie  ,  Gou- 
verneur fk  Capitaine  Général  de  la  Province.  Il  partit,  le  dcfefpoir dans 
le  cœur  ,  mnudilTant  le  jour  auquel  il  avoir  quitté  l'Efpagne  pour  courir 
après  une  chimère  ,  &  fe  déshonorer  dans  une  Région  fauvage.  Lorfqu'il 
fut  en  Mer ,  tous  les  clcmens   femblerent  confpirer  contre  lui.  Ses  provi- 
fions  fe  trouvant  épuifces  ou  corrompues  ,  il  fut  réduit  à  manger  d'une 
^    f 97)  On  le  trouve  aufTi  nommé,  Cor/JW     maine   apparemment  de   quelque    Indien. 
f  Il'c  ■  Ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  cec 

(y  8)  Suivant  quelques  Mémoires.  excès  reçurent  enfuite  unc  amniftic  Si  l'ab- 

isp)  Elle  avoit  fait  manger  de  la  chair  hu-    folution  d'Efpagnç, 


DES    VOÏ  AGES.    L,r.    Vr.  »- 

Chienne ,  qui  éroit  prête  d  faire  fes  Petits  :  ôc  cette  chair  înfeA^^    l.iJ.  - 

à  fes  «oires  aj^uat.ons ,  iui  caufa  u.,c  aliéna  ion  dTtous  1.  f-      '  ^°'?'    Vo.aoe, 


changea  bantôt  en  ph.....„e.  x.  mourut  dans  un  accès  de  fureur    & 
fin  trag.que  fut  regardée  comme  «ne  punition  du  meurtre  dSforif 


Tlata. 


Alfonse  de 

s::ît5S^H=ï¥iF?rÇ-^:^^  3,., 

rencontré,  is  firent  avoc  lu!  «i.w:  /^  <^  rendirent  ;&  laiant 

utiles  au  ^ccèsTleur  comm£  p  T'^'^  '  ^"'  "'  ^"^'^'"  P^^  pl"^ 
i^er  dla  Chanll  ur  dV  atu  Îer  in  t';^  '  .^^^^  ^'T'  ^^  P-"  «^^  ^eto^ur- 
quel  ils  efpéroient  d'â.Drendi  fn  ?  "^j- ."  "'^^^  '  ""  ^""  '  P^^  'e- 
ce  Port     tLr  Z      ,.ft'PP"^f«  i  Pom  Jean  d'Ayolas  ,  s'il  revenoit  dans 

îedSi  ;  TuN^olhVs^^^  Ilslavertiiroientfurtoutl  '"^- ,„,,,, 

On  prétend  qu'en  Tfftin^/ef^'  '  "V'^  TT  '^"P^^"^^  '^  P^^^d^^' 
parcequ'elle  ?ait  allier  des  miniers  T'"'/'  P'"'  dangereufe  au  monde, 
înenr  Vcroce  .  &  que  ar^aireîle  yi''  1  ^"""V^^'^  ""  "'^^^rel  extrème- 
dite  une  trahifon^  ^  '^  P'"'  carefTantc  que  lorfquelle  mé- 

Pilco  Mayo.  qii  ^îiëtte  vers  it       ^^  ''  ^I""'''^'   Septentrionale  du 
«utes  au-Lli?  i^lstXren  "ne  e^plcfrP^'''?^^"^"  "^"^'^"^  «^i-  ,  ^r^^"""  «'' 
s'avance  au  Sud,  à  l'Occidëm  du  pfeuve   Cette  f^^^^^  -5""-%;, 

commode  ,  ils  y  bâtirent  un  Fort    o  fi  7'  •      u?  '"y='"°"  ^^ur  aiant  paru  w/uay.       **' 

a-hui  la  Capitale  de  la  Province  du^P.rl"'  ^î'?°a  ""'  ^'^'^  '  '^"i'"^" 
Pérou  &  du  Brefil     &  loin  !?»     •     ^^"8."^^  '  ^  ^iftance  prefqu'éga  e  du 

Marie  en  fluv  nt  i;  ftivë  isToZ^^''''',  "^""  du  Ca^  de^Saintë 
fompriorr     qu'elle  porte  encore    ^°"^^^^""'"»  ^«"n^rent  le  nom  dol^^f, 

leufvolw  Vî'AdeÏÏt'adl  ^'na'il  '"  ^"'■''  P""*^  ^"'^^  ^^"«^^^  ^«"^Fe  de 
trouva  Calrera  -,  ma^^  a  VilleTtôLT!"^"'^'''  ^  Buenos-Aires.^l  y 
guerre  avec  les  Indiens  olïa  pe  fidi.  ?'  '.  "''  V'''^  '''^"^^-  Une 
menta  la  déflation    Les  eL.I}         f"t  emplo.ée  des  deux  parts  ,  aug- 

Ws  ,  8c  ranuS'enf  ife'^;T&L"t'd"''t^'  une  partie  d^  leul 
«on  ,  ils  remportèrent  une  v^do  re  échr  ^?''  «'' jant.ns  de  leur  Na- 
pour  excufcr  feur  défaite  qu-ïsTvoietvr;^^^^^^  ^""'"'^  P"^''^^^'"  > 
me  vêtu  de  blanc  ,  Pépée  nue  à  Ta  main     V^  '  combat,  un  Hom- 

avoit  éblouis.  On  ne  aouta  Doi!.r  T  ■  i  ('/■'"'  ""'^  '""^^«^e  qui  les 
Saint  Blaife,  dont  la  FêrëfecSo'it^ir"  '^^^^'"1"?"'  que  ce  L  fût 
Nation  pour  le  mervei  leux  leur  fi  U  ^c  '"'''  \^  '^  P^"^'^^"^  de  leur 
Patron  Je  la  Province    cëpendanf^,,'^'^^  ^^"'"  Blaife  pour  le  principal 

rafet  le  Fort  de  Bonn  E  p^^„  ë'  ou'îhS  '"  ^"  ^P'^''^  P°'"^  ^'^ 
lerver.  F'^'ance  ,  qu  ils  dcfefpcreienc  de  pouvoir  con- 

leur  joi.  ne  fc  p„  „„;„,  j.^..^,^  ^  ^^  ,^^  ^.^^^^^^^^  i„fo™»ions 
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*S  H  ISTOIÏIE    GÉNÉRALE 

qu'ils  re^Utsnt  d'Irala.  Cet  OlKcier  n'avoit  pas  celfc  de  chercher  Dom  Jean 
cl'Ayolas.  Un  jour  ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  aïant  mouillé  fur  le  Fleuve  ,  il 
entendit  une  voix  qui  l'appelloit  de  la  rive  :  il  y  envou  un  Canor.  On  y 
trouva  un  Indien ,  qui  demanda  d'être  conduit  au  Chef  des  Erpa^nols ,  & 
qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  à  bord.  Il  fit  le  récit  de  la  mort  d'Ayo- 
las ,  qui  avoit  été  tué  par  leî  Payaguas ,  en  revenant  des  frontières  du  i'c- 
roH,  chargé  de  richellcs.  Irala  biuloit  de  châtier  ces  Perfides  ,  autant  que 
de  leur  enlever  les  tréfors  qui  ctoient  demeurés  entre  leurs  mains  4  mais 
n'aiant  pas  un  Homme  qui  ne  fût  malade  ,  il  fe  rendit  à  l'Aflomption  ,  où 
perfonne  ne  lui  conrefta  l'autorité  qu'Ayc'as  lui  avoit  remifc  à  fon  départ. 
Cependant  il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.  Sa  retraite  à  l'Adomption ,  joint 
au  trifte  avis  qu'il  donnoit  de  la  mort  d'Ayolas ,  fit  prendre  aux  Habitans 
de  Buenos-Aires ,  dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  en  jour,  la  réfolu- 
tion  de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  EtabUlfement.  Cabrera  &:  Galan  fe  déter- 
minèrent eux  mêmes  à  remonter  le  Fleuve  ,  avec  tous  ceux  qui  purent 
trouver  place  dans  le  Bâtiment  qui  les  portoit.  En  arrivant  a  l'Aflomption , 
qui  commençoit  à  prendre  l'air  d'une  Ville ,  ils  y  remarquèrent  quelque 
partage  fur  l'autorité  d'Irala  ;  Ik  Galan  fe  rangea  d'abord  parmi  ceux  qui 
lui  étoicnt  oppofés  :  mais  Cabrera  termina  ce  diftérend ,  en  produifant  un 
ordre  de  l'Empereur ,  que  ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même  ,  &  qui  por- 
toit pour  date  le  12  Septembre  1737.  Il  contenoit  que  fi  le  Gouverneur, 
nommé  par  Dom  Pedre  Mendoze  ,  étoit  mort  fans  s'être  donné  un  Suc- 
ce  Ifeur ,  Cabrera  ,  revêtu  de  la  Dignité  d'Infpcâreu- ,  afl'cmblcroit  les  Fon- 
dateurs tk  les  Conquérans  de  la  Province ,  leur  fcroit  prêter  ferment  de 
choifir  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place.  Se  fcroit  recon- 
iioitre  ,  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  celui  qui  feroitélu  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages.  L'ordre  du  Souverain  fut  refpefté ,  6c  le  choix  tomba  fur  Domi- 
nique Martincz  d'Irala.  Il  propofa  aulîî-tôt  d'abandonner  Buenos-Aires  où 
l'expérience  fiifoit  trop  connoître  qu'il  étoit  impoflible  de  fubfifter  tant 
qu'on  ne  fevoit  point  en  état  de  foumettre  les  Nations  voifines,  L'Affem- 
blée  fe  partagea.  Plufieurs  repréfenterent  la  néceflîté  d'un  Port ,  pour  les 
Vaiifeaux  qui  arriveroient  d'Efpagne  ,  &  demandèrent  ce  que  deviendroit 
l'Affomption ,  dans  l'éloignement  où  cette  Ville  étoit  de  la  Mer  ,  s'il  ne 
lui  venoit  pas  de  puilfans  fecours.  Le  nouveau  Gouverneur  répondit  qu'il 
n'étoit  pas  difficile  d'établir  une  communication  avec  le  Pérou  ,  d'où  l'on 
tireroit  aifément  tous  les  fecours  nécelmires  -,  &  fon  avis  aïant  pafTé  fans 
oppofition ,  Dom  Diegue  d'Abreu  reçut  ordre  de  partir  avec  trois  Bri^'ân- 
lins  ,  pour  l'évamation  de  Buenos-Aires.  ^ 

Son  arrivée  y  répandit  une  vive  joie  ,  Se  n'en  caufi  pas  moins  à  l'E- 
quipage d'un  Vaifleau  de  Gencs ,  qui  avoit  échoué  fur  un  Banc  à  l'entrée 
du  Fleuve.  Ce  Bâtiment  étoir  pnrri  pour  le  Pérou ,  avec  la  valeur  de  cin- 
qu.inte  mille  Ducats  en  Marchandifes  ^  il  avoit  été  arrêté  par  les  vents  con- 
traires au  Détroit  de  Magellan  ,  d'où  étant  venu  relâcher  dans  Rio  de  la 
Plata  ,  il  y  avoit  péri  pnr  l'ignorance  des  Pilotes ,  Se  l'on  n'en  avoit  fauve 
que  les  f  lommes ,  qui  couroicnt  rifqnc  de  mourir  de  fr.:ni  dans  le  Port. 
On  comptoir  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  Italiens ,  dont  il  paroît 
,^ue  la  pollcnta  fubfilte  encore  au  Paraguay  ,  tels  qu'Antoine  d'^^w'w  ^ 


'S-.iJ 
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n'oma^  Rlifl  ,  Se  Jean-Baptifte  Trcchi.  Le  Convoi  de  Buenos  Aîr«  V,„,r 
remonté  heurculement  le  Fleuve  fous  la  conduite  d'AbreuPA^n       ' 
fe  trouva  tout- d'un  coup  .ggrand.e  par  l^.uçn.en:att?^fes  H^b S  & 
par  celle  oe  fes  Edifices.  Il  paroît  qu  elle  étolt  encore  fans  ^.ceinte    .^uif 
qu  on  reniai^que  ici  qu'Irala  la  fit  entourer  alors  d'une  pdSe    1'  n'U 
y  établit  la  Police.  On  y  comptoit  fix  cens  Homm.     V  '  ^  "^V' 

les  Femmes  &  les  Enfans.      ^  ^""^  '  ^""^  ^  comprendre 

».;  Les  Femmes  n'y  ctoient  point  en  grand  nombre    Se  c'éroir  „«  .1  n-    i 
ju.  devoit  retarder  longtems  les  progrès  d'une  fbello  cT  ''m 

.utlevé  fort  heureufef  nt,  iw'une^"an;;ir    tlL^hlflnt^^^^^ 
gique,  qm  tourna  au  bonheur  des  Efoapnols     .«rA  P'.'^"^»^^  ix.  tra- 

feur  ruini.  Quelque.  Miflîonnaires  avoil  ^  oli^^e"  ^V';;'?"  TT^'^^' 
...ères  de  la  Foi,  &  pU,fie„rs  Indiens  tLiXrar  le  C^^^^^ 
terne.  Irala,  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  h  Re  ml      r     '.        ^' 

pZrdrN^°""'°"^"^^^t  '  ^"i  cievoi^f^t^^ilf  SS^T'i; 

les  découvertes  ,  &  le  fouet  A  la  n  aifr  pour  f^Zl/f  T'  ">■^^"- 
Indiens  voifins  :  mais  la  manière  Tueries  Vrakoftd''  ^  J"'"'".  ^'' 
nant  ^^s  beaucoup  d'affcdion  pour  les  Efn  "nol  il  ^'  r  '"^'^•^"" 
embrairé  le  Chri4nifn.e  que  [..r  des  i^o  ifet  c^at  o£  K;'""r 
ny  vinrent  que  pour  chercher  l'occallon  de  fecoue    u     ioua    n  '^ 

venoit  infupportab  e    On  -im,r^  r,„',lc     '        '•'-"'■"-i  ""  ji>iig  ,  qui  leur  de- 

nnlle  ,  fanf^nutres  ^nSS  ^S  'a?  1^  l7il  X"""'  "'  ?""•'"  '^^^^'"'^ 
quittoient  j:nnais.  &  qui  Lu- fuffifcJcn  pour  vâu"!^"?^  ^1'  1^"^ 
car  ils  étoient  informés  de  l'état  où  les  pd.  ^^";"''""  ^^  ^'-'"^-  ^^^frein  j 

moment  que  la  Proceiïïon  al  S   commenœ^r  ^  .î  I  T''"'  P*^''"^^^^"  ^" 

fervice  de  Salazar ,  entra  dans  fa  ChS  "T.;  ,^^^^^  v^^^^^^^^^^ 

fon  burlefque    quipage  ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux    nu 'dL  t/   '"-'^'T 

le  voir  courir  à  f.  perte.  Il  exirea  des  explicat^^'^  :'^:'!P:^"1' 
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Portes  de  la  Ville  ;  5c  donnant  ordre    ux  iSa,      de7.'?'  ^^'^''T 
armes  ,  il  fit  prier  les  princioiuv  CUof.        \^-^5  ,    .  ^^  ^^'"''  ^""''  ^" 

pour  délibère?  avec  eiS ^^  Ti  .ïï  't^dontiralF^i^- ^^r^"^"'^^^"' 
menacés  comme  lui.  Ils  v  illerenr  Ane  /'fi  '?°"  /^"^  '"  '^''«'^'^ 

rivoient ,  ils  furent  lie'  /&  !f  5"  f S  ré™  V  T  ^^  T^''''  ^^"'^'^  ^^- 
fon  pouvoir  ,  il  les  fit  Lrnn^S^  iq^-viement.  Lorfqu  il  les  eut  tous  en 

inftrSit  de  leur  pro  et  ïïq-i  tZT  '  P""*^^^?"^  ^^'^^"•'^^  ^^^'^^  ""- 
fit  à  la  vue  d'une  i  m,  Iti  idlde  le  u^  Sm^r^"  "  ''•'"°"-  .L'^^'^-^""on  fe 
&  qui  voïant  les  Efpagnoh  bie„  .  es  ^no.'^r  f^'^^""""'^";  ^^  Ville  , 
dielfc  de  s'y  oppofer    mZ\o\2irT     '   '.^'^-^'^">ment  perdirent  la  har- 

Entre  les  fU-c^'  "^i:  SJ^i^^'l^r^rt  o^^ 

.ande  P.tie  de,  n^^^"' ^C:Û: :^Zir^Ç^:;^^r^ 
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70"  HISTOIRE    GpNtKAtlS 

ont  époufé  c'es  Negrefles  -,  &  deli  vient  le  grand  nombre  de  Metifs&d« 
Mulâtres  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  ces  Provinces (i) 

O  N  ne  penfe  point  à  fuivre  ici  lesEfpagnols  de  l'AfTomption  dans  tou- 
tes leurs  Conquêtes  ,   ni   même  tous  les  Voïageurs  du  Pais  dans  leurs 
coui-fcs  (2  ).  La  Uefcriprion  (*) ,  qu'on  a  déjà  donnée  ,  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ,  contient  les  noms  &  )  ^  lîtuation  des  Villes  qui  furent  fucceflîve- 
ment  fondées  ,  avec  leur  divifici  chorographique  Se  celle  de  leurs  Gou- 
vernemens.  Mon  delFein ,  après  avoir  fait  connoître  Rio  de  la  Plata  par  les 
premiers  Voïages  liir  ce  Fleuve  ,  n'efl:  que  de  ramener  bientôt  mes  Lec- 
teurs au  rérablilfement  de  Buenos-Aires ,  qui  mérite  ce  foin  par  la  célé- 
brité de  fon  Port  ,  &  à  l'origine  des  fameufes  Réductions  du  Paraguay. 
Cependant  je  donnerai  place ,  dans  l'intervalle  ,   à  la  Defcription  d'une 
grande  Province  du  même  Pais ,  dont  le  nom  n'efl:  gueres  connu  que  par 
les  Relations  des  Miflionnaires.  C'eft  celle  qu'ils  nomment  Chaco.  N'aïant 
|amais  été  conquife  par  les  Efpagnols  ,  elle  paroît  également  i ignorée  du 
commun  des  Hiflioriens  &c  des  Voïageurs.  Le  P.  Loçano  ,  MÏiîIonnaire 
Jéfuire  ,  dont  l'Hifliorien  du  Paraguay  emprunte  cet  article  (3)  ,  place  le 
Chaco  entre  la  Province  particulière  du  Paraguay  &  celle  de  Rio  de  la 
Plata  ,  qui  n'en  ont  fait  longtems  qu'uie  feule  ,  &  lui  donne  une  éten- 
due qui  borne  les  deux  autres  ,  du  côté  de  l'Occident ,  au  grand  Fleuve 
qui  porte  ces  deux  noms  (4).  Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  an- 
cien -,  &  rHifl:orien  obferve  qu'il  ne  fe  trouve  pas  mcme  dans  la  vie  de 
Saint  François  Solano(5) ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François ,  qui 
avoir  parcouru  ce  Pais  d'un  bout  à   l'autre  ,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Mais  ,  dans  la  Langue  naturelle  du  Pérou ,  on  nomme  Chaco  ces  grands 
Troupeaux  de  Bêtes  fauves ,  que  les  Peuples  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que ralfemblent  dans  leurs  chafles;  &  l'on  a  donné  le  même  nom  au  Pais 
dont  il  eft  queflion  ,  parcequ'après  la  Conquête  du  Pérou  un  grand  nom- 
bre de  Péruviens  s'y  réfugièrent.  De  Chacu  ,  que  les  Efpagnols  pronon- 
cent CImcon  ,  l'ufage  a  fiit  Chaco.  Il  paroît  même  qu'on  n'a'  d'abord  com- 
pris ,  fous  ce  nom  ,  que  le  Païs  renfermé  entre  les  Montagnes  de  la  Cor- 
dilhere ,  le  Pilco-Mayo  Se  la  Rivière  rouge ,  i<c  qu'enfuitè  on  l'a  étendu 
plus  loin  ,  \  mefure  que  d'autres  Nations"  fe  font  jointes  aux  Péruviens 
qui  s'y  étoient  réfugies. 

On  s'accorde  à  repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  plus  beaux  Païs 
du  Monde  :  mais  cet  éloge  n'appartient  réellement  qu'à  la  partie  que  les 
Péruviens  occupèrent  d'abord,  lifie  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  commence 
à  la  vue  de  Cordoue  ,  Se  qui  s'étend  jufqu'à  Santa-Cruz  de  la  Sierra  en 


(i)  Hiftoire du  Paraguay,!,  i.  pp.  498:  50. 

(1)  Outre  pluficurs  Voïagiiuis  Efjjagnols  , 
les  Lettres  cuncufcs  &  édifiantes  font  rem- 
plies dï  Relations  d'un  grand  nombre  de 
WilTionnaircs. 

(*)  Au  Tome  XIII,  dans  celle  des  Provin- 
ces du  Pcr(>u. 

( 5 )  Rclacion  clioiograpliica  dcl gran  Cliaco. 
(4)  Sauf, dit-il,  le  droit  de  ces  deux  Pio- 


vinccs ,  de  celle  de  Tucuman  ,  &  même  de 
celle  des  Charcas,  qui  peuvent  avoir  des  pré- 
tentions fur  ce  qui  cfl:  compris  fou<;  le  nom  de 
Chaco  ,  parccqii'clies  ne  reconnoident  point 
de  Limites  marquées  de  ce  côté  là ,  &  dont  les 
Gouverneurs  font  même  oliliij;és,par  la  nécef- 
fité  de  réprimer  les  liolHIitcs  des  Peuples  da 
Chaco,  à  n'en  pas  reconnoîtrc.  ubijhp.  p.  14  c, 
(5}  Cacoiùfcca  171^. 
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tournant  de  l'Oueft  au  Nord  ,  fmme  de  ce  côté^Ià  une  Barrière  fi  bien    v  — 

gardée     Autour  dans  ce  qu'on  nomme  la  Cardilliere  des  Chiriguanes ,  smlt'^^, 

ou  elle  le  rend  inacceflible.  Plufieurs  de  ces  Montagnes  font  fi  hautes   que  viere  de  la 

les  vapeurs  de  la  Terre  ne  parviennent  point  à  leur  fommet ,  &  que' l'air  ^'^-^ta. 

y  étant  toujours  ferein  ,  nen  n'y  borne  la  vue.  Mais  l'impétuolité  des       Descript. 

vents  y  elt  telle ,  que  fouvent  ils  enlèvent  les  Cavaliers  de  la  felle     &  nue  °"  Chaco. 

pour  y  refpuer  à  l'aife ,  il  faut  chercher  un  abri.  La  feule  vue  àQ%  prc  : 

ptcesfcroit  tourner  la  tête  aux  plus  intrépides,  fi  d'épailfes  nuées  qu'on 

voit  fous  les  pies  n'en  cachoient  la  profondeur.  On  ne  peut  "uerrs  !)on 

ter  que  ces  Iviontagncs  ,  qui  font  une  des  branches  de  la  grande  Cordil 

hère,  ne  ranferment  quelques  Mines.  On  y  en  a  même  découvert  depuis 

peu  ;  mais  on  nous  lailfe  encore  ignorer  ce  qu'elles  contiennent.  C:epea 

dant  ceft  une  tradition  confiante  au  Pérou  ,  que  les  Chicas  3c  les  Ore- 

jones,  qui  habitoient   autrefois  ces  mêmes  Montagnes,  &  dont  nlu(îcurs 

fe  font  réfugies  ,  les  uns  dans  le  Chaco  ,  &  d'autres  dans  une  I'  >  qui  ell 

au  milieu  du  Lac  des  Xarayès  ,  portoient  de  l'or  &  de  l'ararnt  A  C  [ifco 

avant  1  arrivée  des  Efpagnols.  Il  fort  aufli  de  la  plupart  de  <?!•.  Mont  i<meî 

un  allez  grand  nombre  de  Rivières,  dont  les  eaux  ,  qui  font  fort  faines 

contribuent  beaucoup  à  fertilifcr  le   Chaco;  fans  compter  cellc-s  qui  cou-'  '  „•  . 

Z.T    M        '  '      "  '^"r  ^'  •'^'r^"->'  ?  '^  ^''■^^'"  '  ^"i  f«  déchargeant  l'afS!  ^"' 
dans  le  Mamore     vont  fe  joindre  enfemble  au  Marafion..  Les  plus  con- 
^dcrables  de  celles  qu.  travcrfem  le  Chaco  font  le  PiUo-Mayo,  lUo  Sa^ 
êado  j  &c  Rio  Kermejo.  -^ 

Le  Pilco-Mayo    qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres ,  fuffiroir  feul  pour 
enrichir  ce  Pais  ,  s'il  étoit  toujours  navigable  :  mais  dans  ai-elnn^c  ^  I 
il  n'a  pas  aifez  d'eau      6c  dins  d'autre!  H  ^nT^ro  l^ora  t^:^  ^  ^  ""^°"^^^" 
des  Montagnes  qui   fi:-parent  le  Potofi  du  Pérou  :  &  quelques  Relation 
a^Ttirent  quune  petite  Rivière ,  nomn.ée  Tu.apa,an  ,   que  le  Prko  Ma^o 
reçoit  aifez  près  de  fa  fource  ,  contient  quantité  d'argent,  qu'on  neSn 
roiten  tirer  ,  parcequ'il  s'y  enfonce  dans  la  vafe.  Les  Mineurs  ont  fijn' 
pute  qu  en  cinquante-fix  ans    cette  perce  étoit  de  quarante  million.    O^ 
ajoute  quil  palle  auffi     par  la  même  voie  ,  tant  d'argent  dan    le  ïdco 
Mayo ,  que  pendant  plulîeurs  lieues  aucun  PoiiH^n  n'y"  peut  viv  e    Cette" 
grande  Rivière ,  après  avoir  traverfé  les  Plaines  de  Maifo  ,  fc  dwife  en 
aeux  bras  navigables  pour  d'alTez  gros  Bitimens  ,  dont  le  f;prentn  >na!  " 
£es  eaux  prefque  falees,  aulïï  trouve-t'on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  b"  ds 
Ce  n  eft  qu  a  Ion  entrée  dans  le  Chaco  ,  que  le  Pilco-Mayo  commence  ï' 
devenir  fort  poilfoneux     &  qu'il  contient  beaucoup  de  Ca/mans.  Ses  de u' 
bras  fe  déchargent  dans  le  Paraguay  ,  fun  un  peu  L-d./Tous  du  cc^iflueî 
de  ce  Fleuve  avec  le  Parana    l'autre  un  peu  au-delTous  de  l'Affomp^^^^^^^^ 
qui  fe  trouve  ainfi  dans  une  Ile  dont  la  lat^eu^  moïenne  eft  de  cinq  S^Z  ' 
^  la  longueur  de  quatre-vingt.  Cette  Ile  eft  afïez  baffe     &  pa  •  conS' 
quent  mar  cagcufe  ,  jufqu  d  ui?e  certaine  diftance  de  la  Icp^^anorieslt 

s  anHentf.  fort ,  qui  s  k  réumlFcnt  enfemble  &  même  avec  RioVern'ejo    t" 

couver. ,  plufieurs  Lagunes  qm  ne  fe  fechent  jamais.  Suivant  Garcibllo  de 
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Z^it^'li  ^j  ^l^"-  '  ^'^  *'°'"  '^'^  Pilco-Mayo  fignifie  en  Langue  Péruvienne ,  ilmVr* 
„.^.t.  .:  ^"  Moineaux  i  &  Uruguay  ,  qui  eft  le  plus  f^ptenrrional  de  Ces  deux 
bras  ,  lignifie  ,  dans  la  Langue  des  Guaranis ,  Rivière  d'entendement  ,pa.T- 
r^Mj  ^.  naviger  avec  beaucoup  de  précaution,  pour  ne  pas  perdre 
le  hl  de  l'eau,  au  rifque  de  s'engager  dans  les  Lagunes  ,  qui  forment  un 
labyrinthe  ,  dont  il  ne  i'eroitpas  aifé  de  fortir. 

Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco  ,  fous  le  nom  de  Rivière  du  pajfage.  Il 
eft  alors  d'une  Ci  grande  rapidité  ,  qu'on  ne  le  remonte  point  fans  danger. 
Dans  l'endroit  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  ,  en  1561  ,  une  Ville  nom- 
mée Sant'Iago  d'Eftero ,  il  change  fon  premier  nom  en  celui  de  Rio  de 
Valbuena  ;  &c  depuis  fa  fource  ju(ques-U,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  d'en- 
viron 40  lieues ,  fes  eaux  ont  une  teinture  de  couleur  de  fang ,  qu'on  at- 
tribue .m  terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  ,  où  cette  Rivière  paife  ,  Se 
q-.u  diminue  à  mefure  qu'elle  reçoit  d'autres  eaux.  Elle  ne  comme'nco 
à  porter  le  nom  de  SulaJo  ,  ou  Rivière  falée  ,  qu'à  la  hauteur  de  Sant'- 
Iago ,  uns  qu'on  fâche  d'où  elle  le  tire.  Enfin ,  avant  que  de  fe  perdre 
dans  Rio  de-  la  Plata  ,  elle  fait  un  décour  à  l'Eft  ;  &  recevant  une  petite  Ri- 
vière ,  nommée  SalaiiUo ,  elle  forme  une  Ile  ,  qui  fait  comme  un  arc  , 
dont  le  Fleuve  eft  la  corde  :  cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de 
Ccrunda. 


Rio  Vctmcjr, 


au 


Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco  ,  du  Nord-Ouoft  au  Sud-Eft  ,  &  change 
ili^fort  fouvent  de  nom.   On  ignore  d'où  vient  à  cette  Rivière  le  nom 
de  Vermeille  ,  qui  paroît  convenir  mieux  à  Rio  Salado.  Elle  fe  perd,  dans 
Rio  de  la  Plata ,  fous  celui  de   Rio  grande.  Son  cours  eft  fi  tranquille  , 
qu'il  eft  prefqu'aulÏÏ  facile    à  remonter  qu'à  defcendre  ,  furtout  avec   un 
petit  vent  d-i  Sud  ,  qui  s'y  levé  tous  les  matins  vers  neuf  heures  ,  &-  qui 
ratr.iîchit  beaucoup  l'air.  Ses  bords  font  charmans.  Elle  eft  fort  poiffonneufe, 
&  l'on  attribue  plufieurs  vertus  à  (es  eaux,  telles  que    de  guérir  la  gra- 
velle  ,  la  pierre  ,  tous  les  maux  d'urine,  la  colique  ,  la  goutte  ,  l'hydro- 
pifie  &  l'indigeftion.  Elle  les  tire  ,  dit-on  ,  d'une  herbe  fort  commune 
fur  fes  bords ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée  Terva  de  Urina.  On  ajoute 
qii^  ceux  ,  qui  en  boivent  hribituellement ,  vivent  jufqu'à  une  extrême  vieil- 
lefTe  ,  fans  rides  Se  fans  maladie.  C'eft  du  moins  une  tradition  bien  éta- 
blie p.xrmi  les  Efpagnols ,  que  de  tous  les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis 
161^  julqu'en  16}^  à  bâtir  la  Ville  de  Sant'Iago  de  Guadalcazar,  aucun 
ne  mourut,  &  ne  lut  malade  dans  cet  intervalle ,  quoique  le  feul  remû- 
ment  des  Terres  fût  capable  de  caufer  des  maladies  y  oc  qu'en   1710  &: 
171 1  ,  Dom  Eftevan  d'Jrizar  ,  qui  cotoïa  long-tems  cette  Rivière  dans 
le  Chaco  ,  y  étant  venu  en  fort  mauvaife   fanté  ,  n'eut  pas  plutôt  fait 
ufage  de  fes  eaux  ,  qu'il  fe  trouva  parfaitement  rét.abli.  C'eft   dans  une 
Lagune ,  qu'elle  forme  fous  le  nom  de  Rio  grande  ,  qu'on  pêche  les  Pec- 
les  dont^  on  a  parlé  dans  un  autre  article  (7). 
-u..,,.v.v..c„,       La  plCjart  des  autres  Rivières  du  Chaco  ont  quelque  propriété  remar- 
&icar.prop„c.   quable.  On  en  diftingue  une. dont  les  eaux  font  vertes ,  &  qui  fe  nom- 
me Rio  verde  ,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  d'où  lui  vient  cette  couleuç , 
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(7)  Voïcz  l'Article  des  Minçs ,  dans  la  Defcription  du  Pérou. 
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nommée  r,«^yr« /qui  deffend  S  UC    ^."'^  f'^^' Une  Riviero  du  Cliico,    I'^ata 

entre  h  P.lJ-M^yo^l  Rio  Verme  o     . ï/,  i''''  ?""^r^  '  ^'  ^^'^  ^«"^^      ^^-«'-r. 
trcs  rc-nrrent  dans  le  feinT  ,    i^^^''  '  ^  ^''^  '^^"'^  ^^'^^  ^Ices.  Quelques  au- 

du  Tucu.n.  n        en  fn  r        r       "V  '°"î'"'  °"  ^'«'^^'-'^^^  ^"^«i  de  celles 
fontede"  iv^s    dont  eX    S^       ^'""^  "^'"^'^'^  ^'^  '^  Cordilliere  ,  qu'à  la 
elles  fe  acS;nr    ^^"Ve'fS:,:";.'f  ,^-  ^^^  -«'  '^^-^n  de'spTuLs 
vafte  Mer  ,  elles  hirTnr  Ln  ^       ,?  ""?  ?"'"''  ^"  ^^aco  ,   qu'une 

^e  rrouven    rem;i;   d"po^2^^^^^^  ^'^  Lagûnl  qu! 

i'er  le  tems  dans   e^  .-rp  "''  ^'°"  ^"  Habituns  font  obliges  de  pai- 

ent leur  i-nte^qu^frltr^ke^do:  '"°"T/"-  ^"•^'^"-''  J--i^ 

--Pen/ïs  par  de' ff;    cff:^^/-:- ^-^^  -convcnlens  ioat 
«e,    que    es  Plaines  d..  TN..^  T    ^       "      l^^^"*^  1  inondation  eft  pal- 

qui  forl^enruneSeâ  V?  rKabr"/:r  ";i'""?/^  §""^^  ^-^--^> 
que  a  cette  belle  CoEe    mtT.  H  r   "     "^  '' ^  H  ne  man- 

diens  du  Chaco  fe  bornent  îlml^'''"'  P^"^  ^"duftrxeux  ;  car  les  In- 
couvertc:ce  qui  n\nW,h/  '"""'^"[l  P^"  ^^  ^^rre.  lorfqu'elle  eft  dé- 
P.rodu<aions  j  quôiqu  T  ptlfe°&  1^^  î"'^  "'  ^-T  ^«-'"'I-e  d'abondant  . 
/.ftance.  Un^  IrtiTde  ce^t  e  Provilr  f"  P^^^^ent  fuffire  pour  leur  fub- 
quclques-unes^n'ont  pas  d'aufre  ™  u    cd  ^'  ''^''  ^°^"^'  ^onc 

des  arbres.  Ce  font  cLme  autant  de^fevÔfrs'^'d'"  "°"''  ^^"^^^  '^^'^ 
très  famé.  Les  chaleur.;  A^ur^i  rciervoirs ,  d  une  eau  très  c  aire    & 

tant  plus   que  1    tempc^^^^^^^^^^^  ^  "^^  -^elfives  j  cfau 

fec  :  mais  /e  vent  dXd  quf  y  fo^e  ^^V'^'^^'^^^P  ^"  '^'^'^"^  ^^  ^- 
répand  beaucoup  de  fraîcher  DanTl  ''S"'^^^'^'?="^  tous  les  jours,  y 
quelquefois  dur  &  piq^nt  '  P'"'"  méridionales,  le  toid  eft 

no  .sarr^er  ici  qu  a  la  cur' eufe  p  i  ur  o^^i  '  f  ?%^  '^^  ^^^^^°  '  P°«r 
ger  par  le  nombVe  des  Nations ïo-rdïn  t  ht^"  "^^■'^"".-  ^  i- 
que  le  Monde  n'a  pas  de  Réainn  nI„o  i  ^  f  '  °'^  s'imagmeroic 

guayalTure  q,,'il  vJ^X,  eSet^  "  ,'f  "P^'^'.  '  ^-^'Hi^onen  du  Para- 
quo,qu'il  ne  ic  foit  pas  autant  tue' I?^^"'""  "^f  ^?-^  ^"'  l'environnent, 
terro?r  portent  à  le  croire  cXil^^'^M'^"  '^*'"=^^  ^"^  ^^  fertilité  du 
do  trois  ou  quatre  BourJadescl  foît  oueT  ^''l^'l'J^'  P^^^P'e  pas  plus 
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I  A  o  1  S  dans  le  Cluco  ,  où  ils 


Vt)  I  Aoi  s  dans  le  Lluco  ,  ou  Us  ont  jiortc  la  con"ii[Hion.  Ces  tianfnii^;ration$ ,  aux- 
■SUR  lA  Ri-  qvicllcs  on  peut  joindic  celle  des  IV-ruvieiis  ,  ifc  les  divers 'liniblillemens 
"f  "-^  de  tant  de  Nations  cnaïues ,  n'ont  [>ii  le  faire  ians  perce  ,  ni  fans  mille 
oblhcles  niiilibles  à  la  propagation.  Rien  ne  fait  mieux  tonnoître  le  mé- 
lange des  Peuples  qui  habitent  le  Cliaco  ,  que  la  ditiérente  de  leur  ligu- 
re ,(!e  leur  carartere  &  de  leurs  ufuges.  Le  Père  Loçano  en  remarque  dl-ux 
ii  linguliers  ,  que  le  témoignage  d'un  Millionnaire  ne  pouvant  être  fuf- 
ped  ,  ce  qu'il  en  rapporte  cil  feul  capable  de  doimer  île  la  vraifem- 
hlance  aux  Acéphales  de  Raleigh  Si  de  Kcymis  (8).  Il  donne  au  premier 
le  nom  de  Cinlui ,  ou  G//////,'jv  ;  en  Langue  Péruvienne  ,  Sutipcliaquiiis  ^ 
qui  lignilic  pics  d'Auauchc.  On  les  nomme  ainli ,  parcequ'ils  n'ont  point 
de  mollet  aux  jambes  -,  i3c  qu'aux  talons  près ,  leurs  pies  relfemblent  à  ceux 
des  Autruches.Ils  lont  d'unetaille  prefquc  giizantefquc.l/n  cheval  ncles  étrale 
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point  à  la  courte.  Leur  valeur  eit  redoutable  \  &  uns  autre  arme  que  la 
lance  ,  ils  ont  détruit  les  Pulomos  ,  Nation  forc'nombreufe.  Le  fécond  n'a 
lie  monihueux  que  la  taille  ,  qui  eft  encore  au-delTus  de  celle  des  Cul- 
lugas.  U  n'cll  pas  nommé;  mais  un  Millionnaire  ,  honoré  depuis  de  la  pal- 
lîie  duNlartyre  (9),  alluroit  qu'aïanc  rencontré  uncTrouppe  deces  Indiens, 
il  avoir  été  furpri,s.  de  les  trouver  Ci  grands  ,  qu'en  levant  le  bras  i!  ne 
pouvoir  atteindre  A  leur  tcte.  "  Il  n'avoit  pas  moins  admiré  la  délicatellé 
»  &  la  richeiïc  de  leur  Langue,  la  beauté  de  leur  caraétcre  ,  leur  poli- 
»  telle  ,  la  vivacité  &  la  pénétration  de  leur  efpvit  :  enfin  ,  il  regrettoit 
"  qu'on  ne  traitât  pas  mieux  une  Nation  ,  fi  ellimable  par  fa  valeur  ,  f.i 
politelle,  la  bonne  conduite  ik  fa  modellie  ,  ô<:  qu'on  n'eût  pas  com- 


»   mciice  par  lui  taire  goCuer  les  maximes  du  Chrillîanifme 


avant 


Ah  tfrrililedes 
In.'iyeas  du  Clia- 
ic. 


1  -  j- - -, -  quo 

"  de  lui  impoler  un  joug  qu'on  lui  rcndoit  encore  plus  pcfanc  de  jour  en 
w  jour  (lo).  > 

En  général  ,  les  Indiens  du  Chaco  font  d'une  raille  avantageufe.  Ili 
ont  les  traits  du  vilage  fort  différens  de  ceux  du  conmnm  des  Hommes  i 
&  les  couleurs  ,  dont  ils  fe  peignent ,  achèvent  de  leur  donner  un  air  tl- 
fraïanr.  Un  Capitaine  Efpagnol  ,  quiavoit  fervi  avec  honneur  en  Europe, 
aïant  été  commandé  pour  marcher  contre  une  Nation  du  Chaco  ,  qui  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  Santa-Fé  ,  fur  fi  troublé  de  la  feule  vue  de  ces  Bar- 
bares ,  qu'il  tomba  évanoui.  La  plupart  vont  nus  ,  ôc  n'ont  abfolumeiTt 
lur  le  corps  qu'une  ceinture  d'ccorce  ,  d'où  pendent  des  plumes  d'Oifeaux 
de  difléi  entes  couleurs:  mais  '  s  leurs  I  ctes  ,  ils  portent  fur  la  tcte  un 
bonnet  des  mêmes  plumes.  ^'  ,  ils  fe  couvrent  d'une  cappe  de  peaux 

alfez  bien  pallces  ,  &  orné  erfes  ligures.  Dans  quelques  Nations, 

les  Femmes  ne  font  p.as  i  es  que  les  Hommes.  Leurs  défauts  com- 

muns font  la  férocité,  l'i  ice  ,  la  perfidie  &c  l'ivrognerie.  Ils    onr 

X  moindre  ouverture  d'efprit  pour  tout  ce 


tous  de  la  vivacité,  mais 
qui  ne  happe  point  les  11 


On  ne  leur  connoî:  aucune  foime  de  Goi 


(8)  Voici  ,  ci-deirous ,  leur";  Relations.  Le         (0)  Le  Pcrc  C,.v\x.,\  Oforio  ,  malFacr.!  en 

r.  Lo(,ano  ne  dit  point  <],'il  ait  vu  ces  deux  i6;8  ,  par  les  c:hiii<ni.iiics. 
Peuples;  ir.àisilalUuetp'il  .ivoit  eu  toutes         (lo)Hiftoirc  du  I^àrairuay ,  liy,   3.  r-iC. 

les  preuves  c]u  011  peut  ûdircr  de  la  vcritc' de  J55. 
«c  iccir. 


iommes  : 


Linir  furpiit 
dans  les  coin- 
bits. 
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terfteiîlciu  :  chaque  nompiHc  ne  laidl-  pas  d'avoir  fes  Caciques  ;  mais  c-s     »„.■■- 

Cl.eh  nunr  pas  d'aune  aucun  té    que  cei).-  qu'ils  peuvent  ol.teiur  par  leurs  sur    la  'r,! 
quahccs  perlonnelles.  Plulieursde  ces  Peuples  ibnc  errans  ,  ik  portent  avec  v.rxu  ut  ik 
eux  tous  leurs  meubles,  qui  font  une  narte  ,  un  hamac  &  um.-  caleballe.  '''■'''■''• 
Les  Eddu  ;s  de  ceux  qui  vivent  dans  des  Bourgades  méritent  à  peine  le      I^"ciui'r, 
nom  de  Lhanes.  Ce  lont  de  mifcrables  hiites  de  branches  d'arbivs ,  cou-  ^"*^"- 
vertes  de  paille  ou  d'herbe.  Cependant  quelques  Nations ,  voiùnes  du  Tu-  ''«"r'"  "'"if 
cuman ,  font  vêtues  i!<<:  mieux  logées. 

Prefque  tous  ces  Indiens  Ibnt  Antropophages ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc-    str.,Mncm..J« 
cupation  que  la  guerre  ik  le  pillage.  Ils   ie  lont  rendus  Formidables  aux  '"'"'''"  ''''  "-"''*" 
i^Jpagnols,    par  leur  acharnement  dans  le  combat,  &  plus  encore  par  les  '"* 
Itratagemes  qu'ils  emploient  pour  les   furprendre.  S'ils  ont  entrepris  do 
piller  une   Habitation ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  tentent  pour  endormir  dans 
U  conhance  ,  ou  pour  écarter  ceux  qui  peuvent  la  défendre.  Ils  cherchent 
pendant  une  année  entière,  le  moment  de  fondre  fur  eux  fans  s'expoferi 
Ils  ont  lans  celle  des  Hfpions  en  Campagne  ,  qui  ne  marchent  que  la  nuit 
le  tramant,  s  il  le  but  ,  fur  les  coudes,  qu'ils  ont  toujours  couverts  do 
calus.  L.elt  ce  qui  a  fut  croire  ,  à  quelques  Efpagnols,  que  par  des  fe- 
crets  magiques  ils  prenoienc  la  forme  de  quelque  Animal,  pour  obfervec 
ço  qui  le  palle  chez  leurs  Ennemis.  I.orfqu'eux  mêmes  ils  font  furi>ris 
le  dciefpoir  les   rend  li  furieux  ,   qu'il  n'y  a  point  d'Efpagnol  qui  voulût 
es  combattre  avec  égalité  d'armes.  On  a  vu  des  Fcnnies  vendre  leur  vie 
'Jien  cher ,  aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Continent:  ceft  1  arc  k  flèche  ,  le  M.icana ,  avec  une  efp.ce  de  Lance 
d  un  bois  très  dur ,  &  bien  ..xvaillé ,  qu'ils  manient  avec  iSeaucoup   d'a- 

palmes ,  &  la  grofleur  proportio,.M,e.  Sa  pointe  cil  de  corne  de  cerf^,  avec 
une  languette  crochue  ,  qui  l'empC-che  de  fortu-  de  la  plaie  fans  l'aggr.an- 
du  beaucoup.  Uiie  corde,  a  laquelle  il  eft  attach.^ ,  ;  r^  i  le  retirer tprès 
le  coup  ;  ain  1  lorfqu on  cil  bk.Ié,  le  feul  parti  eO'de  fe  Lilfer  piïnïre 

1  lonniei  ils  ui  fcient  le  cou  avec  une  maclu  ir-,  de  PoilTon.  Enfuite 
.s   ui  arrachent  la   peau  de  la  tête  ,  qu'ils  g..den^  .  .mm.  un  monument 

Ca  ÎUerJ  t"f  '  H'''""^  /^V'T^  ^""^^^  '^''^  '^""  '^'^^'  ''^  ^-"  "-" 
t^avalicts,   &.  les  Elpjgnols  fc  font  repentis  d'avoir  pcudé  de  Chevaux 

outes  ces  prties  du  <-;ontinenr.  On  raconte  qu'Us  les  arrl tent  .1  la  courfe . 
&  qu  ils  s  élancent  ddlus  indifteremment  par  les  côtés  ou  par  la  croupe 
ans  autre  avantage  que  de  s'.ippau-r  fur  feurs  javelots.  Ils  n'ont  pas  'u^! 
loge  des  ctners;  ils  n.anient  leurs  Chevaux  avec  un  fimple  licou,  &c  les 
iW  P^'^'^'^rr'  '  T  ^'^-^l''^Snol  le  mieux  monté  ne  fauroit 
ment  Z;  T  ^n  '  ^'ï  *"'"  ^''^"^f  ^f^'i""^"^  ""^  '  '^^  «'«  1^  P'^au  extrême- 
ZTtr  ^f'^'^M''^  vu  la  tête  d'un  Mocoyi ,  dont  1.  peau  avoit 

iLir  le  crâne  un  demi  doigt  dcpaifleur.  t'        ^vil 

Les   Femmes   du  Chaco    fe    piquent   le    vifagc ,  la    poitrme    ^'    U,  ,       , 
bm      comme    es   Mo-'eiques  d'Afrique.     Les   Mères  piquent   leur-.  Fil.  ••=""'^— 
les  ,  des  quelles  font  nées  ;  &c  dans  cpelques  Notions  elles  arr.ichçnc 

Kij 


nanpfrdtlcuu 

bldlutf,. 


Ils  fontcïccl- 

Iciii  Civulieis, 


r: 
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b  mil  à  tons  leurs  Enfans,  dans  la  largeur  de  fix  doigts,  depuis  le  frortC 

;uAuau  fommet  de  la  ttte.  Toutes  les  Femmes  du  Chaco  font  rebuter 

tiics  enhntent  aifcment.  Aufli-tôt  qu'elles  Ibnt  délivrées  ,  elles  fe  bai^ 

gnent     &  lavent    eurs  Enfans  dans  le  RuiiFeau  le  plus  proche.    Leurs 

m,v!LT'""l'  t''n'"''  P^»^-^'^'^^'  f«"PÇ°""e  VHiftonen  ,  parce- 
q«  elles  font  ,a  oufes.  Il  ajoute  que ,  de  leur  côté  ,  elles  n'ont  aucune 
tendreire  pour  leurs  Enfans.  L'ulage  du  Chaco  eft  d'enterrer  les  Morts 
dans  le  liai  nicme  ou  ils  ont  expiré.  On  place  un  javelot  fur  la  Foiïe  , 
&  Ion  y  nn.iche  le  crâne  dni  Ennemi,  furtout  d'un  Efpagnol  :  enfuitê 
on  abandonne  la  j,lace  ,  &  on  évite  mcme  d'y  paffer  ,  Julqu'à  ce  que 
le  Mort  foit  tout-à-fait  oublie.  '  ^     i  4"^ 

ronô^vf''"  ""^^"T  "1"'  H  P^T  S"'^'^  «'^'^•''^le  ,  non -feulement  à  Ict 
Conqucte,  mais  a  la  converfion  du  Chaco ,  eft   venu  jufqu'd  prcfent  des 
Ch.nguanes   Les  opmions,  dit-.l ,  font  fort  p^irtagées  fur  l'origine  de  cette 
Nation.  Techo  (1 1  )  &  Fernanclez  ( ,  ^)  ont  cru  ,  fur  la  foi  d'un  Manufcntde 
Ruy  Diaz  de  Gufman     qu'elle  delcend  de  ces  Indiens  qui  tuèrent  Alexis 
Garcia     à  fon  retmu  du  Pérou  ,  &  qui ,  dans  la  crainte  que  les  Portugais 
du  Brefil  ne  penfalFent  à  vangcr  fa  mort,  fe  réfugièrent  dans  la  Cordil- 
liere  Chiriguane.  Fernandcz  ajoute  qu'ils  n'ctoient  pas  alors  plus  de  quatre 
mille  :  mais  GarcilalTo  delà  Vega  ,'  dont  l'auronr^é  doit  l'importe?       ! 
«onte  qiuî     Inca  Yupanqui  ,  dixième  Empereur  du  Pérou  ,  entreprit  de 
foumettre  les  Ch.nguanes,   déjà  établis  dans  ces  Montagnes  ,  oiwls  fe 
ta  foient  également  redouter  par  leur  bravoure  &  leur  cruauté.  Il  ajoute 
que  1  expédition  de  l'Inca  fut  fans  fuccès.    On  fait  d'ailleurs  qu'ils  n'ont 
pas  d  autre  Langue  que  celle  des  Gu.iranis  :  ce  qui  femble  obli^^er  de  les 
ptendre  pour  une  Colonie  de  cette  Nation,  qui  eu  a  fondé  pluHeurs  au- 
tres au  Paraguay  comme  au  Brefil ,  où  leur  Langue  fe  parle  ,  oS  du  moins 
sentend  de  toutes  parts    Mais  il  paroît  que  les  Efpn^iols  n'ont  pa"  den-" 
nemis  plus  irrcconciljables  que  les  Chinguanes  ,  répandus  en  pluLurs  en- 
droits des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  ,  de  Charcas&  du  Chaco 
Quoique  dans  ces  derniers  tems  ,  ils  aient  eu  ,  dans  cette  Nation  ,  des 
Allies  qui  les  ont  bien  fervis  ,  ils  ne  peuvent  compter  fur  eux  qa'aurant 
qiiils  peuvent  les  conduire  par  la  cramte  ;  &  l'entreprife  n'eft  pL  aifl-e 
On  ne  connoupomt,  dans  cette  Contrée,  de  Nation  plus  fiere  ,  plus  du- 
re    plus  inconftante  ,  &  plus  perfide.  Toutes  les  forces  du  Tucuman  n'ont 
pu  les  réduire.   Ils  ont  fait  impunément  quantité    de  ravages  dans  cette 
Province  ;  &  le  malhuireux fuccès  d'une  Expédition,  tentée  en  >  su  pour 
les  foumettre     par  Dom  François  de  Tolède  ,  Viceroi  du  Pérou  ,  n'a  fait 
qu  augmenter  leur  infolence. 


XcuK  ufages. 


me 

choifilfen 


On  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n  ont  ordinairement  qu'une  Fem- 
3  ;  mais  aue  fouvent,  parmi  les  Pnfonnieres  qu'ils  font  à  la  ^uerre  ils 
oiiilient  les  pus  jeunes  Filles,  pour  en  fiire  leurs  MaîtrefTes?  Ce  coût 
ne  prouve  pas  clairement  leur  barbarie.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  fingulier 
ajoute  1  l  iiftonen  ,  c'eft  que  d'un  jour  A  l'autre ,  Us  ne  font  plus  les  mê- 
mes hommes;  aupurd  luii  pleins  de  raifon,  &  d'un  bon  Coiinerce  ^  de- 

(n)  Hifloiia  Paraquavienfis  ,  lib.  II. 
(*ij  Rclacion  luftorical  de  ios  Ququkos, 


J^~t« 
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main ,  pires  que  les  Tigres  de  leurs  Forcrs.  On  obtient  tout  d'eux  lorf- 
qu'oii  les  prend  par  l'mtcr&t  :  s'ils  n'erperent  ncn ,  tout  Homme  eft  leur 
ennemi.  Enfin  la  dillolution  61  l'ivrognerie  font  portées  à  l'excès  dans 
leur  Nation. 


leur  Nation. 

En  fuivant  à  l'Oueft,  Rio  Vermt 


.  ou  la  Rivière  Vermeille  ,  on  trouve 

unif- 


pludeuis  Nations  pacihques  ,  qui  n  attaquent  jamais  ,  n,ais  qui  ib  léu 
lent  pour  leur  dc-fenle  commune  ,  lorlqu'ellcs  font  attaquées.  L'iiiftsrien 
auquel  on  s'attache  ici,  du  après  un  Auteur  Efpas-nol  (  h)  ,  que  ces  l'en' 
pies  avoienc  reçu  le  Baptême  dans  le  tems  de  la  Découverte  ,  mais  oue 
maltraites  par  leurs  nouveaux  Maîtres ,  ils  prirent  le  parti  de  s'eloiencr- 
qu  ils  ont  confervc  quelques  pratiques  du  Chriftianifme  ,  furtout  la  prière  ' 
pour  laquelle  leurs  Caciques  les  alfemblent;  qu'ils  cultivent  la  terre  & 
qu  ils  nournirent  des  Belhaux  En  ,  7 1  o  ,  a;oute  le  même  I  liftoricn ,  Dom 
Lltevan  d  C/n^ar  ,  Gouverneui-du  Tucunmn  ,  lit  avec  eux  un  Traité ,  dont  ils 
confervenrl  Original  comme  une  fauvej^arde  contre  les  entrcp  ifes  des 
Eipagnols  fur  leur  liberté.  Ils  lont  d'aiileurs  d'im  bon  naturcf  ,  i<c  les 
ttrangers  font  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  d'humanité. 

Dom  Hurtado  de  Mendoze  ,  Marquis  de  Cancre ,  &  Viceroi  du  Pérou 
fut  le  premier  qui  forma  le  dellein  d'affurer  la  pofllflîon  du  Ch  co  T  à 
^ZIT  t"-'  f  1  '^  'T''  '<^-^S^^,  le  Capitaine  Mar^  q  1 

tre  le  1  ilco  mayo  &  Rio  grande.  Cet  Ofl.cicr  avoir  cmreprisd'y  bâtir  une 
Ville,  lorfcju au  milieu  du  travail ,  8c  dan»  la  plus  grande  lécurité  H 
fut  maffacre  par  les  Chiriguanes ,  avec  tous  fes  fildats!  Le  iJdeManfh 

L/viir7"'/^'T'  ?"'/°"  -alheur  a  rendues  célèbres  (14  "^^ 

La  Ville  de  Santa  fe  ,  fondée  en    1  <-;?  n.ir  Jean  do  r  .r.,      V  ^■ 
au-defTusde  la  jondion  de  Rio  Salado  avcxH  io  X  k  P??^  ' /^'' ^''"" 
dée  d'abord  comme  une  Ville  du  Chaco      pa  tcouV h  l     '''  r'^^r- 

bc.d  Oriental  de  ce  Fleuve  ju^qu'o^  lû^l^lLid  .rc^lt  '^ovt^ 
niais  depuis  aiant  change  de  fituation  ,  elle  cft  aujourd'hui  tmn  .M  ' 
gnee  des  limites  qu'on  donne  au  Chaco.  On  avoir  bti  une  ,^/vit'" 
fous  e  nom  de  la  Conccpnon  ,  fur  le  bord  de  la  Kivie le  Vcn^eiire  où 
plutôt  dun  Marais  que  cette  Riv  eie  forme  i  trente  ii.;.  '"^''"^/''^  '  «" 
^ouchure  dans  Rio  de  la  Plata  5  mais  d  Se  fe  fomîn  c  fr  °"  ''^- 
c  l'on  n'en  voit  nias  m^-mn   I.'.  min^.  ^^  "!  „.  """"'''^^'^/«'^^"r'^  ans. 


V  o  ï  A  V.,  1    * 
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VIERV    DE    LA 
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VilledeSantaFc, 


t 


fc  l'on  n'en  voit  plus  mè^^^le  -^  /r  rnVm^^r^^^^^^^ 
l'Hiftorien,  la  foiilc.re  des  Efpagnol  a^ Paraguay  TeT"''  "^''''^ 
conferver  un  EtablifTement  qui  leur  ouvroit  une  f.  Lîl?  p  "  """"^  ^^ 
trer  dans  le  Chaco.  Enfin  ,  il^ft  devenu  fôiTmcil.  ^'^"^  P'^"'"  P^né- 
où  étoit  fituée  la  Ville  de  Guada  cT.r  ^'';  f^^  .f"  ^^-^'^«"ver  le  lieu 
donner  auffi.  On  apprend  du  "Se  Locn.?  ''"'  f  '""''''""  ^''^^^"- 
foient,  fous  les  orffes  de  Dom  M^S^d;  ?edc^'-mf  "f  '^"''^  ''  ^^"^- 
nétrerchez  les  CIuc.is  Oreiones    ni  rh  t  ."^Vi  '  '''  "'',  P"'^"^  P^" 

voioit  la  famée  de  leurs  Villaaes     dorr  rV„  r-   '         -P*^^^^  ''''  '"'  ^q^il 

O3    Xarque,  livre  j,chap.  18. 

iH)  On  les  appelle  Llanos  di  Aianfo^ 


ToîhldTe  (i:> 
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V  oï  A  «ES  avec  fes  Troiijjp;? ,  ne  parvenoit  jamais  qu'd  les  égarer.  Un  jour  qu'ils 
iR  LA  Ri- le  convainquirent  de  fa  mauvaile  toi  ,  !k  qu'ils  lui  en  faifoient  uil  râ- 
lERE  DE  "-A  proche,  il  leur  confeifa  qu'il  alkiit  Je  fa  vie.  •»  Mais  pourquoi ,  luii!.'- 
mandercnt-ils,  ces  Peuples  ne  veulent-ils  pas  qu'on  aille  c'iez  eux?  1'  ,r- 
cequ'ils  craignent  ,  répondit-il ,  que  (i  vous  en  faviez  le  ciicmin  ,  v  jus 
ne  les  fiiliez  tous  mourir,  comme  vos  Prcdéceireurs  ont  fait  l'Inca, 
Nations  qu'ils  :;c  ^^  ^^  s'cmparcr  de  fon  Empire  ôc  de  fcs  richclîes  «.  Le  Guide  ajouta 
wc.  que  les  Chicas  Orejones  et'uent  ceux  que  les  Incas  emploioient  a  faire 

valoir  leurs  Mines ,  Se  qu'après  la  funellu  mort  d'Atalmalipa  ils  s'ctoiv,nt 
réfugiés  chez  les  Churumacas  ,  qui  les  avoient  bien  reçus.  Ces  Chicas , 
fuivant  le  P.  Loçano  ,  defcendoient  des  Nobles  Orejones  du  Pérou  , 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes  ,  &c  du  nombre  app.aremmcnt 
de  ceux  à  qui  Raleigh  &  Keyniis  attribuent  la  fondation  d'un  nouvel  Em- 
pire dans  la  Guiane  (i  5).  Enfin  ,  foit  fùiblelfe  dans  l'attaque  ,  ou  force  ex- 
traordinaire dans  la  réiiltance ,  il  eft  certain  que  les  Efpagnols  n'ont  en- 
core pu  forcer  les  barrières  qui  rendent  la  Conquête  du  Chaco  fort  dif- 
ficile. Ils  comptent,  dit  l'Hiftorien ,  fur  une  Prophétie  de  Saint  François 
de  Solano ,  dont  ils  prétendent  qu'une  grande  partie  a  déjà  reçu  fon  ac- 
pjyiaion  de  complid'ement.  •»  C'eft  une  tradition  conftante  parmi  eux,  que  ce  Saint 
s.  Ftan^ois  So-  „  Millionnaire  a  prédit  la  deftruclion  de  la  Ville  d'Efteco  ,  la  décou- 
,1  verte  de  plulîeurs  nouvelles  Mines ,  la  fondation  d'une  nouvelle  Ville 
»  entre  Salta  &  Saint  Michel  ,  Se  la  converfion  du  Chaco.  Ol- Efceco  ne 
"  fubfifte  plus  ,  Se  l'on  a  trouvé  des  Mines  entre  Salta  Se  Jujuy  -,  mais  les 
u  deux  autres  parties  de  la  Prophétie  font  encore  dans  les  fecrers  de  la 
..  Providence  (  16). 


hao. 


Retablissi-  L  'Efpagne  apporta  auflll  bï.'nrcup  de  lenteur  A  fe  rendre  un  Port ,  dans  la 
MiNTtxDts-  Rivière  de  la  Plara.  L.i  Vit':- de-  Buenos  Aires  demeura  plus  de  quarante  ans 
BuÉnoT^Ai-  '^'^^^^^^  '1  ^  l'ardeur  des  Coi!,;!;<;tes  ,  ou  plutôt  l'avidité  de  l'or,  qui  entraî- 
j^£s.'  noit  les  Efpagnols  au  fond  des  Terres,  fembloit  leur  avoir  fait  oublier 

qu'ils  avoient  befoin  d'une  retraite  ,  à  l'entrée  du  Fleuve  ,  pour  les  Vaif- 
feaux  dont  ils  recevoient  leurs  Trouppes  Se  leurs  munitions.  Enfin  de 
fréquens  naufrages  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  L'ordre  vint  de  rétablir  le 
Port  Se  la  Ville  ,  abandonnes  en  1^9.  Cette  entreprife  étoir  devenue  plus 
facile  ,  depuis  les  nouveaux  établilTemens  qu'on  avoit  faits  dans  les  Pro- 
vinces intérieures  ,  d'où  l'on  pouvoir  tirer  des  fecours  d'hommes  ,  pour 
tenir  les  Barbares  en  refpeél.  Ce  fut  en  1 580,  que  Dom  Jean  Ortiz  de 
Zarate,  alors  Gouverneur  du  Paraguay  ,  aïant  commencé  par  foumettre 
cil  lon^Këflaura- ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  à  fon  delfein  ,  fit  rebâtir  la  Ville  dans  le 
même  lieu  où  Dom  Pedre  Mendoze  l'avoir  placée  ,  Se  changea  fon  pre- 
mier nom  de  Notre  Dame ,  en  celui  de  la  Trinité  de  Buenos  Aires. 
Cependant  elle  refta  long-tems  encore  dans  un  état  ,  qui  ne  faifoit 
as  honneur  à  la  Province  ,  dont  elle  eft  comme  l'échelle  Se  la  clé.  Elle 
va  d'abord  compofée  de  difFerens  quartiers ,  entre  lefquels  on  avoit  laiflfë 
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(ij)  Voïcz  ,  ci-dcToiis  ,  leurs      dations, 
(lô)  Hiftojic  du  Paraguay,  lu.  j.  p.  i^j, 
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D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  i  v.    V  I.  7, 

tics  Vergers  &  des  Plaines.  Les  Maifons ,  bâties  la  plupart  de  terre,  n'a- 
voient  qu'un  étage.  C'étoient  des  quariés  longs  ,  qui  n'avoient  qu'une  fe- 
nêtre ;  &  plufieurs  même  ne  recevoient  de  jour  que  par  la  porte.  Il  n'y 
a  pas  plus  de  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  confcrvoit  encore   cette  for- 
me :  mais  un  Frère  Jéfmte  ,  qu'on  avoit  fait  venir  pour  bâtir  l'Eelife  du 
Collège ,  apprit  aux  Habitans  à  faire  des  carreaux ,  des  briques     Se  de  la 
chaux.  Depuis,  les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres  &  de  briques      & 
pliiheurs  à  double  étage.    Deux  autres  Frères  du  même  Ordre  ,  l'un*Ar- 
chit^de  &  l'autre  Maçon,  tous  deux  Italiens,  après  avoir  achevé  l'Eglife 
du  Collège ,  bâtirent  celle  des  Pères  de  la  Merci ,  celle  des  Religieux  de 
Saint  François,  &  le  Portail  de  la  Cathédrale  ;  tous   édifices  qui  pour- 
roient  figurer ,  dit-on  ,  dans  les  meilleures  Villes  dEfpagne.  On  avoir  en- 
gage auHi  ces  deux  Artiftes,  à  bâtir  un  Hôtel  de  Ville  :  mais  i'Ouvraea 
aiant  etc  commence  fur  un  Plan  trop  magnifique,  les  fonds  manquèrent 
V}.  '7^  '  ^S^^^  entreprife  demeura  fufpendue.  Cependant  la  Vilfe  avoir 
deja  change  fort  avantageufement  de  face.  On  y  comptoit  déjà  feize  mille 

^S'L'  aJ\''  "^"r"'""  ^"'"'  "°^'"'  ^  ^^  ^^"^^  ^es  Nègres  ,  des  Me- 
tits  &  des  Mulâtres.  Les  premiers  ,  dont  le  nombre  l'emporte  beaucoup 
fui  celui  des  autres  ,  font  vivre  les  Efpagnols  ,  qui  croiroient  fe  desï 
honorer  par  le  travail  ;  ceux  même,  qui  font  nouvellement  arrivés  d'£f-* 

!e^ZL  fl  '    ^T"^''  .""    ""''  "^"^^^  '  ^   '"^"^"^  «"  ^=^bits  roue 

ce  qu  ils  ont  apporte.    Il    ne  s'en  trouve  pas  un    qui  veuille  s'emploïer 

au  lervice  dautrui;  &  l^n  n'a  pas  moins  de  peine  â  faire  travailler  les 

Indiens  libres    qui  ont  d'ailleurs  la  liberté  devenir  dans  la  Ville  ,&  de 

s  établir  dans  les  Campagnes  voifines.  Cette  averfion  ,  pour  le  travail    leur 

Vient  dy  avoir  été  forces  â  l'excès  dans  le  premier  étabîifTement  des  £! 

W«  i  nom  quon  a  donne  ici ,  comme  dans  les  autres  Conquêtes  de 

lEfpagne ,  a  certains  partages  des  Terres  ,  faits  en  faveur  des  Conquérans 

6.  aans  lefquels  les  Indiens  qui  s'y  trouvoient  compris  étoient  aS^  •      - 

au  fervice  perfonnel.  On  voit,  aux  environs  de  Buenos  Aires ,  queC 

Bourgades  qui  portent  encore  ce  joug  ,  Se  dont  les  Habitans  ont  tnXl' 

roilTe  a  1  extrémité  de  la  Ville ,  qui  n'en  a  point  d'autre  nour  le,  Ffn^ 

gnols  que    'Eg life  Cathédrale.  Elfe  fut  érigce^en  Siège  Epi  Cl    VJX 

cours  de  l'année  \6io  (17).  ^      p'  >-upai  ,  aans  le 

La  Ville  de  Buenos  Aires  eft  alTez  grande  (18).    Un  RuilTeau  la  fé 

feJrs     ir  cT^^'  '  T  '^  'f  'T^'^^'   ^"  Gouverneur.   Enl  d  aU:      Av,..,„  ., 
leurs  ,  par  fa  fituation  bc  par   la   bonté   de  l'air  qu'on  y  refpire      tout   b-'-^-^''''. 
ce  qui  peut  rendre  une  Colonie  flori.Tante.  La  vue  d'un  tilrs  df  l'ence  me 
s  et^d  fur  de  vaftes  Campagnes ,  toujours  couvertes  d'ant  b  1  e  verdure 
Le  Fleuve   fait  les  deux  autres  tiers  de  fon   cucuit,  Se  noroît  au  Nor!i 
comme  une  vafte  Mer,  qui  n'a  de  bornes  que  l'hor  fan. ^t'S  ver  œm 

br."âcf  L^D  '"^  h'"  1T  ^'  '"'"  •'  '^  ^'"'"^'-  '  -  -oVde  Septen  : 
bre  ,  1  Eté ,  en  Décembre  ;  i  Automne ,  en  Mars  -,  &  ces  quatre  SailLs  y 

y>.*u*  accioiiiLmcn»,  Yoie^ ,  a  la  ha     rcp.iiulus  au  Jéfavaiirage  dts  Jéluitcs. 
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font  fort  r(?glces.  En  Hiver,  les  pluies  y  font  abondantes,  &  toaloufs  ooà 
compagnces  de  tonnerres  &  d'ccfairs  fi  terribles ,  que  l'habitude  n'en  di* 
minue  pas  l'hcrreur.  Pendant  l'Eté ,  l'ardeur  du  Soleil  eft  tempérée  par 
de  petites  brifes ,  qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  &  neuf  heures 
du  matin. 

La  fertilité  du  terroir ,  autour  de  la  Ville ,  répond  à  l'excellence  de  l'air  ' 
&  la  Nature  n'y  a  rien  épargné  pour  en  &ire  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
y  eft  rare ,  parcequ'oa  ne  s'eftpomt  encore  avifé  d'y  planter  des  arbres  : 
mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le 
f«ul  arbre  fruitier,  qu'on  trouve  aux  environs  de  Buenos- Aires  eft  le  Pê- 
cher, dont  les  fruits  y  font  excellen*.  Il  y  eft  d'ailleurs  iî  commun  ,  qu'on 
en  couçe  des  branches ,  pour  divers  ufages.  La  vigne  n'y  réuffit  point 
Darceau'oii  n'eft  noint  eumrft  narvfnti  \  u  ^nr^.,1.:-  j» _/-. j_  r-      * 


I 


Prf  mitre  entrée 
ics  JéAiiict  dans 
teste  Conuie. 


Opinion  qu'ils 

iJvo  ent   donnée 


Arrivée  ertraot- 
(tînaice  de  quel- 
ques MiiOcunai- 
ics< 


(.9). 
relie. 

L'année  du  rétabliflement  de  Buenos-Aires  rciçoit  un  autre  éclat  de  la 
première  admiffion  des  Jéfuites ,  dan?  cette  Contrée  ,  non-feulement  pour 
travailler  a  la  converfion  des  Infidèles  ,  mais  pour  adrainiftrer  aux  an- 
ciens Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur  manquoient.  Les  premiers 
Miffionnaires,  que  l'Efpagne  y  avoir  envoies ,  étoient  quelques  Religieux 
de  Saint  François ,  qui  n'avoient  encore  trouvé  que  des  obftacles  à  leur 
zele.  On  a  ûeja  nommé  le  Père  François  de  Solano,  qui  y  étoit  venu  du 
Pérou,  &  dont  les  vertus  ont  mérité  l'honneur  de  la  Canonifation  :  mais 
.f es  Hommes  apoftohques  etoient  en  fi  petit  nombre,  que  les  Chrétiens 
du  Pais  ne  ceffoient  pas  de  faire  des  inftances  auprès  du  Confeil  des  In- 
des pour  en  obtenir  des  Miniftres  de  la  Religion,  „  On  commençoit 
»  alors  a  connoitre  les  Jefuites  dans  l'Amérique  :  ils  croient  même     de- 

V  puis  trente  ans  au  Brefil,  que  le  P.  Anchieta  ïempliflbit  de  l'odeur 
,,  de  fa  faintete  &  de  1  éclat  de  fes  miracles.  Depuis  peu ,  ils  s'étoient  éta- 
,'  bhs  au  Pérou.  Ils  avoient  déjà  fait ,  dans  ces  deux  Roiaumes  ,  un  nombre 
»  infini  de  converfions;  &,  partout  l'on  difoit  hautement  que  ce  nouvel 

V  Ordre  ,  dont  le  Fondateur  étoit  né  dans  le  tems  que  Chriftophe  Co. 
»  lomb commençoit  a  découvrir  le  nouveau  Monde,  avoir  reçu^u  Ciel 
«  une  miflion  fpéciale  &  une  grâce  particulière,  pour  y  établir  le  Roïau- 
»  me  de  J.  C.  (20)  ...  Ce  fut  du  Pais  des  Charcas,  qu'on  vit  paffer  d'a- 
bord au  Tucuraan  deux  Jefmtes,  déjà  exercés  aux  travaux  de  leur  pro- 
teffion,  qui  firent  faire  au  Chriftianifme  de  merveilleux  progrès  dans  cettff 
Province  Enfuite  trois  autres  Millionnaires  du  même  Corps  arrivèrent  du 
Brefil  a  Buenos- Aires  ;  &  bien-t^t  le  Paraguay  en   reçut  un  plus  grand 

de  leurs  courfes  &  de  leurs- opérations  évangéliques  (zi) 


à  Buenos-Aires 
nombre.  Le  récit 


(19)  Cette  Defcription ,  h  plus  récente 
flue  je  connoi/Te ,  eft  tirée  des  Lettres  du 
V.  Catanco ,  déjà  citées. 

(10)  Hiftoiredu  Paraguay ,  Ijv,  4  p   jyi. 

<ii)  Quoiqu'il  ^l'appartienne  point  à  cet 
Puvragc ,  j'cnpiiis détacher  le preiiùcr  trait, 


qui  eft  une  avantnre  de  Voïagctifs  ,  &  (î 
finguhere  ,  que  je  n'aurois  pas  la  hardielTc 
de  la  donner ,  fur  des  témoignages  moins 
refpeéïables.  Ils  étoient  partis  cinq  du  Bre- 
iil;  le  Perc  Atminio  ,  Supéricurde  la  Troiip- 
pe  ,  &  les  Pcros  Jeau  SoImio  ,  •pljomaB 


DES  voïAGES.  tiv.  vr;  tx 

fatc  le  fond  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguar,  &  fans  doute  une  très 
^difiame  pâme  de  celle  de  IMfe.  On  vit  naLe  en  ,594  un  ColleRe 
à  1  Afl-omption  .  avec  tant  d'ar<&ur  de  la  part  des  Habitons .  que  tous^ 
jufquaux  Dames  (Xi) ,  voulurent  mettre  la^main  au  travail.  LeiMiSn^ 
naires.  diftribucs  entre  les  objets  de  leur  zèle ,  donnèrent  l'exemple  des 

f  fLnolf  ?""'•  "i  "°r?"'  ^f  °^^^^«»  ^  f°"vent  de  la  p^a  t  de 
Efpagnols   plus  que  de  celle  des  Indiens  :  mais  le  Ciel  prodigua  les  mi- 
racles^n  leur  faveur^ôj  la  Cour  d'Efpagne  les  foutint  pïr  fa^protSion. 

fini  A  °''"'  '°"1?'  ^^'"  ^°""  *^«  '^«^^  ''^"^^^^  >  q«<^  ies  c^nve": 
chZtr  'T^^''  P^r  deux  principales  caufes  j  l'une  qu'on  rendolt  le 
chnftianifme  odieux  aux  Naturels  du  Pais  ,  par  la  manière  dont  on  trai- 
toit  ceux  qui  l'avozent  embralTé  j  l'autre,  qûe^ous  les  effor»  des  Son- 
til/n^r^"'  en  perfuader  la  faihteté  aux  Néophytes  .  étoient  rendus  inu- 

barbarie^e/  nl^l  ^^P">''1"5  ^'î,^^^""^»  q^i  P^t  ramener  ,  dans  cette 
rieueus'  n!r  fe^l"' ^5""  ^"  Chnftunifme  naiflTant.  en  écartant  les 
eSl!'  P^,  ,^^?^"»««  des  Commandes.  &  le  fcandale  du  mauvais 
exertiple,  par  leloignement  des  Efpagnols.  Ce  Pian  fut  préfenté  à  Pht 

J^iW/,  Etienne  Je  Grao ,  &  Emmanuel  Or- 

tega  :  ils  firent  le  voïage  par  Mer.  »  Arri- 

»  véï ,  dit  1  Hiftorien  ,  à  l'entcée  de  la  Baie 

«  de  Rio  de  la  Plata,  ils  fc  croïoient  hors 

«  de  tous  nfques ,  lorfque  leur  Bâtiment 

..  fut  attaaué  par  un  Navire  Anglois,  qui 

»  s  en  rendu  aifémcnt  le  maître.  Le  Capi- 

»  tame  ,  à  la  vue  des  cinq  Jifuite»,  s'em- 

«  porta  contr'cux  d'une  manière  indécente 

»  8c,  après  les  avoir  chargés  d'injures,  les 

«  débaraua  dans  une  Ile  déferre ,  rcfolu  de 

»  les  y  faire  mourir  de  faim.  Il  changea 

»  CBfuite  de  pcnfée ,  Se  les  fit  revenir  à  fon 
»  bord  ,  en  difant  qu'il  vouloit  les  faire 
»,  pendre  à  la  grande  vergue.  Ils  trouve- 
»  rent,  en  arrivant ,  qu'on  avoir  pillé  tout 
»  leur  bagage ,  &  ils  s'y  étoient  bien  atten- 
«  dus  :  un  moment  après ,  ils  appcrçurent 
M  un  Anglois  qui  mcttoit  fur  le  Pont  des 
»  Agnus  Dei ,  &  qui  jurant  contre  le  Pape 
»  le  mettoit  en  devoir  de  les  fouler  aux 
»  piés.  Le  P.  Ortega  ne  put  foufFrir  cette 
«  impiété,  il  courut  à  l'Hérétique;  &  ne 
»  pouvant  rien  gagner  fur  lui  par  fes  re- 
"  monttances  ,  il  le  prit  par  le  pié  pour 
».  léca«er.  Ce  Malheureux,  en  Ce  débat- 
»  tant ,  fe  coigna  la  tcto  coHîre  une  pièce 
«  de  bois  ,  &  fe  blelfa  légèrement.  Cwen- 

"  ru,'}*  T.**"  ^'"g  '  1"i  couloir  de 
«  (a  bleffiirc,  1  Equipage  entra  enfaieur, 
K  &  dans  le  premier  tranfport  jetta  le  Jé- 
«  fuite  a  la  Mer.  Comme  ce  Père  favoit 
«  fort  bien  nager,  il  regagna  aifémcnt  le 
»  Nâwrc  j^  les  Ajigloisfaidwnt  k  xm^ 
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»  ter ,  pottr  lui  faire ,  difoient-ils ,  fonf- 
»  frir  un  genre  de  mort  plus  cruel.  Tandij 
»  qu  lis  en  délibéroicnt ,  le  Sacrilège ,  qu'ils 
»  vonloient  vanger  ,  fc  mit  à  crier  qu'il 
»  lentoit  des  douleurs  très  vives  au  pié 
»  qu'il  avoit  mis  fur  les  yignus  Dei  :  on 
"  apperçut,  en  effet,  une  apoftume,  &  la 
"  gangrenne  y  étoit  déjà.  On  fe  hâta  de 
•»  lui  couper  la  jambe,  mais  il  étoit  trop 
»  tard  :  la  gangrenne  avoit  déjà  gagné  la 
»  raaflc  du  fang  ,  &  le  Malade  expira  le 
"  ^1    ^j"""""  ^"  châtiment  de  Dieu ,  fi  vi- 
»  fible ,  faifit  tous  les  Anglois  de  fraïeur.  On 
"  ne  parla  plus  de  faire  mourir  le  Miflîon- 
»  naire  ;  &  le  Navire  appareilla,  pour  ea- 
»  gncric  Détroît  de  Magellan.  Au  bout  de 
"  quelques  jours,  que  les  Jéfuites  paflcrcnt 
»  lans  quon  leur  donnât  rien  à  manger, 
»  le  Capitaine  les  fit  embarquer  dans  un  pel 
»  tu  Bateau ,  fans  rames ,  fans  voiles ,  fani 
»  aucunes  provifions,  &  leur  dit  d'aller  ou' 
"  ''i^°"°'^°'""-  Livrés  ainfi  à  la  merci  de» 
"  flots ,  ils  ne  voïoient  aucune  apparence 
»  de  pouvoir  éviter  ,  ou  d'y  être  (ubmer- 
"  f^*.'  ""  ^^  mourir  de  faim.     Mais  ils 
"  étoient  fous  la  fauvegatde  de  celui  qui 
»  commande  aux  Elcmens.  Leur  Bateau  , 
«  conduk  comme  par  une  main  invifible  , 
*>  alla ,  fans  s'arrêter  ,  furgir  au  Port  de 
»  Bucnos-Air«s.  «  La  feule  l^i  hiftotiquc  ne 
luftit  point  ici  :  mais  voïei  l' Hiftoire  du  Pa* 
raguay,l.^.pp,ijj^l^f^ 


Exécution  A 
leut  projet. 


l  Ontc  A  j.  f , 


■-*,■'■  •.'.) 


Si 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


'"T""-;""""  lippe  lîï  >  *vec  un  engagement  folemnel  A  lui  conferver  tous  Tes  droits 
tv R  ^ î A  *Ri-  à:  la  fouveraineté.  Il  ^approuva ,  il  l'autorifa  par  des  Ordonnances  ;  ôc  toos 
viERE  DE  lA  fes  SuccefTeurs  l'ont  confirmé  après  lui.QuelquesJéfuites  en  avoient  déjà  tenté 
P^ATA.  la  pratique  ,  dans  quatre  Réduirions  (ij)  qu'ils  avoient  formées  d'avance  ,  & 

dont  le  fuccès  les  avoit  encouragés.  On  compte  ,  pour  la  première ,  en  »6io  , 

6c  par  co 

Rivière 


llulle  Câie  ha. 


cette  1 

dans  un  autre  article  (X4).  Cependant  depuisprcs  ( 

profpere  ,  que  n'a-t-elle  pas  foufFert  de  la  haine  &  de  l'envie  ?  Mais  ceux  qui 
font  demeurés  incertains ,  fur  de  malignes  fuppofuions ,  trouvent  enfin  ,  daiis 
h.  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay ,  des  éclaircillemens  pour  tous  leurs  doutesr, 
Se  les  dernières  nouvelles  de  Buenos- Aires  ont  détruit  des  accuf.tions  en- 
core plus  injurieufes  >  qui  n'ont  jamais  été  mieux  fondées  (*). 

S    I  I. 

Eclaircissement  sur  la  Terre  Magellanique. 

C'EsT  Buenos-Aîres  qui  doit  être  regardée ,  non-feulement  comme  Cs- 
Ailée  au  iud  de  terme  des  Colonies  Elpagnoles  du  cote  du  Sud  ,  mats  comme  celui  ae 
«ue&gs-Âiies.  joutes  les  Habitations  humaines  fur  cette  Côte.  Les  plus  anciennes  Rela- 
tions n'y  préfentent  o^ie  des  Déferts ,  jufqu'au'  Détroit  de  Magellan.  Les 
Patagons  mêmes  ,  &:' d'autres  Nations  errantes  qui  occupent  l'intérieiir 
des  Terres  aundelà  du  Chili  ôc  du  Paraguay  ,  n'approchent  gueres  de  ces 
rivages  fteriles.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  recueillir  quelques  lu- 
mières incertaines ,  qui  ont  fait  quelquefois  foupçonner  que  toutes  les  prtics 
n'en  étoient  pas  également  déferres ,  ôc  qui  ont  même  fait  naître  l'efpcrance 
d'en  trouver  les  Habitans.  Commençons  par  le  témoignage  du  P.  Feuillée. 
Il  rapporte  ,  comme  on  l'a  déji  fait ,  fur  des  témoignages  plus  anciens , 

qu'en  1559   Charles-Quint  aïant  permis  à  .......  ,  alors  Evêque  de 

bii'i^dc»  c?fa- Placentia  ,  d'envoïer  quatre  VaifTeaux  aux  Iles  Moluques  par  le  Détroit 
Mfiiu»  de  Magellan  ,  ils  entrèrent  dans  le  Détroit  après  une  heureufe  naviga- 

tion ,  le  io  Janvier  de  l'année  fuivante.  Lorfqu'ils  y  furent  avancés  d'en- 
viron 25  lieues  ,  un  vent  d'Oueft  en  jetta  trois  fur  la  Côte  ,  &  les  y  bri^ 
.fa,  mais  avec  tant  de  bonheur,  que  leurs  Equipages ,  parmi  lefquels  o« 
comptoir  quelques  Prêtres  &  18  a  zo  Femmes  ,  parvinrent  à  fe  fàuver. 
Le  Capitaine  du  quatrième  Vaiffeau ,  qui  étoit  demeuré  au  large  ,  fans 

(xj)  Ce  nom  a  commencé  au  Pérou. 


témoignage  du 
r.  Fcuilléc  lut  le 


^_„  On 

l'y  donnoit  à  toutes  les  Bourgades  chrétien- 
nes formées  par  des  Infidèles  &  dirigées  par 
des  Religieux. 

(14)  Voiez,  Tome  XIII,  dans  la  Def- 
criptionde  l'Audience  de  la  Plata,  l'état  des 
MilTions  du  Paraguay.  Tout  y  eft  emprunté 
d'un  Voïageur  étranger ,  avant  la  publica- 
tion de  la  nouvelle  Hiftoire. 

(♦  On  avoit  fauflcmcnt  répandu  qu'un  Jé- 
fuitç  avoit  pris  li  titre  de  Roi  au  Paraguay  , 


&  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols.  Ce  qui  cft 
vrai,  c'eft  que  les  Indiens  des  Réduélions  fe 
font  fouleves,  malgré  kurs  Guides  fpirituels^ 
à  l'occafion  de  la  Bourgade  du  S.  Sacrement  , 

3u'ils  étoient  fâchés  de  vtir  entre  les  mains 
es  Portugais  ;  &  qu'àïant  livré  Bataille  aux 
Trouppes  réunies  de  l'Efpagne  Si  du  Portugal, 
ils  ont  été  battus,  avec  perte  de  1000  ou  i  loo 
hommes.  Mais  cette  querelle  cft  terminée  pai 
d'heureufes  conciliations  dont  les  deux  Cou- 
ronnes ont  iti  redevables  aux  Jéfuites, 


!5  Ê  s    V  O  ï  A  G  E  s.    t  f  V.    V  r.  », 

Avoir  rien  fouffert  de  la  tempère  ,  fut  peu  fen/îble  aux  crij  8c  aux  larmes    v         '   * 
de  ivs  Compagnons.  La  crainte  de  manquer  de  vivres,  &  de  charger  trop  semen^'^s"* 
ion  bord,  lui  ht  abandonner  cette  trouppe  de  Malheureux  ,  pour  iuivre  la.  la  côte  db 
route  luiqu'à  l'entrée  de  la  Mer  du  Sud  ,  d'où  il  alla  porter  à    Lima  la  "-^  Te  r  rb 
nouvelle  de  leur  avanture.  »  On.  croit ,  dit  le  Père  f euillée  ,  que  ceux  ^^c^'-tANi- 
"  qui  reftcrent  dans  le  Détroit  ont  été  l'origine  d'un  Peuple  ,  nommé  les  **"^' 
"  ^f"'t"'  »  5"»  iiabitent  une  Terre  à  45  ou  44  dégrés  de   hauteur  du  puS'^lu 
"  A       ,^"f*''^'^"e  ,  au  milieu  du  Continent  qui  fépare  la  Mer  du  Nord  P»8<»our      ' 
"  de  celle  du  Sud,  Pais  extrêmement  fertile  &  très  agréable,  fermé,  du 
"  cote  de  l'Oueft,  par  une  Rivière  grande  Se  rapide.  Ceux  qui  en  ont 
»  vifice  les  bords  ont  vu ,  de  l'autre  côté ,  des  Peuples  fort  différens  des 
..  Naturels  du  Pais ,  &  des  linges  blancs  mis  à  fecher.  Ils  ont  même  en- 
»  tendu  des  Cloches.  J'appris  au  Chili ,  continue  le  Mathématicien  Mi- 
»  nime  ,  que  l'entrée  dans  les  Terres  des  Céfaréens  eft  défendue  par  une 
»  Loi  Capitale  à  tous  les  Etrangers ,  fans  en  excepter  les  Efpaenoh.  C'eft 
"  '^e  q"on  a  f«  d'an  Indien  ,  leur  Efpion  ,  qui,  s'étant  laiiTé  gagner  par 
"  un  Miffionnaire  zélé  ,  promit  de  lui  faciliter  le  paOkge  de  la  Riviefe 
»  le  conduifit  en  effet  à  l'autre  rive  ,  Se  le  cacha  dans  un  Bois  avec  foiî 
»  Valet,  après  s'être  engagé  à  les  y  venir  prendre  la  nuit  fuivante ,  pour 
»  les  introduire  dans  la  Ville.  Il  vint  à  l'heure  mar.iuée  •  mais  loin  d'exé- 
»  cuter  lerefte  de  fes  promefles,  il  alTaffinale  Millionnaire;  &  n'auroir 
"  pas  plus  épargné  le  Valet ,  s'il  ne  s'étoit  dérobé  par  une  heureufe  fuite 
"  ?"' J®  ^l  ^-n y"  ""^  ^^'^'  »  °"  ^'  rapporta  l'infortune  de  fon  Maître! 
!'  ^^,  P^^P«"f"^e  Pai^oit  perfuadé  (15)  de  la  vérité  de  cette  Hiftoire. .. 
La  neceihte,  dit-il,  aiant  contraint  les  Efpagnols  des  trois  VaiflTeaux  d'en 
recueillir  les  débris  après  leur  naufrage  ,  on  peut  croire  qu'ils  cherchè- 
rent, dans  cette  Vafte  Réainn  .    un»  T»rra  ^.,'.Io  ».,(r„_.  L-L:--_      n^    1 


i  .-    '.  W. —  ,       '      *"-"-  "»•'*  »  "cuici  ,  uaiccqu  lis  trou» 

vent  chez  eux  dequoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins,  veulent  conferver  leur 
tranquillité ,  qu  ils  craindroient  de  perdre  en  fe  liant  avec  d'r  -,-s  Nations 
Mais  ceux  qui  trouveroient  de  l'incertitude  dans  les  con  edures  du 
Fere  1-euillee,  &  qui  croiroient  devoir  attendre  des  éclairciflemens  plus 
furs,  en  vont  trouver  dans  la  Relation  d'une  entreprife ,  également  im- 
portante par  fon  objet ,  par  le  caraftere  de  ceux  qui  y  furent  emploies. 
&c  par  la  Ma^efte  du  nom  Roïal ,  dont  elle  porte  les  aufpices. 


E 

finole 


f      III. 

VOÏAGE       DU      PeRE      QuiroG 

Sur  la  Côte  de  la  Terre  Magellanique, 


k   7omméeVe  'ç''"/'^  ""''''  1  2"^"°^  'Aires  une  Frégate  Efpa-      obftrv«ro«. 
ic  ,  nommée  le  ^iaint  Antoine  ,  de  cent  cinquante  Tonneaux  ,  montée  '»''•■' ^'p»" Bue- 

r^    T 1  J„  «1  ,.  .  .  r.os-Aires      juf- 


îiéî  o7,"r*Kf'  Obfervations,&c.  Tome  I ,  pp.  195  &   ^,6. 

L  i; 


juf- 
qu  au  Dcuoib 


HISTOIRE    G 


MAdlLLANl 

ii,\n. 

Ql'IIlOOA 


É  N  É  R  A  L  B 

Dom  Joachim  H'Olivarei ,' 
|>e  V  en  avoit  choili  les 
niier  t'toit  Doin  Dicgue 


'       .  ^  ■        'If  Jiuit  pièces  ilc  Canon  ,  6c  conimandco  par  !> 

i.r"À*c5\t!  •^'■«•''^'i'  de  Cailiz  ,  d'où  elle  ctoit  partie,  l'hilipj 

>r  iaTirrb  l*il<.>tes,  entre  les  plus  habiles  d'hfpapne.  Le  pre .,„...  x^.wj^uo 

' y^rda, BaCqiic  ;  le  lecoml ,  Doin  Baille  Ram'tre\  de Séville  :  &  ce  Monarque 

voulut  que  le  P.  Jofeph  Qw/w/,'d ,  Jéfuite  ,  qui  sctoit  fait,  avant  que  de 
renoncer  au  Monde ,  la  réputation  d'un  trùs  habile  Homme  de  Mer,  fît  le 
voïace  avec  eux.  La  l'regate  ctoit  dellinco  à  ranecr ,  aulli  près  qu'il'feroit 
ponibic  ,  la  Côte  occidentale  de  la  Mer  Magefianique  ,  depuii  Buenos- 
Aircs  jufquau  Détroit  de  Maeellan ,  &  le  Père  Quiroga  étoit  chargé  des 
Obfervations.  Il  avoit  ordre  de  fe  faire  accompagner  de  deux  autres  Jé- 


l'rn|(t    de    l( 
Cou(  U'tff  at;nc. 


.  7         -    - — — o  accompagner  m,  utuA  aum.»  jt- 

fuitcs  du  rar.iguay  ,  i^  ce  fut  fur  les  PP.  Mathias  Strobl  &  Jofeph  Cardicl 
que  le  choix  tomba.  La  première  vue  du  Roi  d'Efpagne  ,  dans  cette  en- 
treprife  ,  étoit  de  faire  chercher ,  fur  cette  Côte  ,  des  Peuples ,  difpofés 
à  le  réunir  fous  la  conduite  des  Jéfuites ,  nour  cmbrafler  le  Chtiftianifme 
&  former  des  RéduUions  fur  le  modèle  du  Paraguay  ;  la  féconde  ,  de  trou- 
ver Quelque  Port  commode ,  qui  pût  être  fortifié  ,  pour  fervir  de  retraite 
aux  Navires  Lfpagnols ,  pour  s'allurer  d'une  entrée  facile  dans  le  Conti- 
nent ,  &  pour  empêcher  d'autres  Nations  de  s'y  établir. 

Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata ,  qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expé- 
dition ,  aïant  déjà  fait  fes  préparatifs ,  la  Frégate  remit  à  la  voile  le  i  5 
Décembre  de  la  même  année.  Elle  fe  rendit  d'abord  à  Monte-Fidec ,  où 
la  Garnifon  de  cette  Place  lui  fournit  x  5  Sold.its  ,  deftinés  à  garder  le 
Port  qu'on  choifiroit  pour  un  Etabliffemcnt.  Les  Pères  Strobl  &  Cardiel 
dévoient  s'y  arrêter  aufTi  ,  dans  l'efpérance  d'y  raflcmbler  un  grand  nom- 
bre d'Indiens.  Quoique  Monte- Video  ne  foit  qu'à  cinquante  lieues  de 
Buenos- Aires ,  on  ne  put  y  mouiller  que  le  1 5  ;  &  les  25  Soldats  furent 
embarqués  fur  la  Frégate ,  aux  ordres  de  l'Alferez  Roïal  Dom  Salvador  Mar- 
tin dd  Olmo.  On  leva  l'ancre  le  1 7  ,  avec  un  vent  entre  Nord  &  Nord-Oueft. 
Mais  la  nége  ,  qui  tomba  tout  le  jour ,  fît  pafTer  l'Ile  de  Flores  fans  la  voir. 

Le  Dimanche  19,  on  mouilla  trois  lieues  au-deffous  de  l'Ile  de  Lobos, 

2ui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft ,  &  qui  a  trois  quarts  de  lieue  de  long. 
Ile  court  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.    A  l'Eft-Sud-Eft  elle  a  une 
chaîne  de  Rochers  dangereux ,  qui  ne  s'élèvent  point  au-deffus  de  la  fur- 
face  de  l'eau.  Le  xi  ,  on  fe  trouva  par  les  jj  degrés  onze  minutes  de 
Latitude  Au(trale;le  Dimanche  16,  par  les  j8  degrés  54  minutes,  vent 
de  Sud-Eft  ;  &  le  Mardi  28  ,  à  ^9  degrés  9  minutes ,  où  les  Pilotess'ef- 
timerent  par  les  325  degrés  57  minutes  de  Longitude.  La  fonde ,  jettée 
1  aprcs-midi  ,  fit  trouver  52  braffes,  fabl^^fin  &  gris ,  &  les  Baleines  com- 
mencèrent a  fe  faire  voir.  Mercredi ,  5  de  Janvier  ,  1 74^ ,  à  dix  heures 
du  matin  ,  on  découvrit  le  Cap  blanc  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  la  Côte  du 
Nord  ,  qui  forme  une  grande  Plage  en  forme  d'Anfe ,  où  les  Navires  peu- 
vent mouiller  à  l'abri  d'une  Terre  haute  ,  &  rafe  comme  celle  du  Cap 
Saint  Vincent.    Le  Père  Quiroga  l'aïant   eftimée  au   Sud-Eft-quart-de- 
Sud  ,  par  les4(î  degrés  48  minutes  de  Latitude,  jugea  que  le  Cap  blanc 
étoit  par  les  47  j  ce  qui  doit  être  bien  obfervé  ,  pour  ne  pas  confondre 
ce  Cao  avec  une  autre  Pointe ,  d'une  Terre  blanche ,  haute  &  plate  auffi , 
qui  «étend  jufqu'à  la  Mer,  avec  une  ouverture  femée  de  pointes  de  Ro- 


it,  avant  que  «.le 


fr  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    t  1  V.    V  I,  f -, 

^ers.  Suivant  U  route  gu'on  avoit  faite  depuis  Buenos- Aires ,  la  Lonoi- 

ve  point  de  fond  fur  toute  cette  Côte  ;  mais  ,  à  la  pointe  du  Cap  Blinc 
on  voit  con>me  un  Rocher,  qui  femble  coupé  en  Scux  ;rplm  au  Sud' 
une  pointe  de  terre  baffe.  Enfuite  la  Côte  ciurt  Nord  i  SuT  i*c  foi"  a 
une  Anfc  ton  grande  ,  jufqa'au  Port  Dejiré. 

Le  Jeudi  6  on  fe  trouva  au  Sud  du  Cap  Blanc .  à  quatre  lieues  de  la 
Cote  portant  fur  la  grande  Ile.  qui  fe  pr&nte  dVei^ciée  du  Port  D^! 
fi  e    A  1  i.onneur  de  la  Icte  du  jour,  on  lui  donna  le  non,  d'Ilo  des  Rois 

ffr  „?r'"";J^?'n""'  S*"«»  R«'«ion^.  Toute  l'Anfe,  qui  cft  en  ri 
le  Cap  Blanc  Se  le  Port  Defiré.  eft  affi-,  K^„r»    -.,„ L^      «-'^  «"fe 


res  pleines 

rVÏ"  f  c  j         '     *"''  "^"'""'^  ^^  "^^K*''  S"»  eft  un  Pt'u  en  dehors  Dt 
corc  du  Sud ,  on  voit  une  Terre  afTer^clev^-c  ,  furmo nté.  d\n  RocLr 
quon  piendroit  pour  un  tronc  d'arbre  coupé  i  fourcl  ^Les  de ux  .Ar'' 
Je  1  entrée  du  Port  offrent  aufTi  des  Rochers  Wez  hauts    qui  femb  en  n ^  r 

deux  Pilotes     trouva  que^  }a"l^a^cW:Lt     i  f  ^n^^^^^^^  ^^^^^^ 
fuoo  fi  i     '•  "'  •■'IT^'^S"'-^'"»  ^"^  le  rivage,  de  pccues  rngune/  Im k 

entre  cette  Ile  &  la  Terre-fïme     ^TA  ^°'  ^^''*'°''  '  ^  P^'^^»"^ 

couvert  de  Cannes  'quTparoSbit 'une  ZZ'"'7v  T-Pf'"''''^'  ^°"^ 
Enfin,  étant  defcendl  fu^le  cominent  T^^  '^"r*  T^'"  vents, 
tes  collines,  pour  obferv  •    /?v  '  r '^°^'''^'''  ^"r  les  plus  hau- 

vaff-es,  feuié  Se  Mondcules ,  de  oS  ^^"^5f"^^°"  ^f'.P'^-  decre- 
aucun  arbre  ,  fi  ce  n'eft  dans  qXues  fon5^=  ^'T'  "  ''''"'^'  *^  ^^"^ 
petits,  avec  beaucoup  de  buif?ons  &  de  Ll V  °V\f'V°"^^  ^«  ^°" 
Septentrionale  de  ce  Port ,  Tpu  s  nil  2  '""n  ^'"'  '^  '°"^«  ^^  ^"^'^ 
petite  Anfe  fort  fure,  où  toutes  forte/ jln°-  ^''''°'  '  ^"^  ^°"^^«  ""« 
Ils  en  trouvèrent  une' autr  plus  /mJeft  ^;"'7"^P°""°  ent  hiverner. 
VIS  de   'le  des  Rois  TourÊdf.,rc  rVi,     l  '         1*  "i"ne  Cote,  &  v  si- 

firent  découvrir  quL  an  fe^p"irrit'F°"î  "°"^"  ^.^  ^'^^"  "«  '^- 
la  feule ,  dit-on    que  les  HnlNn?'-      "     ''"  ^^"^  P^»*""^  ^°"  ^^'"e.  C'efl 

Le  P.  Cardai  eut  la  curinfc        '''"'P"  '"^^"^^^  ^ans  ce  Port. 

très  haute  Monugne       trouva    fu^  1^°^;  '  ^^^^  V^°"PP^  '  ^-  -o 

res  ,  qui  couvroienr  „n  ^^    I    '       ^=^  "me,  un  grand  monceau  de  pier- 
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le  Maire  donne  aux  Habitans  tic 


parcouru  tout  le  l'aïs ,  il  ne  rrou 
qu'on  y  eCir 


ilFc 


cette  Contrée  (*).  Du  reftc ,  après  avoif 
aucun 


:i\\ 


lui  rai 


vciti^c  qui  put  lui  raire  jugée 

)Ulf- 

tous 


|w  d'ulivatcs. 


pane  ;  pas  un  ieul  arbre  ,  mais  feulement  quelques  I 
ions  ;  point  il  eau  ilouce  ;  &  pout-ctre  y  feioit-il  irort  de  kni ,  avec 
fes  Compagnons  ,  Ci  la  pluie  ,  qui  ctoit  tombée  quelques  jours  aupara- 
vant ,  ne  leur  eut  flùt  trouver  un  peu  d'eau  dans  le  cieux  des   Rocher 
la  Terre  ne  leur  parut  pas  même  capable  de  cultiu e ,  Ôc  l'on  .n'y  trouve 

{)as  une  Vallée.  Le  Pais  qu'ils  découvrirent ,  du  fommet  des  plus  hautes 
Montagnes  ,  avoit  meilleure  apparence  :  mais ,  dans  celui  qu'ils  eurent  lo 
çouras^e  de  vilttcr,  un  Homme  ne  trouveioinpas  dequoi  vivre,  ni  dequoi 
ie  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y  virent  pas  un  Animal ,  l\  l'on  excepte  quel- 
ques petits  Oifeaux  ,  jk  les  traces  d'un  ou  deux  Guanacos.  Vers  le  foir 
Un  même  jour ,  ceux  qui  croient  reftés  fur  la  Frég.ate  virent  un  chien ,  qui  leur 
parut  domelUque  ,  de  qui  aboioit  de  toute  fa  force ,  comme  s'il  eut  demandé 
i\'y  être  reçu  :  mais  l'Equip-age  ne  jugea  point  A  propos  de  s'en  charger. 

Le  lendemain  ,  le  P.  Cardiel  ,  &  ceux  qui  l'avoient  accompagné  la 
veille  ,  fe  rirent  débarquer  du  côté  du  Sud  i  tandis  que  ceux  qui  s'ctoienc 
mis  dans  la  Chaloupe  y  rentrèrent ,  pour  faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci 
tournèrent ,  par  l'Ouert  ,  jufqu'à  la  pointe  Orientale  d'une  Ile  ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Olivarès,  X  l'honneur  du  Capitaine.  Dell,  étanc 
entrés  dans  un  Canal  étroit,  qui  fépare  cette  Ile  du  Continent,  dont  la 
Pointe  Occidentale  forme  une  petite  Anfe ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
4  s'avancer  vers  le  rivage  ;  &  la  Marée  balFe  aïant  fait  échouer  leur  Cha- 
loupe ,  ils  furent  contraints  d'attendre  qu'elle  remontât.  Enfuite  ,  aïant 
débarqué  dans  l'Ile ,  ils  obferverent  ,  de  l'endroit  le  plus  élevé ,  que  le 
Canal  du  Port  court  pendant  quelques  lieues  à  rOueft-Sud-Ouclt.  Le  P. 
Ouiroga  Se  les  deux  Pilotes  s'allurerent  de  la  pofition  de  l'Ile  do  las  Pe- 
fias  ôc  de  celle  des  Rois.  Ils  virent ,  dans  l'Ile  d'Olivarès  ,  quelques  Liè- 
vres ,  des  Autruches  ,  &c  du  marbre  de  différentes  couleurs ,  mais  poinc 
d'eau  douce ,  Se  partout  un  tcrrein  fec.  Ils  rrouveront  quelques  Huîtres , 
à  la  Poinre  occidentale  ;  6c  les  Matelots  y  péchèrent  de  grolFes  &c  de  pe- 
tites Perles ,  mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9  ,  on  rangea  une  autre  fols  la  Côte  du  Sud  ,  vers  l'Oueft 
Sud-Oueft  :  enfuite  ,  on  paffa  à  la  Côte  du  Nord ,  pour  chercher  de  l'eau. 
Sur  les  dix  heures  du  matin  ,  on  trouva  un  petit  RuilFeau  ,  formé  par  une 
tnirce  alVoz  abondante,  qui  tombe  du  haut  d'une  Colline,  à  cinq  lieues 
de  la  Mer  ;  mais  l'eau  qu'on  en  tira  reirembloit  moins  à  l'eau  de  Fon- 
t.iinc  ou  de  Riyiere  qu'a  celle  d'un  Puits  ;  l'endroit  eft  d'ailleurs  commo- 
de, pour  en  tirer  autant  qu'on  en  veut.  Comme  c'étoit  le  fécond  Pilote, 
qui  avoit  fait  cette  découverre  ,  la  fource  fut  nommée  Fontaine  de  Ra~ 
mir^i.  Tout  le  Païs  d'alentour  refleinble  à  celui  qu'on  avoit  vu  juîqu'a- 
lors  ,  &  n'eft  pas  mieux  pourvu  d'arbres. 

Le  Lundi  10,  en  continuant  d'avancer  fur  le  même  Canal,  toujours! 
rOueft-Sud-Oueft ,  on  rencontra  une  Ile  ,  toute  couverte  de  Rochers  , 
qui  tue  nommée  Vile  de  Roldan.  Elle  fut  leu;  terme  ,  parcequ'ils  trouvè- 
rent que  le  fond  alloit  toujours  en  diminuant ,  depuis  quatre  bralles  juf^. 
i*}  Yoïçî, çi-dçaus,  Tome  XI, 


DES  VOÏAGES.  Liv.  Vf. 


DES  VOÏAGES.  Liv.  Vf.        «^ 

qu'i  ime,  &c  qu'alors  le  Canal  n'iftoit  plu,  qu'un  Bourbier.  Ils  retourne . 

relit  vers  1.1  Hégate  ,  ou  ils  arrivèrent  prcfqu'en  mcmc-tems  que  le  V  Car  ^°'*°*  •^* 
diel.  Ce  M.nionna.re  avoir  trouvé,  partout,  un  l'aï,  de  même  nature  nue  [\  ??'  "* 
les  autres .  mais  moiii<!  nu  p.  X  Ao„v  «,;ii„„  j..  t.  ii._       •       r   .V''"-  '*  Ti. rkr 


;]uc 
il  avuit  dccou- 
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les  autres ,  mais  mouis  rude.  A  deux  milles  du  la  Mer 
vert  une  fuurce  d'eau  jetable  ,  quoiqu'un  peu  faumâtrc  ' 

De  toutes  ces  Obfcivations  ,  l'Auteur  du  Journal  conclut  que  le  Port 
Defiré  cft  un  des  meil  eurs  Ports  du  monde,  mais  que  manquant  de  tom 
&  le  Pa.s  ne  pouvant  non  produire  dut.le  à  la  vie, Sa  dccouve  te  en  e 
inutile  pour  un  Ltabl.llement.    On  y  trouve  néanmoins  dequoi  f!i  "  d 
verre  te  dufayon,  beaucoup  de  marbre ,  veiné  de  blanc,  3e  noi    &  do 
verd     quantité  de  pierre  .1  chaux  ,  de  gr.-tnds  ..chers  de  picrrTl  fuf.l 
blanche  ôc  rouge     qui  renferme  un  talc^aufli  brillant  que^e   Dan    nt' 
des  pierres  .lai^uifer,  fie  d'autres  qui  paroidênt  du  Vitriol.  A  l'c'  u    L* 
Anim..ux  .  on  n'a  vu     dans  le  Con'tinLu  voifin  .  qu'un  p    if  IS/Z 
Gunnuos     quelques  Lièvres  &  quelques  petit.  Ucnlrds.  Dans  lc°  le  Vua 
renferme  l'enceinte  du  Porr.  on  ^^oive  lies  Lions  marins    V'  4  K"' 
^ue  quelques  Navigateurs  donnent  à  un  Amphibie  ,  qu'  Is    cWfen  e 
^.r  leurs  Cartes  avec  de  longues  crinières  qu'il  n'a  po  .n     1  a  ffiem" 
aucou,uni,eu  ph.s  de  po.l  que  fur  le  reftel  c^rJ;  mais   ê  po  ïn^a  pa! 
plus  d  un  do.gt  à,  long  :  du  reftc  ,  il  tient  plus  du  Loi  p  marin    m."  de  tîuB 
autre  Animaî  connu  Les  plus  grands  font' de  la  tailfe  d'un  Vœ^f  de  rr4 
ans.  Ils  ont  la  tcre  &c  le  cou  cTun  Veau.  Les  pi^s  de  devanr  fnnVinc  « 
geoires ,  qu'ils  étendent  comme  des  aîles  ;  ceux  'do  derrier^Tn   ^  dlT 
dont  il  n  y  en  a  que  trois  qui  aient  des  ongles.  Ils  ne  font  p.-,s^tous^d« 
même  couleur:  on  en  vo  t  de  rouges      de  noir*  Ar   I»  M     P'^'/°"'  **? 
reiTemble  au  meuglement  des  VacL    V  fe  fa     em.idr   T''  ^'"'  'I' 
iiTV'ïP:!^"V'  celle  d'un  V:kl'mZZZtln^^^^^ 
mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu'on  les  .-.traque  ;  &  dis  ou'on  In  !     ' 
jue  un,  tous  les  autres  viennent  d  fon  fec.  ur   (lyV.  Ils  v?vem  T  P    r" 
^n,  ce  oui  eft  «ufe  .apparemment  de  fa  rareté^  dans  tomcé  Porc    rE 

minutes.  Son  entrée  eft  fort  étroite  &  trS  a  fé.  V  t  V^  ^^^'^  '^ 
même  fermer,  par  une  chaîne  drfe;,l  "L  lement  S  X?"  '"' 
encore  le  Cana  ,  qui  court  Eft  &  n.iU  ÎMr^.iM  i  •  ^^  V^S®  '  ""^^ 
i'Ile  d'01ivarés;o?il  neTeut^ttr^rf  la^^rLl^f^Va^^^^^^^^^^  "^^ 
en  a  pomt  qiu  ne  puifTent  mouiller  jufqu'à  l'Ile  Z  Ro  dan  n  !fcl  "/ 
eur  ancrage  eft  àl'Oueft  de  l'Ile  dJs  L^oZ     ottTN"Z^C^^^^^ 

peuven^mcomm^^^^^^ 

Le  Mardi  i , ,  on  leva  1  ancre  .  pour  prendre  la  route  du  Port  sJnz 

auU  rsftç  pref^uc  touiouri  dç  l<œbwra4  *  ^  ^"""^  ^*' 
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VoïAGEsun  •^"^^^""  ï^epuis  les  48  degrés  48  minutes  de  Latitude  jiifqul  51  minutes; 
lA  CôxE  oB  '*  Cote  forme  une  Anfe ,  au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  une  petita 
tA  Terrb  Ile,  Se  un  écueil  à  demie  lieue  déterre.  Cette  Terre  court  Sud-Oueft, 
Maôellani-  Se  Sud-Oaeft-quart-de-Sud  :  elle  eft  haute  :  mais  au  bas  de  la  Côte  elle 
QUE.  forme  une  Plage  ,  qui  empêche  d'en  approcher.  On   n'y  voit  point  d'ar- 

QoiROGA.  bres ,  ni  rien  qui  puifle  plaire  à  la  vue  j  &  la  perfpedtive  conlifte  dans 
J74^.  une  chaîne  de  Montagnes  pelées.  La  fonde  ,  jettée  vers  fix  heures  dufoir, 
parcequ'on  appsrcevpit  des  Bas-fonds  ,  fit  trouver  quinze  brartes ,  fond  de 
gravier  :  mais  le  Jeudi  tj  ,  on  mouilla  fur  vingt  bralfes.  Le  Vendredi  14, 
on  tira  au  Sud-Eft ,  pour  fe  dégager  des  Balfes ,  qui  s'étendent  au  Nord- 
Oueft  ,  Hc  fur  lefqualles  il  n'y  a  que  fix  bralFes  d'eau.  Elles  font  à  deuK 
lieues  ôc  demie  de  la  Côte,  qui  dans  cet  endrois  ,  par  les  48  degrés  ^S 
minutes  ,  court  Sud-Oueft-quart-de-Sud  ,  &  Sud-Sud-Oueft.  A  trois  heu- 
res aprcs-midi ,  une  de  ces  Trompes  de  Mer ,  qui  font  la  terreur  dis  Ma- 
riniers ,  parut  au  Sud-Oueft  :  c'étoit  un  vent  de  Tourbillon  ,  qui  parcoit 
d'une  nuée  fort  obfcure •,  Phénomène  rare,  car  les  Tromais  foitent pref- 
que  toujours  d'une  petite  nuée  blanche.  Celle-ci  eut  l'eftet  de  toutes  les 
autres ,  qui  elt  d'attirer  l'eau  de  la  Mer ,  &  d'en  former  une  Colomne , 
que  le  vent  chalTe.  Malheur  au  Vailfeau  qu'elle  renconrreroit  fur  fa  route. 
Quoiqu'on  tire  ordinairement,  delTus  ,  un  coup  de  Canon  pour  la  faire 
crever  ,  la  Frégate  en  fut  quitte  pour  cargusr  toutes  fes  voiles.  Après  avoir 
rangé  la  Côte  jufqu'au  quarante-neuvième  degré  1 5  minutes ,  on  fut  fur- 
pris  de  ne  pas  voir  l'entrée  du  Port  Saint  Julien  j  ce  qui  le  fit  juger  plus 
au  Sud  qu'il  n'eft  dans  les  Cartes.  Alors ,  le  vent  ne  ceflant  point  d'être 
favorable  ,  on  réfolut  de  faire  route  jufqu'au  Détroit ,  Se  de  remettre  au 
retour  la  vifite  de  ce  Port.  A  cette  hauteur  ,  la  variation  de  i'Aiguills 
étoit  de  19  degrés. 

Le  Samedi  i  5  ,  on  gouverna  au  Sud-Oueft  avec  un  bon  vent.  Depuis 
le  quarance-neuvieme  degré  1 S  minutes  ,  la  Côte  court  au  Sud-Oucft.  Elle  eft 
droite  ,  &c  fi  faine ,  qu'on  peut  h  ranger  de  près  fa.is  aucun  rifque.  La 
terre  eft  balTe.  On  n'y  trouve  qu'une  avenue  fort  haute ,  qui  fe  préfente 
d'.ibord  comme  une  grande  muraille.  Le  même  jour ,  à  trois  heures  du 
foir  ,  on  découvrit  au  Sud-Oueft  la  Montagne  de  Rio  de  Santa-Cru\  , 
Pointe  de  terre  fort  haute  ,  &  terminée  par  un  Rocher  qui  s'élève  beau- 
coup aufiî.  On  en  étoit  Eft  Se  Oueft  ,  à  cinq  heuïcs,  fur  14  braffes  , 
fond  de  gravier ,  loin  de  terre  d'environ  deux  milles.  Quelques  Cartes 
marquant  une  Baie  au  Sud  du  Cap  de  Sainte  Agnès ,  on  fit  route  pour  y 
aller  mouiller  pendant  la  nuit ,  &  pour  ranger  enûiitc  la  Terre  :  mais  on 
ne  trouva  point  de  Baie  ;  &:  la  Côte  ,  au  contraire  ,  s'étend  droit  au  Sud- 
Eft-quart-de-Sud.  A  neuf  heures  du  foir,  le  vent  augmenta  jufqu'à  ren- 
dre la  Mer  fort  grofie  ,  Se  toute  la  nuit  fe  pafta  dans  un  grand  danger. 
La  Frégate  elTuiant  des  coups  de  Mer  qui  la  rempUlfoient  d'eau  ,  les 
coffres ,  Se  rout  ce  qui  n'étoit  pas  bien  amarre  ,  étoient  emportés  d'un  bout 
à  l'autre ,  entre  les  Ponts.  On  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  ni  couché.  Le 
fécond  Pilote  reçut  un  coup  à  la  tête  ,  dont  il  eut  le  vifage  dangereufe- 
ment  meurtri.  Enfin  le  lendemain ,  à  deux  heures  après-midi ,  le  tems  de- 
vint plus  calme,  à  jo  degrés  11  minutes  de  Latitude,  6c  par  eftime,  i 
3 1  î  degrés  j  minutes  de  Longitude. 


T  - 


011  ,  qui  parcoit 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ,  V.    V  r.  ,, 

le  17 ,  appercevant  à  l'Oueft  la  Rivière  de  Sainte  Croix     on  r,« „!! 
ïa  Cote  ,  qui  forme  une  grande  Anfe     en  rl^m.»  r  j       *■  °"  '^"8^^ 

viere  iufqu\  l'Ame  de  sL  pLrfce  te  te"  eftTuffi'aTide  ""^  5  J" 
pourvue  d  arbres ,  que  toutes  celles  qu'on  av^  t  déia  vlrrl  '  T^'  '^'' 
avoir  rangé  l'Anfe,  on  découvrit  une  an.r'Z.ltlT'}'  '«'.^F« 


pourvue  aarores ,  que  coures  ceiies  quon  avoir  déia  vÛp,   r«  '  0  '  "  "^     «•  >^ 
avoir  rangé  l'Anfe,  on  découvrit  une  féDaratZ     i  '  ^   '8,  après   Ma 

bouchure  d'une  Rivière  •  ma       In  J  Réparation,  quon  prit  pour  l'em-   que 
fon^c     ^,\  il  L^    '^[l\^^''  ,'  ^"  y.  arnvant,  on  n'y  vit  aue  d«c  R.c,      _ 


bouchure  d'une  Rivière  •  m-jïc      o.,  .,       ■  -  »       r —  .  ^i..- 

fonds,  où  les  vagiefallS  s'ImorL'^V''"'^^"  û'>  ""  ^"^  ^^^  B^^- 
tiouver  de  bon  nfou  llag^.  "„  JuTvTt  ,a  rL''  '''^?  "'?:  ''*"'P^^  '«^^ 
/^yc..,  qu'on  croioit  un  feu  plus  au  Sud  La  hanrr"'  "^T^''  ^î'  ^'  ^'^'- 
5x  degrés  10  minutes  L  Latitude  ;&ptrew" '.rsl^  '"^' '  ^°^^^^^ 
tes  de  Longitude.  On  prit  un  peu  le  la?a/  1  m*  ^"'^.^^g"^"  40  minu- 
te fuivre  la  Côte  iufqu'd  un  Cap  fort  h£'  A  T/"^'  '^  '  ^^'"  ^'^'^ 
forme  un  Bas-foni ,  lu  l'on  S'trou  e'^"^^^^  P°r^',^"' 

au  Sud,  on  apperçut  une  grande  ouverture  &  Pnn  ^  ^f"  P^"'  '°^" 
opinion  que  Stoit  l'emboWe  de  rTI\  ^°"  ^etu  l'ancre,  dans 
If  PS.  Un  Pilote  ,  qui  fe  chamea  de  lolnf  ^anta-Cruz,  ou  de  Rio  Gal- 
i'entrée  de  la  nu  t  rapporta  f  I'  "^^^-^^V°"  '  ^  ^^i  "«  revint  qu'i 
y  arriver  il  fallo  'p2ïtr  £  JnTd'T^^T  !,"  r^"'*  '  ^  ^"«  P^"' 
cette  Plage  .  une  fliine  mor  e  Ctracl  1  J  ""^ii"-  '"°^^  "«"^«  ^"«^ 
tes  d'une  forte  de  Camn    o^pJ  f  ^jl^^rs  Animaux ,  &lesref- 

fance  de\rouver  bfen  ti'  un  PortT'dr  ^i^"  ^"  ?"  ^«"Ç^t  l'«fpl 
ccot  alors  de  5^  degrés  2  S  mbutes  Vk  M  ^'"''  ^'  ^'^"^  ^"  ^^'^ 
ce  heu.  Après  aval. noailépTfl  brSfes  ^^.^^^^'^^^^^^  ^^  haut  dans 
de  trois  heures  elle  avoit  oaîffé  de  trois  bX  o"''"  "^"^  ^""^  ^'^^P^^e 
route  la  Côte  ,  iufqu'au  Can  le  v;  •  '  P"  ^^°"  reconnu  que 

cJe  Magellan  eft  une  T.;ï  u^^'^'S"'  *1"^  ^ft  à  l'entrée  du  Détro  t 
toitpluf  qu"à\4  1  leues  le  ^e  ap^  court  fu  Sud-Eft  ,  &  que  l'on  i"! 
ne  porto^  poia?  q^'^  etâ  dan'i  l^dSo'i  "t  '^  ^^^^^^  ^/^^P^^"- 
quatorze  lieues  qui  reftoienr      ..,         «       •     '   ^  *î"®  ^^"s  1  efpace  des 

R-iere,  le  Cap?tle  prïTeVart  de  fc"  "''  ""'î"''^  "^  ^^^^  '" 
ment  la  Rivière  de  Sainte  CroTx    ri  f' n^  "^econnoître  foignei  fe- 

Join  au  Sud  qu'elle  eft^ar^iriuSs^^^^^^^^  ^^^°"  P-  "^^  « 

falloir  remonter  vers  le  Nord  '  ^  ^^"^  P""^  conféquent  il 

Cejte  ,dée  fut  fuivie.  On  fe  trouva  le  lendemain  .r  '  •^• 
Its  51  degrés  14  minutes.  Le  xi  aïant  fait  M.rTnï  '  1  î  ^  '""*''  P^r 
«erre  qui  ne  cefTerent  point ,  n'ernSLenr  ^'  '  '  ^h'  ^  '«  ^«n- 
^  le  M  a  la  pointe  Su  jour  .  Tatlvlnn  ^p^r^^'^^'^.heureufement  j 
du  Port  de  Sainte  Croix  1  I'Ff>  V  f  "^  ^^  ^°^^  ^l"»  court  au  Sud 
demie,  à  un  demi  nX  'de  xl^t  E  b^aTT"^  ^"^  ^'^  '^  ^ 
^o  minutes.  Le  premier  Pilou;  a  iV  cherrh  "^ ''", '  ^'^  ^''  5"  degrés 

du  côté  du  Norci  ,  &  la  pk  d'Inr^  ^',""\^"""^^  =  il  en  trouva  une 
mais  recoiinoiffan;  bientôrqu^Sin^om  f^r^^^^  ^'  '^  ^i-"- 
nir  a  bord,  par  l'impoinbili?é  de  réXr  ^  '  '^  f"t  contraint  de  rêve- 
heures  du  fofr .  elle^avoit&rde  fl  bral""'"'  ^'  ^'  ^^^^^-  ^  "-* 

Peme  eut-on  coicr  /^iH^^^tt^^  ^.^ ?%^    Pl"^  ^ûr  r:^'ai1l 
^ome  Xlr.  -^i",  quon  le  vit  cnvuûnné  de  Bancs 
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*VoÏA6E  SUR  ^^  ^^^^^  >  <1"^  "S  permirent  point  de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  tetrou- 
lA  CÔTE  DE  vant  haute  à  minuit ,  on  voulut  en  profiter  j  mais  elle  commençoit  à  baif- 
1  A  Terre  fer  lorfque  l'ancre  fut  levée ,  &c  la  prudence  ne  permettoit  point  de  rif- 
MAGEiLANi-   qygy  jg  pafTaige  dans  les  ténèbres. 

On  attendit  à  faire  voiles ,  avec  la  Marée  haute  du  lendemain  24  -,  & 
QuiRooA.  quoiqu'on  fut  délivré  de  tous  les  écueils ,  dont  l'entrée  delà  Rivière  de 
•*74P'  Sainte  Croix  eft  embarralTée  ,  on  fe  contenta  d'avoir  reconnu  que  ce  Port 
eft  impraticible.  Cependant  il  ne  l'a  pas  toujours  été  (i8).  Depuis  l'em- 
bouchure ,  on  trouve  un  Pais  fort  uni ,  mais  d'une  ftérilité  abfolue  ,  fans 
arbres  &  fans  collines  ,  jufqu'au  quarante-neuvième  degré  16  minutes  de 
latitude  :  mais  delà ,  jufqu'à  la  vue  div  Cap  Blanc  ,  qui  eft  par  les  47  de- 
grés ,  on  voit  quelques  chaînes  de  Montagnes ,  &  d'afTez  hautes  Collines 
qui  s'étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  rems  n'aïant  permis  que  de  louvoïer  avec  de  grandes  dif- 
ficultés ,  jufqu'au  Lundi  j  i  ,  on  fit  l'Oueft  pour  fe  rapprocher  de  la  Ter- 
re ,  qu'on  avoir  perdue  de  vue.  Le  i  de  Février ,  la  route  fut  continuée 
à  rOueft ,  mais  les  courans  faifoient  dériver  au  Sud.  On  reconnut  enfin 
la  Terre  ,  par  les  49  degrés  cinq  minutes;  mais  la  nuit  vint >  fans  qu'on 
pût  s'en  approcher..  Il  fallut  mouiller  à  trois  lieues  -de  la  Côte  ,  qui  de- 
puis les  48  jufqu'aux    49  degrés   eft  bordée  d'écueils  ,  à  trois  lieues  en 
Mer  ,  fans  qu'on  y  puifle  trouver  le  moindre  abri.  Le  3  &  le  4  ,  on  ne 
put  encore  rien  découvrir.  On  étoit  le  4  à  trois  heures  après-midi ,  Eft  & 
Oueft  des  écueils  que  le  P.  Feuillée  place  par  les  48  degrés  1 7  minutes. 
Celui  qui  avance  le  plus  en  Mer ,  éc  qui  eft  à  fix  lieues  de  Terre  ,  ref- 
femble^  à  un  Navire  uns  Mâts  8c  fans  agrêts.  Sous  la  même  Latitude  ,  il  y 
en  a  quatre  ou  cinq  autres ,  qui  n'en  iont  qu'à  une  lieue  &  demie  ,  & 
dont,  on  n'apperçoit  que  les  Pointes.  Toute  cette  Côte  eft  baife ,  aride , 
&  le  Païs  plat ,  à  l'exception  de  quelques  rochers  ,  ou  collines  peu  éle- 
vées ,  qu'on  découvre  de  diftance  en  diftance.  Le  (î ,  à  48  degrés  3  4  mi- 
nutes ,  on  étoit  fort  éloigné  de  Terre  -,  ôc  delà ,  jufqu'aux  49  degrés  1 7 
minutes  ,  la  Côte  forme  deux  grandes  Anfes  ,  dont  les  Pointes  Iont  au 
Sud-quart-de-Sud.  La  terre  eft  haute  ;  ôc  d'efpace  en  efpace  ,  on  y  apper- 
çoit  de  grandes  Plages.  Au  coucher  du  Soleil ,  on  fut  étonné  de  fentir  un 
air  fort  cnaud  ,  qui  eft  très  rare  fur  ces  Côtes.  Enfin  le  7  ,  à  midi ,  par 
les  48  degrés  48  minutes,  on  jetra  l'ancre  à  deux  lieues  d'une  Baie  ,  qui 
ne  paroît  d'abord  qu'une  petite  Anfe  ,  à  l'Eft  de  la  même  colline  ,  fond 
de  terre  graffe  &  forte.  Le  lendemain,  on  trouva  1 4  braflTes  à  l'entrée  de 
la  Baie ,  fond  gras  &  noir  ,  où  l'on  peut  mouiller  facilement  ;  &c  du  côté 
du  Sud  ,  depuis  cinq  jufqu'à  fept  braffes ,  même  fond.  Toute  l'entrée  eft 
nette ,  excepté  qu'à  la  pointe  du  Sud  elle  a  deux  petits  Ilots ,  qui  ne  fo 
montrent  qu'en  bafle  Marée. 


(z8)  On  a.  vu,  au  dixième  Tome  de  ce 
Recueil  ,  qu'en  1516  le  Commandeur  de 
Loayfa  y  mouilla  paifiblemem  avec  fon  Efca- 
dre  :  &  hx  ans  auparavant ,  le  fameux  Magel- 
lan y  avoir  pafTé  deux  mois.  De  notre  tems 
même,  les  Frères  Nodales  y  palTcrcnt  en 
'71J}  V.-  -Jlam  un  Détioit  d«  1«  Mau«, 


&  leur  Relation  en  parle  comme  d'un  boii 
Port;  mais  il  paroît  que  les  Marées,  qui  y 
ont  toujours  été  très  fortes  ,  y  ont  forme  des 
Bancs  de  fable ,  qui  le  rendent  inacceffiblc.  Le 
P.  Quiroga  obferve  que  le  flux  y  eft  de  Cx 
heures ,  Se  le  reflux  d'autant. 


>  E  S    VO  ï  AG  E  S.    Lit.    tV  Î.  ^i 

Le  vent  d  Oucft  étant  tombé  à  neuf  heures  du  matin ,  il  s'éleva  un  pe- 
tit vent  de  Nord ,  à  la  faveur  duquel  on  entra  dans  la  Baie.  Elle  fut  re- 
connue d'abord  pour  celle  de  Saii;c  Julien ,  &  l'on  y  avança  l'efpace  d'une 
lieue.  A  deux  heures  après-midi  ,  la  Marée ,  qui  devenoit  plus  rapide  à 
mefure  qu'elle  baifibit ,  obligea  de  jetter  l'ancre.  Le  P.  de  Quiroga  Se 
le  premier  Pilote  allèrent  à  terre.  Ils  obferverent  les  décours  Se  les  Bas- 
fonds  du  Canal.  Le  rivage  oftroit  quelques  Buitlôns  ,  auxquels  il  paioif- 
foit  qu'on  avoir  mis  nouvellement  le  feu.  Vers  le  foir  ,  la  Frégate,  s'étant 
avancée  plus  loin  dans  la  Baie  ,  mouilla  fur  douze  bralTes ,  fond  de  terre 
grafle  Se  blanche. 

L'Alferez  &  le  P.  Strobl  defcendirent  le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats ,  dans  l'efpérance  de  trouver  des  Indiens  ;  Se  les  PP.  Quuoga  Se 
Cardiel  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote  ,  pour  fonder 
la  Baie  ,  &  chercher  la  Rivière  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes.  Ils  firent 
le  tour  entier  de  la  Baie,  fans  voir  aucune  apparence  de  Rivière  j  mais 
ils  s'alTurerent  que  les  plus  grands  Navires  peuvent  pénétrer  une  lieue  Se 
demie  dans  le  Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond ,  il  faut  pafTer  une 
petite  Ile  fort  balTe  ,  que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu'entierement.  Ce 
qui  n'eft  jamais  couvert  eft  toujours  plein  d'Oies  &  de  Poules  d'eau.  Dans 
la  Marée  haute,  toute  la  partie  du  Sud  Se  de  l'Oueft  paroît  comme  un 
Golfe  V  mais  de  baffe  Mer  ,  elle  demeure  à  fec.  Au  Sud-Oueft  ,  on  ap- 
perçoit  des  rochers  ,  qu'on  prendroit  pour  des  PalilTades  blanches  ,  à  trois 

3uarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve  encore  à  fec.  Le  P.  Cardiel  defcen- 
it  &  marcha  jufqu'a  la  Côte,  cherchant  la  Rivière  de  Saint  Julien,  qu'il 
ne  trouva. point,  ni  rien  de  ce  qui  eft  marque  dans  les  Cartes  ,  Se  dans 
les  deux  Planches  gravées  ,  qu'on  a  jointes  au  Journal  de  l'Amiral  Anfon  (*) . 
Sur  lesi pointes  des  rochers  blancs  ,  on  trouve  de  grandes  couches  de  Talc. 
Après  de  foigneufes  Obfervations  ,  on  revint  à  bord ,  où  l'on  prit  un 
peu  de  repos  jufqu'au  lendemain.  A  huit  heures ,  la  Chaloupe  échoua ,  Se  l'on 
profita  de  cet  accident  pour  achever  la  viiite  de  la  Baie  ;  maison'ne  put 
trouver    "•  -•' —  -^ --  J'----  i-^--  <  ^  -^  .    r  . 

plut 

rez 

différoit  point  aes  neux  vouins  au  l'ort  uelire,  mais  qii"..  »,„»c  ^.., 
vert ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  quelques  Puits  de  trois  ou  quatre  pies  de 
profondeur  ,  Se  remplis  d'une  eau  faumâtre.  Il  ajouta  qu'ils  paroiftbient 
être  l'ouvrage  de  quelques  Voïageurs  ;  qu'ils  étoient  affez  recens ,  Se  qu'à 
une  heue  Se  demie  de  la  Mer ,  il  avoir  vu  une  Lagune  ,  dont  la  fuper- 
ficie  n'étoit  qu'une  croûte  de  fel.  Les  Matelots  n'aïant  pas  lailTé  d'y  jet- 
ter leurs  filets  ,  ils  y  prirent  quantité  de  grands  Poiftbns  d'un  fort  bon 
goût ,  qui  reireniBloient  beaucoup  aux  Morues ,  cependant  quelques-uns 
affûtèrent  que  c'étoit  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Peje  Palo. 

Le  li  ,  les  deux  Pilotes  defcendirent  ,  pour  obferver  la  fituation  des 

Salines ,  Se  revinrent  le  foir  avec  deux  Soldats  de  moins  ,  qui  s'étoienc 

perdus ,  pour  s'être  trop  écartés.  Dans  un  Confeil  général  ,  le  P.  Quiroga 

voulut  entendre  le  fentiment  du  Capitaine ,  des  deux  Pilotes ,  de  l'Alferez 

(*)  Dans  le  Tome  XI  de  ce  Recueil. 
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^^^  H  I  s  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  E 

^""'r^-'  ^""  î.nc'/',!  deux  Confrères    fur  l'EtablifTement  qu'on  avoir  defTein  defairtf 
XA  CÔTE   D.  dans  cet  e  Baie.  Il  hu  arrêté  qu'avant  que  de  prendre  une  dernière  rcTo! 

QUE.  J,-'""^.  ^®  ^  •  Cardiel  avec  dn   Soldats,  feroient  le  tour  entier  de  la  Baie. 

QU.ROGA.     liri'u',        '^•'"f?  î^°"'  ^"^r  i°""-  Au  moment  de  leur  départies 
1746         2f  "'  ^°^^'"  '  q"\f««'ent  égarés  la  veille  .  arrivèrent  en  bonne  fanté  , 
&  rapportèrent  qui  quatre  lieues  de  la  Mer  ils  avoient  trouvé   une  La- 
gune d  eau  douce  ;  qu'ils  avoient  vfi  des  Guanacos  &  des  Autruches  ,  mais 
arbre""'  *^"^      """^  ^°"^°"  s'étendre  ,  ils  navoient  pas  découvert  ua 

i-rf""  ^\  ^r^y  ^  9'*''^*^'  '^■^*''"'  retournés  à  terre  ,  le  premier  prit  vers. 
Orient  &  le  fécond  vers  le  cAté  oppofé.  Leur  deflTein  étoit  de  ffire  tout 
le  tour  de  la  Baie  a  une  grande  diftance  de  la  Mer.  Après  avoir  fait 
environ  fix  lieues,  le  P  Strobl  trouva  au  Sud  de  la  Côte,^a  trois  quarts. 
de  heue  de  la  Mer  &  à  la  même  diftance  de  l'extrémité  de  la  Baie,  une 
Lflgune  dune  heue  de  circuit,  dont  toute  la  fuperficie  étoit  couverte  de 
lei.    Les  Soldats,  qui  raccompaenoient.  mirpnr  U  fi.,,  \  ^.,«l<..,„.  k.,:/r„-. 


fel 
qui 


"  r      ç  ,7  '  .---"'-"")  "«Jiii  luute  la  luperncie  etoit  couverte  de 

..  Les  Soldats,  mu  accompagnoient,  mirent  le  feu  à  quelques  buiftbns 
wiZ  ï?"^°^^"^  J"!^  '«''  borâs,  &  la  flamme  fe  rép  Jdit  jufqu'd  deux 
bnrS^'M?"'  ^"•''"V""  '  ^'-  ^"^'^^  ^«  donnèrent  le  même  amufe^ 
Tnu^.  A  t?''^'°?"''''^  î[  '  Je  premier  jour ,  fix  lieues  .lu  Couchant  ,  & 
trouva  de  1  eau  douce. •  Il  paffii  la  nuit  dans  ce  lieu,  &  le  lendemain  il 

ipettacle,  qui  dut  lui  caufer  beaucoup  d'étonnement  dans  cette  folitude- 

liVT  !?ï''"  '  ^'""r^  ^'  '^*î"^"«  i'  y  ^^°i^  fi-  bannières  dél 
p  oiees,  de  ditferentes  couleurs  ,  attachées  à  des  potciux   fort  élevés  & 

.TT;S»  Pl^"^"  en  terre;  de  l'autre    cinq  chevaux  morts, ^enveloppés  de  pa" le 
««Uy.«.  Chacun  fiche  fur  trois  pieux  fort  hauts  ,  &  plantés  auffi  en  terre.    Le  Mifl 

fionnaire  ,  étant  entré  dans  la  maifon  avec  fes  foldats  ,  y  trouva  des  cou- 
vertures étendues,  qui  couvroient  chacune  un  corps  mort  :  c'étoient  deux 
Femmes  &  un  Homme  qui  n'étoient  point  encore  corrompus.  Une  des 
Femmes  avoir  fur  La  tête  une  plaque  de  laiton  ,  &  des  Pendans  d'oreil!- 

les  de  mcme  mctal.  Sur  le  rapport  que  le  P.  Cardiel  A-  r».  ^  ,  .   o - 

hrent  a  leur  retour,  on  r^^r^..".---  „  *       ,    •      -"'•>  croient  de  la  Nation 

.'  ,  •-;'   •  '  "  V    ^^^fl»onna,re  fe  flatta  de  trouver  plus  loin  quelque  Pais 

rrncl  H^h''''  ^prc^  avoir  fait  plus  de  trois  lieues  ,  ne  décou^rant^aucu^e 
t  ace  d  Hommes,  &  fesorovihons  étant  épuifées  ,  il  prit  le  parti  de  s^^r 
reter.  Ses  iodats  virent  /es  Oies  fur  les  bords  de  qucfques  lacunes  L>ef 
perance  qu'il  confervoit,  de  découvrir  des  Indiens  ,  lui  2"  entrf prendre  de 
joindre  le  P.  Strob  en  fe  faifant  précéder  de  deux  fold  ts  Tvec  une  let! 
tre    par  laquelle  il  demandoit  trente  hommes  &  des  vivres 

On  etoit  au  15.  Le^même  jour,  un  des  Pilotes  &  le  P.  Quiroga  s'em 
barquerent  dans  la  chaloupe,  pour  fonder  l'entrée  de  la  Bai^"  Sur Tn 
remarquer  rous  les  Bancs  :  mais  un  vent  forcé  les  obligea  de  deCndre 
a  terre,  dans  une  petite  Anfe  où  les  Matelots  aïant  jette  leurs  filet? nj 

oa  huit  liv  es.   La  Cote  etoit  route  couverte  d'arbres ,  cfont  le  bois  ne  II 
r.ut  bon  qua  brûler.  U  E.  Strobl  ,  que  1«  deux  foldats  du  p!  cTrS 


DES    VOÏAGES.    L 


IV.    VI. 


-     -    .. ^'       *-    1     V.        V     i.  ni 

avoient  inutilement  cherché,  arriva  le  foir  \  hnrA    si, ,  i  ■ 

'z:T::^f!:rtv  ''r^  ^"^^'  aX™  rat:  j:%si  t. 

aune,  Diane  comme  la  ncce  &  fort  dur  .  maïc  ^„',\  „• ■      a       ,  .  .  tc 


LA  Terre 


^7"~  -i '""  .^.  v.u.iLiL-e  ,  Il  y  avoit  du  lel  de    a  hauteur  d'une 

.une    tlanc  comme  la  nége  &  fort  dur,  mais  qu'il  n'avoir  vu      de  "e  '^ 

cote  la  ,  aucune  apparence  d'Habitation.   Il  reçut,  le  lendemZ  '  1.  l.f  Magehani- 

tre  du  P.  Cardiel ,  Se  non-feulement  il  fit  accorde   le  fëcorï'K  ^"'• 

f  de  v.vres  qu'il  demandoit,  mais  il  repafTa  lui  même  drete^c'^^^^  «— -- 

ferez  &  les  So  dats,  pour  l'aller  Joindre.  Dans  le  même  tems     le  A^  "        ^74^. 

la  Baie,  defcendirent  près  d'une  affbz  haute  colline  oui  eft  !„  M  I 
de  la  Baie ,  &  du  haut  de  laquelle  ils  découvrirent 'u^cLaln  "ul 
s  ctend  d  environ  trois  lieues  à  l'Oueft ,  &  prefque  aufll  loi?.,?  M  T 
mais  ils  ne  purent  favoir  fi  l'eau  en  éto  t  doSce  &  rn  L  I  '"  ^^''^  = 
fut  A  s'alTùref  qii'elle  n'avoir  aucune  cZl^tiof  "eTl  ^Mer""'^ 

Dun  autre  côté,    e  P.  Strobl     aorè.;  avnir  Air  o„   •  ,. 

..«acha  „„  rolda,  à„  P.  C.rd.I  Z  pt"  rp'riorTrrn,?^  rï^ 
Père  vint,  mais  extrêmement  fatigué  ;  &  le  P  Stmhl  I„i  "l  '      '"'*'^*^;   \'^ 
une  jufte  délibération  ,  il  ne  cro^iVpas  que'  la  prudence  «  '/'^'^'i-'îî" 
^  us  loin,  nu  hazard  de  rencontrer  £s  Sauvages CenlX^i^^f!^ 
a  leur  oppofer  que  des  ç;ens  harafTcs  d'une  longue  marcllLe  p  Cn^-^S 
qui  fe  tenoit  comme  fi'.r  d'avoir  été  fort  prodie  de  quelaue  H.bi         * 
Indienne,  parcequ'il  avoir  vu  un  chien  blanc,  qui  apl^s  Toirïï'  , 
aboie  contre  fa  Trou^n,e     s'étoit  retiré  apparemiîentCs  fes  MaSt' 
fifta  fur  1  importance  cte  l'occafion.  Mais  le  P.  Strobl     à  ani  ZZ      ' 
très  Mi/Iîonnaires  avoient  ordre  d'obéir     n'écouta  riln     ï  V     t -^  ^"- 
autorité    Sa  principale  raifon  étoit,  qj     les  pi^^Xsuf  if,ffi?'°"  ^°" 
pour  fa  Trouppe.  On  retourna  au  Vai/feau  ^uftfoientpas 

.  Cependant  fe  P.  Cardiel  ,  qui  n'en  étoit  pas  moins  attich^  ^  r 
mon,  propofa  au  Supérieur  de  la  metrr.  J  1^°.  L  Sh/r      "  "P'" 
de  confulter  \.r  nœt:...  j„   vailleau.  Le  P    SfmK  ,       '^^''^^«"on  ,   6c 
r  ....cuu  Confei   fut  que  le  P  r^r^l.!         •  •    ^  «^^nfentit;  ôc  JeV. 

les  Soldats  6c  les  Mat'e^ots  qui  sïSi  """vT"  '  '"  ^^^°"^-^-  '  ^vet 
droir  des  vivres  pour  huit  jours   II  Zft  Je  rJ°"'^'Tf"^  »  ^qu'ilpren- 
Le  P.  Quirop  ^  les  deux^iW    Tv^ent^^^^^^^^ 
la  haute  &  cfe  la  baffe  Mer  :  ils    voi^nt"'^^^^^^^^^ 

genres  du  matin  ,  &  haute  à  onze  heures  ohl.^  ^  ^^'°"  ^^^^  '-^  ""q 
levé  la  nécelTîté  pour  ceux  qui  entr.n  dais  cl  p'"°"'  '^""^  ''  ^''^  ^e? 
tence  de  la  haute  &  de  la  kffe  Mer  eft  d.  r  K 'V  P"^''^"^  ^^  diffé- 
Jculaire,  &  que  dans  la  Mer  hal  unM^'v  f  "  '"  ''^"^  P^^P^"- 
^"lY;,' qui  font  i  fec  lorfqu'elleeftbaS  ^'^''"  P^"^  P^^^'^^  ^"r 

Il  ét'oit'  au  mml^T^V^oTn^ "^^^^^^  '  ---'^^  d'abord  i  l'Oueft 

n^ieuxles  Lagunes  Je^oL°?e    A^n^t?!  f^^  ^'!^^'  Pour  ob?e  ^t  -S"^'' 
jiquer  le  voifinage  de  quelq'ues  Indiens    cètt  t    T^r  ^"^  P°"^«if  i".- 


lus  fouvent  par  des  fent/  rs  d"  in  "l^T 
noitrela  trace  des  Indiens-  Vl^     de,large,où 
^  foir  de  la  quatrième     "^î.'.''"'ï"^  P^'^ée  fut 


de  fix  l 'fept  lieues    Le  foi  de  H     "  '"'^^^"^^  ^  ^ha^l 
-t  une  c^H^ne  aiTez  haut    t^rS!>-^PP-Ç- 


■o^^^^dé^i^rjïTsnSuit 
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Païs,  tout  femblable  à  celui  qu'on  avoit  parcouru  jufqu'alors  ,  c'eft-à-dirè 
fans  arbres  Se  fans  la  moindre  verdure  ;  mais  il  fe  trouvoit  alTez  d'eau  ,  le 
long  des  chemins  battus  par  les  Indiens ,  ôc  plufieurs  Lagunes  d'une  eau 
potable.  On  n'y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quelques  Guanacos  ,  qui 
prenoientla  fuite  d'une  demie  lieue ,  ôc  quelques  Autruches.  Mais  la  force 
&  le  courage  ne  parurent  manquer  à  perfonne.  Plufieurs  Soldats ,  néan- 
moins ,  uont  les  fouliers  n'avoient  pu  réfifter  à  des  chemins  fi  rudes ,  mar- 
choient  pies  nus ,  Se  fouffroient  beaucoup ,  des  plaies  qu'ils  fe  faifoient 
continuellement.  Le  P.  Cardiel ,  aïant  commencé  par  fentir  de  grandes  dou- 
leurs  dans  la  hanche  ,  fe  trouva ,  le  cinquième  jour  ,  hors  d'état  de  mar- 
cher fans  une  béquille.  Ce  qui  les  incommodoit  le  plus  étoic  le  froid  de 
la  nuit  :  quoiqu'ils  trouvaient  des  builTons  pour  faire  du  feu ,  la  rigueur 
de  l'air  les  geloit  d'un  côté ,  tandis  qu'ils  étoient  brûlés  de  l'autre.  Tou- 
tes ces  difficultés  n'auroient  pas  arrêté  le  P.  Cardiel ,  ni  ceux  à  qui  fes 
exhortations  infpiroient  le  même  courage  ,  s'ils  n'eulfent  compris  que 
n'aïant  des  vivres  que  pour  huit  jours ,  dont  quatre  ou  cinq  étoient  dcja 
partes  fans  fuccès ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retour- 
ner fur  leurs  pas. 

Pendant  leur  abfence ,  le  P.  de  Quiroga  avoit  obfervé ,  avec  le  Quart- 
de-cercle  ,  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  Julien ,  qu'il  trouva  de  49  de- 
grés 1 1  minutes.  Les  Pilotes ,  l' Alferez  Se  le  P.  Strobl  découvrirent  plu- 
fieurs nouvelles  Lagunes ,  les  unes  d'eau  douce  ,  les  autres  couvertes  d'une 
croûte  de  fel ,  d'une  blancheur  éblouilfante.  Ils  apperçurent  fept  ou  huit 
Vigognes  8c  un  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  les  Indiens 
mêmes  ne  pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  j  que  leurs  Habita- 
tions en  dévoient  être  éloignées;  que  ceux  dont  on  avoit  trouvé  des  vef- 
tiges  étoient  des  Aucaés  ^  des  Peguenchés  j  des  Ptielché^  j  ou  des  Indiens 
du  Chili ,  qui  pouvoient  y  ytni..  -u-rrher  du  fel.  A  la  vérité  ,  il  étoit 
furprenant  qu'on  y  eût  trouvé  des  Chevaux  morts  ;  mai^  vv.  '^-woliers  dé- 
voient être  venus  d'ailleurs ,  furtout  du  côté  du  Chili ,  où  ces  AnimauA 
font  en  grand  nombre  j  au  lieu  que  les  Peuples  de  l'extrémité  méridio- 
nale du  Continent  n'en  ont  pas  l'ufage. 

Enfin  ,  le  Samedi  18  ,  il  fut  décidé  ,  au  Confeil,  que  l'intention  du 
Roi  n'étoit  point  que  les  Miïfionnaires  s'arrêtalfent  dans  un  Païs  ,  où  non- 
feulement  il  n'y  avoit  point  d'Infidèles  à  convertir ,  mais  où  il  n'étoit  pas , 
poffible  de  fubfifter.  Le  même  jour ,  on  fe  difpofoit  à  partir  ,  lorfque  le 
vent  tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant  allée  à  terre ,  un  des  Sol- 
dats qu'on  y  avoit  envoies  trouva ,  au  milieu  d'un  champ  ,  un  Poteau , 
avec  cette  Infcription  i  J  ooh  n  ïTood.  Le  vent ,  qui  ne  changea 
point  le  jour  fuivant  ,  ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Baie  ;  Se  ce 
tems  fut  emploie  à  planter  aufli  un  Momxment ,  vis-à-vis  du  mouilla- 
ge ,  avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  :  ReynanJo  Phelipe  V  ,  ano  de 
I74Ô.  Le  même  jour  ,  qui  étoit  le  premier  de  Mars ,  le  vent  aïant  tourne 
à  rOueft  ,  l*ancr€  fut  levée  à  cinq  heures  du  foir  ,  Se  l'on  fortit  de  la  Baie, 
pour  mettre  le  Cap  au  Nord-Eft.  .    ,,    • 

Après  tant  d'exaftes  obfervations ,  comparées  avec  celles  qui  s  etoient 
faites  jufqu'alors ,  on  n'aura  point  d'embarras  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
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Aie  y  entre  le  Cbnj  .'lain  de  1  Amiral  Anfon  ,  qui,  fur  la  foi  de  quelques  Voiagbsur 
Voïageurs,  afTurequcla  Baie  de  Saint  Julien  reçoit  une  grande  Rivière,  ""^  ^^"^^  i-* 
fortie  d'un  grand  Lac ,  d'où  fort  aulli  une  autre  Rivière  ,  qu'il  nomme  la  h*  T  ï  r  r  e 
Campanaj  Hc  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud  ;  ou  tant  d'habiles  Qutr"*^" 
Oblervateurs ,  qui  ont  fait  planeurs  fois  le  tour  de  cette  Baie,  par  terre  8c  p.* 
par  mer ,  &  qui  alfurent  qu'elle  ne  reçoit  pas  même  un  Ruiifeaw.  C'é-  Vy^^*" 
toit  néanmoins  cette  prétendue  communication  des  denx  Mers,  par  deux  ' 

Rivières  auxquelles  on  fuppofoit  leur  fource  dans  un  grand  Lac  ,  qui  avoit 
fait  former  ,  au  Confeil  Roïal  des  Indes ,  un  projet  d'établiflcment  dans 
la  Baie  de  Saint  Julien.  Son  entrée,  fuivant  le  P.  de  Quiroga ,  étant  par 
les  49  d^rcs  ii  minutes  de  Latitude  auftrale  ,  ceux  qui  l'ont  marquée  aux 
49  degrés  ,  avec  différence  de  quelques,  minutes ,  ne  font  pas  tombés 
dans  une  grande  erreur.  Le  même  Millionnaire  marque  fa  Longitude , 
prife  du  Pic  de  Tenerife ,  où  les  Efpagnols  ont  fixé  Itur  premier  Méri- 
dien ,  par  les  311  degrés  40  minutes.  L'entrée  en  eft  d'autant  plus  diffi- 
cile ,  qu'il  n'y  x  prefque  rien  qui  la  falTe  reconnoître,  &  que  fi  l'on  n'a 
pu  prendre  hauteur ,  on  n'en  peut  juger  que  par  l'eftime  ,  qui  n'eft  ja- 
mais une  règle  fûre.  Avec  la  hauteur  même  ,  on  ne  doit  jamais  s'en  ap- 
procher qu'avec  de  grandes  précautions,  parceque  la  première  Anfe qu'on 
découvre  eft  pleine  de  bas  fonds  dès  l'entrée.  Les  trois  f  Unionnaires  n'ont 
pas  manqué  de  donner  ici  de  bonnes  leçons ,  vérifiées  par  leur  expé- 
rience, r  -r 

Prefqu'à  l'Oueft  de  l'entrée  du  Port ,  on  voit  une  Colline  fort  haute       r.ur     , 
qui   fe  fait  appercevoir  de  loin  à  ceux  qui   viennent   du  Nord-Eft  ,  &  naS»","! 
qu  on  prendroir  d  abord  pour  une  Ile  :  mais  à  mefure  qu'on  en  approche    \'  !'""''  ^'""^ 
on  découvre  les  pointes  de  trois  autres  Collines  ,  qui   ont  aufli  l'auna'        "' 
rence  d  autant  d'Iles.  Si  l'on  vient  de  l'Ile  des  Rois  ,  il  faut  s'cloiener 
un  peu  de  terre  ,  parceque  la  Côte  eft  bordée  d'écueils  ;  mais  quand  on 
elt  par  les  49  degrés     il  faut  iuivre  des  yeux  la  plus  haute  des  quatre 
^01  ines ,  &  s  approcher  de  terre   pour  fe  mettre  Eft  &  Oueft  de  cette 
°'  j^'  à,  °^  ï'^owvera  la  première  Anfe,  qui  eft  reconnoiffable  du 
cote  du  Nord-Eft,  parcequ'elle  forme,  vers  le  Nord,  une  barrière  de 
rochers  fort  blan«.  La  terre  qui  eft  au  Sud  ,  jufqu'à  Santa  Cruz ,  eft  baf- 
blànche  rochers,  qui  forment  comme  une  grande  muraille 

De  Marée  balTe  ,  les  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  n'y 
relte  alors  qu  un  Canal  fort  étroit ,  qui  n'a  que  deux  braffes  &  demie  d'eau 
ou  trois  au  p  us  ,  &  qui  coure  au  Sud-Oueft  jufqu'àu  pié  d'une  Pointé 
T  vr!  l'il^^T^"  '^o'^^ers  •  delà  il  tourne  au  Sud  ,  affez  près  de  la  Côte 
de  1  Oueft.  En  haute  Mer,  l'accès  en  eft  facile  aux  plus  grands  Vaiffeaux 
parcequ'il  s'y  trouve  fix  braffes  de  plus.  Cependant  fi  l'on  n'a  point  un 
l^Uoie  expert  ,  il  faut  jetter  la  fonde  avant  qne  d'entrer  ,  &  faire  recon- 
noître 1  embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  tems 
ou  la  Marée  commence  à  n'être  plus  fi  forte  ,  pour  être  en  état  de  mouil- 
!,  wr"  elle  conimence  a  perdre.  Les  grands  Vaiffeaux  peuvent  avancer 
julquà  ce  quils  forent  derrière  les  Iles,  où,  de  baffe  Marée  ,  il  y  a  tou- 
jours treize  ou  quatorze  braffes  d'eau  ,  fur  un  bon  fond  de  terre  grafle 
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noire  ,  &  mêlée  d'un  fable  fin.  Les  vents  forts  n'y  agitent  point  les  flots  T 
Darceqiie  la  Terre  y  couvre  tout  le  Port.  Il  renferme  deux  Ilots,  que  la 
haute  Mer  ne  couvre  pas  ,  &  qui  ne  font  jamais  fans  quelques  Poules 
d'eau.  Lorfque  la  Marée  eft  baiffce  de  moitié ,  un  enfoncement ,  qui  fe 
trouve  au  Sud  ,  &c  qu'on  prend  de  haute  Marée  pour  la  Mer  même  ,  eft 
entièrement  à  fec. 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfolument  fans  eau  douce ,  pendant  l'Eté. 
Les  Sources  &  les  Lagunes  qu'on  trouve  à  l'Oueft  en  font  éloignées  de  trois 
ou  quatre  lieues  ;  &  la  plus  proche  ,  qui  eft  au  Nord-Ouclt  de  l'entrée , 
eft  fort  élevée  entre  deux  Collines  ,  qui  la  rendent  difficile  à  trouver. 
Mais  ,  en  Hiver ,  la  fonte  des  néges  forme  de  petits  Ruilfeaux ,  <j^ii  vien- 
nent fe  décharger  dans  la  Mer.  On  prétend  qu'il  feroit  aiié  de  fortifier 
ce  Port  ,  en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eft  au  Sud- 
Ouert  de  la  première  entçée ,  parceque  cette  entrée  eft  fort  étroite  ,  que 
le  Canal  n'en  eft  qu'à  une  portée  de  fufil  ,  6c  que  de  balfe  Mer  toute 
TAnfe  étant  prefqu'à  fec ,  excepté  à  fa  Pointe  ,  jufqu'à  n'avoir  que  trois 
bralfes  d'eau  dans  le  Canal  même ,  les  Navires  n'y  pourroient  faire  ufage 
de  leur  canon.  D'ailleurs  la  pierre  n'y  manqueroit  pas ,  pour  les  Fortifica- 
tions i  &  des  écailles  d'huitres  ,  qui  fe  pétrifient  ,  on  pourroit  faire  de 
très  bon  ciment.  On  trouve  aulfi  ,  dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du 
Port ,  un  Talc  très  propre  à  faire  du  plâtre.  Dans  le  Port  mcme ,  la  Pê- 
che feroit  abondante  :  il  eft  rempli  d'une  efpece  ai  PoiflTon  ,  qui  relfem- 
ble  beaucoup  au  Cabillau.  On  y  voit  quantité  de  Poules  d'eau  ,  d'Oies 
&  d'autres  Oifcaux  de  Mer.  Les  Animaux  terreftrcs  les  plus  communs  font 
les  Autruches,  les  Guanacos,  les  Renards,  les  Vigognes  &  les  Quichin- 
chos.  Mais  tout  le  Pais  eft  ftérile  &  plein  de  falpêtre.  Les  Troupeaux  n'y 
trouveioient  aucun  pâturage ,  Ci  ce  n'eft  autour  des  buiftbns ,  &  parmi  les 
cannes ,  près  des  fources.  Il  n'y  a  nulle  part  un  feul  arbre  ,  dont  le  bois 
puiffe  être  mis  en  œuvre.  A  l'égard  de  la  Température ,  l'air  y  eft  fec,  & 
le  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate  ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  dans  fon  retour,  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu'au  10  ,  qu'étant  par  les  45  degrés  ,  à  la 
hauteur  d'une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Cap  de  las  Matas  ^  elle  y  trouva 
la  Mer  fort  groffe.  Vis-à-vis  de  ce  Cap,  il  y  a  deux  Iles  ,   dont  la  plus 
grande  eft  à  une  lieue  du  Continent,  &  la  plus  petite  ,   qui  eft  aufti  la 
plus--oaire ,  à  quatre  lieues  ;  toutes  deux  fur  la  même  Ligne  ,  Sud  Eft  &c 
Nord-Oueft.  Plus  près ,  autour  du  Cap ,  il  y  en  a  quatre  autres  ,  une  grande 
a  la  Pointe  du  Sud,  '^c  trois  autres  dans  l'intérieur  de  la  Baie.  Aurefte  ce 
Cap  a  reçu  fort  mal  à  propos  le  nom  de  Cap  des  Buiffons.  Les  Obfervateurs 
tlpagnols  n'y  en  virent  pas  un.  C'eft  la  terre  du  monde  la  plus  aride.  Les 
Courans  y  font  très  forts  au  Sud  8c  au  Nord ,  &  fuivent  la  même  règle 
que  les  Marées.  La  Côte  eft  d'une  hauteur  moïenne  ,  coupée  de  tems  en 
tems  par  quelques  Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe. 
On  entra  dans  la    Baie  fins   aucun  obftacle  ,  &    l'on  mouilla  prefqu'au 
centre  ,  par  trente  bralfes  ,  à  une  lieue  &  demie  ou  deux  lieues  de  terre- 
L  Altérez  ,  Iq  premier  Pilote  ,  &  le  P.  Quiroga  fe  mirent  dans  la  Chaloupe, 
&  trouvèrent,  dans  l'intérieur  d^l'Anfe  formée  par  les  deux  Pointes  dû 

Cap, 
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Cap,  une  fort  bonne  Baie ,  fi  profonde  dans  toures  fcs  parties ,  flu'd  dix 
toifes  du  rivage  on  trouv*  fepc  ^  huit  braflTes  ,  fond   de  fable  noir 
J  abri  de  tous  les  Vents ,  excepté  do  ceux  de  l'Efl 
font  pas  fort  à  craindre  dans  ce  Parate. 

Ils  montèrent  enfuite  fur  les  plus  Hautes  Collines ,  pour  découvrir ,  au 
Nord  la  Baie  de  los  Camarones  ,  qui  en  renferme  une  autre,  &  un  petit 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S'étant  rembarques  à  dx  heures  du  foir  ils 
revinrent  extrêmement  fatigués  d'une  marche  de  trois  lieues,  dans  un  Païs 
compofe  de  pierres.  Le  lendemain  ,  on  alla  mouiller  ,  à  l'entrée  de  la 
nuit  dans  la  Baie  de  los  Camarones ,  par  vingt- cinq  bralTes  d'eau  fut 
un  fond  d.  fable  fin ,  a  une  lieue  &  demie  de  terre.  Cette  Baie  eft  fort 
grande.  On  y  feroit  expofc  à  tous  les  vents,  fi  du  côté  du  Sud  on  ne  pou- 
voit  mouiller  aOez  près  de  terre  ,  d  l'abri  des  vents  de  Sud-Oueft  !  de 
Sud  &  de  Sud-tft.  I  paroîtmCnne  que  du  côté  du  Nord,  on  ne  feroit 
pas  moins  à  couvert  de  ceux  du  Nord  &  du  Nord-Eft.    Le  milieu  de  ïa 

fnTfuit'dëba";  t"l^""'  ^'  ^°"8'  ^°"^  ^'  P°'"^«  orientaîe  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  &  de  petits  Ilots ,  couverts  d'Oifeaux  de  Mer  &  de 

\!TZTt:  ^''  Observateurs  donnèrent,  à  l'Ile  le  nom  de  Sainfjo! 
ânt^-deiu  ISnutes.'  '"''  '"  """*  ""^  "°"^^'^  quarante-quatre  degré, 
Le  I }  ,  l'Alfereî 


..--  -t-.„.. ,  „„,.,  „>  dvuicnt  les  pies  tout  enlanglantés.  Un  efpace  d'ea» 
quils  avoient  apperçu  dans  l'éloUement  ,   leur  avoir  paru  labord  une' 
R  viere  5  mais  s'en  étant  approche^  ils  n'avoient  trouvé  qu'une  lUvine 
qui, dans  les  tems  dep  me  &  de  la  fonte  desnéges.fe  remplit  d'eau    & 
demeure  a  fecle  refte  de  l'année.  Telle  eft  la  R^iere  qu'on  trouve  mu 
auee  dans  quelques  Cartes  ,  &  qu'on  fait  tomber  dans  cette  Ba^e    auToît 
Je  laquelle  on  ne  trouve  ni  eau  douce,  ni  bois,  ni  le  moind  e  VeZe 
de  Sauvages  :  auflî  le  Pars  ne  peut-il  être  habité!  On  ne  trouve  d^sCa 
marones  que  dans  cette  Baie  &  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14     on  appareilla  ,  pour  chercher  Rio  de  los  Sauces  :  &  le  lend^ 
main  on  fe  mu  Nord  &  Sud  cfu  Cap  de  Sainte  Hélène ,  qu   eft  au  Nord 

nonJt  ^°";°","°"  S-"  1«  i°-^  Fécédent.  La  hauiur  dV  îôïe  fe 
trouva  de  44  degrés  3  o  minutes.  Cette  Côte  eft  prefque  partout  fort  baVe 

ZUr  ^'"'f'"'"'  ^"^'^"/^  ^"^'^^^^  '  ^"i  ^'^'«vent  un  peu  ,  &  qu  fê 
prefentent  de  loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit,  le  18  i  Hfolt 
3  3  minutes,  hauteur  à  laquelle  on  place  ordinairem;nt    i'  ^ LS 

Tarn  1  mTouer  P"^"-'  P""'  d'approcher  de  la  Côte-,  &  l'eau  commenl 
çant  a  manquer  ,  on  jugea  que  cette  Rivière^  qui  eft  alTez  proche  d^ 
Buenos-Aires  pour  être  aifément  vifitée  ,    demandoit  d'autlt  inoTns  d'ob 
fervations    que  c'éroit  beaucoup  plus  près  du  Détroit ,  qXnpenfo  "à  fale 

fitVfvtrïdT'r^"" '"""''"  ^'°"  «-  déaTo°blSt"d:^ï! 
iJf.rl    "  '         ^'  Courans,  qm  commencent  à  fe  rendre  fenfibles  par 
1  Iriv?  r  ;  P°- 5.^^°7-,^Buenos-Aires.  Ainfi  ,  gouvernant  au  N^rï 
lorn^YT^    ^'^  ^^  ^"'"'^  ^^"^  >  ^  ^^  lendemain  ,  on  décou! 
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vrit ,  à  rOueft  ,  le  Pain  de  Svrre.  Le  même  jour ,  on  appcrçut ,  au  venf^ 
un  Navire  qui  croit  près  d'entrer  oa.ii.Rio  de  la  iMata.  C'étoit  une  Tar- 
tane Efpaenole  ,  commandée  par  Dom'Jofeph  Marin  j  François  de  nation, 
mais  (-tabli  en  Efpagne,  Se  parti  dt-  Cadix,  au  mois  de  Janvier,  avec  do 
nouveaux  ordres  pour  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers  d'une 
Rivière ,  qu'il  ne  connoilToit  pas  ,  lui  firent  regarder  comme  un  bonheur 
d'avoir  rencontré  la  Frégate.  Le  lendemain  ,  à  fix  heures ,  on  fe  trouva 
devant  Maldonado  j  &  le  4  d'Avril ,  à  cinq  heures  du  foir ,  on  mouilla 
heureufement  i  trois  lieues  de  Buenos-Aires. 


Le 
de  Rio 


P.  Quiroga  finit  par  un  Tableau  général  de  la  Côte,  depi 
o  de  la  Plata  julqu'au  Détroit  de  Magellan.  Elle  eft  fituee 
grés  40  minutes  ,  &  les  <i  de2rés  10  minutes  de  Latit 


depuis  la  Baie 

jee  entre  les 

51  degrés  10  minutes  de  Latitude  Auf- 


î 

! 

Tablrâil  géné- 
ral de  la  C6(e, 

d''|'Uil      IllICIKII- 

Aiic»    (iir.iu.iu   36  degrés  40  minutes 

le'/w.  *  *"  ^^^^'i'  Depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine  ,  où  commence  du  côte  de  l'Oueft 
l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata ,  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Georges ,  ello 
court  au  Sud-Oucft  jufqu'au  Cap  Blanc  ;  du  Cap  blanc  jufqa'à  l'Ile  des 
Rois     ^'' '  "-  '•    '     >  In  •  --    A  -•     -  ..  .        ^    ,  ^    ,  ^     ^     „     , 

cet 
des 

court  au  Sud-Eft.  La  Terre  eft  fi  balTe  jufqu'aux  40  degrés  ,  que  .»,.  ,  ^„- 
féaux  n'en  peuvent  gueres  approcher  ;  mais  depuis  cette  hauteur ,  en  tirant 
flu  Sud ,  on  la  trouve  fort  haute  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Julien.  On  trou- 
ve ,  jufqu'.i  la  hauteur  de  4<î  degrés ,  quarante  bratTes  d'eau  jufqu'à  une 
demie  lieue  de  terre.  Depuis  la  Baie  de  Saint  Julien  jufqu'à  la  Rivière 
de  Sainte  Croix  ,  la  terre  eft  balTe  ,  avec  très  bon  fond  partout ,  mais  peu 
de  rivage.  Depuis  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  jufqu'à  Rio  Gallejos,  elle 
efl:  médiocrement  haute  ;  enfuite ,  fort  balTe  jufqu'au  Cap  des  Vierges.  On 
ne  peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las  Matas  ,  fans  courir  quelque 
danger  proche  des  Iles  qu'il  a  vis-à-vis ,  &  qui  s'avancent  beaucoup  en 
Mer.  Enfin  la  Côte ,  depuis  l'Ile  des  Rois  jufqu'à  l'Ile  Saint  Julien  ,  eft 
peu  fure  *,  &  la  prudence  oblige  d'y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents ,  ce  font  ceux  de  Nord  ,  de  Nord-Eft  ,  d'Oueft  S>i 
de  Sud-Oueft ,  qui  régnent  dans  ces  Mers  pendant  tout  le  cours  du  Prin- 
lems  &  de  l'Eté.  L'Eft  &  le  Sud-Eft  ,  qui  feroien:  les  plus  dangereux  ,  n'y 
fouftlent  point  dans  ces  deux  Saifons.  Le  vent  de  Sud-Oueft  y  groilît  ex- 
trêmement la  Mer  ;  &  l'on  eft  prefque  fCur  de  la  trouver  grolTe  dans  les 
conjonéVions ,  les  oppofitions ,  &  les  changemens  des  ..quartiers  de  la  Lune. 
Les  Marées  font  une  des  plus  grandes  difficultés  Aq  cette  navigation  ;  err 
mielques  endroits  ,  elles  montent  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  braftes  perpen- 
diculaires ,  &  font  beaucoup  varier  les  courans ,  dont  les  uns  portent  au 
Nord ,  les  autres  au  Sud  ;  ou  s'ils  fe  rencontrent  ,  ils  fe  réflechiirent  i 
i'Eft  &c  au  Sud-Eft. 

Ce  vafte  efpace  n'offre  point  d'autre  afyle  ,  pour  les  VaifTeaux  ,  que  le 
Port  Defirc  ,  la  Baie  de  Saint  Julien ,  &  celle  de  Saint  Grégoire.  On  trou- 
^V  '^^"^.^^^  Fe"ii2f  >  une  Source  où  l'on  peut  faire  de  l'eau;  mais  tout  le 
reftc  de  la  Côte  eft  fi  aride ,  qu'on  n'y  voit  pas  même  un  arbre.  Il  n'y 
a  gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien  ,  ou  l'on  puiffe  trouver  du  bois  de 
chauffage ,  une  pêche  abondante  5c  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fe  fait  iQ^sn-' 


es ,  on  fc  trouvji 
foir,  on  mouilU 
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tir  fu.  toute  cette  CCno  ,  mcme  en  Eté  ;  6c  l'on  juge  qu'il  doit  ître  exccf 

f    T  r"',V'"i  T  ?"".'^"'  ^'""'^'"'^  ^"'^""^'--  de  nege  qui  tombe 
fur  la  Cord.lhere .  &  fur  le  plat  Pais ,  qu'elle  ne  fertilxfe  poin?.  &  q  e 

frïf2r:rf:i^ATbtr^^'^^  '-  "^"  ^-^"--  ^^^^  --nue 

II  paroît  que  depuis  la  Rivière  de  los  Sauces,on  des  Saules  ,  que  auelou^ 
uns  ont  nommée  ./  DefaguaJero  ,  il  ne  s'en  t'rouve  aucune  autre ^rYo^o 

ïe^  C"?-  ^'"'  ^"-  ^'  '""^  T'^'  ^•'''^"  ^^°'^  ^"  »  ^  ^"i  '«  O"^  marqué  s  fUc 
leurs  Cartes  .  ont  oris.  !iniir,^,^c  R  „  «r-^o    -,„„i «  ..  •  •  ,.    i"'-csiiir 


VOIACESI'R. 

lA  Cote  db 
I-  A  Ter  R8 
Maoellani< 

QUE. 

Ql'IROGA. 
174(1. 


I-Eft  ,  d'Oueft  Si 


ê  ,T     ^  n  II     A       ""''  r"'  "*  exactitude  qu'on  ne  i'avoit  fait  avant 

eux  ,  &  que  ce  les  dont  quelques  autres  Navigateurs  ont  parlé  n'exiftenc 
point.  On  ne  doit  pas  hiire  plus  de  fond  fur  quantité  de  circonlhnces    qui 

merd'H^       '  7  'Z^'  ^''-P^"/  ¥"^^''  ^°^"  '^^  ^'««  Defiré,  des ôlfe- 
tr  s     qaeTrOhr  '  ^""  ^Ifr  ^'  V"S.  5  cependant  les  trois  feuls  cadl 

tiaordinaire.  D  autres  difent  que  dans  une  Anfe  du  mt-me  Port  on  d^L 

EnfiTuI  atr'e^f  "  ''  ?  /"  '"P^^?,"'"  ^.  ^^"^'^^^'^  inutilemenriirs  S  ts' 
tnhn  un  autre  Journal  donne  au  Port  de  Saint  Julien  des  Huîtres  d'onze 
palmes  de  diamètre  ;  ôc  l'Equipage  du  Saint  Antoine  ,  qui  examina  fo? 
gneiifement  toutes  ces  Baies  n'V  Ipperçut  rien  de  fembl?bïe.  '' 

Un  doit  conclure  que  cette  dernière  vifite  d'une  Côte  fi  peu  fréauen 
tee  en  a  donné  une  connoiffance  beaucoup  plus  exadl-  ou'.fn  nll^ 

b.c.  n,    5f  les  Millionnaires  ont  renoncera  l'efpérance  dy  exercer  Tir  zèle 
Dar.s  les 'entretiens  que  e  P.  Cardlel  enr    l^nr,^«  v    •'',    '''^'^'^  ^^""^  ^eie. 
Montagnards  de  l'ex«£.ni  é  dos  Te     s  cl^T   îl l^^i^  '''""'"°' 


t»  Côte  i;  la 

Terre  Ma,;cll>iiii. 
que  n=  peut  c>ic 
lubicé.'. 


Deux  (ïnpul.i- 
titcs  iionvclli- 
ment  Connaes, 


qaefo,s  dans      ;;:,;; TeZ    ,rX?rî  t  "'  "'"'  ="' °"=  f"^" -5"='- 

i^!>)  U  p.  Falconncr.  Mais  «n  a'ajoute  point  quel  fut  k  fucc^s  i,  ù  co-v.r.i.rGoa. 
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fJiWu*"  CÔTB   DU   GOUVERNEMEKT   DE   RlO  DE    LA   PlAT4 

jusqu'au    Brésil.. 


il  refte  i  faire ,  pour  la  fuitp  de  la  CAte jnfqu'au'Brefil ,  ce  qu'on  a  fait 
jufqu'ici  pour  les  parties  précédentes.  Quoiqu'elle  appartienne  au  Gouver- 
nement de  la  Plata  ,  ou  n'en  a  .qu'une  connoiftànce  imparfaite  ,  qui  devienr 
encore  plus  obfcure  par  la  variété  des  Relations  &  des  témoignages.  Mais 
entre  plufieurs  Journaux  de  différentes  Nations ,  nous  nous  arrêterons  à  ceux 
d'Emmanuel  Figueredo ,  Portugais ,  &  de  Théodore  Reuter  ,  HoUandoiSj^ 
qui  paffent  pour  les  plus  exa6ls. 

Figueredo  compte  foixante-dix  lieues ,  du  Cap  de  Sainte  Marie  au  P-'t? 
de  Saint  Pierre ,  &  ne  nomme  rien  dans  cet  intervalle.  Reuter  met  ,  i 
dix  lieues  du  même  Cip ,  une  autre  Ppinte  j  &  devant  elle  deux  Iles , 
dont  l'une  fe  nomme  llha  dos  Cajlilhos ,  &  fe  préfente  de  loin  avec  l'ap- 

farence  d'un  Fort.  Sa  fituation  ,  dit-il  ,  eft  à  34  degrés  40  minutes  mi 
ud.  De  cette  Ile  ,  il  compte  i6  lieues  jufqu'à  Afarmanro  •,  5c  i6  de  Mar- 
manto  au  Fleuve  Grande  ,  qui  eft  le  même  que  celui  de  Saint  Pierre. 
Toute  cette  Côte  ,  qui  s'étend  entre  Oueft  &  Nord ,  eft  conrinuellement 
bordée  de  petites  hauteurs  fibloneufes.  On  voit  que  la  différence  de  cal- 
cul ,  entre  les  deux  Pilotes ,  eft  de  huit  lieues.  Le  Fleuve  Grande ,  ou 
de  Saint  Pierre,  a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure  ;  mais  s'élargit  dans- 
les  Terres  ,  Se  remonte  vers  le  Nord-Oucft  ,  jufqu'au  Païs  des  Indiens,, 
qu'on  nomme  Patos,  On  le  regarde  comme  un  des  plus  profonds  &  des 
plus  navigables  de  cette  partie  du  Continent.. 

Enfuite  Figueredo  nomme  le  Fleuve  de  Tamarandahu ,  fans  expliquer 
la  diftance-,  &  Reui-er  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo 
en  met  quatorze  &  demie  ,  depuis  Tamarandahu  jufqu'à  Rio  Iboipetinhi  ; 
delà ,  dix  jufqu'à  Arrarangué  ,  &  plus  loin  cinq  jufqu'au  Fleuve  de  Lagoa* 
Reuter  en  compte  quatorze,  de  Tamarandahu  à  Arrarangué ,  &  neuf  d'Ar- 
rarangué  à  Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve  ,  que  d'autres  nomment  le  Port  de 
Bia^a  ,  ne  reçoit  que  de  petits  Bâtimens  du'  côté  qui  incline  vers  le 
Midi ,  &  préfente  une  petite  Ile  ,  nommée  Répara  ,  fous  laquelle  ou 
mouille  commodément  dans  une  Anfe. 

De  Lagoa  à  Upaba  ,.  huit  lieues  fuivant  Figueredo  ^  i*c  fix  fuiva'if 
Reuter.  Les  Efpaenols  donnent  indifféremment  à  ';  /paba  le  nom  de  Barra' 
de  Ibuafup  &  celui  de  Rio  d'Upaba  :  ils  le  font  remonter  auffi  jufqu'au 
Païs  des  Patos.  Son  embouchure  a  peu  de  largeur ,  Se  n'a  pas  plus  de  fix 
palmes  d'eau  ;  mais  il  eft  plus  large  8c  plus  profond  dans  l'intérieur. 

D'Upaba,  Figueredo  compte  dix  lieues  à  l'Ile  Sainte  Catherine,  vis* 
i,  "j/>cî  kquelle  il  fait  fortir  Rio  Patosdu  Continent,  à  29  degrés  de  Latitude 
âi  .  'A.  ma'-,  Reuter  ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaba  &  Rio  de 
IHïùi ,  qr'U  fait  foitit  devant  la  Pointe  méridionale  de  l'Ile  Sainte  Car 
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Toute  1    Côte  qu'on  vienr  de  parcouiir  efl  habitée  par  Hes  Antropo- 


A  g 


phages,  dont  la  plupart  font  Ennemi»  me  cl  s  des  Portugais,  &  ne/^nt  «,»  rÎo  de 
gueres  moins  redoutables  pour  les  autr.-  î^uropcens.  Ceux  mêmes  qui  ont  ia  Piat  â 
reçu  le  joug  du  Portugal  n'ci  font  pas  mieux  difpofcs  pour  les  Etraneefs  '"»<?"' 
des  autres  Nations.  D'un  autre  côté  la  Mer  étant  iti  fort  orageufo    &  k-  ^  **  *  •  '" 
froid  très  vif  depuis  la  mois  de  Mars    ufqu'au  mo-s  d'Août  ,  on  ne  con- 
feille  d  perfonno  de  s'approcher  alors  de  cotre  Côte. 

L'Ile  de  Sainte  Catherine,  dont  on  adonne  la  Defcription  dans  un  au- 
tre Tome  ,  s  ctend  de  huit  lieues  en  longueur ,  du  Midi  au  Nord  ■  elle  n'a 
point  de  ftation  commode  du  côté  de  TEft ,  excepté  peut-être  tous  une 
petue  Ile,  qui  borde  fa  pointe  méridionale  ,  &  qui  fc  nomme  Ifta  de 
Arvoredo,  parcequelle  eft  revêtue  en  effet  d'un  grand  nombre  d'arbres 
On  y  trouve  de  l'eau  &  du  bois  en  abondance  f  fecours  alTez  rare  fui 
cette  Cote.  ^  ""^ 

De  Sainte  Catherine  ,   les  deux   Pilotes  comptent  trois  lieues  îufau'i 

•Ile  qu'ils  nomment  Calé.  Après  le  Cap  de  mJm  ,  vers  le  Sud^  K 

ter  place  dans  le  Conanent ,  une  Baie  remplie  de  petites  II  s    nui  n'eft 

de  ce  Cap  a  z8  degrés  15  minutes  de  Latitude  Auftrale.  )u  Cap  de 
Mandivi,  fuivant  Figueredo  ,  au  Nord-Oueft  pour  ceux  qu-  fuivent  la 
Cote  ,  on  rencontre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment  Bnfe.da  de  cà- 
rcupas^Scàd^  une  Cote  haute  jufqu'au  Fleuve  que  les  Indiens  .omment 
Ta]ahug.  L  intervalle  eft  de  fix  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  jul.  a'à  S 
de  Saint  François  ,  le  même  Voïageur  compte  17  lieues  &  Tait  fo  tir  Xn. 
l'intervalle  la  Rivière  d'Yapuca.  ««es  «:  t.iit  lo  tir  dans 

Reuter  compte  feulement  cinq  lieues,  du  Cap  de  ^fandivi  au  Fleuve- 
Tajahug  &  rcpréfente  ici  la  Côte  entre  Oueft  &  Nord.  Il  phce  d^n! 
l'intervalle,  une  très  grande  Baie  ,  qu'il  nomme  CarouJ;.  L^^^ 
jahug  ,  fuivant  fon  obfervation ,  eft  â  vingt-huit  degrcC  de  Latitude  Àuf^ 

Celui  de  Tapuca,  qui  le  fuit  fur  la  même  Côte  ,  n'eft  connu  îurau'l 
prcfent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint  François .  Reuter  comnre^^ 
Ues    entre  Nord-Oueft  ^  Nord-Eft  ,  il  don'ne  ,^u  Svc  S 1     n 
çois    deux  embouchures ,  oui  ont  deux  lieues  de  long  jufqu'i  la  Mer    & 

Tànn^Tr  ^"  ""  .  "  '  ^!  ^°^^^  ^"^  ^"  Navir^eS  y^ntrent  du sS 
&  du  Nord.  Le  premier  de  ces  deux  canaux  ,  c'eft-d-dire  celui  oi\  f  n 
entre  du  Sud,  fe  nomme  ^rac.ri ,  &  l'autre  BopUangî^l^'^^l 
eft  peu  fréquenté  des  Navigateurs,  ^"vtxieue 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de  Paruaeua ,  Reuter  cnmnr^  ^«., 
heues 5  Figueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  fitué  al"   degrTio  mm^^^^^^ 
minutes  lîuvant  F^ueredo .   dans  le  Païs  montagneux  de  Pracapiàbr' 
&  na  pas  moins  de  cinq  oufix  lieues  de  long  ,^dans  la  même  direlL' 
que  le  rivage  ce  la  Mer,  à  laquelle  il  commL'iquë  parS  can  ux    le 
plus  méridional ,  que  les  Indiens  nomment  licpupetuh!  \fTh^^^^k 
vers  l'embouchure  -Se  préfente ,  à  une  lieue  deTclte:  une  mrte  S 
commode  aux  Vaiireaux  ;  celui  du  milieu,  éloigné  du  ôrZi.rT 


lOt 
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CÔTE  DE-  chure  ;  le  troijieme  ,  qui  n'eft  qu'i  deux  milles  de  celui  du  milieu  ,  a/îx 
PUIS  Rio  pe  Dralles  de  profondeur ,  &  fe  nomme  Suparabu, 

s  1 1.  i'^  'l^"f 5-  Ce  Canton  ofire  de  1  eau  douce  &  routes  fortes  de  provifions. 
Les  Habitans  font  Ennemis  des  Portugais,  &  ne  marquent  d'affedion  que 
pour  ceux  qui  leur  portent  la  même  haine.  L'Ararapira  fe  jette  dans  l'O- 
ccan  vis^a-vis  de  la  l'omtc  méridionale  de  l'Ile  Cananée ,  qui  eft  fituée  dans 
une  Baie  qu  elle  remplit ,  &  dont  l'autre  Pointe ,  c'eft-à-dire  celle  du  Nord 
regarde  un  autre  F  euve  ,  ^ommé  Itacuatiara ,  qui  ell  la  meilleure  ftation 
de  1  le  ;  on  lui  donne  e!*^on  cinq  brafTes  d'eau.  Figueredo  compte 
deux  heues  &  demie  entre  l'Ararapita  &  i'Itacuatiara.  Les  Portugais  y 
ont  des  Habitations.  ^,  o       ; 

Du  fécond  de  ces  deux  ^i^^^i\'cd,n  àVguaa  ,  on  compte  dix  lieues  ; 
&  dix,  fuivant  Reuter,  au  Çapivari ,  mais  douze  fuivant  Figueredo.  La 
Cote  s  étend  ici  emre  Oueft  &  Nord.  C'eft  à  deux  lieues  du  Çapivari 
que  commence  la  CapitainieWe  Saint  Vincent  ,  première  Province  du 
lirehl.  Figueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à  l'embouchure  de 
ce  Fleuve  une  Ville  nommée  la  Conception ,  &  que  la  Rade  fe  nommQ 
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CHAPITRE     VIII. 

Histoire    Naturelle    des   Régions  Espagnoles 
DE  l'Amlrique  -Méridionale. 


i^N  abandonnant  ici  le  Domaine  d'Efpagne  ,  pour  fuivre  mes  Voïa-     Intro.uc 

geins  dans  les  autres   Colonies  Européennes  de  l'Amétique  ,  je  ne  dôu  "O"' 

point  oublier  que  ja,  nommé  plus  cî'une  Fois  un  article  d'Hiftoire  N-, 

uuclle,  auquel  j  ai  re/ivo,é  toutes  les  curioiités  qui  peuvent  êtrecomm;' 

fes  lous  ce  ture.  Il  eft  tems  de  ren,pl.r  des  promcles;  que  je  n"  pa^JS; 

au  hazard   Jofe  me  faire  un  mérite  du  foin  que  j'ai  pris     dan  ïs  nÏÏ 

cnptions  Géographiques,  de  diftnbuer  avecqLlqiie  S^de     e  "Tre 

garde  la  température  du  chmat ,  les  qualités  générales  du  Terroir     en  ut 

mot  tout  ce  qui  ai,partient  à  la  conftitution  phyfique  de  diaqie  Réron 

§  r. 

Isthme    de    l' Amérique, 

-  Our  ce  Païs     étant  plein  de  Bois,  contient  une  grande  variérci  A'.r ^ 

bres-,  de  Plantes  &  de  fruits ,  dont  les  efpeces  font  non  feuîem.l.  •  ^^^^ 

nues  en  Europe,  mais  différent  de  celles  des  aut  es  pVrtrel^'T  "'?""  J^»^— •* 

ulage  de  ce  Coton  ,  mais  £  emploient  le  bois  1  /â  fè  iVp'"  ""  ^rand 
pece  de  Batimens  à  rames  ,  qui  différent  autant  h/,  r  ''^""  '  ^^- 

ques  differentdes  Bateaux,  lls^rulent  es  aSs  re^^'l"",'  T^'  ""r 
«lant  reconnu  que  le  bois  en  eft  tendre  ôc  facle  f rr.'  "":  ^  ^^^^^P^^nols  , 
foigneufement:pour  en  faire  divers  ofvrtc!  "''^^'''  ^"  ^""P^'^^ 

Les  Cèdres  du  Païs  ,  furtoutceux  des  Côtes  du  NnrA    r        m  l 
ieulement  par  leur  hauteur  &  leir  srrof^nr  ^       ^' ^°"^"'^^''^'' "«"- 

Jeur  bois  ,  Vi  eft  fort  rouge ,    v  i  de  S  bel?'"  ""°'^'  ^'^  ^  ^''^''^  ^^ 

u^e,  avec  de  ties  belles  veines ,  Se  dont  l'odeur 

(50)  L'Auteur  avertit  qu'il  ne  parle  que  cîu  rontincrt    Tl  n.  r   r      ■ 
<1cn  avou-  vu  dans  les  Iles  Sambalcs  ,  ou  Sa  n^B  hS     ni   ?       ^"""''"^  P'*''  ^^'-^^s 
»oifincs.  p.  9).  »  ""  '^'"t  uiaiiu,  m  dans  aucune  autre  des  1kl 
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~  Histoire    mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant  il  n'eft  pas  de  meilleur  ufage  qœ 

Naturelle,    l'arbre  i  Coton,  &c  les  Indiens  l'emploient  auffià  faire  des  Canots  &  des 
Isthme  de  Pirogues. 

l'Amérique.       Lg  Maca  eft  un  arbie  fort  commun  ,  dont  le  tronc  s'élève  toujours 
Maca ,  &  fci  droit ,  &c  n'a  pcs  plus  de  dix  pies  de  hauteur  :  mais  fes  propriétés  fono 

'SI'.""  '"'^"'  tout-à-fait  finguUeres.  Il  eft  couronné  d'une  forte  de  guirlandes ,  qui  font 
défendues  par  des  pointes  longues  &  piquantes.  Le  milieu  de  l'arbie  con- 
tient une  moelle  (emblable  à  celle  du  Sureau.  Le  tronc  eft  nu  jufqu'au 
fommet ,  mais  delà  fortent  des  branches ,  qui  forment  ce  qu'on  a  nom- 
mé des  guirlandes ,  parcequ'aïant  un  pié  &c  demi  de  large  fur  onze  ou 
douze  de  long  ,  &c  diminuant  infenublement  jufqu'à  l'extrémité  ,  leur 
ordre  Se  leur  épaifleur  préfente  cette  apparence.  D'ailleurs  ces  branches, 
couvertes  ,  comme  on  l'a  dit ,  de  longues  pointes  ,  font  entremêlées  du 
fruit ,  qui  eft  une  efpece  de  grappe  ,  de  figure  ovale  ,  formée  de  plufieurs 
fruits  ,  de  la  grofteur  d'une  petite  poire.  Leur  couleur  eft  d'abord  jaune , 
mais  elle  devient  rougeâtre  en  meuriflant.  Chaque  huit  a  fon  noïau.  La 
chair ,  quoiqu'un  peu  aigre ,  eft  également  agréable  &  faine.  Les  Indiens 
coupent  fouvent  l'arbre ,  dans  la  feule  vue  d'en  manger  le  fruit.  Cepen- 
dant ,  comme  le  bois  en  eft  dur  ,  pefant  ,  noir ,  &  facile  à  fendre  ,  lis 
l'emploient  ordinairement  à  conftruire  leurs  Maifons.  Les  Honnies  en 
font  aufli  des  tètes  de  flèches  •,  8c  les  Femmes ,  des  navettes  pour  le  travail 
du  coton. 

Le  Bibby  ,  efpece  de  Palmier  ,  qui  tire  ce  nom  d'une  liqueur  qu'il 
dirtille  ,  eft  un  arbre  commun  dans  l'Ifthme  ,  que  fon  ufage  rend  fort 
cher  aux  Indiens.  Il  a  le  tronc  droit ,  mais  fi  menu  ,  que  malgré  fa  hau- 
teur ,  qui  va  jufqu'à  foixante-dix  pies  ,  il  n'eft  gueres  plus  gros  que  la 
cuidè.  Il  eft  nu  ,  armé  de  piquans  ,  comme  le  Maca  j  &c  (es  branches ,  qui 
fortent  auflî  du  haut  de  l'arbre  ,  portent  une  grande  abondance  de  fruits 
ronds  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  6c  de  la  gro'leur  des  noix.  Les  Indiens  en 
tirent  une  efpece  d'huile  ,  fans  autre  arc  que  de  les  piler  dans  un  grand 
mortier,  de  les  faire  bouillir  &  de  les  prelTer.  Enfuite  ,  écumant  la  li- 
queur, à  mefure  qu'elle  fe  refroidit,  ce  deftiis,  qu'ils  enlèvent,  devient 
une  huile  très  claire ,  qu'ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dans  la  jeuneffe  de  l'arbre  ,  ils  percent  le  tronc  pour  en  faire 
découler ,  par  une  feuille  ,  roulée  en  forme  d'entonnoir  ,  la  liqueur  qu'ils 
nomment  Bibby.  On  l'en  voit  fortir  à  grofles  gouttes.  Le  goût  en  eft  after 
agréable ,  mais  toujours  un  peu  aigre.  Ils  la  boivent  après  l'avoir  gardée 
un  jour  ou  deux. 

Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  -,  mais  WafFer  n'en 
vit  pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire  la  plupart  des  Iles  n'ont  point 
de  Platanes ,  ôc  le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Platanes  de  l'Ifthme  n'ont 
pas  d'autre  boi  que  leur  tronc,  autour  duquel  plufieurs  longues  &: gref- 
fes feuilles  croifTent  les  unes  fur  lès  autres  ,  Se  furmenr  des  efpeces  de 
pannaches  ,  vers  le  haut  defquels  les  fruits  s'élèvent  en  long.  Les  Indiens 
plantent  ces  arbres  en  allées  Se  en  bofquets ,  qui  rendent  le  Païfage  fort 
.l'gréable ,  par  la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftingiie  une  autre  efpece 
de  Platanes ,  nommes  Bonanos  ,  qui  ne  font  pas  moins  communs  dana 
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l'Irtlune  ,  mais  dont  le  fruit  eft  court ,  épais,  doux,  farineux,  Se  (q  mange 
cru  ;  au  lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  Iles  ;  ou  du  moins  WafFer  n'en  vit 
pomt  dans  les  parties  de  l'Ifthnie  qu'il  parcourut.  Son  tronc  eft  droit  & 
ians  branches  ,  &  n'a  pas  moins  de  foixante  pies  de  haut.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  fon  fruit  ,  qui  a  la  forme  d'une  Poire  ,  &:  qui  eft  ici 
beaucoup  plus  gros  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  contraire  celui 
du  Mamey  Sapota  eft  plus  petit,  mais  plus  ferme  ,  &  d'une  plus  belle 
couleur  :  mais  cet  arbre  eft  rare  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  ,  &  ne  croît  pas 
même  fur  le  Contment.  Il  n'y  vient  pas  non  plus  de  Sapadilles ,  tandis 
qu  elles  font  fort  communes  dans  les  Iles.  Ce  fruit  n'y  eft  pas  plus  cros 
qu  une  Poire  de  Bergamotte  ,  &  fa  peau  reffemble  à  celle  de  la  Reinette 
1-  arbre  diftere  peu  du  Chêne. 

L'Ananas ,  que  tous  les  Voïageurs  Anglois  appellent  Pomme  de  Pin  (2  j  ) 
eil  tort  commun  dans  l'Ifthme ,  &  meurit  dans  toutes  les  Saifons    On  y 
trouve  ,  avec  la  même  abondance  ,  un    autre  fruit  ,   que  les  Indiens  ne 
niangent  pas  moins  avidement,  &  que  Waffbr  nomme  la  Poire  piquante 
(    \,1  eft  haute  d'environ  quatre  pies  ,  &c  fort  épineufe.   Elle  a  des 
feuilles  epailTes  ,  à  l'extrémité  defquelles  s'élève  la  Poire,  que  les  Etran 
gcrs  regardent  comme  un  très  bon  fruit. 

Les  cannes  de  Sucre  croifTent  ici  fans  culture  -,  mais  les  Indiens  n'en 
tont  pas  d  autre  ufage  que  de  les  mâcher  &  d'en  fucer  le  jus  ,  tandis  que 
Sucre  ''''^""     "  '^P^'^g^^"^  «^ien  dans  leurs  Plantations  pour  en  faire  de  bon 

ar^fnl  ?Z^'a  't-^^f^^^P^^"  ^"'''"  ^  déjà  donnée  de  la  Manzanille, 
que  dans  les  lies  de  llfthme,  cette  Pomme  funefte  joint,  à  la  beiuté  de 
fa  couleur  une  odeur  fort  agréable  ;  que  l'arbre  cioît  dans  des' Terres 
couvertes  de  la  plus  belle  verdure  ;  qu'il  eft  bas ,  &  bien  revêtu  de  feuiî 
les  mais  que  le  tronc  en  eft  fi  gros  &  le  bois  (Î  bien  graine  ,  qu'on  en 
fan  des  pièces  de  rapport  dans  les  Ouvrages  de  Marquetterie  ;  qui  cepen 
dant  on  ne  peut  le  couper  fans  péril  ,  &  que  la  moindre  goutte  dI7on 
fuc  produit  une  veflie  fur  le  membre  qu'elle  touche.  »  Un  François  de 
»  notre  Compagnie  dit  le  même  Voiageur  ,  s'écant  aflis  fous  un  de  ces 
»  arbres,  après  une  légère  pluie,  il  en  tomba,  fur  fa  tcte  &  fur  fon  ef 
"  tomac  ,  quelques  gouttes  d'eau ,  qui  y  formèrent  de  fi  dangereufes  puf-" 
.'  rules,  qu'on  eut  de  la  peine  à  lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en  refti  ^des 
"  marques ,  femblables  à  celles  de  la  petite  vérole  UA 

Le  Maho  de  l'Ifthme  eft  de  la  grolïeur  du  Frêne  i  mais  il  s'y  en  rrouve 

ne  autre  efpece  ,  moins  grolTe   &  plus  commune  ,  qui  croît  dans  les 

heux  humides.  Son  ccorce  eft  auftl  claire  que  notre  Canevas.   Si  l'on  en 

veut  prendre  un  morceau  ,  elle  fe  déchire  en  lanière  jufqu'au    haut  du 

T^'  ^'U^'T'a    ^""^,'"^"^^^'  '--i»  fi  fortes  ,  qu'on  In  lit  toutes  for- 
tes  de  cables  &c  de  cordages.  WafFer  donne  la  méthode  des  Indiens  de 

Tome  XI  y.  ^        '  • 
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rUlKme.  ..  Ils  commencent ,  dit-il  ,  par  l'iter  toute  lY-corcc  de  l'arke  & 
»  h  mettre  en  pièces.  Ils  battent  ces  pièces  ,  les  nettoient,  les  tordent 
..  cniemble  ,  &  les  roulent  entre  leurs  mains ,  ou  fur  leurs  cuilfbs  ,  com^ 
>.  me  nos  Cordonniers  font  leur  Hl  ,  mais  beaucoup  plus  vite.  Cl'ell  A  quoi 
..  fe  réduit  tout  leur  art.  Ils  en  font  aulli  des  rilets  ,  pour  pêcher  le  «ros 
t.   Poidon.  '  " 

r  iri.r-.  f.ie-  Les  himeufes  Calebaffes  du  Darien  y  croiflfent ,  comme  dans  les  autres 
batlc:juuauc...  parties  de  l'Amérique,  fur  un  arbre  alFcz  petit  ,  mais  fort  épais  ,  ik  fe 
trouvent  dilperfées  fur  les  branches  ,  comme  nos  pommes.  La  grolleurdu 
truit  ell  inéi^ale  ;  &  fa  coquille  ,  qui  eft  toujouts  ronde  ,  contient  dans  fa 
capacité  dc]niis  deux  jufqua  cinq  pintes.  Mais  l'Ifthme  en  a  deux  efpe- 
ces  l'une  ilouce  &  l'autre  ameie  ,  quoique  leurs  arbres  aient  une  exaéle 
rellemblance.  La  fubftance  de  l'un  &  l'autre  fruit  efl  fpongieufe  &  pleine 
de  jus.  Les  CalebalTes  douces  fervent  de  rafraîchilPement  aux  Indiens  dans 
leuM  volages  ;  c'eft-.i-dire  qu'ils  en  fucent  le  jus ,  Se  qu'ils  en  jettent  le 
relie.  L  autre  efpece  eft  d'une  amertume  qui  ne  permet  pas  d'en  manger  ; 
niais ,  en  décodlion  ,  elle  a  des  vertus  admirables  pour  la  gucrifon  des 
fièvres  tierces  &:  nour  la  colique.  Les  coquilles  des  CalebarTes  de  Tlfthme 
font  prefqu'.iuth  dures  mie  celles  du  Coco,  fans  approcher  de  leur  épaïf- 
leur.  Les  Indiens ,  qui  les  emploient  il  divers  ufai^es  ,  favent  les  peindre 
avec  une  forte  d'art ,  Se  les  vendent  adez  cher  'aux  Efpagnols.  Ils  ont 
aulli  des  Gourdes  ,  qu'ils  laiflTent  nimpei;  comme  les  nôtres  ,  ou  qu'ils 
prennent  foin  d'élever  :\  l'appui  des  arbres.  On  en  diftingue  aulli  deux 
elpeccs  -,  la  douce  ,  qui  fe  mange  -,  &c  l'amere  ,  qui  n'a  d'utile  que  fa  co- 
quille ,  dont  on  fe  lert  pour  pmler  de  l'eau  ,  comme  celles  des  Calebaf- 
les   fervent   do  Plats  &  de  Vafes. 

L'herbe  .A  Soie  de  l'IlHime  ,  n'efl  qu'une  efpecede  jonc  pl.it,  qui  croît  en 
abond.ince  d.ms  les  lieux  humides.  Sa  racine  ell  pleine  de  nœuds.  Ses 
feuilles ,  qui  ont  la  forme  d'une  lame  d'épée  ,  font  quelquefois  lorg;ies 
de  deux  aunes  ,  &  toujours  dentelées  comme  une  fcie  ,  fur  les  bords.^es 
Indiens  coupent  ces  herbes ,  les  font  fecher  au  Soleil,  &  les  battent  dans 
un  morceau  d'ecorce  ,  pour  les  réduire  en  filets  -,  enfuite  ,  les  tordant  com- 
me ceux  du  Maho,  ils  en  font  des  cordes  pour  les  ham.ics  6c  pour  la  pê- 
che. Cette  efpece  de  Soie  eft  recherchée  X  la  Jamaïque ,  où  les  Ang^is 
la  trouvent  plus  forte  que  leurs  chanvres.  Mais  les  Femmes  Efpagnoles 
en  font  des  bas ,  qu'elles  vendent  fort  cher,  ôc  des  Licets  jaunes ,  dont 
les  Negrelles  des  PLintations  fe  croient  fort  p.arées. 

«et.sc  ion  ufagc.  K^^^"}?  P'^^^l"^^  ""  A'^'^  '  "«'"'"'^  Bois-U-.rer ,  qui  tire  ce  nom  de  fon 
extrême  légèreté  ,  qtioiqu  il  foit  de  la  grofTeur  ordinaire  de  l'Orme.  Le 
tronc  en  eft  droit ,  &  fa  feuille  reflemble  beaucoup  d  celle  du  Noïer.  Il 
en  faut  une  quantité  furprenante  pour  la  charge  d'un  Homme.  WafFer 
Ignore  s  il  eft  fpongieux  comme  le  liège  ;  mais  il  vit  avec  admiration  , 
que  quatre  petites  planches  de  ce  bois  ,  liées  avec  des  chevilles  de  Maca  , 
loutenoient  fur  l'eau  deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens  emploient  cette 
efpece  de  Radeaux ,  pour  traverfer  les  Rivières  ou  pour  la  pêche ,  dans 
les  lieux  ou  ils  manquent  de  Canots.  Ils  ont  un  autre  Arbre  ,  nommé 
uois-blanc  dans  leur  Langue ,  dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit 
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ou  vingt  pics  &  dont  lafcuiiJe  refl-eml^le  d  cclJe  du  Senne.  Le  bois  en 
€lt  fort  dur,  lerrc,  peiant,  ik  plus  blanc  qu'aucun  bois  de  il'Europe.  Il 
eil  dun  fi  beau  grain .  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage  de  Marquctterie  au- 
quel il  ne  put  ctre  emploie.  Cet  Arbre  ne  Te  trouve  que  dans  l'Ifthme. 
Les  Tamarins  bruns  y  iont  fort  gros  ôc  fort  hauts  :  ils  croilfent  près  des 
Rivières  ,  dans  les  terreins  fabloneux.  Le  Canelier  bâtard  cil  commun 
dans  toutes  les  lorcts  du  Pais  &  porte  un  fruit  fans  ufage  ,  dont  l'odeur 
tire  lui-  celle  de  la  Canelle,  dans  une  goullb  plus  courte  i<c  plus  cpailfe 
que  celle  des  Fcves.  ^         ' 

Les  Bambous  épineux  croilTent  dans  toutes  les  parties  de  Tlfthme.  Waf- 
fn-  les  conipare  a  des  ronces  .  ou  à  des  Bois  tailîis  ,  qui  rendent  imprati- 
cables les  Cantons  qui  s  en  trouvent  couverts.  Une  mtmc  racine /dit- 
il  .  prodiut  a  la  fois  vingt  ou  trente  branches  ,  défendues  par  des  poin- 
tes fort  piquantes.  On  voit  peu  de  ces  ArbrilTeaux  dans  les  lies  -,  mais  il 
ne  s  y  trouve  aucun  Bambou  creux  ,  auoique  cette  efpecc  foit  fort  com- 
mune aufli  fur  le  Continent,  &  qu'elle  y  croilfe  jufqu'd  trente  8c  qua- 
rante pies  de  hauteur  avec  une  grolfeur  proportionnée.  Le  tronc  a,  de 
dUbnce  en  diftance  ,  des  nœuds,  qui  conticndro.ent  douze  ou  quinze  pin- 
fa  ont.  l"^"'";*^"  rt'^e"  arbre  à  divers  ufages.  Ses  feuilles  ne  relll-m- 
blent  pas  mal  a  celles  du  Sureau. 

On  ne  parleroit  point  des  Manglicrs  ,  qui  font  aufli  communs  dans 
Il  me  que  dans  toutes  les  RéjMons  voilines  .  &  qui  n>  caufent  pas 
momsd  embarras,  par  l'entortiirement  ordinaire  de 'leurs  branches  ,  fi 
WafFer  ne  faifoit,  fur  cette  incommode  efpece  d'arbres,  deux  Obfcrva- 
tions  quine  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Voiageur  :  f  .ne  que  l'écor^ 
des  Manghers  qui  croilfent  dans  l'eau  falée  ,  e(!  rouge,  &  peut  fervTr 
a  la  teinture  du  Cuir  j  l'autre  ,  que  l'écorce  du  Pérou  lî  fameufe  fou.le 
«om  de  Quinquina,  eft  de  la  n\cme  efpece.  ,.  dZi,  donZvoZl 

"  t"    '  ^"'  L"  .^'"  "l*  ^°f^  ^'^"'^^  '  ry  vis  arriver  une  Ca4va'^e^«^^^^^^ 
..  viron  vingt  Mules ,  chaiWes  de  cette  écorce.  Un  Homme  de  ma  corn- 
»  pagnie  a.ant  demandé  ^'où  elle  venoit ,  l'Efpagnol ,  qui  conduifouTa 

"  JmT'  "r''°"'?''*"  ^«'8^  de  hautes  Montagne?,  fort  âoilTé  s 
"  de  la  Mer,  6:  répondit  que  cette  Marchandife  venoit  d'un  jLac 
»  d  eau  douce ,  qui  étoit  derrière  une  de  ces  Montagnes.  J'e  anfnai  vt 

^iier.  H  me  icpondit  ,  dans   fa  Langue  ,  qu'elle  étoit  de  Man<.lier 
>.  deau  dmice,  ou  d'un  petit  arbre  de  la  même  efpece.  Nous  emnortâ- 
»  mes  quelques   paquets  de  cette  écorce  ;  &  j'ai  éprouvéTen  V   gm  e 
»  que  cetoiteffedivementde  l'écorce  de  MangUerff^î).  ^       ' 

LHtl)me  a  deux  fortes  de  Poivre-  l'ant^  n..'^«  ,11  r 

rr^^^nJ^'"""  ^u  '''  '"""""  •  ■!'  '"  "«  ""  rou,e  ,  dont  Wafer 
crou  q    ,1  y  a„ro„  beaucoup  d'avantagé  d  tiœr  pour  °no,;.     CesTrbre 

{,}(>}  Ibtd.  p.  11^. 
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N^xr.?;.    Zf:r:''J[ti;a^^^^^^  ^"  Nord,  furu«, 

T  M.r   tÎ  T  *=°"^%'*^,'^«^f  des  Iles  Sambales ,  à  deux  milles  &  demi  de  la 

x'wir  d^    i/'  '  témoignage  de  fes  propres  veux.  Leur  hauteur  eft 

iA«.*xqu£.   de  trente  ou  quarante  piés    L  écorce  eft  rude  &  4c  inégale.  A  peine  le 

cour  I.?  H  '  '  l"''"  '  ?"  '^'  T.  ^^"'  ^'  ^"^''  '  '^  ^«ig»^"^  le  ^°tou 
dent  que  de  bouillir  deux  heures  enfemble ,  dans  de  l'eau  claire  ,  pou« 
lui  donner  la  rougeur  du  fang.  »  J'en  fis  l'épreuve  ,  ajoute  WafFer  :  Je 
"  trempai ,  dans  cette  eau,  une  pièce  de  cocon  qui  devint  très  rouge.  A 

"  rîi  hT;     ï^     '  ""  P'"'  ^"^''"''^"  ^''^'  lavée;  mais  je  m'en  impu- 

taila  faute  ,  &  ,e  jugeai  que  j  avois  manqué  à  quelque  chofe  pour  fixer 

»  ^^^;^"leur,  car  il   eft  certam  que  l'eau  ne  fauroit  effacer  cette  teinture. 

i.«,.iu.gun,J,  r^X  rT"'  ^^^«"Hfne,  les  plus  grands  &  les  plus  gros  arbres, 

c«dûtf '''  pX  1.   T      K  *""  ^'^°"'    '  ^^^'^^  '  i^  ^^"'^'^^  '  i'Arbre  Marie  &  le 
Palmieis  Le  bms  des  premiers  fert  à  fabriquer  des  Canots ,  &  particu- 

ioTr^on  ^^^"'P,^"^^  f°ye  <le  Barques  que  les  Habitans  emploient 

cour  leur  commerce  le  long  de  la  Côte  &  iîir  les  Rivières.  On  y  voit 
ucux  lortes  de  Cèdres:  les  uns  blancs  ;&  les  autres  rougeâtres ,  qui  font 
i  efifë'd'e^T'  "-'  ^'r'''\^  ^'''^''  ^^"^  diftiUent^une  li^u^eur  ré. 

danc{  f;A  "°'"  d"«,  Village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abon. 
dance.  Les  P.almiers  ,  élevant  leurs  têtes  touffues  fur  les  Montagnes  v 
forment  une  très  .Wable  perfpeélive.  On  en  diftingue  plufieuis  e^fpece's^ 
peu  différentes  à  la  vue  ,  mais  remarquables  par  fa  dffféren"  drS 
muts  ,  quoiqu elles  donnent  prefque  toutes  une  forte  de  vin,  qui  fait  la 
liqiieur  ordmaire  des  Indiens  du  Pais.  Le  meilleur  eft  celu   qu'on    ie 

fix  otrV'  îr""  ^"  ^-"P'/Fès  avoir  fermenté,  pendanTcinq  ou 
in  jours,  il  mouffe  comme  le  vin  de  Champagne  ;  il  eft  agréable  pi- 
quant  &  capable  d'enivrer.  Son  défaut  eft  dl  faig;ir  tropfô rrce'qà 
oblige  fans  ceife  d'en  renouveller  les  provifions.  F      ^  '  «^^  q.a 

Ha.in..ca.  duîe'té  "irPer^^n^t'^nvl"  ^°"^^g"",^f  ^arthagene  ont  prefque  la 
«hagcne  &   .es  „,;  "f  ;^"  ^^'^^  ^"  X  trouve  auffi  quantité  de  Be  uques,  efpece  de  Saule 

'"''''"  «es  del'/mGr       '   i''  ^^f^  >  ^^ --^  '^^  "^^nle  d.;nsles  autres  par- 
ties de  1  Amérique  méridionale  ,  mais  qm  eft  ici  plus  varié  dans  fes  ef- 
peces    On  en  diftingue  une  ,   dont  le  Âuit  fe  nomme  ,  par  ex  ellence 
HMla ,  ou  Fève  ,  de  Canhagene.  C'eft  en  effet  une  forte  ^de  Fève  , Targ 
l3ffe'eft  hi  ""'iS^'^^'  long,  ulatte  ,  à-peu-j^rès  en  forme  de'cœl. 

C      ^      n      ']?•'  ^^  l'Amande  ordinaire  ,  mais  un  peu  moins  blanc  & 
fort  amer.  On   alTure  que  c'eft  le  plus  excellent  de  tous  les  Antidotes 
contre  la  morfure  de  toute  forte  de  Serpens.  Il  fuffic  d'en  manger  immé- 
diatement après  la  b leffure  ,  pour  arrêter  aufti-tôt  le  cours  du  venin     & 
pour  en  diiîîper  tous  les  effets.  C'eft  un  préfervatif,  comme  un  remède 

von?hmTr"l  '\f  '""  '^^^^^^'  "^''''^^  Chaffe'urs  ôcles  Ouvres  ne 
vont  jamais  fur  les  Montagnes ,  fans  en  avoir  pris  un  peu ,  à  jeun  ;  après 
quoi  ils  marchent  c^  travaillent  librement ,  coiimeri  cette  précaufioiÏÏei 


v«:tiisex 
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rendoit  invulnérables.  L'Habilla  de  Carthagene  eft  chaude  au  plus  haut 
degrc.  Aufli  eninange-ton  fi  peu      que  la  dofe   ordinaire  neft  que  la 
quatnerne  partie  d un  noiau ;  &  lorfquon  l'a  prife ,  il  faut  fe  bien  ea 
tlt'ÀT  ^"-^-l^-jh^'"?  .^"^""e  liqueur  capable  d'cchaufFer.  Dom  In- 
toine  dUUoa,  qui  donne  ici  fon  témoignage  pour  garant,  fondé     dir 
il,  fur  1  expérience,  ajoute  que  ce  fruit  n'eft  point  inconnu'dard';urre: 
Contrées  des  Indes  ,  &  que  les  vertus  y  font  même  renommées     ni 
quil  y  porte  le  nom  de  Habilla  de .  Carthagene  ,  parceque  c"eft  d.. 
terroir  de  cette  Ville  qu'il  croît  avec  toutes^es  vlfoùZl  '"  ^' 

La  Hante  ,qu  on  nomme  Senfaive  ,  y  eft  aulTi  très  commune     entrp 
celles  qui  naiifent  fous  les  arbres  &  dans  les  Bois.  Elle  eft  aniourdï 
trop  connue  pour  dem.ai.der  une  Defcription  -.  mais  le  mime  Voteu 
nous  apprend  quelle  porte     à  Carthagene.  un  nom  que  la  pudeuî^ 
défend  décrire, &  que  les  Efpagnols,?lus  modeftes  daVquelque   au    s 
lieux  ,  lui  donnent  celui  de  Fergonroja  Uz)  ,  &  de  nTZ;,^     Tu 
ajoute  que  fa  hauteur  ordinaire ,  aux  environVdeCarth^S^^^^^^^  '^ 

dun  pié&  demi,  &  que  chacune  de  fes  feuilles  ii^a Tas^nh.V^r  ^'■'' 
ou  cinq  hgnes  de  lon^,  fur  un  peu  moins  d'une  1  gne^  det  1  a^-' 
qu  a  Guayaquil ,  où  elle  eft  aufli  fort  commune  elle  înlf^  '  '" 
piés  de  haut,   &  fes  feuilles  à  proportioTr   c )      '  °"  "^"'"^ 

Le  chmat  de  l'ifthme  eft  trop  humide   &  trop  chaud  pour  l'Or.e     I. 
Froment     Se  les  autres  grains  cfe  cette  nature;  mais  on  y^recucille^o  ' 
tue  de  Maiz  &  de  Riz.  Un  boilTeau  de  Maù  en  donnèrent  cl  hl'T" 
dien  fert  non-feulement  à  faire  le  BoUo  ,    efpece  de  alteau  "' 

heu  de  pain  dans  toutes  ces  Contrées  mais  rnonrrir^  Ti'  V'  "^'" 
toute  forte  de  Volaille.  Le  Bollo  de^Maî^ft^ir^mT'' /o«  iniT 
Les  Efpagnols,  comme  les  Indiens  ,  n'ont  pas  d'aut  e  méthoJ^  ^ ''f ' 
|ire  que  de  lailFer  tremper  quelque  tems  le  ^Maïz  ZséotnJZr^ 
Se  de  lecrafer  enfiute  entre  deux  pierres.  A  force  de  le  broïer  ^^^V 
changer  d'eau,  ils  viennent  à  bout  d'en  féparer  la  neai,  V  I  ^^  ^^ 

crémens  ;  après  quoi  ils  le  pétrifient  ;  &  lins  cet  £r  if  '"'•■"'  '"^ 
à  le  broier  entre  deux  pieifes.  Il  ne  lîfte  alors  nn'fl'  "^^^"^"^^"«^^"^ 
des  feuilles  d'arbre,  ac'qu'àle  (air^ ^^ â:,^  l^^^^  .^-- 
de  Bollo  devient  pâteux  en  vingt-quatre  heures  L3lTu  '"^  8"^'^^" 
cet  efpace,  On  peît  le  pétrir  al  iL  ,  &  p"  .ètrt  en  eft  H"Z'il'^'"^ 
mais  amais  on  ne  parvient  à  le  faire  lever  Lr^n.ll  1  i  meilleur  j 
vent  le  pénétrer  parfaitement.  Il  n'y  a  poim  de  S^''  '''ï"'^"  "t?^"' 
faire  perdre  fa  couleur  &c  fon  gol^  itatS.       "^'^^^"S'^  '  ^^"  P"'^«  lui 
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Les  Nègres  des  Plantations  de  l'ifthme  fonr  no„rr;c 
autres  Colonies  de  l'Amérique,  de  ceue  efpece  d.  »  '  '°"''"'  ^'''"^  ^'' 
Cafiave,  compofé  de  racinl  àTuc^XlaZt  C'I'  ^"°."  "^'"^ 
s'arrête  à  leur  méthode,  que  pour  donner  olxXn  It  "''  °"  "^ 

celle  des  Iles  Françoifes.  Ils  Commencent  p      dé;o;mer  ceTS"  '^ 
leur  peau,  pour  les  râper  enfuite  avec  une'rape  Se  cute?de  ;Z 

(33)  Pudique.  /,N^  ..        ,  ^ 

,(54)  PuccU».  çj^'^y  g"°''''Se  de  Don»  Amoijiç  d'Ulloa ,  1. 1 . 
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dix-huit  pouces  de  long.  Leur  fubftance .  réduite  en  farine,  fembhible  i 
k  groFe  kmre  de  bois,  eft Jertce  dans  ieau  ,  pour  en  ôter  un  fuT Le 
Se  fort,  qui  eft  un  vrai  poifon.  Elle  y  demeure  quelque  tems     6c  l'eau 
eft  fouvent  changée.  EnAiire ,  Taïant  fait  fccher  ,\n  la  pêcr    en    forme 
itnf  !?•'   T^>  '^^H^  d'environ  de  deux  pies  de  dia>„ecre\  &  de  qua  re 
1  gnes  dcpailfeur,  qu'on  taie  cuire  dans  do  petits  Fouis  ,  fur  de  eundes 
phKiuos  de  cuivre,  ou  fur  une  efpece  d.  brigue.  C'ert  un'e  nourr  tS 
nibltantiel  e    m..s  fade   Elle  fe  conferve  lon.-tems  fans  fe  corrompre 
6^  quoiquelle  fe  durciire.  fon  goiit  eft  le  mfme  au  bout  de  doux  Li 
que  le  premier  jour. 

L'ufage  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans  l'Ifthme  ,  parceque  la  farine 
n  y  venant  que  d'E  pagne ,  elle  n'y  fauroit  être  à  bo^Ec^On  n'en 

ches'SSL^"'^  ^'^'^  ^'f  ^"?P^^f  "-^bl"  da.s  les  Villes,  &  chez  le 
riches  Créoles  j  encore  nen  ufent-ils  qu'en  prenant  le  Chocolat ,  ou  en 
mangeant  des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous  leurs  autre    repas    "ha" 
bitume  leur  fait  préférer  le  BoUo  ,  &  même  la  CafiTave  ,  qu'iSifon- 
nent  avec  du  mie  .  D'ailleurs  ils  font  d'autres  pâtilferies  de' m!4    &  dl 

7JiTP     T  'V'  ;^'°"''^"^  '""''  ^'^"  P°"^  1^"^-  f^ntéquedu  Bollo, 
qui  eft  d  un  ufage  fort  fain.  i       «         --> 

bea^'^irf  r  '  "''"''  communes  à  toute  l'Amérique  ,  l'Ifthme  produit 
beaucoup  de  Camotes    que  les  Voiageurs  comparent  pour  le  "oiit  aux  Pa- 
tates de  Malaga,  mais  qui  leur  relTemblent  peu  par  /afigure^E  les  font 
prefque  rondes  ,  &  brt  raboteufes.  Les  Crc^oles^n  font^des  conferve 
&.  les  emploient  dans  leurs  ragoûts.   M.  d'Ulloa   leur  reproche  de  n'en 

le  fruif  nV  eft  n^Tr  "^^"^^^"^^/'"^  «"  divers  endroits  Je  l'Ifthme  ;  mais 
le  truit  n  y  eft  p.is  fi  gros ,  m  fi  huileux,  que  dans  la  Province  de  Cartha- 
gene.  Les  Mebns  communs  &  les  Melons  d'eau  ,  le  raifin  de  t  cille    1 
Oranges,  les  Nèfles  8c  les  Dattes,  font  des  fruits  au Oi  commuraujour 
d  hui  dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les  Plantations  EfpagnoTes  :  m   s 
k  Railm  ny  eft  pas  d'auffi  bon  goût  qu'en  Efpagne.  En  récompenf;     î 
Nèfles  y  font  beaucoup   plus  délicates.   On  y  lifti„gue  trois  Ces    b 

la  plus  grofte  ,  ôc  qui  n  y  ont  pas  moms  d'un  pié  de  lonç  ;  les  Dommlcos 
moins  gros  &  moins  longs  que  fes  B.nanes ,  mais  d'un  goût  fort  fupiriéur  ; 
&  les  Cr«;«.o5     plus  petits   &  meilleurs  que   les  deux  précédenf    1  ne 

faiurtïl TT  ^^.  ^«"iî"^"-^  "^'i^^i^e  eft  de   quatre  pouces.'oans 

auënt  »«  nr'df  K     ""j^"/"^'  ^^^'l"^  q"e  la  chair.  Les  Créoles  ne  man- 

r  vS\nx  d^IT  "'.  '  'P'"  '^^  '""^"^  "^'^"^Sc  ;  mais  les  Equipages 

des  Vaifleaux  de  1  Europe  ,  buvant  au  contraire  de  l'eau-de-vie  ,  comme 

tlÈ::  rdes""rrr\""  ^^  ^^'^'^  "^-^-S^-'  s-attlrent  dV  "uSS 
maladies ,  ou  des  morts  fubites.  Cependant  un  Voïageur  éclairé  (j<î)  croit 

Ç}6)  Le  même,  il^id.  p.  4^. 


.      ,  ^  E  s     V  O  ï  A  G  E  s.     L  I  V.     V  I 

avoir  vérifie  que  c'ell  moins  la  ainlir.i  ri,.  Pc       j       •    '        . 

qu,  caufc  le  11.  ,1  en  vïï  boirfmôàcrlcmtarr  '''"=  '/  '^"'T'  ' 
conno.l&iice  ,  après  avoir  man<,/.\l",  r  quelques  perfoniies  de  li 

l'expérience  ;Js  c„"eXri  ,tL°s'S 'C«  Itr.l .';'"'"7" /"'^ 

i-oir  fervrr  'ôj L^^s' è' U,V,Zt'' ?'''''''  "'"l''""-  "s-en  fai! 
goût.  )  "  s  .  «  les  Créoles  mêmes  y  prirent  beaucoup  de 

^^^t^l'^::]^l^!t^'''^  '  I- pouces.  ^rcW 
cluir  blandte  &  ^leit^é  de    us     „„  tT,"''  î""'""". """■  '^"='  ""  la 

quant     &  toutes  les  qualLrdès-.LEî'tiï".'  "c""  f" '-'V'- 
<lun  arbre  comme  les  l'auiies    r.ir„„M      •    l        "  Cumatane  ,  fruit 

écorce„'c,o,tplusii,6;rr/„    s   e"S     rs'Xr^^^^^^^ 

jaune  ,  &  tire  /ur  le  eoùr  r^,.  M«U    "'^'^'^.'^'-,  ^'^  <^"air  eft  d  ailleurs  un  peu 

dans  l'odeur.  Celle  dflr  'A''''f  '"""^  principale   différence  eft 

qu'une  moelle  uii  peu  ferme  T  ?  '"f  ^?^""  ^'  '^^^'"'^^'^'■'-  Ce  n'eft 
fnce^  ^^^nÇ,^.^::t^'o^^'^^;f'^^f^'^-^^  P-u  fore 
du  fruit,  c'eft-i-dire  plus  fade  Les  ÏÏi  "^''Hlf^^^'' J^^ovo  que  celle 
géant  cette  femence.  on  n'a  rbn  ? c^t^^^^^^  .^"  r'''  *^"'.'î^^  'l^''^"  '»•'^"- 
incligcfte  fans  cette  Prccaut  on    lîic  ^']  ^'"'^  ^"  ^'^  '^^«'^"^  fort 

vaist  elle  révolte  1^^^:^:;:^; ';::i^^^  '^  8"-  "'-  fo-l--au- 

que  r.':uW'^t;:sTm' tr  ""  '  ^""^'^  ^^^"^--^  'i^  Limon, , 
ne  font  pas  de  la  rJZ  ff^ece  qu^'^K  I'f"  '""  ^"'T'"  =  -"^'^  ''- 
delefpece  E-opécnne  fon^arefdai  Hfti  „  e  0^^  T  '^^  T'^'"^ -- 
Sutiles,  a  ceux  qui  s'y  trouvent  en  fi  .n-VnV)         i  .^?""e  le  nom  de 

ou  dix  pics  de  hiut.  L  forlan  ie  er?e  tl  ?e"d  %^  "^""^  ".'^  ^"^'''^'i^ 
ches,  qui  forment  enfemble  une  houoe  affe.  k!^'  '"  ^''^'''''  ^'^'^' 

quoique  fembkbles  à  celles  ^  nos  C^.tron^^^^^^^^  les  feuilles, 

lilfes.  Le  fruit  n'eft  pas  plus  eros  0,^;.  °    f     'j-^°"  '  P^"''  ?'''''^'  ^  for 
très  fine.  A  proportion  5     fa^llt       7^  °'^^"^^^'^^>  &  f'éœrce  en  eft 
Citrons  d'Europe; mais  il  /f^!  '  .     *'°""ent  plus  de  jus  que  les 

lomploïer  dans^t^itt  le  Va,ts  1"?'^^"  "^'^^  ''"  "^  ^-^<^  P-"  i 
les  Habitans  l'emploien  m  m  'pou  S '''''"Î'^  ^"'^' .""^^^  ^  ^^  ^^"^ 
a-dire  qu'en  la  métrant  fur  e  feu  if  '  '"''"  ^^""^«  ^"  P«  5  <-'eft- 
certain  nombre  de  Limo^;  qui  l'^molKT/  ^""  îi""  j'/'^  ^'- 
trois  quarts  d'heure  ,  elle  Ù  trouve  TniL^^  '  r^^""  ^""^^  ^''^^'^'^  ^'<-' 
commun  dans  le  Pais,  on  s'y  mocq"  des  F  ■■'  f^'^^^^' ^et  ufage  étant 
-;;une  matinée,  pour  ^^ .^^^S^^l^^^J^S^ 

.ue  ?e  'r te"^?gnille^'r  eVo^r^'^-  -^^  "--  <i-^-  l'I^^me 
1^-ou,  les  Amandes  rrHu'ile&Lv  S  ^  '"'■"  '  '^'  ^'^"^°P^  °"  ^'« 
rendre  toutes  ces  Marchandifes  fort  chlr^    'A^  ?''  r  ^  P^"'  manquer  de 

q-ttout-«a.t.c.c.eft„i'trïo^ii;riSSr:^^t::!!irf 
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lïi  HÏSTOIRE     GÉNÉRALE 

ilisroïKt   ^'■'''  >  ^*"'  autre  exception  que  les  Indien-;  3c  les  Negies ,  qui  font  accou- 

1>.'atuiullk.    tumcs  aux  liqueurs  du  l'aïs.  Les  autres  ,  étant  dans  l'habitude  de  boire 

Isthme  du  ^"  ^'^  ^^^  repas  ordinaires  ,  ne  peuvent  en  être  privés  flms  une  prompte 

l'AMiKKiUfc.    révolution  dans  leur  tcmpéramnient.  L'eftomac  perd  fon  adivité  pour  la 

digeftion.   Il  s'atfoiblit  ;  Se  le  défordre  croît  ,  jufqu'à  devenir  la  fource 

DiiiRsr  de  11  de  divcrfes  maladies  épidémiques.  M.  d'Ulloa  nomme  un  tcms  où  le  vin 

priv*iiondjviii.  ^toit  fi  rare  à  Carthagene,  qu'on  n'y  difoit  la  Melfe  que  dans  une  feule 

Egiife.  On  s'apperçoit  moins  que  l'Huile  manque  ,  parceque  tous  les  met» 

s'apprêtent  avec  le  Sain-doux ,  qui  eft  Toujours  en  ii  grande  abondance  , 

3u  une  parti?  s'emploie  à  faire  du  Savon.  On  a  d'ailleurs  des  chandelles 
e  fuif,  pour  la  nuit.  Ainfi  l'ufage  de  l'Huile  eft  prtfque  réduit  aux  Sa- 
lades. 
Tabac  du  p»ïi.  H  croît  du  Tab.ic  dans  l'Ifthme  :  mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  ;  ce  que  Watïer  n'attribue  qu'à  la  pareife 
des  Indiens,  qui  le  cultivent  mal  &  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils 
fe  bornent  à  le  fcmer  dans  leurs  Plant-uions  ;  &c  l'abandonnant  à  la  Na- 
ture ,  ils  attendent  qu'il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles ,  qu'ils 
roulent  en  cordes  de  deux  ou  trois  pies  de  longueur ,  au  milieu  defquel- 
les  ils  laillent  un  petit  trou.  Lorfqu'ils  veulent  fumer  en  Corrpagnie ,  un 
7etit  Garçon  allume  un  bout  du  rouLau ,  &  mouille  l'autre  ,  pour  em- 
)ècher  qu'il  ne  brûle  trop  vite.  Le  Fumeur  met  le  bout  mouillé  dans  fi 
xouchc ,  comme  on  y  met  une  Pipe  ;  &c  fouftlant  p.ir  le  trou  ,  il  pouffe 
la  fumée  au  vifagc  de  ceux  qui  l'environnent.  Chacun  a  fous  le  nez  un 
petit  entonnoir ,  qui  leur  fert  à  la  recevoir  ;  S>c  pendant  plus  d'une  demie 
Heure,  ils  la  refpirent  voluptueufement. 

Le  même  Voïageur ,  dont  le  témoignage  m, ri'e  beaucoup  de  diftinc- 
tion  fur  des  propriétés  qu'il  avoir  connues  dans  un  long  féjour  avec  les 
Indiens  de  rifthmc ,  aiïlire  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  grande  variété  d'A- 
nimaux ,  mais  que  la  terre  y  étant  très  fertile  ,  »  il  ne  feroit  queftion 
w  que  d'en  défricher  une  partie  confidérable ,  qui  confifte  en  Bois  ,  pour 
»  en  faire  d'excellens  pâturages ,  où  tous  les  Animaux  de  l'Europe  s'en- 
t»  grailTcroient  merveilleufement  (37).  Cependant  M.  d'Ulloa  fe  plaint  que 
la  chair  des  Vaches  ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagno- 
lis  ,  eft  fcche  bc  peu  fubftantielle  •,  eftet ,  dit-il  ,  do  la  chaleur  du  Climar. 
D'un  autre  coté  ,  il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d'Europe  y  font  extrê- 
mement délicats  ,  &c  qu'ils  palfent  même  pour  les  meilleurs  de  toutes  les 
Indes.  C'cft  aulîi  le  mets  favori  des  Efpagnols ,  qui  croient  cette  viande 
plus  faine  que  toute  .autre,  jufqu'à  la  préférer  dans  leurs  maladies ,  aux 
Perdrix  ,  aux  Poules  ,  aux  Pigeons  ôc  aux  Oies ,  dont  ils  ne  manquent 
point,  éc  qui  font  de  fort  bon  goût  (38). 
»'jrcsf4uv.igcf.  C'eft  p.irticulierement  dans  l'IlHune  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de 
cette  cfpece  de  Sangliers  ,  ou  de  Porcs  fiuv.ages  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Peccaris.  Ils  font  faits ,  fuivant  Waffer  ,  comme  les  Cochons  de  Vir- 
ginie. Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont  de  petites  jambes ,  qui  ne 
lés  empêchent  pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que  le  Peccari  a  de  plus  fin- 

(57)  Voï.i^Tcs  (le  Lionncl  WafFcr,p.  119. 
(18)  VoÏJigc  de  M.  d'Ulloa,  1.  i.  cli.  j. 

gulier , 


ic 


Animaux. 


RcmariiKc  Air 
fc     iiTroir      de 

Mllijuic. 


D  E  s   V  o  r  A  G  E  s.   r.  ,  V    V  r 

cl.c  pendant  pl„|il„  ,W  Élit  éll  d^^f  '  "°  ™"l>"/trè,  fai- 
&  de  bon  goiit.  Ces  A  ;i,n„,.  <l;"llei,rs  trci  no,uril?:,:,re  .  fai„. 

Jen,  le,  cl,!,re  ,  «ce  eZrti  n"'  ^'^r'""""''  '"  '™>.i'«.  L  n,! 
lâches.  Ils  onc  une  aurr  W  de  Iw  ftnl"""  "1*"  "^^  '""'  ''  ""  «l» 
couvert  d'une  foie  fort  éo,2.  "f'  '™'.ige ,  qu  ,Iî  nomment  Kir.- 

oreUles.  C'en  un  A,  ilFftmïe'   a  .Tal^^n ''"'"'°'  ''';'"^"'"  ''^  ''-■  P=«= 
le  .chaire  comme  le  l'eccir,      &V?  w  ""Tî  """«  '«  «'i^'c»  Dîtes.  On 
P"  le  nombril  fur  le  dos  (,;)  "  '"  P"  ""''"  «"'">c'  •  il  n'a 

Bî«  ST:;,f;:;ri:bi*;;'btu'™^/  r.^""-  g-je  q-untit.  de 

M.gé,  d'en  voit  m"S;  Tux  EutoE/"  V  '^"°'^'-'  '  "^  P""'"'-'  "^me 

rtT;i?;:r  dt°'^^°"-  '''^--■«^^^^      -^ 

e»  font  enttetS  q;'l":7,;:r":rL''""'  *  '"  ""/--■-  ^n 
bloqua,  jnfqu'll'artivéeLcharéu;/  *"  "'"'"°°'  '''^=^  Melemcnt 

ftur?q'mT4:,;fce1;fr  ute"''"'  '  -"-'•-'™=-  P"  leur  gtof. 
ont  fott  courtes"  &  pat  t  on„te  '^'.U  Ô',',  f '"?  P"  '?  °'^""-  'I^'''» 
queue.  Jama.s  ils  ne^fe  font  ietemet     ÎI  °"^-  'J'  "'°"'  V''  d» 

nés  des  atbres.  Us  Indiens  aimen     êutc  hdr    ^wV"  '""'  '"  '■"'- 

laX  coTnle^SlI^Sl^eTtr''  ''^  ''"^f™'«  ^--p--  ■<"- 
«'">'.  de  la  grolfent  d'L  C  ut    &T'    ''  r  '"'  ?  ■"'^'='"  "o'"™"» 
Le  Renatdlle  l'flH,,,,.    •        j'       °°  couleur  grife. 

Il  n  a  pas  la  queue  lon^^ue  :  .mis    iVff       '     J^  '°"'""^'  ^^^  ^^"^^He. 

î»il  eft  pourfuiv.  i'un  Chien^L  d  aurre/A       '"^'  ^"^.  ^°"  °^"<^*"e'^^ 
re,  il  mouille   fa  queue  de  fon  urin.  f """"""  '^'''  '^"  ^'^^^^  ^^  g«er- 

^^  Natnte  n'a  pas  '^^^ ^'^.l\t:iZ!^^  ^:;-:j£,^^^^ 
Tome  XIV,  ' 
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HisToiRK    ringuUcr  ,  qu'on  a  dcja  nommé  plufieiirs  fois  fans  avoir  donne  fa  DefcrlD- 


IfTHME  DE 


'KfiiltItuJe  Je 


mW' 


1^11 


Naturelle,  tion.  Il  eft  de  la  grolTeur  d'un  Lapin  d'Europe  ,  mais  d'une  figure  fort 
,E  différente.  Par  le  grouin  ,  les  pics  &c  la  queue,  il  rcllemble  au  Cochon. 
,.  Tout  fon  corps  eft  couvert  d'une  écaille  dure  ôc  forte ,  qui  fe  conformant 
aux  irrégularités  de  fa  ftrudlure ,  le  met  à  couvert  de  toute  forte  d'infuU 
tes ,  &  n'apporte  point  d'obftade  ù  fa  marche.  Cette  écaille  ell  accompa- 
gnée d'une  autre,  en  forme  de  mantille  ,  unie  à  la  première  par  une  jom- 
ture.  Elle  fcrt  à  garantir  fa  tcto  -,  de  forte  que  toutes  les  parties  de  fou 
corps  font  dans  une  égale  fureté.  La  furtlxce  des  deux  écailles  reprcfontc 
diverfes  figures  en  relief,  de  couleur  foncée  ,  mais  avec  des  nuances  11 
différentes,  que  la  vue  en  eft  fort  agréable.  Les  Indiens  Qc  les  Nègres 
font  les  fculs  qui  mangent  la  chair  dj  cet  Animal  ,  &  qui  la  trouvent 
excellente. 

On  ne  trouve  point ,  dans  l'Irthme  ,  d'autres  Chevreaux  ,  ni  d'autres 
Moutons ,  que  ceux  qu'on  y  apporte  d'Efpagne  j  &c  ces  Animaux  n'ont 
jamais  pîi  s'y  miiltiplier.  Les  Rats  ik  les  Souris  y  font  fort  incommodes 
par  leur  voracité  (ïc  par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife  ,  Se  leur  grof- 
feur ,  extraordinaire.  Une  race  de  Chats ,  dit  Walfer,  feroit  un  des  beaux 
préfcns  qu'on  pût  faire  aux  Indiens  (41)  i  ce  qui  doit  faire  juger  que  le 
climat  n'efl:  pas  flivorable  non  plus  à  leur  multiplication  ,  puifqu'il  n'ell: 
pas  vraifemblable  que  les  Efpagnols  n'y  en  aient  jamais  porté.  Le  même 
Voiageur  raconte  qu'étant  aux  Iles  Sambales ,  &c  voulant  marquer  fa  re- 
connoilïànce  par  quelques  prtfens,  à  djs  Indiens  qui  l'avoient  bien  fervi, 
ils  n'en  voulurent  point  d'autre  qu'un  Chat  qu'il  .avoit  A  bord. 

Du  côté  de   Porto-Delo,   on  trouve  un  Animal,  qu'on  croiroit  avoir 
déjà  décrit,  fous  le  nom  de  Pareffeux  ,  dans  l'Hilloire  Naturelle  du  Mexi- 
que, Cl  quelques  propriétés  fingulières  qu'on  n'y  a  p.is  remarquées,  beaucoup 
plus  que  la  différence  du  nom  ,  ne  portoient  à  croire  qu'il  n'eft  pas  ici 
le  même  ,  ou  que  la  première   defcnption  demande  un  Supplément.  On 
l'appelle  ici  Perico  ligero  (41) ,  nom  ironique,  pour  marquer  fon  extrême 
lenteur.  Il  a  la  figure  d'un  Singe  de  groffeur  médiocre  ;  mais  il  ell  de  la 
plus  hideufe  laideur.  Sa  pc.au  ell  ridée  ,  8c  d'un  gris  brun.  Ses  pattes  t<: 
£es  jambes  font  prefque   uns  poil.   Il  a  tant  d'averfion  pour  le  mouve- 
ment ,  qu'il  ne  quitte  la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu'il  y  eft  forcé  par 
la  feim.  Lii  vue  des  Hommes  &  celle  des  Bêtes  féroces  ne  paroiffent  p.is 
l'effraier.   S'il  fe  remue  ,  chaque  mouvement  ell  accompagné  d'un  cri  lî 
lamentable ,  qu'on  ne  peut  l'entendre  fans  un  mélange  de  pitié  &c  d'hor- 
reur. Il  ne  remue  pas  même  la  tête  ,   fans  ces  témoignages  de  douleur , 
qui  viennent  apparemment  d'une  contr.iaion  naturelle  de  fes  nerfs  ik  de 
les  mufcles.  Toute  fa  défenfe  confifte  dans  ces  cris  lugubres.   Il  ne  lailie 
p.as  de  prendre  la  fuite  ,  lorfqu'il  ell  attaqué  par  quelque  autre  Bête;  mais, 
en  fuiant  ,  il  redouble  fi  vivement  les  mêmes  cris  ,  qu'il  épouvante  ou 
quil  trouble  alfez  fon  Ennemi  ,  pour  le  faire  renoncer  à  le  pourfuivre. 
Il  continue  de  crier ,  en  s'.arrêtant ,  comme  fi  le  mouvement  qu'il  a  fait 
lui  lailloit  de  cruelles  peines  :  avant  que  de  fe  remettre  en  marche,  ilde- 

(4O  l^l'i  fuprà  ,  p.    iij. 

(42-)  C'eft-à-dirc  Pierrot  Coureur. 


I-cPciico  îfgeto. 


l'iitlimc. 


DES    voir      CES.    L,v.    VI.  „. 

meure  long-tcms  immobile.  Cet  Animal  vit  de  fruitj  f,Mvi,.«  T^rf    •  i    

n'en  trouve  pouu  X  terre,  il  monte  péniblenK-nt    U    l-Ï^au'i^.f'^  '  H^rour 

ieplus  chargé.  11  en  abbat  autant  qu/peut  ,  poi  r  s' en, 'tr  l^i^^^  N^TURutH! 

remonter.  Après  avoir  fait  fa  pro'vUio.\  .  U  h  ^m     en  S  ^^  7Zlit      ^"-^  - 
tomber  de  1  arh  e     pour  éviter  la   fatigue  de  defcenire    Enfut  il  ^'A-^.^.ue. 

meure  au  p.c  ,  jufqu'i  ce  qu'il  ait  confmné  fe$  vivrl     v  ^      i     r'-' 
l'oblige  d'en  chercher  d'autres  (4O.  *        ^"'^  ^^  ^*"" 

Du  côté  de  Panama  ,  le  mets  le  plus  ordinaire  des  Habirans  eft  I'/-  . 

plus  c  air  fous  le  ventre  oue  f.ir  1^  !j,c  i  j  ^       '  &  dun  ;aune 

plus  legs/ &  s'ï  êve°     nu  S,,  1  P        '  ?"<"'  1"°  '"  °"s'«  f»™ 

partie  fupcneure  de   a  tcte    iLifn.ri  I-,  .'  ;<r         j    .  ^'^'  depuis  la^ 

gueur  ordinaire  eft  d'eSn  Sx  pic      u'ëï     '  1-^  queue    dont  la  Ion. 

tournées  verticalement     &  W  ./^    '     •   î  ^''"'■"  '^  ?"^  file  d'écailles. 

demie  ou  deux  de  1^    Fl  e  S    C      ''' r   'l"^'^ ,''«"«  fur   une  & 

une  forte  de  fcieS ,'  depuisTextferi""'  ^'    "■  ""'^'  ^  ^°^"^«"^ 

nuant .  jufqu'A  n'Être  prkquî  p  u    /enfibles  i  Î/^^I'-'^'^  '?"^  '"  ^""^- 

ventre  ell  difproportionémJnt  p  us  eroi  nf.  t  ,"^  '*''  ''J  'l"''"^-  ^^ 

de  dents  aigu^^s  ,  &  fépTréës  K  ne^l  ?    .      "^'S?*  ^=».S"e«lc  efl  garnie 

marche  plult  fur  l'eaurqu'H  i'^na^      c"J!f  ^,'^'T'''''  ^"'^  l'^guana 

brane  dis  pies ,  qui  le  foît    Lt"  VySur    avec"tUt'"^  T  '^  "?"" 

uninftant  on  le  perd  de  vue  Surterro    aL  %  ^e  v,tefle  ,  que  dans 

moins  vîte.  Les  FemellL  pie  nc/n-nr  î'  ^'"' ^*':i^''^"^  '  '^ '"•^'"che  beaucoup 

donnent  plus  de  f^at teunl  tX^n  -ée  ^  ilf^df if  7  ^ 

On  écorche  l'Animal  pourern'rr^^^  ^•"'a""  "^="  ^o't  délicat. 
les  Habirans  du  p2  ne  tro  S  n  '^  '  '  V  '^  ""  ^^^"'^'^^  '  &  ^^^^ 
parut  à  M.  d'Ulloa  un  p^u  mon"  n^?  "'v'"  ^°"'.^'  1"'''  ^^"^  °="^'^-  EUe 
odeur  forte  ;  mais  il".?"  1  s  Ss  pT^^^^^^^^  '.^7^"=  ^'?"^^-^.V  ^^  ^■"- 

cestS  tr  ::^';;:^r;::iS'l^^Jr^^  nombre,  ^d-efpe- 
d'en  donner  une  exadte  DefcHpIfon  I  .  ^°^"«f""  qui  aient  entrepris 
"  confondus  avec  le  clnn    dS      :  "         '"'  ^  '"  croalfemens  des  uns, 

-  guer.  Dansret:e tnl^Zn^rorne^l^i^pHe"""  '''  ''  ^"  ^^^^"- 

"  nement .  que  la  Nature.  -,  Ai  r      ^  .'  '^^  remarquer ,  avec  éton- 

,  que      iNature  a  fait  une  cfpcce  de  compenfation  du  chanta 

(+3)  Voïage  au  Pérou,!,  i.  çh.  j. 


OlSEA'JX. 

Remarque  fur 
Inir  chuin  âc 
Icuc  bcauic. 


t\g  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

'  Histoire    "  *^"  plumage  -,  c'eft-à-dire  que  les  Oifeaux ,  qu'elle  a  parcs  des  phis  bel- 

Naturelle.    »'  les  couleurs  ,  ont  un  chant  défagrcable  ,  &  qu'au  contraire  ,  elle  a  donné 

Isthme  DE  "  ^^  chant  très  mélodieux  à  ceux  dont  le  plumage  a  peu  d'éclat.  Le  Gua- 

l'AMtRiQUE.  •'  riayo  ,  qui  fe  fait  admirer  par  fa  beauté  ,  poufle  des  cris  aigus  &  fort 

»  importuns.  Ce  dcfavantage  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le 

»  bec  gros  Se  court ,  &  la  langue  épallFe  ,  tels  que  les  Lorros ,  les  Lotot- 

*>  ras  èc  les  Periquitos  (44). 

uchicaiv.  ^^  Clùcaly  ,  dont  les  plumes  font  mêlées  de  rouge  ,  de  bleu  &  de 

blanc  ,  6c  fi  belles  que  les  Indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure  ,  aie 

chant  du  Coucou ,  avec  quelque  chofe  de  plus  trifte  encore  dans  le  fon. 


goût. 


Te Tulcan ,  ou 
le  l'ii'dieur. 


Toutes  les  fmgularitcs  des  volatiles  femblent  unies  dans  le  Tulcan.  Sa 
grofleur  eft  à-peu-prcs  celle  d'un  Ramier  ;  mais  il  a  les  jambes  plus  lon- 
scsfiijguiatités,  gués.  Sa  queue  eft  courte  ,  bigarrée  de  bleu  Turquin   ,  de  pourpre,  de 
jaune ,  &  d'autres  couleurs  ,  qui  font  le  plus  bel  effet  du  monde  fur  un 
brun  obfciu:  qui  domine.  Il  a  la  tcte  exceflîvement  grofte ,  à  proportion 
du  corps  :  mais  il  ne  pouiroit  pas  foutenir  autrement  le  poids  de  fon  bec, 
qui  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pouces, de  fa  racine  jufqu'à  la  pointe. 
La  partie  fupérieure  a ,  près  de  la  tête  ,  environ  deux  pouces  de  bafe  ,  & 
forme  dans  toute  fa  longueur  une  figure  triangulaire ,  dont  les  deux  fur- 
faces  latérales  font  relevées  en  bofte.    La  troifieme  ,  c'eft  -  à  -  dire  celle 
du  dedans ,  fert  à  recevoir  la  partie  inférieure  du  bec ,  qui  s'emboîte  avec 
la  fupérieure  j  &c  ces  deux  parties,  qui  font  parfaitement  égales  dans  leur 
étendue ,  comme  dans  leur  faillie  ,  diminuent  infenfiblement  jufqu'à  leur 
extrémité  ,  oii  leur  diminution  eft  telle ,  qu'elles  forment  une  pointe  aulïï 
aigiie  que  celle  d'un  poignard.  La  langue  eft  faite  en  tuïau  de  plume  :  elle 
eft  rouge  ,  comme  toutes  les  parties  intérieures  du  bec  ,  qui  rafTemble 
d'ailleurs,  en  dehors  ,  les  plus  vives  couleurs  qu'on  voit  répandues  fur 
les  plumes  des  autres  Oifeaux.  Il  eft  ordinairement  jaune  à  la  racine  ,  com- 
me à  l'élévation  qui  règne  fur  les  deux  faces  latérales  de  la  partie  fupé- 
xieure  ;  &  cette  couleur  forme  ,  tout  autour  ,  une  forte  de  ruban  ,  d'un 
demi  pouce  de  large.  Tout  le  refte  eft  d'un  beau  pourpre  foncé  ,  à  l'ex- 
ception de  deux  raies  d'un  beau  cramoifi  ,  qui  font  a  la  diftance  d'un 
1>ouce  l'une  de  l'autre  ,  vers  la  racine.  Les  lèvres ,  qui  fe  touchent  quand 
e  bec  eft  fermé ,  font  armées  de  dents  j  qui  forment  deux  mâchoires  en 
manière  de  fcie.  Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Prêcheur  à  cet  Oi- 
feau ,  &  la  raifon  qu'on  en  apporte  eft  une  autre  singularité  j  c'eft  fuivant 
M.  d'Ulloa  (45),  qu'étant  perché  au  fommet  d'un  arbre,  pendantque  d'autres 
«  Oifeaux  dorment  plus  bas ,  il  fait ,  de  fa  langue  ,  un  bruit  qui  reffèm- 
»  ble  à  des  piroles  mal  articulées,  &  le  répand  de  toutes  parts  ,  dans  la 
»  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  autres 
V         »  pour  les  dévorer.  Au  refte  ,  les  Tulcans ,  ou  Prêcheurs ,  s'apprivoifciit 

(44)  Ibidem. 

(45)  Ibidem  .^  liv,  i.  chap.  7, 


il' 


m 
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offre.  Ils  fe  nournfTenc  o;dxn\t:^erf  Tuir^aLTr^n^^r  ^^"^ 
pnvo.fcs ,  lis  mangent  tout  ce  qu'on  leur  pr^fente  ^"'^'  ^°"'  ^P" 

ble\^u:f?:ulereft  aftlTct^^^  P--^»''l  -Gem- 

plus gros  &  la  tcre  un  pef  p lus  mndë  Ap  '"l'  ''rP'^  ^"'^^  ^  ^^  ^°" 
,clu  bec  ,  il  n'a  point  de^pl£  -fe  "eLce.T'  "  ^'^^'r^^-'à  la  racine 
jpre,  rude^  Jlanduleuil  ^n.-fZf^^ll^^^^^^ 

Ws.  Les  plumes  dont  il  eft  couvert  fon  noires  cor^ml  L  '""■'' '"^8"- 
«liin  noir  qui  tire  fur  le  brun    Le  bec  t^kL     ^"'"'"e.  «^"te  peau ,  mais 

peu  courbe!  Ces  Oifeaux  fon  f^l^ili  /^^  ,7vT"n^  '  ^°"  ^  "" 
Habitations.   Les  tous  des  Maifons  en  fnT  .  "  ^  "^.'"^  les  autres 

eux  du  foin  de  les  netto  er  lï  n'y  a  po  nt  dT'"''  ^!î  ^'  'T^'  ^^' 
f  nt  leur  proie  ;  Se  quand  cette  noL ritu^re  leur  ^2:;:  "^T  '^'  "^  ^'^- 
ad  autres  ordures.  Ils  ont  l'odorat  fi  fubtll  T  ?'^"^"''  '  ^'''.«"t  recours 
chent  les  charognes  à  trois  ou  qu  tre  Heu  s'  V  n  7  "T  ^^^^  '  ^'^  '^^^^■ 
près  en  avoir  mangé  toutes  les  chaS  On  '  f  •  ^"J^andonnent  qu'a, 
tare  n'avoit  pourvu  cette  Conrr^rX  r  °"'  (^''  obferver  que  fi  la  Na- 
l''"fea.o„  de  la7r    cauL    "     1.  '^''"'^  ""'""^^^  de  Gallinazos  , 

bientôt  inhabitaWe:   En  Xanfde  t"^^^^^^  ^--^^roic 

n^^^is  enfuite  ,  ils  s'élèvent  fi  haut  ,  q?^^;s  Llf,"^  fort  pefamment  ; 
«narchent  en  fautant  ,  avec  une  efpe^e  L  ft^ïSfté  r'"'"  T' V'^' 
dans  une  afTez  jufte  proportion.  Ils  îi'onr  t,  !  ^-  J^eurs  jambes  font 
iJevant;  mais  Jn  quatrième  qt"  1  ontT  ôté  iST  '  "^^^  ''°''  '^^'S"  P^^ 
"ère  ,  &  quelqueJ  autres  ,  qui  font  plaça  ent  et"'"'  T  P'"/""^  ^'  ^''- 
ou  s'embarrairent  tellement     o„;  nl^i  ^^'.^^'"^^«'  s'accrochent 

ils   font  obligés  df  oSr  '   ravan^crcl""t'  ^'"li  ^'^^  ^^^^^ 
«ne  ferre ,  longue  &  forte   Siles  criNn         r^"^  *^°'8t  eft   terminé  par 
«e  trouvent  rien  I  dévorer     il,   '  "'',°'  ^°"'  P"^^^"  ^e  la  faim  & 

Vache,  un  Porc^VuITL  ^  tr Cr  "  ff  ""  '^"^  'i^'"''  ^"Ï 
par  cet  endroit.  Il  ne  lui  fert  der  en  dlf  '  "^  P'"'  "^""  ^'^"fs  coups 
entendre  los  plus  hauts  cris    Ces  h  fatiable!  Tn"''''  ^''  l^'l'  ^  ^^  ^^'^^^ 

uns,  rouges  dans  les  autres    ou  mêllc^  font  blanches  dans  quelques-  à. 

au  jabot  r  Ils  ont  un  colli'r' de  pTum     bWl   "^"n   '°"^^""-  ^""^^^^^ 
carnaciers  que  les  précédens  Le/Ffn       Tv^'^':  ''«  ne  font  pas  moins 

Cf  ...p.,\on-feulment  prceoL^^^^^^^^ 

S"'on  prétend  avoii-  obfervé  que  fi  l'un  r      ''"  '^  P"""^'  "^^^  P^^'-^e- 
ceux  de  l'autre  efpece  n'en   p^prochei   "  ^^^^^^^  ^  quelque  p'roie  , 

^u.,  p^miere  partiel  laqSe  il  ^l^Z H^^^^^^^ 
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Isthme  de 
i'Amïkiquï. 
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»ttai]iiciu  la  vie 
ii:s   hommes. 


Ancres  Oifcaux. 


te  Corrofou, 


FiisTOiHE   mais  fi  grofTes  que  WaflFor  les  compare  à  nos  Pigeons.  Leurs  aîles,  dit-il; 

Naturellï.   font  larges  8c  longues  à  proportion  de  cette  grolFeur ,  &  font  armées  de 
Isthme  DE  griffes  aigiies  ,  à  cette  jointure.  La  Province  de  Carthagene  s'en  reflent  juf- 

l'iiMLRiquE.  qu'au  point,  que  dans  la  Ville  même  ,  le  nombre  en  eft  fi  grand  au  cou- 
cher du  Soleil ,  qu'il  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent  les  rues.  On  les  repté- 
fente  d'ailleurs  ,  comme  d'adroites  Sangfues  ,  qui  n'épargnent  ,  ni  les 
Hommes  ,  ni  les  Bctes.  L'excelîive  chaleur  du  Pais  obligeant  de  tenir  ou- 
vertes ,  pendant  la  nuit ,  les  portes  &  les  fenêtres  des  Chambres  où  l'on 
couche ,  elles  y  entrent  ;  &  fi  quelc[u'un  dort ,  le  bras  ou  le  pié  décou- 

commfnt elles  vcrt ,  elles  le  piquent  à  la  veine  aufîi  fubtilement  que  le  plus  habile  Clù- 

""'"""  ''  "'*  rurgien  ,  pour  fucer  le  fang  qui  en  fort;  »  j'ai  vu  ,  dit  M.  d'Ulloa,  plu- 
»  fieurs  perfonnes  à  qui  cet  accident  étoit  arrivé  ,  &  qui  m'ont  alTuré  que 
»  pour  peu  qu'elles  eulTenr  rardé  à  s'éveiller  ,  elles  auroient  dormi  pour 
"  toujours  ;  car  elles  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang  ,  qu'il  ne  leur  leroit 
»  pas  refté  alfez  de  force  pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de  fortir  par 
»>  l'ouverture.  Il  ne  paroît  pas  étonnant  au  même  Voïageur  ,  qu'on  ne 
fente  point  la  piqûure  ;  »  parcequ'outre  la  fubrilitc  au  coup  ,  l'air  , 
»  dit-il ,  agité  par  les  aîles  de  la  Chauve-Souris  ,  rafraîchit  le  Dormeur  , 
»  &:  rend  ion  alfoupillcmcnt  plus  profond  (47). 

Les  Quams ,  les  Corrofous  ,  les  Pélicans  ,  les  Perroquets  bleus  Se  verds  , 
les  Paraquites  ,  les  Macas  ,  Se  la  plupart  des  Oifeaux  qu'on  a  nommés 
dans  la  Defcriprlon  du  Mexique  ,  font  communs  aulTi  dans  l'Iftme.  Waffer 
fait  une  peinture  curieufe  du  Corrofou.  C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre , 
noir,pefant,  &:  de  la  groifeur  d'une  Poule  d'Inde;  mais  la  femelle  n'eft 
pas  ii  noire  que  le  mâle.  D'ailleurs  il  a  fur  la  tête  ,  une  belle  hupe  de 
plumes  jaunes ,  qu'il  fait  mouvoir  à  fon  gré.  Sa  gorge  eft  celle  du  Coq 
d'Inde.  Il  vit  fur  les  arbres  &  fait  fa  nourriture  de  fruits.  Les  Indiens  pren- 
nent tant  de  plaifir  à  (on  chant  ,  qu'ils  s'étudient  à  le  contrefaire  ;  Se  h 
plupart  y  réultilTent  dans  une  fi  grande  perfedion  ,  que  l'Oifeau  s'y  trompe 
Se  leur  répond.  Cette  rufe  fert  à  le  faire  découvrir.  On  mange  fa  chair , 
quoic|u'elle  foit  un  peu  dure.  Mais  ,  après  avoir  mangé  un  Corrofou,  les 
Indiens  ne  manquent  jamais  d'enterrer  fes  os ,  ou  de  les  jetter  dans  une 
Rivière  ,  pour  les  dérobber  à  leurs  chiens ,  auxquels  ils  prétendent  que 
cette  nourriture  donne  la  rage. 

On  rrouve,  dans  l'Ifthme  ,  un  Oifeau  rouflatre,  afTez  fcmblable  à  la 
Perdrix  ,  mais  qui  a  les  jambes  plus  longues ,  la  queue  encore  plus  pe- 
tite ,  Se  qui  court  fur  la  terre  ,  fans  fe  fervir  prefque  jamais  de  les  aîles  : 
la  chair  en  eft  excellente. 

Les  Indiens  ont  autour  de  leurs  Cabanes  un  grand  nombre  de  Poul 
apprivoifécs ,  dont  les  unes  ,  femblables  aux  nôtres ,  ont  coûtes  une  houpe 
fur  la  tête,  Se  un  plumage  fort  varié  :  les  autres  font  plus  petites,  ont 
un  cercle  de  plumes  autour  des  jambes  ,  une  queue  fort  épaiffe ,  qu'elles 
portent  dreftec  ,  Se  le  bout  des  aîles ,  noir.  Cette  féconde  efpece  ne  fe 
mêle  point  avec  la  première  .  Se  chante  un  peu  avant  le  jour ,  comme 
nos  Coqs.  Jamais  elles  ne  s'éîo'/rnent  des  Habitations.  La  chair  Se  les 
œufs  de  ces  deux  fortes  de  1-uules  font  une  excellente  nourriture.  Elles 

(47)  Ubi  fuprà,  p.   yj. 
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leiu  fon  chant. 


Deux    efpcc»s 
ii  Poules. 


oiir ,  comme 
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font  fort  graiïls ,  paiccque  les  Indiens  leur  prodi-mcuc  le'  Mn'iV 

Autour  des  H- SanU^ales  .  cS:  fur  la  Cù.e^  de  ?mhme  ,  p  nculiere- 
A    u       u     '  '^^  ^°'^  '  °"  '"'''  continuellemenr  une  infimrdWeaux 
de  Mer.  Il  ny  en  a  pas  moms  d  l'Occident  ,  fur  la  Côte  le  la  Mer  d. 
Sud  i  mais  on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridionale  ,  du  moins  e^com 
parailon  de  celle  du  Nord.    WafFer  en  ^nnn«   „.„.  L?rL      "'  ^"  ''.?'" 


Histoire 

Naturille. 

_  IsTHMf.  nn 
i-'Ameri^us. 

Oifcaux  d:  Mer. 


t^,f  '  ,.  '  "'-i"-»v  wx.  vuii  en  particulier  quantité  de  Pélicans    ( 

Oifeau  ne  diftere  point  ici    de  celui  dont  on  a^donné  la  defbrSn 

Les  Infedes  &  les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toT  cette 
Rcgion  ,  que  non-feulement  les  Habitans  en  reçoivent  beanrln  î! 
modué    mais  que  leur  vie  même  eft  fouventl^  da^erparfa  mS^^ 

vemmeu.  au  monde  f  m  ^^Zt:^^^^^:::^!::^ 
tes ,  les  Serpens  a  Sonnette  &  les  Saules.  ^ 

feur.7;;:ru"LtuVc°o?s  tftiXtérdr  ''''  ^  '"^""  p--  ^'^^^^ 

avec  toute  la  r4uTa  i  fLfdantT  Jl^^^^^ 

nie  les  Vipères  Se  l'Europe  Termir  s  font'i'  '"'  ""J'f''  *=°"^' 
de  crochets ,  dont  la  motïure  S  nS  ï  °"^g;^""es  de  dents  ,  ou 
qn'il  fait  enfler  auffi-St  le  corP  Le^  nt  X  ^"'^  ""^  venin  fi  fubt;! , 
les  organes,  Jufqu'a  ce  quVKuni;     aVs%drr  r  '^^ 

H^tfîi^r  ^''"  ''  '-'  ^-"^--  vioien^r,  vrs;i::s 

fa  queue  el  attachée  ce  q  'on  notmfl  S?' K  ^  ^  ^^^^^""^^  ^« 

rel^emble  â  la  coife  des  noil  ^ck^^^]^^^^: ^^^ è^:^  '^"^^ 
en  plulieurs  monticules  ,  qui  contiennent  des  olfelcrs  rrLc  5  f  """'"^ 
vement  produit  un  fon  aifez  femblable  à  cduiA.A  '  '^""'  l^  '"''"- 

tes.  La  morfure  de  ce  Serpent  eft  fi  dl  r         "^^."^  °"  "'^^'^  ^«""et- 

doivent  louer  le  Ciel  de  fear  avoiÎdonF''  ?  '  ^'^^  '^^^  ^'^'''^'^  ^^  ^-^^ 
approche  ;  fans  quoi ,  fa  co'kur  "  ffer^nt  o^u  f"'  T^  ^^^""  ^'  ^«" 
roit  fort  difficile  de  l'éviter    M   dTrlll      ^      '^^  '.?''?  "^^  ^^  ^^"^-^  .  ^^  fe- 

ves^du  coraie,  un  jp^::;.:'^!t^:^:^:::t  '-'-''''  -"^-"- 

^^^T:t:Z^^ti^  .  ^nt  l'ef^cee.  fort 

couleur  ,  mais  encore  plus '^  fa^  1,  ï  ,  "' ,'',°"„<'=  û«k  par  Ja 
.u.  branches  de  ce,  arLe  !  dtr  .1  Tlble^uT  f  (ff  plrrT "  V°''' 
qiuire  ,  quoique  moins  dan^rgreufe  miP  r^lU  j  j  ^""^'  ^^  P^- 
jours  mortelle;  pour  peu  queCetlfoLltc;^?'  ''n  '""^^^^  ^«"- 
bles,  qui  font  connus  de  certains  S'  fT*  ^^  >^  ^"  ^'^'^"^"^•'1^- 

cours,  &  que  cette  raifoXr  Vf--  '"'^"5,'^'^'^  Efpagnols  ont  rc- 
-^   '    '"^«M.  Le  nl,.c  r,V:  rL  ..''"f  ^.;^'^  '}""i"^er  C^r^^i^,-,, ,  c'eft-d-dire 


Insectes  Eï 
Reptiles. 


Scrpcntnommé 
Corale» 


S  ■'!'--";  i  Son. 
uctres  ,  ou  ^.ar, 
cabtia. 


Sirpeat  uorn- 
me  Saule, 


-^«.A;^.«;7,'i.L^rzrfs;^i; 


a  vertu.  Au 


^  îio  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Histoire   refte,  M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'afTurer,  <jue  les  plus  redoutable^ 

Naturelle,   jg  ces  Animaux  ne  nuifent  jamais  s'ils  ne  font  oftenfés  ;  que  loin  d'être 
Isthme  de  agiles  ,  ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme  parefle  j  qu'on  pafTe  vingt  fois 

LAMtRiquE.  tieyant  eux,  fans  qu'ils  falfent  le  moindre  mouvement  ;  que  s'ils  n'en  fai- 

foient  quelque  fois  pour  fe  retirer  dans  les  feuilles ,  on  ne  diftingueroit 

pas  s'ils  font  morts  ou  vivans  ,  enfin  qu'il  n'y  a  de  danger  que  pour  ceux 

qui  marchent  delfus  ,  ou  qui  ont  l'imprudence  de  les  irriter  autrement  (48). 

Deux  (in-uU-  \    Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  à  l'excès  de  deux  fingularités  dont 

dtcs d.- l'anama.  ils  font  honueur  à  la  Nature.  C'eft  une  opinion  générale  dans  la  Ville, 

Serpent  à  deux  que  les  Campagnes  voifines  produifent  une  efpece  de  Serpent,  qui  a  d:ux 
têtes ,  une  à  chaque  extrémité  du  corps  ,  &  que  fon  venin  n'ell  pas  moins 
dangereux  d'un  côté  que  de  l'autre.  Il  ne  fut  pas  polfible  aux  Mathéma- 
ticiens des  deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour  a  Panama,  de  voir  un 
de  ces  merveilleux  Animaux  :  mais ,  fuivant  la  defcription  qu'on  leur  en 
fit,  ils  ont  environ  deux  pies  de  long  ,  le  corps  rond  comme  un  ver,  de 
fîx  à  huit  lignes  de  diamètre ,  &  les  deux  têtes  de  la  même  grolTenr  que 
le  corps ,  fans  aucune  apparence  de  jointure.  M.  d'Ulloa  eft  beaucoup  plus 
porté  à  croire  qu'ils  n'en  ont  qu'une  j  &  que  tout  le  corps  étant  d'une 
grofleur  égal ,  ce  qui  paroît  afTez  fingulier ,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils 
avoient  deux  têtes  ,  parcequ'il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer  la  partie  qui  en 
mérite  réellement  le  nom.  Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  eft  fore  lent  à  fe 
mouvoir  ,  -Se  qu'il  eft  de  couleur  grife ,  mêlée  de  taches  blanchâtres. 

Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe,  qu'ils  appellent  Herl>e  de  Coq  ^  8c 
dont  ils  prétendent  que  l'application  eft  capable  de  guérir  fur-le-champ 
un  Poulet  ,  à  qui  l'on  auroit  coupé  la  tête  en  refpeàant  une  feule  ver- 
tèbre du  cou.  Les  Mathématiciens  foUiciterent  envain  ceux  qui  faifoient 
ce  récit ,  de  leur  montrer  l'Herbe  ;  ils  ne  purent  l'obtenir ,  quoiqu'on  les  af- 
furât  qu'elle  étoit  commune  :  d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  n'eft  qu'un  bruit 
populaire ,  dont  il  ne  parle  ,  dit-il ,  que  pour  éviter  le  reproche  d'avoir  igno- 
ré ce  qu'on  en  raconte. 

Centîpedes.  Les  Centipedes  font  une  efpece  de  Cloportes ,  d'une  groflfeur  monf- 

Leuidcfciption.  trueufe  ,  dont  cette  Région  eft  infeftée  de  toutes  parts.  M.  d'Ulloa  donne 
la  defcription  de  ceux  qu'il  vit  à  Carthagene ,  ou  ils  pullulent  dans  les 
Maifons ,  beaucoup  plus  encore  qu'à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordi- 
naire eft  de  deux  tiers  d'aune  (49).  Il  y  en  a  même  qui  ont  près  d'une 
aune  de  long  ,  fur  cinq  à  fix  pouces  de  large.  Leur  ngure  eft  prefque 
ovale.  Toute  la  fuperficie ,  fuperieure  ôc  latérale  ,  eft  couverte  d'écaillés 
dures,  couleur  de  mufc,  tirant  fur  le  rouge,  avec  des  jointures  qui  leur 
donnent  de  la  facilité  à  fe  mouvoir.  Cette  efpece  de  toît  eft  affez  fort  pour 
défendre  l'Animal  contre  toutes  fortes  de  coups.  Audi ,  pour  le  tuer  ,  ne  doit- 
on  le  frapper  qu'à  la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile  ,  &  fa  piquûre  eft 
mortelle.  De  prompts  remèdes  en  arrêtent  le  danger  j  mais  ils  n'ôtent 
point  la  douleur ,  qui  dure  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  détruit  la  malignité  du 
poifon. 

(48)  Ibidem, 

(49)  L'aune ,  ou  vate ,  de  Caftîlle ,  dont  on  a  domic  la  Ions,  :eur  j  Tom.  XIII ,  p.  6^6^ 
pote  j4. 

Les 


eft  djfence  >  i«  plus  ".Sf  „t    ots  t".  c  :  V/ToT'  ^"'^''"'"^ 

prendre  la  queue.  On  remarque  audî  rl^  1 ,  ï  tf'  j^  '  .   '"  ^   «^o'"" 

leur  poifon? Celui  des  noirs^n.irrn        i      ,^^^^5^"^^  '^^^^  'a  qualité  de 

y  reiie  prompremen  "   U  n'e  [  £"'   "  1'^%'^''^^"^  '  ""^^  '  ^  Ion 

autres  fe  réSu.t  ï  caufë    la  ficvri  -^ïr  W    h'  "f  ^"^^  '^^  ^^'^"'  ^^^ 

&  dans  la  plante  des  pies  une  forr;     ,^P""'^'^'%  ^^'^  ^^  Pau^e  des  mains 

nique  au  f/ont ,  aux  orSe      auf  naie^'S'    ^^''"'"'  '  ^^'  ^'  ^«"^'""- 

langue,  à  troubler  la  vue      onT  '  '      '^^  """  ^?''''  '  ^  ^^'^^  «"«^t  U 

deuxi  après  quoi  le  venin  }o  dilT   C    rJ"'  état  pendant  un  jour  ou 

a.cramdr'e  aule  fuuiru.  Hafifs  î^^^^^^^^  ?"^'^"'''  ^  -  -^ 

pion  purifie  leau  ,  &  ne  font  pas  fcr,,n,l^>      T-  ^'1;^"^'^"  ^"'""  ^^o^" 

tomber.  Ils  font  fi  famUiar^fës^a.ec     f  nf^k'^s  ^T't'f'^'''^^  ^''  ^"'"^ 
les  doigts  fans  aucune  crainte    ?n  Tr  j  '  .'l"  '^'  '^'  prennent  avec 

vertèbre'  de  la  queue  pou  'eA  ILo^tZt^''^'^''  f^'H  ^''  ^^  '^-"i^^e 
pent  la  queue  même  V b^dmenr  /r  '^  '^'^"-  ^^^h^'^^^'^^  ils  leur  cou- 
que  le  S^orp.on,  mfs'dfns  t  nTaî  dfcrTaaT'av?"  '''  ''T'c  °^^-- 
tabac  ,  devient  comme  enrW-  «'^  'Tr  ■'  f  ""  P^"  ^^  ^^m'^e  de 
jufqu'i  cequ-a  fe  foTt  tu"  îl  mLe  T  ^"-^'''^'  ^"'^  ^^  ^^"  ^'?"i"on 
Plufieurs  fcSs,  lui  a  fau  cVuduT^":;  l^^^^iHe^^œt  ïnl   'r'' V'^'''^ 

aeimme,  q^i,  depuis  le  m^Sdu  clltT-'A''?  ^^"^"^"^  ^"^^^-^^ 
re  ,  a  la  figure  des  Limaçons  ord  naires  cîft  f^"  "  l^''^';émité  pollérieu- 
de  couleur  blanchâtre  :  mais  pa^ PaTr^  -i'''  '°"'"^^  ^"  4'irale  ,  & 
mité  contraire ,  il  refTemb  à  l'Ec"  vlirT^ë:  ^"  ï''^^^  '  ^""^  ^'^^^^é- 
forme  &  la  difpofition  de  fes  partesL?;.  T  ^'f'""'  '  '^"'""^^  ^^^^  la 
la  principale  ,  e^i  d'un  blanc  m^lf  Je  eri&V  '"i'  ^"1^  '  ^"^  ^^ 
pouces  de  long  ,  fur  un  pouce  8c  demi  ^de  iWl  îl  !?  '"'  f  ^^  ^^^"'^ 
nid  écaille  ,  &  tout  fon  corps  eft  flevibl!  ^  "a  point  de  coquille 
vert  ,  il  a  l'induftrie  de  chercL  Le  'n  'l  "'.'''  '  P°"^'  ^'  '"""'^  '^'-'^^u- 
nonnée  à  fa  grandeur,  &X  'y  WeVo^  ''r  ^''l  ^""^Ç°"  '  P^'^Por- 

coquille  ;  qu'elquefois'il  la  l^ii'fe  T^l^^etr/^  '^J^^''^^  ^^  ««e 
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--..-  „>,  UCV.IHC  renne  1  entrée  <S^  n-^n,-  r^  j'l-  î  r— ''^"^c  ,  ann  que 
dont  il  fe  fart  comme  les  Ecre'vîrerSa  V/"^''  avec  fl^s  deux  p.ttl, 
quatre  heures,  les  mêmes  accTde„«  .  î  '^"'^  ?"^<^  '  pendant  vin^t! 
garder  de  boi^e  de  l'eT^pent "Se  L^'d'^""'/"  '"7^''''^''  "  ^-'^'^^ 
fait  reconnoître  que  dans  ces  Crconr  p'-"''^  ^''  '"'^  =  l'expérience  a 

ou  d'étourdiiTemlu  œnvu  irquf  e'Trdi  "'"  ""^'  ""^  forte^depnfme! 
^er,  qui  n'avoit  vu  de  ces  Infeâe    que  dt:i:;ireVsrM^'''^>  ^^^' 
(50)  rildem.  ^         "*  ^^*  ""  Sambales,  dit  que 

(jO  Ibidem,  ç.   j^.  ' 
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leur  queue  eft  un  fort  bon  aliment  ,  Se  lui  attribue  un  goût  de  moelle  fit- 
crce.  Il  ajoute  qu'ils  fe  nouvrillent  -^c  ce  qui  tombe  des  arbres  ,  &  qu'ils 
ont,  fur  le  cou,  un  petit  fac ,  dans  lequel  ils  confervent  une  petite  pro- 
vilîon  de  nourriture;  qu'ils  en  ont  un  fécond  ,  en  dedans,  qui  ell  renipli 
de  fable  -,  que  lorfqu  ils  ont  mange  de  la  Manzanille  ,  leur  chair  devient 
un  poifon  ,  &  que  plufieurs  Anglois  ,  en  aïant  mangé  fans  précaution  , 
furent  dangcrculcment  malades.  Suivant  le  même  témoignage  ,  l'huile  de 
ces  Infedes  eft  un  fpécific]\ie  admirable  pour  les  cntorfes  Ôc  les  contulions, 
»  Les  Indiens,  dit-il  ,  nous  l'apprirent  :  nous  en  fîmes  fouvent  l'expé- 
"  riencc  j  ^'  nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger  ,  que 
w  pour  en  tirer  riiuile  ,  qui  eft  jaune  comme  la  cire  ,  oc  qui  a  la  mcme 
»  confiftance  que  l'huile  de  Palme  (5i)". 

Mais  toutes  ces  lîngularités  n'approchent  point  de  «"elle  qu'on  va  lire. 
Les  Habitans  du  l'aïs  àvoicnt  raconte  ,  à  M.  d'Ulloa  ,  que  lorfque  le  Cara- 
col  Soldado  croît  en  grolfeur  ,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  rentrer  dans  la 
coquille  qui  lui  fervoit  de  retraite  ,  il  va  ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  en 
chercher  une  plus  grande  ,  &  qu'il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lui 
convient  le  mieux  ,  pour  s'y  loger  à  fa  place.  Un  récit  de  cette  nature 
fit  n.iître  au  Mathématicien  la  euriofité  de  s'en  alTurer  par_  fes  propres 
yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  lui  -,  à  l'excep- 
tion, dit-il  ,  de  la  piquûre  ,  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  l'é- 
preuve (5  3). 

Catthagene  Se  Porto-Belo  font  peiit-ctre  les  deux  lieux  tiu  Monde  où 
les  Crapauds  font  en  plus  grand  nombre.  On  en  trouve  ,  non-feulcmcnt 
aux  environs  ,  dans  les  terres  humides  Se  marécageufcs  ,  mais  dans  ics 
rues ,  dans  les  Cours  des  Maifons  ,  Se  généralement  dans  tous  les  lieux 
découverts.  Ceux  ,  qui  paroi  lient  après  la  pluie,  font  fi  gros  ,  que  les 
moindres  ont  fîx  pouces  de  long  5  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  leur  for- 
mation momentanée  ,  fuivant  l'opinion  qui  fuppofe  itn  développement  de 
germes,  caufc  tout-d'un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M.  d'Ulloa,  fe'per- 
fuade  plus  volontiers  ,  fondé  ,  dit-il ,  fur  fes  propres  Obfervations ,  que 
l'humidité  du  Pais  le  rend  propre  à  la  produâ-ion  de  ces  Infeéles -,  qu'ai- 
mant les  lieux  aquatiques  ,  ils  fuient  ceux  que  la  chaleur  delfeche  -,  qu'ih 
fe  tapiffent  dans  les  terres  molles ,  au-deftiis  defquelles  il  fe  trouve  allez 
de  terre  feche  pour  les  cacher  ,  Se  que  lorfqu'il  pleut  ils  fortent  de  leurs 
terriers  ,  pour  chercher  l'eau  ,  qui  eft  comme  leur  élément.  C'eft  ainli. 
que  les  rues  Se  les  Places  fe  rempliir.Mit  de  ces  Reptiles ,  dont  l'appari- 
tion fubite  fait  croire  aux  Habitans  que  c  haque  goutte  de  pluie  eft  trans- 
formée en  Crapaud.  Si  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  pleut  ,  le  nombre  eu 
eft  II  grand ,  qu'il  forme  comme  un  pavé  ;  &  pcrfonne  ne  peut  fortir  fans 
les  fouler  aux  pies.  Il  en  arrive  djs  morfures  d'autant  plus  fàcheufes  ,  qu'oU' 
tre  leur  grofT.ur  ces  odieux  Animaux  font  fort  venimeux. 

M.  d'Ulloa  fait  une  peinture  charmante  des  Papillons  de  l'Ifthme  :  mais 
il  trouve  une  fâcheufe  compenfation  pour  leur  beauté,  dans  la  laideur  & 
l'incommodi-té  de  diverfes  forces  de  Mouches.  On  ne  fera  pas  furncis  q<u'il 


.  pas  furpcis  qu'i 


(jr)  WafFer  ,  ubi  fup. 
(y  3)  Ubi  fup.  p,  57. 
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«arrce  uniquement  aux  A  ofciuiccs  ,  ou  Maringouins  ,  fi  Von  f,  ramJle 
ce  qu  il  eu  eut  A  fourtnr  daus  fuu  Voiagc  de  Cmayaqu  1  \  Quito  lïï  I 
i.eurs  efpeces,  il  eu  diftingue  quatre  p.1ucipalcs     ^  or^i^^t. 
daus  les  Savaues.  &  qui  rendent  ces  ch'emins  imp  aticable     La  niemf 
quil  nomme  Zancudos ,  ell  la  plus  grolle.  Ceux  d^  hf.cœvîrn        ff  ' 

reut  point  des  Mofquites  a'Efpagne.   La  troifieme  efpece      m^^^  '' 

Ce  'eues     efl:  D"tite     <V  r^(r.,„kr    ^  """n-me  eipecc   ,  qu  il  nomme 

^^t^Lnes     Qiz  p.tite ,  l^c  reliemble  aces  petits  vers  qu    m.n -lu  ]■•  M,'. 
Leur  groireur  nexcede  pas  celle  d'un  grain  de  moutarde  ,  iC  ct.it; 
eft  cendrée.    L^^  Mante aux-bUncs  ,  qui  font  la    quitriem     ef^C      r 
une  iorte  de  Cirons  ,  fi  petits  qu'^n  fent  lardât    S 
quure  ,  f:ins  appercevoir  ce  qui  la  ciufe    Cp  m' .i>  ^,.„  i       ^^'>'^.  P/' 

qu,  s'.„  .Y.,!i  dans  V.n .  .uL'  Jb^vf quU  W  b^or-'i"  aTlTv?,; 

Donnons,  d  après  le  mcme  VoMrrn,,,-     K  n  r    •     •        V         . 
qui  ^  nomme  ^  au  ^^^1:^^^:'^^: ^^J^^^ 
don    on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture  û  curieufriVeft  fi   n.îf 
quil  eft  piefqunnperceptible.  Ses  jaî^bes  n'ont  p  s  le  VfTorts  de^rt  I  * 
des  Puces;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  ftveiir  do  1?  n       -J  ^  ^.  " 

fuivant  M.  d' Jlloa  ,  »  Vil  avoifl  L.  [51  Lt^f  i/t""  '  ^-"^^f 
"  corps  vivant  qui  n'en  fut  rempli  &  cllt  nLT  r  •"  ^^.  P°'"^  ^'« 
^^  quarts  des  Homuies ,  par  esTcidtis  nl''^  ^  "T  ^''''  ^"  ^^°'^ 

eftioujours  dans  la  pouîiere     fii   lu  d     ,     t  ^T""'°''  ^f"*^  ^''^"fei-.  Elle 
s'attache  aux  pi^    .  1  plan^'i^i:::^:  ^:uxlil;r  '''''''''''''    ^'^ 
tllQ  perce  h  iubtilement  la  oeiu     nn'^II,^  <•'    '^         j  •    - 

il  n  eft  pas  diftcUe  de  l'en  tirer  •  mais  nmnrJ  «Il      ,  "^^  <-^S"'^'^^-  ^  abord , 
la  tcte  /  elle  s'y  établit  fi  forra  Un      'u'  I  f  .f f  "  !^  "T''  '"^'^^^"'^  ^"« 
yoifincs  pour  lui  fxue  lâcher  S  SiTo     t^tf''  ^'U^''^^%P^nios 
n.^aepercelap,.mierepeailf^ns^ir   i'^^E^S'^i;:;;^^^ 
&  fe  fm  un  nid  d'une  tunique  blanche  &  délile     n^.i"  .  i    fi  "''5"S» 
Perle  placte.  Il  fe  tamt  dans  cet  efface      d     .1    '  ^      ^ '%%'»-e  d'une 
piés  dnt  tournes  vci^  le  côté  e  tS  i^  'pot  h'c"'"'  '^;i''  ^i^^'^^  ^'  ^'' 
nture  ,  &  que  l'autre  partie  de  foncoi'pf^éLnd     ""''''''  ''■  ^'  "°"^"- 
tunique  ,  pour  y  dépo  er  L  œufs    A Tn  -f     -f .'"'"  '''''"''''  "^^  '^ 
Perle^'élarlit,  .1  dins  V ^l^f  Jl^f^a  ^:^  ■''  ^""1    '  '^  ^'^^ 
deux  lignes  de  diamètre.  Il  eft  alor  tî     impo  tantl^I'"";-  '"'r'  ^'"'^l"'^ 
crevant  de  lui-mtme      il  rémnrl  .„A  ;  "^'.°  '^^^"'^  de  1  en  tirer  ;  fans  quo  , 
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à  s'en  délivrer  ,  la  douleur  dure  jufqu  a  ce  que  la  chair  3c  la  peau  foient 
entièrement  rétablies. 
Isthme  de       Cette  opération  eft  longue  &  douloureufc^  Elle  confifte  à féparer,  avec 
i.'Amerique.   la  pointe  d'une  aiguille,  les  chairs  qui  touchent  à  la  membrane  où   ré- 
orciaiion  pour  fident  les  œufs  ;  ce  qui  n'eft  pas  aifé  ,  ians  crever  la  tunique.  Après  avoir 
icudclmct.      détaché  jufqu'aux  moindres  ligamens  ,  on  tire  la  Perle  ,  qui  ell  plus  ou 
moins  groffe ,  à  proportion  du  féjoiu  qu'elle  a  fait  dans  la  partie.  Si  par 
malheur  elle  crevé  ,  l'attention  doit  redoubler  pour  en  arracher  toutes  les 
racines ,  ôc  furtout  pour  ne  pas  laifTer  la  principale  Niguc  :  elle  recom- 
menceroit  à  pondre  ,  avant  que  la  plaie  fut  fermée  -,  &  s'enfonçant  beau- 
coup plus  dans  la  chair  ,  elle  donneroit  encore  plus  d'embarras  à  l'en  tirer. 
On  met ,  dans  le  trou  de  la  Perle ,  un  peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâ- 
ché. Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  il  faut  fe  garder  ,  avec  un  foin  ex- 
tr&hie  ,  de  fe  mouiller  le  pié.  Sans  cette  attention  ,  l'expérience  a  fait  con- 
noître  qu'on  eft  menacé  du  Pafme ,  mal  fi  dangereux  ,  qu'il  eft  ordinai- 
remenr  mortel. 

Quoique  l'Infede  ne  fe  fiiïe  pas  fentir ,  dans  le  rems  qu'il  s'infinue; 
dès  le  lendemain  ,  il  caufe  une  démangeaifon  ardente  8c  fort  dou- 
loureufe  ,  fuiront  dans  quelques  parties  ,  telles  que  le  deifous  des  on- 
Çles.  La  douleur  eft  moins  vive  à  ia  plante  du  pié ,  où  la  peau  eft  plus 
epailTe. 

On  obferve  que  la  Nigue  fait  une  guerre  opiniâtre  à  quelques  Ani- 
maux ,  furtout  au  Cerdo  ,  qu'elle  dévore  par  degrés ,  &  dont  les  piés  de  de- 
vant &c  de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de  trous  après  fa  mort. 

La  petiteire  de  cet  Infede  n'empêche  point  qu'on  n'en  diftingue  deux 
efpeces ,  l'une  venimeufe  ,  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Celle-ci  reiTemble 
aux  Puces  par  la  couleur ,  &  rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofe 
fes  œufs.  L'autre  efpece  eft  jaunâtre  j  &  fon  nid  ,  couleur  de  cendre.  Un 
de  fes  effets ,  quand  elle  feroit  logée  à  l'exrrêmité  des  orteils ,  eft  de  eau- 
fer  une  inflammation  fort  ardente  aux  glandes  des  aines ,  accompagnée 
de  douleurs  aigiies  ,  qui  ne  finilFent  qu'après  l'extirpation  des  œufs.  M. 
aUlloa.défefperantde  pouvoir  expliquer  un  effet  fi  fingulier ,  s'en  tient 
à  l'opinion  commune  ,  qui  fuppofe  ,  dit-il ,  que  »  l'Infede  pique  de  pe- 
»  tits  mufcles  qui  defcendent  des  aînés  au  pié  ,  &  que  ces  mufcles ,  in- 
»  fedés  du  venin  de  la  Nigue,  le  communiquent  aux  glandes  -,  mais  il 
ajoute  »  qu'il  ne  put  douter  d'un  fait  qu'il  eut  le  chagrin  d'éprouver  plu- 
»  fleurs  fois,  &  que  les  Académiciens  François  éprouverenr  comme  lui, 
»>  particulièrement  M.  de  Juftleu  ,  à  qui  l'on  doit  la  diftinaion  des  deux. 
M  efpeces  de  Nigues  (54). 

L'Ifthme  a  des  Abeilles  ,  &  par  conféquent  du  miel  &  de  la  cire.  Waf- 
fcr  y  vit  deux  fortes  d'Alseilles  ;  les  unes  épailfes  &  courtes ,  de  couleur 
rougeâtre  j  les  autres ,  noires,  longues  &  déliées.  Elles  ne  font  leur  miel 
que  dans  des  troncs  d'arbres ,  où  les  Indiens  enfoncer.t  les  bras  pour  la 
prendre  ,  &c  les  retirent  tout  couverts  de  ces  petits  Animaux ,  qui  ne  les 
piquent  jamais.  J'en  conclurois  volontiers ,  dit  le  Voïagcur  Anglois  ,  que!-* 
les  n'ont  pas  d'aiguillon  j  mais  je  n'ai  £Ù  le  vérifiei:.  Les  Indiens  mêlent 

04}  M.  d'UUoa,  ubi  fup.. 


Ceux  crpeces  de 


Deux   fortes 
d'Abeilles. 


&  la  peau  foient 


DES    VOÏAGES.    L 


»  V.    VI. 


I  1  ..  •    -   •  "  -  ^  ^.     1-  I  V.     V  I.  ,,. 

le  m,'el  avec  leau,  fans  rutre  nr^mr-n-irMi     fir    >      r  ..  ^ 

faJc.lls  ne  font  aicr^iw  \riCrà  kc,uel^rV""V"'l""''  "" 
f«e  de  bo,s  léger,  <ju.  leSr  fer,  l  chan»       )      ^'''^''''"'  f"""' 

Ils  loin  fort  incommodés   des  Fourmis      nui  n,.., V    i 
grp'fcs,  mais  qui  ont  des  aîles  !  d^  e  esVT  Lv  "'r  ?  f  ^°"'  ^°" 

Cùteaux.  LllesViquent  vivemem  ,  wloS^;^  e^ënta"  r^ 
Maifons.  On  évite  de  fe  repoier  fur  la  terre     ^ïl  l  j         ''^'"  '^^ 

font  en  grand  nombre  ;  ^  lslr!^':;:;j^^r^'^-^^  ^"^^ 
d  obferver  le  terrein  avant  que  d'attacher  leurs  HaS  aux  arbr?  t'  ^"' 
les  Marchandifes  tilîues,  les  toiles  de  Im  ,  les  étoffi  de  foie  ïo  'Jîi"''* 
genc ,  ont  d'autres  Infedes  pour  ennemis    M   d'Hll!!.  '  ^^  or  &  d  ar- 

eft  à  peine  connu  dans  l'Ifthme  ma  s  qui  fiit  .^n  .  '"  "°'""''  "'î  '  'l"^ 
Païsde  Carthagene.  Cea  le  cl'^r  Hfpe  e  de  '^''"'  7'^'  '^'^"^  ^^ 
"  fi  vive  dans  les  opérations  ,  qu'fn  moms  de  rien  ellf' '  ^'"""'P''  ? 
»  fiere  le  Ballot  de  marchandifes  orelL  ?' Se  5,^''";' '"  ^^^ t 
»  forme,  elle  le  perce  de  toutes  parts  veV  um  detïtil  ié  r""^''  '' 
»  sapperçoit  point  qu'elle  y  ait  touché  ;  jufqu'     ce  oS  v  'n       ""  ."' 

»  des  GalliL.,  c,  •  o^^V^rt^trl  ";re  LrXtdanr  'c"^'^ 
"  gen.  On  n'a  pu  trouver  d'auire  préfervLif  que  de  placer^r,  r"ii  °T" 
»  des  bancs  élevés  ,  dont  les  piés^ntenduitsTcouS  on^  /'       '.^"' 

-  gner  des  murs.  Cet  Infede  .quoique  fi  oetir  n,.'  j  '  "^  ''^  ^" '^'°'- 
»  difcerner ,  n'aïant  befom  que  d'Sne  mSt  Dour^"l  '  "  '  ^'  '"  ^1'"^  ^  ^^ 
»>  chand^fe,  d'un  Magafin  .  o'n 'ne  ^n;  "  p^o^ 'r/sTcT '"  ''?' 

-  Carthagene  ,  de  fpécifier,  entre  les  pertl  dLt  on  demande^'/nT'''' '^^ 
»  celle  quon  peur  cramdre  du  Comegen  f  ç6)  H  ^J''^^"^^^  "demnite, 
»  Ville      qu'on  n'en  voit  pas  même  f  îoVto-i3  lo  ni      C"''^'"^  '  ^^"^ 

On  a  dé  a  remarqué  qu'il  y  a  oeu  de  C  /  .c  !  >r     u  ^T^"^^- 

fon  ,  que  ille  du  ^ord\le  l^IftlSe    WaC^uT  foutnt'î""  r'"  ^.°''- 
diftinguer  les  principales  efpeces.  Souvent  loccafion  d'en 

Le  Tarpon  ,  diril ,  eft  un  gros  PoilTon  ferme  o.n  r«  . 
comme  le  Saumon  ôc  la  Morue.  Il  s'en  trouvé  ^Ô  ^^ '?' P^"^  "-'-^"ches , 
quante  livres.  On  tire  de  leur  "rai/Te  une  bonn.  '  ^"'  f!?"^J"^1"'^  ^i»- 
queles  Anglois  nomment  5/.^:"/  e  ftmor  rr"'"'^'^^"^^^- ^^  G°"J"> 
tes  voifmes  ;  mais  on  y  voit  un  Poison  aETemïrbl'"  3"^  ^i'''  ^"  C"' 
feulement  plus  long  &c  plus  étroit  ^if  ^^""^^^^^^  >  dont  le  bec  eft 
eft  beaucoup  plus  fi^ne.  sïnTnor  ppfendreTn^S  ^"^^  '^  ^'^^^^  ^ 
K"  ^''/^^''^^^^  Anglois  lui  ont  Lné  cdurde  t  ^"^  '  °^^^'°"^^ 
Chien  de  Mer,  &  qu'il  n'a  qu  une  ran4e  de  dents    iTr^',?"' >ifie  ^« 

mun  aux  environs  des  Iles  Sambales;  c'eft  un  kiZlnn  ""^^-^  '^  ^°'"- 
cellent  goût ,  qu.  refTemble  fort  au  Mar'iereau  uT  v?  '  '"'"."'  ^"^  ^'^^- 
commune  ,  &  paiïé  auiîî  pour  un  exceller  me^s'  ^'"^^  "  ^  ^"  P«^  "^oins- 

Le  Paracod  eft  rond  ,  &  de  la  grolFeur  d'un  Lnd  R      f,  •     • 

ordinairementpluslong.Onneie^rouveaïboTrn'^^^^^^^^^^ 
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(h)  m.  d'UUoa,  p.  140. 
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te  Cit. 


Le  Soiilpin. 


Coq-Mh^cs, 


Côte.  Cependant  on  obferve  qu'elle  a  quelques  p.iities ,  on  l'on  n'en  pê- 
che point  qui  ne  foicnr  empoilbniics-.  W.iifcr  n'en  Ibiipçonne  point  c'.'.ui- 
IsTHMt  DE  tre  caufe  que  la  nourrituie  qu'ils  y  piomiLiu  :  mais  il  a  connu  ,  clic-il , 
tAMEKHiUi.  plufieurs  perfonnes  qui  foiit  mortes  pour  en  avoir  toangé ,  ou  qui  en  ont 
été  Cl  malades  ,  que  les  cheveux  iS:  les  oncles  leur  font  tomlx-s.  Il  ajoute 
aa'X  la  vérité  le  l'aracod  porte  avec  liu  Ion  joi-.trepoifon  :  t'eit  1  épine  da 
fon  dos  ,  qu'on  fait  fecher  au  SoLnl ,  ôc  qu'on  réduit  en  puudre  très  fine. 
Une  pincée  de  cette  poudre  ,  avalliio  d  riis  quelque  liqueur  ,  guérit  fur-le- 
chanip.  Waft'er  en  fit  une  heureufe  éprouve.  Ou  l'aliura  que  pour  diftin- 
gucr  les  Paracods  empoifonnés ,  tle  ceux  qui  ne  le  font  point ,  il  fuftit  d'exa- 
miner le  foie.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  lorfqu'il  ell  doux;  &  le  danger  n'eft 
que  dans  ceux  qui  l'ont  amer. 

La  même  Côte  offre  en  abondance  un  PoifTon  que  WafFer  nomme  Gar^ 
Se  qu'on  prendroit  pour  rEpce,ou  laBécune,  s'il  ne  bornoit  pas  la  lon-- 
gueiir  à  deux  pies.  Il  a,  dit-il  ,  fur  le  mufcau  ,  un  os  long  du  tiers  de  fon 
corps.  Il  n.ige  a  Heur  d'eau  ,  prefqu'aufli  vite  qu'une  Hirondelle  vole  ,  avec 
des  bonds  continuels  ;  &c  fon  os  étant  Ci  pointu  ,  qu'il  en  perce  quelquefois 
les  canots  ,  il  eft  extrêmement  dangereux,  pour  un  Nageur,  de  le  rencon- 
trer fur  fon  pafHige.  La  chair  en  eft  excellente.  Celle  du  Soidpin  n'ell: 
pas  moins  bonne  :  c'cft  un  poillon  armé  de  piquans ,  &c  de  la  longueur 
d'un  pié. 

Les  Raies  piquantes  ,  les  Perroquets  de  Mer ,  &  les  Congres  ,  Com  en  fi 
grand  nombre,  que  la  facilité  de  les  prendre  diminue  le  plaihrde  la  pêche. 
Toutes  les  Sambales  font  bordées  de  coquilles.  Celle  que  Waffei: 
nomme  Conque ,  eft  grande  ,  torfe  en  dedans ,  platte  du  côté  de  l'ouver- 
ture ,  qui  ell  proportionnée  à  fa  grodlur  ,  raboteufe  dans  toute  fa  furface , 
mais  intérieurement  plus  unie  que  la  nacre  de  perle,  dont  elle  a  la  cou- 
leur. Elle  contient  un  Poiiron  fort  limoneux,  qu'on  ne  fait  rôtir  pour  le 
manger ,  qu'après  l'avoir  nettoie  long-rems  avec  du  fable  :  on  le  bat  lont^- 
tems  aulli  ,  parcequ'il  a  la  chair  très  ferme  ;  mais  on  eft  bien  paie  ^a 
toutes  CCS  peines ,  par  le  plaifir  de  la  trouver  déllcieufe.  Il  n'y  a  point 
d'Muitres  ,  ni  d'EcrevilTes  de  Mer  fur  la  Côte  de  i'Ifthme.  On  voit  feu- 
lement ,  entre  les  rochers  des  Sambales  ,  quelques  grolfes  EcrevllFes,  aux- 
quelles il  manque  les  deux  grandes  griffes  qui  font  ordinaires  à  celles  de 
Mer. 

Pour  les  Rivières  de  l'Ifthine  ,  Waffer  doute  qu'aucun  Voïa^eur  ait 
donné  plus  de  tems  que  lui  à  fes  obfervations  :  cependant  ,  loin  d'a- 
voir connu  routes  les  efpcces  de  PoifTon  d'eau  douce,  il  n'i^n  décrit  que 
deux  :  l'une  fcmblablc ,  dit-il ,  à  nos  Roches  ,  noirâtre  &  pleine  d'arrê- 
r-.'S  ,  lon;.uie  d'un  pié,  fort  douce,  &  même  de  fort  bon  goût  :  l'autre, 
beaucoup  plus  fingulicre,  de  la  taille  du  Brochet,  avec  la  rête  d'un  la- 
pin ,  les  denrs  enfoncées ,  (Se  les  lèvres  pleines  de  cartilages  -,  fa  chair  eft 
d'un  '/pût  exquis. 

La  pêche  des  Indiens  du  P.aïs  fe  fait  avec  de  grands  filets  d'ccorce  de 
Maho  ,  ou  de  foie  d'herbe  ,  qui  reffemblent  à  nos  Tiralfcs.  Dans  les  Cou- 
rans  rapides  &:  traverfès  de  Rochers ,  ils  fe  jettent  d  la  nage  ,  p.?nr  fuivre 
jç  PoilTon  ,  qu'ils  prcnne^it  avec  la  main  dans  leurs  trous.  La  nuit  ,  ils 


f  îclie  dci  In- 
itient  de  l'Ilth» 


n  E  s     V  O  ï  A  G  F  s.     L  I  V.     V  I.  .j- 

«un.rc  cic  le  préparer  eft  ^'^t::: l^l^Z'^Z']JZ:';Jf:''  ^^"'^""• 

l'eau    ou  gnllcr  iur  le  cI,arbon.    Ils   le  nunucnt    i\m  ^LTf^J 

du  fel  cTcau  de  n.r ,  nu'.ls  font  eux-mCn^es  ,  ïn^l  Wv    ore'  f  Lli;: 

k  feu,  i.'  quantité  de  leur  poivre  ,  qui  eft  leur  airaiibnnen.ult  univer/eL 

§     X   I. 
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A    Y   A    Q   U   I   L. 


limai  qui  I4 


— ,N  fe  rendant  de  Panama  au  Pérou  oar  Cnav-innil     „.,  \r   • 

frne  •  rU)-   i      '^'^  /  °"  (^^  '^'^  Nicoya ,  Province  de  la  Nouvelle  Efoi- 

cienne  pourpre      &  do  ir  nn^I.       ai 'i    ^        Animal  qui  contient  l'an- 
t^wuipie  ,  oc  aont  quelques  Modernes  ont  cru  l'efnprf.  f^„,  ^  r  • 

trempe,  prend  bieUt  une  coSeur  fi  vive  &  fi'fo   e      o^  n'v  ^"  °"  ^ 
de  le/live  qui  pu  (Fe  l'eflF  cer  •  m  ronrrXr     ,,         '  ,*!"."  "X  »  point 

La  manière  d'extraire  h  liniK^nr  «a-  j;a:''  t 

fc  leur  méthode  e(l  de  le  t irTrTe  fa  cotSë'"  d?  f""  T"  ^'^"'-^'^  --''' 
le  revers  de  la  main  ,  de  le  prefTer  avec  ïn  J  \  '  '!,  P^^er  en  fuite  fur  "a.c. 
qu'A  la  queue,  cS:  de  féparer    du  reftld  ,  "''?"'  "^'^"'^  ^'"^  ^^"^^ /«f- 

ice  la  l.queur.'lls  font  Se  onSuion  fn!^.'  '  '  ^'r*^  "î*  '''^  '^^^^^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  uneTuanÏÏ  Sr  .  .^''""^  ""'"'^^'^  *^''-»"^r-'s, 
liqueur  ensemble,  ils  n    f:»^" '"l.'^^f/t/^  ^°"^^  ^''^ 

Mais  la  couleur  ne  paroît  d«  rnn/^''^  '  'l"  *''  ^^"'^^^  feindre. 

mefure  que  le  fil  feï^e!  LL  eftd'l^i'M  "^  f  ^""  "'■  '^   ?^'"S"^  <î"'i 
fuite  elle  devient  verte    t  L         '^^^'^^  blanchâtre  ,  tirant  fur  le  lait  :  en- 

de  le  preirer,pour  lui  faire  rendrl   '1  ^      V^^"    ^'^  ^'^  contentent 
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tiès  peu.  Si  l'on  continue,  il  meurt ,  en  perdant  le  principe  de  Ca.  vie,* 
qu'il  n'a  plus  la  force  de  rcnouvcller.  M.  d'Ulloa,  fc  trouvant ,  en  1744, 
à  l'untii  do  Santa  Hlena  ,  eut  l'occalion  d'examiner  l'Anuiial  ,  de  v»)ir  ex- 
traire fa  liqueur  par  la  première  méthode,  &  de  voir  teindre  des  fils.  Il 
l'ut  fatisfait  de  l'opération  :  mais  il  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'mia- 
giner,  d'après  quelques  Ecrivains  mal  informés,  que  ce  fil  teint  en  pour- 
pre foit  fort  commun.  Quoique  le  limaçon  nuilriplie  alfez  ,  il  en  faut  une 
îi  grande  quantité  pour  teindre  quelques  onces  de  fil ,  qu'on  ne  fe  la  pro- 
njîf)nquiU  cuie  point  aifément;  ce  qui  rend  cette  teinture  fort  chère.  Elle  n'e:i  efl: 
que  plus  ertimée.  Entre  plufieurs  propriétés  ,  la  plus  fmguliere  ell  qu'elle 
donne  au  fil  une  dirt'érence  de  poids  ,  fuivant  les  diftcientes  heures  du 
jour.  Un  Marchand ,  qui  en  achct:  avec  cetce  connoilfance ,  ne  manque 
point  de  fpécifier  l'heure  i  laquelle  le  fil  tk.  les  ouvrages  ceints  feront  pe- 
fés.  Une  autre  particularité,  alTez  remarquable ,  c'eft  que  cette  teinture  n'eft 
jamais  li  belle  6c  n  parfaite  dans  le  fil  de  lin  ,  que  dans  celui  de  coton  •  fut 
quoi ,  M.  d'LJlloa  louhaiteroit  que  les  expériences  fullent  multipliées  fur 
toutes  fortes  de  fils. 

On  a  remarqué  ,  à  l'occafion  de  Guayaquil  ,  que  les- Champs  de  cette 
Jurifdiélion  produifent  natuvellement  une  li  prodigieufe  quantité  de  Ca- 
caotiers,  qu  une  partie  des  fruits  eft  abandonnée  aux  Singes.  Cet  arbre 
demande  une  Delcription.  Sa  hauteur  ordinaire  eft  de  iS  à  lo  pies,  ic 
non  de  quatre  à  cinq  ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains  ,  qui 
n'en  avoient  peuc-îl-tre  vu  que  d3  jeunes.  Lorfqu'il  commence  à  poulfer , 
il  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  troncs,  plus  ou  moins,  fuivant  la  vigueur 
de  fa  principale  racine.  Chaque  tronc  a  depuis  4  jufcju'à  7  pouces  de 
diamètre.  A  mefure  que  l'arbre  croît ,  il  panche  vers  la  terre  j  ce  qui  fait 
que  fes  branches  font  éparfes  ,  c'eft-à-dlre  éloignées  les  unes  dos  autres. 
Leurs  feuilles  font  longues  de  4  jufqu'à  tf  pouces  ,  fur  3  ou  4  de  large, 
fort  lifTes,  d'une  odeur  agréable  ,  8c  terminées  en  pointe  j  fort  femblables, 
en  un  mot ,  à  celle  de  l'Oianger  connu  en  Europe  fous  le  nom  d'Oran- 
ger de  la  Chine  ,  &  au  Pérou  fous  celui  d'Oranger  de  Portugal.  Elles 
différent  un  peu ,  dans  la  couleur  feulement,  que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a  d'un  verd  plus  foncé  fie  moins  luifant.  Des  troncs  de  l'arbre ,  com- 
me de  fes  branches ,  naiffent  les  gonfles  qui  contiennent  le  Cacao.  Elles 
font  précédées  d'une  fleur  blanche  Se  fort  grande  ,  donc  le  piftil  contient 
la  goufle ,  qui  croît  en  fe  développant  ,  jufqu'à  6  ou  7  pouces  de  longueur 
fur  4  à  5  de  large.  Sa  figure  eft  celle  d'un  Melon  pointu  ,  &:  divifé  en 
côtes  ,  depuis  la  tige  jufqu'à  la  pointe ,  avec  un  peu  plus  de  profondeur 
que  dans  le  Melon.  Toutes  ces  goulfes  ne  font  pas  néanmoins  de  la  mê- 
me grandeur,  &  leur  volume  n'elt  pas  toujours  proportionné  à  la  grolFeur 
de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  petites  -,  te  fou- 
vent  une  petite  eft  attachée  au  tronc  principal ,  tandis  qu'une  grande  l'tft 
à  un  rameau  très  foible.  On  obfcrve  qu'ordinairement ,  de  deux  gonfles 
qui  croiflent  l'une  près  de  l'aune,  l'une  tire  à  foi  tout  le  fuc  nutritif, 
&c  devient  parconféquent  fort  prni->de  aux  dépens  de  l'autre. 

La  goufle  eft  verte,  comme  le'?  feuilles,  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation ,  &  fon  écorce  eft  mince  ,  liflTe  ôc  unie  ;  mais  en  celTant  de  croître , 

elle 


DES    VOÏ  ACES.    Liv.    Vï 

elle  devient  jaune.  La  cueillant  ilnr^     Rr  \^  ^  ..  ^^ 

couvre  a  chiir,  qui  ctt  b!"Z    lint^i^T^T'!' .[''f'' '  ?"  *- 


DE 


t|ts  pepms  ,  difpofcs  le  long  des  Stès    de  h  mLî     '"rt""'  '''^  P"^"  ^^^^"''-'^. 
chaK  mcme .  .nfis  plus  bla.fcs ,  rev^c  /d'une  meXr^'"?  ^"'  '^     ''^^  - 
cent    comme  tout  autre  fruit  :&  leur  tioÛt     auiTr?r     p  ■  '''  ^'^  m^»"- Gi.uya<îuu. 
He  dcfagrcable  :  mais  ih  palfent  pour^vVeuTda.    1^1   "^  ni  "'*  "^" 
goulFc  cil  jaune  en  dehors    on  lut  nn.T.r  ^  ^'"'-  ^'^"'  «1"^  U 

rir  de  fa  propre  fubftii^cT'  nllT  ^  •  '''' ^^^"^^  comm.-nce  à  fe  nour- 

une  couleur  de  Mufc  fonci^  ■  .1'  .-«a.  i  '  ^  i°  .'^'^  '*  R'^"'^«  P^end 
LcpaifTeur  de  î'ccoïe  eTaTo^^'envi.t'T  "  r^"'^  ^oitcuedlir  leVruit. 
f^'  trouve  renfermerais   es  divilnTI        '"f  ''S"".»  ^  ""^''^^^  P«P"^ 

Au/Iitôt  ou-elle  eft  Sétacl  j  Tl'LbrVTl^^^^^  ^'  ^'^  ^ouife.  ^ 
f  ep.ns  fur  Xs  cuirs  de  Bœufk  fec,  on  l'  i  "'^''^  '  P°"'  ^"  ^"'^^^  '« 
Ies\l.  Vijahuas.  On  les  v  la  (^1'.^  P  l^-'^'"'''''"^"'^  ^"^  ^^  f^uil. 
aes  peauv:  &  c  eft  dans  ^  /câ^  aut  f  ^"^""'r'  ^"^  '"  '^^"^^^'"'^  dans 
La  vente  s'en  fau  pochais  dJnr  chf  '''"'^^°""  P"."*^  '"'  ^«^"d"^' 
I.e  prix  n'en  eft  pis  fiïï  O^ll  r  •  '  j  V°  '°'"'''"'  «'  'i^^es  de  poids, 
nerl  iî.  ou  f  pt Téalria^harîe  ^  "■'^'^''''  'i'Acheteurs  les  faiïdon- 
récolte.  Si  les  àcbouclés  font  n^Vf  ^"'  "'  T'""  P°'"^^"''  ^^"^^^  ^^^  la 
À  quatre  Piaftres.  Tlt"  vt  des  ci  S''""'  x'  '  4  P"'',,^^"^*"^  «^  cie  trois 
ceue  nature    U  aug.^^?^  ptpo'^t'dj  albt"''"^^^^  °^-"^-"  '^ 

aans^■aLtd\t  îu^qualk"  CeTd'""  ^^"^  f"  '  "j  •--"«  ^^^-"ce  ,, 
due  de  la  Jurifdiai^^r  QuyaqV^r'en^ï'r  ''  ^'''^^'^^  '  ^^"^  ''««"'  - 
Les  Cacaotiers  .  pour  Être  eu  tivS  ri*..!;  ^°°V  <^h«g^s  de  Cacao, 

d'eau,  fans  quoi,   ils  Tden^^TentT  ^''T'  '  ^"''^^'^^^'  ^^■^  'Coup 
lu'ils  aient  continuelle       .t  de   -omS^.  'P'""^?'  ^^^'""^  =  '^  ^"•^'•■=  aufl? 

lu  Soleil  ne  tombent  pas  dreamttTeff.rr?"  '""'"^  ^"^  '^^  ^^''°"» 
planter  autour  d'eu,  def  irbrSnh^:      k  a       V'î.  V'^.  '"^«^q^'e  point  de 

fcnt  croître  ^  fruTt  Her   Le  terro L  d'^r     ''  '  M    '^"  ï^^l"^'^^  ^^^  P^i^" 

vorable,  qu'il  eft  compofé^^LTranll  Ph" '^ ''^"'^  -T"'^  '^'^^^^"^  P'"»  f^- 

'Hiver,  â  qu-na  peurarrotr^n  Ec/o. T  r"^"'  ^^"^^'/«"J^es  p'endant 

Un  autre  avLtage  pour  le  Cac  "ti.r  ^  •  rv      ^=^"'^"^  ^'^«^^  des  Rivières. 

croiiFent  facilem^nt!^  Toute  fa  cZre'conffftfiV'?  t  '''"''  ^'^^'^  r 
qu'un  terroir  fi  humide  ne  De  ut  m?..  ^^  ^^''^'  ^'^  P'-'"^"  P'*'«es, 
quUtent  aux  Arbres  la  ?nefleurpX''de'ir'^"^'^'  '"  abondance.  & 

On  vante  beaucoup  une  lain.  P^'?*^'?^  ^^""^  nouiuture. 
f  appelle  W  rzLr;iromTu?Ar^^  P-'s  de  Guayaauil ,  gui 
haut  &  fort  touffu.  Le  troncVn^S^  •  i  ^  r  ^^m  ^*  P'"*^""-  ^^  eft  f^ort 
deur  médiocre.  Il  po^Tren.  e  fi  f  °n  '  '"  ''"^""  ^^^^^  '  «^  ^^  g^^n- 
fe  forme  une  efpe^^de  co  co/  i-  '  ""«Pe"te  fleur ,  dans  laqill. 
longueur  fur  dix^ou  dolzeTeaés  d^d?""''  ^  ^'"''  °"  ^'^"^  P""^^^  ^^^ 
Dans  fa  maturité    le  cTccon  ?1  .  "î""'^  '  *î"'  '°""<'"'  '^"^^  Laine. 

fil^ ,  qui  tire  un  p;!  f  °r  b  rouT'h  ""  ''^^'  T'-^.""  ^°"«"  ^'  P^"« 
ie  Coton.  Cette  efpece  de  In?n^    a  r^f'r^P  P^^'  '^'*"''  ^  pl"^  «'Mue 
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ne  croient  pas  qu'on  puifTe  la  filer.  Mais  le  Voïageur  qu'on  cite  (j8)  n'eti 
3Cf"<"»  que  leur  ignorance  ,  &  juge  que  s'ils  parviennent  à  trouver  une 
méthode ,  qu'il  croit  poffible ,  l'extrême  fineflè  de  cette  laine  lui  fera  mé- 
riter le  nom  de  foie.  Jufqu'à  préfent  le  feul  ufage  qu'on  en  f^fle  ,  eflr 
d'en  remplir  des  Matelas.  Elle  y  eft  d'autant  plus  propre  ,  qu'outre  fa  mol- 
leflTe  naturelle  ,  elle  fe  levé  &  fe  gonfle ,'  au  Soleil  ,  jufqu'à  rendre  la 
toile  du  Matelas  auflî  tendue  qu'un  tambour  ,  fans  s'aftâilfer  enfuite  i 
l'ombre,  fi  le  lieu  n'eft  humide;  qualité  contraire',  qui  ne  manque  point 
de  l'applatir.  On  lui  attribue  ,  dans  le  Pais ,  le  défaut  d'être  extrêmement 
froide  :  mais  d'une  infinité  de  perfonnes  ,  qui  avoient  couché  toute  leur 
vie  fur  des  Matelas  de  cette  laine ,  l'Auteur  n'en  a  pas  connu  qui  s'en  fut 
fent  trouvées  mal. 

Les  Indiens  de  la  même  Jurifdiébion  emploient  à  la  pêche ,  funout  dans, 
les  Efteros ,  ou  les  Canaux ,  une  herbe  du  Pais ,  qu'ils  nomment  Barba- 
feo.  Leur  méthode  eft  d'en  prendre  une  bouchée  ,  qu'ils  mâchent  foigneu-" 
fement,  &  qu'ils  incorporent  enfuite  dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  tort ,  qu'il  enivre  le  Poiflbn  ,  jufqu'à  le  faire  furnager  com- 
me s'il  étoit  mort  ;  de  forte  qu'il  ne  refte  au  Pêcheur  que  la  peine  de  le 
prendre.  Toutes  les  efpeces  de  petit  Poiflbn,  qui  goûtent  de  ce  jus ,  meu- 
rent de  leur  ivrefle  j  mais  le  gros  revient  à  fou  état  naturel  ,  du  moins 
lorfqu'il  n'en  a  pas  trop  pris.  On  pourroit  craindre  d'en  manger  ,  après 
cette  épreuve  ,  h  l'expérience  n'avoir  appris  qu'on  le  peut  fans  danger. 

Le  plus  gros  PoilTon  ,  qu'on  prenne  dans  les  Efteros  de  Guayaquil ,, 
eft  celui  qu'on  nomme  le  Bagre.Sz  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  pies,. 
Il  eft  fade  &  malfain  dans  fa  fraîcheur  î  mais  il  fe  mange  ,  gardé.  Le  Ro' 
halo  ,  qu'on  nous  donne  pour  une  efpece  de  Loup  marin  ,  eft  un  Poiflbn 
de  très  bon  goût  dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Rivière,, 
où  î'on  ne  peut  fuppofer  que  le  Poilfon  ne  foit  pas  dans  une  extrême 
abondance  ,  eft  continuellement  appauvrie  par  une  fi  grande  quantité  de 
Caymans  ,  qu'on  en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Cet  Animal ,  qui  eft  une  forte  de  Crocodile,  &  que  lés  Efpagnols  nom- 
ment Lagarto ,  ou  Lézard ,  parcequ'il  lui  relfemble  beaucoup ,  diffère  moins 
ici  par  la  forme  ,  que  par  quelques  propriétés  inconnues  dans  les  autres, 
ou  peut-être  plus  mal  obfervées.  Quoiqu'Amphibie ,  il  ne  va  dans  l'eau 
que  pour  y  chercher  fa  nourriture  ;  &  fon  féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord 
des^  Rivières.  Il  y  en  a  de  Ci  monftrueux  ,  que  M.  d'Ulloa  leur  donne  juf- 
qu'à dix-huit  ou  vingt  pies  de  long.  Tandis  qu'ils  font  à  terre ,  ils  s'y 
tiennent  couchés  fur  la  rive  ,  femblablesà  ces  troncs  d'arbres  à  demi  pour- 
ris ,  que  l'eau  laiflè  quelquefois  dans  fon  cours.  Ils  ont  fans  cefle  la  gueu- 
le ouverte  ,  pour  attendre  qu'il  s'y  raflèmble  une  grande  quantité  de 
mouches,  &  ne  la  ferment  que  pour  les  avaller.  Malgré  ce  que  d'autres 
Voïageurs  ont  écrit  de  leur  audace  ,  M.  d'Ulloa  reconnut  ,  par  l'expé- 
nence  ,  qu'ils  fuient  les  Hommes  ,  &  que  s'ils  en  apperçoivent  un  ,  ils 
fe  précipitent  auflitôt  dans  l'eau.  Ils  ont  tout  le  corps  revêtu  d'écaillés  fi 
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de  cent  dans  l'efpace  d'un  ou  deu7iof,.-c  'p?     ^"  P.°"'^  P^«  «oi'"  GuAVAquiu 

elle  a  celui  de  fe  rouler  defTus     &  m?m.^"p  ^°"'  '^''  ^  '^^'ï^f ,   ?,•'"'""''•  f<"" 

remmène  d'en  faire  dx^t"  toL  lernur^ur^mie'o  '•'  ^"^  ^^P^' 

de  ce  heu,  pendant  quelques  jours    don r?  '^^"'^ne  emuite 

fervé  le  nombre,  après  lefouelsel'  r.  ?         /P^'"!'  P"'  ^"''^"  ^"  ob- 

le  fable  ,  &  découvr^an   leVÏuft    e^e  en  c '.f    r^^'  ^"  '"f  ^^  '  ^"^  ^'^-"^ 

tirs  forcent,  avec  fi  peu  de^et;    lue  1 1  '°'^"'-  '^"f"^^  ^"  P^" 

que  pas  un  œuf  oeJu    l7£       ^  ^       r  ^^P°"fe  entière  il  n'y  a  pref- 

n^ange  autant  qu'd  peut.  D'adleurs  l?Mel  dévore' ceux  ad t  T'^l  '" 
délie, ou  qui  ne  favent  pas  nager  tout-d'un  conn    ^  r  ^  détachent 

Wrds  du  Fleuve  cefTent  d'êtie  inlil  T  a^  ""'  P°"^^  '  ^°'^<î''^  les 
ndle  fur  les  arbres  Te  cor?scachTfo''l  ^'V'^' m'"'^""/°"^'"^  «"  f^""" 
tous  les  mouvemen/  de  la  Femelle  tls  k  J^"  "  '  ^/"^"^"^  '  ^^^  ^^"^  > 
fans  interrompre  même  les  pr^auLm  ^ni  T^''  tranquillement 

mais  à  peine  s'eft-elle  reZfl  P   ?       r  Pi'^"*^  P""""  "^^^'^^  fes  œufs  • 

avec  le'bec^  les  f^r'esT  1/  a'ît's  ïe  Sin  V'  "''  ^^^J"  '^----^ 
»"iers  ,  s'il  n'en  arrivoit  auffi  tôt  nL  ^'^'"- .^^"^«^^  g-i^'^d  pour  les  pre- 
ravifTent  une  partie  de  leu  proL  jT3^r"'  T""^  "°'"^^^  '  ^^^  f^"^ 
»  grave  &  iJant  Voiageu    Ttoir'œtre  n  "'J"'  ''^"^"^^  '  ^^'^  ^^ 

"  la  curiofité  me  fit  prendre' auffinnS  "^=^"°^r''  '^'^  Gallinazos  ;  Se 
-  tans  du  Païs  ne  foL^ty^^rfi^r ^^^^^^  S.^f  '  ^^  "-' 
»  de  frais.  Sans  cette  giierre     aue  \^^  hV  o'    onqu  ils  en  trouvent 

"  Caymans,  toutes  les^ruxdÏFw"^^^^^^^^  ^""^ '-«"^ 

»  pas  pour  contenir  ceux  n,ùnl  ?      "^^  '^  ^'=^'"2  "^  fuffiroienc 


i„  _«  .       "  "^  ""'"  leur  nourriture  ord 

le  pecnent  avec  autant  d'art  que  les  plus  habil^Q  n^rUT  "  7rT  î  '•'"'*  "«     Comm 
nuit  ou  dix  enr^mk!^      «,  .A...  ^^^  P/"^  "^^"f  ^^echeurs.  Ils  fe  joignent     d^p^npict 

a  1  embouchure  d'un  Eftero  '  ''''^'''"»« 


.1        ----  -T>,v.  auLauL  uitic  que  les  plus  hab 
qu'lk  formcn,  «  «X    f  ?:„  r   '  d7S:,  ?"">  '''-V  ^  P^^anJ 
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dans  l'intervalle.  Le  Cayman  ne  peut  manger  fous  l'eau.  Losfqu'il  tient  Ta 
proie  ,  il  s'élève  au-deffus ,  &:  peu  à  peu  il  l'introduit  dans  fa  gueule ,  où 
il  la  mâche  pour  l'avaller. 

Quand  ces  Animaux  font  prefTés  de  la  faim ,  &  que  le  Poiflon  ne  fuf- 
fit  pas  pour  les  ralTafier  tous ,  ils  quittent  le  bord  de  l'eau  pour  fe  répan- 
dre dans  les  Plaines  voifines.  Les  Veaux  &  les  Poulains  ne  font  pas  à 
couvert  de  leurs  attaques  ;  &  lorfqu'une  fois  ils  ont  goûté  de  leur  chair , 
ils  en  deviennent  fi  avides ,  qu'ils  renoncent  à  la  chafle  des  Rivières.  Ils 
prennent  le  tems  des  ténèbres ,  pour  celle  des  Hommes  &  des  Bêtes.  Ou 
a  de  trilles  exemples  de  leur  voracité  ,  furtout  à  l'égard  des  Enfans ,  qu'ils 
fe  hâtent  d'emporter  au  fond  de  l'eau  ,  comme  s'ils  craignoient  que  leurs 
cris  ne  leur  attirent  du  fecours  ^  8c  lorfqu'ils  les  ont  étouffés  ,  ils  vien- 
nent les  manger  au-defTus.  Un  Canotier ,  qui  s'endort  imprudemment  fur 
les  planches  de  fon  Canot,  ou  qui  allonge  dehors  le  bras  ou  la  jambe, 
cft  louvent  tiré  dans  l'eau ,  &c  dévoré  fur-le-champ.  Les  Caymans  ,  qui 
ont  goûté  de  la  chair  humaine  ,  font  toujours  les  plus  terribles.  Entre  di- 
vers pièges  qu'on  emploie  pour  les  prendre  ou  les  tuer ,  celui  qu'on  noni- 
tne  Cafoneta  eft  une  efpece  d'hameçon  ,  compofé  d'un  morceau  de  boii 
fort  j  &  pointu  par  les  deux  bouts ,  qu'on  enveloppe  dans  le  foie  de  quel- 
que Animal.  On  l'attache  au  bout  d'une  grolfe  corde ,  liée  par  l'autre  bout 
à  quelque  pieu.  Il  flotte  fur  l'eau  ;  &  le  premier  Cayman  qui  l'apperçoit 
ne  manque  poinr  de  l'engloutir  :  mais  les  pointes  du  bois  lui  perçant  les 
deux  mâchoires ,  il  demeure  pris  ,  fans  pouvoir  ouvrir  ni  fermer  la  gueirffe. 
On  le  tire  à  terre  :  là ,  devenant  furieux ,  il  s'élance  contre  les  Aiïïftans , 
qui  ne  craignent  point  de  l'irriter  ,  parcequ'il  ne  peut  plus  leur  faire  d'au- 
tre mal  que  de  les  renverfer  par  terre. 

hQS  Caymans  de  Guayaquit  ont  la  tête  plus  longue  que  celle  du  Le- 
«ard ,  quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  en 
pointe ,  formant  un  mufeau  comme  le  grouin  du  Cochon.  Dans  les  Ri- 
vières ,  ils  tiennent  continuellement  cette  partie  hors  de  l'eau ,  d'où 
l'on  conclut  qu'ils  ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  air  grolfier.  Leur* 
deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  fort  ferrées ,  très  fortes  ,  &  très 
pointues. 

Le  même  climat,  qui  rend  les  Caymans  lî  nombreux  à  Gnayaquil  ,  y 
produit  une  quantité  innombrable  d'Infeftes,  qui  infeétent  l'air  &  la  terre. 
Les  Couleuvres ,  les  Vipères ,  les  Scorpions ,  les  Centipedes ,  entrent  fa- 
milièrement dans  les  Maifons  ,  au  riique ,  pour  les  Habitans  ,  de  rece- 
voir à  tous  momens  quelque  piquûre  mortelle.  C'eft  un  danger  ,  qui  dure 
pendanr  toute  l'année  ,  mais  qui  redouble  dans  le  tems  de  l'inondation. 
Il  femble  ,  dit  M.  d'Ulloa  ,  qu'il  pleuve  alors  des  Infedes  par  milliers , 
&  qu'ils  aient  plus  d'agilité  qu'en  tout  autre  tems.  On  fe  garde  bien , 
alors ,  de  fe  coucher ,  fans  avoir  foigneufement  vifué  les  lits.  Quelques- 
uns  de  ces  Animaux  s'y  trouvent  toujours  caches.  Il  n'y  a  perfonne ,  fans 
excepter  le.  Efclaves  Nègres  Hc  les  Indiens  ,  qui  ne  dorme  environné 
d'un  Toldo  ;  grand  drap  ,  qui  ne  laifle  aucun  paflage.  La  perfécution  des 
Infedes  volans  va  fi  loin  ,  qu'une  chandelle  ne  peur  demeurer  allumée 
trois  ou  quatre  minutes ,  hors  d'un  Fanal.  Us  voltigent  autour  de  la  la- 
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miere,  &  fe  précipitent ,  fi  furieufement  defflis ,  qu'elle  eft  éteinte  au/ 
fitot.  Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft  une  efpece  de  R.rc    „  • 
P.nc.« ,  dont  tLes  les  Maifons  fe  trVuSrtpi     /  Hi/e  kT'i: 
arrive,  qu ils  fortent  de  leurs  retraites  ,  pour  trotîer  dins ^leslpparte 
mens    avec  tant  de  bruit,  que  le  fommeïl  n'y  réfifte  ?o"nt  îlf S.  !" 
dent  les  Lits  &  les  Armoires.  Si  l'on  pofe  une  Chandil.  In      >j\ 
«n  neu  où  ils  puHTent  atteindre  .  ils  lenTevenTa.^5^^^^^^^^^^ 
vont  la  manger  dans  un  coin  de  lamême  Chambre  :  le  danger  du  f^u 

ril.  ^         \T  ^'"^""'  ^^"'«^"«'  Avec  toutes  ces  incommodas 


-'-'**«>wb*a.     Ail, 

«nc^le  fcjouc  à  cdui  des  MintagneV;™;  ilV  ;;%r;ï,™  irfS/'S 

y  trouyenc  raéaiocre.  L'Été,  faivant  M.  dVl. 


çeque  les  vents  de  Suioaeft  &  ïoueft  S  ôf  (T  T  ^""'^■^"='  P"" 
les  appelle  CW„i,  dj,  nom  dW  M^ ^t  d'où  iltt°n?mfo° 

M.  qui  n>  eftV  n\irg//S't  M^d-âbt'^S^j/t'o''"^  '-" 
tes  y  font  inconnues,  mais  parceqn'on  fe  figute  nn'ivcc  S!,  l'^'T'^" 
de  ,1  ne  peu,  convenir  à  ceL  qui  font  nésTns^L  IL^  A"  H  k!""" 
des  Montagnes ,  accoutumés  i  la  fraîcheut  de  le,"  a       ne  .  "/^ 

potter  celui  de  Guayaquil  oui  let  iff-niMI,  ■  r  „  '."'^  peuvent  fup- 
Lrsils  s'y  laiirentLr'pa^"',il,S''i  /">•''=  '""«r"'  I^'»»- 
bientô.  des  «evies  .  auffi  coLunes  poù^  et  tf  une^^lfXrdt 

.ef  .^S'iêsTeuf,  ^^  ^^^ï::;^^t^7^"''- 

ment  la  vue.  M.  d'Ulloa  ne  les  ittriburn,,' ^  ^  ^^  ^  ^^''^'^  ^^""e''^- 
Paï»,  que  la  qualité  du  te  ro  r  tou  e  de^crî"'  ''^^'ÎJ"  <^onti„uelles  du 
queufes(6i).  '  ^°"'^  "^^  "^^6'  '^"^  extrêmement  vif- 

"ons"  d?ff  i\'^e„îe'tÉ,etof  n"f  f"^'^  '  ''  ^-'"■«  F"''- 
/i«.w  &  les  B,iu.,,es  -  deux  P S     ?  «"  "  a  fait  que  nommer  les  nja- 

-iom  Les  vi)a;:a;t:^t^tt:hs:^^^^fr^^^"^'^'^^- 

fervir  de  draps  dans  un  lit.  Elles  naiffen  ffnc  ?  '.^"^l'^''  pourroienç 
-e  eft  de  cin,  pies  ,  fut  ^i^^^  ^ft^^FiJ^; ^^F^^:-^^ 
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Peju^iie, 


Histoire  côte,   qui  fort  immédiatement  de  terre ,  eft  large  de  4  à  5  lignes.  Tour 

Naturelle,  le  refte  de  la  feuille  eft  fort  hfTe  &  fort  uni.  La  couleur  en  eft  verfî  en 

Pais  de  dedans ,  blanche  en  dehors  j  &  le  côté  extérieur  fe  trouve  naturellement 

CuAYAquu.   couvert  d'une  poufliere  fine  &  gluante.  On  a  remarqué  que  dans  les  Dé- 

ferts  de  Guayaquil  ,  ces  feuilles  fervent  à  bâtir  fur  le-champ  des  hutes  : 

mais  elles   s'emploient  ,  dans  tout  le  Pais ,  à  couvrir  les  Maifous  ;  fans 

compiur  qu'elles  fervent  d'enveloppe  pour  tranfporcer  le  Poiifon  ,  le  iel , 

&  toutes  les  Marchandifes  qu'on  veut  garantir  de  l'humidité. 

Le  Bejuque  eft  une  forte  de  lien  de  bois  ou  de  corde  naturelle ,  dont 
on  diftingue  deux  efpeces  -,  l'une ,  qui  croît  de  la  Terre  ,  &  qui  s'entor- 
tille autour  des  arbres }  l'autre  qui  n'eft  que  les  branches  fouples  de  cer- 
tains arbres ,  Se  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  première  j  ce  qui  fait 
ju^er  que  Bejuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plante ,  que  celui  de  (es  qua- 
lités. Les  Bejuqiies  des  deux  efpeces  croilfent  en  fe  courbant  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  touchent  la  terre  ,  &c  qu'en  s'étendant  ils  joignent  un  autre  tronc , 
autour  duquel  ils  montent  8c  s'entortillent  jufqu'à  fa  cime  j  &  delà  ils 
continuent  de  croître  en  defcendant  jufqu'à  terre.  Ainfi,  formant  un  lien 
entre  plufieurs ,  on  les  y  voit  tenir  comme  une  corde  ,  qu'on  y  auroit 
attachée  par  les  deux  bouts.  Ils  font  fi  fouples  &  fi  flexibles ,  qu'on  peu: 
les  tordre  &  les  plier  fans  les  rompre.  On  en  fait  même  des  nœuds  très 
ferres  &  très  fermes.  Ceux  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  couper  devien- 
nent excefîivemcnt  gros ,  mais  les  plus  minces  ont  depuis  quatre  à  cinq 
jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  diamètre.  A  l'exception  des  plus  gros  ,  dont 
la  dureté  les  rend  peu  propres  au  même  ufage ,  ils  fervent  tous  à  faire 
diverfes  fortes  de  liens.  On  en  joint  même  plufieurs  enfemble  ,  comme 
autant  de  Torons ,  pour  faire  des  cables  d'amarre  ,  qui  fervent  aux  Bal- 
fes  ,  &  qui  fe  confervent  fort  bien  dans  l'eau. 

La  fmgularité  du  Matapalo ,  mérite  aullî  une  Defcription.  Ce  nom,  qui 
fignifie  Tue-pieu  ,  eft  celui  d'un  arbre ,  qui  n'a  dans  fon  origine  ,  que 
l'apparence  d'une  foible  Plante.  Il  croît  fort  mince ,  à  côté  d'un  puiflTant 
arbre  aucj^uel  il  fe  joint ,  &  le  long  duquel  il  monte  ;  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
parvenu  a  le  dominer.  Alors  fa  houpe-  s'élargit  affez  pour  dérober ,  à  fon 
foutien,  les  raïons  &  l'influence  du  Soleil.  Il  fc  nourrit  de  fa  fubftance; 
&  le  confumant  par  degrés  ,  il  prend  à  la  fin  fa  place.  Enfuite  ,  il  de- 
vient h  gros  ,  qu'on  en  fait  des  Canots  de  la  première  grandeur  j  à  quoi 
la  quantité  de  fes  fibres  &  fa  légèreté  le  rendent  très  propre. 

Le  Manglier  ,  qu'on  n'a  décrit  que  dans  les  Voïages  d'Afrique  &r  qu'on 
y  trouve  nommé  Mangrove  par  les  Anglois ,  Palétuvier  par  les  François, 
Mangle^  par  les  Tradudeurs  des  Relations  HoUandoifes  ,  croît  avec  quel- 
ques différences  dans  l'Amérique  méridionale.  On  en  a  déjà  diftingue 
deux  efpeces ,  dont  l'une  ,  fuivant  WafFer  ,  peut  fervir  à  la  teinture  :  mais 
fes  propriétés  générales  font  ,  premièrement  de  naître  &  de  fe  nourrir 
dans  les  Terres  qu£  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours  ,  c'eft-à-dire 
dans  des  lieux  bourbeux  ,  où  la  corruption  s'engendre  aifémenr.  Auflj 
tous  les  lieux  de  l'Amérique  .  où  l'on  trouve  des  Mangliers  ,  répandent- 
lis  une  fort  mauvaife  odeur.  i<*.  En  fortant  de  terre  ,  cet  Arbre  commence  i 
U  divifçi-  en  branches  noueufes  &  torfes  ,  &  produit  par  chaque  noeu4 
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fies .  qu'on  ï;;;„;r„„;;wm;„Ti::  "oVr'T'o  "If^  '"'"  ^''^^^ 

S«  coupées  quW  1.  t'ancha„^l'lrQÏo.que£tr'; ''°"™' 
qu  JiofuontalenKnt ,  lej  tronrs  p,incipnux  ne  UHrèm  „,  1  "  '"'  f"'^- 
teur.  Les  feuille,  font  pentes  ,  en  cLtwâîfon  dl.  C   ''t"°'"f  '■>  hau. 

P«  P  us  d:un  pouce  /den,i  ou  de  dl  /otes de  lo^  EU  1""'°"' 
ces,  cpaiffes    &  d'u^  yp^j     a,      .     ,      f  "•■"  ^^^  ^ong-  tlles  font ron- 

troncs  k  de  d.x-huù  à  vingt  p^      fur  hu  "  d"  LT""'  ^'^  ^'"^  S^^^s 
tre.  Ils  font  rouverts  d'une^  écorce  mu^ce  &  r  L^    ?"'"  P°"'''*  '^^  '^^^'^e- 
d'une  Hgne  depa.fTeur.  Un  Zs  ^àTp^aTZ    '  ^"i"'«  S"^^- Plus 
qu'il  s'enfonce  "dans  l'eau  ,  &  qu'il  eft  forr  î  ffî  V^^ ''^  '  ^  ^'  ^"^^de, 
Prictésqui  ne  permettent  pas  de -'llïW  fn  ^^^^^^  \^o"Per  ;  deux  pro- 
f- donnent  i'a'vancage  de^^l  ptsI^t^J^.^lS^^^^^    '^"'^^^"■^'^- 


l  avantage  de  ne  pas  s'y  corrompre 
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Pbrou    et   Contrées   voisiner 


Contrées  chaudes  ,  qui  portent  le  nom  de  Vd léi  ""''Z''^'^'"' ^^"^^" 
que  ces  deux  mots  aient  un  fens  diffSent  c^  '  ^"  J""g^^i  quoi- 
inier,  les  petites  Plaines,  enfoncées  entre  l-^H  '"'^  '  P^^' le  pre- 

celles  qui  font  au  pxé  des'  Corddl  ères  'mn^U  .?"  '  "^  P^^  '^  Second 
autres  eft  chaud.  C'eft  deld  qu'on  t!re  'no^rLi  ""'î  ^^'  ""^^  &  des 
çre  mais  les  Plantains,  lesGumc^s  I'aJ^I^'^^^  ^^^  Cannes  de  Su- 
esAguacates,  ou  Avocats,  les  cïn^dmS  L  aT'^' ^^f  ^^^^oyas, 
les  Cniabas  ,  &  d'autres  fruits  qui  font  rnr^.  '  ''"''  '  '"  Gouyaves 

des  de  l'Aménque.  Les  Contre!  Vr^derorduSn^d'^^'^^^g^^"'^^^^^^^^^ 
Pèches,  des  Pav.s  ,  des  Bruenons    des  C  W      ^   "^^P"'""  boires,  des 
Abricots  &  différentes  efpecls  d^J^t  on     Cet'c'u'" ''"'ïï^^^^^ '^^ 
deau  ontune  faifon  déterminée  ,&  les  a^-Lr.r"".  'PP^^'^  Celons 
Ennn  les  Contrées  ,oùle  climat 'nÎft'ot^::,:?^^'^"^'!^"^;^- 
produifent  auflî  toute  l'année     de.  Frl-7  l'  "'  ''''''^"d  ,  ni  fro'd 

gués  de  Tuna  &c  des  Pommes'  Le    Frn^f  "  '  °"  ^^f  ^"  ^^  ^^^^«"  ,  des  Fi! 
que  les  Oranges  douces  &  ts  oTan  "'  ^.^".^^"-"P  ^e    us^ds 
pecits  L.mons,  les  Eimes  douces  8c  fSreT  L   r^  !f  ^''™"'  «-oïnux  &  les 
aurre  efpece  de  Curons  ,  diftiLés  n?      '  ^'^T' ^  ^^«  Toronjes 
jeceffent  pa,  non  plus  de  ^^T^u^ 
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Dclcriptions  -,  nuis  tout  ce  qui  cil  propre  au  Pais  ,  ou  qui  s'y  dtftmguft 
par  quelque  dirtcicnce  icuiarmuiblc  ,  ilemamle  uuc  explication  parcicu- 
liére. 

La  Chirimoya  ,  par  exemple  ,  y  p'ïe  P^^i"  le  plus  dcUcioux  de  tous  !cs 
fruits  ;  &  les  Européens  ne  lui  retUlent  pas  cet  honneur.  Sa  grolfeur  n'elt 
pas  égale.  Il  s'en  trouve  ,  tlepuis  un  3c  deux  jufqu'à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. Elle  ell  ronde  ,  un  peu  applatic  par  la  tige  ,  où  elle  forme  una 
efpece  de  nombril.'  Son  ccorce  cft  mince ,  molle  ,  unie  i  la  chair ,  dont 
elle  ne  peut  ctre  fcparée  qu'avec  un  couteau ,  Se  d'un  verd  obfcur  avant 
(Il  maturité  ;  mais,  en  meuriffant,  fa  couleur  devient  plus  claire.  Elle  a 
plufieuris  côtes  ,  ou  veines ,  qui  la  couvrent  comme  autant  d'écaillés.  Le 
dedans  cft  blanc  ,  mclé  de  quelques  fibres ,  prefau'imperccptibles ,  dont 
fe  forme  un  trognon,  qui  s  étend  d'un  bout  du  truit  a  l'autre.  Le  jus  en 
eft  doux,  avec  un  léger  mélange  d'acide  ,  8ç  l'odeur  C\  agréable ,  qu'elle  n'en 
relevé  p.ts  peu  le  goût.  Les  pépins ,  ou  la  graine,  font  enveloppés  dans  la 
chair.  Leur  grandeur  eft  d'environ  fept  lignes  de  long  ,  fur  trois  à  quatre 
de  large.  Ils  font  un  peu  plats ,  avec  des  taies ,  qui  rendent  leur  furfac-^ 
inégale. 

L'Arbre ,  qui  porte  cet  agréable  fruit ,  cft  haut  Se  touffu.  Le  tronc  en 
eft  ronil ,  gros ,  un  peu  raboteux.  Ses  feuilles  font  arrondies ,  mais  un  peu 
moins  largos  que  longues  ,  &  fe  terminent  en  pointe  :  elles  ont  environ 
trois  pouces  de  long ,  fur  deux  &  demi  de  îarge  ;  6c  leur  couleur  ell:  un 
verd  foncé.  C'eft  une  llngulatité ,  dans  ce  climat ,  que  la  propriété  qu'a 
cet  arbre  de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles , 

3ui  fe  fechent  à  leur  tour  ,  Se  tombent  tous  les  ans.  Sa  fleur  jouit  auftî 
'une  propriété  diftinguée  :  elle  eft  d'abord  verte ,  c'eft-à-dire  de  la  cou- 
leur dos  teuilles  ;  &  dans  fa  pcrfe^nrion  ,  elle  prend  un  beau  verd  jaunâ- 
tre. Parla  forme,  elle  relfemble  à  la  fleur* du  Câprier  ,  quoiqu'un  peu 
plus  grolTe  &  plus  épaiffe.  Elle  s'ouvre  en  quatre  jpctales ,  qui  ne  font  pas 
le  plus  beau  Calice  du  monde -,  mais  (on  odeur  eft  d'un  agrément,  dont 
on  alfure  que  rien  n'ajpproche.  Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  :  l'ar- 
bre n'en  produit  pas  plus  q"'il  ne  peut  nourrir  de  fruits  ;  &  ce  nombre 
mcme  efk  diminué  par  la  panion  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  ei» 
cueille  beaucoup ,  parcequ'elles  fe  vendent  fort  cher. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito  ,  on  donne  le  nom  de  Guahas  à  un 
fruit,  qu'on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte  du  Pérou.  Il  confiftc  dans 
une  colle ,  un  peu  platte  des  deux  côtés  ,  longue  ordinairement  d'envi- 
ron quatorze  pouces ,  quoique  cette  longueur  varie  fuivant  le  terroir  ;& 
d'un  verd  foncé.  Elle  eft  toute  couverte  d'un  duvet ,  qui  eft  doux  lorfqu'on 
y  pafTe  la  main  de  haut  en  bas.  Se  rude,  au  contraire  ,  en  remontant.  On 
l'ouvre  en  long  •,  Se  d'un  bout  à  l'autre  fcs  diverfes  cavités  font  remplies 
d'une  moelle  fpongieufe  Se  légère  ,  de  la  blancheur  du  coton.  Cette  moelle 
renferme  des  pépins  noirs  d'une  groffeur  démefurée  ,  puifqu'ils  ne  laiffent 
autour  d'eux  qu'une  ligne  Se  demie  d'efpace  à  la  moelle  ,  qui  fait  d'ailleurs 
un  jus  frais  &  doux.  L'arbre  relfemble  a  celui  de  l'Aguacate ,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  haut  Se  touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
Chirinioïer, 
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La  Crcnac  .Ile  du  IV-rou  a  .  comme  aillct.rs  ,  l.i  ferme  d'un  cvnf  I .  D     i       

pout  manger  de  ce  Huit  avec  excès,  fans  ;n         ï.  ,1    I    ni       '  '^"  "" 
iiiruii  arbre,  nuis  fur  mu.  |)I.„^.      i        .M     "'^"J;^"^' .''  "o  cnur  pomt 

"onune  I  leurs  <  e   a    ' ./  o,,    &  1'     /"'  ''  ^Y'  'f'"'^^'  '^  '•''^"^•='  'l"•'>-^ 
I.'  .nangcr  bonne       flu  1     "  ,-     .       ^  "'''"  ''"'  ^"""  ''"  '''^■^»"  '  'l^'^'  poi.r 

lans  .erre  monis  agréable     A.idî  mnf  ,-  ii  K      '  ^      '''*    ''"'i  -iqncux , 

pondant  la  Plante^nelHTlMo     1      '"''"'"''''■'  ^'.'""'^"1'  1''"^  ''«  i"^-  Ce- 
peu  plus  grandes.  "  '^"  ""^^'^  '!"'■' P'"»^  i«  Veuilles,  qui  font  un 

grJûb'ïenvirfiÎHg:;:':,^:^-^^  ^'V<'7-  "^'  -ois  pouces.  & 

a.vers  nœuds  qui  la  rS:,^:^^  i^^^^  ^1,1'""  '  ""''f^  ^'-« 
mince,  /aune  dans  qu  Jques-unes  &  ro^^^ll  i-  ^""^'-'''fe  d'une  peau 
quefo.  de  cesdeux!-ou!i;"s;CettfS;rat""a^  ou  n.elèe  q^ueU 
taigne,  avec  cette  difl-érence  conim>n,ô  .  •  -'  5  ^  *"  l''""^  ^*-'  ''^  '-■'i-> 
Jouce.  Elle  A.  mange  C^^c^^^^'o^Z  Sm  ^"  'r^'  ^^'^'''^  ^^ 
qui  pafTent  pour  déHcieufes  dans  1  Pa^  La  1'  u  r  .V"'^"'"  '"  f"^^^' 
celle  des  Camotes  de  des  Yucas  '"°'"'  «'''■'"J'^  1"C 

couleur  blanche,  lille  for^   e  nom  wV  ,^'^'^''-'"T  t'  P'^^'^'^  '  ^  ào 
acception  ,  elle  eft  de  fort    onS     v  f      I  ''^""''^';  ^'"^"^  ^'  ^''"'^''^ 

«que  admirable  contre  cout^S^ d^fbct  l' d w'''  '  'f  ^  ;'"  .'''^■'^'- 
fut    cuu-e   ,    ce  s'onvm      k.-   i  vt'    r     •      "^  ^  •^'"'cmiies.  Lorfqn'on  la 

quHa  g,l,i„e.  clL  =f,,ie  a  iSZ  fc"f™  ÏV''  '''"'  '''-'S-"'e 
Sa  Pl.inro  croît.  In  liaureur  Je  trok  ,„  „  '^'"-.'Sc  fe  (.mip..  toin  le,  a,is. 
^- ,  ain...  fanblablc,  i  c  e  ,b  h  ^1^  I""'  ''-■'  ^''"''■''  ^'-'"'  8""" 
1.1  "go,  elle  pouiro„„o  HeurJennn      f '"""'"I"',"-'-  ""  ""'''"  <!'= 

'''/c,«>"y>-."''"''''"'^'-^=""<l=  Oriental.. 
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dont  on  fait  enfuite  un  cataplafme.  Appliqué  fur  une  contufion ,  i\  attïrb 
promptement  l'humeur  coriompue  qui  commcnçoit  à  former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  Cochenille ,  qui  n'ell  pas  diftérente  au  Pérou 
de  celle  du  Mexique  •,  mais  on  doit  remarquer  ,  avec  M.  d'Ulloa  ,  que 
jufqu'à  préfent  elle  n'y  croît  que  dans  les  Corrégimens  de  Hambato  &  de 
Loja ,  &  dans  quelques  endroits  du  Tucuman. 

La  fameufe  Herbe  ,  qui  fe  nomme  la  Coca ,  &  qui  étoit  autrefois  par- 
ticulière à  quelques  Cantons  du  Pérou  ,  eft  aujourd'hui  fort  commune  dans 
toutes  fes  Provinces  méridionales  ,  par  le  foin  que  les  Indiens  prennent 
de  la  cultiver.  Elle  croît  même  dans  le  Popayan  :  mais  jufqu'aujourd'hui 
la  Province  de  Quito  n'en  produit  point ,  &  fes  Habitans  en  font  peu 
de  cas,  tandis  que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes. 
C'eft  une  Plante  foible ,  qui  s'entrelafTe  aux  autres  Plantes.  La  feuille  en 
eft  fort  lifle  ,  &  longue  d'environ  un  pouce  &  demi.  Les  Indiens  la  mâ- 
chent ,  mêlée  en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie ,  ou  de  terre  blan- 
che ,  qu'ils  nomment  Mambi.  Ils  crachent  d'abord  \  mais  enfuite  ils  aval- 
lent  le  jus  avec  leur  falive ,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  &  de  la 
tourner  dans  leur  bouche  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ceffe  de  rendre  du  jus.  Elle 
leur  tient  lieu  de  toute  nourriture  ,  aulfi  long-tems  qu'ils  en  ont  j  &  quel- 
<jue  travail  qu'ils  faflent ,  ils  ne  fouhaitent  pas  d'autre  foulagement.  L'ex- 
périence fait  voir  ,  en  eft'et ,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux  ,  &  qu'ils 
s'affoiblifTenr  lorfqu'elle  leur  manque.  Ils  prérendent  même  qu'elle  rafFei- 
mit  les  gencives ,  &  qu'elle  fortifie  l'eftomac.  La  meilleure  eft  celle  qui 
croît  aux  environs  de  Cufco.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce  ,  furtoutdans 
les  lieux  où  l'on  exploite  les  Mines;  car  les  Indiens  ne  peuvent  travailler 
fans  cet  aliment ,  &  les  Propriétaires  des  Mines  leur  en  fourniftent  la  quan- 
tité qu'ils  défirent,  en  rabattant  fur  leur  falaire  journalier. 

M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  que  la  Coca  eft  abfolument  la  même  Plante  , 
que  celle  qui  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ,  fous 
le  nom  de  Bétel.  Il  n'y  a ,  dit-il  ,  aucune  différence  ,  ni  dans  la  tige , 
ni  dans  les  feuilles  ,  ni  dans  l'ufage  qu'on  en  fait,  ni  dans  fes  pro- 
priétés [61,). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto ,  qui  appartient  au  Popayan ,  &  qui  eft  la, 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  Gouvernement,  il  le  trouve  des  arbres ^ 
d'où  l'on  voit  diftiller  fans  cefle  une  forte  de  gomme  ,  ou  de  réfine ,  que 
les  Habitans  nomment  Mopamopa.  Elle  fert  à  faire  toutes  fortes  de  la- 
que ,  ou  de  vernis  en  bois  ;  &c  ce  vernis  eft  non-feulement  fi  beau ,  mais 
fi  durable ,  qu'il  ne  peut  être  détaché ,  ni  même  terni  ,  par  l'eau  bouil- 
lante. La  manière  de  l'appliquer  eft  fort  fimple.  On  met  dans  la  bouche 
un  morceau  de  la  réfine  ;  &  l'aiant  délaie  avec  la  falive  ,  on  y  pafle 
Je  pinceau  j  après  quoi  ,  il  ne  refte  qu'à  prendre  la  couleur  qu'on  veut, 
avec  le  même  pinceau  ,"&:  qu'à  la  coucher  fur  le  bois  ,  où  elle  forme  un 
auflî  bel  enduit  que  ceux  de  la  Chine.  Les  Ouvrages  que  les  Indiens  font, 
dans  ce  genre ,  font  fort  recherchés. 

Le  Pais  de  Quixos  ,  reconnu  pour  la  première  fois  en  1 53(1 , par  Gon- 
zale  Diaz  de  Piiieda,  vifité  par  Gonzale  Pizarre  en  15^?,  6c  fournis  en, 
(63)  Yoïagc  au  Pérou ,  Uy.  6,  çhap.  j. 


t>ÎS    VOÏAGES.    Liv.    Vï. 

tî5,î>  P?f  Gil  Ramirez  d'Avalos,  eft  dans  un  climat  fort  chaud      où  Z 
pluies  font  continuelles,  &  qui  ne  diffère  de  celui  don?'". ':■"./" 


j^uies/ont  continuelles,  ^qûrn;'-dië;^ 

>as  fi  long.  Cette  relfemblance  s'étend  juVu'auJdif-  ^'''^' 
îimodités  &c  de  maux,  au'on  v  /nr^,„J  ii     "  I'f.ro 


ce  que  VEU  ,,,^^  hTo„T  C-rS,„TlarVâ:„ÏSL^d'î'  ''""-" 
Guaya,„il,  ac  deli  eft  v"u  !  dS  k  "  ^deSa^T  n^^'d^C  "  * 

g'f£S!-iTS!^-d:"x^x;!;:rSÎJi 

Ices.  Quoique  moins  fine  que  celle  des  Indes  Orientales    elle    ui  refrJm 

«eur  &  la  graine  jettent  un  parfum  fi  doux  ,  furtout  la  fl«n      Zl  C. 

^  ma„e  raifon  qui  soppofe  i  la  culture  des  Canel  ers  c'eft  la  .r'„^™ 
d  s  nd.ens  fauvages ,  que  leur  haine  contre  les  EW„o  tien,  fans  cTlTe  I 
1  affût ,  pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  féroces. 

loa  ^rôh^l^f petfLdrfad'ef ,' ''  Gouvernement  de  Macas.  M.  d'Ul-    c..,„.^«. 
Cannelle  eft  réelîernentltértrf à  ^X^t:,t  &f  P°'*  .,9"?. '=«  * 
guer  de  celle  de  Quixosf  la  nomîn  !  irclfc''Sr''on  h'"'"" 
pour  raifon  de  cette  excellenrp    n„»  l^„  ^     ,.    '^^i  ^^J/'"^-  On  donne 

eue  par  le  nom  dp  r^,v,  >  d^/  '-upai ,  oc  ae  la  eire  ,  quon  diftin- 
i  dene  pas  durcir  Fn  '  '  V^  '  "'"'f  'î"^  ^  ^^  défaut  d'être  rouçre. 
Sntparc^de  l'Europe  ^u7m  '"T  ^"  ''"''  ^'  "/  ^^g^^  '-  -' 
ae^Ulon  ,  ^;X  Si^/S r^Tï^-  "'^^  ^-  ^- 
plus    edoutabff "ift  .fn"  l'''  ^'  '^'''''  'f  P^"^  extraordinaire  ,  comme  le     ^^^^^  -c 

L  coût    dt^^  C«vi-5„^j.,,  ^  qui   ,  ,,      ^^^   Mac«. 

figure  eft  affreuVe    S?  r%      aT^  '  ^°'^^"^'^"^>""'  ^"^  dont  toute  la 

le<  plus  élevées  &  les  t'  Sl«'   ?drTft7  rSr:,.;;':''-":''ri  -~  '  '" 
«y  a  po,„r  d'Animau.  ^ui  puisent  V  farrel  co™tuel''?é  oV^^'d 
(«4)  Voiage  au  Pérou ,  liv.  4.  chap.  8,  ^   ^^ 

Sij 
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pciuliiu  qucKitiwS-uns  ,  dont  la  coiiftitutioa  s'en  accomnioile  mieux  ,  y 
vont  paitrc  tiuclqiics  herbes  qui  Itui-  conviennent.  Tels  lonc  l^s  Che- 
vreuils, donc  on  icnconric  quekiiielois  des  tioiippes  d.ins  les  plus  hautes 
juities  de  CCS  lieux  dcferts ,  où  par  conréqucnc  l'air  cft  le  moins  fuppoit.i- 
ble.  L.i  ch.ilTedj  ces  Animaux  clt  un  exeieice  pour  lequel  ou  cil:  (oit  pa!- 
,  fiunnc  au  Téron.  Il  cil  lem.uquable  ,  d'ailleurs  ,  par  l'intiépidice  qu'il  ilc 
mande,  »  &  qu'on  pourroit  r.onimer  témérité  ,  l'uivanc  M.  d'UUoa  ,  li  les 
».  hommes  les  jjlus  Ihges  n'y  prenoieiic  le  même  goût  ,  après  en  avoir 
"  une  fois  cllaié.  Leur  conliance  ell  dans  b  iionté  de  leurs  chevaux  ,  qui 
w  courent  avec  tant  de  vîtclfe  6c  d'un  pas  l\  iVir  au  travers  des  rochers  6c 
»»  des  Monnr^ncs  ,  que  la  legercte  la  plus  vantée  des  nôtres  n'ell  que 
M  lenteur  en  comparaiion  ".  Un  prélude  1:  curieux  ne  nous  permet  pas 
de  palFer  fur  cet  article. 

La  chade  le  fait  entre  plulieiirs  pcrfoiines ,  divifécs  en  deux  claires"; 
l'une  d'Indiens  à  pié ,  pour  faire  lever  les  Chevreuils  ,  l'autre  de  Cava- 
liers pour  la  courfe.  On  fe  rend  ,  dès  la  pointe  du  jour     au  fonimet  du 
Paranio  j  chacun  avec  un    Lévrier  en  lelle.  Les  Cavaliers  prennent  polie 
fur  les  plus  hautes  roches,  t.indis  que  les  Piétons  b.ittent  le  fond  des  cou- 
lées ,  &  joigntMit  un  grand  bruit  à  ce  mouvement.    On  embralfe  aiidi  un 
terrcin  de  trois  ou  quatre  lieues ,  à  proportion  du  nombre  des  Chadeuis. 
S'il  part  un  Chevreuil ,  le  Cheval  le  plus  proche  s'en  apperçoit  aufli-rôt , 
&  part  après  lui ,  fans  qu'il  foit  polhble  au  Cavalier  de  le  retenir  ,  ni  tle 
le  gouverner,  quelques  efforts  iju'il  y  emploie.  Il  court  pas  des  defccn- 
tes  h  roides ,  qu'un  honmie  à  pié    n'y  paliéroit  pas  fans  précaution.   Un 
Etranger ,  témoin  pour  la  première  fois  de  ce  fpedacle  ,  ell:  laili  d'etlToi , 
&  juge  qu'il  v.iudroit  mieux  fe  laillbr  tomber  de  la  felle  ,  ik  couler  juf  • 
qu'au  bas  de  la  defcente  ,  que  de  fe  livret  au  caprice  d'un  Animal,  qui 
neconnoît,  ni  frein  ,  ni  danger.  Cependant  le  Cavalier  eft  emporté,  jul- 
qu'i  ccque  le  Chevreuil  foit  pris ,  ou  c]ue   h  Cheval ,  fitigué  de  l'exer- 
cice, après  deux  ou  trois  heures  de  courfe  ,  cède  la  vidtoire  à  la  Bcte  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  fr    portés  dans  d'autres  lieux  n'ont  pas  plu- 
tôt vu  le  mouvement  du  premier,  qu'ils  partent  de  mCmc,lesuns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil  ,  les  autres  pour  le  prendre  de  front.  Leurs 
Chevaux  n'ont  p.is  befoin  d'être  animés  :  il  leur  fufht ,  pour  s'élancer , 
de  voir  le  départ   d'un   autre  ,  d'entendre  les  cris  des  Chalfeurs    &  des 
Chiens ,   ou  d'appercevoir  feulement  l'agitation  du  premier  qui  découvre 
la  nètc.  Alors  le  meilleur  parti  qu'on  pullfe  prendre  eft  de  leur  lailler  la 
liberté  de  courir  ,  &  de  les  animer  même  de  l'éperon  Se  de  la  voix  ;  mais 
en  même  tems,  il  faut  erre  alfez  ferme  fur  l'arçon,  pour  réhfter  aux  le- 
couifes  qu'on   reçoit  de  fa  monture  ,  en  courant  par  les  defctntes ,  avec 
une  rapidité  capable  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  delfus  la  tête 
du  Cheval.  Il  en  coûte  iidailliblement  la  vie  à  celui  qui  tombe,  foit  par 
la  violence  de  fi  chute,  ou  par  l'empoitement  du  Cheval  même,  qui, 
pourfuivant  fa  courfe ,  ne  manque  gueres  de  l'écrafer  fous  fes  pies. 

On  donne  le  noin  de  Paramems  à  ces  chevaux,  parcequ'à  peine  ont-ils 
la  force  de^  remuer  les  jambes ,  qu'on  les  exerce  à  courir  dans  les  Para- 
mos.  La  plupart  font  trotteurs,  ou  traqueiurds.  D'autres,  qu'on  nomme 


louc   mieux 


n  deux  dalles 


DES    VOÏAGES.    L 


IV.   V  r. 


Pfrou  IT 
Contrée» 
voisines, 


—     '    -  *  '»  ^  1-  j.     L  I  V.     V  I.  r4i 

JcfuUiilas,  ne  font  ni  moins  fermes  ,  ni  moins  .T-ilcs.    Ils  ne  vont  mw 

le  in,    unplc  ,  mais  un  pas  li  vif,  qu'il  égaie  le  plusVrancl  trot  des  autris     m  """■°'"" 
6C  que  qu.s  uns  mcnio  font  fi  lege/s  ,  q^on  ni  coLk  r       d  leur    ô  .-       """"' 
parer.  Leur  pas  cuMlilte  X  lever  en  mcme-tems  le  pic  de  devante:    en 
de  dcrnere,  du  même  côtc;cS:,  fuivant  l'explication  du  mémo  VoLcû 
au  I  eu  de  porter,  comme  les  autres  Chevaux  ,  le  pié  de  derrière  dans 
endroit  ou  ils  ont  eu  le  nié  de  devant .  Us  le  porre./t  plus  lom    vS  à  y 
&.  n.cme  au-delà  du  pié  de  devant  de  lautre  côté:  ccc  ui  rend    eur  mm 
vcn^m  plus  prompt  du  double  que  celui  des  Chevaux  .^Imafer^  d°: 
cms  beaucoup  plus^  doux  pour  le  Cavalier.    Cette  allure  leur  cft  natu 

race,  df.  ion  a  des  tcuiers  exprès  pour  les  drelTer.   Us  uns  &  les  anrr.c 
itui  tioucem  es:  leur  courage.  »*"'-> 

rcnlnx^'^ZTr'^l''''  "°T  ^'"'  '"  ^•''^•^'"°^'  "<^  ^"«"^  g«crcs  que  des 

Le  Condor  n        "" 
thcmaticiens 


OiYcaiit    d«l 
Patamos. 


d"  rn^e  [v   ri  <       '    '''''  '^^?^J^^o  ,  depuis  que  les  Ma 
veux  fr:<l    C-  .rv  I        I  ^^t<paj.vie  en  ont  vénhé    l.xilk-ncc   n,n-  luir 

l.rnni     ^\    ,  V"  1''"^  S^'"^"'*  "'^^au  derAméiiquc.   V  rcflcmble 
t^^^:^'^^?!"!^^^!^.^^!^--.  ^°-  on  :'d<,nné  la  dS 


s 

,  par 


c«raordi„li„  dn,     T  T™  „"„  de  wl^'ÙL.   T  ""?"  ■""  """"'■'"■ 
partir  un  Condor,  qui  enicvo.t  dait  fc  f   r  !"'"'  """'""?  ''  '"  ''' 

romUr  dune  ccrr'a.l  iL  ûreu     En  uiti   1    vuM"""  '  ""^  \  ^'f^ 
fur  faproe,laf:,illr    ronlevor    UrUi-ir  ™'*<:  une  féconde  fois 

.ore  une  fois.  E.fin  ilTe "  'd'.r^i  ''' '"""'^f "^  •  1'°" '•'  '^''"  ™- 

droit ,  fuïan.  Lï„il    X,  "  ^'  "'=  '  P^'^'^î"  ■'  ^''loiSM  <lc  cet  en- 
à  la  ™r^„  I  T  i;,,,'",''  ^■■•■«'""orem  aux  cns  des  Bergers  qui  àoien,: 


Cotiàoxà 


...  — ..v.vi..  UI.-5  picges.    us  tuent  aue 
frottent  la  chair  du   jus  de  quelques   Lrh    V 
terrent,  pour  diminuer  l'odeur  de    Lrt.    '         ''  '  ""^V  ^"°^  ^'^  ''^"■ 

fi  foupçc^meux  ,  que  fan  cette  péa.  tien  "h  T  ""'"f"''-'  '^  ■'^""'°'^ 
àmu  On  la  déterre.  Aiiffi  i^t\ïlc  ?  '  ^  ^oucheroit  pomt  à  la 
^'enivrent,  dit-on  ,7ûfcW    d  "r^eu  ^r  ?.^^^^^^^  ^"«""^^"^  .  la  dévient,  & 

eft  facile  de  les  aifLi.  .  oT  es  ptdTX'""      ^\"  "^  "^^  ^* 
.,,.  ^.    .    ,  prt-nd  audi ,  près  des  charognes,  avec 

ron  niitlci  M.'-'dÏÏiS™"'  •="  ^"P^"««=-.  (Voïagcfur  l'Amazone,  pag.  :;,  ),  «^ 
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es  picges  proporrionncs  i  leur  force  ;  car  ils  font  d'une  vigueur  Ci  fur- 
renante,  qu'ils  tcirairent,  d'un  coup  d'aîle  ,  Se  qu'ils  cftropient  quelque- 


lllSTOIRF. 

Matukellf.  |,renante,  qu  us  tuirallent,  d  un  coup 

l'tRou  iT  ibis  ceux  qui  les  attaquent  {66). 

VoisineY"^*      ^^  Zumbador  ell  un  Oifcau  nodurne,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le$ 

Paramos  ,  Ôc  qu'on  voit  rarement  ,  mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre 

zumbidor.  fyjj.  pj^  ^yj^  chant  ,  ou  par  un  bourdonnement  extraordinaire  ,   d'où  luî 

vient  fon  nom.  Ce  bruit ,  qui  fe  fait  entendre  i  la  diftance   de  plus  ds 

cinquante  toifcs ,    fl:  attribué  1  la  violence  de  fon  vol.  Il  eft  plus  fort, 

à  mefure  qu'on  s'en  approche.  De  tems  en  tems ,  le  Zumbador  poulie  uiî 

lifflement ,  affez  femblable  à  celui  des  autres   Oifeaux   nocturnes.  C'eH 

dans  les  termes  de  M,  d'Ulloa,  qu'il  faut  donner  fa  Defcriptiyn.  »  Dans 

M  les  nuits  claires ,  dit-il  ,  qui   lont  les  tems  auxquels  il  (e  fait  le  puis 

>.  entendre  ,  nous  nous  mettions  aux  aguets  ,  pour  obfervcr  fa  grodeur 

M  &  la  violence  de  fon  vol  :  mais  quoiqu'il  en  palTât  près  de  nous  ,  il 

»»  nous  fut  toujours  impoflible  de  diftinguer  leur  hgure  :  nous  n'apperce- 

w  vions  que  la  route  qu'ils  tenoient ,  &  qu'ils  tra<,oient  dans  l'air  ,  com- 

.»  me  une  ligne  blanche  ,  par  la  feule  imprertion  de  leurs  aîles.   Elle  fe 

•»  diftinguoit  facilement  j  d  la  diftance  où  j'ctois.     a  curiofité  ,  de  voir 

»»  de  plus  près  un  Oifeau  fi  fingulier  ,  nous  fit  ordonner  à  quelques  In- 

..  diens  de  nous  en  procurer  un.  Leur  zèle  furpaifa  notre  attente.  Ils  en 

»  découvrirent  une  nichée  entière,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  nous  apporter. 

»  A  peine  les  Petits  avoient  des  plumes  ;  cependant  ils  étoient  de  lagrof- 

feur  des  Perdrix.  Leurs  plumes  étoient   mouchetées  de  deux  couleurs 

grifes,  l'une  foncée,  &  l'autre  claire  ;  le  bec,  droit  &  proportionné  i 

Tes  narines  beaucoup  plus  grandes  ,  que  dans  aucun  autre  Oifeau  ;  la 

.»  queue  petite ,  ôc  les  ailes  allez  grandes.  Si  l'on  en  croit  les  Indiens  , 

»  c'eft  par  l'ouverture  des  narines ,  que  le  Zumbador  poulfe  ion  bour- 

..  donnement  ;  mais  ,  quoiqu'elle  foit  afifez  confiderable  ,  elle  ne  me  pa- 

..  roît  pas  fufKfante  pour  caufer  un  fi  grand  bruit  :  furtout  au  moment 

»  qu'il  fiffle  ;  car  il  fait  en  mème-tems  l'un  Se  l'autre  :  mais  je  ne  difcon- 

»  viens  point  qu'elle  n'y  puilfe  contribuer  beaucoup  {67). 

Dans  les  Ca/2/Wej,  c'eft-à-dire  les  Vallons  des  hautes  Montagnes,  que 
les  eaux  difperfées  rempliiTent  de  marécages,  on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pais  nomment  Canelan  ;  nom ,  dit  M.  d'dlloa  ,  qui  exprime 
allez  bien  fon  chant.  Avec  la  giolTeur  &  la  tête  de  l'Oie ,  il  a  le  cou  lona 
ÔC  épais ,  le  bec  droit  ôc  gros  ,  les  pies  ôc  les  jambes  proportionnés  au 
corps ,  le  plumage  fupérieur  des  aîles  ,  gris ,  ôc  l'inferieui ,  blanc.  A  la  join- 
ture des  ailes ,  il  a  deux  éperons  ,  qui'fortent  de  près  d'un  pouce  ôc  demi , 
Se  qui  fervent  à  fa  défenfe.  Le  Mâle  ôc  la  Femelle  ne  fonr  jimais  l'un 
fans  l'autre  ,  foit  qu'ils  volent ,  ou  qu'ils  foient  à  terre  ,  leur  féjour  alfez 
conftanf,  car  ils  ne  volent  que  pour  paiïer  d'un  V.illon  à  l'autre,  ou  pour 
fuir  la  chalTe  qu'on  leur  donne.  On  mange  leur  chair ,  qu'on  vante  mê- 
me ,  lorfqu'elle  eft  un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  auftî  dans  les  par- 
ties moins  froides  des  Montagnes  ;  mais  leur  figure  y  eft  un  peu  diffé- 
rente :  ils  y  ont,  fur  le  front ,  une  petite  corne  calleufe  &:  molle  j  &  fur 
Lv  tête  ,  une  petite  touffe  de  plumes. 
■  (66)  Ibidem.  (^7)/ii</.p.  5^4. 
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Viontagnes,  que 
i  Oifeau  que  les 
)a  ,  qui  exprime 
il  a  le  cou  long 
>roportionncs  au 
lanc.  A  la  join- 
pouce  &c  demi , 
font  jamais  l'un 
leur  fcjour  alfez 
l'autre ,  ou  pour 
[u'on  vante  mê- 
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ft  un  peu  diffc- 
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^  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  ,  V.     V  r 
Dans  les  Jardins  du  Pérou     on  ,r«..  ,  '^^  

-K  prendre  piur  le  Col.£,     rntdLtlo^^y.^^^^^^  ''^"""•• 

quoiqu'on  le  nomme  aulïï  Ho/,Uar,ue  ,LirL,T  &  d  ""  f  QuinJe  ■       V..ov    ., 
encore  Bequefleurs  ;  parcequ'il  vofti2  cl'iœ  V     r"',°''*"'*»'^e"^ent  Contrîes 
ea  fuce  fort1égerei;/nt  IcTu     ToTïIZZf  Ic       ^^'""  '   ^  ^"'^^  '°""'"- 
pûmes,  n'eft  p^as  plus  gros  qu'une  nju  m.f!l  ^"/"V^''^^  '   ^^«  ^«     l.Qu,..^..„., 
plus  longue  q.fe  l/cor^s  ,  1?  cou  fort  "^.c^c     h  ie  '"^"^"^  ^"'^^"^ 
corps  cS:  les  yeux  fort  vifs  :  fon  bec  oft  M        *         r  *   proportionnée  ai» 
trcmité  ,  long  6c  fort  mmce     fes  aîk^  f       ,  '''"  '*'  '"^'"«^  '  "°»^  ^  l'<^'^- 
de  fon  plumare  ell  verd      ^'-,1,^        '  ^"'" '«"g"«  *^  délices.  Le  fond 
bleu,  ol  di.^nie  direrfJsX',  \"^r'^f ''^^^"''"^  ^'  i'^""«  ^  de 

pond  que  deux- œufs  ,  de  ÏI  llCr  d'un  ^  "'!• '«''•  ^^  F<^'»=lle  ne 

nvée  des  Espagnols  celles  lufnnr  ,''"  l   '  ""  P'"'  "S*^»- «1"'^^^"^  l'ar- 

petit  nombre*.  han:a  eft  un\        Ji."'"!'"'^,'-  ^"  f'^"  «oient  en  forr 

les  Péruviens  y  joignent    m  autr^^mor    '  ^"'  ''^"'^'■'  "^'^^  ^"'^^  J  mais 

R'^«.  ngni^fient\4blVilsnommenrA;rzi';   *"î>?""   f^^P-e.  '  Ainif 
nomnif.     ,U^c  i„.  ni-  _  "."-'"■ /*'^"  ^ama  1  Animal  n.,'^ —  ^ 


c 


petit;  mais  ,  quoiqu'il  ait  le  p  ffourchu   T°"  ^"J"'  ^''^'^^-  ^'  ^'^  P'"* 
Cha,.e„,  Toutes  il  Llamas  rfS:t  p,"  de  la  m ''''  '^  f"'^'  ^^''^  ^"' 
a  de  brunes ,  de  noires    de  tiares;   x/k         *  ""^'"^  couleur  :  il   y  en 
teur  eri  X  peu-près  celTeiXn.'  E^le  tn^l'^''^"^'^^^-  ^^^  ^a^ 
poids  de  quatre-vingt  à  cent  livres  •  auffi  I.c  7  J    "  ^?"''  P""""  P""^^r  un 
iervis  pour  Botes  dl  charge.  S  if^nmi^^" 'f"  """'"-''^ 
çha.r,  qui  .a  le  goût  de  celle  de  Mouton      S     '         "^^Vg^oi^^  leur 
,ourdlnu  même,  ils  mangent  encore  ceUes'  m.     l""  ^'^-^^  ^'^'-  A"- 
dctatde  f^rvi-r.  Ces  Ani^ux  font  extrlmeml'  l'"^/''^'"'-''re  met  hors, 
nen  fort  aife.  Toute  leur  défenfe  confir^f  '  f°^''«  '  ^  d'un  entre- 
ancent  une  humeur  vifq«eufe,  qui  caufe  la   "il  '«"  "'""^^  '    ''''^"  '^»- 
ny  a  point  de  Jurifdîaion  ÔC^  intVvV^.        ? '""'  ^^''''""  '°'''^'' 
Llamas  que  dans  celle  de   Riobamba      narrL  "  iP'"'  «';"'^^  """^^^^  ^e' 
merce,  qui  s'y  fait  d'un  ViJlageTl'au'tre^     ^" '""  ^  ^"^^^"^  ^"  '^o'"- 
Les  Provinces  méridinn.I^c^  .„i._^     ^" 


I      n  '    ■    '  —      ""   *  iiiaee  a  i  autre  vw.,,- 

Les  Provinces  méridionales     r^ll^c  7.       r>  r 

.r  deux  n.,res  eff^ce^d  Sh*'  Tcc.  t^î  ^,  ""  ;  '^  ,'''■->  ^-  v''  «*» 

nomment/^  l^;.,.;i^  «.  i_  ^  '  ^"^^  Semblables  .i  l.i   r  l^n,,      ^..:  v.cogne  ,  «,  ,«. 


ont  deux  autres  efpecesd  Anima  f  ï^ez  ?  '°kÎ  \\  ^''  '   ^«^  ^''^^^  >  &-     U  v,: 
fe  nomment  /.  rLna  5c  le  ^^L^  f  ^tS'^'"  "V'^.  '-''^"^^  '   ^^  ^r. 
nia  ,  qu'en  ce  nu'elle  ell  plus  petiS     k\!ZT  f  ^'^'''  ^^  '^  Lia- 
brune  par  tout  fe  corps     ï  lexce  rin'    ^  P'"'   ^"^  ^  pl"s  déliée 

contraire,  le  Guanaco^eft plus  3     ,1  a  l7""V  .^".^^  f'i--h.itre,  Au' 
ni^is    c'eft  aulli  fa  feule  LLfc"  Ici  cl    ^°'^  ^>*  '°"g  *^  plus  rude  j-. 
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des   &   fi   difficiles  ,   que  d'autres  Animaux  n'y  peuvent  palfcr. 

On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette  Région ,  un  Animal  que  les  In- 
diens nomment  Chucha,  Hc  ceux  des  Provinces  méridionales  Muca-muca. 
ConTrée's  II  a  la  figure  d'un  Rat  ;  mais  il  eft  plus  gros  qu'un  Chat  ordinaire.  Son 
voisiNLs.        mufeau  ,   femblable  au  grouin  d'un  petit  Cochon  ,  eft  d'une  extrême  lon- 
leciuKha.ou  gucur,  Ses  pies  &  fon  dos  font  ceux  d'un  Rat  ,  mais  le  poil  en  eft  plus 

" ■  ■  '        long  &  plus  noir.  La  Nature  a  partagé  le  Chucha  Femelle  d'une  bourfe , 

qui  s'étend  depuis  l'entrée  de  l'eftomac  Jufqu'i  celle  de^  parties  naturel- 
les ,  &  qui  confifte  en  deux  peaux  membraneufes  ,  tenant  aux  cotes  in- 
férieures ,  &  jointes  au  milieu  du  ventre ,  dont  elles  fuivent  la  configu- 
ration Ss.  qu'elles  enveloppent.  Au  milieu  de  cette  bourfe  eft  une  ouver- 
qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  &:  c|ue  l'Animal 
&  ferme  à  (on  gré ,  par  le  moïen  de  quelques  mufcles.  Lorfqu'elle 
bai  ,  elle  y  renferme  fes  Petits  èc  les  porte  comme  une  féconde 
ventrée  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  veuille  les  fevcer  :  alors  elle  lâche  fes  mufcles, 
pour  fe  délivrer  de  fon  fardeau.  M.  de  Julfieu  £c  M.  Seniergues  firent  à 
Quito  ,  fur  cet  Animal  ,  une  expérience  dont  MM.  Juan  is:  d'Ulloa  tu- 
rent témoins.  C'étoit  une  Femelle,  morte  depuis  trois  jours  ,  &  qui  corn- 
mencoit  à  fe  corrompre  :  cependant  l'orifice  de  la  bourfe  étoit  encore  aflez 
ferré  ,  pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d'eux  tenoit  une  ma- 
melle dans  fa  gueule  ;  &  'orfqu'on  les  en  fépara  ,  les  Académiciens  eu 
virent  forcir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d'Ulloa  ,  de  cpi  ce  récit  eft  em- 
prunté ,  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Chucha  mâle  ,  mais  que  fuivant 
la  peinture  qu'on  lui  en  fit  à  Quito  ,  il  eft  de  la  même  grandeur  &  de 
la  mcme  figure  que  la  Femelle,  à  l'exception  de  la  bourfe,  qu'il  n'a  point  j 
6c  que  fon  partage  le  plus  remarquable  confifte  en  deux  tefticules  de  la 
groileur  des  œuf"E  de  Poule  \  ce  qui  paroît  monftrueux  par  comparaifon 
à  celle  de  fon  corps.  Aurefte  ,  le  Maie  &  la  Femelle  fore  mortels  Enne- 
mis de  la  Volaille  &  de  tous  les  Oifeaux  Domeftiques.  Ils  fa  trouvent, 
non-feulement  dans  les  Maifons ,  mais  jufqu  au  milieu  des  Champs  ,  où 
ils  font  beaucoup  de  dégât  dans  le  Maiz.  Les  Indiens  tout  la  guerre  à  ces 
Animaux  ,  en  mangent  la  chair,  &  la  trouvent  bonne  :  mais  1  Auteur  ob- 
ferve  qu'en  fait  dégoût,  leur  fentiment  eft  toujours  foi:  fufped:  (^7). 

C'eft  fur  les  Paramos  que  croît  la  Contra-Yerya  ,  cette  Plante  fameufe 
par  fil  vertu  contre  toute  forte  de  poifon.  Elle  s'élève  peu  de  terre ,  nais 
elle  s'étend  beaucoup  plus ,  à  proportion.  Ses  feuilles  font  longues  de  crois 
ù  quatre  pouces ,  fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  large ,  épailfes ,  veloutées 
en  dehors  &  d'un  verd  pâle.  En  dedans  ,  elles  font  lilfes  &  d'un  verd 
nlus  vif.  De  chaque  bourgeon  naît  une  grande  fleur  ,  compof.'c  de  fleurs 
plus  petites  ,  qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 

Une  autre  Plante ,  qui  ne  mente  pas  moins  d'obfervation ,  eft  la  Ca- 
laguda.  Elle  croît  d.'ns  les  lieux  que  le  froid  Se  les  néges  continuelles 
rendent  .teriles ,  ou  a  )nt  le  fol  eft  de  fable.  Sa  hauteur  eft  de  fept  ou  huit 
pouces  ;  "k  fa  tige  confifte  en  divers  petits  troncs  ,  qui  fe  font  jour  au 
travers  du  fible  ou  des  pierres.  Ces  petits  rameaux ,  qui  ne  peuvent  ctre 
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^61)  Yot'agc  au  Pcrou  ,  liv.  6.  cliap.  $, 
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trois  iignes  depai?rei^irC;rt„l1s':i"  ^'".'"  >.  '^'°"^  ^"^  ^^^"^  «u 

uns  des  autre* ,  &  coivert  TuneTelL;^?  ""'"'^V'  ^.^^"  ^"  ^'«^-"'^e  les  J<^^^^^ 
iorfquelle  eft  féche.  La  Ca L^  S   m  fn^'^^^^^  ^'  ^T"^"'  d'elle-même  ^^^"-'-' 
i«per  ks  Apoftumes.  Elle  proXft  cet  e^ïr  ^P'-'^i^^'î"'^  admirable  pour  dif-  ,  ^'^'^"^' ,  ^^ 
quatre  priiL,  c"eft4-dire  £01,0,,  .  ^"  ^°"  P'"  ^^  tems.  Trois  ou  ^^"^  ""'*=' 

ou  infuFée  da'ns  le  vif  (UffifenT  TZTr''''^>  '  eadécoclton  fi^pl^"  ^°"'^'"- 
quêtant  chaude  au  prem  er  de"  é    eul    ^  ^''!  '^  ""  ^''^"^  '  ^=^"^"  '^'^'«Pte 
noit  exce/rivement.  On  rémarau?  n^         ^eviendroit  nuiiible  fi  l'on  en  pre- 
pas  de  fi  bonne  qualité  P^'s^^^X"  V'^-^-j-^^-amos, elle. f^^^ 
cherdie-t-on  moins.  Us  feuilles  en  fnl?     ^""^^  ^"  Pérou.  Aulfi  la  re- 
Wnt  immédiatement  der^oLs?^"^'"'''  ^"  P^"^  «ombre ,  & 

recevo"kl'ucufrwL?(?^^^^  T  ttoufe"'^'""',*  ^  °"  /^  ^^^^«"^  P^^^ 
Pais  nomment  Qulnoal ,  dont  il  rvZl'  ""/'''.'"  ^"'^  ^^^  Habitans  du 
çft  de  hauteur  médiocre  ,  touffu  S  T^""/  '^  ^'"^  "^^^^^^  ^"  ^l'^^^t.  H 
épaifTe  dans  toute  fa  longueur  si  couLr^  "' '  ^ '^  ^^^""e  même  eft 
arbre  Porte  d- peu-près  le  mlm^  .  f^    '''  ^^"^^  ^^"^é.  Quoique  cet 

celui  le  Q..l/e;L  i'en^^nrpSn?"  ^  gtr  ^^^-^-^F^é'^ot" 
mun  avec  lui.  P°^'^'^  '  ^  ^*  Plante  n'a  rien  de  co-^i- 

'•on  deux  pies."  Elle  confifte     comi^^^^^^^^^  Sa  hauœur  ordinaire  elt  d'envi-  ' 
tiges  qui  fortent  de   la  même  radne'  l^^^f""'-  '"  P'"^"^""  P^^tes  ' 
»net,  où  elles  pouffent  de^eti  s  rame'aux     ''        ""^^Mulqu'à  leur  fom- 
minces.  On  coupe  cette  Plante  for^D'l  A  ^'"  P°'''"'  ^''  ^^"^"^^  fort 
d'environ  trois  lignes;  on  lÏÏlume     &  .    '  '''"''  °"  ^°"  ^i^-^etre  eft 
lumière  qui  égale^ell'e  d'un  Fil  beau    T'Z'  ^'"!  '  ^"^  ^^P^"'*  ""« 

^t  trf  ^:^!r  ïïT  'i^?"^  i^t£r'^^  ''''''  ''-  ^- 

"°™'"fr  ^^^«/'-^//a^ompoféVde^diverrr/s""'  ^'^'"^"1^^^"^  les  Indiens 
ae  la  Sabine  ;  mais  i  mefure  q utile  e,prod:;r^'  ^'^  '^^T ^"^"  ^^  '^^"^ 
res  fbchent.  Ces  côtes  forment  une  eL^ce  I  .  '  "°"''""  >  ^^^  P^^'^ie- 
fauUes  horizontales,  qui  peut  fë  imn.  '■°"'  '  "^"'^  «c  garni  de 

Au  deffus  du  lieu  o^i  S t  ^.^''T^'  Celui  des  PalLues. 
fenfible,  on  trouve  une  efpece  d'Oiani?      '       °"  >  f^oid  devient  plus 
Langue  du  Païs,  &  formés^dïn    tColu^r"?"-^^^^^  ^-^ '^ 

pi-efTees  les  unes  contre  ks  autres  au'ell  "  '  ^^"i"*^^  .  mondes  ,  font  fi 
";ne.  Le  dedans  ne  contient  que  les'raT  ne  '°'"^"^'".'  ""^  ^"'^^  ^^^^ 
firent,  ne  font  qu'élargir  cette  malfeaTl  ',?"'' 0"^^""^^  qu'elles  grof- 
û  «n  pam  arrondi .  d'environ  de^x  p'ésl  "  'V  ^  '"^  '^°""^'"  ^^  %"re 
metre^  Cet  Oignon,  ou  ce  Pair!  eft  fi  d!ir  ?  r  "' ^"^  ^'  mêmelia- 
.i"'?Homme,  ni  d'un  Cheval,  nVpeTtl'écrr^^"''  '^  ^''^'  que  le  pié 


Achupa!!», 


Puchugdiu, 
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Histoire    f<jrt  ">  c'eft-à-dire  qu'en  le  comprimant ,  on  l'applatir ,  &c  qu'il  repfend  en- 

Naturi ILE.    fuite  fa  rondeur  ,  quand  on  celle  de  le  prcirer. 
Ffrou   et       Le  même  terrein  ,où  croillcnt  les  Puchugchus ,  produit  aufli  la  Cancha- 

CoNTRBïs  lagua  ^  Plante  dont  les  vertus  ne  font  pas  inconnues  à  l'Europe.  Elle  ref- 

\oisiNEs.        fcmble  aux  plus  petits  joncs  ,   fans  aucune  feuille ,  &:  fa  graine  croît  aux 
caiidialagiia.   extrémités.  Le  goût  en  elt  amer  ,  Se  fe  communic^ue  à  l'eau  ,  dans  laquelle 
on  le  fait  infuler  :  mais  elle  cil  fort  vantée ,  pour  la  guérifon  de  toutes 
fortes  de  fièvres ,  &:  pour  la  purification  du  fang. 
y\ii',artol)alc.         V Alf^arrohaU ,  qu'on  a  nommé  plufieuts  fois  fans  explication  ,  eft  le 
fruit  d'un  Arbre  Icgumineux  de  mcme  nom  ,   qui  croît  particulièrement 
au-dclfiis  de  Tumbez  ,  dans  l'intérieur  des  Terres.  C'eft  une  efpece  d'Ha- 
ricot fort  réfineux  ,  avec  leciucl  on  nourrit  toute  forte  de  Beftiaux.  Ses 
colîes  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ,  fur  environ  quatre  lignes  de 
large.    Il  ell  blanchâtre  ,  entremêlé    de  petites  taches  jaunes.    Non-feu- 
lement cette  nourriture  fortifie  les  Bêtes  de  charge ,  mais  elle  engraillè 
extrêmement  les  Bœufs  oc  les  Moutons  -,  Se  l'on  allure  même  qu'elle  donne 
d  leur  chair  un  excellent  goût ,  qu'il  ell  facile  de  diftinguer. 
Hctbe  dii  Vf       On  a  parlé  plufieurs  fois  de  l'Herbe  du  Paraguay  ,  comme  de  la  prin- 

i.igu.iy.  Sa  dcf-  cipale  ricnelfe  des  Ffpagnols  &:  des  Indiens  qui  appartiennent  à  cette  Pro- 
vince ,  loit  par  leur  Icjour ,  ou  par  des  hailons  de  commerce.  C  eft  du 
nouvel  Hiftorien  ,  qu'il  fiiut  emprunter  ici  des  lumières  ,  puifqu'aïant  tiré 
les  fiennes  des  Millionnaires  au  Pais,  on  ne  peut  rien  fuppofer  déplus 
exad  &:  de  plus  fidèle.  Tout  en  eft  curieux  ,  jufqu'à  fon  prélude.  »  On 
»  prétend  ,  dit-il ,  que  le  débit  de  cette  Herbe  fut  d'abord  fi  confidéra- 
«  oie ,  Se  devint  une  fi  grande  fource  de  richeflls ,  que  le  luxe  s'intro- 
M  duilit  bientôt  parmi  les  Conquérans  du  Pats ,  qui  s'étoient  trouvés  réduits 
«  d'abord  au  pur  nécelTaire.  Pour  foutenir  une  exceflîve  dépenfe  ,  dont  le 
w  goût  va  toujours  en  croilîant ,  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  In- 
»  diens  afiiijetis  par  les  armes  ,  ou  volontairement  foumis ,  dont  on  fie 
»'  des  Domeftiques ,  &  bientôt  des  Efclaves.  Mais  ,  comme  on  ne  les  me- 
»»  nagea  point ,  plufieurs  fuccomberent  fous  le  poids  d'un  travail  auquel 
w  ils  n'étoient  point  accoutumés ,  Se  plus  encore  fous  celui  des  mauvais 
»  traitemens  dont  on  punilloit  l'épuifement  de  leurs  forces  plutôt  que 
»  leur  parefle  :  d'autres  prirent  la  fuite  ,  Se  devinrent  les  plus  irréconci- 
»>  liables  Ennemis  des  EÎpagnols.  Ceux-ci  retombèrent  dans  leur  première 
M  indigence,  ôe  n'en  devinrent  pas  plus  laborieux.  Le  luxe  avoir  multi- 
«  plié  leurs  befoins  -,  ils  n'y  purent  fuiîhe  ,  avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
ît guay  :  la  plupart  même  n'étoient  plus  en  état  d'en  acheter  ,  parcequc 
3»  la  grande  confommation  en  avoit  augmenté  le  prix  (70). 

Cetre  herbe  ,  fi  célèbre  dans  l'Amérique  méridionale  ,  eft  la  feuille  d'un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  Pommier  moien.  Son  goût  approche  de  celui  de 
la  Mauve,  Se  fr  figure  eft  à-peu-prcs  celle  de  l'Oranger.  Elle  a  aufli  quel- 
que reflTemblance  ,  avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  ;  mais  elle  eft 
plus  eftimée  au  Pérou  même ,  où  l'on  en  tranfporte  beaucoup  ,  prin- 
cipalement d.ins  les  Montagnes  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  l'on  tr.ivaille 
aux  Mines.  Les  Efp.ignols  l'y  croient  d'autant  plus  nécelfaire  ,  quei'ufag^ 
(70)  Hiftoite  du  Paraguay ,  Tora.  i,  p.  15. 
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j.. — ....au  liuiie  comme  de  l'encre.  On  en  diftinm.r.  V  r— m;' ^"«  --.-.^tLLE. 
deux  efpeces ,  quoique  ce  foit  toujours  la  mC  3       ^«'^-""«ncmenc      p,„o„  .r 

gu.  noi.  erpecerfll^lSr^^^^^^^^^  ^;j^  »  ^  d...n- 

.  Suivant  le  mOme  Voïageur,  qui  avoit  tifT^  ,,..'.  ^^'^V'^^?"- 
vie  au  Paraguay  .le  Caacjys  eft  ?e  pr  m"  rCtoT  o^^f  '  ^""'^  ^^  ^^ 
ne  a  dcploïer  fes  feuilles.  Le  Ca-imin  H>  7  r  "•  ^  .<-^'"'"-'ne  i  peL- 
deur,  de  dont  on  tire  le  cL7av"  '^  eM'l  t"r^^  4"».  a  toute  fa  grau, 
y  rcftent,  on  l'appelle  Ci  J^z  .  o,  i?T  r  ^"""^  fi"'^'-''-.  Si  les  c^,tes 
ie  confervent  dl's  des  foirer  uVS  ef  terre"  tf''  ''''l-  ^  ^""^^ 
de  Vache.  Le  Caacuys  ne  peut  fe  conferver  au/îî^  ''"  '^  "."'^  P""'^^ 

autres  efpeces.  dont  on  tranfpo  tele    fenill?       x"^'^'""'  '^"'^  ^''  ^'^'^ 
c^  '"-"^enEfpagnenlfoXdffilïï^^^^^  -  ^'-- , 

que  cette  herbe  ,  prife  fur  les  lieux     x  Tnn  f  ^'^"T°"'  ^"  '-^'^ui-e  même 
na  point  ailleurs  ,^  &  qui  wme  1'  l  ^  '  ''"''^  ^'"^rtume  qu'elle 

de  prendre  le  Caacuis'ïft*^'  l '^  Jn^vVfrdr  'T  P",^  '^'^  "'"'^- 

jetter  la  feuille  pul/cl-rifée  &  r/d  Ir     .       -        d  eau  bouillante  ,  &  d'y 

fout,  le  peu  de  îerre,  qui  ^^utt^^Z^V  ^  ""'^T  "^''''^^^  ^'  '^^'■^ 

fer.  on  la  prend  avec  un  chalumeau.  Ord  ..in^        '"i^ceun  peu  repo- 
Sucre  ;  mais  on  y  mêle  un  peu  de  rus  de  CirSl      "  ^'■""''  P"'"'  ^^ 

d'une  odeur  fort  douce.  Quand  ni  ^U  /    "  '  ^•''  certaines  paftilles. 

peu  plus  d'eau,  qu'oTiaSedédr.       ^"^'"^P""^  ^°'"^"^>  «"  X  Jetce  un 

La  grande  fabrique  de  cette  herbe  cft  \  1.  i^-r  i 

;^Vc^  ,  qui  eft  voilfne  des  Montl'nes  de  M^fr^  '  7  ''  "^T^"^  >^'^^^- 
Paraguay,  vers  les  ij  décorés  iw^iLt.^  T^"\^-"'^'^^  ^  l'Orient  du  <=-^,'er..hn. 
ce  Canton,  pour  la  lultufe  deV  "bi  ^  \T"'^^  Auftrale.  On  vante  T^  i;?^^ 
tagnes  qu'il  y  croît ,  c'ell  dans  le'  fonds  m  r//  '^  P°- ?'  ^^^  '"  M«"- 
en  tire  ,  pour  le  IVrou  ,  iufqu'a  cent  m  ll^T  f'^'i^"'  '"'  ^^P'-^^^"^'  «'^ 
feize  onces  de  poids ,  L  e  Jh  de  l'A  obf  Tft  /  '  f  ^V^g^-'^'-^q  l^v^res 
Cependant  le  daacuy's  n'a  p^i n  de  ud  te  1  L  r^'  """?  ^/  '^^*"'^«- 
double  du  Caaguazu.  Les  Indiens  nui  fonf'?  kl  î  ^?"''"'  ^^  ^^nd  le 
raguay  ^  de  l^rana,  fbus  /i' 0:^1!^.^^:!  "^"^  P-vincesd^^ 


que  pas  degc. 1.1t.  liuesreiiemblent  à  cellp<:  r4.i  r;    '     '    "   "^ "'^^  pici- 

Chrétiens  ne  font  point  d'herbe  de  la  nremlr  r  "'  •"  •,"'''  '"^  "o^'veaitx 
mmi  pour  leur  ufage ,  &  vendent  le  C?"  '  ^'''  '  '^'  8-^^'^^"^  '^  Caa- 
Tribut  qu'ils  doivent  a  l'Efpagne  ^''=^Suazu  ,  ouPalos,  pour  paierie 

Les  Efpagnols  croient  trouver ,  dans  cette  h^A.. 
prcfervatif,  contre  tous   leurs  miux.  PeZl.e  nîVr"" ''"''^' '  °"  "'^ 
io.t  apcntive  &  diurétique.  On  naœ,ue  eue  In  î  '^^^^""^'^"^  q^'^He  ne 
f.cs-uns  en  aïant  pris  avec  excè^^^    ell^l  T  P'^'^'^^ers  tems ,  quel- 

les fens,  dont  ils  Ae  revinrent  q Je  iLi''  ""^'  ""'.  *'^^^^'"^"°"  ^«^''''e 

(*)  D.iaci.,a.s  .s  Voia,c3l^:LÎtT:C  '^^'^'^  "  '"^"  ^^  P^^^ 

Ti; 


Proptîéics'qu'ort 
lui  atiiibuc. 
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HisToiRi;    certain  qu'elle  produit  fouvcnt  des  effets  fort  oppofcs  entr'eux ,  tels  que 


Naturelle,    de  procurer  le  îbmmeil  à  ceux  qui  font  fujets  à  l'infomnie  ,  &  de  réveil 
Pérou   et  1er  ceux  qui  tombent  en  léthargie  ;  d'être  nourrilfante  &  purgative.  L'ha- 
CoNTRÉEs  bitude  d'en  ufer  la  rend  néceluire  ;&  fouvent  mcnie  elle  fait  trouver  de 
VOISINES.        1.J  p^ine  à  fc  contenir  dans  un  ufage  modéré  ,  quoiqu'on  alfure  que  l'ex- 
cès enivre ,  &  caufe  la  plupart  des  incommodités  qu'on  attribue  aux  li- 
queurs fortes  (71). 

Le  même  fiiftorien  a  pris  foin  de  recueillir  les  autres  productions  na- 
turelles du  Paraguay  &  cie  quelques  Provinces  voifines.  Dans  ces  vaftes 
Plaines  ,  dit-il ,  qui  s'étendent  depuis  Buenos-Aires  jufqu'au  Chili,  &  vers 
proJii',!eiirc     le  Sud  ,  quelques  Chevaux  Se  quelques  Vaches ,  que  les  Efpagnols ,  en 
?cau"'duV^"-  'it*3n<i*^""'i"t  cette  Ville  peu  de  lems  après  fa  foncfation  ,  avoient  lailfcs 
guay.  "    dans  les  Campagnes  ,  ont  multiplié  avec  tant  d'abondance  ,  que  dès  l'an- 

née i(ji8,  on  avoit  un  très  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles,  &c  un  Bœuf 
à  proportion.  Aujourd'hui ,  il  faut  aller  afl'ez  loin  pour  en  trouver;  cepen- 
dant il  y  a  trente  ans  qu'un  Vaifleau  ne  fortoit  pas  du  Port  de  Buenos- 
Aires  ,  fans  être  chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille  cuirs  de  Tau- 
reaux. Il  falloit  en  avoir  tué  quatre-vingt  mille  ,  pour  en  fournir  cette 
3uantité,  parceque  toutes  les  peaux  qui  ne  font  point  d'aloi ,  c'eft-à-dire  , 
e  Taureaux  ,  &  d'une  certaine  mefure  ,  n'entrent  point  dans  le  com- 
merce. Enfin  une  partie  des  ChafTcurs ,  après  avoir  tué  ces  Animaux,  ne 
pren.int  que  les  langues ,  Ik  la  grailfe  ,  qui ,  dans  ce  Païs  ,  tient  lieu  de 
beurre,  de  lard,  d'h'àlo  &  de  iain-doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jufte  idée  de  leur  multiplication. 
ciii.-ns  r.iiva-  J^es  Chiens  ,  dont  un  très  grand  nombre  eft  devenu  fauvage  ,  les  Tigres 
Aniiîuu». """"  ^  les  Lions,  en  détruifent  plus  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  On  raconte 
même  que  les  Lions  n'attendent  point  que  la  faim  les  prefli;,  pour  tuer 
des  Taureaux  &  des  Vaches  ;  qu'ils  fe  font  un  amufement  de  leur  don- 
ner la  chaffe  ,  &  qu'ils  en  égorgent  quelquefois  dix  ou  douze  ,  dont  ils 
ne  mangent  qu'un  feul.  Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux 
font  les  Chiens.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  que  le  prix  des  cuirs  &  des 

3»  range  amcrc  ,  ou  de  citron  ,  Se  des  fleurs 
"  odoiifcrantt's.  Cette  liqueur  fe  prend  or- 
"  diiiairement  à  jeun  :  cependant  pluficurs 
»  en  prennent  aufl]  dans  l'aprcs-dîncr.  Il  fc 
3j  peut  i]uc  l'ufage  en  foit  falutai'c  ;  mais 
w  la  inanierc  de  la  prendre  ell  cxtiéniimcnt 
«  dégoûtante  :  quelque  nombrcufc  que  foit 


(71)  M.  d'Ulloa  nous  apprend  que  la  li- 
queur de  l'Herbe  du  Paraguay  fe  nomme 
jClaté  au  Pérou.  »  Pour  la  préparer,  dit- 
«  il ,  on  en  met  une  cc;riinc  quantité  dans 
3j  une  coupe  de  Calebalfc  ,  ornée  d'argent, 
=3  qu'on  appelle  aufli  Maté  ,  ou  Totumo  , 
»}  ou  Ca'ubacUo.  On  jette  ,  dans  ce  vafe , 
=>  une  portion  de  fucre  ,  &  l'on  verle  un     m  une  Compagnie ,  chacun  boit  par  le  niê- 


35  peu  d'eau  froide  fur  le  tout  ,  afin  que 
33  l'Herbe  fe  détrempe  :  enfiiite  ,  on  rem- 
3>  plit  le  vafc  d'eau  bouillante  ;  &  comme 
3>  l'Herbe  cft  fort  menue  ,  on  boit  par  un 
»'  tuiau ,  alii-i  grand  pour  lailfet  partage 
3j  à  l'eau ,  mais  noiî  périt  pour  en  laincr 
»'  à  l'Herbe.   A  meuue  que  l'eau  diminue, 


reiio  I  '^lle  ,  aiourant  toujours  du 
j  ifqj'.i  ceque  l'ilcrhe    celle    de 


33  on   la 

M  fucre 

»3  furnager.  Alors  on  met  une  nouvelle  dofc 

w  d'Hcibc,  Souvent  on  y  roekdujus  d'o-    au  Pérou,  liv,  y  c/iap.  j 


33  me  tuMu ,  &  tour  à  rour,  faifant  ainfi 

"  paflerle  Maté  de  l'un  à  l'autre.  Lesflia- 

-3  petons  {,  Efpagnols  Européens  )  ne  font 

»3  pas  grand  cas  de  cette  bciilor  ,  mais  les 

»  Créoles  en  font  palTionnément  avides.  Ja- 

33  mais  ils  ne  voiagent  ,  fans  une  provifion 

33  d'Herbe  du  Paraguay ,  &   ne  manqucnc 

33  point  d'en  prendre  chaque  jour,  la  pré- 

33  féraiu  à  toutes  fortes  d'.iliincns  ,  &  11c 

33  mangeant  qu'après  l'avoir  prifc,   Vouge 


W. 


que  jour,  la  pic- 


I>  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ,  V.   V  I.  '    ^^ 

fmù  étoir  augmenté  des  deux  tiers  A  Buenos- Aires  •  &  l'HJOr  ri.^  • 

fi  les  Taureaux  difparoifrent  jamais  de  ce  Païs    ce  f^,^  1  Hiftonen  mge  que 

desCluens  ,  qui  feront      s  Hommes    dt  if  ^£^^^^^^^^^ 

ront  plus  de_Bites.  Ce  qu',1  y  a  de  olusTr.'nt  '  -U^"?."  ^'!  "^"^'r<^- 


Histoire 

Naturelle. 

Pérou   et 


Abeillei    da 
Provinces  Méii- 


ront  plus  de  Bètes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange    c'oûaXnJ'  ''T"      ^^'^°"  " 
entendre  raifon  U-de/Tus  aux'  Habitans.  UnTo'uvemeTr  de  k  ^P         ''  ^o.trbes 
niant  envoïé  quelques  Compagnies  militaires  pou   donn"  1  Cha  S'Tcet  '°"""" 
cruels  Animaux ,  elles  n'en  furent  récompenfées  que  pai  des  T.  H  • 

quantes.  Les  Soldats  ,  à  leur  retour  ,  Jent  trai^d^ri""'    S^ 
Aum  na-ton  pu  les  engager,  deptiis  ,  à  rendre  le  mcij  wé Tu 

,  Les  Chevaux  fe   prennent  avec    des  lacets.  Ils  font  beaux     &  d'nn^ 
Icgcrete  ,  qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 

ïcnZu'  ^°r""^'r"^^^"^^[''''>''  'I"^  ''^"^  ioTucuman  ,  doù  'ona  déS 
remarque  quil  en  palfe  tous  les  ans  un  très  grand  nomb  c  au  Pérou  Ces 
Animaux  /ont  d'une  grande  refîôurce  ,  dans  des  Pais  où  1  y  a  Lt  I 
monter  &  à  defcendre ,  &  fouvent  des  pas  fort  difîic'le"  A  f  anchir 

nai?s"  d^ribJffr''^"  f  """'  ''^T  '"  f' ^"^  '^  -  t:vinces  n     idio.       ^^^''^ 
nales  ,  des  Abeilles  qui  prennent  e  creux  des  arbres  nonr  riirl,«c    Zv       ^'°^'"" 

en^compte  jufqu'à  dix  ei^peces  différentes.-  La'Is  X       po  "îaVar  "• 

cheur  de  fa  cire  ,ffe  nomme  Op.mus.  Le  miel  en  eft  auffi  plus  délicar 

bu  ïLrTd  "Tt^  '""'^^f  ^''''  '  ^  ^'-bre  qui  le  poC  y  et  en 
buuroi.  11  demande  dttre  taillé  tous  les  ans,  comme  la  Vi^ne  sTLTr 
approche  de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s'ouvre ,  aux  mois  de  Décfmbre  ..  I 
Janvier.  Trois  jours  après,  elle  fe  fhne  &  fe  feche  L  bou  n-  .  '  n 
renferme  a  toute  fa  maturité,  au  mois  de  Février  &  conrlen?  '^''f'' 
ne   fort  blanche,  d'une  bonne  qualité.  Les  iXnsfderS  ^"Jvm" 

sï^  t^srdiS^?,— Slf  ^T 

ritureordmaire  avant  l'arrivée  des  EuiWen,    o  ^=^^^°^f  ^ '""'^  "°"'^- 

n.in  ,  ils    fout  beaucoup  de  Vin    Ceh^Ar'  i  ^^"^.^^^^^  ^"  Tucu- 
monte  à  la  tête.  Celui  de  Rio!  n'aïo inr        At""'  '^^  ^^°^  '  ^°"  '  ^ 

W^^^menten  ^elquiî  Sr^  ;^--  ^tl^^^: 

J;  i:urrHects"7y  fp:;!rd'"^"'"'  'r  I-In^-nsempoifon. 
,  U  >  a  partout  des  contrepoifons  ;  &  telle  eft  paiticii- 

(7i)  Hiftoirç  du  Par.i<;uay  ,  liv.'i.  pp.  n  &  u, 


ViiisdeRi'oja, 
de  Cordouc  &  do 
Mcndoîc. 


Herbe  au  Moî« 
licau.  * 


« 

W^: 

■  P'^ 

9 

:'j.^'i 

tjim^Ê 

<-^à,'. 

.  * 
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r.„\"iiient  VHerbe  au  Moineau  ^  qui  forme  d'afTez  gros  buiflTons.  On  nous 
dptiend  d'où  lui  vient  fon  nom ,  &  comment  elle  fut  connue.  Parmi  les 
différentes  efpeces  de  Moineaux ,  qu'on  voit  dans  ces  Provinces  ,  &  dont 
la  plupart  font  de  la  groîTeut  de  nos  Merles  ,  on  en  diRinguy  un  fort  joli , 
qui  fe  nomme  Macagiu».  Ce  petit  Animal  fait  une  gviecrc  côntin.u/ile  aive 
Vipères  ,  dont  il  eft  ïort  friand.  Dès  qu'il  en  appei  ,ciii:  l'.ie ,  il  cache  h 
tète  fous' une  de  fes  ailes  ,  &  demeure  immobile  ,  dans  la  forma  d'iute 
boule.  La  Vipei'i  s'approche  ;  &c  comme  fa  têîen'eft  j-as  (i  couverr.» ,  qu  il 
ne  puilfe  voir  au  travers  de  fes  plumes,  il  ne  la  remue  que  lorfqu'ileil 
à  portée  de   donner  un.   coup    de  bec    à  fon   Enner,.' -^     p"«    '■>«  ••'»—' 


Elle    lui  rend 


Srrpcn.iduTu. 
CMmiii  6c  du  Pa- 
raguay. 


Serpens  Chaf- 


auili-tôt  un  coup  de  langue  :  mais  dès  qu'il  fe  fent  blefle ,  il  va  manger 
de  fon  herbe ,  qui  le  guéci:  dans  l'inltaîn.  Il  fe  hâte  de  retourner  au  com- 
bat \  Se  chaque  fois  qu'il  c(i:  piqué  ,  À  u  recours  à  fon  fpecifique.  Ce  jeu 
dure  jufqu'i  ce  que  la  Vipère,  qui  n'a  pas  h.  mcmo  relfource,  ait  oecdu 
tout  fon  fang.  Alors ,  le  Moin.iau  la  mange  ;  &  lorlqu'il  efl:  iriTaiié  il 
fait  encore  ufage  vie  fon  contrepoifon. 

Le  Tacuman  &  le  Paraguay  nourriflent  un  nombre  exu  lordinaire  de 
différeiu:-!-  efp-;ces  de  Renciles  :  mais  tous  les  Serpens  n'y  font  pas  veni- 
meux, ils  ioiii  ..onnusdcs  îndiens ,  qui  les  prennent  vivans  ,  avec  la  irain, 
&  qui  s'en  font  cbs  ceintures  ,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident   On 
en  trouve  àr;  vin^jrrdeux  pies  de  long,  &  d'une  groffeur  proportionnée  , 
qui  avallïin.-  des  Cerfs  entiers  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Eipagnols  qui 
prétendent  en  avoir  été  témoins.  Les  Indiens  alTiuent  qu'ils  s'accouplent 
par  la  gueule ,  6c  que  les  Petits  déchirent  le  venivc-  de  la  Mère  pour  en 
fortir  j  après  quoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus  foibles  :  fans  quoi ,  dit 
un  célèbre  Millionnaire  (75) ,  on  feroit  fans  celfe  expofé  aux  attaques  de 
ces  monftrueux  Reptiles.  Entre  ceux  qui  font  ovipares  ,   quelques-uns  font 
de  R>rt  gros  œufs  ,  que  les  Mères  font  éclôre  en  les  couvant.  Le  Serpent 
à  fonnettes    n'eft  nulle  part  Ci  commun  qu'au  Paraguay.  On  y  obferve 
que  lorfque  fes  gencives  font  trop  pleines  do  venin  ,  il  fouffre  beaucoup; 
que  pour  s'en  décharger  ,  il  attaque  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  &  que  par 
deux  crochets  creux  ,  .alTez  larges  à  leur  racine  &  terminés  en  pointe  ,  il 
infinue ,  dans  la  partie  qu'il  faifit ,  l'humeur  qui  l'incommodoir.  L'effet 
de  fa  morfure  ,  &  de  celle  de  plufieurs  autres  Serpens  du  même  Pais     efl; 
fort  prompt.   Quelquefois   le  fang  fort  en  abondance  par  les  yeux  ,'  les 
narrines  ,  les  oreilles  ,  les  gencives  ,  &  les  jointures  fies  ongles  :   mais 
les  Antidotes  ne  manquent  point  contre  ce  poifon.  On  y  emploie  furtout 
avec  fuccès ,  une  pierre ,  qu'on  nomme  Saht  Paul  ;  le  Bezoard  ;  &:  l'Ail , 
qu'on  applique  fur  la  plaie  après  l'avoir  mâché.  La  tête  de  l'Animal  mênie^ 
&  fon  foie  qu'on  mange  pour  purifier  le  fang ,   ne  font  pas  un  remède 
moins  vanté  -,  cependant  le  plus  fur  eft  de  commencer  par  faire  fur-le- 
champ  une  incifion  à  la  partie  piquée  ,  &  d'y  appliquer  du  fouffre;. ce 
qui  fuftit  même  quelquefois  pour  la  gucrifon. 

Le  Paraguay  a  des  Serpens  qu'on  nomme  Chaff;u'  c ,  qui  montent  fur 
les  Arbres  pour  découvrir  leur  proie  ,  &  qui  s'cianf,;,:;:  ieffus ,  quand  elle 
s'approche  ,  la  f-Tent  avec  tant  de  force  cî^'elle  rc  peut  fe  remuer    & 

(7.0  Le  P.  de  rvtoî.roya,  dans  la  Conquête  fpiritunllc,  &Cj  déjà  cité- 


même  Pais  ,  eft 


1:^ 


DES    VOÏAGES.    L:v.    VI.  ,,, 

la  dévorent  toute    vivante   :  m.Ms  lorfqu'ils  ont  avili.'.  ^^^  n",«  ■.    ,., 

tieres.  ils  deviennent  l\  pefans  ,  qu'ils  Se  peuvent  plu  fl  traW  n'  N." '"""'^ 
aioute  que  n'aïant  pas  tLjours  a?Iez  de  ch^aleur  naKle^^u^d  ,^^^^  Z'''' 
de  1  gros  morceaux  ,  ils  périroient ,  fi  la  Nature  ne  leur  avoîr  Le?  rn«  "''' 
eeré  un  remède  fort  fingu'lier.  Ils  tournent  le  ventre  au  SoleTdSn  P^  ^oZ'Jr' 
3eur  le  fait  pourrir.  Les  vers  s'y  mettent  ;  &  les  Oifeaux  fondant  deiÏÏK 
fe  nourrifTent  de  ce  qu'  s  peuvent  enlever  Le  Sern^nr  „/  "^  » 

Jl  arr.ve  quelquefois  ,   dit-on  ,  qu'en  fe  ràablilT/nt  "lie  rentra.  J 
branches  JaAre,  fur  lefquclles  l'A^nimal  fe  cronvo.t  couct-  &To„  ne' 
no  s  apprend  point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel  emba iras^.)         ' 
Plufieurs  de  ces  monflrueux  Reptiles  vivent  de  PoilTon  ;  &  le  pire  d. 
Wonto     ,  de  qm  ce  détail  eft  emprunté  ,  raconte  qu'il  vt„n|our!,f! 

stSk^:'^â^  Et  cotii-î'^Lfe' Af  ^  """F^ 
£^  ste  iré= j:rmtiesixrb  ï^^^^^^^^^^ 

gendeïtî^f  entSet  cotme^  ^^J^d^^ 
Maies  attaquent  les  Femmes,  de  la  manière  qu'on  le  raDDorrp 'cl.c  ? 
Le  Père  de  Montoya  fut  «n  jour  appelle  poYr  confe^^une  Zt""^"'' 
qiu,  étant  occupée  à  laver  du  linge'^Yur  leLrd  cTune  Rivière  f  "'  ? 
attaquée  par  un  de  ces  Animaux  ,  &  qui  en  avoir  fo.^frt7  '  °''  T 
violence  Le  MifTionnaire  la  trouVa  étTnduë  au  i  Jf  en^ir^FS'^'f  • 
du  qu'el^  ne  fe  fentoit  plus  quequelques  momens  Hivre  &  û  cinf  ?^ 
fion  ne  fut  pas  plutôt  achevée  ,  qu'el?e  expira,  '  '°"^'^" 

qut:  fp^-^z.  ?:^;tt^;^HVc'™d"  Toif  rf  sr-"- 

boire,  les  fiififfent  par  le  n,ào  ,  Tusé^oall         ''    '''"  "'""'"'  ' 

Un  voit  ,  dans  quelques  Cantons  de  ces  Provi,,,-..     J,    i-      .1 . 
dune  efpece  bien  iïnguliere,  puifqu'on  leTt  donne  cin^  ^«  Camceons   c,„œ„„,,... 
longi  fans  compter  q'u'ils  portent  l'eurs  Pe"  rs  ave"   e '"     £  3l'"       r.S"""""- 
«en,  roupurs  la  gueule  ou'^etre  du  côté  d'où   "e^tirvent  fc:^; 


(74)  Ce  trait  j  comme  celui  oui  va  le  TiiivrA     »  u»r  •     r       , 
q'^-e  cdu,  qu'on  a  cité.  Mais  qu^S  fe  d  fi    de  la  bZc  fol  ^^'m '"n?  ''^"^''Snage 
rapporte  ki  que  ce  qu'il  3  vu  ;  t>onnc-foi  d  un  Miflionnairc,  qui 


tel 
qui  nç 


Mi  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Histoire   ^"^'  '^'^^  "'^  Animal  fore  doux  ,  mais  d'une  ftupidité  furprcnantc.  Les  Sîii- 


Co 

VOISINES 
Singci. 
Renards. 


Tirâtes. 


Apercos. 


Trois  elpecei  de 
C"ft. 


Naturelle,   ges  de  ce  Pais  font  prcfque  de  gundeur  humaine  ,  ont  une  grande  Uuoe 

Pérou  et  "^'.l'i  queue  fort  longue.  Ils  jettent  des  cris  effroïables  lorfqu'ils  .font  at- 

DNTRÉEs  temts  d'une  flèche,   la  tirent  de  la  plaie  ,  &  la  rejettent  contre  ceux  qui 

isiNEs.        les  ont  blelfcs.  Les  Renards  font  fort  communs.  Du  côté  de  Buenos- Aires, 

ils  tiennent  beaucoup  du  Lièvre,  Ik  leur  poil  cft  d'une  belle  variété.  On 

afflire  que  rien  n'ell  fi  joli  que  cet  Animal.  Il  eft  fi  familier,  qu'il  vient 

careller  les  PaiTans;  maisfon  urine  ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'A- 

mcnque  méridionale ,  eft  d'une  telle  infedion  ,  qu'on  cft  oblige  de  jet- 

ter  au  feu  tout  ce  qui  en  eft  mouillé.  On  diftingue  deux  efpeces  de  Ta- 

tares  :  les  uns ,  qui  font  de  la  taille  d'un  Cochon  de  fix  mois  ,  ont  dans 

le  ventre  une  forte  de  nacre  ,  ou  de  coquille ,  8c  une  autre  dans  la  ré- 

pon  des  reins  :  tous  ont  le  mufeau  allongé  :  les  deux  pattes  de  devant 

leur  fervent  de  mains  ,  &  chaque  patte  a  cinq  doigts.  Les  Lapins  du  Païs, 

que  les  Efpagnols  noiîiment  Jpercos,  n'ont  prefque  point  de  queue,  ôc 

font  d'un  gris  argenté.  Une  efpecc ,  qu'on  diftingue  fans  la  nommer  ,  a  la 

gueule  il  petite ,  qu'à  peine  une  Fourmi  peut  y  entrer. 

On  connoît,  dans  les  mêmes  Provinces,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns 
gui  font  prefque  de  la  taille  des  Bœufs  ,  Se  qui  ont  le  bois  fort  branchu  ' 
fe  tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.  D'autres ,  un  peu  plus 
grands  que  la  Chèvre  ,  paiifent  dans  les  Plaines.  Les  troifiemes  ne  font 
guercs  plus  grands  qu'un  Taureau  de  ilx  mois.  Les  Chevreuils  du  Para- 
guay n'ont  prefque  rien  qui  les  diftingue  des  nôtres.  Les  Sangliers,  dont 
on  a  dcja  parlé  fous  le  nom  de  Pécaris ,  ont,  comme  dans  tout  le  refte 
de  l'Amérique  ,  le  nombril ,  ou  peut-être  une  efpece  d'évent  fur  le  dos  • 
mais ,  ici ,  leur  chair  eft  fi  délicate  &  fi  faine ,  qu'on  en  fait  manger  même 
aux  Malades.  Les  Daims  &  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 

Un  Animal  aftez  commun ,  dans  cette  partie  du  Continent ,  eft  une  efpec» 
de  Bufle ,  qu'on  appelle  Jnta  ou  Denta.  Il  eft  de  la  grolTeur  d'un  Ane  ,  dont  il 
approche  beaucoup  auflî  par  la  figure ,  à  l'exception  des  oreilles  qu'il  a  fort 
courtes.  Ce  qu'on  lui  connoît  de  plus  fingulier  eft  une  trompe ,  qu'il  al- 
longe &  qu'il  retire  à  fon  gré,  &  par  laquelle  on  croit  qu'il  refpire.  Cha- 
cun de  fes  piés  a  trois  ongles  ,  auxquels  on  attribue  une   'crtu  l^uveraine 
contre  toutes  fortes  de  poifons  ;  furtout  à  ceux  du  pié  gauche  de  devant 
Iiir  lequel  il  fe  couche,  lorfqu'il  fe  trouve'mal  (75).  Il  fe  fert  des  deux  piés 
de  devant,  comme  les  Singes  c^  les  Caftors.  On  lui  a  découvert,  dans  le 
ventre ,  des  pierres  de  Bezoard ,  qui  font    eftimées.    Il    broute  l'herbe 
pendant  le  jour  ;  &  la  nuit  il  mange  d'une  efpece  d'argile ,  qu'il  trouve 
dans  les  Marais,  où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  cl?air  eft  fort 
laine     &  ne  diftere  de  celle  du  Bœuf ,  qu'en  cequ'elle  eft  plus  leeere 
Se   plus^  délicate.    Il   a  la  peau   fi  forte,  que   lorfqu'elle  eft  feche  ,  on 
la  croit  a  1  épreuve  des  balles  de  moufquet  :  aufli  les  Efpagnols  s'en  font- 
ils  des  c-afques  Se  des  cuirafTes.   La  chalfe  de  l'Anta  eft  fort  aifée  ;  mais 
elle  ne  fe  fait  que  la  nuit.  On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  retraites , 
pu  Ils  fe  rendent  ordinairement  en  troupes.  Lorfqu'on  les  voit  paroîcre, 

4'*"°0rls\;t  du  C^a:ÏÏ"r""  '•  "^^'^^"^  '  ^  ^^°'"  ''^'^  ^^^''^  '«'^^"^^^  '^''' 


Alita. 


»ES    VOTA  CES.    Lrvr-Vr  y,y 

m  VA  au-devant  d'eux  avec  des  torches  allumc:-es     oui  I.e  ''kf     '/r     ^^  _ 

F«dant  qu'ils  fe  renverfent  les  uns  fur  le   au   e^  ^"n  !L  r^"    '"''  ^  ,  H.,ron<r 
tant  de  fucccs ,  qu'à  la  lumière  du  ionr  ^«  '        ""^^  "''^  ^^^  ^^vec  Naturïlle. 

ver  plufieurs  c'ou^hés  p^Z     %     ZToTJr'^''7'''^  ^>  "°"-     ''-ou'  .; 

La  Province  du  Chafo  ,  dont  o"i  a  donnl:-^!  S'''    '"'""  ^^'^'''       ^  "  '^  ^  -^  "  ' 
eft  couverte  de  vaftes  Forêrï    L.r^,  i  description  particulière  ,  voisines. 

que  celle  qui  l^Z^^lnst^^^::^:/^ J(;^^^^^^^^  ^-— 

turellement  y  Être  exccllîve     d'iutanr  nln!  ^  T  >'''  ^^""'"'^  "a-  "' 

tient  beauc4  J"  chaudl'du7    "    Ï  slrvLSt?"  '^  ^'^o.^ 
tous  les  jours,  y  apporte  de  li  fraîchr.,.-    n       V  •  "''  '  ^"'  >"  ^«"f^e 

ou  éprouve  q  lelquetbis  de    f  o  S  t'      •         '  H'  P''""  Wridionales  , 

cjes  Ceiret,  qui  fur^aS       rhute\!r    """.""""?  ''"^^'  «"  ^--' 
du  côté  de  l-incienL  V.llè  de  Guad  Icâz.r  '""'  ^"  '."^'^"  ^^^  ^  & 

"ères  ,  dont  les  troncs  ont  plus  de   rtt  b^^^^^^^  ^°",,^«  For&«  en- 

naquina  y  eft  fort  commun  •  Arl  ?     ?  '^^  circonférence.  Le  Qui- 

d'ulie  agrible  ode  ""H-où  dto'îd/''"'^  "r'  ^T  -l'  ^°'''  '^  ^4^» 
eft  uneVolTe  Fève  W  dure  1  leC'  '"^T  "'^""^'^^^^^e-  Son  ffui; 
même  Païs  a  des  Forêts  de  di  v  n„  i  ^î"'  ^"  ï"""'  médicinales.  Le 
compoféesdegr  ndsPafe    LcœurT  "^^   long  ,  uniquement 

t'ft  un  aliment  fxin  &  do  tS    hZT%    r-    ^'^^'^".  '  '^"'^  avec  fa  moelle, 

Pilco-mayo,  font  auffi  h  uts  que  îes^ er and  CH^"  T'^^  '^  '°"g  ^" 
bre  tout  héri/Té  d'épines  larL,  ^  A  ^  î  <-et kes  Le  Rival  eft  un  ar- 
fent  pour  fouve^aiïe  contf  of,  I."'"  '  '^T  ^''  ^"^""'^  '"^'^hées  paf- 
&,Jéable.  Le  cLaco?deax  eLcesTci"  'r  ^  ,^°" /-^^  «^  ^o- 
celle  que  les  Efpagnols  nommer?.L^P^.r^  '^""  ^'^  ^^"^  ^^^"^^=  ^^ 

f^^d^i^rn^s^în -r  Tii:  £3  ^^^^  '-^:  ^-^  ^-  ^^ 

&  que  s'ils  n'ont  pas  le  tems  deTr   '  P''""*^'"  ^^  f^'^e  au  cri  d'un  chien. 

dre/ Les  Tigres  ne'foi';TdltrTh^^^^^^^ 

remarqué  qu'ils  ne  peuvent  foufcir'u/^-','^  P^"'  ^""^"'^-  O»^  X  a 
de  cette  coAnoilHince^our  fe  èarau  r  d  l  "  \'"r'' k'""  P°"  ^^  ^ert 
qu'ils  perdent  toute  leur  fo  ceSq  '  iffon^  bl.'îr  ''''•  u^  "^/^^^^  ^"«^ 
rems.  Du  refte ,  ils  font  auffi  bonîr  'ff^  J  ',"  '^^^'  '  ^"  ^"^'^  ^es 
Cette  Province  a  des  Peccaris  o  i  H^  f  r'  ^^" V^f  "  '  ^"^  ^"^  ^erre. 
g'is  &  de  noirs.  Les  Chèvres  v  fonr  ,  "^  ''"  '  ^'  ^'''''  ^"°"'^""  '  de 
Tucuman  ;  &  l'on  n'en  Joi  de  h  ?  "'  °" .^«"S^^  >  ^«'"me  dans  le 
inayo.  On  trouve  d^nrce  P^fs  iu w'  ?  '  3"^' ^"^' ^^^  ^°^^^  ^"  P^J^o- 
toute  forte  de  Volaille  '  ^    ^"'  ^^^  différentes  efpeces  d'Oies ,  ôc 

i^.^  te  mu.au,  comme  l'autre,  une  ^l^^^^  jq^^-.^^.^^ 

aanif  ;er/D:?cS;;rs."LTp;Jî:f;^:ft"r-  ÎWorer,ue  ce.,  différence  n'cl  ,a. 

fous  deux  Miflîonnaiics.  '^  '  '"  '*''  ^-  '^'^  ^ontoya ,  8f  celle-ci  du  P.  Loçano  s 

Tome  XJK  * 


"_     S«J  AuîiHiiw. 


Anta  de  CettÇ 
Ptovince, 


VOISIMS. 


Cuanjfo  ,  ou 


fj4  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

"  Histoire    ^^  «lucue  cfl:  courte ,  fcs  jambes  déliée '.  &  fes  dents  pointues.    Il  a  deux 

Katukiile,    eflumacs  ,  dont  l'un  lui  feit  de  Magalin,  où  l'on  trouve  quelquefois  du 

Pérou  it  ''°''  pourri  Se  des  pierres  de  Bezoar.  Sa  pc.m  ,  durcie  au  Soleil,  tfc  paf- 

CoNTRiti  Tcc  en  bufle  ,  cil  imnciéxrable  aux  coups  de  feu,  &:  fa  chair  ne  dincr» 

point  de  celle  da  iiœuf.   La  corne  de  fon  pié  gauche  de  devant  a  la  mcnie 

vertu  qu'on  t'  »  >tic  .?  •'Je  de  l'Elan,  ou  l'Orignal  du  Canada;  il  en  fait 

le  mcine  uiage  dans  les  accès  d'épilepfie  ,  auxquels  il  eft  fujet  comme 

l'Orignal.  Enhn  l'on  alfure  que  lorfqu'il  a  trop  de  fang ,  il  fe  perce  U 

veine  avec  la  pointe  d'une  canne  ,  &  que  les  Indiens  ont  appris  de  lui 

ce  remède. 

Le  Cuanaco ,  efpecc  de  Llama  du  Pérou  j  qu'on  trouve  nommé  Wa- 
notni  par  les  Anglois  ,  appareil  ..;  i  i  ^  '.. .  que  d'autres  Peuples  de  l'Amé- 
rique «i'i  donnent  ce  nom  ,  n'ell  pas  moins  commun  daus  le  Chaco  , 
Se  porte  des  pierres  de  Bezoar  du  poids  de  trois  livres  &  demie.  On  ra- 
conte que  l'Indien ,  de  cjui  les  Efpagnols  en  retjurent  la  première  connoif- 
{.xncQ  ,  fut  m.allàcré  par  fcs  Compatriote;;.  En  1723  j  quelques  Anglois  cu- 
rent la  curiolité  de  porter  ca  Angleterre  deux  Guaii.icos ,  qu'ils  avoienc 
achetés  A  Buenos-Aires  ;  mais  perfonne  n'a  pris  la  peine  de  publier  fi  ces 
Animaux  ont  multiplié  dans  un  ciim^rt  fi  diftérent  de  celui  de  leur  ori- 
gine. On  ne  les  voit  jamais  qu'en  trouppcs  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  dans  les 
Cantons  deferrs  ;  &  pendant  qu'ils  paiflent ,  il  y  en  a  toujours  un  qui 
fc  tient  en  fentinelle  fur  une  hauteur  ,  pour  avertir  les  autres  du  moin- 
dre danc»er  ,  par  une  efpece  de  hennillcmenr.  Alors  ils  fe  réfugient  tous 
dans  des  lieux  bordés  de  prccipic.s,  ik:  les  Femelles marchenr  Ls  premières 
avec  leurs  Petits.  La  chair  du  Guanaco  eft  blanche  ,  5c  '  'ez  bon  goût, 
mais  un  peu  féche. 

Les  aiirres  Animaux  du  Chaco  font  le  Zorillo ,  qui  ne  paroît  pas  diffé- 
rer de  la  ûc're  puante  du  Canada  ;  le  Capivara  ,  qui  ell  un  Amphil.ie    'ela 

A^nul  u"aî'''"  '  ^t'"''*'  '^""  ^y'^'  ^  ■^A'"^"^>  pc"  ditTcrent  de  celui  uj  l'Ifthnie;  le  Qwn- 
quinchon ,  (\m  eft  très  rare,  t<  c,.ii  porte  avec  là  fa  maifon  ;  c'elt-à-dire 
une  écaille  fou  dure,  dan^    laquelle  il  fe  replie  tout  entier,    il  a  d'ail- 
leurs la  figure  du  Porc.   Avec  fes  pattes  &  fon  mufcau  ,  il  fe  creufe  en 
terre  un  trou  de  trois  ou  quatre  -   es  de  diamètre  ,  dans  lequel  il  fe  u- 
pit.  Des    écaih'     qu'il  1  fous   1-      entre  ,  il    fort  un   poil   forr  long  & 
fort  épais.  On  u  ,vire  que  lorfqu  il  pleut,  il  fe  renverfe  fur  le  dos     pour 
recevoir  la  pluie ,  &  qu'il  paile  un  jour  entier  dans  cette  pofture  ,  .tten- 
dant  que  quelque  Dni  n  altéré  vienne  boire  l'eau  dont  fa  coque  eft  rem- 
plie-, mais  qu'auiiî-tôt  que  le  Daii  i  y  a  fourre  fon  miifeau  ,  il  fe  trouve 
pris  fans  pouvoir  relpirer  ,  &  q  ^e  tous  fwS  ciForts  ne  pouvant  le  i.   ^ager, 
il  fert  de  nourriture  au  Quinquinchcn.  Quelques  Anglois  préfe      rent  , 
en  i7if<,  deux  de  ces  Animaux  vivans  au  Roi  leur  Maïtr  .    Leur   ihair 
jette  un  fumet ,  qui  en  rend  i       nu      fagréable.   On     n  dilungue  u  j  au- 
tre efpece  ,  nommée  Tatou  a      .'a-       ay  ^  &  Miilicu   au  Tucuman  ,  qui 


?,orillo 
fiv..rj. 


Ci- 


Tatr  H,  ou  Mu- 
tiez. 


forme  dans  fa  coque  une  boL  fi  uit-n  fermée,  qii  n  n'y  appeii,o.r  pas 
même  une  jointure.  Il  n'a  pas  de  poil ,  &  fa  chair  ne  nns  dirferenre  de 
celle  du  Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  ,  qui  féparent  '"s  Moiu.i./ies 
par  Iciqu.'Ues  on  entre  dans  le  Chaco ,  ont  cette  efpece  de  Moutons  qu  ou 


f 


DES    V  0  f  A    :  E  S.    L  r  v.     Vf 

ruviens .  pour  Bètes  de  charge?  '     ^"■'""  '  '^"'""'^  ^«  l'^" 

Quelques  Voïaireurs  alFurent  nup  Ip  ru,^^  j   • 

«imeuxl^Cependi'nc  les  Son?.'       ^eron"nCvtu„\"r'"  ^''T'  ^" 
Ire.  Ils  nous  apprennent  aufli  oue  le  P^II^VU  '^""K'-'ind  nom- 

que  dans  ce  i.umbre  les  plus  fuuvera.ns  n,nt    I    r    '"  "^'^^'^'^-P^>""'>"  ^  & 
melle  .  Se  la  />^ne.,>,^    qie  Te      1^..?  :^      C.antra-yerva  n,ale  6    («- 

nde.  Les  ^nnJCi:ToÙlo'LT^^^^^^^^^^  '^f  ^^  de  Du,ico- 

/euille  de  tabac    IV-oi  &  I     r  v      /IT'  ""  .'^^^'"^-^''  '^t'  /-^  T/Vrr^  ,  U 

force  X  ce  derniK  tidote  i  f^.  ."  1  "r"''  'î""  T""^  ^^^""^'-  P'"^  d» 
le  Lulfer  fur  la  p  aie  u^  ^â  c  a  '  î''^  ''r"  ^"  ^'"  ^  ^^"  '^'^  ^  & 
">  refte  plus  de^veni/u   ^  ^       '  '"  ^'"'^^"^'^  '  ''  ^"'  '-^^"v-'  i^rfqu'ii 

Toutes  les  ForDts  du  Cluco  font  pleines  d'Abeille,  •    ^  A       »      n 
ïlny  a  pas  un  Arbre  d  une  certaine  m  ôr!!  '  ^  ^''"'  ^^  P'"P"t 

Aullî  cette  Province  r^rroit  Xn^  j  '  ^"'"^^'^'-J^enne  une  ru^he. 

Parr.e  de  l'Amériq.,-  ^vL  n'en  ^  ^  '""■''  ^  ^'^  "/'^^  "ne  grande 
On  ne  dit  rien  des  Oxfeaux  de  ce  P.r"';°''  Tu^a  ''•'^  'T"^"^^  ^"^1^^^' 
cl"t  que  .■on..e  dan  ro  1^  L  J^  No"el^M°"î"  ^"i  ^"'^•^r^'  ^""- 
P^s  autant  les  oteilles  du-  l,,r  .l'i    j  '^        ""''®  '  ''==  "V  channent 

ncté  de  leur  pZage.^  "'^"'^'''  que  les  yeux  par  l'éclat  &  la  va- 

ceuS:Jc,  •qiii^,^E^,;JS'^,^^e.^         Sejnentrionale  de 

nclt       1      de  la  nature  de  ceux  des  a„tr,.  r      "7"'^'*=  Cocotier ,  qui 
r'utôt  u„  melon  qu'un  coco    Ë^.tt  1,??        "'™' '  ,'^  dont  le  fruit  eft 

..i.an.  ,.,'r  "t  iwl'Er.'  Co":  r;,  t  :""  '*;="'«  <•""= •  i»'™ 

q..*™,  ,non„.-    .;  car  Mni™  1   ":  V  V/ni' °"  r**'/""^  *■=  P°"^ 

de  l'Aiî-re,  &  jetce  un  rri  ,m,;  ^  ^  •  |P-  S"'"per>  demeure  au  oié 
Semble  rraCadli't  d  d  r  „'  l'X' V'> '"""  ^^^^^^  ^lors  tous  e^  ! 
f«rt  long ,  fi  l-bomme  ^'  alTcz  bief  "  '"'°''"'  ^^  '^^^"^"  d'""  ^^'^^ 
cho^;s'îl  ea  fans  armes  1  T'eut  T' ''"L'  P°"'''"  -cet  tous  de  fle- 
tTonvc  qu'un  mo.enpour'c^^nvurie.lK/"''-  "^^  '  "s  nonc 
"uux,  !lont  la  mu^licano  ^dr^Tp"""  ,  r?'  redo.^.^les  Ani- 
>fs  fe  rc^un.fTent  dans",  enci  .  hTJ'Zf  ^K«  ""^^"i  inhabitable  : 
c"s,  qui  font  accour  r  1  s  Famac  .^^f  ""^"'  °^^  ^'^  P'^^'ï^'nt  de  grands 
%i>;n  ie  ces  Monftres  s^J!^"r  o  J^^  Tï  T  ^  ^  %^^"^'^  f'"- 
pahlTiitic  ,  on  les  perce-  de   0  ■      ..  Ane  1      P°"'  ^''''^  "^«'^^^'^  1» 

ftifoienr  ,,n  d;  ,  /p.u,  fuVL  Cat'ùf' "".j;  r^ï' ^1?''  -î"' 
•'  •  'i-JDc   1  ais  .  ont  ete  moins 
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'heureux  i  fe  délivrer  cFun    "m^m^n  oin:  .      "îr   ^''' '  """^  "^  '"°'"^ 

«lue  .e   nétoit  qu'une   eip/^ïoir  T'      "'^^V^i^Pr'"^  '  P"'^ 
i  «p    -  auji.iu,,  ,         quels  PHiiloneu   donne 

V  il 


Moineaux  qui 

ir      d' '-, 


ont      U'  iii.'- 

i'"i'- 

d  liom.iK's     un 
Païs  eiuicf 


Ifc 


1" 


M^ 
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CoNT  R  i  £S 

VUISINIS 


Pi'vf  Imicv  ,  ou 
Voiirun  Incul  lie 
Ij     Kivicrc    Jn 

AUMIJUCS, 


llisToiRi    même  le  nom  tic  Moineaux  (77):  mais  fi  ce  pieux  Ecrivain  n'abufc  point  de 
Kathrhii!.    la  Loiiti.uuc  qu'on  doit  A  ion  cuadcic  ,  il  t'.iut  croire  avcclui ,  »  (juc  leï 

l'iKou  iT  ..  petits  Animaux  foniloiciit  ii  hmcul'cmcnt  liir  les  honnnes  ,  qu  ils  leï 
••  tuoicnt  lans qu'ils  inillcnt  s'en  iltTendre  ,  «S:  qu'ils  0111  prelqu'cnticrcinciit 
"  dépeuplé  tnut  le  Canton.  Obfeivons  que  le  l'ais  dei  Magnaticas  ell  ai- 
tolé  de  plulieuis  Kiviens  pinlluMneiills  ,  tv  tenu  de  I  orcts  qui  s'éten- 
tient  lort  loin  .1  l'Oiiont  ^\;  A  l'Occident ,  ii  tpaillcs  qu'on  n'y  voit  prcl- 
que  jamais  le  Soleil  ;  qu'au-delà  de  ces  lorêts,  on  trouve  de  vaites  l'oli- 
tudes  ,  prefquc  U  ijours  inondées;  &  que  les  Uabitans  font  ("ujets  A  uno 
elpece  de  lèpre  ,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  de  i  routes  atléi  i'embla- 
blés  A  des  écailles  de  poilfon  (7 S)  ,  quoique  trop  ioibles  pour  rclilkr  au 
terrible  bec  des  Moineaux. 

M.  de  la  Condamine  n'a  pas  manqué  ,  dans  la  relatitm  de  fou  Voiage  fur  la 
Rivii   e  des  Amazones ,  île  ilonner  la  dcfeription  des  Animaux  lesplus  linj^;u- 
.liersi.|u'il  eut  l'occilion  d'ubfervcr.  »  Je  dcllinai ,  dit  il  ,  d'après  nature,  à  S. 
»»  Paul  dOmaguas,  le  pliisj^rand  des  l'oilluns  connus  d'eau  douce  ,  A  qui  le» 
w  Efpaijnols  &  les  l'oitugais  ont  donné  lenom  de  l'exe-buey  ,  ou  PoiIIoin 
»  bœui,  qu'il  ne  tant  pas  cont'oiulie  avec  le  PfuH\i,ou  Veau  marin.  i..e- 
w   lui  dont  il  elt  quellion  pait  l'herbe  ties  bords  do  la  Rivière  -,  fil  cli.iit 
»  &  ùx  eraillè  ont  allez  de  rapport  A  celle  du  Veau.     la  Femelle  a  des 
I»  mamelles,  qui  lui  ("eivent  A  allaiter  fes  Petits.  Le  P.  d'Acuna  rend  I.» 
«  rellemblance   ivec  le  Hœuf  encore  plus  complette  ,  en  attribuant  A  te 
»)  Poillbn  des  Cornes,  dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.   Il  n'ell  pas  ain- 
M  nliibie,  A  pronrement  parler  ,  puifque  jamais  il  ne  fort  entièrement  de 
»  l'eau,  &  qu'il  n'en  peut  ioitir,  n  aiaiit  que  deux  nageoires  A  côté  de 
M  la  tcte  ,  plates  is:  rondes ,  en  forme  de  rames  de  quinze  A  feize  ponces 
»»  de  long  ,  qui  lui  tiennent  lieu  lie  bras  Se  de  pies ,  fans  en  avoir  la  ri- 
w  gure,  comme  Lact  le  fuppofe  faulllment,  il'après  rEclufc.    Il  ne  tait 
w   qu'avancer  fa  tête  hors  de  l'eau ,  pour  atreindre  l'herbe  lur  le  rivage, 
»  Celui  quQ  je  dellinai  ctoit  femelle  -,  fa  longueur  étoit  de  fept  pics  S^: 
}>  demi  de  Roi  ,  ik  fa  plus  grande  largeur  de  deux  pies.  J'en  ai  vu  de 
3>  plus  grands.   Les  yeux  de  cet  Animal  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
»  grandeur  de  fon  corps  j  ils  font  ronds  ,  is:  n'ont  que  trois  lignes  de 
M  diamètre  ;  l'ouverture  de   fes  oreilles  elt  encore  plus  petite ,  ëc  ne  m- 
«  roît  qu'un  trou  d'épingle.  Quelques- uns  ont  ciuce  Poillon  particulier 
»  A  la  Rivière  des  Amazones  j  mais  il  n'ell    pas  moins   commun    dans 
»  rOrinoque.  Il  fe  trouve  aulli  ,  quoique  moins  héquemment,  dansl'Oya- 
«  poc,  îk  dans  plufieurs  autres  Rivières  des  environs  de  Cayenne,dela 
»  Côte  de  Guiane  Se  des  Antilles   :  c'eft  le  même  qu'on  nonmioit  aii- 
»  trefois  Manati  j  Se  qu'on  nomme  aujourd'hui  Lamcntin  dans  les  lies 
»   Fran^oifes  d'Amérique.  Cepeiuiant  je  crois  l'efpcce  de   la  Ri- iere  des 
»  Amazones  un  peu  diflérente.    Il  ne  fe  rencontre  pas  en   haute   Mer  • 
M  il  eft  même  rare  d'en   voir  près  àss  embouchures  des  Fleuves  ;  mais 
M  on  le  trouve  ,  A  plus  de  mille   lieues  de  la  Mer  ,  dans  le  Gualla^a  ^ 

hl)  Hilloiic  du  Paraguay  ,  Tom,  i.  liv.  1;.  pag.  175.. 
(78)  Ibidtm, 


T>  E  s    VOÏ  ACES.    Lf  r.    VI  a 

..  lePaftaci     cS:c    II  ncft  arrtti.  dan,  l'A.na.une  .  que'  par  fo  Pon.o 
•  aii-delUis  duquel  on  n'en  trouve  plus  (7.;).  *       ^  ^  O^g*^  . 

Cette  barncicircllps  un  obitado  pour  un  autre  l>oifn,M    „  ^     '  ;i^- 
no,  auiU  pottc  que    (autre  ell  gr.J;  -  H  Z/t^ô  t  ^rpt-S^' 
jli.  do.gt.  Les  M.xanos  arrivent  tous  les  ans,  en  fcuïT  àLrJ  l       , 
Je.  eaux  commencent  d  bailler  .  vers  la  fin  de  Juin.  ïls  noiu  de  in  ^l' 
que  la  force  avec  laquelle  .Is  remontent  contre  1      oint    Com^f^^ 
ctrou  de  la  Riv.ere  les  rallemble  néceirairement  Pr^sdu  DcW    '  l'i 
voit  traverler  en  trouppes  ,  d'un  bord  i  l'autm     5.  ,     '  °"  '" 

n.enr  iur  lune  ou  fut'Fauc're  ri^e  "la  vilw'avtYaruêtr"""^ 
IMVcinueuc  dans  ce  Canal  <:-troit.  Ô„  les  prend Vil  mnini  ''f,""''^^ 
iont  Lad-es.  dans  les  creux  des  rochers  dK  et  ÔH  V'^"'"1-'"  *=""'^ 
r,. crulre  des  forces  .  ^  dont  ils  il^  Wn^^ÏÏ^n:  dt^t^/:;:: 

dans  le  bras  un  eni^ourdiirement  doulour.  .v  v  i  ""  ^uton  .  relient 
on  renvcrf^  M.  li.  ,,  ^^ZZ^'ZZ  l^ £:!:tVr'' '  ''^■ 
il  airure  que  les  exemples  en  font  fi  fréquens'  u  V  Tiêueur  L  '  ' '"''- 
en  doute  (So),  '•         '   '        "''  P^"'  ^^'^^  révoqué 

Les  Tortues  de  l'Amazone  font  fort  recliPr<li/.„c  i  r  ■■ 
Plus  délicates.  Ce  Meuve  en  "uumt  l^t^a^^^r^Sr 'v '^7' '^' 
fes  efpeces,  en  li  grande  abondance  aue  fei.it.  grandeurs  &  de  diver- 
pourroient  fuJHre  .fia  nourritùrdes' nlta!,,  '  Tl'^'T  "/'^^  '  ^"l'" 
des  Tortues  de  terre ,  qui  fe  nlt„r  S  "''"d^"  \Tt  ''  '/  IS^'^' 
fil  ,  *:  que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  u  'atSë  ef.e^f  T^"  "T 
confervent,  p.articulierement  les  cfernieif^c    «l/r  ^'peces.  Toutes  fu 

fans  nourriture  fenfible.  ^''""eits,  plufieurs  mois  hors  de  leau, 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  h  oircfT^   A^    x  j- 
leurs  befoins  :  les  Lacs  &  les  Mani7  ^ifl     ''  ^"^''^"^  '  ^  P''^venu 
fur  les  bords  de  l'Amazone     &  quel   ûe?o.    bien'"""""^  ^  '>''''  P" 
fe  rempHlTent  de  toutes  for;es  de    Son    dan    le?"'  '^T  '«  l"'^""  > 
Rivière  i&  lorfque  les  eaux  bailfen  /        ^  "■"'"'  '^^"^  '^•""^  de  U 

dans  cies  Etangs  L  des  Soï^  n^^^^  ^ 
pour  les  pécher.  »  »  «u  la  racilite  ne  manque  poinc 

alfura  M.  de  la  Condamine  qu'r  s'y  en  trouve  3  "'-""^'  '''^°''-  ^" 

lus  grancis.  Il  en^.voir  i'""  'Tll  ^^^  ^',"8^  P|-  ^e  long,  & 
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Mùajiott 


tutit^H 


ctéiiuii. 


de 


'5 


-c.e  de  nlus  grands:  n'^^!:;^^^:  n^^  ^,t^'  T  ' 

PKS,  cSc  pîus  ,  fur  la  Rivière  de  Guayaquil  rg.rri     ""^'"''      .    ,     '  - 

".lyaquu  (8jj,  Comme  ceux  de  l'Ania- 

(79)  Vo'iagc  fur  la  Rivière  des  Amazonrc       f«„j 
^d.r.  Hc  ,  ;4?,n-40.  p.  77.  ''""'^""«  '     ^""Jre  avec  les  Caymans ,  cjuoique  la  plfl. 

80)  M.  de  Reaumur  a  d<!vcloppd  le  refTort     £"„«:    ^"^'""  '^  "'""'"'  1"^>^"«  d'^- 
Cache  Mui  produit  cet  effet  dans  la  Torpille         7x,  fv  •  _■  ^ 

C»0  M.  de  la  Coudanni.  paroîc  Icsît'    ce  i^iVre'sS'ciapÏù  '^"^  "'  '«^^^^ 
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zone  font  Kioins  chafTés  &  moins  pourfuivis ,  ils  craignent  pen  les  Hom» 
mes.  Dans  le  tems  des  inondations ,  ils  entrent  quelquetois  dans  les  Ca- 
banes des  Indiens.  Leur  plus  dangereux  Ennemi ,  Se  peut-ctre  l'unique  qui 
ofe  entrer  en  lice  avec  lui ,  eft  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpeitacle  curieux 
que  celui  de  leur  combat  •,  mais  cette  vue  ne  peut  gueres  être  que  l'eftet 
d'un  heureux  Iiazard.  Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  à  M.  de  la 
Condamuie.  Quind  le  Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Rivière  ,  le  Cro- 
codile met  la  tête  hors  de  l'eau  pour  le  faifir ,  comme  il  attaque  dans  la 
mcme  occalîon ,  les  Bœufs,  les  Chevaux  ,  les  Mulets,  &  tout  ce  qui  fe 
préfente  à  fa  voracité.  Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  de  fon 
Ennemi ,  feul  endroit  que  la  dureté  de  fon  écaille  lui  laiiTe  le  pouvoir 
d'offenfer  -,  mais  le  Crocodile  ,  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  y  entraîne  le  Ti- 
are ,  qui  ie  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les  Tigrçs ,  que  l'Académi- 
cien vit  dans  fon  Voiage  ,  &  qui  font  communs  dans  tous  les  Pais  chauds 
Se  couverts  de  Bois  ,  ne  lui  parurent  point  différens  ,  en  beauté  ni  en 
grandeur  ,  de  ceux  d'Afrique.  Us  n'attaquent  gueres  l'Homme  ,  s'ils  ne 
lont  fort  affames.  On  en  diftingue  une  efoece  ,  dont  la  peau  eft  brune, 
fans  être  mouchetée.  Les  Indiens  Maynas  font  fort  adroits  à  combattre  les 
Titres,  avec  la  demi-pique,  qui  eft  leur  arme  ordinaire. 

M.  de  la  Condamine  ne  rencontra  point,  fut  les  bords  de  l'Amazone, 
l'Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue,  Pamci, 
&c  les  Efoagnols  d'Amérique  Lion.  »  C'eft ,  dit-il  ,.  une  efpece  abfolument 
»  diff-Tente  de  ceux  que  nous  coi  noilfons  :  le  Mâle  n'a  point  de  crinie- 
.»  rc  -,  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquains.  Je  ne  l'ai  pas 
»  vu  vivant,  mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Ours  ,  qui  n'habitent  gueres  que  les 
Païs  froids  ,  &;  qu'on  trouve  dans  pluiîeurs  Montagnes  du  Pérou ,  ne  fe 
rencontraffent  point  dans  les  Bois  du  Maranon  ,  dont  le  climat  eft  fi  dif- 
férent :  cependant  les  Indiens  du  Pais  parlent  d'un  Animal ,  nommé  Ucw 
mari  ■  Se  c'eft  préciféme:it  le  ,10m  de  l'Ours  dans  la  Langue  du  Pérou. 
L'Académicien  ne  put  s'alfurer  fi  l'Animal  eft  le  même. 

A  l'occafion  de  l'Anta ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  Bois  de  l'Amazone, 
&  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription  (83) ,  il  nous  apprend  qu'Anta  ell: 
le  nom  que  les  Portrgais  lui  donnent  au  Para  ;  que  les  Efpagnols  du  Pé- 
rou le  nomment  Dinta^  les  Péruviens  Uagra^  les  Brafiliens  Tapiira,&C 
les  Galibis ,  fur  la  Côte  de  Guyane  ,  Maypouri. 

En  palfant  chez  les  Yamecs  ,  il  delfina  une  efpece  de  Belette  ,  qui  s'ap- 
privoil^  aifément  :  mais  il  ne  put  écrire  ,  ni  prononcer  ,  le  nom  qu'elle 
porte  dans  cette  Langue.  Enfuite  j  l'aiant  retrouvée  aux  environs  du  l'ara, 
il  fut  qu'elle  fe  nomme  Coati  dans  la  Langue  du  Brefil(S4). 

LesSinres  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  ,  &  le  plus  rechcrclié  des  In- 
diens de  l'Amazone.  Lorfqu'ils  ne  font  paschalfés,  ni  pourfuivis,  ils  ne 
marquent  aucune  crainte  à  l'approche  de  l'Homme  j  Se  c'eft  à  quoi  les  Sau- 
va<fes  de  l'Amazone  reconnoiftbnt ,  quand  ils  vont  à  la  découverte  des  Terres, 

(85)  M.  de  la  Con-^imine  ne  parle  point  de  la  trompe  de  cet  Animal,  dans  la  defaif" 
tion  qu'il  en  fait. 

(84)  Laet  en  fait  mention. 


DESVOÏAgES.    Liv.    vr 

ïi  le  Pais  qu'ils  vifitent  eft  neuf   ou  n'-i  nicit^  f  '  ,     '  ,  '  ^^ 

Pans  couple  cours  de  ia  nav^^rfL'  ^fe t'^^Tj '? "^^^^^^ 
vit  un  fi  grand  nombre  de  Siiiees    enonim?       *  ,^*  Condatnine 

renonce  A'cnumération.  Il  y  Ta'  dk  H  A^  T  ^^"5  ^'^^Peces ,  ^u'il 
&  d'autres  auHÎ  petits  qu'un  Rat  c'k  îii'  nî  ^''"'^'  qu'un  Lévrier , 
ec  difficiles  à  ap^ivoiL  ,  doi^t'irp^oulK"^  'Sr^  '>'^^"'"^> 
couleur  de  maron  ,  &  quelquefois  mouchl^A^  (  A  oïdmairemenc 

deux  fois  aufll  longue  ^ue  Tctp    rtt  pecL^^^^  ^^  1^  <î-- 

es  pointues  &  faillanteS  ,  comme  les  Chiens  &  le!  ChZ"'T  '  ^''  '''''^' 
les  autres  Singes,  avec  lefauels  il.  on/!,!    5      ^  S  .  "  '  ^  "°"  «^o^me 

i-r  &  le  po^  d'unpetiS  in  le"   ifomme^^Ï^'^V  ^""  ^^"^^^^ 
marins  à  Cayenne    L'Arirl^mi.;  "°'"'"^^'«^^«  a  Maynas ,  &  Ta- 

ver.  Ils  font  rî'eVpeceatXV^  '"'  ^i^^T  '  ^"'^^  "^  Put  confer- 
par  corruption  en  ffançofs^Ta'^^^^^^^  '^  ''"^^'"^  ^"  ^^^«^  >  ^' 

Féfentd'un,  à  M.  d^rConr"  ^  ^^'  ^^  ^7^^^"^^"^  du  Para  en  fit 
quon  eut  vu  dan  fe  Païs  Te  l^d:  T'  ^'°"  ^>'"''l"^  '^^  ^^  ^%<^^<^ 
couleur  der  plus  beaux  cTe^eux^blLd/"!'^?  r'°"  ""'^'"''^  ^  ^  de  la 
ron  lulhc  ,  approchaiu  du  non  II  ?  '  "'  '^'  ^^  'î"^"^  ^'^«'^  d'""  '"a- 
quableenc;reTfes  o  eiUes  iï;  ou'rv  f"'  "'?  fi"g»>nté,plus  remar- 
vernullon  iî  yrt\  qu'on  avo'it  ne  ne  '  ?  ^°"  ;"»|^'''"  >  "oient  teints  d'un 
naturelle  {'S6).        ^  ^^'"^  ^  ^'-  P^^^'^uader  que  cette  couleur  fut 

diverfes  efpec^es  Te  tn^T^^  «"r  T  P  ^'^  'f  t"^^  '  ''''  ^^^ 

pelle  Famandua-hi  :  le  i^orc-eni  •  Tpt.fr  '  ?"'^  P'"^  petit,  ap- 
-ent  P.nc.-/^,,,  J,  les  BrarKens  UnaT-t^'  ^"'  ^'^  ^'^'^nols  nonl 
quantité  d'autres  dont  M.  de  la  A, nS  '  ^'T  '  °"  ^'^rmadille ,  & 
dont  les  DelTeins  (S7)  ..iécmh  ^"it^^'l  ^^:'^'".^,  ^«^''ques- uns  ou 
hs  mains  de  M.  Godin  ^''  ^^^  ^'  ^^^^'^nville ,  font  reliés  entre 

Wel-n  ^^i;ffiS;S^:î^;  Il  t^^-  ^^  ijA-one  (.nt 

Telle  ea  encore  la  Couleuvre    dot  i'^S^^f'  f  ''î^^"^  '  '°""^^^^- 
quelle  tient  des  Efpagnols.  L'Anim.T  I    '7'P^'^''"  ^""^  '^  nom  àcCoral 
ce  genre ,  cil  un  gra^nd^eî^L  ^1^  ^'d!  'Z,^  ''  PJ^  ^'^-^ul.erle 
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les  grands  Lacs,  formés  par  l'épanchement  des  eaux  du  fleuve  au  dedan» 

des  Ferres.  Attachons-nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine  ,  pour 

\T^'7  15  '^;^.;  ,r"^'  ^'  ''  ^^""^'^  ^^^«^  '^  q"'°"  en  lie  dans  la  Re 
laton  de  M.  d'Ulfoa.  .,  On  en  raconte,  dit-il  ,\es  faits  dont  je  doute- 
»  rois  encore ,  ù  je  croiois  les  avoir  vus ,  &  que  je  ne  me  hazarde  à  ré- 
"  P«er  la  que  d  après  l'Auteur  de  l'Orinoque  iUujlré  (*)  ,  qui  les  rapporte 
»  fort  ferieulement.  Non-feulement,  félon  les  Indiens ,  cette  monftrueufe 
»  Couleuvre  engloutit  un  Chevreuil  tout  entier,  mais  ils  aiîurent  qu'elle 
"  T'""  !")'^",^»'^'^':"e"t  3  P^;  f^  refpiration  ,  les  Animaux  qui  l'approchent, 
»  &.  quelle  les  dévore.  Divers  Portugais  du  Para  entreprirent  die  me  per- 
»  luader  des  chofes  prefqu'auffi  peu  vraifemblables ,  de  la  manière  Jont 
"  une  groiïe  Couleuvre  tue  un  Homme  ,  en  s'entortiUant  autour  de  fon 
»  corps  &1  empalant  avec  fa  queue.  A  juger  par  la  taille,  ce  pourroit 
»  être  la  même  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Mayenne  ,  où  l'expérience 
»  a  fait  co.moitre  qu  elle  eft  plus  efFraïante  que  dangereufe.  J'y  ai  ccn- 
"  "»  un  Officier,  qui  en  avoir  été  mordu  d  la  jambe,  fans  aucune  fuite 
«  kcheufe;  peut-être  ne  fut-il  pas  mordu  jufqu'au  fang.  J'en  ai  apporté 
»  deux  peaux  dont  1  une  toute  deflechée  qu'eJe  eft ,  a  près  de  quinze  pics 
"  ^?,  Tf  ^  ?'"^  ^  ""  F'^de  large.  Sans  doute  il  y  en  ade  plus  grandes  (88)  ». 
Ceft  le  récit  de  M.  d'Ulloa  ,  qu'on  va  faire  fucceSer  avec  la  même 
fidehte.  «Dans  les  ?ais  que  le  Mar.ron  arrofe ,  on  trouve  un  Serpent 
..  aufli  affreux  par  fa  groffeur  &  fa  longueur  ,  que  par  les  propriétés  qu'on 
»  lui  attribue.  Pour  donner  une  idée  de  fa  granSeur  ,  plufieurs  difent 
»  quil  a  le  gof.er  de  la  gueule  fi  larges,  qu'il  avalle  in  Animal  ,  & 
"  nK|,ne  un  Homme  entier.  Mais  ce  qu'on  en  raconte  de  plus  étrange , 
"  ceft  quil  a  dans  fon  haleme  une  vertu  fi  attractive,  que  Vans  fe  mou- 
r  II  attire  a  l«i  un  Animal ,  quel  qu'il  foit  ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans 
un  heu  ou  cette  haleine  peut  atteindre.  Cela  paro/t  un  peu  difficile  â 
"   M  ./  '"«"ft"!^"''  Reptile  s'appelle,  en  Langue  du  Païs ,  Yacu- 

»  Mania,  Mère  de  1  eau  ,  parcequ'aimant  les  lieux  marécageux  &  humi- 
»  des  ,  onpeut  le  regarder  comme  Amphibie.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire, 
»  après  m  en  ctre  exactement  informé ,  c'eft  qu'il  eft  kni  grandeur  ex- 
»  raordinaire.  Quelques  perfonnes  graves  mettent  auflî  cet  Animal  dans 
»  laNouvelle  Efpagne  l'y  ont  vu  ,  m'en  om  parlé  fur  le  même  ton:& 
"  r  ^f^^\i"""3^  d"  .df  ^»  P^^^reur  s'accor^de  avec  ce  qu'on  raconte 
»  de  ceux  du  Maranon  ,  à  l'exception  feulement  de  la  verti  attraétive. 

En  fuppofant ,  quon  peut  fufpendre  fon  opinion  fur  les  paicicularircs 
du  récit  vulgaire  ,  ou  même  les  rejetter  comme  fufpedes ,  parcequ'ellcs 
peuvent  ctre  1  effet  de  l'admiration  &  de  la  furprife  ,  qui'  font  adopte 
affez  communément  es  plus  grandes  abfurdités  ."^  fans  examiner  le  degré 
de  certitude  j  M.  d  Ul loa  entreprend  d'examiner  la  caufe  du  Phénomène  ,  & 
fe  contente  ,  dit-il  d  en  changer  un  peu  les  accidcns.  »  Premièrement  on 
*>  raconte  que  dans  fa  longueur  &  dans  fa  groffeur  cette  Couleuvre  reflem- 

àvl\lâ  ^'  ^"'"'^'''  '  ''■'^"'''  ^''""Sais ,  Je ,  aux  J^fuitcs  .Je  C.yennc  ,  à  M.  de  /7/.- 

/(.os  II''    ■        11,,  „  Adam,  Coin  mi  liai  rc  r(..  la  M.Triiit    à  M. 

(88)  Il  ctoit  redevable  de  ces  Pcauï  &  de  Anur  ,  Mc<dccin  du  :?.oi ,  &  à  plufic'urs  Of. 

/Iiveifcs  autres  cunofit^  d'Hif^oiic  naturel-  fiçiers  de  i»  Garuifon ,  ,'ag  V,.^ 
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"  bltf  beaucoup  à 'un  vieux  tronr  d'arhr«>  ah=.m,         •         •       i 

..  moufli ,  femblable  à  celle  qui  fe  forme  amoutX  A       r*'"  *   «"«"n.. 
..  Ce«e  mcffe.  qui  eft  «pp  Jnme  ,t  un  eff«  Ï-Ia  loum^    ""VS?' 
-  boue    oui  s';utache  à  fj,f  corps .  s^ur^efle  par"  vS  tl-  "f  i'  ,'» 

'  c'roure    d'  "'''a  ''  '^  '"""^  ""'  """'^  furle/L  1  es  JeÏ  iu'^™ 
..  immobile  da,rsu„^  ^t.  £;i'  it^^STchCe'll'  pi  cTSj""''  ' 

.-  de  couper  ce  foX"  S'iS  T rarrêr^p^r  "-"nferf  ?'  ""il-^* 
»  corps  étranger,  qui  en  romue  la  fil  %!  ^1  ?  ''"tt'pofitw,,  du» 
.  prendre  un?  aûr?e  route      '^  '       ^'  ^'"^'^  '^  «'  mftantpoui:: 

par™rVeYTérL"""Lu'tlT„ef ''"'■"  ',  "^  'i;""'  ^''  '--  ''^P^' 

«  baillemens  des  Baleines   onr  r-TnrT  '    ,  '^"^  '^"  Souvent  le* 

.  porrer  ,1  „>  a  do'nc'arunTdrufr  à"^™ 'JrcTrre"^^  '"  Y 
.  que  chofe  de  la  proprrété  qu'on  lui  a,  ribue  ,^&  qr  é  k  WmT'* 
"  plee  par  cette  vertu  à  la  lenteur  de  fon  coros  oourl>;  nr  ^  f  T 
.  mens,  Les  Animaux ,  ftapp&  d'une  odeur  "^^  'Cl  peC"'h  "  "'"■ 
.  dre  le  pouvo.r  de  fuir,  il,  de  continuer  leur  chemin^  ïsf„„';;  ^'"' 
»  dis,  ils  perdent  Tufare  des  fens    ils  mmb„,r    a,  l  7^    'i  '^'°"'^-' 

.  mouvemenrtardtf,  o-;.!  ne  iS  pas  d  au.X ntt  Û  forïrî  '  ''"  ^"^ 

èç  ce  Recueil .  qu'à  la  réfcrvc  de  ceueîi      ^  "'"'^  *^'  ""'  '^^  ^-  «*"=  ''^  ConJaAimc. 


te  Sugf  leiira  j 
ou  Ver  M«c4. 
que. 


Histoire    & 

Natureile.   damine 


'îHi  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

caufe  une  douleur  infuportable  :  mais  il  eft  aflez  rare.  M.  <fc  la  ( 
nine  deflîna  l'unique  qu'il  ait  vu,  &  le  conferve  dans  l'Efpric  de 


<îe  laCoir. 

vin. 


""""Vr  "^•""*  '■tuuquc  quu  au  vu,  oc  le  conierve  dans  Iblpric  devin. 

OM?»^^!  9"  d«quil  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquûre  duneforte  de  Mouf. 

oisiNEs        "'l"^  °"  ^^  Maringoinj  mais  l'Animal  qui  dépofe  l'œuf  a'eft  pas  encore 
connu. 
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La  quantité  de  différentes  efpeces  d'Oifeaux  dont  les  Forêts  de  l'Ama- 
zone  font  peuplées,  eft  plus  grande  encore  &  plus  variée  que  celle  des 
Quadrupèdes  :  mais  on  remarque  ici ,  comme  dans  le  tefte  du  nouveau 
Monde ,  qu'avec  le   plus  charmant  plumage  ,  il  n'y  en  a  prefqu'aucuu 
qui  ait  le  chant  agréable.  La  plupart  font  communs  aux  autres  parties  de 
1  Amérique  méridionale.  Le  Coliâri  ,  qui  s'y  trouve  dans  toute  la   ZÔne 
tornde  ,  porte  ici  le  nom  de  Quindé  comme  au  Paraguay..  Les  efpeces  de 
Perroquets  &  d'Aras  font  fans  nombre  ,  &  ne  différent  pas  moins  en 
grandeur ,  qu  en  couleur  &  en  figure.  Les  plus  ordinaires ,  qu'on  coniioir 
a  Cayenne  fous  le  nom  de  Tahouas  ,  ou  de   Perroquets  de  l'Amazone 
iont  verds ,  avec  le  haut  de  la  tête ,  le  delfous  &  les  extrémités  des  ailes 
d  un  beau  jaune.  Une  autre  efpece,  nommée  auffi  Tahouas  à  Cayenne! 
clt  de  la  même  couleur,  avec  cette  feule  différence  que  ce  qui  eft  jaune 
dans  les  autres,  eft  rouge  dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  fbnt  ceux  qui 
Iont  entièrement  jaunes  ,  couleur  de  citron  ,  à  l'extérieur  ,  avec  le  delTotis 
des  ailes,  &  deux  ou  trois  plumes  de  leur  bout,  d'un  très  beau  verd.  On 
ne  connoit  point ,  en  Anierique ,  l'efpece  grife ,  qui  a  le  bout  des  aîles  co«- 
-icne  d-embci.    f"*^  ^^  ^'■'"  '  %  T^J^f'  commuue  eu  Guinée.  Les  Indiens  des  bords  de 
lul«i'cao>iuecs.  1  Oyapoc  ont  ladreffe  de  procurer  artificiellement,  aux  Perroquets  ,  des 
couleurs  naturelles,  différentes  de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  fa  Nature 
en  leur  tirant  des  plumes  en  différens  endroits ,  fur  le  col  &  fur  le  dos' 
&  en  frottant  1  endroit  plumé,  du  fang  de  certaines  grenouilles.  C'eftce 
cpi  on  nomme  ,  à  Cayenne ,  tapirer  un  Perroquet  :  fur  quoi  l'Académicien 
remarque  que  peut-être  le  fecret  ne  confirte-t-il  qu'à  mouiller  la  partie 
plumée ,  de  cjuelque  liqueur  acre  ,  ou  que  peut-être  même  n'eft-il  befoip 
d  aucun  apprêt.  C  eft  une  expérience  qu'il  ne  fit  pas  ;  mais  il  ajoute  mû 
ne  lui  paroit  pas  plus  extraordinaire  de  voir  renaître  ,  dans  un  Oifeau 
des  plumes  rouges  ou  jaunes      au  lieu  des  vertes  qui  ont  été  arrachées,' 
que  de  voir  repouff^  du  poil  blanc,  à  la  place  du  noir  ,  fur  le  dos  d'un 

toit  T  "  "'  ^'''fl  •  ^""Tr  '  t''-''^  ^"^  ^^  1'^"^"^  <i--'  on  notre 
la  peau  n  a  aucune  influence  fur  la  couleur  des  nouvelles  plumes ,  c'ert  que 

llrl^rr  T^r  ''  '"''"'  ''?'"'■'  ^"^^  ^^^"^'^^'"^  ^""P""  ronges  L 

le  bout  des  ailes  ,aunes.  Les  Maynas  ,  les  Omaguas  ,  Se  divers  au  res  In- 

itt"'  'nhl  r^'^""  ?"T^"  '^!  P'"""  '  ™^^  ^"^  n'approchent  pas  de 
lart,  m  de  la  propreté  ,  de  ceux  des  Mexiquains.  ^  ^'^  ^ 

lechuitahui      Entre  plufieurs  Oifeaux  finguliers ,  le  même  Voïageur  vit  au  Para  le  Ca- 

remarquable  "lats  dont  le  haut  des  ailes  eft  armé  d'un  er|ot,  ou  corne 
Kcs  algue  femblable  à  une  groffe  épine  d'un  demi  pouce  Se  bng.  Cett. 
ÏÏTrKT'  r  J*\^°™"'""f  avec  l'o/eau,  nommé  Canelon  à  Quuo  :  mais 
«utre  qu  il  eft  plus  grand ,  il  a  de  plus ,  au-deffus  du  bec ,  une  autre  petite 
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corne    droite ,  déliée  &  flexible  ,  de  la  longueur  du  d-.gt.  Son  nom  ex- 
prime Ion  cri.  ° 

L'Oifeau  nommé  Trompetero  par  les  Efpagnols  dans  la  Province  de 
Maynas ,  eft  le  même  qu  on  nomme  Agami ,  au  Para  ,  &c  dans  l'Ile  de 
Cayenne.  Il  eft  très  familier,  &  n'a  rien  de  plus  particulier  que  le  bruit  qu'il 
fait  quelquefois  &c  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  Ceft  maUà-propos 
iuivanc  M.  de  la  Condamine  ,  que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un 
hS  ?"  i°"'  ^in  ramage.  Il  paroît  qu'il  fe  forme  dans  un  organe  tout 
différent ,  &  precifément  oppofé  à  celui  de  la  gorge. 

Le  fameux  Oifeau ,  ^u'on  appelle  Contur  au  Pérou  ,  &  par  corruption 

^.m-7/'/'''°i'  "^T'  "''"PPf  '  '"'^  î'^"^  ^^  l'Académicien  ,  dans  plu- 
jeu  s  endroits  des  Montagnes  de  la  Province  de  Quito.  On  lui  aiïUra  qu'il 
ie  trouve  auffi  dans  les  Pais  bas  des  bords  du  Maranon.  Il  ne  balance  poin 
mi.XT''  P  "'  ^''m'^  ^^'  ?^^'"'"  '  ncn-feulement  de  l'Amérique, 
exœodon  ."n  ?"'  ^"i'  ^  f^'^"\^-"^  ^'^'^  >  -^  r  ^^'"bi^  renfermeront 
ti  £  n.  '  7"'  ^^  l  Autruche.  Les  Indiens  lui  tendent  différemes  for. 
Dour  .n^n'P'  T  ^  plus  ingénieux  confifte,  dit-on  ,  d  lui  préfenter , 
fondan^t^^-.:  ""'l^"''.  .^'"^'  ^'""«  «^^gil^  ^^ès  vifqueufe  ,  fur  laquelle 
l'as  poiiiDle  de  les  en  tirer. 

Les  Chauve-fouris  ,  de  l'efpece  de  celles  qui  fucent  le  fang  des  Che- 
vaux   des  Mulets  ,  &  même  cTes  Hommes ,  s'ils  ne  s'en  garaf tirent  pas 
en  dormant  fous  un  Pavillon ,  font  un  fléau  de  l'Amazone  comme  de  la 
plupart  des  Pais  chauds  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  de  monftrueufes  ,  pour 
a  grolTeur ,  qui  ont  entièrement  détruit ,  â  Borja  &  dans  d'autres  lieux 

ç^rrsv  muiti;iVr  ''''^""^"^^  '  ^^°^^"^  '''"''^'''  ^  ^-^  "--- 
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lanons  Au(.afes.  L^  b;^^;  ^ïS?  ci;:.?!:;^^^^:^  prï^isr^^l; 

a  fa  naifl-ance  deux  pouces  8c  demi  degrofïfur,  &  fa  longueu  éSe 
fix  pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d'abSrd  qu'un  fi  grand  poids  devoir 
me  a  charge  ..u  Tucan  :  mais  l'aïant  examiné  de  près,  i)  le Luv.  creux 
It  Sî^:  ^T'  '"P^^"^^  > --"die  au-dk;,  étoit  en  forme  de 
SI  '  ,^'"°"'f  ^  ^  f^  pointe.  Les  deux  bords  qui  la  termmoient  éroient 

V   s^raclne  dn\^'  ^'t'  ^'""  """"^^"^^  ^"^"' '  P™  '-^  -^^-"e 

L  lon/r?  f  '  «^continuant  juiqu'à  fon  extrémité.  On  voioit, 

e  long  du  fommet  de  cette  partie ,  une  bande  jaune  ,  large  d'environ  quai 

Soi    ^Zuifr  T""''  f''r''.^  ^""g-^^"^-  Cotte  mcie  couleur  s'éln- 

t   ^ouïclri    ^^''•'  '^"  ^''''  '"^'î"'^""  d^""  pouce  au-delà,  embraf» 

£  d'iVi  ''''"'  '''T?  ^'"  ^"  ^°^d^  P'-^^  ""«^  P^"^^  bande  azu- 
rée, dune  hgnt  c,  cleme  de  largeur,  qui  faifoit  un  eftît charmant.  Tout 

h  CoUZ?J^\^''^^^"T't->  ^''  '^°"'-  ï-  P-  '»^8-  Le  P.  Feuille  écrit  Tocan,  M.  de 
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Clair  i<^   tantôt  obfcur.   La  pâme  intérieure  du  bec,  un  peu  recourbée 
--.olT.iZ  r'"l'  ^^^î^--^""  ""<^  b-'^de  azurée  ,  de   huit  lignes  i  longueur     & 
j,Nr  KHHs  tout  le  refte  étoit  un  mélange  femblable  à  celui  dlla  partie  fupérieme 

dents  de  i^k'""'  '      ^''  diftérence  de  l'autre  partie  ,  qui  ctoit  en 

La  langue  de  l'Animai  ,  prefqu'auflî  longue  que  le  bec  ,  étoit  compo- 
Ice  dune  membrane  blancLtre  ,  fort  déliée ,  découpée  profondément  de 
chaque  cote    avec  wnt  de  delicatelTe  qu'on  l'amoit  prife  pour  une  plume  • 
les  yeux  ,  plaques  fur  deux  joues  nues  &c  couvertes  d'une  membrane  azu- 
rée ,  etoieiupnds     ronds,  d'un  noir  vif  &  étincelant.    Son  couronne- 
ment, le  dellusde  latcte,  tout  fon  manteau  &  fon  vol,  étoient  nous 
hors  une  grande  bande  d'un  beau  jaune  ,  un  peu  diftante  du  defTus  de  h 
queue      &  terminée  a  la  nailHmce  de  cette  partie.    Son  parement  étoic 
d  un  blanc  de  lait ,  qui  œncmuoit  jufqu'd  la  poitrine  ,  où  une  bande  jau- 
ne ,  large  de  deux  lignes    divifoit  ce  beau  blanc ,  d'une  couleur  rou^e  d'en 
viron  quatre  lignes  de  largeur  j  après  quoi  fuivoit  une  couleur  noue ,  qui 
a^loit  fe  perdre  au-deflous  du  ventre,  où  un  rouge  clair  prenoit  naiffan  e 
&  continuoit  jufqu'à  i'An„s.  La  queue  ,  toute  nSire  ,  aviit  quatre  pou  es 
de  Wueur  ,  &  ion  extrémité  étoir  arrondie.  Ses  jambes ,  bleuâtres    coi, 
vertes  de  grandes  écailles  ,  avoient  deux  pouces  di  longu'eui;  chacun  d 
pies  etoit  compofe  de  quatre  ferres  ,  deux  devant  Se  deux  derrière  •  U 
deux  premières ,  longues  d'un  pouce  Se  demi  ,  &  les  deux  autres  d'-  , 
pouce     toutes  terminées  par  un  ongle  de  trois  lignes  ,  noir  Se  émoulll^ 
On  dirtmgue  fi  peu  les  narines  duTucan  ,  qu'on  croiroit  qu'il  n'en  a  poï  t 
parcequ  elles  font  cachées  entre  la  tC-te  &  la  racine  du  bec.  Cet  (§S 
sapmivoife  aulh  facilement  que  les    Poules.    Il  vient  .-l  la  voix  d,cZ 
qui  1  appellent,  &  mange  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  préil>nte 

Lememe  Voiageur  ,  le  trouvant  â  Buenos- Aires,  y  vit  d'autres  Ani'm.,,, 
fmguliers,dont  iî  donne  aulfi  la  defcription.  Un   our ,  dit      (vt^T  "^^ 
perçus  dans  les  herbes  le  derrière  d'un  Animal ,  que  les  herbes    aÔl-z  it 
tes    me  firent  prendre  d'abord  pour  un  Renard:  Je  m>produi  ;  i    ,^       [ 
fmte  :  un  coup  de  fufil ,  que  je  lui  tirai,  le  fit  tomber  morc^li  djf 
fein  etoit  de  1  emporter  5  mais  une  odeur  infin^porrable   qui  forto  t  t 
fon  corps  me  ht  reculer.  Se  je  me  bornai  d  le' Winer  f^r  le  lieu 
CetAmmal     nomme  C/wn/^e  par  les  Naturels  du  Païs ,  eft  de  h  erof 
a  ja  tête  longue  ,   fe  rétrécifTKnt  depuis  fa  part'ic  an- 
■tremite   de  la    mâchoire  fupérieure  ,   qui  avance  on- 
ae  inférieure  ;  Se  les  deux  forment  une  gueule  fen.lue 
.anr/w.      on  n,.,.I«.  extérieurs  des  yeux.   Sqs  yeux  lo„t 


ïîf  fcriptîon  du 
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ou  angles 


Canthiis 
-roirs  :  luvceeft  noire,  &  tout  le  refte  ell  blanc.  Ses  orcii 
>  &  prefque  iembLables  à  celles  d'un  honvue  :  le    c    r  hJ 
^.n    es  ce     pofent  ont  leurs  bords  rerverfés  en  dedans;  leu     lobe     îu 
partie  mfeneure,  pendent  un  peu  en  bas,  &  toute  la  difpolî  ion  de'ces 
oreilles  marque  que    l'Animal  a  l'ouie  très  délicate.    DcJ  bades    blan 
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s  éloignant  l'une  Je  l'autre,  ôc  vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ven- 
ne.  Ses  pics  lont  courts.  &  les  pattes  divifées  en  cinq  doigts  munis  à 
kms  extrcmues,  de  cinq  ongles  noirs,  longs  &  poinlus ,  qui  lui  fervent 
a  c^eirTerfon  terrier.  Son  do.  eft  voûté,  femblable^^à  celui  d'un  Porc  & 
le  deiïous  du  ventre  eft  coût  plat.  Sa  queue,  aufli  longue  que  fon  coros 
ne  diftere  pas.  dans  fa  conftrudion .  Ile  celle  du  Reilrd.^  Son  PoTeft 
dun  gris  obfcur  ,  &  long  comme  celui  de  nos  Cluats.  Il  fait  fa  de 
.m.œ  en  terre  i  mais  fon  trou  n'eft  jamais  fi  profond  que  celui  de  nts 

La  puanteur  infupportable  que  le  P.  Fcuillce  attribue  au  Chinche    & 
quelques  autres  traits  de  cette  defcription,  ne  lailFent  prefquaucun  doute 

Fl.^"  T^n^''  °j  ^P.P°"^  •''"  P-  '''^"'•'^'^  ""e  forte  de  Macreufe  du 
S^  bL  '  '  ^^"'"  '  ^°"'  ^'  ^-^"^^"^  ^S^^"-^  ''^^'  '^^  "°^  Pouleslmeïqaes" 
celni  ?/  o  °7'"  ^"  u^'  8""'^"  "^""«  '  "^  ^«'"blable  d'aUleur  à 
celui  de  nos  Poules .  étroit  blanc ,  avec  une  tache  d'un  brun  rouje  lu  mi 
lieu  Son  couronnement,  c'eft-à-dire  la  partie  qui  divifé  le TZT 
bec  d'avec  a  tète .  ctoit  relevé  par  «ne  b oVe  blanche  ,  ronde  en  ?orme 
éroic'n'a'  '^T  '^  rr'^-'V'^'S'^'-^  -^^'  d-  bout  du  pouce   Sel  paunie": 

ij^enfiblement  vers  le  manceau  .  defcend^t  k'Z  l:^^:;S^:Z 
tie  :  elle  devenoit  d'une  couleur  d'ardoife,  qui  s'étendoir  infm,'.  ,  K 
d'une  queue  fort  courte.  Tout  le  paremen    &  le  vof  S  5^^        ^°"' 
couleur  ■  le  pi  u.^.e  ,  X  l'exception  des  aîles  ,  d'un  duve"  emt "'""' 
fin  .fort  cpais,  &  vu  -  arrachoit'très  difficilement.  U   jaXsTcotnt  deî' 
longueur  de  celles  des  Poules ,  d'un  verd  jaunâtre ,  excepté  U  partie  d^iS-^^ 
du  genou,  q,n  éroitd'un  rouge  d'écarlate;augmen;ant  d^ïï^fe Sf ,'atm' 
choit  du  plumage  des  cuilfes.  Le  TiMa  c.oir  un  peu  .l.s  gSe  fotfL" 
genou,  que  vers  le  carpe.  Us  pi^     ,-^.e  même  couleur  qu/les  iaX 
ctoient  compofcs  de  quatte  ferre.     tr.=s  fort  longues  fu?  le  devinf  & 
dunepetite  fur  le  derrière,  armée,  .i'o^.glrs  durs^  noirs  tcvohnul'lf. 
trois  ferres  de  devant  étoient  bordctj  d'uii  cirtila,  f.     n,  ;   r  P°'"^"f-  ^^^ 

uJarions  ou  lommres  des  phalanges,  dont  trois  compofo.ent  h  fere  da 

C'eft  d'.i|3,-ès  un  Obfervareur  auflî  exa^Tc  que  I-  t>    r:^.,:n>     „  ,.,  . 

donner  auffi  la  defciipt.on  du  QuinJ.  ,  ou  2oUbri ,'  Wlquîu  ,'e^vit  d^J 

a  Zone  tornde.  Il  en  a.uit  déjà  vu  un  gra  ,d  nombre ,  d"      les  I  „  ^ 

lAnicrique;  mais  ceiiv  H.,  iV-n,,,  l..;    ?wr '^-*- ,  uans  ics  lies  de 
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^eS  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Histoire    noir  Sc  délié.  Les  plumes  de  leur  tête  commencent  vers  le  milieu  de  la 
NATUKHLtE.   partie  fupérieure  du  bec  ;  elles  font  fort  petites  à  leur  naifTance ,  rangées 

Perdu  et  en  écailles ,  augmentant  toujours  en  grandeur  jufqu'au-deflus  de  la  tête 
vo°i«NH^/"  j)'^''  ","  ordre  admirable.  Elles  forment ,  en  cet  endroit,  une  petite  huppe 
a  une  beauté  fans  égale  ,  par  l'éclat  d'un  coloris  doré  ,  &  diverfifié  félon 
les  difFérens  afpeds  de  l'œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroît  d'un  noir 
égal  au  plus  beau  velours  ;  tantôt  d'un  verd  naiffaiK  ;  tantôt  azuré  ,  Sc 
tantôt  couleur  d'aurore.  Tout  le  manteau  des  Colibris  eft  d'un  ve'-d  obf- 
cur ,  mais  doré  :  les  grandes  plumes  des  ailes  font  d'un  violet  foncé  ,  un 
peu  pâle  :  la  queue  eft  compofée  de  neuf  petites  plumes  ,  &  aufli  longue  que 
tout  le  corps ,  en  quoi  ils  font  difFérens  des  Oifeaux  de  la  même  efpece 
que  le  P.  Feuillée  avoir  vus  aux  Iles  de  l'Amérique.  Cette  queue  eft  d'un 
noir  mêle  de  violet  &  de  verd,  dont  le  mélange  fait  une  diverf:té  fur- 
prenante  ,  fuivant  la  pofition  de  l'œil.  Leur  parement  eft  d'un  gris  fon- 
ce ;  Sc  tout  le  defTous  du  ventre  jufqu'à  la  queue ,  tire  fur  le  noir ,  mêlé 
de  violet ,  de  verd  &  d'aurore  ,  toujours  d'une  apparence  différente ,  fui- 
vant  la  lituation  de  l'Obfervateur.  Leurs  yeux  ,  vifs  Sc  luifans  ,  font  de  la 
noirceur  du  jais  ,  &  proportionnés  à  la  groffeur  de  la  tête.  Ils  ont  les 
jambes  courtes  ,  &  les  piés  fort  petits,  compofés  de  quatre  ferres,  dont 
trois  font  fur  le  devanr ,  Sc  la  quatrième  fur  le  derrière ,  chacune  armée 
d  un  petit  ongle  noir  &  fort  pointu. 

Cespifeaux  voltigent  continuellement,  d'une  vîtelfe  admirable  ;  ils  vont 
de  fleurs  en  Heurs ,  chercher  dans  leur  fond  ,  avec  une  langue  fort  déliée 
le  fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d'un  pouce  & 
demi,  cartilagineufe  ;  &  depuis  fon  milieu  jufqu'à  fa  pointe  ,  elle  eft  den- 
telee  comme  une   petite  fcie.  Leur  chant   n'eft  qu'un  petit  grincement, 
que  fa  vivacité  fait  affez  entendre ,  mais  qui  dure  peu.  Ils  ne  pondent 
ordinairement  que  deux  œufs  ,  de  la  groffeur  de  nos  pois.  Leurs  nids 
quiis  font  de  coton ,  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  coque  d'œuf ,  ôc  font 
d  une  fort  jolie  ftrufture.  Ils  font  ordinairement  fufpendus  entre  des  her- 
bes,  ou  entre  les  branches  des  petits  arbriffeaux  (91). 
tfF.t  d„  poi-       Pour  ^lonner  quelque  idée  de  la  violence  du  poifon  ,  dans  quelques 
S;;:."":.?""  ^^yP^ïf  ^^  "^^"^^  ^^i'  ^J^  P-  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  rems 
près  d  une  fource  qui  eft  entre  le  5  &  <îc  degré  de  latitude  Auftrale    à 
70  heues  de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne  ,  âgée  d'environ  18  ans    érôic 
aitee  pmfer  de  l'eau  dans  une  fource ,  éloignée  de  cinquante  pas  de  fa 
Maiton  ;  &  n  aiant  point  apperçu  un  Serpent  à  Sonnettes  ,  qui  étoic  ca- 
che dans  les  herbes  ,  elle  eut  le  malheur  d'en  être  piquée.  Elle  cria  au 
lecours.  Un  Médecin  Flamand ,  que  la  feule  curiofité  avoir  attiré  au  Pé- 
rou ,  Sc  qui  faifoit  un  Voïage  dans  les  Terres,  le  trouvoit  alors  dans  ce 
t^anton  avec  un  Ami  ,  pour  y  chercher  de  nouvelles  Plantes.  Ils  accou- 
rurent tous  deux  aux  cris  lamentables  qu'ils  entendirent,  Ôc  furent  infor- 
mes de   i  accident  ;  &  connoifÏÏmt  par  d'autres  expériences  combien  ces 
Animaux  font  terribles  ,  l'un  deux  courut  X  la  Maifon  du  Curé  ,  pour  de- 
mander les  fecours  de  fon  mmiftere  ,  pendant  que  l'antre  s'efForcoit  .le 
ioufager  la  Malade.  Le  Curé  ne  put  être  alTez  prompt  j  il  la  trouva  mor-, 
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te:  &  ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  ,  c'eft  qu'aïant  'voulu  relever  lï  "Z 

corps ,  les  chairs  s  en  détachèrent  ,  comme  s'il  f>.ir  ^r^  J  '         reiever  le      Histoire 

forfe  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  da^lun  Jm"  T  P°"'"  '  ^'  ^aturulb. 

.Ufe.  ï'Auteur  admfr.  une  diirobdonTprécf;^?;  Zl  tS''''  r  ^'f-  C  '^'^^^   ^^ 

^violence  avec  laq.._  ,  ^  les  parties ,  dont  1^  veKe'  Z's'rTnl  'eifcom'  ^oZLT' 

pôle     agilFent  fur  les  corps  animaux.  Il  ajoute  au'un  fur  /f  r"*, ^'^  '=°*"- 

porté  i  lui-m^me  par  un  Homme  éclairé    q^!  nïtôit  aux  nd-"^'''^  ''P' 

acquénr  de  nouvefîes  lumières  &  pour  d?mnguer  ïe  v/^^^^^^^^^ 

iitoit  bien  qu'il  manquât  à  la  parole  qu'il  avoit  donnéJ    .n  '  '"'" 

fon  Journal,  de  n'y  ni  mêler  q^^',l  n'ei  vu  ou      ptr^nt^é  luS^^^^ 

Le  même  Médecin  avo  t  découvert    dans  I^q  C^JL   "nencc  lui-mcme  9  j  . 

vince  des  plus  élevées  du  Su   '  t^.'l^r^lTll't^^^^  -"  -^^ 

Sud.  la  célèbre   Plante  ,  dont  les  Indiens  fomL.  1^  ^""'^  f^"  "'"^"• 

leurs  rcmmes  fécondes.  lis  la  nommentXi    Tdef  expérTence'f^ 

nombre  ne  permettent  pomt  de  douter  qu'elle  ne  foi^un  S^?S  T 

mirablc  contre  la  ftérilué     d-in.:  I^c  F«  J^         ne  loit  un  ipecihque  ad- 

quelques  jours.  Sa    S  ?a\as  nlt  ^'^^     '^^  nournflent  pendant 

?es  g^ainel  relTembl  It  à  ceE  5Ù  VJZ/''  t  '^'^"c^-  ^''  ^^"'^''^^  ^^ 

OigLn  femblable  aux  nôtrl^  dt^^^^^^^^^^^^         g  ^^""^  ^^- 
chaude  (94).  ^       merveilleux,  &  dune  qualité 

On  a  donné  , d'après  M.  d'Ulloa  , une  Defcrintion  ^^Ur        \r 

croîtfurlesI\aramosduPérou.LePFeiiillJ.^T  !    '^''T''-^^'^^  <î"»    .  «"""^"-v"^» 

qu'il  la  vit  fur  le  penchant  de  iaMontag^^^^^^  P^^'^^^.'^-"-  ''  """'"  ^''^^' 

if  Rio  de  la  Plata.  On  y  trouve  des  difffrences  forfremam  "Z  ^^P^^""^°"^I 

pèchent  point  qu'elle  n'ait  la  même  vertu  con  J  1      ^  r^^''  '  "1"*  "'^'"- 

de  la  panie  infWieure  de  fa  tige     elle  a  àueln  ,     !l  P°^^°"''-/"-deflrous 

les  attachés  les  uns  aux  autres  par' la  conZ!  ^       5-^'"  '  *->'  ^''  ^"•'^^^"- 

Ces  tubercules  ont ,  au-deffo^s^  1  ur7.;re^Téne:^^^  ""t^u'^T'^ 

blables    aux  premières  ,  chargées  de  auelnZ    "^''''^"^  '  ^^^^  ^^res  fem- 

gnent  pas,  dans  leur  diredifr,  de  1?  pemenSf    I  ''^"  '  ^"'  "^   ''^^°''- 

rencontrent  dans  leur  naifTance ,  &  pendfnTnn    I    m''  '  ''"'P^^  ^"'^"«^ 

nion  des  femences ,  auelque  oppofftSn  d  ns  h  t^e"'"  """'1^  '^-^■"' 

quelque  pierre  qui  obligeât  ceffemences  de  cherche^  XZ      '""^ 

tre  route  ,  pour  augmenter  leur  aiTembla^e    %;  ï       i   ailleurs   une  au- 

Nature  fe  propofe.  aiiemwage  ,  &  hnir  le  compofé  que  la. 

Les  tubercules  font  couvert?  d'im^»  «o-,     j  1 

féchant,fe  change  en  blalc  file    3s  fJnr"        '°"''"'  S"fe  ,  qui  ,  en  fe 
térieure  eft  d'untlanc  un7eu  jaulr;?  '  ^^"^"^^"^  >  &  l^^"r  fubftance  in. 

La  tige  de  cette  Plante  s'élève  fur  k  r.,«o.<;  •  j  1 
de  plus.  Son  épaiflTeur  eft  de  fix'lLnes  SIIT  t  '' '''ff  '  ^'""  P°"<^^ 
couvre  fur  fon  contour  ,  font  les^îoeês  de?h  ^  'J  '"^"'^  '  ^"'°"  ^^- 
les.  qui,  étant  tombées  ,  laifTent  le  fe nr,  f  "'  ^''  ^"'""  ^''  ^^'^'^' 
r  tés  qui  y  paroilTent.  Ce  contour  eft  Çun  ""^^J^^?^^'"  f^  '^^  i^^égula- 
nge    en.ou^  de  ces  ecailf/Tft^t 'bl^^^^^^^^^   ^  ^^  ^^^^^  '^  ^^ 

(?4)  Ibidem  j  pag.  ^n, 
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Histoire    cinq  OU  fix  feuilles  ,  nailTantes  fur  cette  même  extrcmicé  ,  dont  les  qiiôUM 


NATURïttF.    roiuleJ,  couvertes  d'un  petit  velu   blanc  impercepnhi"  ,  ont  environ  trois 

l'riioo  tT  pouces  de  longucui  ,  &  font  cpailll-s  de  doux  ligne       leur  nailHince.  Le 

°^J!f*^*  petit  velu  ,  dont  elles  font  chatgées,  les  ropréfente  .,  un     ^rd  blanchâtre. 

V  iJiN  I,  Elles  poïtent,  à  leur  fonimet ,  des  feuilles  recourbées  en  ui  llctres  1  but 
bafe  ,  dont  les  moïennes  font  longues  de  deux  pouces  ,  (se  largos  d'un 
pouce  cS:  demi.  Leur  contour  ell  onde ,  de  la  pointe  4111  Ic-s  termine  elk 
Cinoullee  :  la  côte ,  qui  palfe  par  le  milieu  ,  ik  qui  !t  une  prolongatioa 
de  la  queue  ,  termincj  à  leur  pointe,  ell  arrondie  fur  le  rêves  cV  éle- 
vée d'une  ligne  fur  leur  plan  ,  fiUonée  en  dedans  ,  chargée  ■■  i  chiquQ 
coté  de  huit  autres  petites  côtes  arrondies  de  mcmc  lur  le  revers  8c  liJo- 
nées  aulTi  en  dedans,  s'étendant  de  chaque  côté  des  feuilles  jifqu  A  leur  con- 
tour, divifées  enp'iifieurs  petits  nerfs  qui  font  encore  CiiL  if  .  Le  def- 
fus ,  ou  revers  des  feuilles  ,  couvert  d'un  velu  blanchâtre  ,   Icmblable  à 


celui  de  leur  queue  ,  les  repréfente  aullî  d'un  verd  blanchâtre  ,  quoiqu'on 
u  qu'à  la  faveur  du  Microfcope  ;  Se  le  dedans  ,  ou  def- 


ne  découvre  le  vel    

ibus  des  mêmes  feuilles  ,  ell  d'un  verd  gai ,  où  il  ne  pat.  it  ai 


velu. 
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difque  rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  ell  un  amas  depi  - 
tits  fleurons  fort  ferrés  ,  d'un  violet  clair,  portés  chacun  fur  un  emhrio  i 
de  graine.  La  fleur  étant  palfée  ,  chaque  embrion  devient  une  feu.,t, 
fans  aigrette.  Ces  femences ,  ou  ces  graines ,  font  femblables  à  celles  du 
Chanvre,  .1,,  peu  lenticulaires,  couvertes  d'une  peau  d'un  gris  clair ,  ^ 
d'une  lig.r.  ,:,•  demie  de  diamètre  (95). 

A  Voce    ,.,',  da  nom  de  Pépite  ,  que  les  Efpagnols  donnent  à  wn  mon- 
ceau 4'ot  ou  «.i.irgeni  qui  n'a  pas  encore  été  purihé ,  ik  tel  qu'il  fort  de  la 
Mine,  le  P     Teuillée  confirme  ce  qu'on  a  dit  de    la  groifeur  dont  font 
quelquefois  ces  mafles  ,  par  celle  qu'il  vit  à  Lima  dans  le  Cabinet  de 
Dom  Antoine  Porto-Carrero.  Elle  pefoit  3  3  livres  Se  quelques  onces.  Uix 
Lidien  l'avoit  trouvée  dans  une  ravine  ,  que  les  eaux  avoient  découverte. 
^?  J**"'®  fupérieure  éroit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure  ,  &  cette 
difterence  fe  faifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  : 
c^eft*à-dire  que  vers  l'extrémité  de  la  partie  fupérieure  ,  l'or  étoit  de  it 
Carats  ,  deux  grains  j  un  peu  plus  bas ,  de  z  i  Carats  f  grain  ;  deux  pou- 
ces plus  loin ,  de  z  1  Carats  ;  Se  vers  l'extrémité  de  la  partie  inférieure , 
de  17  Carats  iJ-  grain  feulement.  D'où  l'Obfervateur  conclut  que  la  Na- 
ture ,  en  travaillant  à  fa  formation  ,  étoit  aidée  des  influences  du  Soleil 
pour  la  purifier.  Cette  chaleur  primitive  ,  dit-il ,  qui  vient  tous  les  ans 
redonner  la  vie  aux  Plantes  ,  repoullant  de  haut  en  bas  les  parties  hété- 
rogènes mêlées  avec  les  petites   parties  dont  l'alfamblage  fait   l'or  ,   les 
oblige  de  defcendre  infenfiblement ,  d'abandonner  ce  précieux  métal ,  Se 
de  le  laiffer  entièrement  pur  ("96). 

Le  travail  de  la  Nature  n'eil  pas  moins  remarquable  dans  l'obfervation 
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HISTOIRE    GÉNÉRALE 


Histoire  res  Cuciirbites ,  il  s'en  forme  moins  que  dans  les  dernières  ;  8c  de  peur 
Naturelle,  qu'elles  ne  s'échauffent  jufqu'à  fe  brifer,  on  a  foin  de  les  rafraîchir  par 
•      Peroc  ET  dehors  avec  de  l'eau.  Tout  le  prolit  de  cette  Mine  appartient  au.  Roi  j  c'elL 
yq^s'Ine*'''  ^c"^"^  *ï"^,  '  P^'^""^  aux  Particuliers,  qui  la  travaillent  à  leurs  frais,  un  prix 
fixe  ,  qui  croit ,  en  1711,60  Piaftres  le  quintal ,  il  vend  le  Mercure  80  Piaf- 
tres ,  pour  l'exploitation  des  Mines  d'or  &  d'argent.  Lorfqu'on  en  a  tiré 
une  quantité  fuffifanre  ,  il  fait  fermer  l'entrée  de  la  Mine  ,  &  perfonne 
n'en  peut  avoir  que  dans  fes  Magafins  (98).  M.  Frezier  rend  témoignage 
auflî ,  de  la  pétrification  prefque  lubite  de  l'eau. 
01.  s'ang'ikc  Maî  .,  ^^*  Obfervations  du  fa vant  Minime  s'étant  étendues  à  tous  les  règnes, 
an.  il  donne  la  defcription  de  quelques  PoifTons  fort  finguliers ,  qu'il  deflîna  dans 

la  Baie  de  la  Conception ,  au  Chili.  Un  Pêcheur  Indien ,  dans  la  Maifou 
duquel  il  s'ttoit  logé  ,  lui  en  apporta  un ,  dont  la  figure  lui  parut  appro- 
chante de  celle  de  VJper  de  Rondelet  (99) ,  &  que  cette  raifon  ,  jointe 
a  diverfes  fingularués  qu'il  décrit  ,  lui  fit  nommer  ^per  marinus  aureus 
maculatus.  Il  a  prefque  la  forme  du  Turbot  ,  prefTé  de  même  dans  fon 
cpaifreur.  Son  corps  eft  un  peu  plus  long  que  large.  Sa  longueur,  depuis 
l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à  la  nailTance  de  la  queue ,  n'excède  pas  dix 
pouces  ;  &  fa  largeur  ,  depuis  le  dos  jufqu'au  delfous  du  ventre  n'en  a 
pas  moins  de  fept.  Sa  gueule  ,  qui  eft  extrêmement  petite  ,  avance  en  nu- 
Jiiere  de  petit  grouin  :  elle  eft  garnie  de  quelques  petites  dents  ,  fi  ferrées 
les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  paroilfent  n'en  com.pofer  qu'une.  Ses 
yeux  font  fort  grands ,  comparés  à  la  tête  -,  ils  font  ronds  ,  dorés  &  ornés 
dune  petite  prunelle  d'un  gris  noir.  La  tête  même  eft  renfermée ,  pref- 
que toute  ,  dans  la  fubftance  du  corps ,  &  couverte  de  fort  petites  écailles. 
Sa  queue  reflemble  à  un  petit  éventail  arrondi ,  dont  le  manche  eft  une 
petite  portion  du  corps ,  couvert  de  petites  écailles. 

Le  corps  ,  couvert  d'écaillés  femblables   â  celles  de  la  queue      eft  de 
/quatre  couleurs  différentes.  Tout  le  fond  eft  d'une  belle  couleur  d'or    tra- 
verfée  de  quelques  bandes  grifes  &c  noires.  La  première ,  qui  eft  nôi-  e 
prend  fon  origine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aileron  du  dos! 
pafle  par  le  milieu  de  l'œil  -,  &  formant  un  grand  arc  de  cercle    elle  va  k 
terminer  au-deffous  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  grifes  tiaverfent 
le  corps ,  prennent  leur  naiffance  fur  le  dos  ,  fe  terminent  au-deffous  àxi 
ventre  ,  &  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.  On  voit  en- 
core deux  autres  bandes ,  dont  l'une  efl  grife,  &  entoure  le  manche  de 
la  queue,  comme  celle  qui  fuit ,  qui  eft  d'un  beau  noir,  &  qui  divife 
la  queue, du  corps.  Toute  la  queue  eft  argentée  ,  &c   bordée  d'un  beau 
cercle  jaune.  Les  deux  extrémités  du  corps,  féparées  par  la  queue ,  font 
ceintes  d  un  beau  noir     un  peu  clair ,  &  toutes  deux  bordées  d'une  pe- 
ute  nageoire,  femblable  i.  une  belle  crête   dorée.    Vers   l'extrémité  du 

Sui'l^,^'f <  °"  '*'""  ^°'''S'  ^  ^^  ^'  ^"^    ^""",^  "'"•■  ■•'  1^  ""-n  q^i'il  lui  «ionne  ,  & 
(^Ju\(\^-^'a     n  ./r         ,.  I  l*^  conftituer  peur  gcnic  ,  que  de  s'arrètci  à 
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dos ,  entre  cette  couleur  noire  &  la  couleur  d'or  du  corps  ,  on  voù  une   '  Hisro.n.' 
grande  tache  ovale ,  beaucoup  plus  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  Cha-  NatÛiuT" 
que  cote  a  fa  pente  nageoire  argentée  Se  triangulaire  ,   attachée  près  des       Ph.ou  et 
ouïes,  lout  le  dos  eft  iurmonté  par  une  rangée  d'arrêtés  pointues  &  noi-  Contrbbs 
res,  pintes  par  un  cartilage  un  peu  épais  ,  mêlé  de  brun  Se  de  jaune     voisines. 
formant  une  tr«  belle  crête  qui  lui  fert  de  nageoire.  Le  defTous  du  ven- 
tre el  garni  aufli  de  deux  petites  nageoires  noirâtres ,  &  de  deux  petits 
aiguillons  noirs  ,  joints  par  un  cartilage  jaune  ,  qui  accompagne  une  autre 
rangée  de  petites  arrêtes  ,  couvertes  d'une  peau  noire  bordée  de  jaune    qui 
va  le  terminer  au  manche  de  la  queue.  '  ^ 

Ce  Poirtbn  eft  de  très  bon  goût.  Il  eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  ;  & 
celui  qa on  apporta  au  P.  Feuillée  eft  le  feul  qu'il  y  ait  vÛ  ri). 

Sur  les  Cotes  de  la  même  Baie  ,  en   allant  chercher  des  Plantes   fur 
une  Montagne,  le  P.  FeuiUée ,  vit  dans  les  eaux  d'une  belle  fource ,  un  JS"'" 
Anima    qui  ch.rchoit  à  fe  cacher  ,  mais  qu'il  prit  heureufement.  îl  lu" 
donna  le  nom  de  Salamundre  aquatique  ,  parcequ'aïant  la  queue  longue 
Plate  ,  arrondie  à  fon  extrémité  ,  &  prefque  femblable  à  une  fpatul^ril 
lui  trouva  quelque  refTemblance  avec  la  Salamandre  de  Fabius  Columna. 

Sa  longueur  ,  depuis  fes  lèvres  jufqu'au  bout  de  fa  queue      étoit  de     .>  .  r  ■  • 
quatorze  pouces  fept  lignes-,  fa  peai  (L  écailles  ,  difFérre  de' cX  des        ""■ 
Lézards     de  icatement  chagrinée  ,  femblable  à  celle  des  Caméléons  qu'or» 
apporte  d  Alexandrie  ,  &  qui  fe  trouvent  aulTi  dans  les  Campagnes  de 
Smirne,  dou     Auteur  en  rapporta  deux  en  France  en  1701  ,  Ju'il  avoit 
fïïïV       "  l7.,f"ennes ruines  d;un  Château  bâti  fur  une  Montagne 
al  Eft  de  cette  Ville.  Cette  peau  étoit  d'un  noir  ,  tirant  fur  le  bleu  f'In 
digo-,  excepte  la  paupière  ,  &  un  peu  au-delTous  du  ventre,  où  ce  no"r 
devenoit  plus  clair  ,  &  paroilToit  de  couleur  d'ardoife.  Son  m Jfeau  éwit  un 
peu  plus  aiau  que  cehu  des  Lézards  5  &  fa  tête ,  beaucoup  plus  eWe 
avoir,  au-cfkTusde   fon  fommet,  une  efpece  de  crête  onlée,  qui  com! 
mençant  au-devant  du  front  s'étendoit  jufqu'au  bout  de  la  queue      oà 
duVan!'  ""^  ^      "^"'^''  '  ^  perpendiculairement  élevél  au-d;frus 

Entre  le  mufeau  &le  front ,  on  voïoit  de  chaque  côté  ,  une  narine  fort 
ouverte ,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu  que  l'Animal  ouvro  t  &  fe 
mott  par  intervalles,  comme  deux  efpeces  de  paupières.  Ses  yeux  épient 
duedement  fuues  au  milieu  des  côtés  de  la  têSe  :  ils  étoiem  gramls  X 
hnp  que  larges,  &  couverts  par  deux  grandes  paupières  a  do  fé  s  Leu 
couleur  etoit  d  un  jaune  de  fafran  ,  i  k^réferve  de  la  pruneUe    qui  éto" 
dua  bleu  fonce.  Il  avou  la  gueule  fendue,  armée  dc^deux  r^nï  es  de 
trcs  petites  dents  pointues  ,  &  un  peu  crochues.  Sa  langue  épa  fl^e    IW 
vermeille    eft  entièrement  attachée^dans  le  gofier  parl^p^r  fe     féaeufe 

nitie  dune  veflie.  Ses  bras  font  fort  courts ,  â  proportion  des  iambes  ■  les 
pattes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière;  lesdo^g,       tanVde 
raîot.Te^r  '/" ""'P"  ""-^""^'^"^  femblable'dceux  les  Catrds 
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large,  &  relevé  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu  d'ongle.  SonThcraxed 
fort  étroit  &  fort  court  j  mais  l'Abdomen,  partie  contenue  par  le  dos& 
le  ventre  ,  eft  fort  enflé ,  &c  relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  ,  tant 
vraies  que  faulTes ,  qui  l'environnent  comme  les  cercles  d'une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a  de  plus  fmgulier  eft  la  queue  :  elle  eft  longue  * 
étroite  Ôc  ronde  à  fa  naiftànce  -,  enfuite  elle  s'élargit  peu-à-peu ,  jufqu'à  deux 
pouces  ,  comme  l'aviron  d'une  fpatule ,  s'arrondilfant  à  l'extrémité,  avec  fes 
bords  dentelésen  forme  de  fcie,6c  le  defliis  relevé  par  une  crête  large  &  ondée. 

Mes  bornes  ne  me  permettant  point  de  fuivre  les  Voïageurs  dans 
toutes  leurs  defcriptions ,  je  m'.ittache  à  cequ'ils  ont  de  plus  curieux  & 
de  mieux  vérihé  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  jour, 
fur  le  rivage  du  Chili ,  un  Corps  extraordinaire  ,  que  la  Mer  avoir  jette' 
fur  le  fable.  C'étoit  une  Fe/de  ;  ouvrage  des  plus  merveilleux  que  cet 
Elément  produife.  Ceux ,  qui  n'en  ont  pas  examiné  le  mouvement,  croient 
qu'elle  ne  fe  meut  qu'au  gré  des  vents  &  des  ondes.  Mais  le  Minime  , 
aiant  bientôt  remarque ,  par  fon  mouvement  périftaltique  ,  qu  elle  étoic 
vivante ,  crut  pouvoir  mettre  les  Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre  de 
celles  que  les  Naturaliftes  appellent  Hototwes  ,  qui  fans  être  Plantes ,  ni 
PoifTons ,  ne  lallfent  pas  d'avoir  une  véritable  vie  ,  &  de  fe  tranfpo'rter 
par  leur  propre  mouvement ,  d'un  lieu  à  un  autre  ,  indépendamment  du 
fecours  des  vents  &  à<is  ondes. 

Cette  Holoture  eft  une  veflîe  oblongue ,  ronde  dans  fon  contour ,  & 
comme  émoullée  par  les  deux  extrémités  ,  mais  plus  par  l'une  que  \xi 
l'autre.  Elle  eft  compofée  d'une  feule  membrane ,  très  déliée  &  tranfpa- 
rente ,  femblable  à  ces  demi  globes  qui  s'élèvent  fur  la  furface  des  eaux 
eii  tems  de  pluie ,  particulieremeiM  lorfqu'elle  tombe  à  grodes  gouttes. 
Cette  membrane  eft  compofée  de  deux  fortes  de  fibres  ,  les  unes  circu- 
laires, &  les  autres  longitudinales,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou- 
vement de  contraction     femblable  à  celui  que  les  Anatomiftes  donnent  aux 
mteftins  &  au  ventricule.  Elle  eft  touiours  vuide  ,  mais  enflée  comme 
wn  Balon  plein  de  venr.    A  fon  extrémité  la  plus  aigiie ,  elle  a  un   peu 
d eau  très  claire,  renfermée  par  une  efpece  de  cloifon ,  tendue  comme  h 
peau  d  un  tambour,  ou  le  tympan  de  l'oreille;  on  lui  voit,  le  loncr  du 
dos    une  autre  membrane  fort  déliée,  étendue  en  manière  de  voileT  on- 
dée fur  fes  bords  ,  femblable  à  une  belle  crête  plifTce  ,  qui  defcend  en 
forme  de  fulons  jufques  fur  le  dos.  Cette  membrane  ,  qui  lui  ferr  com- 
me de  voile  pour  naviger,  fe  baiire,  fe  haulTe  ,  s'appareille  à  toutes  for- 
tes de  vents     &  ne  garantit  pas  l'Animal  du  naufrage,  puifqu'il  étoit  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d'une    tempête.    Il  a  ,  fous  le 
ventre  ,  plufieurr  jambes  fort  courres ,  de  l'épailTeur  du  petit  doigt,  divi- 
fees  en  deux  branches,  qui  fe  fubdivifenr  en  pi ufieurs  autres  beaucoup 
plus  menues     mais  plus  longues.   Ces  jambes ,  mêlées  enfemble  ,  ont  Tap- 
parence  de  plufieursvermifleaux,  entrelacés  les  uns  dans  'es  autres  ,  tous 
articules  par  quantité  de  petits  anneaux  circulaires,  auxquels  on  voit  un 


ri 
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blables  a  des  cordons  aziir/c    ^^  i"      ,r        ,       v.     v   x ,  ,-. 

dces  dans  toute  leu    loZeur  pa  I"^^^^^^  ^"  ^'""'"  ^  ""^^  '  &  b/o! 

celé  qu'on  verroit  dans  u?12"  r^d;  ou%t  T  T^'^"'^/'  '^°'""^« 
bia  cmcnt  d'une  fournaife  de  fouffrf  ilft  "  ^"'  le  plus  vio  e«t  em- 
violet  6c  de  rouge  fi  bien  Zt.U.  r  l  ""®  «^onfuiion  de  bleu  ,  de 
lequel  des  trois  feCSrfu^t  f'"'^^' '  'ï"'""  "^  ^^"^«^^  ^iftinguer 
Fcicnre  pas  feulemeT/efStiS^r  !??:•.  ^.•^«"  ->Ani„.al  ne^;" 

les  couleurs  :  il 
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Sa  couleur,  dif- 
ficile i  dctotm»- 
nei. 


paienre  pas  feulemem  le  fe.,  '"'  '"'"■"•    ^"^"  ^^' 

l'imite  encore    p^leA  II       ^  r^'°''^""  "^^"^^1  '  P^^  : 

■n  dchdt.   Un  baron  lui  avoir  fervi  /m.        i  i^^"'  ^"'P"''  ^"^^^^'i^ 
"i^  pour  le  dcflîner  :  iJleVlL    "^!";«  1  «olorure  dans  fon  rnou- 


ch 
s  en 


toucher. 


l/^    j  "'T  '  """r  "  ne  le  déli^ 

bain  de  vinaigre  &  d'eau  (.^.  

inenr  avec  une  bianch;  d'arbe  crochu     H^' '  '^"^  ^'='  ^^^"'-^"^  ^«"le- 
a  peine  couvert  n'y  rend  gu:L"t„s\    "  .^li^"^^^^  §-« 

ne  travaille  pas  mieux  les  ^^gnes.  Elles  né  ~^    '  i  ^^  &"'  ^"'«^ 

mais  faute  d'induftrie  pour  verni/Ter  iL.       ■     "^j  P^'' «l^^e  abondantes  : 
vin,  on  les  enduit  d'u^e  W  f    ^1     "^  où  l'on  met  ie 

dont  on  fe  fsrt  enfuite  pour  le  tranfpor  ;/  ?"  :j^°"''  '"'^  P'^"''  ^^  ««"« 

quête,  ont  pu  fe  multiplier  iufonM/      °"""n^  ^"-°"  '  =^vant  la  Cong- 
elés Campagnes  e.ùer:?l'ZrZ^^^^  On  voit 
les  feuilles,  qui  font  plus  arronE    7lu  "    '"  '  ^'^'T'  ^"  """'^^  •''«^ 
fruits   font  ordinaircnîent  de  °a   emlril  V      ""'•  ^  ^""  ^^'"^^^-  Leurs- 
celle  d'un  œuf  de  Poule.  Ils  foL^ul^  o  j^bLSre'^  q-lquefois  de 

o^  Dianchatre  ,  un  peu  moins 
(i)  lùid.  pp.    jgo  5-  fyiy    j,    . 


V;gn«  &  Va» 
du  Chtii. 


Priiiifi 
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délicats ,  pour  le  goût ,  que  nos  Fraifes  de  Bois  :  mais  les  Boîs  du  Cliilî 
n'en  manquent  point ,  de  l'efpece  des  nôtres  ;  comme  les  champs  y  font 
remplis  de  toutes  nos  efpeces  de  Légumes  ,  dont  quelques  unes  ,  telles 
que  les  N-ivets,  les  Patates,  la  Chicorée  des  deux  efpeces,  ^c.  y  croif- 
lent  même  naturellement. 

Les  hetbes  aromatiques  de  notre  climat ,  telles  que  le  petit  Baume ,  la 
Mélitre  ,  la  Tanefie  ,  les  Camomilles  ,  la  Menthe  ,  la  Sauge  ,  une  efpece 
de  Pilofelle  ,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  l'Abfynthe ,  y  couvrent  tou- 
tes les  terres.  On  y  diftingue  une  petite  efpece  de  Sauge ,  qui  s'cleve  eu 
Arbrilfeau  ,  dont  la  feuille  reflemble  un  peu  au  Romarin  ,  &  qui  doit 
contenir  beaucoup  de  principes  volatils ,  fi  l'on  en  juge  par  l'odeur  &  par 
le  goût.  Les  Collines  font  embellies  de  Rofiers  qui  n'ont  point  été  plan- 
tés ,  ôc  l'efpece  la  plus  fréquente  y  eft  fans  épines.  On  voit  auflx ,  dans 
les  Campagnes  ,  une  efpece  de  Lis,  que  les  Habitans  nomment  Liuto  (4). 
Il  s'en  trouve  de  dift'érentes  couleurs  ;  &  des  fix  ^euilles  qui  la  compo- 
fent ,  il  y  en  a  toujours  deux  panachées.  La  racine  de  l'Oignon  de  cette 
fleur  donne  une  farine  très  blanche,  dont  on  fait  des  pâtes  de  confiture. 

On  cultive ,  dans  les  Jardins ,  un  Arbre  ,  qui  donne  une  fleur  blan- 
che ,  en  forme  de  cloche  (5) ,  dont  l'odeur  eft  fort  agréable,  furtout  à  la 
fin  du  jour  &  pendant  la  nuit  -,  fa  longueur  eft  de  huit  à  dix  pouces  ,  fur 
quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  feuille  eft  velue ,  im  peu  plus  pointue 
que  celle  du  Noïer.  C'eft  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 
Les  Habitans  du  Chili  ont  un  remède  infiiillible  ,  pour  l'effet  des  chûtes 
violentes  qui  font  jetter  du  fang  par  le  nez  :  c'eft  la  décoftion  d'une 
herbe  ,  nommée  Qu'mchamali ,  efpece  de  Santoline  ,  dont  la  petite  fleur 
eft  jaune  &  rouge.  Outre  la  plupart  de  nos  Vulnéraires  &  de  nos  autres 
Plantes  médicinales  ,  ils  en  ont  quantité  de  particulières  au  Pais.  Les  hei- 
bes  de  teinture  n'y  font  pas  moins  abond.antes  ;  tel  eft  celle  qu'ils  nom- 
ment Reilbon  ,  efpece  de  Garance  ,  qui  a  la  feuille  plus  petite  que  la  nô- 
tre, &  dont  ils  font  cuire  la  racine  ,  pour  teindre  en  rouge.  Le  Poquell 
eft  une  forte  de  Bouton  d'or  ,  qui  ne  teint  pas  moins  parfaitement  en  jaune. 
h'Anil  du  Chili  eft  une  efpece  d'Indigo  ,  qui  teint  en  bleu.  La  teinture 
noire  fe  fait  avec  la  tige  &  la  m^me  du  Panqué  ,  dont  la  feuille  ,  ronde, 
&  tifliie  comme  celle  de  l'Acante ,  a  deux  ou  trois  pies  de  diamètre  {6). 
Lorfque  fa  tige  eft  rougeâtre ,  on  la  mange  crue  pour  fc  rafraîchir  :  elle 
eft  d'ailleurs  fort  aftringente.  Bouillie  avec  le  Maki  &c  le  Gouthiou ,  ar- 
briifeaux  du  Pais  ,  la  teinture  qu'elle  donne  en  noir  eft  non-feulement 
très  belle  ,  mais  elle  ne  brûle  point  les  Etoffes  ,  comme  les  noirs  de  l'Eu- 
rope. Cette  Plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  marécat-ieux. 

Les  Forets  font  pleines  d'arbres  aromatiqiv.  s ,  tels  que  dilTérentes  efpe- 
ces de  Myrthes  j  une  forte  de  Laurier  donri  c  :  jite  .-  l'odeur  du  Saftaffras  j 


(4)  M.  Frezier  reproche  au  P.  Feuillrc 
d'avoir  changé  ce  nom  en  celui  de  Liflu. 
La  fleur  reflemble  à  l'efpece  de  Lis  qu'oi» 
nomme  Guerne^iaife  en  Bretap;ne ,  &  que  le 
P.  Feuilléc  appelle  Hemoracalis  floribus pur^ 
purefcentibusjiriafis. 


''O'LeP.  R\iillée  l'appelle  StramonotdeS 
arhoyeum  ,  oblongo  &•  integro  folio ,  frudu 
levi. 

{(')  M.  Frezier  reproche  encore,  au  Mi- 
nime ,  c]ui  l'appelle  Panké  Anapodiphyli ,  dç 
borner  Ton  diamètre  à  dix  pouces, 


I>ESVOlAGES.    Lrvvr 

le  Solda,  dont  la  feuille  jette  lodeur  de  l'encens     &  dnnr  I"  *^^ 

un  peu  du  goût  de  la  Caiele  ^  le  Canelier  mS^'  ouf  al  °?  '''f 
ceUud  Orient  fans  lui  relfembler  ,  &  dont  la  f^ille\p 'It^f  ^«  ^« 
de  celle  du  grand  Laurier,  quoiqu'un  peu  plus  grandeTc  '°"^ 

Le  Z/c?z  ell  un  Arbre  fort  commun  au  Chili  ^ aT  v      .*      . 

eout  le  corps  à  ceux  qui  dor„,erdeC  M^rezTe  'e^W  '"''"''" 
par  1  exemp  e  d'un  Officier  Fr-inmic  .  ^.\c  i       ^'^^^î^*^  ^n  tut  convaincu 

c'eft  une  herbe  nommée  k/STefnTi"  ]""''^'  "'î  P=»^  '^^«^^il^  : 
avecdufel  .  &  donTu  fu^dT/efe  Po^'d^r^'^  ^"''^"  P''^ 
i'enriure.  L'ccorce  du  Peumo     en  décoS  n.  '  ïl  A'  ^'^^^P^omptement 

dans  l'Hydropifie  :  cet  Arbrl^or^e  i^^  ?.  '        ^"",  ^.'""^  Soulagement 

ve.^n  b^ois^utfer^if  at  Su"^"ioÏirvl!(^eL 

du  Pais  ,  pour  cet  ufaee    eft  une  ^^fn^r»  ^^  r-u^       ^    *  "?^'*  '^  meilleur 

truétion 

de  les  tranfporter  par 

pour  un  Navire  ,  les  rend  inutiles.  ^ "  "  -'" 

«««s,  tels  que  dos  Pigeons  rtn  eS?  ^sZ ri''    ri^P  T'"  f * 

"nr4^'^SSf;?„ttTet;?°'rc?7^'"-- 
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L;  Ltôi ,  arbro 
dont     l'onibr» 
fait  cofkc. 


Vari'té  iJ-'Clii 
féaux. 


PCiie  mauve,  lont  dun  très  bon  goût.   »  Ils  ont  I/k.  ^*''  .'ï""" 

ong  étroit  en  largeur  &  plat  enchanteur  avec  u^  trat'^"^^  '  '^'''''  ' 
»'  leur  furies  yeux,  &  les  pies  du  Perroquet  Tes  i^S//  7T' '°"- 
'.  efpece  de  Rouge-gorges  ,  d'un  beau  ratXf  On  ^'^^'"^""[^dos  font  une 
--'  &  quantité  de  Flamafis/dont  les  pi  ZT' ^r /°"  ^"'i^"'^  ^^g""> 
»  de  blanc  &  de  rouée    fervent  dfn.r  '  ^T  ^°"'  ""  b^»"  mélangé 

»  le  plaiiir  de  la   S  eft7ci  ftCi'romT  ^°""'f  des  Indiens.  Ma^! 
»  Oifeaux,qu'on  nomme  ^wrraueT^^^^  ^'  T^"^"^^  ^' ^^^ 

M,  Frezier  nommoient  CW.^Ocfqi^" îa  vue  dT^?''  ^"   "î^^^^^"  ^« 
crier  &  voltiger  autour  de  lui/c^-m^e  pour  avertir  les^'^'^^'^^r^""^"^ 
qui  fuient  ou  qui  s'envolent  aù(ntôt  nn'i^.^Lj' '''"''"  Animaux, 
tout  ce  qu'on  vient  de  lire^da  Chil?  i      A  ''"^"d^"^-  Obfervons  que 
tons  voi/lns  de  la  Conce^Ln  (")      ^' ' ''^"^^  P^"^^"^^^^^^^       les  Can- 

Aux  environs  de  ValDaraiTr.  I^c  \x 
la  rareté  des  pluies,  pSent' au LST^K  '  ?°'^"^  ^°"  ^"^es  par 
tus.  La  plus  r^enommle  Tx^cTchaZut  $''  ^7'  °"  "^"^^  ^^^  -^- 
îlusamere  que  celle  de  France  &T.  '  P"^  ^^  ^^^^  Centaurée, 
iel  :  elle  pafTe  pour  un  exce  ent'f.qîrff  '"«"H"'"'  ^^"^  abondante  en 
dWtelïe,  dint  l'infufion  TpiS\m^^^^^^  "^  ^-'^ 

^^  de  la  hevre  tierce.  ^'^^^^^la  ^ S^STSt^SlS 
(7)M.  rre2ier,pp.74&pj^ç^4g^jgj^. 


P'pcliener. 
Pechiolorado»,. 


Troii!-.iî  rpiî,.- 
la  chilk-. 


_  Her()es  ir.i'rfy 
cin.iltsdt!  .\it>r;.- 
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à  celui  qui  nous  vient  du  Levant.  V Alva-qiiUla ,  nommé  CuUn  par  les  în« 
diens ,  elt  un  aibnlFeau  dont  la  feuille  a  l'odeur  du  Bafilic  ,  &  contieiu 
un  Baumj  d'un  grand  ufage  pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  etfets 
Contrées  furprenans.  Sa  fleur  eft  longue  ,  difpolée  en  épi,  de  couleur  blanche  ti- 
rant  fur  le  violet.  Un  autre  arbriffeau,  nommé  Havillo ,  différent  de  l.i 
Havilla  du  Tucuman  ,  n'cfl:  pas  moins  célèbre  par  les  mêmes  vertus  :  il  x 
la  fleur  du  Genêt,  la  feuille  très  petite,  d'une  odeur  forte,  qui  tient  un 
peu  de  celle  du  miel ,  8c  li  pleine  de  baume  qu'elle  en  elt  toute  gluante. 

Le  Payco  eft  une  Plante  de  moïenne  grandeur ,  dont  la  feuille  clt  lort 
déchiquetée,  &  jette  une  odeur  de  Citron  pourri.  Sa  décoélion  eft  fuclo- 
rifique  ,  &c  vantée  pour  la  Pleuréfie.  Le  Palqui ,  efpeced'Hieble  à  fleur  jau- 
ne ,  guérit  la  teigne.  On  nomme  Thoupa  un  arbnlTëau  femblable  au  Lau- 
rier-Rofe  ,  dont  la  fleur  eft  d'un  jaune  aurore  ,  approchanr ,  pour  la  fi- 
gure (8)  de  celle  de  l'Ariftoloche.  Il  rend  ,  par  les  feuilles  Se  l'écorce  ,  un 
lait  jaune  ,  dont  on  guérit  certains  chancres.  Le  P.  Feuillée  en  parle  com- 
me d'un  Poifon  :  mais  ,  fans  le  contredire  fur  ce  point ,  M.  Frezier  alTure 
feulement ,  fur  fa  propre  expérience  ,  qu'il  fe  trompe  en  lui  attribuant 
un  effet  fi  prompt.  Les  Bifnagues  ,  dont  on  fait  des  Curedents  en  Efpagne, 
&  dont  la  Plante  reflemble  fort  au  Fenouil ,  couvrent  les  Vallées  autour 
de  Valparaïfo.  Le  Quillay  eft  un  Arbre  du  mcme  Pais ,  dont  la  feuille  a 
quelque  rertemblance  avec  celle  du  Chcne  verd.  Son  écorce  fermente  dans 
l'eau,  comme  le  Savon,  &  la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines,  quoi- 
qu'elle le  foit  moins  pour  le  linge  ,  qu'elle  jaunit.  Les  Indiens  l'emploient 
à  fe  nettoier  les  cheveux  ;  &  c'eft,  dit-on  ,  ce  qui  leur  donne  cette  noir- 
ceur ,  qui  eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve  ,  dans  les  mêmes  lieux  ,  le  Mollo  ,  que  les  Indiens  nomment 
Ovighan,  ou  Huinam.  Cet  Arbre  ,  dont  la  feuille  eft  à- peu-près  fembla- 
ble à  celle  de  l'Acacia  ,  porte  ,  pour  iTuir ,  une  grappe  compofée  de  petits 
grains  rouges ,  qui  ont  le  goût  du  Poivre  &  du  Genièvre.  Les  Indiens  en 
font  une  liqueur ,  plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de  l'Ovighan  eft  pur- 
gative. On  tire ,  de  cet  Arbre  ,  du  miel  &  du  vinaigre.  En  ouvrant  un 
peu  l'écorce ,  il  en  diftille  un  lait ,  qui  dilîîpe  les  taies  des  yeux.  Du  cœur 
de  fes  rejettons,  on  fait  une  eau  qui  éclaircit  &  fortifie  la  vue.  Enfin  la 
décodtion  de  fon  écorce  fait  une  teinture  ,  couleur  de  Caffé ,  tirant  fur 
le  rouge ,  dont  les  Indiens  teignent  particulièrement  leurs  filets  de  pè- 
che ,  pour  les  rendre  moins  vinbles  au  PoifTon. 

Entre  les  Poiflbns  ,  dont  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la 
Côte ,  tels  que  les  Corbins ,  les  Toiles  ,  les  Pejes-Reyes  ,  les  Gournaux, 
les  Languados  ,  les  Mulets ,  les  Alofes  ,  les  Carreaux  ,  les  Sardines ,  les 
Anchois ,  le  Cheval  marin  ,  la  Scie  ,  le  Petinbuaba  ,  fie  une  efpece  de 
Morue  ,  qui  donne  à  la  Côte  dans  le  cours  d'Odobre  &  des  deux  mois 
fuivans  ,  M.  Frezier  s'arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo  _,  Poijjb  i-Coq , 
que  les  François  de  fon  Vailfeau  nommèrent  l'Eléphant ,  parcequ'il  a  fur 
le  bec  une  véritable  trompe  (9).  La  poinre  de  fes  nageoires ,  qui,  dans 

(8)  Le  P.  Feuillée,  qui  la  donne  ,  nomme  (9)  Le  P.  Feuillée  donne  une  defcriprioa 
cet  arbiiiTcau  Raponùum  j'picatum ,  foliis  fort  curieufc  de  ce  Poiffon.  Les  Indiens, 
«cutis,  dk-'û,ïaj^fdkntAlca.Jchagual-C/iall^ua. 
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Le  même  V^geur?  jugl  Velne7;ur&  d'uneT?  ^^  ^ '"  ^^"^  ''^"^'"'• 
Jfpece  /înguhere  d'Ec/evirte /e  Mer  ,  LXble  dit  il  1      11^"°"  '  ""e      Pbhou   ar 
^f/«  nomme  T/ietis  ,  &  Rumohin,     \l,^,    r      '       J  '  ^  *=®''«  ^"e  /îo/j-  Contrées 
trêmement  vives  &  d'IfgSe  befutf       "''""  ^^^  ^°"le"«  font  ex-  ^°»-"- 
Mais  un  Animal  beaucoup  plus  iînPuliVr     «ft      i   • 

ceau  de  bran-he  d'arbre    couvert  ,4'„n„'        '  ?     .  .P.'^f"'^  P^""^  un  mor-  «tcaotdiaaite. 
taigmer.  Il  eft  de  la  grofTour  dTnerdo'.T'l  ^""ï"^^  ^  '^«"^  ^^  <^h- 
&  divifé  en  quatre  ou  dnn  n^  /         °'S'  '    °"S  ^«  ^''^  ^  %t  pouces 
nuant  du  côc?de  la  queurCeTc  t^euï  „?r'"''"  '  ^"^  T"  ^  ^'-i' 
bout  de  branche  caf?ée.   Lorfque  ?Ammal  H'' '  r°'^."^\'^  tète,  qu'un 
au  nombre  de  r.x.&  qu>,l  Ts^ïL,    "T  u '^  °''  ^!?  ^"'"^^^  '  1"^  ^«nt 
droit  pour  autant  de  rTc  nés     &  k  'f^^'^^^  ^«"  ^^  ^^^e,  on  les  pren- 
que  manié  avec  la  main  me'      il  l'ln!ry  ""  P'"°^  '^°'"P"-  ^'^  ^'ï'"^^ 
d'autre  mal.   M.  Frezier  le  croiro  t  un5  .      '  "m   ""T^"^  '  ^'^'  '^•^"f^^ 
que  la  Cocfi.ru,  du  P   du  Terr  .    ï-r  ^,""^^'-^"?  '  ^e  la  même  efpece 
^■il  ne  lui  mrnq.ioi    uneqVue  i  dê.,v  k'''\^'"'  ^  "^°^^^  ^^^  Antilts  , 
ces  en  pointes^d'epinTe  ^  n'as  cef  Ecri^"!?"  '  ^.  les  petites  excrefcen! 
eurs  le  Père  du  Tertre  neTulenoin?;-"    °""^  ^  ^'  Cocfigrue.  D'ail- 
le  Pulpo ,  pleine  d'une  Hqu4n,ifel,t""V"^''  '  ?"/  ^'  "°"^^  dans 
On  trou ve  auin  ,  â  ValpSo    des  Arf i       °"         a"'  "t^  ''^''^  «"'^^^  (  '  o)  • 
qui  ne  pafTei.t  point  pïur  v;nî,.tfes  ^"'^  monftrueufes  6c  velues  .'mai 
Aux  environs  de  Coquimbo.  on  ;oit  une  efpece  de  C.rac,^  ,,,  ,,, 


Il  a  jufqu'à  trois  pies  de  lone  ;  &  fon  dcaif 

1  va,  en  gmiruranc,  depuis  la  tétc  jaf- 
qu  au  nuhc-i  du  ventre,  &delà  il  diminue 
jufciualaciueuc,  cjui  ert  faite  en  ^1 
faulx,  recourbée  vers  le  ventre.  Il  a  cinq  na- 
geo.res   quatre  au-  dcrtbus  du  ventre    2  "„. 

a  une  vo.le  de  Barque,  ou  d'artimon  de  Na- 
v.re  :  elle  eft  apjuiée  fur  un,  arrête  foît 


-.w  nfYU'tc  lur  un.;  arrête   fnt-f 
pointue   qu,  pafl^c  au-delà  de  rnnHe  a£u 

lancc  au  derrière  de  la  tête  :   c'cft  l'uni 
que  arrête  qu'on  trouve  à  ces  Poiffons  •  tour 
notant  que  cartilages.  Des  quatre  aut  es 

«n  palette,  &  les  deux  autres,  fort  lar?eï 
I^^Ta    ^"If  "^^  '^°'  ^'^  "»  "fde ,  qui  s'é- 
a  L.mn?"  '".  ^"'"'^  '  '■^'"blaWe  à  celle  !k     des  Pei!  rlll     "^^  ^°S""'  '  des  Tollos 8e' 

;ii-.e.Lefo:fidr&;L^?ft":jj-- 

é  ?1S:' •  •'? JTP^  /qu'on  voit  allon* 


t  lage ,  couvert  d  une  peau  d'un  gris  bleuâ- 
tre. La  gueule  a  deux  pouces  de  larecur  . 
on  y  voit  un  rang  de  Jents ,  en  forme  dé 
«fui'  ri!f  .'^'-.cartilage',  femSe'à' 
ceiu,  de  la  c     c  qu,  cent  lieu  de  IV-pjne  du 
dos   La  peau    ..,   ce  Poi/Ton  eft  liirr  Ane 
^ca.IIes ,  d'une  c.  aleur  bleuâr     fit  ,e'dos 
qu.d,m.nueen  approchant  du  vent  e     oJ 
ell    devient  argentJe.   Sa  chair  eft  b  anche 
d  un  goût  a/Tez  agréable.  Son  fcul  défanr  n<f 
dmeunpeufadi    Journ^Uat^l^f/if, 

avoir  pârL;u'^n^S^;,ts£ 
jamais  vu  un  PoiflSn  fî  fingulie"  Il  le  vh  à 
Buenos-Aires  :  mais  il  dût  fe  trouv     e„fu Le 

SSr^T^ïïS'-dnte^?" 


voïer  -â  Sant'Iago  ,'capUe  d.    rlT'  '": 
nreau|r.delàfeâr£is'"^iy^^^^^^^ 


^__  17S  HISTOIRE    GÉNÉRAIS 

Histoire  Bfp.ignols  ont  nommée  Doradilla  ,  dont  la  feuille  eft  toute  frifôc  ,  &r  cîûn< 
Naturelle,   en  vante  beaucoup  la  dccodion.  Elle  fert  àpuriHer  le  fang,  &  luttout  à  rc- 

PfRou  ET  tiblit  unVoïageur,  des  fatigues  d'une  longue  marche.  Dans  le  même  Pais, 
Contrées  on  cultive  une  efpece  de  Citrouille ,  nommée^  Lacatoya ,  qu'on  fait  ram- 

VC'ISINLS. 

nuAililIc  de 
Ce  Tiiiiubo. 


Lacatoya, 
Lucumo. 


Heibe  fingU' 
lierc. 


P.icijr ,  8c  Tes 
Fois  Aicrint. 


per  fur  les  toîts  des  Maifons ,  &:  qui  dure  toute  l'annco.  De  fa  clioir  ,  on 
fait  une  excellente  confiture,  Là  commence  à  croître ,  un  Arbre  qui  ne 
fe  trouve  nulle  part  au  Chili ,  &  que  M.  Frezier  croit  particulier  au  Pé- 
rou. Il  le  nomme  Lucumo.  Sa  feuille  ,  dit-il ,  relTemble  un  peu  à  celle  de 
l'Oranger  -,  &  fon  fruit  eft  fort  femblable  à  la  Poire  qui  contient  la  graine 
du  Floripondio.  Dans  fa  maturité  ,  l'ccorce  eft  un  peu  jaunâtre  ,  &  la  chaic 
fort  jaune ,  à-peu-près  du  goût  &  de  la  confiftance  du  fromage  frais.  Le 
noiau  ne  peut  ctre  mieux  comparé  qu'i  une  Châtaigne  ,  pour  la  peau  , 
la  couleur  ,  &  la  confiftance  5  mais  il  eft  amer  &  ne  lert  à  rien.  Les  Val- 
lées ,  qui  approchent  de  la  Cordilliere  ,  produifent  une  herbe  qu'on  peut 
manger  en  falade  ,  dans  fa  naifTance  ;  mais  ,  en  croiftant,  elle  prend  une 
qualité  fi  funefte  aux  Chevaux ,  qu'à  peine  en  ont-ils  mangé  qu'ils  devien- 
nent aveugles ,  &  qu'en  peu  de  tems  ils  enflent  jufqu'à  crever. 

Le  Pacay  ,  que  M.  Frezier  vit  dans  la  Vallée  clWo  ,  eft  un  Arbre  dont 
les  feuilles  font  femblables  .-i  celles  du  Noïer  ,  mais  d'inégales  grandeurs. 
Elles  font  rangées ,  deux  à  deux  ,  fur  une  mcme  côte ,  de  manière  qu'el- 
les vont  en  augmentant ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de  l'Inga  du  P.  Plumier ,  mais  fes 
fruits  font  diftérens.  La  goulle  du  premier  eft  exagone  -,  Se  celle  du  Pacay 
eft  à  quatre  faces  ,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  16  à  18  lignes, 
&  les  petites ,  de  fept  à  huit.  Leur  longueur  eft  fort  inégale.  Il  fe  trouve 
des  goulTes  de  quatre  pouces  ,  Se  d'autres  d'un  pié  de  long.  Elles  font  di- 
vifées  en  plufieurs  petites  loges,  dont  chacune  renferme  un  grain  ,  de  la 
forme  d'une  Fève  plate ,  enveloppée  dans  une  fubftance  blanche  Se  fîla- 
menteufe  ,  qu'on  prendroit  pour  du  coton  :  mais  ce  n'eft  réellement  qu'une 
huile  cryftallifée ,  qu'on  mange  pour  fe  rafraîchir  ,  Se  qui  laifle  dans  la 
bouche  un  goût  mufqué  des  plus  agréables.  Les  François  lui  donnèrent  le 
nom  de  Poisfucrin. 

Entre  les  fleurs  de  Jardin  ,  ils  n'en  virent  qn'une  particulière  an  Païs  y 
femblable  à  la  fleur  de  l'Oranger  ,  Se  d'une  odeur  plus  fuave  ,  qiioique 
moins  forte.  Elle  fe  nomme  Niorhes.  On  regrete  que  M.  Frezier  Se  les 
Compagnons  de  fon  Voïage  n'aient  pu  rendre  auflî  un  témoignage  ocu- 
laire à  quatre  Plantes  forjc  étranges  ,  dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que 
fur  le  rapport  d'autrui.  Dans  les  Plaines  de  Truxillo  ,  il  croît  un  Arbre 
qui  porte  zo  ou  30  fleurs,  toutes  différentes  par  la  couleur  Se  la  forme. 
Fleurs  du  Para-  ^  ^"^  forment  enfemble  une  efpece  de  grappe.  On  l'appelle  Flor  del  Pa- 
dij.  f^^llfo  ,  Fleur  du  Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tambo  ,  &  San  Matheo , 

Village  du  Païs  de  Lima  ,  à  la  chute  des  Montaj^nes ,  on  trouve  certains 
Arbriffeaux  ,  qui  portent  des  fleurs  bleues  ,  dont  chacune  ,  en  fe  chan- 
geant en  fruit ,  produit  une  Croix  fi  pa-faite ,  qu'on  ne  la  feroit  pas  raienx 
avec  l'Equerre  Se  le  Compas.  Dans  la  Province  de  Charcas  ,  fur  les  bords 
Ae  la  grande  Rivière  de  Mifco  ,  il  croît  de  grands  arbres  ,  qui  ont  I.-1 
feuille  de  l'Arrayan ,  ou  du  Myrthc ,  Se  dont  le  fruit  eft  une  grappe  de 


Fleurs  &  Plan' 
lei  lingiiliercs. 
Niuibes, 


I>  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  ,  V.    V  r.  ^7, 

cœurs  yeras ,  un  peu  plus  petits  que  l.t  paume  de  la  main.  Ouverts    ils  - - 

offrent  plufieurs  petues  toiles .  blanches  comme  les  feuilles  d^  n  L  va     >'-"'m" 
&  dans  chaque  feuil  e  un  cœur  ,  au  centre  duquel  on  vou  unTcroYx  '  ^*^"'^^^"- 
avec  trois  clous  au  pié   Dans  la  même  Province .  on  trouve  l'erbe  nom-  r  '''""  " 
mce  Puo  real ,  qm  ,  réduite  en  poudre  ,  diflbut  le  Ver  &  racior   F  U  "     .»  ^  °  ^  ^  '^  "  " 
fon  nom  Af  coU,;  A\,r>  r»:r„  •    .     ""'""'*«=  ^'^f-  «■  i  acier,  bile  prend  roisiNis. 

que  les  Habitans  bouchent    avec  des  fils  de  L ,  les  nids  que  ces  oKx 

?  rirr7%^      -^^  ?i^''".'  apportent,  &  qu'on  recueille  foieneufemenc 
i  1  entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle  Efpaene .  comme  auPérou 
ce  récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoignage^  les  l'ndièns  °"  ' 

A.V  \         r  '""'' -""^  '°"'  ""^  ^'^'^^  *  ^"  'i"  Condor.  Il  en  tua  un  nrés 

de  Valparaifo  ,  qui  avoit  neuf  pics  de  vol  :  fa  crête  étoit  brune    &?é      co,d.r  *, 

toit  pas  déchiquetée  comme  celle  du  Coq.  Il  avoir  le  devant  dû  Ifier  Va^S.** 

pîuf   *de  îï  fr  "  •  com«T,e  le  Coq-d'Inl.   Ce  qu'on  peut  r  cueiKe 

fie  :„  P     ^'^"'Ç"°"  ^^  ^-  F'"ier ,  c'eft  que  cet  Oiseau  .  loin  d'être 

fenM'c         "*  ^  '^  fi  commun  qu'on  en  voi?  quelquefois  plufieurs  rS"! 
lemblcs  pour  attaquer  les  Troupeaux  (ii).  ^         »  Faneurs  rai- 

ue^l^Tl-  ^^  ""  •F°'^°r  '!'"1^  ^''''^^™^  fingularité.  Sa  longueur  n'eft     cm  d.  Bue- 
ue  d  un  pie  :  mais  il  a  .  fur  la  lèvre  inférieure  ,  deux  cornes     flexibles  "°"^"" 
fe  chaque  côté,  longuesde  huit  pouces  ,  épailfe    d'une  heneVleurnaf 

Sur  !rr.f:r!:;^;i^t^^^^^       a  rextrcri  dVirfet 


3. 

iàn 


inf^ri^nr»     ;i ^ '  «-uuicur  a  or.  A  1  extrcmité  de    a  lèvre 

Ion?  Il  A  '^"''''  '"'''•  '°'^""  '  ^^"'^  ^^^^"^1"^=^  °"^  fi''  pouces  de 
ie Tl.^r  r  '"•  '"''"  tfo's  ;  toutes  de  la  même  couleur  que^  les  deux 
de  la  lèvre  fuperieure  ,  avec  la  même  flexibilité.  Sa  tête  eft  plate  Ver!^ï 
haut,  ,1  a  fix  nageoire»  5  deux  au-deflbus  des  ouies ,  quf  commencenr n  r 
une  arrête  fort  Sure,  découpée  en  fcie.  Au-defl^ous  &  terTS  ^^ 
ventre,  on  lu  voit  une  autre  nageoire ,  compofé^deflp  épines  Toi  fï 
divifent  en  plufieurs  branches  virs  leurs  extrLités  eX  Ed?es  eft 
une  pelhcuc  mince,  de  couleur  grife.  Au-delà  de  l'Anus     &  miil 

S±  7  ?r  "    ^  ^'  ""^  ^"^/^  " 'g^--  ^^  également  ompolTf:" 
cpines,,  divifees  .eis  leurs  extrémités .  couvertes%uflî  d'une  pellicule  trilC 

origine  derrière  la  tcte  ,  commence  par  une  arrête  ,  découpée  d'un  cAr^ 
en  dents  de  fcie ,  aux  Mâles ,  &  toute  unie,  aux  Femdles  3e  ci    fuiv  « 
de  fix  autres    qui  font  couvertes  d'une  peau  femblable  aux  autres    la  fè 
conde  q,,  eft  vers  la  queue  ,  &  fort  di/érente  dans  fa  compofi  on*  it 

fe?p::t;s^^s^oS^^;  t:.-^:^iéHt 


^,  lU  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

HiiToiRi  par  les  deux  parties.  Sur  la  partie  fupcrieure  de  chaque  côté  du  cofp» 

Natureilï.)  il  y  a  trois  rangs  de  taches  grifes ,  q-ii  commencent  derrière  la  tête ,  de 
PfRou  iT  fe  terminent  vers  la  queue.  Toute  cette  partie  cft  d'une  couleur  pâle  d'or 

VoisiNiV"  ^"*  '^""'""'^  ^"  s'approchant  de  la  li^ne  de  divifion.  La  partie  inférieure 
n'a  que  deux  rangs ,  d'un  gris  clair ,  lur  un  fond  argenté  qui  rend  cetto 
partie  agréable  j  &  la  variation  des  deux  couleurs  ,  qui  fe  confondent  in- 
LMifiblement  ,  donne  un  éclat  charmant  à  ce  Poi(Tbn.  Sa  chair  eft  d'ail- 
leurs d'un  excellent  goût.  Il  n'a  point  d'écaillés -,  mais  toutes  les  partie» 
extérieures  font  couvertes  d'une  nés  belle  peau  (13). 

Cet  Ouvrage  a  peu  d'articles ,  où  l'on  trouve  autant  de  recher- 
ches cmieufes  ;  &  tout  étant  tiré  des  meilleures  fources  ,  on  ne  nous  re- 
fulera  point  ici  la  confiance  qui  ell  le  tribut  naturel  de  l'cxa^itude  &  de 
la  vérité.  L'.irbre  du  Quinquina  j  fur  lequel  notre  filence  pourroit  palfec 
pour  une  omiflîon ,  fe  trouve  décrie  ,  comme  pluficurs  autres ,  dans  le» 
Voiages  du  Xllle  Tome. 


CHAPITRE      IX. 


OÏAGES      AU      BrE 


S   I   L. 


O 


iNTRODUc-  V/  N  comprend  ,  fous  le  nom  de  Brefil ,  de  vaftes  Provinces  de  TA- 
TioN.  merique  Méridionale  ,  qui  bordent,  à  l'Eft ,  l'Océan  Atlantique,  &  fuj 

«ciH^teS  I       '«"'^es  delquellcs  les  Efpagnols  &c  les  Portugais  ne  s'accordent  point, 
ne    .•.■ccordrnt  ^*  Longitudc  du  Btelil ,  fuivant  les  premiers  (  1 4) ,  eft  compnfe  entre  les 

Klca°"i^  -^  V^  t^'^''  ^.''fj''  ^\"''''^"  de  Tolède,  en  vertu  d'un  ancien 
Tr.iire  des  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  &c  d'une  ligne  de  féparation 
tirée  du  Cap  de  Humos  par  l'Ile  de   Buenabrigo.    Les  Portugais     éten! 
dant  plus  loin  leurs  droits,  tirent  cette  ligne  par  l'embouchure  du  Fleuve 
d->s  Amazones,  au  Nord,  &c  par  celle  de  Rio  de  la  Plata ,  au  Midi.   Oa 
doit  fe  rappeller  les  caufes  de  cette  différence.   Le  Pape  Alexandre  VI 
Elpagno   de  Nation  ,  aïanr  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulle  qui 
les  appelloit   fort  avantageufement  au  partage  du  Nouveau  Monde,  par 
la  tameule  ligne  de  Démarcation   dont  on  a  rapporté  les  bornes  ^lO 
les  Portugais  s'en  crurent  afTez  blelTés  pour  faire  retentir  leurs  plaintes.' 
On    convint  d  un  autre  Règlement  entre  les  deux  Cours  :  &  d'habiles 
Géographes  furent  nommes  ,  de  part  &  d'autre  ,  pour  terminer  ce  grand 
différend  dans  lefpace  de  dix  mois.    Mais  de  nouvelles  difficultés  f  qui 
s  élevèrent  pour  la  pofTeffion  des  Iles  Moluques ,  n'aianc  fait  que  rendre 
les  prétentions  plus  obfcures  ,  chaque  Parti  s'en  tint  à  fes  idées  ,  &  la 
conduhon  demeura  fufpendue ,  jufqu'à  ceque  les  deux  Couronnes  ét.ant 
tombées  fur  une  même  tête ,  l'union  des  intérêts  fit  évanouir  toutes  les 

(m)  Le  p.  FciiHIée  ,  uhi  fuprà  ,  p.   no. 

(14)  Hçrrera,  Dccad.XX.  liv.  XX. 

i^f)  Yorçzces  détails,  &  la  Bulle  même  d'Alexandre ,  au  Tome  XlIdftccXecueiii 


DES    VOÏ  AGES.    L,v.    vr.  ,g, 

oppo/itiom.  Celles  qui  fe  font  renouvellées  depuis  feronf  Mnn«Il^«c 

tcns  quelles  regardent .  &  font  encore  aujourdhT  l'oc  afioi  ïes  l»L'"  "î^^^^^^^- 

qui  s'allument  quelquefois  dans  les  mêmes  lieux     '°'""""  ^"  S"«"«   t.on. 

Si  l'on  en  croit  Herrera  ,  ce  fut  fous  les  aufoices  dc«  n..;,  r    u  i- 
que  la  Côte  du  Btefil  fut  découverte  .  par  Vmc^ent  Va  «Xon^en  T''    "'"'^"2: 
&parDidacedeLopéen  ,500.    D'un  autre  côté     aie.R.U^r  ^'^'^*   "*"•"*■ 

tontlenom  d'Amer.cWp.cUtoient  de  luTron  plt 
propre  témoignage  .  qu',1  partagea  du  mo.ns  cctïe  «loi^re     Maû  il   i°" 
d  Herrera  paroît  incertain  :  &c  l'on  a  d^ia  fa.r  \.Cf.r    ^1  '®   ^^"^^^ 

fuivre  heureuWnc.  '         ''"^°""'  '^^  °"^^""'^"  ^"'^^  *"'°«  P« 

§     I. 

VoÏAGES  ET  Etablissement  oeS  Portugais  au  Brésil. 

__  r  N  s  I  ce  fut  proprement  l'année  fui  vante  au^  U  nr.a  c  ji 
veir,  par  des  Porrugiis,  qui  ne  penfoient  noir,:  ^T  1  !  '  ^"'  ^^''°'^' 
varez  Cabrai .  O.fi^r  de' diftiX„  .tanf^i'  itr^^o^n  ''^"^^  ^^- 
de  Mars  .  500 ,  avec  une  Flotte  de  treize  Navftes  pour  Sotu  A'  '"  .T' 
voit  fe  rendre  à  a  Côte  de  Malaba  >3nrTc  '  ^  ^>  ,  '  ^  ''"  *'  ^^' 
Verd.  prit  fi  fort  au  largf,  It Ivù^^^^^^^^  P?r  les  Iles  du  Cap 

que  le  Ï4  d'Avril  il  eut  !a  vife  dW Côi  i  "''  ^°'/'  cl'Afriquef 
Ibueft.  Il  continua  fa  navigation  iu^^^^^^^  "'°"'-"'  '  T  ^'  ?"^^^^»f°"  ^ 
Auftrale  .  où  il  trouva  un  b^o"  Po«  '  n  l'""^'^'";:  ^^g-^^  de  Latitude 
P...  J,^.r.i  comme  il  donna  b  n^m'  del?  '"^°"  '^'^  ^n^  "^'"'«^ 
ju'il  y  avoit  arboré  l'étendart  du  ChXn^n^e  On  fuT  T  '"'^P"T 
luice  celui  de  Brefil .  d'une  forte  d^  hr.; c  -l  •  ?.    "*  '^''""'^  ■  '^^"s  '» 

ce,  &  qui  étoit  connu  trois  fied'     '  nZl" T  ^  ^^'^«"vrit  en  abondan- 


D^fowrrff  (fa 
Brefil  par  AU*- 
ICI  Cab»!. 


UldaccKccucii. 


*l"v.iica  ciuienc  arroiees  de  be   pc  Ri»;<>^„.  r  — --..w.v,.ai  n-imes 

a  arbres,  &  fort  bien  peuplée  ^Homm^^^^  '^^  ^^^f  «^pece, 

pour  en  prendre  pofroLn^^nom7uXLaI  S"'  '^J^.'^'^'^^'^^' 
-s  par  fes  préfens  ^  fes  carerfes ,  ne^pts&ï  Sp^TtL'd^; 

fon  nom  au  nouveau  Continent  Tl  eftWcn  nC„^  ^"^"^er,  qu.  en  ont  donné  VExn.it, 
étrange  que  le  favanr  Italien  ,  Z\  a  publié  iZ^V"/^"  ""  "'."^-  ^'  ^''^'^  P«"'  ''^voi^ 
ceue  aoaie,  l'Hiftoke  delà  Vie  &  derRe L*     ^        *   ««^'«"«^w  doit  augmente*. 


;.% 
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fures  de  la  Coût 
it  Portugal, 


Son  indîlïc» 
fence  pour  le 
partage  des  Tcr- 
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rafraîchilTemens  à  fa  Flotte.  Il  cnit  remarquer  de  la  bonté  dans  leur  cai- 
radere  :  mais  ne  leur  voïanc  aucune  trace  de  Religion, ni  de  Gouvcfn<i 
ment ,  fa  compaflion  ,  pour  un  état  Ci  triftc  ,  lui  ht  ordonner  ,  au  !%« 
Henri  (17)  ,  Supérieur  de  cinq  Milficnnaires  qu'il  menoit  aux  Ii^4s# 
Orientales,  de  leur  annoncer  les  Vérités  de  l'EvangUe.  On  auroit  p«e»<a« 
à  comprendre  nuel  fruit  il  fe  promettoit  d'une  Prédication  qui  ne  paii- 
voit  être  entendue  ,  fi  l'on  n'avoit  fait  remarquer  plufieurs  fois  que  s'a- 
tachant  aux  termes  des  Bulles  Apoftoliques ,  les  Portugais  &  les  Elpamols 
emploïoient  toujours,  au  liazard,  le  prétexte  de  Religion  pour  juftifierlt^fs 
invafions  &  leursconquêtes.  Aulfi  le  Généril  n'oublia-t-il  point ,  après  cm.» 
cérémonie ,  de  faire  planter  un  poteau ,  qui  portoit  les  Armes  du  Pormgjii, 
comme  s'il  n'eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de  cette  Couronne, 
Enfuite ,  aïam  dépêché  un  de  fes  Vaiflèaux  à  Lilbonne  ,  pour  y  porter  l* 
lîouvelle  de  là  découverte ,  il  remit  à  la  voile  vers  les  lieux  auxquels  U 
Flotte  étjit  deftinée. 

Les  Relations  d'Americ  Vefpuce  contiennent  le  récit  de  deux  VoïagfW, 
qu'il  fit  fur  la  même  Côte ,  au  nom  d'Emmanuel  Roi  de  Portugal.  Mais 
les  dates  en  font  fauiïes ,  &  c'eft  en  quoi  confifte  l'impofture  j  car  îl  «â 
prouvé  ,  par  tous  les  témoignages  contemporains ,  que  dans  le  tems  eftt'à 
nomme  ,  il  étoit  emploie  à  d'autres  expéditions  (18).  Gonzale  Cohelo  ,  U 

fdufieurs  autres ,  s'occupèrent  long-tems  à  vifiter  les  Ports  ,  les  Baies  & 
es  Rivières  du  Païs.  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  &  moins 
fertiles  qu'elles  avoient  été  repréfentées  par  Cabrai  ;  mais  comme  ils  nm. 
découvrirent  pas  tout-d'un-coup  les  Mines  &  les  autres  richefles ,  le  zd« 
ne  devint  pas  fort  ardent  pour  y  établir  des  Colonies.  On  fe  contenta  d'^o 
apporte.,  du  bois  de  teinture ,  des  Singes  &  des  Perroquets ,  marchand*' 
fes  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre  ,  &  qui  fe  vendxM^iof 
fort  bien  en  Europe.  Cependant  la  Cour  de  Lifbonne  y  fit  cranfpof($( 
quelques  Miférables ,  condamnés  à  d'autres  châtimens  pour  leurs  crimes  ^ 
&  des  Femmes  de  mauvaife  vie  ,  dont  on  vouloir  purger  le  Roïaume  { 
c'étoit  les  expofer  à  mille  morts ,  en  leur  faifant  grâce  de  la  vie  \  car  m 
Naturels ,  ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  la  fervitude ,  dont  ils  étoiem; 
menacés ,  avoient  pris  les  armes  pour  s'en  défendre ,  £c  faifoienc  U  guercf 
fans  quartier. 

Cependant  la  Cour  ne  fe  fit  pas  preflTer  pour  accorder  d'amples  Coji* 
cefTions ,  à  ceux  qui  offrirent  d'eux-mêmes  d'y  former  des  Etabli  flTemeuS/ 
Elle  afligna  même  ,  à  quelques  Seigneurs,  des  Provinces  entières  ,  dans  l'ef' 
péranee  qu'ils  y  ralfembleroient  des  Habitans.  La  Terre  coûtoit  d'auta«f 
moins  à  donner,  que  l'Etat  n'y  faifoic  aucune  dépenfe.  Enfin  le  Brdil 
fut  engagé  à  Ferme ,  pour  un  revenu  aflez  modique  ;  &  le  Roi ,  contgor 
è'une  nouvelle  Souveraineté  ,  fe  réduifit  prefqu'au  titre.  Les  Indes  Crie»' 
taies  attiroient  alors  toute  l'attention  des  Portugais.  Non- feulement  tes 
vertus  militaires  y  trouvoient  de  l'exercice ,  mais  on  y  parvenoir ,  par  U 
.valeur ,  à  toutes  les  diftin<3:ipns  militaires  &  civiles  s  au  lieu  qu'au  &"«•; 

(17)  Hcrrcra  vante  fou  mérite,  8{  dit  qi)'il  fut  enfuicc  Evéquc  de  ÇcutSi  ' 

(.18)  Voïez  ia  Relation  d'O^eda,  au  Tome  XH, 


DE  s    VO  ï  AG  ES.    Li  V.    V  T  ,> 

^n  ''/j°f -^^  P'"*''^'''  ^'"'  "^^  ^"'"^«^  '•'*  "«eflîti  de  fe'  défendre     / 
elle  d.  dcfncher.par  un  travail  aflidu,  des  Terres  à  hyézkUrèsM 
f    '  "i"'  q"/.'lemandoient  néanmoins  de  la  culture  Pour  fournir  aux'be 
foîns  des  Habirans.  Dans  ces  premières  entreorifes     .1,  Lr       u 
à  foufïrir  des  Brafiliens  ,  Sauva^ges  impTacab  e^dan    ieu     ha   "s    t'"' '"^ 
n'offenfoit  jamais  impunément.  Leur  principale  vangeance  coSif^'^"  ''" 
ger  leurs  Pnfonniers.  S'ils  rencontroient  un  Portnaaifflckart    i^rn.       "' 
quoient  point  de  le  maffacrer  ,  &  d'en  faire  u,f  de  ces  horribU  fT"" 
qui  font  ftémir  la  Nature.  Tous  les  Voïages .  qui  fe  firent  a  ors  ..  l    C? 

l^em''*&  îrV*'  ^f'f''-  1=  P""  '«  '^ilTa  point  de  fe  peupler  d'Euro- 
l«eni  ,  &    es  fruits  de  leuis  travaux  en  excitèrent  d'autres  à  li,  f,,;„.T^ 

l;:o!,'^vr„^Ltî:io„rde'ûêr:x:rVefBotii^^^^^^^^^^ 

{.pales  ctoient  Ta,n...J.  ftm.„,*„c^  /S  P^"f S/J'HI  "'Î1  f""' 
rS^LttreTcreîrkl  Vx-il?^^^ 

;&';:e'^^-s!::;t"V'fr;t^^^^^^^^^^^ 

te    Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus     pour  itnr  ^i     '  ?  ^^  ^S""" 

^:iSJïï.?aerj;rN:r€'?"^^^^^^^ 

ayec  Soufa  f  &  prireXre  au  Brkf  dU^rcTurs  f" ,°''''"?  T''^^"' 

&:!;lr^;a-i"^-:^^^^^^^^^^^^ 

m.Jriplier.  Les  premier!    Sr^nt  auè  d.   P^^ï'  P°'"'  ^f'  ^^"^^  «^^  ^^ 

J^ffiroJentcontreLfurp^f^sSau^^^^^^^^^^ 

rf'Verfes  Nations  s'étant  rendus  redoutalleVd^n   cesX^    "l  ^^iî^^f  "'^  '^'^ 

f^e  à  couvert  de  l'invafion.   Il  n'y  avouas  l'aï!  !' 'c  'r"' ^' *"'^- 

«oic   e  Brefd     lorfrino  l«c  r.         •  "  •         *1  ^"^  9"^  ^oufa  gouver- 

"..=«  fou    feVeuxTes  cir'3a;:.«TP''''"'  ''>  f"™"  ""   E^^Wil. 
v.«  dans  leurs' p^priSanot^^'  ^  ""°  T''"'''  ^"  '''""""''- 
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Introduc- 
tion. 

VilIegag:nonen« 
trcjiri.iii  (Je  fon- 
der tine  Colonie 
au  Uuiil, 


§    I  r. 

Etablissement  des  François  au  Brésil. 
VoïAGE  DE  Jean  de  Lery, 

\J  N  pafTe  légèrement  fur  les  motifs  &  les  premiers  fuccès  de  l'Expédi- 
tion ,  parcequ'eile  n'a  jamais  été  publiée  à  titre  de  Voïage.  En  1 5  5  5 ,  Ni- 
colas  Durand  de  Fillegagnon  {*) ,  Chevalier  de  Malte  &  Vice- Amiral  de 
Bretagne  ,  livré  aux  opinions  des  nouveaux  Seétaires ,  Ôc  piqué  de  quel- 
ques chagrins  qu'il  avoir  elTuïés  dans  l'exercice  de  fon  emploi  ,  conçût 
le  projet  de  former  ,  en  Amérique ,  une  Colonie  de  Proteftans.  *  Il  écoit 
brave ,  entreprenant ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  &  plus  favant  même 
que  ne  l'eft  ordinairement  un  homme  de  guerre.  Ses  deiïeins  furent  dé- 
guifés ,  à  la  Cour ,  fous  la  fimple  vue  de  faire  un  Etabliiïement  François 
dans  le  Nouveau  Monde ,  à  l'exemple  des  Portugais  &  des  Efpa<Tnols  ;  & 
ce  prétexte  lui  aïant  fait  obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  Vaiffeaux  bien 
équipés  ,  qu'il  remplit  de  Calviniftes  ouverts  ou  fecrets  ,  il  partit  du 
Havre-de-Grace  au  mois  de  Mai  ,  &  n'arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefil/  Sa  prudence  parut  l'abandonner  dans  le  premier  choix 
d'un  PQfte  j  il  débarqua  fur  un  grand  Rocher  ,  d'où  la  Marée  le  chaiïa 
bien-tôt  :  mais  s'étant  plus  avancé ,  il  entra  dans  une  Rivière  ,  prefque 
fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  S^^s'empara  d'une  petite  Ile ,  dans  laquelle  il 
batit  un  Fort ,  qu'il  nomma  le  Fort  de  Coligny.  A  peine  l'Ouvrage  fut  com- 
mence ,  qu'il  renvoïa  fes  VailTeaux  en  France  ,  avec  des  Lettres,  où  il  ren- 
doit  compte  de  fa  fituation  à  la  Cour  5  mais  il  y  en  joignit  d'autres ,  pour 
quelques  Amis  qu'il  avoir  à  Genève.  Cet  éclairciflTement  fe  trouve  dins 
une  Apologie  de  fa  conduite  ,  qu'il  publia  lui-même  après  fon  retour.  On 
y  apprend  auffi  qu'en  arrivant  au  Breîîl ,  il  y  avoir  trouvé  quelques  Nor- 
mands,  qu'un  naufrage  avoir  jettes  fur  cette  Côte  ,  &  qui  s'y  étant  mêles 
avec  les  Sauvages  ,  favoient  leur  Langue ,  &  fervirent  d'Interprètes  aux 
François  du  Fort.  Tout  le  refte  ell  tiré  de  la  Relation  du  Voïageur  dont 
cet  article  porte  le  nom.  ** 


r.Ki;',  lu  Voïage 
«leLccy. 


ment 


I  Eguse  de  Genève ,  aiant  reçu  les  Lettres  de  Villegagnon  ,  falfit  ardcm- 
nt  1  occafion  de  s'étendre  ,  dans  un  Païs ,  où  toutes  les  apparences  lui 
promettoient ,  pour  fes  Partifans ,  une  liberté  dont  ils  ne  jouiToient  point 
en  France.  L'Amiral  de  Coligny  ,  leur  Protedeur  déclaré  ,  à  qui  Ville- 
gngnon  n  avoir  pas  manqué  d'écrire  aulTi ,  prit  cette  ouverture  fort  X  cœur, 
p  nf  :?"ro1a  i'°""°f°'5,^=^  prudence  &  le  zèle  d'un  vieux  Gentilhomme  ,  nommé 
^''■[i'PF^  àe  Corgudleray  ,  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Duvom ,  qui 
ctoit  celui  d'une  Terre  qu'il  avoir  poffedée  près  de  ChntillonYur  Loin, 
ou  1  Amiral  avoir  les  (lennes ,  &  qui  s'étoit  retiré  à  Genève  pour  y  vivre 


('oii:  C.ict. 


{*■)  Natif  de  Provins  en  Btie, 


îblemont 


e  pour  y  vivre 
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pa.fiblement  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  li  le  folllrir,     „„  r    . 

S  vtiLr""  '>  -''î  '''  7"^  ^"'  ™udtoie„,°^S?poSrie'ïrerd: 

gt'  d^r  ^clr;S  sl^aT  et;i  r;;f  dfcifr.  ^"  ""^^'^ 
'^^  =/  af  ir„frsai^rtL  t  "pènf  'àf-™,  '-  -^^ 

"  perfonne     ne  diiVuJZ^r       ■  ?■?    '  ^      "^  ^°"'°"  ^^  nnpofer  à 

■•  f«e  pa^<e;;:f^'■;fteTuJr>^  ''lires  pTm:;:':"'  ''^--^  ^ 

"  au  terme,  il  faudrait  fe  comenter  ,  au  S  cE  „aYn    'h?       ™T' 
'>  celle  1  l'P  ,  °^  4  ""«  manière  tout-à-fiiit  différente  de 

:;  urnri,tt.tSr';:rYe^^^^^^^ 

quatorze  ,  dont  on  notu  aœ  W  êf!,omif.zF51     '"' ''  ''".  f'^'"''- 
le  lo  de  Septembre  i  (  ,6.  '     ''  "'  ?«"«"'  de  Genève 

oiVlSft",'oTZ'lK'  ^'  'r  ^"'^  P^"""'  P"  Chatillon  fur  l'Oin,, 

Ch3t=auxâe;ra„ce.Tu;-fi,S:„tutér2f''"'1  ""  '"  ?'"'  ''"- 
™=ires.  Dell ,  s'fant  rendu^Tparir^X  ^  /''  ?'«"«n°'"  &  Ces  pro- 

rent  à  gro/Hr    eur  Trouone   T  P.ir  ^.,,k  Capitale     le  détermine- 

fleur  ,  %  prirrieur  Se  par  Roi  '^T'"')  ^'''"'  ^^  ^t'  ^  "°"- 
-rues  ;.? tandis  ^or:ZZ^7!:^i^^^ ^l^^^  Vf?^'' 
de     Ancrai,  Ils  ne  négligèrent  pointes  nréZ/f   "  ,  "1,^"  ^^/^?'"^ 
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de  l'Amiral     ilo     ^1"  ,'V"""^'""  acquiper  leurs  Vaiffeaux 

I^enis,  qui  avoir  la  réDiiririo,-,  ^'.v.^li      j      '^" '-'™<-ier ,  nommé  Saint 
io.«  a  L  dan.  leûrK'Tpint  ^^ de  ■  ra^^i-eS-' 


f-o)  Hiftoire  d'un  Voïagc  fait  en  la  Terre 
tull  '  P-'"'-!^'''"  ^e  Lery  ,  natif  de  la  Mar- 
celle ,  Terre  de  Saint  .Senne  ,  au  DucIiiJ  de 
Bouj-o^Tnc  ;  cinquième  édition  ,  dédiée  à 
Madame  la  PiincelTe  d'Oran<re ,  pp.  <  &  g 
La  première  édition  eft  de  i  vyS.  L'Auteur  [ 

o^e  de  M  deThou  ,  attaque  dans  une  fort 
longu.  Préface  r/..v.r ,  Hiftoncn  d'a.llems 


fort  décrié ,  &  lui  reproche  autant  de  mau- 
vaifc-foi  que  d'ignorance. 

(H)  Ibidem. 

(il)  Pierre  B(,ar</o«  ,  Mathieu  Vcrneinl 
Jean  du  Bordd  André  de  la  Fond .  Nicolas 
D^n.s    Jean  Gardien ,  Martin  David    Ni- 

Koull.au    se  1  Auteur  de  cette  Relation  'qui 
n  aveu  alors  que  viiigt^dcux  ans.  /^ii.  p  'T 
Aa 
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quement  ,  quelques  Habitans  de  Honfleur  aïant  fu  qu'ils  avoient  célébré 
la  Cène  pendant  la  nuit  ,  contre  l'Ordonnance  du  Roi  ,  qui  ne  permet- 
toit  aux  Proteft;  >  s  de  s'alFcnibler  que  de  jour  ,  ilsfe  virent  attaques  dans 
leurs  logemens  avec  tant  de  furie  ,  que  Saint  Denis  fut  tué  en  le  défen- 
dant. La  reflource  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer ,  &  de  préci- 
piter leur  départ  fous  de  li  malheureux  aufpices.  Dans  leur  féjolir  au  Bre- 
fil ,  ils  regrettèrent  plus  que  jamais  la  perte  d'un  Honune  ,  à  l'habileté 
duquel  perfonne  ne  fut  capable  de  fuppléer. 

Ils  s'embarquèrent  fur  trois  Vailfeaux  ,  armés  en  guerre  aux  dépens  du 
Roi ,  par  Dois-L-Comie  ,  Neveu  de  Villegagnon.  Celui  qu'il  montoit  , 
avec  la  qualité  de  Vice-Amiral ,  fe  nommoit  la  petite  Roùerfje  ,  &  por- 
toit  environ  quatre-vingts  Hommes.  Lery  fe  trouva  fur  le  plus  grand  , 
commandé  par  Sainte  Marie  de  l'Epine  ,  &  nommé  la  grande  Roherge  , 
dont  l'Equipage  étoit  de  fix  vingts  Hommes  (  13  ).  Le  troifieme  ,  qu'on 
nommoit  la  Rofée  ,  en  avoit  quatre-vingt-dix  ,  en  y  comprenant  lix  jeunes 
Garçons  ,  qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Païs  ,  pour  fe  lier  plus 
facilement  avec  les  Sauvages ,  de  cinq  jeunes  Filles  ,  qu'on  fe  réfervoit  à 
marier  fuivant  l'occafion ,  avec  une  Femme  pour  les  gouverner.  Il  paroic 
que  l'éloquence  de  Calvin  &  les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de 
pouvoir  fur  les  perfonnes  de  ce  fexe  ,  puifqu'ils  n'en  avoient  pu  rallem- 
bler  un  plus  grand  nombre. 

Quoique  la  Colonie  Proteftante  n'eut  pas  beaucoup  à  fe  louer  des  Ha- 
tans  de  HonBeur  ,  elle  ne  fortit  point  du  Port  fans  avoir  reçu  les  hon- 
neurs établis  pour  les  VailFeaux  de  guerre  •,  c'eft-à-dire  qu'elle  fut  faluée 
de  tout  le  Canon  des  Forts  ,  joint ,  dit  l'Auteur ,  au  fon  des  Trompettes, 
des  Tambours  &  des  Fifres  ,  qui  donnèrent  un  air  de  triomphe  à  ion  dé- 
part. Mais  la  joie ,  que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  trois  bords ,  fut 
bientôt  fuivie  des  plus  mortelles  allarmes.  Lhie  tempête  ,  qui  dura  douze 
jours  entiers  ,  fit  éprouver ,  à  ceux  qui  ne  connoiflbient  pas  la  Mer ,  tou- 
tes les  agitations  &:  les  terreurs  de  cet  Elément.  Ils  s'en  crurent  délivrés, 
le  treizième  jour  ,  en  voiant  la  tranquillité  renaître  autour  d'eux  5  mais 
bientôt  les  vagues  redevinrent  fi  furieufes ,  qu'ils  retombèrent  dans  les  mô- 
mes dangers,  l'andis  que  tout  le  monde  frémilFoit  d'une  fituation  ,  qui 
ne  changea  qu'au  bout  de  fcpt  jours  ,  l'Auteur  nous  apprend  qu'elle  le  ren- 
dit Poète.  Il  fit  quelques  Vers,  &  quantité  de  bonnes  réflexions,  fiir  l,i 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  (14). 

{i-S)  Lcry  vante  l'habilctc  de  fon  Pilote,  qui  (c  nommoit /^Km^c/-/,  natif  de  Havflcur. 
U-jj  Je  tournai ,  dit-il ,  &  amplifiai  les  vers  d'Horace  en  cette  façon  : 

Quoique  la  Mer ,  par  fon  onde  bruïantc , 

l-'aflc  nérilTcr  de  peur  cil  qui   la  liante , 

Ce  nonobfliant ,  l'hoiiimc  fe  fie  au  bois , 

Qui  d'épaiffeiir  n'a  que  quatre  ou  cinq  doigts, 

Dcquoi  cil   fait  le  Vaifieau  qui  le  porte  ; 

Ne  volant  pas  qu'il  vit  en  telle  forte , 

Qu'il  a  la  mort  a  quatre  doip;ts  de  lui. 

lù'puter  fol  on  peut  donc  bien  celui 

Qui  va  fur  Mer,  d  en  Dit:u  ne  fc  fie  ; 

Car  c'i  (l  Dieu  feui  qui  peut  fauvcr  fa  vie. 

H  ajoute  :  >.-  E:  voila  pourquoi  cntore  ua  Pliilofophc ,  à  qui  on  dcmandoit  defqucU  il 


if  de  Hai fleur. 


DE  S    VOÏAG  ES.    t  I  V.    Vr.  ig; 

D'ailleurs  la  confternation ,  où  tous  les  autres  avoientété  penJant  une  fi 
lomae  tempête .  ne  les  emp&cha  point  d'abufer  de  leurs  Forces  pour  fe 
eî.  17  !l?f  '^^Va''"'''"''  E>g"oies  8c  Portugaifes .  qui  n'étoient  point 
Hommes.      '  '  '"'''     '^"'  '  P°"'  ^''^  *  ^'  ^^^^'''''  ^"^  ""'^'•''^^  ^^^^ 

ren^'  le"zV!i?r  P-^"'  'fî^  ^'^tre  favorable  ,  les  trois  VaifTeau.-  arrive- 
IZ:  I     fru"'''  ^''"^  ^"^  de  l'Amérique .  proche  d'une  Terre  fort 

haute    que  les  Habitans  du  Pais  nommoient  HuvaJTou.  On  ne  nous  en 
apprend  point  la  |,orition  ;  mais  l'Auteur  aïant  remarqué  que  le  i  j  du 

ZTl^UUÙu'  "°"  f'  H^"""''  ^=2^"  ^'  L^^'^"^^^  Auilrale,  il  e(l 
v^ai-lemblableque  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  fait  ce   Voïage, 

IN  avert.ren  e  Vice  Amiral  que  cette  Nation  ëtoit  alliée  des  Portucrais- 
.mis  on  ne  laiCa  point  d'envoïer  la  Chaloupe  à  terre  .  après  avoifdré 
quelques  coups  de  Canon.  Une  trouppe  d'In^diens  s'éta'nt  ^avanile  fur  îe 
^If  :»  P  r'"'''""'^'^^^°'"'^^'*  couteaux,  des  .miroirs  &  des  pei- 
E  ,U,  ?'•  '^P"'" •'  ^'"'^  obtenir  des  vivres  ,  à  ce  prix.  En  effet!  non- 
feulemencils  comprirent  ce  qu'on  leur  demandoit ,  mais  s'ctant  empref- 
fcs  dapporter  diverfes  fortes  de  rafraîchilT.mens  J ûx  d'entr'eux  Kne 
Femn,e  ne  firenr  pas  difficulté  d'entrer  dans  la  Chaloupe  ,  pour  fe  la  ?er 
conduire  aux  Vairteaux.  L'imprefllon  ,  que  leur  vue  fit  fur  l'AKrVméii  e 
d ctre  reprcfentce  dans  fes  termes  (25).  .meute 


».  croît  le  plus,  de  Vivans  ou  de  Morts? 
"  Répondit ,  de  cjuel  côté  on  vouloit  mettre 
»  ceux  qui  vont  fur  Mer;  pôurcc,  dit-il, 
»•  qu'(5tant  fi  proches  de  la  mort,  ils  ne  doi- 
"  vent  être  réputés  entre  les  Vivans,  p.   i  r. 
Il  raconte  au(Ti  un  événement  afTcz  fingulier, 
dont  il  fut  témoin ,  &  qui  donne  de  la  vrai- 
fcmblancc ,  à  ce  qu'on  lit  dans  Valcre  Maxi- 
ras    (  liv.  I.  chap.  8.  )  d'un  Matelot  enlevé 
de  Ion  Vailleau  par  une  vague,  &  {amené 
par  une  autre.    »  Une  grande  caque  de  bois, 
"  dans  laquelle  on  faifoit  dc.Taler  du  lard , 
..  aiant  été  emportée ,  dit  Lcry ,  plus  de  la 
»  longueur  d'une  pique  hors  du  Bord ,  fut 
»  rapportée  foudain  par  une  vague  venant  à 
»  l'oppcfitc  ,  &  ne  fut  pas  même  rcnverfée. 
p.  18.  ' 

r  (ij)  Et  parcequc  ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  de  près .  je  lailTe  à  pcnfer  fi 
je  1«  regardai  &  contemplai  attentivement 
ricmieremcnt ,  tant  les  Hommes  que  les 
Icmmes,  étoicnt  aufll  entièrement  nus ,  que 
<]iund  ils  fortircnt  du  ventre  de  leur  M^re- 
toutefois ,  pour  étrelplus  bragards ,  ils  étoien t 
Fcims  &  noircis  par  tout  le  corps.  Au  refte  . 
es  hommes  feulement ,  à  la  façon  &  comme 
la  couronne  d  un  Moine  ,  étant  tondus  fort 
pr«  fur  la  tïtc  ,  avoient  fur  le  derrière  les 
rfUcveux  longs  j  mais,  ainfi  t^ue  ceux  qui 


portent  perruques , par  deçà,  étoient  roghi?» 
a  1  entour  du  cou.  Davantage  ,  aiant  tous  le» 
lèvres  de  dclTous  trouées  &  percées ,  chacun 

>ien  po- 
comme  cn- 
,        „^  .„  .».geur  &  ron- 
deur d  un  tefton  ,  ils  ôtoicnt  &  remcttoient 
quand  bon  leur  fembloit.  Pour  en  dire  vrai 
quand  cette  pierre  cft  ôtée  ,  &  que  cette 
grande  fente  en  la  lèvre  de  delTous  leur  fait 
comme  une  féconde  bouche  ,  cela  les  défi- 
gure bien  fort.  Quant  à  la  Femme ,  outre 
qu  elle  navoit  paS  la  lèvre  fendue  ,  encore, 
comme  celles  de  par-dcça ,  portoii-dfc  che- 
veux longs  :  mais  pour  l'égard  dâ  oreilles  , 
Ic^s  aianc  h  dépiteufcmenc  percées  qu'on  eut 
pu  mettre  le  doigt  à  travers  des  trous,  elle 
y  portoit  de  grands  pcndans  d'os  olancs ,  lelV 
quelslui  battoicnt  jufques  fur  les  épaules.  . . 
Et  parcequ'ils  n'ont  entr'cux  nul  ufagc  de 
monnoie ,  le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
tut  des  chemifcs,  couteaux  ,  haiiTikà  pé- 
cher, miroirs  &  merceries.  Mais  po*la  fin 
&   bon  du  jeu ,  tout  ainfi  que  ces  ^jkpneS 
gens ,  a  leur  arrivée  ,  n'avoient  pas  été,chi- 
ches  de  nous    montrer  tout  ccqu'ils  i?or- 
toient ,  aufll  au  départir,  qu'ils  avoient  vê- 
tu les  chcmifes  qud  leur  avions  baillées  * 
5[uaud  ce  viat   à  s'affcoir  en  la   barc 
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I  ^8  I  ï  I  S  T  O  I  R  n    G  t  N  t  R  A  L  E 

Des  le  londemiiu  Bois-le  Comte, craignant  tlo  poull'er  trop  loin  la  con^ 
fiance  pour  des  Barbares  qu'il  ne  connoilloit  pas  mieux  ,  fit  lever  les  an- 
cres &  l'uivrc  la  terre.  A  peine  eut-on  fait  neuf  d  dix  lieues  ,  qu'on  fe 
trouva  devant  un  l'ort  Portugais ,  nomme  le  Saini-I-'.Jyrit  {i6)  ,  dans  un 
Canton  que  les  Indiens  nomnioient  Moa/>.  Les  Portugais  de  la  (ùirnifon  recon- 
noilIKnt  une  Caravelle  que  les  Proteftans  liançois  avoient  enlevée  dans  leur 
route  ,  Se  ne  doutant  point  qu'elle  n'eût  été  pnfe  fur  leur  Nation  ,  tirèrent 
quelques  coups  auxquels  on  répondit  vigoureufemcnt ,  mais  fans  leur  nuire 
beaucoup  à  cette  dillance.  On  continua  d'avancer  vers  un  lieu  ,  nommé 
Taycwiry  ,  dont  les  Mabitans  ne  donnèrent  aucun  ligne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  loin  ,  par  les  vingt  degrés  ,  on  |>allà  devant  les  Pu- 
rai/'ts ,  autres  Sauv.igos  ,  dont  les  Terres  otheiit  de  petites  Moiuagnes  en 
pointes,  qui  rcllemhlcnt  à  des  cheminées.  Le  premier  jour  de  Mais,  on 
étoit  à  la  hruteur  des  petites  BalVes ,  entremêlées  de  rochers  ,  qui  s  avan- 
cent en  Mer  &:  qui  font  l'épouvante  des  Matelots.  Vis-à-vis  ,  on  décou- 
vroit  une  Terre  unie ,  d'environ  quinze  lieues  de  longueur  j  poil'edée  par 
les  0«t'fatïi.î,  Peuples  fi  féroces,  qu'Us  font  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voilins  ,  &fi  légers  à  la  courfe  ,  que  non-feulement  cette  propriété  les  dé- 
robe à  tous  les  dangers  ,  mais  qu'elle  fert  à  leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres  ,  par  la  facilité  qu'ils  ont  ,  dans  leurs  Challcs ,  à 
prendre  toutes  fortes  de  Bêtes.  Au-ilel.i  de  cette  Terre  ,  les  Difciples  de 
Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Maghé  ,  dont  le  rivage  préfenre  un 
rocher  de  la  forme  d'une  Tour  ,  fi  brillant  ,  lorfque  les  raions  du  Soleil 
tombent  delfus ,  qu'on  le  prendroit  your  une  Jorm  d'Umeraïuic.  Aufli  les 
François  &  les  Portugais  s'accordent-ils  à  le  nommer  ['hrruraudt'  de  Ma^hé: 
mais  les  pointes  ,  qui  l'environnent  à  plus  de  deux  lieues  en  Mer  ,  ne  pci- 
mettent  point  aux  Vailfeaux  d'en  .approcher ,  &  l'on  alfure  qu'il  n'eft  pas 
moins  inaccellible  du  côté  de  la  Terre.  Sur  la  même  Côte ,  on  rencontre 
trois  petites  Iles  ,  qui  portent  aufli  le  nom  d'Iles  de  Maglié ,  où  l'inipc- 
tuofite  des  flots  ,  redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s'éleva  tout-d'un- 
coup  ,  fit  voir  la  mort  à  Lcry  ,  de  plus  près  encore  que  dans  les  deux  pre- 
mières tempêtes.  Après  trois  heures  d'un  ptelTànt  danger  ,  la  grande  Ro- 
berge  ne  fut  redev.nble  de  fon  falut  ,  qu'a  l'habileté  cle  quelques  Mate- 
lots ,  qui  jetterent  l'ancre  aflez  adroitement  pour  la  rendre  ferme ,  au  mo- 
ment que  le  VailFeau  étoit  fur  des  pointes  de  rochers,  qui  l'alloient bri- 
fer  en  mille  pièces.  Après  une  avanture  ,  dont  le  feul  fouvenir  lui  gla- 
çon le  fang  ,  l'Auteur ,  .qui  fe  trouvoit  fort  mal  de  l'eau  corrompue  qu  on 
buvoit  d'abord  ,  fut  extrêmement  confolé  d'en  trouver,  de  fraîche  dans 
une  des  Iles  ;  fans  compter  diverfes  efpeccs  d'Oi féaux  ,  qui ,  n'aiant  jamais 
vu  d'Hommes,  s'y  lailloient  prendre  à  la  main. 

On  étoit  au  Mercredi  des  Cendres.  L'Lfcadre  eut  le  lendemain  un  fi 
bon  vent,  que  vers  quatre  heures  du  foir  ,  elle  arriva  au  Cap  d-.  Frio  y 
Port  qu'elle  cherchoit ,  &:  renommé  alors  par  la  navigation  des  François. 

n'aïant  pas  accoutumé  d'avoir  linge  ni  au-  ils  voulurent  encore  ,  en  prenant  conc;c  Je 

rtcs  habilkmens  fur  eux  ,  afin  Ac  ne  les  gâ-  nous ,  que  nous  vilTîons  leur  derrière  Si.  kuis 

ter  pas,  en  les  troullant  jufiiii'au  nombril ,  fefles  ,  pp.  yi  &  fuiv. 
6c.  découvrant  cctjue  plutôt  il  falloit  cadic: ,        (16)  £1  Spiritu  Sanio. 
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Au  %naldc  1  Artillerie  .  le  rivage  rut  bientôt  bordé  d'une  Trouppe  d"In 

dicns    nomnuvs  /.«o,//,,,W^^^^^  Alliés  de  Villegagnon  .  qui  rc- 

connoKlant  le  Pavillon  de  France  .  hrent  éclater  leur  amitié  par  deTands 

témoignages  de  ,oie.  J3ois-lc-Cointe  ne  balança  point  d  faire  ictter  Faner?. 

Outre  les  rafraicluiremens  qu'on  res'ut  des  Sauvages  ,  on  iit  une  fort  hJ^' 

reufe  pccl.e     ou  parmi  quantité  de  l'oiUbns  extraordinaires  on  en  prit  un 

des  plus  mon  trueux.  Lery  ,  qtu  en  fait  une  courte  Defcription  ,  en  paile 

connue  d  un  Monftre  inconnu.  Il  étoit  ,•  dit-il  ,  ù-peu-pre!  de  I    T^t 

d  un  bon  veau  d  un  an.  Son  muleau  feul  étoit  long  de-  cinq  piésK  1 

do  .«  jH,uces  ,  arnré  de  dents  tranchantes.  Lorfque  nous  le  vî.nes  uS' 

chacun  le  tint  lut  (es  gardes  j  Lery  recommanda  le  même  foin  A  fes  Com 

pnoas ,  ,,,„,  1,,,  .,1,  quelque  blelllire.  On  le  tua.  La  chair  en  é"ou 

t  b^ullln'oî^"!    '    T  '^"'r  ^"'^"  '^'^  ^^l-P-^«es  étoient  preii;-"   " 
ic   II  bouilln  plus  de  14  heures  ians  en  pouvoir  manger 

Il  ne  rcUoit  que  25  ou  jo  lieues  jufqu'au  terme  du  Voïace    L'imni 

,>  1^  l'-'J^'de  la  navigation  fut  achevé  h  facilement,  que  le  fen  ie 
lam  7  de  Mars  ,  on  entra  dans  l'embouchure  de  lUo  jùnla  /L     m  e 
Auteur  traduit  p.v  Gc.evrc  ,  quoiqu'il  pren„e  fom  d'.aiourer  qieeVî 
uga.s  1  ont  donné  .'i  ce  Fleuve,  pour  l'avoir  découvert  le  prem  er  ionr^  J 
Janvier.  Il  prétend  d'ailleurs  que\.  Naturels  du  Pais  l^  ^Z^.^^^'ct 

Villegagnon  &  f,s  gens  ,   dont  la   retraite  étoit  dans   une  petite  Ile 
du  Fleuve     ou  ils  avoient  conftruit  un  petit  Fort  fous  le    nom   d7r 
V^^  ,  fe  hâtèrent  de  répondre  au  bruit 'du  Canon  ,rco.We„t  n^^ 
leurs  efperances  étoient  remplies   par  l'arrivée  d'un  Convo;    f "  T-"" 

ment  fut  égal,  des  deux  côtés ,  pour^e  iomd'e  •  l'ËL^l  '  ^ ''■"^P'^*^''^- 
jufqu'au  bord  de  l'Ile  ,  y  ft.t  eçuc  avec  de  v ive's  acctn  fi  '  '  "n  '  ''T^'' 
veur  dont  les  Proteftan    étoient  annnés     ils  oub     '  .  ^""  ^^  ^''- 

Ce  ii'eft  point  dans   cette  occafion  qu'on  doit  fuDnrimpr  î^  A'.    ^    1 
circonflances ,  &  crau^dre  qu'elles  ne  jltent  d°  la  £K  ueu   1ns  H    ^" 
ration  de  Lery.  Les  pratiques  &  le  langace  des  ProtHl-,.  """'r 

que  chofe  de  fi  finguLr  1ns  les  premiSente   rRé^mano.:"  T''' 
Lcdeur  qui  les  ignore  fera  peut-être    auflî  Ari^f^ir  1  1     r  ' '^^  "" 

fond  de'ce  récit.^Je  n'y  veufcLn^er  q'    t  terme    ait'"  '  T  ^" 
;^s,  en  m'attachant  ,  pour  le  refti^  ai^^^yle ,  ^^T  ^^^i-:;,^^^ 

Cela  fait,  nous  ftimes  trouver  Villegagnon  ,  qui  nous  attendoit  dans 
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une  Place.  Nous  le  faUiâines  tous ,  l'un  après  l'autre  ;  &  de  fa  nart ,  nous 
embrasant  avec  un  vifagc  ouvert ,  il  nous  fit  un  très  bon  accueil.  Enfiiite 
le  fieui-  du  Pont ,  notre  Condu^eur ,  avec  Richer  &  Chattier  Miniftres  de 
l'Evangile ,  lui  aïam  déclaré  en  peu  de  mots  le  princip.il  motiF  de  notre 
voJage ,  qui  étoit  de  drelTer ,  fuivanr  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Ge- 
nève ,  Uûe  Eglife  Réformée  d'après  k  parole  de  Dieu ,  il  leur  répondit 
dans  ces  propres  termes  :  «  Quant  à  moi  ,  n'aïant  rien  de  plus  i  cœur 
»  je  vous  reçois  très  volontiers  1  cette  condition.  Je  veux  même  que  no^ 
M  tre  Eglife  ait  la  réputation  d'être  mieux  réformée  que  toutes  les  autres-, 

V  &  dans  cette  vue,  j'entens  que  dès  aujourd'hui  les  vices  foientrépri- 
»>  mes  ,  le  luxe  des  habits  corrigé ,  enfin  que  tout)  ce  qui  pourroit  nous 
»  empêcher  de  fervii  Dieu  di/paroiffe  d'entre  nous  «.  Puis  levant  les 
yeux  au  Ciel ,  &  joignant  les  mains ,  il  ajouta  :  »  Seigneur  Dieu  ,  je  te 
»  rens  grâces^  de  n\'avoir  envoie  ce  que  depuis  fi  longcems  je  te  demande 
M  avec  tant  d'ardeur  :  &  s'adrelfant  encore  à  notre  Trouppe  ;  ^  Mes  Enfms 
»  (  car  je  veux  être  votre  Père  ) ,  comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n'a  rieiî 
«  fait  pour  lui ,  &  que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  été  pour  nous  ,  de  même 

V  efperant  que  Dieu  me  confervera  la  vie  jufqu'à  ce  que  nous  foïons 
..  fortifiés  dans  cette  Contrée  ,  de  que  vous  puiiîiez  vous  pafTer  de  moi , 
i>  ujut  ce  que  je  prétens  faire  ici  ell  pour  vous  ,  &  pour  tous  ceux  qui 
"  viendront  dans  l«s  mêmes  internions.  J'ai  defTein  d'y  afTurer  une  re- 
•>  traite  aux  pauvres  Fidèles  qui  feront  perfécutés  en  France  ,  en  Efpa^ 
»  gnejSc  ailleurs-,  afin  que  fans  crainte,  ni  du  Roi,  ni  de  l'Empereur, 
»  ou  d'autres  Puifiances ,  ils  y  pHilfent  purement  fervir  Dieu  ,  félon  fà 
".  volonté.  «,  Tels  furent  les  premiers  propos  de  Villegagnon  à  notre  ar- 
rivée, qui  fut  un  Mercredi   io  de  Mars  (19). 

Enfuite  ,  il  donna  ordre  que  tous  fes  gens  s'affemblafTent  promptemenc 
avec  nous  dans  ui»€  petite  Salle  qui  étoit  au  milieu  de  l'Ile.  Tout  le  mon- 
de s'y  étant  rendu,  le  Miniftre  Richer  invoqua  Dieu  5  &  le  Pfeaume  cin- 
quième ,  Aux  paroles  que  je  veux  dire  ,  &c  (50)  fut  chanté.  Alors  Richer 
prenant  pour  texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vingt-feptieme ,  /'ai  demandé 
T\fT  '^"  '^".^'^'^"'■j  In^Me  je  requerrai  encore  ^  c'e fi  que  j'habite  en 
la  Mai/on  du  Seigneur  tous  les  Jours   de  ma  vie  ,  fit  le  premier  Prêche 
au  Fort  de  Coligny  en  Amérique.  Pendain  fon  difcours ,  Villegagnon    ne 
ceffant  de  joindre  les  mains,  de  lever  les  yeux  au  Ciel,  de  pouffer' de 
grands  foupirs ,  nous  caufoit  à  tous  de  l'étonnement.  Lorfque  fes  Prières 
lolemnelles  furent  achevées,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  les  E^rlifes 
letormees  de  France,  l'Affemblée  fut  congédiée.  Cependant  tous  les  Nou- 
veaux-venus demeurèrent,  &  nous  dinâmes  ce  premier  jour  dans  la  même 
Salle  ,  ou  pour  toute  viande  ,  nous  eûmes  de  la  farine  de  racine ,  du  Poif- 
lon  boucaru^ ,  c'eft-à-dire  rôti  à  la  manière  des  Sauvac;es ,  d'autres  raci- 
nes cuites  fous  la  cendre  ,  &  pour  breuvage ,  faute  'de  fontaine  &  de 
puits  dans  nie ,  de  l'eau  d'une  citerne  ,  ou  plutôt  d'un  égoût  de  toute 
la  pluie  qui  tomboit ,  auffi  verte  &  fale  qu'un  vieux  FolTé  couvert  de 

(x?)  /*/■(/.  pp.  6^816^. 
.ï'ime°ftamc™'"'  ^'^  ^^^^  tradui^ioo  de  Marot„  ^u»  étoit  introduite  dans  les  Eglife» 


& 
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Grenouîlles.  Il  eft  vrai    qu'en  comparaifon  de  leau  puante  &  corrom- 
pue, que  nous  avions  a  bord  du  VaifTeau  ,  nous  la  trouvâmes  très  bonne 
tnfin,  pour  dernier  ralraichifTement ,  après  un  fi  long  travail  de  Mer 
on  nous  mena  tous  porter  de  la  pierre  au  Fort ,  qu'on  continuoit  de  bâtir' 
A      \r   f°"'  '««^^^"^l  ^"^  <l"f ''^'^  de  fe  loger  Je  fieurdu  Pont  &  le 
deux  Min.ftres  furent  accommodes  dune  elpece  de  chambre  :  mais  Dour 
nous  gratifier    nous  autres  Réformes,  &  nous  traiter  avec  plus  de  faveur 
iTbord  d^l'^M'  ^'-^^  Plupart  étoient  Catholiques,  on'n^us  m  t  fu 
le  bord  de  la  Mer    dans  une  Cabane ,  qu'un  Indien  ,  Efclave  de  Ville! 
gagnon ,  achevoit  de  couvrir  d'herbes,  â  la  mode  du  Païs.  &c  nous  enl 
mes  des  Hamacs,  ou  lits  de  coton  ,  pour  nous  y  coticher  'en  1'  fr     m. 
le  lendemain    on  ndus  fit  recommencer  à  porter  do  la  terre  &c  de   nier 
res  au  Fort     fans  aucun  égard  à  la  foibleife^ui  nous  r  S  du  voïC 

fe  réduifof '"'  """"'^''l  .^"  '•"^'  Y  "°""^^"'<^>  qui  nous  fut  «fligl  ,' 
Ll\t  Tr  ^°"';'  \  df"^  gobelets  de  farine  dure,  d'une  partie  delà! 
quelle  nous  f^aiïions  de  la  bouillie  avec  l'eau  trouble  de  la  citern"  man 
géant  le  refte  fec.  Nous  n'eûmes  point  d'autre  fecours  ,  pour  tiaSer 
cgulierement  depuis  le  point  du  jour  iufqu'à  la  nuit.  CeTde  exercice 
ne  dura  pas  moins  d'un  mois  :  mais  le  3efir  d'achever  les  édifices  oui 
de  oient  fervir  de  retraite  aux  Fidèles  ,  &  les  exhortations  de  Richer 
notre  plus  ancien  Min.ftre  ,  qui  nous  répétoit  fans  celfe  que  nou  av  or.: 
trouve  dans  Vi  legagnon  ,  un  fécond  Saint  Paul,  {  Ict  iT  îamd 
homme  ne  narla  mieux  de  la  Réformation  chrétienne  que  V  ll^Co! 
faifoit  alors)  nous  firent  emploïer  joïeufement  toutes  nos  forces  !  S 
un  xnctier,  auquel  perfonne  de  no'us  n'étoit  accoûtumT  *       '"' 

Des  la  première  femaine ,  Villegagnon  avoir  établi  ciu'onrrp  U.  «,• 
publiq^ies  ,  qui  fe  faifoient  chaque  Jour  au  foir  aprèsTe  tav. il  ï'o  ' 
Ion  chantoit,  comme  nous  l'aviins  oujours  fait  iSr  mer  h  I  '  u  r 
fur  l'Oraifon  Dominicale  ,  telle  qu'on  'a  mife  en  Zl'r  ^  "^P^'^f  « 
Miniftres  prêcheroient  deux  fois  le  D  ^^1^  V  n  T  P""Ço»le,  les 
Ilavoit  auiîi  déclaré  qu'il  vo^t  que  fa'^s  «  a3d  rf  ^°r  "'•' '"Z^' 
Sacremens  fuifent  adminiftrés  fuiv^  la  ^ure  pamle  le  n  "  '^"^ '""  ^f^ 
Difcipline  Ecclcfiaftique  fût  exercée  rUuf^L^iencotrf  " '  ^'^  ** 
queroient  au  devoir/  Confon«émenrT  ette  Polke  "  s  m!"^  ""'" 
préparé  tout  le  monde  pour  la  Cène  ,  elle    furcdébrée  I   '''"' 
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noiix  fur  un  Carreau  do  velours  ,  qu'il  failbit  porter  ordinairement  après 
lui  par  un  Page  ;  il  tira  un  papier  ,qui  concenoit  deux  prières  dj  f.i  com- 
polition  ,  Se  les  prononça  d'une  voix  haute.  J'en  obtins  une  copie  ,  qui» 
j'infère  dans  ma  Relation  ,  fans  y  changer  une  lettre  (17)  ,  pour  faire 
connoître  mieux  combien  fon  cœur  étoit  ditlicile  à  pénétrer.  Après  une. 
oltentation  li  finguliere  ,  il  fe  prcfenta  le  premier ,  pour  recevoir  le  pain 
Se  le  vin  de  la  main  du  Miniilre. 

Mais ,  comme  il  ell  mal-aifé  de  fe  contrefaire  longtcms  ,  on  s'appcr- 
çiit  bientôt  qu'il  y  avoit  peu  de  tond  à  faire  fur  deux  î'rofelites ,  tels  que 
Villcgagnon  &  Cointa.  Ils  commencèrent  par  fufciter  des  difputes  fur  la 
Dodlrine  ,  particulièrement  fur  celle  de  la  Cène  ,  qu'ils  avoient  re<;ue  tous 
deux  avec  de  fi  grandes  apparences  de  converfion.  Quoiqu'ils  rejcttallcnt 
encore  la  tranfubltantiation  des  Catholiques  ,  ils  ne  pouvoicnt  entendre 
prêcher  que  le  pain  ik  le  vin  ne  futlenc  pas  réellement  changes  au  Corps 
ik  au  Sang  du  Sauveur.  Si  l'on  demande  commeiu  ils  l'entemloient ,  pcut- 
ttre  l'ignoroient-ils  eux-mcmes.  Cependant  Villegagiion  ,  n'en  paioiiranc 
pas  moins  attaché  à  l'Eglife  de  Genève  ,  &c  protcftant  qu'il  ne  deliroit  que 
d'être  inftruit,  prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  le  Miniltre  Charrier, 
pour  confulter  les  Dodeurs  du  Parti  ,  fiirtout  Calvin  ,  dont  on  lui  en- 
tendoit  dire  fouvent ,  que  c'ctoit  le  plus  favant  perfonnage  qui  eut  exillc 
depuis  les  Apôtres.  Il  lui  écrivir,  dans  tous  les  termes  de  la  confiance  tk 
du  rcfpedl.  Un  dos  trois  Vailfeaux  de  Hois-le-Comce  étant  parti  dès  le 
mois  d'Avril  ,  il  avoit  déjà  profité  de  cette  occafion  ,  pour  taire  alUuer 
Calvin  qu'il  feroit  graver  fes  confeils  en  cuivre.  Ceux  ,  qu'il  avoit  chaims 
de  cette  Commilîion  ,  avoient  ordre  aulli  d'amener  de  fiance  un  nouveau 
nombre  d'Hommes  ,  de  Femmes  ik  d'Entaiis  ,  dont  il  s'étoit  engagé  à  païcc 
les  frais  ;  comme  il  promettoit  encore ,  par  les  Lecties  qu'il  remettoit  i 
Charrier  ,  de  fournir  à  toutes  les  dépenfes  qui  regarderoient  la  Reli'^iou. 
Il  lui  confia  aulli  dix  jeunes  Sauvages  qu'il  avoit  pris  en  guerre  ,  &  dont 
le  plus  âgé  n'avoir  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans ,  pour  les  conduire  à  h 
Cour  de  France.  On  a  fu  depuis  qu'ils  furent  préfentés  au  Roi  Henri  II , 
qui  en  fit  préfent  à  divers  Seigneurs. 

Villegagnon  ne  fe  relâchoit  pas  non  plus  fur  la  Difcipline.  Il  fit  époil- 
fcr  ,  à  deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domeftiques ,  deux  des  jeunes  Iilles 
que  nous  avions  amenées.  Cointa  en  cpoufa  une  troiiieme ,  parente  d'un 
Marchand  de  Rouen  nommé  lu  Roquette  j  qui  aiant  palTé  la  Mer  avec 
nous&:  n'ai'ant  pii  foutenir  longtcms  l'air  du  Ikefil ,  l'avoir  lailfce,  en  mou- 
rant ,  héritière  de  tout  fon  bien.  Les  doux  autres  ,  car  on  a  dit  qu'elles 
ctoient  cinq  ,  furent  bientôt  mariées  au'.lî ,  à  deux  Interprètes  Normands. 
Enfuite  Villegagnon  choqué  de  l'incontinence  de  quelques  François ,  qui 
s'étant  fauves  fur  la  Côte ,  après  y  avoir  fait  naufrage,  s'ccoicnr  retires 
parmi  les  Indiens  ,  oii  ils  vivoient  dans  la  dernière  licence  avec  les  Fem- 
mes du  Pais ,  &  craignant  que  la  contagion  de  l'exemple  ne  pénétrât  dans 
fon  Fort,  y  fit  publier  une  défenfe  fous  peine  de  mort,.l  tous  les  Chré- 
tien? ,  d'habiter  avec  les  Femmes  ou  les  Filles  des  Sauvages.  Il  peimcrtoit 

(îi)  Il  les  rapporte  en  effet:  mais  il  fuffit  ici  J'y  rcnvoicr  !c  l-.cc>c'.ir,  pp.  70  &  fiiiv. 
La  incmiere  cft  fort  longue,  8c  ne  niamjuc  point  d'ouûion  ni  Je  foice. 
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néanmoins  aVpoufcr  celles,  qui  fe  feroient  inftruire  &  baptifer:  mais  les 
inftrudions  des  Mmift.es  Protcftans  aïant  eu  i\  p.ni  de  fucccs ,  qu'elles  n'en 
convertirent  pas  une  la  Loi  ne  laifFa  pas  d'ctie  Hdelement  obfervéc  •  & 
le  dois  ce  témoignage  a  V.llegagnon  .qu'il  ne  la  foutcnoit  pas  moins  par 
fon  exemple  qiij  i>.u- fa  Feimctc.  F*** '"^ins  par 

Les  fujets  cfe  plainte  qu'il  donnoit  \  (on  Eglife  ne  regardoient  que  Tact- 
nnn.ftrat.on  des  Sacromons.  I    avoit  li-delTus  un  efpru  de  contraEt  on 
qui  mettoit  continucllc-mcnt  la  paix  en  danger.  Le>ur  de  la  Pentecôte' 
aiant  cte  marque  pour  la  (econde  célcbracion  de  la  Cène  ,  il  fe  fouvint 
que  Saint  Cypnon  8c  Saint  Clément  avoicnt  écrit  qu'il  falloir  mêler  de 
leau  avec  le  vin  ;  &  non-feulement  il  voulut  qu'on  fc  conformât  A  cette 
pratique,  mats  il  entreprit  de  perfuader  X  l'Alfemblée .  que  le  pain  confa- 
cre  n  ctoit  pas  moins  utile  au  corps  qu'i  l'Ame.  Enfuite  ,  il  prétendit  qu'il 
fil  oit  mêler  du  fel  &c  de  l'huile  à  l'eau  du  Baptême  ;  &  q^'un  Sïre 
Eccl  laft.que  ne  ooavoit  fe  marier  en  fécondes  NAcis.  Cointa ,  voulant 
fehire  honneur  de  fon  favo.r    entreprit  aufïï  de  f.ire  des  leçons  publi- 
ques    qui  augmentèrent  le  trouble  Se  la  divifion.  En  un  mot  le  dcfordre 
alla  fi  loin  ,  que  Villega^non  ,  fans  attendre  la  réponfe  de  Calvin  ,  &  Te- 
nonçanttout-d  un-coup  t  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui  ,  décla  a  qi 'U 

ce  moment    il  ceffa  de  faire  bon  vifage  aux  Proteftans.  Il  voulut  que  le 

fa  diilimulation  fut  reconnue.  ..  Si  l'on  demande  quelle  fut  l'occal^.on  de 

:  raTe  ff'l  ^"'^'^""r""'  ^"  "^f  "  ^'^^^"^  ^"«  ^^  Cardina  de  Loï 
"  rame  &  d autres,  qm  lui  avoient  écrit  de  France  par  un  VailTeau  oui 
»  croit  arrivé  vers  ce  tems  au  Cap  de  Fric,  lui  avoient  reproché  fortTi 
..  vement  d'avoir  abandonné  la  Religion  Romaine  ,  &  que'^^a  crainte  l'a 
»  voit  fau  changer d'opmion  (31).  Mais  quoiqu'il  ^nfok,  je  puis "(Ture; 
^"T^^f°n  Changement  comme  s'il^ut  ?orré  fon  Bouireau  dans  ?a 
;;  ifrT  '  f^'f  ^'  '''"S"",  que  jurant  à  tout  propos  par  leZrps 
"  Samc  Jacques  ,  fon  ferment  ordinaire  ,  qu'il  romprou  la  tête     les  bSs 

;;  ';û::r^rvttTui^^^'"'^^  ^"^  '-  ''''-''''>  p-^--  ^^^^^^^ 

Ce  ftit  dans  cette  facheufe  humeur ,  qu'il  fit  traiter  avec  une  extrême 
ruaiite^  un  François  ,  nommé  de  la  Rocie  ,  retenu  depuis  longtems  d\^s 

i:  fcda^tet  f'  '°^'"'  '  ''-'  ''-''-'  autres!ir?e£ 

»  grands  coups  Je  bâton  ,  t.nnt  fait  battre 
"  lur  le  ventre,  qu'il  en  pcrdoic  prefiiue  le 
»  fouffle  &  l'haleine  ;  après  que  le  pauvre 
»  homme  fut  ainfi  meurtri  d'un  côté  ,  cet 
"  "in^mamdifoit;  Corps  Saint  Jacques, 
"  Paillard,  tourne  l'autre  :  tellement  qu'en- 
"  core  qu'avec  une  pitié  incroïable,  il  laifTa 
»  amfi  ce  pauvre  homme  tout  étendu  ,  brifé 
»  &  à  demi  mort  ;  li  ne  fallut-ii  pas  moins 
»  quil  travaillât  de  fon  métier,  qui  étoit 
»  de  Mcnuificr.  Ubi  fup  p.  98. 
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CU)  On  fe  garde  bien  d'ajouter  ce  que 
Lery  prétend-avoir  entendu  dire  depuis  fon 
retour;  que  VilU-j^agnon  ,  avant  même  qu'il 
partit  de  France  ,  pour  fc  fcrvir  mieux  du 
nom  &  de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  ,  & 
pour  abiifer  plus  facilement  de  l'E-rlifc  de 
Genève  &  de  Calvin  ,  éroit  convenu  avec 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  de  contrefaire 
le  Protcftant.  Lery  ,  lui-mi*me ,  paroitmé- 
pnlcr  cette  atroce  imputation,  p.  88. 

CîJ)  »  L'aiant  fait  coucher  tout  à  plat 
»  contre  terre  ,  &  par  un  de  fcs Satellites,  à 
Tome.  XI  F. 
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i-ery  Continue  <ie  rapporter  divci .  exemples  de  la  cruaurc  de  Villega- 
gnon  -,  &c  quoiqu'il  iaifle  fentir  que  le  rellcntimein  a  beaucoup  de  pair  X 
les  reproches ,  on  ii#  peut  douter  de  la  vérité  d'un  l'-cit  ,  fur  lequel  il 
cire  autant  de  témoins  qu'il  y  avoir  de  François  ,\u  Brefil.  Il  convient 
mCiii  que  fi  les  Protcftans ,  qui  étoient  en  alfez grand  nombre  pour  fe  l^iiire 
redouLci  ,  n'eufff  nt  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à  l'Amiral  ,  ils 
auroient  faifi  plu?  <l'une  .fois  l'occafion  de  fe  défaire  de  lui.  Mais  ils  fe 
contentèrent  de  temr  leurs  Allemblées  fans  fa  participation  ,  Si  furtout 
de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  célébrer  la  Cène.  Cette  conduite  ,  dont 
il  ne  put  manquci-  de  s'appercevoir  ,  &  l'embarras  qu'il  en  eur ,  lui  filent 
premli  c  le  parti  de  déclarer  enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  fouftrir  de  Protcf- 
tans d.ins  fon  Fort.  CY-toit  rifqucr  trop,  avec  des  gens  qui  étoient  up  état 
de  l'en  ciuirer  lui-même;  s'il  n'eut  compris  que  la  raifon  qu'on  ;.  r.np- 
portée  feroit  toujours  capable  de  les  contenir  dans  la  foumiilion  (}4). 

Ainli  donc  ,  reprend  Lery  ,  après  avoir  palTé  huit  mois  d.r^  u.,  Fort  que 
nous  avions  aidé  à  bâtir ,  nous  fûmes  obligés  de  fortir  de  l'Ile  pour  atten- 
dre le  départ  d'un  Vailfeau  du  Havre  ,  qui  étoit  venu  charge  de  bois  de 
teinture.  Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de  la  Mer  ,  à  gauche  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve,  dans  un  lieu  que  les  François  avoient  nommé  la 
Briqueterie  ,  &  qui  n'étoit  qu'à  une  demie  lieue  du  Fort.  Les  Sauvages  , 
plus  humains  que  Villeg.ngnon  ,  nous  y  apporreient  des  vivres.  Deux  mois 
entiers  ,  pendant  lefquels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre  unique  ref- 
fuurce  ,   me  donnèrent  le  tems  d'obfcrvcr  les  lieux  voifins.  L'efpece  de 
Golfe  ,  que  forme  ici  le  Fleuve  ,  eft   long  d'environ  douze  lieues  dans  les 
Terres  ,  ik  large  ,  en  quelques  endroits  ,  de  fept  ou  huit  lieues.  Il  reirtnv 
ble  alfez  ,  par  fa  fituation  ,  au  Lac  de  Genève  ;  mais  les  Mont.ignes  dont  il 
eft  environné  font  moins  hautes.   L'embouchure  en  cft  allez  da^gereufe. 
Après  avoir  laifle  en  Mer  les  trois  petites  Iles ,  où  nous  avions  failli  de 
périr ,  on  palTe  par  un  détroit ,  qui  n'a  pas  un  demi  quart  de  lieue  de 
large  ,  &  dont  l'entrée  eft  reflerree  ,  à  gauche  ,  par  un  Mont  pyramidal , 
qu'on  prendroit  pour  un  Ouvrage  de  l'Art.  Outre  fon  extrême  hauteur , 
qui  le  fait  découvrir  de  fort  loin,  il  eft  rond,  de  la  forme  d'une  Tour^ 
&  fi  régulièrement  taillé  dans  toutes  fes  faces ,  que  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Pot  au  Beurre.  Un  peu  plus  loin  ,  on  rencontre  un  Rocher  affez 
plat,  de  cent  ou  fix  vingt  pas  de  circonférence,  qui  fut  nommé  le  Ratier  ^ 
&  fur  lequel  Vilk-iragnon  avoit  débarqué  d'abord  fon  Artillerie  ,  dans  le 
deliein  des'y  fornher  :  mais  la  violence  !■  n  Marée  l'en  chaila.  Une  lieu-' 
au-delà  eftlllcde  (.'oligny  ,  qui  étoit  défn;,  a- m' l'arrivée  J -<  François. 
Dans  un  circuit  d'une  demie  lieue  de  France  ,cl!.  eft  fix  fois  plus  longue 
que  large ,  Se  ceinre  de  petits  Rochers  à  fleur  d'eau ,  qui  ne  permettent 
point  aux  Navires  d'en  approcher  de  plus  près  qu'à  la  portée  du  canon. 
Les  plus  petites  Barques  n'y  peuvent  aborder  que  par  une  .niverture  qui 
lui  fert  de  Port,  oppofée  à  la  Mer,  &:  fi  facile  à  garder,  que  la  moin- 
dre rchftance  auroit  pu  la  rendre  imprenable  à  tous' les  efforts  des  Portu- 
ga<-.  L'Ile  a  deux  Montagnes  aux  deux  bouts  ,  fur  chacune  defquelles 

(h)  ^ii<i'!  -,  pp.  p4.  &  fuiva»t« 
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Vlllejîagnon  avoir  fait  conllruire  une  Redoute  i  comme  il  avoir  bâri  fa 
Mailon  fur  un  Rochci  de  cinqn  \iitc  ou   foixante  pics  de  haur  ,  qui  clt 
au  milieu  de  1 7li\  Des  deux  rôtcs  du  Rocher,  nous  avio   -  applani  quel- 
ques petits  ef^Jaccs ,  qui  contenoient  allez  de  logemens  pour  quatre-vingt 
{)crfonnes  ,  c  ell-à-dire  jjour  le  nombre  que  nous  écioin  ,  ave    la  fille  dii 
'rcche,  qui  fervoit  aulli  dt-  falle  A  manger.  Mai;,  .1  l'exception  de  Icdi- 
fice  du  Rocher  ,  où  l'on  avoir  fair  entrer  un  peu   de  th.irpente  ,  Se  de 
quelques  Boulcvarts  pour  le  canon  ,  qui  ctoicnt  revêtus  d  une  certaine 
maçonnerie,  tout  le  refte  n'ctoit  que  defimpL'S  Loj.»': ,  dont  les  Sauvages 
étoient  les  Architedes  ;  bâties  par  confcqucnt  à  leur  naniere  ,  c'eft-à  firo 
de  pieux  de  bois ,  Se  couvertes  d'herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que  Villogaguoa 
avoit  honoré  du  nom  de  Coligny  (^5). 

A  cette  defcription  du  Fort,  l'Auteur  joint  les  obfervations  qu'il  avoir 
faues  fur  les  Naturels  du  Paï's  8c  fur  fes  produdtions  j  détail  d'autant  plu, 
curieux ,  qu'il  reprcfente  cette  partie  du  Brefil  8c  fes  Peuples  dans  l'état 
qu'on  peut  nommer  de  pure  nature ,  c'eft-à-dire  tels  qu'ils  étoient  avant 
que  la  culture  eût  fait  changer  de  face  aux  terr  .s  ,  8c  que  l'introduc- 
tion des  ufages  de  l'Europe  eût  altéré  le  caradeie  des  Habitans.  Mais  re- 
mettant toutes  ces  remarques  à.  la  defcription  génc  île  ,  on  fe  borne  ici 
à  fuivre  le  Voïageur  dans  fon  retour ,  qui  va  prcJ  enter  une  fcene  fore 
étrange. 

La  Briqueterie,  où  les  Proteftans  s'étoient  retirés  étoit  un  lieu  dans 
lequel  on  avoit  conftruit  quelques  mauvaifes  Cabai  -s  ,  pour  mettre  à 
couvert  les  François  <^ui  alloient  à  la  Pèche ,  ou  que  >  autres  raifons  ap- 
pelloienr  du  même  coté.  Cette  retraite  étoit  aflTez  commode  pour  faire 
naître  A  la  Trouppe  fugitive  le  deffein  de  s'y  établir,  s  l  y  avoit  eu  quel- 
que efpérance  de  s'y  fouftrairp  à  l'autorité  de  Villegagnon  ,  qui  étoit  revêtu 
des  ordres  du  Roi.  Lery  alTuremême,  fur  le  témoigne  le  Fariban  Ca- 
piuine  du  Vailfeau ,  qui  étoit  à  l'ancre  dans  le  Fleuve  que  fans'cettç 
difficulce  ,  quantité  d'autres  Proteftans  feroient  venus  s  c  ablir  au  même 
heu,  Fariban  n'avoit  fait  le  Voïage  ,  que  pour  obferver  le.  circonftances 
a  la  prière  de  plufieurs  Perfonnes  de  diftindion  ,  qui  pen.  nent  à  quitter 
aufli  la  France.  Des  la  même  année  »,  fept  ou  huit  cens  Perfonnes  dé- 
voient pafler  au  Brehl ,  fur  de  grandes  Hourques  de  Fland  es,  pour  for- 
mer une  Ville  a  la  Briqueterie.  En  un  mot,  Lery  paroît  prfuadé  qu'en 
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(ly)  Lery  raille  ici  Tlievct  de  ce  qu'en 
lfS8,  pour  faire  fa  Cour  au  Roi  ,  il  fit 
faire  une  Carte  de  Rio-Janciro  &  du  Fort 
de  Coligny,  dans  laquelle  il  mit  à  gauche 
du  Fort  fut  le  Continent  ,  une  Ville  qu'il 
nomma  Paille-Henri.  „  Et  quoiqu'il  ait  eu 
»  alTc7.  de  tcms  pour  penfcr  que  c'étoit  pure 
M  moquerie  ,  l'a  néanmoins  derechef  fait 
»  mettre  eu  fa  Cofmographie.  Car  pour 
»  moi ,  quand  nous  p:irtîmes  de  ce  Païs- 
•>  'à,  qui  fut  plus  de  dix-huit  mois  après 
»  Thevcc ,  je  maintiens  qu'il  n'y  avoit  au- 
»  cune  forme  de  Bâtiracns ,  moias  Village, 


»»  ni  Ville,  à  l'endroit  où  il  nous  en  a  forgij 
»  une  vraiment  fantaflique.  .  Jeluicon- 
»  fcife  bien  qu'il  y  a  une  .lontagnc,  en 
>»  ce  Pais,  laquelle  les  prcniers  François 
«  qui  s'y  habituèrent ,  nomm  :  icnt  le  Mont- 
M  Henri  ;  comme  aufll ,  de  notre  tcms  , 
u  nous  en  nommâmes  une  aune  CorguilU- 
"  ''^y  >  du  nom  de  Philippe  c  -  Corguillc» 
"  ray  ,  fieur  du  Pont ,  qui  non  avoit  con- 
«  duits  par-delà  ;  mais  il  y  i;  bien  de  la 
M  différence  entre  une  Mont,  ^ne  &  une 
»  Ville,  pp.  loi  &  fuiv, 
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nommer  la  France  antardique  (36). 

Quelques  gens  de  Villegagnon  ,  entre  lefquels  on  nomme  la  ChareU^ 
^  B^Wy  y  l'aiant  quitté  ,  dans  l'intervalle ,  pour  fe  jomdre  aux  Ihot^ 
tans  ,  la  crainte  d'une  plus  grande  defertion  le  fit  ufer  de  ion  iutffl, 
rué  pour  hâter  leur  départ.  Il  écrivit  à  Fariban ,  qu'il  pouvoir  fans  4»£- 
ficulté  les  prendre  à  bord  j  avec  la  malignité  d'ajouter  ,  que  v  fi  1^, 
»  arrivée  lui  avoir  caufé  beaucoup  de  joie  ,  parcequ'il  croïok  ivm 
»  trouvé  cequ'il  cherchoir  ,  il  fouhaitoit  lear  retour ,  puifqu'ils  ne  «'aj, 
»  cordoient  point  avec  lui".  D'un  autre  côté,  il  leur  envoia  un  cojL 
gé  figné  de  la  main  :  mais  Lery  le  charge  ici  d'une  noire  trahifon  (^7;, 
Le  VailTeau ,  qui  fe  nommoit  le  Jacques  j  aïant  achevé  de  durg*^  ^ 
Bois  de  teinture,  du  Poivre  de  la  Côte,  du  Coton, des  Singes , des I^<^ 
roquets  ,  &  d'autres  produétions  du  l'aïs ,  fe  trouva  prêt  à  partir  le  4  <;!* 
Janvier  1558.  On  s'embarqua  auffi-tôt,  &  l'ancre  fut  levée  dès  le  inhm 
jour.  Tout  cequ'il  y  avoir  de  monde  à  bord  montoit  à  quarante-cinq  îioi», 
tes ,  Matelots  Si  Palfagers ,  fans  y  comprendre  le  Capiuine  ,  ôi.  MMm 
Baudouin  du  Havre,  Maître  du  Vaifleau- 

C'eft  à  l'Auteur  qu'il  faut  laifler  reprendre  fa  narrarion  ,  fans  aut-< 
foin  que  de  réformer  fon  ftyle  &  d'abréger  fes  longueurs  (58).  Noii 
avions,  dit-il,  à  doubler  de  grandes  Bafles,  entremêlées  de  rochers, qjj 
s'ctendent  d'environ  trente  lieues  en  Mer.  Le  vent  n'étant  pas  propa  i 
nous  faire  quitter  la  terre  fans  la  côtoïer ,  nous  fûmes  d'abord  tentes  4 
rentrer  dans  l'embouchure  du  Fleuve.  Cependant ,  après  avoir  navigé  ftm 
ou  huir  jours ,  fans  être  forr  avancés ,  il  arriva  pendant  la  nuit  que  fo 
Matelots,  qui  travailloient  à  la  pompe  ,  ne  purent  épuifer  l'eau  ,  quo> 
qu'ils  en  eulfenr  compté  plus  de  quatre  mille  Baftonées.  Le  Contrmàî. 
tre ,  furpris  d'un  accident  dont  perfonne  ne  s'éroit  défié ,  defcendir  au  (mÂ 
du  Vaifleau  ,  &  le  trouva  non-feulement  entr'ouvert  en  plufieurs  ew' 
droits ,  mais  fi  plein  d'eau ,  qu'on  le  fentoit  peu-à-peu  comme  enfoncu. 
Tout  le  monde  aiant  été  réveillé ,  la  confternation  fut  extrême.  Il  y  avciî 


(3^)  Pag.  437; 

(37)  "Dans  un  petit  coffret  qu'il  donna 
S'  au  Maître  du  Navire  ,  enveloppé  de 
«  toile  cirée,  à  la  façon  de  la  Mer,  &  plein 
«  de  Lettres  qu'il  envoïoit  pardcçà  à  plu- 
»  fieurs  Perfonnes  ,  il  avoir  mis  auflî  un 
«  Procès ,  fait  &  formé  contre  nous  à  no- 
«  tre  infu  ,  avec  mandement  exprès  au 
»  premier  Ju^e  auquel  on  le  baillcroit  en 
»  France  ,  qu'en  vertu  d'icelui  il  nous  rc- 
»  tint  &!.fît  brûler  ,  comme  Hérétiques  qu'il 
?'  "'"3it  que  nous  étions,  p.  43  j.  Quelque 
»déc  qu'on  doive  prendre  de  cette  accufa- 
tion ,  il  eft  certain  qu'on  brûloit  alors  les 
rkrctiqucs  à  Paris. 

(38),  II  f^it ,,  à  fon  départ ,  des  réflexions 


fort  fingulieres.  «Pour dire  adlcuàrAjn^ 
»  rique  ,  je  confeffe  en  mon  particulier  eut 
•  combien  que  j'aie  toujours  aimé  &  aimç 
«  encore  ma  Patrie,  voïant  néainr.oi»s, 
"  non-feulement  le  peu  &  prcfque  po«« 
"  du  tout  de  fidélité  qui  y  rcfte  ,  mafsqw 
"  pis  trt  les  déloiautés  dont  <rn  y  uft  1« 
»  uns  envers  les  autres,  &  bncfque  to« 
5>  notre  cas  étant  maintenant  italianifé,flç 
"  confifte  qu'en  dilUmulations  &  pai«k« 
"  J/1"S  effets,  je  regrette  fouveiit  qucjoiK: 
"  fuis  parmi  les  Sauvages,  auxquels  jju 
»  connu  plus  de  rondeur  qu'en  pluficw* 
»  de  par  deçà,  lefquels,  à  leur  condaw- 
»  nation,  portçnt  titre  de  Cluétiwjs  ,  r 
43  «• 


on  pouriou,  dU-Â, 


Jter  ,  que  w  fi  i^^ 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V  I.  ,^7 

•ant  d'apparence  qu'on  alloit  couler  à  fond ,  que  la  plupart ,  defefpcrant  de 
leur  falut,  fe  préparèrent  à  la  mort.  Cependant  quelques-uns,  du  nom- 
bre defquels  je  fus,  prirent  la  réfolution  d'emploier  tous  leurs  efforts  pour 
«rolonger  de  quelques  niomens  leur  vie.  Un  travail  infatigable  nous  fit 
foutenir  le  Navire  avec  deux  pompes ,  jufqu'à  midi ,  c'eft-à-dire  près  de 
douze  heures,  pendant  lefquelles  l'eau  continua  d'entrer  fi  furieulement 

3ue  nous  ne  pûmes  diminuer  fa  hauteur  j  &  pafTant  par  le  bois  de  Brefil  * 
ont  le  Vaifleau  étoit  chargé  ,  elle  fortoit,  par  les  canaux ,  auflî  rouge  que 
du  fang  de  Bœuf.  Les  Matelots  &  le  Charpentier ,  qui  étoient  fous  le 
tjl.ac  a  chercher  les  trous  &  les  fentes ,  ne  laifTerent  pas  de  boucher  en- 
*n  Jes  plus  dangereux  ,  avec  du  lard  ,  du  plomb ,  des  draps  ,  &  tout    ce 
qu  on  n'etou  point  avare  à  leur  préfenter.  Le  vent ,  qui  portoit  vers  terre 
nous  laiant  fait  voir  le  même  jour,  nous  prîmes  la  réfolution  d'y  retour- 
ner. C'etoit  aufTi  l'opinion  du  Charpentier  ,  qui  s'éroit  apperçu  _,  dans  fes 
lecherches,  que  le  Navire  étoit  tout  rongé  de  vers.  Mais  le  Maître,  crai- 
gnant d'être  abandonné  de  fes  Matelots ,  s'ils  touchoient  une  fois  au  ri- 
vage ,  aima  mieux  bazarder  fa  vie  que  fes  Marchandifes  ,  &  déclara  qu'il 
*toit  refolu  de  continuer  fa  route.  Cependant  il  offrit  aux  PafTagers  une 
rrT!  P""'  ^"""'^"er  au  Brefil;  à  quoi  du  Pont,  que  nous  n'avions  pas 
telle  de  reconnoure  pour  Chef,  répondit  qu'il  vouloit  tirer  aufll  vers  la 
France ,  &  qu'il  confeilloit  à  tous  fes  Gens  de  le  fuivre.  Là-deffus ,  le 
Contremaître  obferva  qu'outre  les  dangers  de  la  Navigation ,  il  prévoïoit 
quon  feroit  long-tems  fur  Mer,  &  que  le  Navire  n'étoit  point aifez  four- 
Jïi  de  vivres.  Nous  fûmes  fix  ,  à  qui  la  double  crainte  du  naufrage  ôc  de 
Ja  famme  fit  prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre,  dont  nous  n'étions 
*|u  a  neuf  ou  dix  lieues. 

On  nous  donna  la  Barque ,  où  nous  mîmes  tout  ce  qui  nous  apparte- 
noit,  avec  un  peu  de  farine  &  d'eau.   Tandis  que  nous  prenions  congé 
de  nos  Amis,  un  dentt'eux  qui  avoit  une  finguliere  affedtion  pour  moi 
me  dit ,  en  rendant  la  main  vers  la  Barque  où  j'étois  déjà  ;  je  vous  con' 
,ure  de  demeurer  avec  nous.  Confiderez  que  fi  nous  ne  pouvons  arriver 
en  France,  il  y  a  plus  d'efpérance  de  nous  fauver  ,  foit  du  côté  du  Pé- 
rou ,  loit  dans  quelque  autre  Ile ,  que  fous  le  pouvoir  de  ViUegaenon 
jle  qui  nous  ne  devons  jamais  efpérer  aucune  faveur.  Ces  infiances  firent 
lantd  impreliion  fur  moi ,  que  le  tems  ne  me  permettant  plus  de  longs  dif- 
cours    ;  abandonnai  une  partie  de  mon  bagage  dans  la  Barque  ,  &  ie  me 
hmide  remonter  à  bord.  Les  cinq  autres ,  qui  étoient  Bourdon,  du  Bor- 
del, Verneuil ,  la  Fond  &  le  Balleur  ,  prirent  congé  de  nous  les  larmes 
aux  yeux    &  retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remettrai  pas  plus  loin  à  faire 
*bferver  les  remercimens  que  je  dois  au  Ciel ,  pour  m'avoir  infpiré  de 
fuivre  le  confeil  de  mon  Ami.   Nos  cinq  Déferteurs  étant  arrivés  à  terre 
avec  beaucoup  de  difficultés  ,  Villegagnon  les  reçut  fi  mal  ,  qu'il  fit  don- 
«erla  mort  aux  trois  premiers  (39). 

Le  Vaiffeau  Normand  remit  donc  à  Ii  voile  ,»  comme  un  vrai  cercueil, 

.>  loi  k^r'Trr^'*'"^  '  !^f'  ^'?'  témoignage  &  fans  preuve,  »  qn'a  les  fit  mou.ir 
»  poui  u  Confefliq»  de  i  Evangile,  pag.  444.  »      ^ 
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"  dit  Lery,  dans  lequel  ceux  qui  fe  trouvoient  renfermés  s'attendoient 
»  moins  à  vivre  jufqu'en  Fnince ,  qu'à  fe  voir  bientôt  enfevelis  au  fond 
»  des  riots.  Outre  la  difficulté  qu'il  eut  d'abord  à  palFer  les  Balles ,  il  el- 
»»  fuïa  de  continuelles  tempêtes  pendant  tout  le  mois  de  Janvier  j  &  ne 
.»  ceflant  point  de  faire  beaucoup  d'eau ,  il  feroit  péri  cent  fois  le  jour , 
»  fi  tout  le  monde  n'eut  travaillé  fans  ceffe  aux  deux  pompes.  On  s'éloi' 
gna  ainfi  du  Brefil  d'environ  deux  cens  lieues  ,  jufqu'à  la  vue  d'une  Ile 
habitable ,  auffi  ronde  qu'une  Tour ,  qui  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue 
de  circuit.  En  la  lallfant  de  fort  près  à  gauche,  nous  la  vîmes  remplie, 
non-feu' ement  d'arbres  ,  couverts  d'une  belle  verdure  ,  mais  d'un  pro* 
digieux  nombre  d'Oi  féaux  ,  dont  plufieurs  fortirent  de  leur  retraite  pour 
fe  venir  percher  fur  les  Mâts  de  notre  Navire ,  oi¥  ils  fe  laiifoient  pren- 
dre à  la  main  ;  il  y  en  avoir  de  noirs ,  de  gris  ,  de  blanchâtres  ,  &  d'au- 
très  couleurs ,  tous  inconnus  en  Europe  ,  qui  paroilfijient  fort  gros  en  vo- 
lant ,  mais  qui ,  étant  pris  ôc  plumés,  n'étoient  gueres  plus  charnus  qu'un 
Moineau.  A  deux  lieues  fur  la  droite  ,  nous  apperçumes  des  rochers  fort 
pointus,  mais  peu  élevés  ,  qui  nous  firent  craindre  d'en  ttouver  d'autres 
à  fleur  d'eau  ;  dernier  malheur ,  qui  nous  auroit  fans  dour,i  exemptés  pour 
jamais  du  travail  des  Pompes.  Nous  en  fortîmes  heureufement.  Dans  tout 
notre  pafliige  ,  qui  fut  d'environ  cinq  mois  ,  nous  ne  vîmes  pas  d'autres 
Terres  que  ces  petites  Iles ,  que  notre  Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa 
Carte  ,  ôc  qui  peut-être  n'avoient  jamais  été  découvertes  (40). 

On  fe  trouva,  le  }  de  Février,  à  trois  degrés  de  la  Ligne,  c'eft-à-dire, 
que  depuis  près  de  fept  femaines ,  on  n'avoit  pas  fait  la  troifieme  partie 
de  la  route.  Comme  les  vivres  diminuoient  beaucoup ,  on  propofa  de  re- 
lâcher  au  Cap  de  Saint  Roch  ,  où  quelques  vieux  Matelots  afluroient  qu'on 
pouvoit  fe  procurer  dss  rafraîchiiremens.  Mais  la   plupart  fe  déclarèrent 
pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets  &  d'autres  Oifeaux,  qu'on  appor- 
toit  en  grand  nombre,  &  cet  avis  prévalut.  Quelques  jours  après ,  le  Pi- 
lote ,  aïant  pris  hauteur  ,  déclara  qu'on  fe  trouvoit  droit  fous  la  ligne 
je  même  jour  ou  le  Soleil  y  étoit ,  c'eft-à-dire  l'onzième  de  Mars  ;  Ihiau! 
larite  li  remarquable  ,  fuivant  Lery  ,  qu'il  ne  peut  croire  qu'elle  foit^ar- 
rivee  a  beaucoup  d'autres  VaifTeaux.  Il  en  prend  occafion  de  difcourir  fur 
fy"'?P"^^".  H  ^'^'î^-'^fe"'^  '  ^  f"r  les  raifons  qui  y  rendent  la  navigation 
difhcile  ;  mais  fa  Philofophie ,  moins  éclairée  que  celle  de  notre  fiecle 
jette  fi  peu  de  lumière  fur  ks  difficultés  qu'elle  fe  forme  ,  qu'on    pafle 
fur  cette  vame  difculfion ,  pour  lui  laifTer  faire  un  récit  beaucoup   plus 
interertant.  *^   '^ 

Nos  malheurs ,  dit-il ,  commencèrent  par  une  querelle  entre  le  Contre- 
Maitre  ôc  le  Pilore  ,  qui ,  pour  fe  chagriner  mutuellement ,  affedtoient  de 
négliger  leurs  bn.^ions.  Le  i6  de  Mars,  tandis  que  le  Pilote  faifant  fon 
quar-  c'eft-à-dire  conduifiint  trois  heures  ,  tenoit  toutes  les  voiles  hautes 
&  deploiees  ,  un  impétueux  rombillon  frappa  fi  rudement  L'  VaifTeau, 
qu'il  le  rcnverfii  fur  le  roté  ,  jufqu'à  faire  plonger  les  hunes  &  le  haut 

(40)  Leur  pofition  nï-R  point  man]u<?e.  C'efl:  une  néglitrcnce  ordinaire  aux  anciens 
Voiagau-;.^  laifons  oI,Ioivc-r  cncoïc  .]iie  ce  n'eil  qu'à  ticic  de  lljigulaiité  ,  que  la  Relation 
lleLciy  ni'^iitc  un  Lxuait  de  quelque  étendue,  ■ 
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éestnks.  Les  cables     les  cages  d'Oifeaux  ,   &  tous  les  coffres  oui  ne 
toient  pas  bien  amarics    furent  renverfcs  dans  les  flots  ,  Se  peu  s'en  faï'  m  :;*"'"'' 
iut  que  le  deiïlis  du  Bâtiment  ne  prît  la  place  du  dednV r      *5     T  ^  °" 

diliffenrp  nui  fnr  o«.^^.^,u  ^  p  " '«*  pdtc  au  oellous.  Cependant  la  François  au 

duiguice  qui  tut  apportée  a  couper  les  cordages  fervit  à  le  redrefl'er  oir  ^^"ii- 
degrés.  Le  danger  ,  quoiqu'extrème ,  eut  fi  p?u  d  efi.t  pour  la  reconci£   D  b  L  e  k  r 
tion  des  deux  Ennemis  ,  qu'au  moment  qu'il  fut  pa(Tc .  &  maWrîes  ef"       i  ^  8 
forts  qu  on  fit  pour  les  appaifer  ,  ils  fe  jetterent  l'un  fur   'autre     &  fe  baV" 
tirent  avec  une  mortelle  fureur.  '  °^^' 

Ce  n'étoit  que  le  commencement  d'une  afFreufe  fuite  d'infortunes  P^n 
de  ,ours  apès  ,  dans  une  Mer  calme  ,  le  Charpentier  6c  d'  u  re  Art  fan  "     ''  ^^"'«- 
dierchant  fe  moien  de  foulager  ceux  qui  travailloicnt  aux  Pompe     r^'  '  """ 
muèrent  fi  malheureufement  quelques  pièces  de  bois  au  fond  T Va  f" 
feau  ,  qu  il  s'en  leva  une  affez  grande ,  par  où  l'eau  entra  rZ  V 

fui  le  Tillac  ,  manquèrent  d'haleine  pour  expliquer  le  danger  7  &  fe  ml 

"  rent  à  crier ,  d'une  voix  lamentable,  nous  fimmes  perdus    nn„/r 

"  nies  perdus  !  Sur  quoi  le  Capitaine  ,  Maître  &pTote     hp  !^'  "'"' 

''  de  la  grandeur  duVnl ,  ne^enfoint  ^S  m^'eTa'B    qtTh^^^^^^  ' 

.>  toute  diligence,  faifant  jctter  en  Mer  L  panneaux  quilotivrmen    la 

>  Navire     avec  grande  quantité  de  bois  de  Brefil  ôc  a^es  XXndi 

m  e'rs   m'  ^^'T"pf '  ^^"^^^^  '^  ^^'^^^'^"  '  ^^'  ^«"^--^  ûave^le    pre" 
mieis.  Même  le  Pilote,  craignant  que  pour  le  grand  nombre  de  nlr 

..  fage  dota  D.eu  nousavoic  ^l^Z^^  t^lTl^T 
..  v.e  nous  allâmes  nous  en,pIoïer  de  toutes  nos  forces  itkerll^,,  . 
"  les  Pompes .  pour  empêcher'le Navire  daller  i  fond  NousLes  Z 

:;fenvrd;;;rse=dî:i:::ir3;!sî^^^^^^^ 
:™e=":sp^:s^-2:-tkaS 

"  lote  lur  la  grande  ouverture  qu   s'y  étoit  Aire     /ir  f^  r  >     , 

•■  force .  qu'on  lui  por.Jr'^des  habilleraens     des  li  s  do    o'ron  i°    ', 
'•  prtferv&  {4,)/  '"'"'  '  ^  P^'  «  """'"  nous  fûmes 

on  .ne:,.  ,  .  r^t' plus  tSr'vSVr  "ut  '-'"^'urs  dl"""''"''  T  ?"'  '&""'  '' 
l.ittiririule    iufnu'-^nTrnnmM.J    n  '  ^  "t  ^'^^'"es  ainfi,  dans 

(+0  Vbifupra,^^,  4j;  &  prétJJentss. 


'îM^i  ^ 
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fi  épairtes  &  fi  ferrées ,  qu'il  fallut  les  couper  avec  des  coignées  ,  pour  ou- 
vrir le  paflage  au  Vaiffeau  (41).  Là  un  autre  accident  faillit  de  nous  per- 
dre :  »  Notre  Canonier  ,  faifant  fécher  de  la  poudre  dans  un  pot  de  fer, 
»  le  laifla  fi  longtems  fur  le  feu  qu'il  rougit  •,  &  la  flamme  ,  aïant  pris  à 
»  la  poudre  ,  donna  fi  rapidement  d'un  bout  à  l'autre  du  Navire  ,  qu  elle 
»  mit  le  feu  aux  voiles  ôcaux  cordages.  Il  s'en  fallut  psu  qu'elle  ne  s'at- 
»  tachât  mcme  au  bois ,  qui  étant  goudronné  n'auroit  pas  manqué  de  l'al- 
»  lumer  promptement ,  &  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nous 
»  eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu ,  dont  l\\\  mourut  p2u  de 
M  jours  après  j  8c  j'aurois  eu  le  même  fort ,  fi  je  ne  m'étois  couvert  le  vi- 
»»  fage  de  mon  Bonnet ,  qui  m'en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bout  des  oreil- 
»  les  ôc  les  cheveux  grillés. 

Mais  Lery  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu'il  a  nom- 
mées  fon  prélude.  Nous  étions  ,  continue-t-il ,  au  1 5  d'Avril.  Il  nous  ref- 
toit  environ  cinq  cens  lieues  jufqu'à  la  Côte  de  France.  Nos  vivres  étoient 
fi  diminués ,  malgré  le  retranchement  qu'on  avoir  déjà  fait  fur  les  rations, 
qu'on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  ;  ôc  cette  rigueur  n'em- 
pêcha point  que  vers  la  fin  du  mois ,  toutes  les  provifions  ne  rufient  épui- 
îees.  Notre  malheur  vint  de  l'ignorance  du  Pilote  ,  qui  fe  croïoit  proche 
du  Cap  de  Finiftere  en  Efpagne  ,  tandis  que  nous  étions  encore  à  la  hau- 
teur des  Iles  Açores  ,  qui  en  font  à  plus  de  trois  cens  lieues.  Une  fi  cruelle 
erreur  nous  réduifit  tout-d'un-coup  à  la  dernière  reffource  ,  qui  étoit  de 
balaïer  la  Soute  ,  c'eft-à-dire  la  Chambre  blanchie  8c  plâtrée  ,  ou  l'on 
tient  le  Bifcuit.  »  On  y  trouva  plus  de  vers  &  de  crottes  de  Rats  ,  que 
»  de  miettes  de  pain.  Cependant ,  on  en  fit  le  partage ,  avec  des  cuil- 
5.  lieres ,  pour  en  faire  une  bouillie  aufli  noire  8c  plus  amere  que  fuie. 
M  Ceux  qui  avoient  encore  des  Perroquets  ,  car  dès  longtems  plufieurs 
.»  avoient  mangé  les  leurs  ,  les  firent  fervir  de  nourriture  dès  le  commen- 
»  cément  du  mois  de  Mai ,  que  tous  vivres  ordinaires  manquereni:  en- 
>»  tre  nous.  Deux  Mariniers ,  morts  de  mal-rage  de  faim  ,  furent  jettes  hors 
»  le  bord  :  8c  pour  montrer  le  très  pitoïable  état  ,  où  nous  étions  lors 
»  réduits ,  un  de  nos  Matelots ,  nommé  Nargue  ,  étant  debout ,  appuie 
»»  contre  le  grand  'mât ,  8c  les  chauflTes  avallées,  fans  qu'il  put  les  rele- 
»  ver,  je  le  tançai,  de  ce  qu'aïant  un  peu  de  bon  vent  il  n'aidoit  point 
»  avec  les  autres  à  hauffer  les  voiles  ;  le  pauvre  Homme  ,  d'une  voix  baife 
»  8c  pitoïable ,  me  dit ,  hélas  !  je  ne  faurois  ;  8c  à  l'inftant  il  tomba  roide 
»  mort. 

L'horreur  d'une  telle  fituation  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente , 
que  faute  d'art  ou  de  force ,  pour  ménager  les  voiles  ,  on  fe  vit  dans  la 
néceflîté  de  les  plier  ,  &  de  lier  même  le  Gouvernail.  Ainfi  le  VailTeau 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  8c  des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros  tems 
ôtoit  l'unique  efpérance  dont  on  put  fe  flatter  ,  qui  étoit  celle  de  pren- 
dre un  peu  de  poilfon.  Auflî  tout  le  monde  étoit-il  d'une  foiblelfe  &  d'une 
maigreur  extrêmes.  »  Cependant ,  la  nécelfité  faifant  penfer  &  repenfer  i 
»*  chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  fii  faim  ,  quelques-uns  s'aviferent  de 
»  couper  des  pièces  de  certaines  Ronddles ,  faites  de  la  peau  d'un  Ani- 

(41)  liid.  p.  4j6. 
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ma!  nommé  Tapirouiïbus  .  les  firent  bouillir  à  Veau  pour  les  man^rtr  • 
mais  cette  recette  ne  fut  pas  trouvée  bonne.    nSMrr"/!:!.  !         «^'• 


"  mais  cette  recette  ne  fut  ;,as  trouve  bZr  ^urT^r"    ''""'"-'' •'  "e^^-^^^sh! 

dellc,  fur  les  charbons  ;  i  lor^'elles  fû  élu  m^n^^^^    "'"'"'  f'J'i'î:  ^- ^  -  ^ - 

ôcé  ^  ra.lé  avec  un  cou\eau ,  c.?irfuSe£"fi"lSn    ^^ t  man.tn  ^^  '' 
de  cette  façon  ,  il  nous  étoit  avis  que  ce  tulTent  cJuI^aITa^I"^'''''' 


•-—-"•■ -"„.va«,  utia  lucceaa  n  oien  ,  que  les  imnapanf   Bkisil. 
»  de  cette  façon  ,  il  nous  étoit  avis  que  ce  tulTent  Cirboni^lpc  V     ^  n     r 

Paurct'iii    TfT  A(J.i  a;.     ^    >     r      ."      .     ,  "°"'^"<^s  decouenne  De   Lery. 

irT.           «                   n'  ^?  ^'"  *  "!"•  ^^°"  ^"  rondelles     d.^  h^s         •  5  ^^ 
ir  de  court  ;  &  comme  e  e?  érni^nr  ^„(i;  ^.,... ■  _  ,  "  '  "'-  '^^     a l  .V..  .. 


»  de 


,     •     ,"" """'  ""'■  >  »->-"  II"  a  qui  avou  des  ronde'les     A,^  L.c  i  >;  <  S 

en.r  do  cour,  ;  &  co„„„e  elles  écoient  ailli  dures  que  cuir  d'  Bluffe  «•"'"  *"  J« 

■■  •!  lallut  desferpes  &  autres  feremeus  pour  les  dLuper.Ceuroui.,,'  ''""*' 
..ayo.entporant  les  n,orceauxda„s  leurs  ,m,.ehes,eopëmfac,rto,e 

On  regretteroit  fans  doute  que  la  fuite  de  ce  rérir  fr,r  ^.„o 

"  fut  impoffibic  d'approcher!  ■  '''"'" '^'''  VarlTeau  ,  dont  il  n^us 

"  Après  avoir  dévoré  rous  les  cuirs  de  notre  ValfTea,,     i„l'„  ■ 
«  vercles  des  coffres,  nous  peufions  toucher  au  der„i«  n,'„2     j"""' 

..  on  grand  nolnbre  ,  .no'ra'tlSrd*  îe  ylS  o1 '.«"""f  " 
»  Vit  avec  tant  de  foin     /v  r^»^  i^     >"**»'»  ^e  yauieau.  Un  les  pourfui- 

"  fort  peu.  Un  it  Se     on    i    ,    "f -^^'^  ^^^''^  en  Jemeura 

»  Chat^.  Un  Rat  éokpCkmi  aîr  n°^'  r/'"''  °"^^^'"  '  '^"'"'"^  »« 
'•  h^'^u'à  quatre  é^ S  Ls"SfoKr fSll^^r^^i'e?;"  ^."  '"°'- " 
"  teftms.  qu'on  mangeoit  comme  le  corps   Les  pmVs  n'TrJTl  '" 

'•  Cidre,  quel^c'Sne  &  l^M  S"'"'"'"'  '  '^^  ""  P^"^  ^«'■'"«^"  ^e 

•.  S'il  tomS't  e  U^;  1  r  on  t ni^i^'deÏÏ"^""""  ^^'^l ^^'/"'^  ^'^^"• 
"  lieu     pour  il  fV,r/A\a\]  °^X        '^^^  des  draps,  avec  unbouetaumi- 

'wnanieaux  ,  Cv  tirant  1  eau  oui  fq  trou- 
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"  vc  dans  fcs  inteftins  ,  ils  la  partagent  cntr'eux  &  la  boivent.  Ce  qu'il  dît 
"  cnfnito  ,  d'un  riche  Ncgociant  qui  traverfant  un  de  ces  Dcferts  &  piell'é 
»  d'une  foit  cxtrcme  ,  acheta  une  talfe  d'eau  ,  d'un  Voiturier  qui  ctoit 
>»  avec  lui,  la  foninic  de  dix  mille  Ducats,  montre  la  torcede  ccbcfoiii; 
>»  cependant,  ajoute  le  même  Ililtoricn,  Se  le  Négociant  ,  &c  celui  qui 
»  lui  avoit  vendu  fon  eau  li  cher  .moururent  également  de  foih,  &  l'on 
M  voit  encore  leur  fépulture  dans  un  Dél'ert ,  où  le  récit  de  leur  avanturc 
"  eft  gravée  fur  une  grolle  pierre  (43).  l'our  nous  ,  l'extrcmité  Fut  telle 
»  qu'il  ne  nous  relia  plus  que  du  bois  de  Brclil  ,  plus  Tec  t]Ue  tout  au- 
»  tre  Bois ,  que  plullcurs  néanmoins  ,  dans  leur  défel'poir ,  grugeoient  cn- 
«  tre  leurs  dents.  Corguilloray  du  l'ont  ,  notre  Conducteur  ,  en  tenant 
"  un  jour  une  pièce  dans  la  bouche  ,  me  dit  avec  un  grand  foupir-,  hc- 
»  l.is  ,  Lery  mon  Ami ,  il  m'ell  dû  en  I  rance  une  fomme  de  quatre  nulle 
«  francs  ,  dont  plût  à  Dieu  qu'aiant  hit  bonne  quittance  je  tinlle  maiii^ 
»  tenant  un  pain  d'un  fou  Ik  un  leul  verre  de  vin.  Quant  A  Maître  Ri- 
»'  cher  ,  notre  Miniftre  ,  mort  depuis  peu  à  la  Rochelle,  le  bon  Homme, 
w  étant  étendu  de  foibien'c  ,  pendant  nos  niifercs ,  dans  fa  petite  Cabine, 
"  ne  pouvoit  mûne  lever  la  tête  pour  prier  Dieu,  c]u'il  invoquoit néaii- 
»  moins  ,  couché  à  plat  comme  il  étoit.  Je  dirai  ici ,  en  palfant  ,  avoir 
»  non- feulement  oblervé  dans  les  autres,  mais  fenti  moi-même  pendant 
»  les  deux  cruelles  famines  où  j'ai  palIé ,  que  lorfque  les  corps  lont  at- 
»  ténues ,  la  nature  défaillante  ,  &c  les  fens  aliénés  par  la  dillipacion  des 
»  efprits ,  cette  fituation  rend  les  Hommes  farouches  ,  jufqu'.i  les  jcttcr 
«  dans  une  colère  ,  qu'on  peut  bien  nommer  une  efpece  de  rage  :  &  ce 
»»  n'eft  pas  fans  caufe  que  Dieu,  menaçant  fon  Peuple  de  la  famine ,  di- 
»'  foit  exprelfément  que  celui  qui  avoit  auparavant  les  chofes  cruelles  en 
M  horreur  ^  deviendroit  alors  fi  dénaturé  ,  c]u'en  regardant  fon  Prochain 
"  &  même  fa  propre  Femme  Se  (es  Enfans ,  il  defireroitd'en  manger  (44); 
w  car ,  outre  l'exemple  du  Père  Se  de  la  Mère ,  qui  mangèrent  leur  pro- 
»>  pre  Enfant  au  Siège  de  Sancerre  ,  Se  celui  de  quelques  Soldats  ,  qui, 
«  aiant  commencé  par  manger  les  corps  des  Ennemis  tués  par  leurs  ar- 
«  mes,  confeiferent  enfuite  que  (I  la  famine  eut  continué,  ils  étoicnt rc- 
»  folus  de  fe  jetter  fur  les  Vivans,  nous  étions  d'une  humeur  fi  noire  & 
»  fi  chagrine  fur  notre  VailTeau  ,  qu'à  peine  pouvions-nous  nous  parier 
»>  l'un  à  l'autre  fans  nous  fâcher  ,  Se  même  (  Dieu  veuille  nous  le  pardon- 
>j  ner  !  )  fans  nous  jetter  des  œillades  Se  des  regards  de  travers ,  acconv 
»  pagnes  de  quelque  mauvaife  volonté  de  nous  manger  miltuellemenr. 
lery  mange  rofi  »  Le  1 5  &  le  1 6  de  Mai,  il  nous  mourut  encore  deux  Matelots ,  fans 
K-rroquci  cheti.  jj  autre  maladie  que  l'épuifement  caufé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
»  beaucoup  un  ,  nommé  Rclev'tlle  ,  qui  nous  encourageoit  par  fon  natu- 

(45)  Hiftoirc  d'Afrique,  liv.  i.  Cette  édi- 
tion du  voïagc  de  Lery  étant  de  161 1  ,  il 
compare  ici  la  famine  de  fon  Vailleau  avec 
celle  de  Sancerre ,  pendant  le  Siège  de  i  j7  5 , 
où  il  s'étoit  trouvé  ,  &  dont  il  avoit  pu- 
blié la  Relation.  »  Tant  y  a  .  ditil,  com- 
33  me  j'ai  là  noté  ,  que  n'y  aiant  eu  faute  , 
M  ni  d'eau ,  ni  de  vin ,  quoic^u'ellc  fût  plus     18  du  Dcutéionome  ,  vcrfets  5}  S^  H 


n  lonççuc  ,  fi  puis-je  dire  qu'elle  ne  fut  fi 
33  extrême  nue  celle  dont  cil  ici  qucftion  : 
»  car  pour  le  moins  avions-nous,  à  San- 
«  cerrc  ,  quelques  r.icines ,  herbes  fauva- 
»  jîcs ,  bourgeons  de  vignes ,  &  autres  dio- 
3)  fes  qui  fe  peuvent  trouver  fur  terre,  p.  ^66. 
(4+)  C'clt  ce  qu'on  lit ,  en  effet ,  au  cliap. 


KMit  de  foih,  &  l'on 
icit  de  leur  avanturc 

rexrrcmité  hic  telle 
lus  l'ec  que  tout  au- 
poir ,  grugeoicnt  en- 
dudeur  ,  en  tenant 
in  grand  foupir  •,  lic- 
iime  de  quatre  mille 
ancc  je  tinllc  niain^ 

Quant  A  Maître  Ri- 
ile  ,  le  bon  I  lomnie , 
ins  fa  petite  Cabine, 
ju'il  invoquoit  ncan- 

,  en  palfant  ,  avoir 

moi-mcme  pendant 
3  les  corps  lont  at- 
ar  la  dillipacion  des 
; ,  jufqu  a  les  jetter 
pece  do  rage  :  &  ce 
;  de  la  famine  ,  di- 
2S  chofes  cruelles  en 
udant  fon  Prochain 
itd'en  manger  (44); 
nangerent  leur  pro- 
Iques  Soldats  ,  qui , 
s  tués  par  leurs  ar- 
:inuc ,  ils  étoient  rc- 
i  humeur  fi  noire  & 
ns-nous  nous  parler 
ille  nous  le  pardon- 
de  travers ,  accoin- 
ter miltuellemcnt. 
deux  Matelots ,  fans 
lous  en  regrettâmes 
geoit  par  Ion  natu- 

e  dire  qu'elle  ne  fut  ii 
dont  elt  ici  queftion  : 
>  avions-nous,  à  San- 
ncines ,  herbes  faiiva- 
;  vignes ,  Se  autres  clio- 
rouvcr  fur  terre,  p.  466. 
1  lit ,  en  effet ,  au  cliap, 
I  vafsts  ;3  &  H* 


Le  Vai'lteiu  ar- 
rive i  la  «uedsf 
C&K^  de  F[aiu-.e'. 


DES    voï  AGES.   L,v:   vr:  10, 

V  rel  joieux,  &  qm  dans  nos  plus  grands  dangers  de  Mer,  comme  dans    -T 

«  nos  plus  grandes  foufirances     diioit  toujours  :  mes  Amis  ,  ce  nelt  ncn.  urlTùT. 
»  Mo.     qui  avois  eu  ma  part  .1  cette  famine  inexprimable,  pendant  la-  Franco,"  L 
»  quelle  tout  ce  qm  pouvoir  être  mangé  lavoir  été  ,  je  ne  lailFois  pas  da-  B'^"''- 
»  voir  toujours  lecretement  gardé  un  Perroquet  que  javois  .  aulli  gros  D  e   Ler  v 
»  qu  une  Oie ,  prononçann  aulfi  nettement  qu'un  Homme  ce  que  l'Inter  i  s  ^8. 

»  prête  dont  je  le  tenois  ,  lui  avoir  appris  de  la  Langue  Francoife  &  de 
"  «»e  des  Sauvages,  &  du  plus  charmant  plumage.  Le  grand  delir  qu» 
»  ;avois  ,  den  faire  prcfenc  à  M.  l'Amiral  ,  me  lavoir  ïkit  tenir  cuhl 
"  ""1/"  j','^  J^"".  ^-ins  avoir  aucune  nourriture  à  lui  donner  ;  mais  il 
»  fut  facrihe  comme  les  autres  i  la  néceflîté  ;  fans  compter  la  crainte  qu'il 
"  "^'"^^"^^i;•^•?^'j^.PC^d'l^t  la  nu^  jç  n'en  jettai  que  les  plumes  :  tout 
le  refte,  ccft-a-dire  non-feulement  le  corps  ,  mais  aufli ,  trippes  ,  pics. 
"  ongles  &  bec  crochu  .  foucinc  pendant  quatre  jours  quelques  amîs  & 
•'  moi.  Cependant  mon  regret  fut  d'autant  plus  vif  ,  que  le  cinquième 
»  joiir  nous  découvrîmes  la  terre.  Les  Oifeaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 

»  ce!  inrcrvalî"'"  *      "*"  *"''"'  ^""^  ^''""  ""''*  '""''  P°'''  ''^  "°"'"'  ^'"' 
»  Enfin  Dieu    nous  tendant  la  main  du  Port,  fit  la  grâce  i  tant  de  Mi- 
"        A    l,'  •"'■'"'^^  V  P"''^'!"^  ^^"^  mouvemenr  fur  le  Tillac  ,  d'arriver  le 
»   1+  de  Mai  1 5  5  8  i  la  vu,-  des  Terres  de  Bretagne.  Nous  avions  été  trom- 
»  pcs  tant  de  fois  parle  Pilote,  tp'a  peine  ofamcs-nous  prendre  confiance 
»  aux  premiers  cris  qui  nous  annoncèrent  notre  bonheur:  Cependant  nous 
..  lûmes  bientôt  que  nous  avions  notre  Patrie  devanr  les  yeiix.  Après  aue 
"  nous  en  eûmes  rendu  grâces  au  Ciel  ,  le  Maître  du  Navire  nous  avoua 
"  Publiquement  que  fi  notre  fituation  eut  duré  feuleme.u  un  jour  de  plus 
»  ri  avoir  pris  la  refolution ,  non  pas  de  nous  fiire  tirer  au  fort     f  com- 
.,  me  il  el    arrive  quatre  ou  cinq  ans  après  ,  dans  un  Navire  qu  reve- 
»  noit  de  la  Floride  (45)  ;  mais    uns  avertir  perfonne  ,  de  tuer  un  d'en- 
»  tre  nous,  pour  le  faire  fervir  de  nourriture  au.  autres  :  ce  qui  me  caufa 
..  d  autant  moms  de  fra.eur  .  q.ue  ,  malgré  la  maigreur  extrLe  de   mes 
»  Cc^^pagnons  ,  ce  n'auroit  pas  été  moi  qu'il  eu?  choifi  pour  prem  ère 
"  vietime,  s  il  neut  voulu  manger  feulement  de  la  peau  &  des  os 

Nous  nous  trouvions  peu  éloignés  de  la  Rochelle  ,  où  nos  Maœlots    n     • 
avoient  toujours  fouhaxté   de  po'uvoir  décharger  &c  ve'ndre  leur  boîs  d     ^-'-- 
Brefi  .  Le  Maître  ,  a.ant  fait  mouiller  à  deux  ou  trois  lieues  de  terre    prit  '  ""^"• 

vres  a  Hodierne  ,  dont  nous  étions  alFez  proche.  Deux  de  nos  Compa- 
gnons,  qui  partirent  avec  lui  ,  ne  fe  virent  pas  plutôt  au  riva.e  que 
e  prie  troublé  par  le  fouvenir  de  leurs  peines',  !c  par  la  craintf  d'y^r  ! 
tomber  ils  prirent  la  fuite  ,  fans  attendre  leur  bagage ,  en  proreftant  a  le 
)ama,s  ils  ne  retourneroient  au  Vai^feau.  Fort  longtem  après  ' .  ! 
deux  aiantlu  les  premières  Editions  du  Voïage  de  Lery  ,  fui  écdvit  ACe! 
iK've  ,  pour  lui  marquer  combien  il  avoir  eu"  de  peine  A  rétablir  fa  fant^. 

Li  CaL^"Z  ''=°"^^  ^"''="  'î«^.  \^  Famine  fit  tuer  fur  Mer  un  Malheureux     nommé 

C  c  il 


Furifufe  rrfo- 
tion  (lu  Maître 
du  Nariie. 


'rr.m  ertjcir- 
:s     de 
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Etablissi-  Les  autres  revinrent  fur-le-champ  avec  toutes  fortes  de  vivres ,  5c  recoiii- 


par  certains  Pirates.  L'impaiira. .  v,w  v,.v..u  v.v  ^w  v.v..vi.uic  ^..itiuniu 

On  va'mouii-  ^°^^  ^^  monde  à  fuivre  le  Vailfeau  dont  on  avoit  reçu  cet  avis  ;  &c  fans 
BUvc"  '""  "^^  '^  perdre  de  vue  ,  on  alla  mouiller  le  i6  daivs  le  beau  Port  de  Blavec. 

Pour  l'inftrudtion  des  Voïageurs ,  arrêtons-nous  un  moment  aux  cbfer- 
i«  vo^g°ut''s?'  v-'^f ions  de  Lery  ,  dont  les  détails  naïfs  ëc  curieux  ne  peuvent  être  con- 
fervés  que  dans  fon  ftyle.  »»  Entre  plufieurs  Vailfeaux-  de  guerre ,  qui  fe 
»  trouvoient  dans  ce  Port ,  il  y  en  avoit  un  de  Saint  Malo  ,  qui  avoit 
»  pris  &  emmené  im  Navire  Efpagnol  revenant  du  Pérou ,  Ôc  chargé  de 
«  bonne  Marchandife  ,  qu'on  eftimoit  plus  de  foixante  mille  Ducacl.  Le 

"    bruit    s'en    étant  divulgué  nnr  rnurr»    !a    Frin/-n       il    Am'ir   orrliT.^    A    RU„o. 


"vwvvv,w  .^t  11.11.  iiM  uuiiutui  puui  nous,  cai  puineurs  a  cncr  eux  le  troii- 
»  vant  près  de  notre  VailTeau ,  lorfque  nous  en  voulûmes  defcendre  ,  non- 
"  feulemeno  ils  nous  emmenèrent  par-delfous  les  bras ,  comme  gens  qui 
M  ne  pouvoient  encore  fe  foutenir  ,  mais  apprenant  ce  que  nous  avions 
«  fouffert  de  la  famine  ,  ils  nous  exhortèrent  à  nous  garder  de  trop  man- 
"  ger ,  &  nous  firent   d'abord  ufer  peu  à  peu   de  bouillons  de  vieilles 
»  Poulailles  bien  confommées  ,  de  lait  de  Chèvre ,  &  autres  chofes  pro- 
»  près  A  nous  élargir  lesboiaux  ,  que  nous  avions ,  tous  ,  fort  rétrécis.  Ceiiy, 
»  qui  luivirent  ce  confeil  s'en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  Matelots  qui 
»  voulurent  fe  raffafierdès  le  premier  jour,  je  crois  que  de  vingt ,  échap- 
»  pés  à  la  famine ,  plus  de  la  moitié  crevèrent  &  moururent  fiiLitement. 
»  De  nous  .autres  quinze  ,  qui  nous  étions  embarqués  comme  fimples  Paf- 
y>  fagers,  il  n'en  mourut  pas  un  feul ,  ni  fur  Terre  ni  fur  Mer.  A  la  vé- 
rité ,  n'aiant  fauve  que  la  peau  &c  les  os ,  non-feulement  on  nous  auroit 
^ris  pour  des  cadavres  déterrés,  mais  aulfi-tôt  que  nous  eûmes  commencé 
a  refpirer  l'air  de  terre  ,  nous  fentîmes  un  tel  dégoût  pour  toute  fortes  de 
viandes  ,  que  moi  particulièrement,  lorfque  je  fus  au  Logis,  &  que  j'eus 
approché  le  nez ,  du  vin  qu'on  me  préfenta  ,  je  tombai  à  la  renverfe  ,  dans 
un  état  qui  me  fit  croire  prêt  à  rendre  i'efprit.  Cependant ,  aï-^nt  été  cou- 
ché fur  un  lit ,  je  dormis  fi  bien  cette  première  fois ,  que  je  ne  me  ré- 
veillai point  avant  le  jour  fui  vant, 
d!Ss''"'i"      ^P''^"'  ^^^oi"^  P"s  quatre  jours  de  repos  à  Blavet,  nous  nous  rendîmes! 
iro.cuans  font  Hennebon  ,  petite  Ville  qui  n'en  efl;  qu'à  deux  lieues  ,  où  les  Médecins 
succti.  n,,jj5  confeillerent  de  nous  faire  traiter.  Mais  un  bon  régime  n'empêcha 

point  que  la  plupart  ne  devinffent  enflés  ,  depuis  la  plante  des  pies  juf- 
qu'au  fommet  de  la  tête.  Trois  ou  quatre  feulement  ,  entre  lefquels  je 
me  compte ,  ne  le  furent  que  de  la  ceinture  en  bas.  Nous  eûmes  tous  un 
c»)urs  de  ventre  fi  opiniâtre,  qu'il  nous  aiiroit  ôté  l'efpérance  de  pouvoir 
j.amais  rien  retenir,  fans  le  fecours  d'un  remède  ,  dont  je  crois  devoir  la 
recette  au  Public.  C'eft  du  Lierre  rerreftre  &  du  riz  bien  cuir ,  qu'il  faut 
étouffer  enfuite  dans  le  même  Pot  ,  avec  quantité  de  vieux  draps  alentour. 
Ou  y  jette  enfuite  des  jaunes  d'œufs  -,  &  le  tout  doit  être  mêlé  enfemble 


Litres  lieux  ,  pour  en 
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dans  un  Pla:  fur  un  réchaud.  Ce  mets     qu'on  nous  fit  manger  avec  des 
cu.Uieres,  comme  de  la  bouillie  ,  nous  délivra  tout-dua^ourdCmar 
qui  n  auroK  pu  durer  quelques  jours  de  plus  fans  nous  faire  pénr  tous  U6) 
^  Mais  Lery  &  fes  Compagnons  étoient  menacés  d'un  autre  danger  doit  s 
navoienteu  jufqu'alors  aucune  défiance.  On  doitfe  rappeller  fue  VuîeVa 
gnon  avoit  remis  au  Maître  du  Navire  un  petit  CofS?e ,  qui  contS" 
avec  fes  Lettres  ,  un  Procès  qu'il  avoit  formé  contr'eux    &  n  .'M ?      °  •' 
tout  inftruit  aux  Juges  du  pLuer  lieu  où  le  cX"Lo1t  Tuve  Hn^ 
fut  a  Hennebon  ,  parceque  Villegagnon  ,  qui  étoit  né  en  Bretagne  Valut 
écrire  a  diverfes  perfonnes  de  cette  ProviLe.  Le  Procès  fut  remis' aux  Ju 
gcs   Mais  du  Pont  en  connoiiroit  quelques-uns,  aulFi  attacJ  é^que  Li  â 
1  Eglife  de  Genève  ,  qui  loin  d'avoir  égard  à  ces  odieufes  accufa  ions    l. 

m^o'LTïr^i;.'^  "^  ""'^""  '^"^  '^  '°"^  °«^-^  '  ceux'dontXm':! 

^Ils  quittèrent  Hennebon,  pour  fe  rendre  à  Nantes,  fans  avoir  encore» 

oit""  '^'  '""j"'''  ^'r  ^^f^^"'^  >  "^  ^'  fupnorter  le  moind  e To" 
obliges  mcme  d'avoir  chacun    eur  Homme  à.  nié     nnnr  î.o        j   •         ' 

i^  bnde.  Nos  ,^ns  ,  dit  Lery,  étoientT^m^^e^lieCmen    r^vt/S  '1 
Nantes    ,1s  eurent  encore,  pendant  huit  jours,  l'oreille  fi  dure    I  I. 
/.troublée  ,  qu'ils  crnigniren't  d  ctre  deveiius  fonr/sfJJ"^  '  d  1'  xcm' 
pie  de  Jonathas,  hls  de  Saiil  ;  car  Lery  ne  perd  ooinr  nn?  r      ^' 

s'appuïcr  du  témoign.nge  des  LiVres  5ai/ts.  LoTue^ôn  th  s  du  îf '"  ^' 
avoir  guuté  du  miel  au  bout  d'une  baguette  ,Téclara  oue'A  v  '^'" 
éclaircie,  il  fit  aflèz  connoître  que  c'étoi^  b  ftim  dom  îl  ^vL  été  oreT^' 
qui  la  lui  avoir  obfcurcie  (47).  Cependant  ils  furent  fi  b  en  r  Ltés  ^n^f  ' 
mo,s  après  il  ne  leur  reftoit  pas  la  n^oindre  foiblefTe  ai  x  veux  I  cV^  "" 
gucTis  aufii  de  leur  furdité.  Mais  l'eftomac  de  Lery  demeuL  fo  f  m"' 
&  les  nouveaux  malheurs  du  mcme  genre     dans  lefonïï!  ?'^^^> 

Siège  de  Sancerre,  achevèrent  de  le^ru  ner    îl  ne  So.f,        ^^^"^b^^" 
quelle  fut  fa  retraite  ,  en  quittant  la  vX  de  Nant  s   D'au^t^efcl  ^"?' 

Mais  il  ne    aiffe  point  fans  éclaircffltment  ce  qu'il  a  déia  dir 
iielque  obfcurité  ,  de  l'établifTement  de.   Fr..rJV.%lV\^'l\.''''^'^ 


ETABtlSSH- 
M  E  N  T     DE* 

François  av 
Brisil. 

De    Lery. 
1558. 

Inutilité  du 
Procès  tait  par 
Villcgagnoa. 


EfKtîdestr-irx 
«Jj'avoir  le  ut 
t.'i'.i  Lciy. 


quelque  obfcuri,.!  ,  je  l'icnbUITemem  de»  F,  nçoifaù  Fort'de  C  'l"'" 
V.llcgaguo„  ,  que  quelqu'un  ,  dit-il  .  »  nomméïe  Caï/dé  l'AmS^^"''- 
ahmdonna  cette  ]>lace  ;  &  par  fa  faute  elle  tomh,  .„?,;,  '^"'eriquo  , 
Pottugais.  avec  l'Art.llerie'^^atqurauxatr^d:  p"  "^  e^rr''  ■•" 

mnite  de  Malte  .  nou„n.e  Beauv^/,  ^''àint?;!.?^^^^^ 


îcraîrciiT^mrnt 
»">•  1=  Ft.rt  ,1c 
Colgiiy   Si    im 

Villcga^noa, 


(4«)  Uid.  pp.  47^  Se  précédentes. 
<47i.Pag.  484. 


(48)  Saifi  d'un  feu  an  corps,  luiyantouei. 
qucs  Ecrivains  ProtçlUns.  ^ 
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xq6  histoire    générale 

§     I   I  I. 

VoÏAGEs  ET  Etablissement  des  Hollandois  au  Brésil. 

V_/N  peut  dire  du  Brefil,  çiu'il  n'y  a  point  de  grande  Région  où  Ton 
ait  fait  ii  peu  de  Voïages  qui  en  portent  le  titre,  &c  qu'en  reconipenfe  il 
n'y  en  a  pas  non  plus  dont  tant  de  Voiageurs  aient  eu  l'occalion  de  par- 
ler (49)  ;  d'où  il  arrive  que  nous  n'en  avons  point  encore  de  Relation 
bien  complète ,  mais  que  ]  )ur  en  forrier  une  on  peut  s'aider  des  lumiè- 
res qui  fe  trouvent  difpcrfci  s  dans  un  grand  nombre  de  Relations.  Il  pa- 
roît  feulement  nccelfaire  de  commencer  par  l'expoficion  de  quelques  cve- 
nemcns  Hiftoriques ,  qui  jetteront  du  jour  fur  mille  obfervations  qui  eu 
demandent  ;  &c  nous  l'emprunterons  des  Hiftoriens  les  plus  exaéls. 

Le  Portugal  continuoit  de  jouir  duBrefd  ,  depuis  le  règne  d'Emmanuel, 
qui  avoir  commencé  à  donner  de  la  folidité  au.:  premiers  Etabliiremens. 
Mais  cette  Couronne  étant  pafTcc ,  en  1581  ,  Ur  la  tcte  de  Philippe  H', 
Roi  d'Efpagne  ,  les  guerres  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  contre  la  Irancc 
ik  l'Angleterre  ,  &  fuirout  contre  les  Mécontens  des  Païs-Bas  ,  qui  for- 
mèrent fous  fon  règne  la  République  des  Provinces  LTnies ,  lui  laiirereiit 
peu  de  loifir  pour  s'occuper  de  fes  acquifitions  étrangères.  D'un  autre  côté , 
ces  nouveaux  Rcpubliquains ,  qu'il  n'a  voit  pu  retenir  dans  fa  dépendance, 
étoient  encore  trop  foiblcs ,  ou  trop  preflcs  de  leurs  affaires  domeftiques, 
pour  entreprendre  d'aftbiblir  l'Ennemi  de  leur  liberté  par  des  Conquêtes; 
mais 
de 
des 

des  Occidentales ,  qui  n'a  pas  celTé  jufqu'aujourd'hui  d'être  une  des  prin- 
cipales branches  de  leur  commerce. 

Cette  inftitution  devint  fatale  aux  Portugais  dès  fon  origine.  Jacob  Wille> 
kens  &c  l'Hermite,  deux  Commandans  des  Flottes  Hollandoifes  ,  commencè- 
rent par  courir  les  Côtes  de  Portugal ,  8c  firent  des  prifes  qui  augmentè- 
rent leurs  forces.  Après  cet  efTai ,  les  Hollandois  envoïerent  Willekens  au 
Brefd.  Ils  n'ignoroient  point  que  ce  Pais ,  qui  n'a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes  ,  étoit  naturellement  riche  &  Fertile.  On  a  vu  qu'il  y 
avoir  peu  de  grandes  Maifons ,  en  Portugal ,  qui  n'y  pofledaflbnt  des  terres. 
Les  Brafiliens  les  plus  voifms  avoient  été  loumis  par  degrés.  On  y  prenolt  peu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloient  l'Europe  j  de  fi  l'on  excepte  l'Entre- 
prife  des  François  ,  dont  le  fouvenir  commençoit  à  s'éloigner  ,  on  y  jouif- 
loit  depuis  longtems  d'une  paix  profonde.  Aulfi  les  Gouverneurs  ne  s'y 

(49)  La  raTon  en  eft  firnple  :  c'eft  que  les  du  Brefil  y  fait  fouvent  relâcher  des  Etran- 

Portuçai?,  feule  Nation  de  l'Europe  qui  taiTe  gcis  curieux  ,  qui  ne  perdent  pas  l'occafion 

le  voiagc  exprès  ,  ne  s'arrachent  gueres  ,  de  jjtter  fur  leur  Journal  ce  qu'ils  y  obfervcn: 

fiar  une  politique  qui  leur  eft  commune  avec  en  palTant. 
es  Efpagnols  ,  à  faire  connoîtrc  leurs  Do-         (jû)  Voïez  rétablifTcmeu'-  4e  cette  Coin- 

maiucs  j  8c  que  d'un  autre  côté  la  fituatioii  pagnic  ,  au  Tome  YIII, 
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oppliquoient-.ls  qu'au  Commerce  ,  &  les  Soldats  croient  devenus  Mar 
chands.  CepcncLint  quelques  IWuHers  Hollandois  .  qui  sy  ctoienrprt  mbnt  n. 
fcnrcs  pour  la  Traite     avo.ent  été  tort  bien  reçus  dos  Indiens  ,  parceque  Hollanho, 
donnant  les  Marchandifes  à  bon  marché  ,  il  y  avoir  plus  de  proSt  luZ  ^"  ^'^""•• 
deux  que  des  Portugais.  Ce   commerce  clandeftin  avoir  difpofé  tous    es 
Naturels  du  Pais  en  leur  faveur.  ^  ""* 

Telles  croient  les  conjondures  ,  lorfque  Willekens  parut  dans  h  Bai« 
de  tous  les  Saints.  Les  Portugais  fongerent  moins  d  fe  d4ndrc     quî  faù 
ver  la  meilleure  p..rt.e  de  leurs  richcires.  L'Amiral  HolKindoi/ ^^rendic 
niaure  de  Sainr  Salvador ,  Capitale  de  cette  grande  Région.  Dom  Dieeue 
ào  Mendoça,  qui  en  croit  Gouverneur ,  n'eur  m  le  courage  de  fe  défen 
àro,  m  la  prudence  de  fe  fauver.  L'Archevtque  feul  (5 .) ,  d  la  tcte  dS 
Clorgc,  entreprit  de  foutenir  l'honneur  de  la  Narion  .  f    retiildans  u 
Bourg  vo.hn     où  il  fe  fortifia  ,  cS:  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  demba" 
ras  aux  Conqucrans.  Mais  ils  firent  un  butin  inelHmable  dans  li  Ville    ,1 
s  emparèrent  ,  en  peu  de  jours,  de  la  plus  grande  Capitainie  du  Brelil 

Cette  nouvelle  ,erra  le  Portugal  dans  une  extrC-me  conilernation  .  qd 
r.  c  '"S°';'^J^"g"^e»^^'e  par  1  opinion  que  le  Gouvernement  Efpaenol  n'é?o 
pas  fachc  de  voir  perdre  aux  Portugais  une  partie  de  ce  beau  PaTs    dan 
efpcrance  que  n'aiant  que  cette  rcllource  ,  ils  en  feroient  plus  fo  ,'les  v 
moins  fiers.  Mais  Philmpe  en  jugeou  diftcrcmmenr.  Il  éJyndot'Z 
pre  mam  aux  Grands  cfe  Portugal ,  Se  les  pria  de  faire  leurs  eftbrt   pour 
cparer  certe  perte    En  moins  de  rrois  mois  ils  équipèrent ,  .A  leur  S 
"ne  flotte  de  26  VaifTcaur.  Toute  la  Nobleffe  s'eniprelTa  de  contribuer 
à  cet  armemenr ,  fo.r  par  des  levées  de  Trouppes  ,  (Sir  en  sLX  â„^nT 
e  le-meme.  Cependanr ,  l'Efpgne  voulant  y  ioiiilre  aulli  fes  Le  ^  le  C 
Flottes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  qu'au  mois  de  lévrier  i6i6  El  è.  L; 
commandées  par  Frederick/.  TclcJ,  OJorlo  ,  Marquis  de  Fallet  i  IT     ' 
bie  des^Marelots  &  des  Soldats  mo.4it  d  douz\  ou  q  W  £il  "  TZ 
paflage  fut  alTez  heureux  iufqu'à  la  Baie  de  tous  les  Saints       "    '         ' 
<;.!..!?"''  T  •/T'^"''^  '  ^"  """^"dois  ^voient  beaucoup  fouffert  d  9x„ 
S  Ivador.  L  Archevêque,  avec  quinze  cens  Hommes  qui  s'étoienraiFem 
blcs  fous  fes  ordres,  avoir  fouvenr  défait  leurs  Partis     leur  ivn  r  t 'r' 
les  vivres,  &  les  renoit  étroitement  bloqués,  loifq'ii  fut  en  evé  T.T 
mort.  Nunez  Manno  prit  le  commandement  aprcsiui    II  eut     JnT  ' 
cel!cur,Do.nFrancifco  de  Moura.  Mais  ces  chLgeméns  n'a  ain'^o^^inrïr 
terrompu  le  blocus  ,  la  f.ruation  des  Hollandois  nfr^rpa  cl'n  Je  ?  •  '  " 
nvce  des  Flottes  combinées  d'Efpacrne  &  de  Porma^I  ^On       ^^  i       "' 
juatre  n^ille  Hommes  ,  fous  la  co^^^ui^eVor^^S  ^e^ ^Mett^^^^lî 
1  en  falloir  pas  ranr  pour  forcer  une  Place  déjà  fariguée  pu  un  lonfsiL 
Le  Gouverneur  voulut  faire  quelque  réfiftanie  :  ij  ^îa^Gi  nifon  ^i  ^f ' 
te.  contre  fes  ordres     le  forçi  d'a!:cepter  une  c^nCfi  on   Te  "o  d'AvTi' 
Apres  cer  exploir  ,  la  Flotte  remir  d  la  voile,  &  re- inr  en  F,  r.l    / 
dclabrée  par  la  tempête  ,  qui  en  fit  périr  une'plie:  ^^^F'^-^ 

La  République  des  Provinces-Unies  ne  k  borna  point  d  la  vangeance 

,(jO  II  fc  nommoit  Michel  Texeira, 
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ETABLisit-  cjncllo  prit  en  Europe  ,  eu  taifaiu  enlever  quantité  de  VailHeaux  Portu- 
MEN  f  DES  }*ais  ,  où  elle  Liilou  fouvcnt  un  riche  butin.  Vers  le  milieu  de  l'année 
UoLLANDOis  i6i<jy  l'Amiral  Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt-fept  Vaiin^aux  de 
AU  UR.1UL.  puerre  ,  fournis  par  divers  Ports  de  Hollande.  Les  Trouppes  de  débarque- 
ment croient  commandées  par  Thierry  de  Wardenbouig.  Cet  armement 
fut  augmenté,  dans  (a  navigation  ,  jufqu'au  nombre  de  cjuarante-lîx  Vail- 
feaux  :  mais  il  fit  bien  du  chemin  avant  que  d'arriver  au  BrelU  ,  puifqu'il 
ne  découvrit  la  Côte  de  l'ernambuc  que  le  3  de  Février  16} o.  Warden- 
bourg  débarqua  le  1 5  dans  la  Capitamie  de  ce  nom  ,  avec  deux  mille 
quatre  cens  Soldats,  ik.  quatre  cens  Hommes  des  Equipages.  Il  s'avan<;a, 
le  16  ,  vers  la  Ville  d'Olinde  ,  qu'il  prit  ,  après  secie  rendu  maître  de 
trois  l'orts  ,  qui  lui  contèrent  trois  fanglans  combats.  Les  Braiiliens ,  ani- 
més par  les  Portugais  ,  les  avoicnt  aidés  à  dilputer  vivement  l'entrée  de 
leur  Pais.  Mais  Lonk  détermina  la  viétoirc  ,  en  fe  poltant  fur  le  Kécif , 
fitué  au  Midi  d'Olinde  ,  6c  fur  la  pointe  d'une  longue  Terre ,  où  les  Por- 
tugais avoient  élevé  un   Fort  fous  le  nom  de  Saint  George. 

Un  avantage  de  cette  importance  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Païs, 
&:  les  IloUandois  en  protîterent  pour  le  rendre  Maîtres  du  relie  de  là  Ca- 
pitainie  :  ils  en  fortifièrent  les  principaux  lieux  ,  furtout  le  Récif,  qu'ils 
rendirent  en  peu  de  tems  une  des  meilleures  &:  des  plus  fortes  Places  de 
l'Amérique.  On  n'épargna  rien,  en  Portugal,  pour  engager  les  Miniftr^s 
d'Efpagne  à  fe  remettre  en  polfelHon  d'un  fi  beau  Païs.  On  leva  des  Troup- 
pes ;  on  arma  une  Flotte  nombreufe ,  &c  l'on  fournit  de  très  grolfes  fouî- 
mes. Les  Eipagnols  s'étant  déterminés  à  faire  partir  aulfi  quelques  Valf- 
feaux  ,  Oqiicndo  tut  nommé  pour  commander  cette  nouvelle  Flotte ,  qui 
auroit  fufK  pour  reprendre  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  fi  la  mortalité  ne  s'étoic 
pas  mife  dans  les  Trouppes ,  avant  leur  embarquement.  De  cinq  mille  Hom- 
mes dont  elles  dévoient  être  compofées  ,  il  en  mourut  deux  mille ,  &  la 
crainte  du  même  fort  difpcrfa  le  relie.  Il  fillut  emploïer  la  force ,  pour 
ramener  les  Déferteurs  &  pour  les  faire  embarquer.  Ils  partirent  au  mois 
de  Mai ,  fur  trente  VailTeaux  ,  dont  la  moitié  étoit  à  peine  en  état  de  fourcnir 
un  Combat  naval.  Cependant ,  cetre  Flotte  aïantétc  renforcée  aux  Caiiaiies 
par  quinze  Vailfeaux  de  guerre  ,  &c  par  neuf  aux  Côtes  du  Cap  verd  ,  ello 
fe  trouva  forte  de  cinquante-quatre.  Los  Hollandois ,  qui  fur  la  première 
nouve'.'e  de  fon  départ  étoient  venus  au-devant  d'elle  ,  avec  quatorze 
Vailfeaux  &  deux  Yachts  ,  furent  extrêmement  furpris  d'une  augmenta- 
tion à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point  attendus.  On  avoit  dit  à  Pater,  leur 
Amiral  ,  qu'elle  ne  confiftoit  qu'en  huit  Cilions  -,  au  lieu  qu'elle  avoit 
douze  Galions  de  Caftille  «Se  deux  Pacaches  ,  cinq  Galions  de  Portugal  , 
dix-neuf  Vailfeaux  de  Roi  ,  &  le  rcfte  de  diftcrentes  fortes.  L'inégalité 
des  forces  n'empêcha  poinr  Pater  de  rifquer  un  engagement.  Il  y  périt  pat 
le  feu ,  qui  fit  fauter  fon  Vailfeau  \  U  Thys  ,  autre  Commandant  Hol- 
landois ,  eut  le  même  foit.  Les  Hollandois  ne  laifferent  point  de  fiire 
une  belle  retraite  ,  &c  d'emmener  à  Olinde  un  Vailfeau  Efpagnol ,  qu'ils 
avoient  pris  dans  le  Combat.  Oqucndo ,  qui  les  fuivoit  ,  mouilla  fur  la 
Côte  de  Paraïba  ,  mita  terre  douze  cens  Hommes,  pour  la  garde  du  Païs, 
pourvut  à  la  fureté  de  la  Rivière  de  Saint  François  ,  des  Capitainies  de 

Ségeripe 
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fe ,  commandée  par  d'Albucjuerque  -,  mais  il  reprit  cnfuite  la  route  de  Lif-  m  llToT, 
bonne  fans  avou  penfc-  d  fi.re  le  fîcge  d'Ol.rule.  Dans  fa  navigation  .  H^r.lZLl 
la/i"  .ne"'"'""'''  ^'''  ""^  '^  HoUandoife  ,  qui  maltraita  furieufcmcnî  *"  B'^^JU. 

Flo^rr"'"  if"'n  ""  '  ?°'"  ^?'^'"'  ^"^  ■^"•'■'^^  '  n"'  «^°"^"ifi^  «ne  autre 
Flotte  au  Brehl     caufa  peu  de  mal  aux  Hollandois.    Ils  ne  fe  ûifirent 
pas  moins  des  Capitainies  de  Tamaraca  ,  de  l'araiba,  &  de  Rio  crande 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes.  b        ^» 

fil    Le  r  î^  ;  ''L^''"'  ""/^K^'r  ^'^°"  '  P""'  "''^'^^"  '*  Conquête  du  Bre- 
il.  Le  Comte  Maurice  de  NalHiu ,  qu'ils  choifucnt  pour  Géicral     partit 

de  tou   les  Saints    le  if  du  même  mois  de  l'année  fuivante.  Des  Troup-  • 

landoiles ,  il  forma  une  Armée  confidérable  ,  dont  la  plupart  des  Officiers 

cZdsT'  ''  '"^'  "^  '- -«'-'^-  -1'^--^  del   LtugrLrcontr" 
e  quels  Ils  avoient  remporte  divers  avantages.  A  peine  fut-il  arrivé  ,  qu'il 

loTlT^r        "n-  "f^"?''^';:'-  P°"°-^'-'^lvo  ouvrit  fes  Portes  au  Vain- 
Z^k  TL    ^'^^f  'tu'  '^Citadelle  de  Porvacann.  La  Garnifon  Por- 
tugaile  y  fit  une  tort  belle  dcfenfe  ;  mais  .lïant  été  forcée  de  capituler 
^ette  Conquête  fut  fuivxe  de  celle  d'Openeda,  &  d  autres  fuccès^impor: 

f,îr!^r  ^""""'^  ^.'îaurice  ,  ne  voulant  pas  lai  (Ter  aux  Portugais  le  tems  de  ref- 

f.  Côte  IT"  ^'  ^"  '^\^'"  '"'''/'  P-^^  ""^  'i'^^^''°"  =   il  ^-voïa  fur 
la  Cote  de  Guinée     une  Flotte  confidérable  ,  qui  y  prit  le  fameux  Fort 

de  £r  ^  T  '""''  1"  i;om.gal  Banjola  ,  qui  continuoit  de'les .  uraman- 
n  e  d.  So  •''  ^''a  ''  ^f'^^;^'^'  ^"^^P^^^  ^'^^  HoUandois,  dans  la  'Japitai, 
aCaDitJlF  '^'m^°'"  ^V'/'"'^"^'^"^  maîtres  ,  après  avoir  mis  le  ^feu  i 
dafiS  'A.^'i  ^'T'  f'  ^'''''  'i'""^  ^^^  Capi^ainies  Septentrionales 
contre  Pnn  r  "!.  ^?'  ''"'  protedion ,  &  leur  demandèrent  du  fccour^ 
contre  lopprell.on  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  en- 

^^odojo  ,  Cacque  de  Siara  ,  mit  le  Siège  devant  la  ViUj  de  ce  nom  il 
put ,  &  c-onqu.t  tout  le  refte  de  cette  Cnpitainie.  ' 

pirceoue  t  p"'  ''•'''  ^'  ^^°  ^'"^"'^^  paroilToient  difficiles  à  conferver,. 
parceque  ks  Portugais  y  avoient  des  intelligences  &  des  Places  •  le  Comte 

SiD^r  V  I  '""'  ^r  '.'^^"'^  ^•'^"^  '^  P^^-^iba  l'ancienne  Ville  \le 
\mnl2  dff.  "T'"''  F'^'-^dencftat  ,  du  nom  du  Prince  d'Orange.  Il 
tenta  aud  de  fe  rendre  maître  de  San  Salvador  ,  où  les  Portucrais  s'étoienc 

d    S  nu  Baidielemy  &  de  Saint  Philippe,  qui  couvrent  cette  Ville  ,  i 
ni  u    \r  "'• ''  ^°"r  ,7g°"r^^"fe ,  la  plupart  de  fes  Officiers ,  fes  InU 
f  r  l^s  ^rir"  ^'  -'°^^-^^,^^^^a/fgr-e\  joint  d  l'arrivée  d'un  fecours 
Tome  3' /k     ^''"  '"'P'*'^'^'  '^^"tf^'^  '^'^"s  1^  l'I'-^^^e  >  P°bligea  d'à. 
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"'  Etablisse-  bandonner  les  Châteaux ,  &  de  fe  retirer  avec  aiïez  de  prccipîtatwn, 
MENT   DES       L'année  1639  ne  fut  qu'une  fuite  de  malheurs  pour  les  entreprir^s  «fe 
u°BR£m°''  ^'E%^g"c  &  du  Portugal.  Les  deux  Nations  mirent  en  Mer,  fous  lé$  <*, 
drcs  du  brave  Fernand  de  Mafcarenhas ,  Comte  de  la  Torre ,  umliom 
de  quaranre-fix  Vailîeaux  de  guerre  ,  parmi  lefqucls  on  comptoir  vj»</t. 
fix  Galions  équipes  au  double  ,  avec  cinq  mille  Soldats  &  un  Jiombrt  p«^ 
porrionné  de  Matelots.  Elle  fiw:  encore  augmentée  fur  la  route  ;  &  vfd' 
femblablement  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d'abandonner  le  Brt^jJ 
funout  dans  un  teins  où  les  Trouppes  Hollandoifes  étoient  fort  dumnimi 
Se  manquoient  de  provifions  :  mais  en  rafant  les  Côtes  d'Afrique ,  cm» 
redoutable  Flotte  prit  au  Cap  verd  un  mal  contagieux ,  qui  fit  périr  ova 
mille  Soldats.  Le  refte  étant  arrivé  dans  un  trifte.état  à  San  Salvador ,  M^f- 
carenhas  emploïa  le  tems  à  remonter  fes  Vaiiïeaux  de  tout  ce  qu'il  nm 
trouver  de  monde  dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro ,  reflburce  haaimkf 
qui  le  mit  en  état  de  lever  l'ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat  ;nww 
elle  fut  fi  lente  ,  qu'on  étoit  au  mois  de  Janvier  1640  ,  &c  dans  l'jnteïViiJIs 
Maurice  n'avoir  pas  fait  de  moindres  efforts  pour  fa  défenfe.  Il  atceniyM:, 
de  Hollande ,  des  fecours  qui  arrivèrent  à  propos.  L'Amiral  Lom  5  cwit 
mis  en  Mer  avec  quarante  tk  un  Vaifleaux  ,  de  différentes  grandeurs ,  U 
fe  trouvoit  à  quatre  mille  du  Port  d'Olinde  lorfque  les  Portugais  Conifim 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  Les  deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  tumm 
combats  :   Loos  pént   dans  le  premier  ,  &  la  viétoire  n'en  demeura  m 
moins  à  fes  Trouppes.  Jacques  Hiiygens  ,  qui  fucceda  au  commaudcmew, 
livra  les  trois  autres ,  Ik  n'y  perdit  que   vingt-huit  Hommes ,  tandis  xiini* 
la  perte  des  Portugais  &  des  Caftillans  fut  de  plufieurs  mille.  Uiie  paitit 
de  leur  Flotte  échoua  fur  les  écueils  ,  nommés  Baxas  Je  iioccus ,  ou  Ivî 
uns  moururent  de  foif ,  &:  les  autres  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  f<>  f;^' 
ver  :  le  refte  fe  di/Tipa.  Enfin  la  difcorde ,  qui  fc  mit  entre  les  deux  Na- 
tions »  acheva  leur  perte  ;  &c  d'un  fi  bel  armement  ,  il  ne  revint  eu  llh;^ 
gne  que  quatre  Calions,  avec  deux  Vaiffeaux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice,  aïant  embarqué  prefque  tous  fes  Soldats  fur  ù  îlot, 
te,  fes  Garnifonsfe  trouvoient  fi  affoiblies  ,  que  les  Portugais  du  Jijvjji 
fe  Hatterent  de  pouvoir  fe  remettre  en  poffefiîon  de  quelques  Places,  hm 
Lopez  de  Carvalho  ,  à  la  tête  d'un  Parti ,  &  les  Brafiliens  commainlcs  pu 
un  de  leurs  plus  braves  Chefs ,  nommé  Cumeron  ,  ravagèrent  le  Brcfil  i  H- 
landois  ,  y  battirent  quelques  Trouppes  &  prirent  des  Villes.  Mais  et  bou- 
heur  dura  peu  :  ils  furent  défaits  à  leur  tour  par  Coine ,  qui  avoit  fait  J  t.--- 
pédition  du  Brefil ,  &c  réduits  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  En  nhm 
tems  Lkhthart,  étant  entré  avec  vingt-cinq  Vaiffeaux  dans  la  Baie  de  t<>uj 
les  Samts ,  répandit  de  toutes  parts  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  yoeiK. 
Moncaleran  ,  Viceroi  du  Brefil  Portugais  ,  en  fut  (i  touché ,  qu'il  pioijo^ 
au  Comte  Maurice  une  convention  ftable  ,  pour  donner  eiiHii  des  Ixx- 
lies  aux  hoftilités  :  mais  tandis  que  les  Commillaires  étoient  occupes  èi 
cette  négociation  ,  on  .-prit ,  au  Brefil ,  la  révolution  qui  venoit  ii«  àè' 
tacher  le  Portugal  de  la  Couronne  d'Efp.igne. 

Jean  IV  ,  que  les  Portugais  s'étoient  donné  pour  Maître ,  avoit  m(Mn 
de  toutes  fes  torces  pour  fe  foutenir  contre  l'Efpagne ,  à  qui  la  perte  à'm 


Ktablisse- 


AU  BRtSU. 


nnSVÔfAGES.    rxv.     Vf 

y  avoit  peu  d'apparence  aue  dan.  1-,  IXr  i    *""  ^'''."'^  communs  ,  il  m  i  n  x  „  f  s 

LcapabLfeul/L'enuuveaÏMonl^^^^^  ^'--8^1  en  Hou.^.o. 

avec  lui  les  Hollandois  contre  ITW  "    T   ft  '  ^  x7'*T  '  "^"^  ^'8"^^^"  

fon  AmbalTadeur  à  la  Haie    con    ut^^f.  ''n-  ^'^"'^«5^  Huitado  , 

fenfive  pour  l'Europe  rSune  Trêve  de  d-^"'  ""'       1""  "^^^"^'^^  ^^  ^^^ 
^  Occuincale.  C^e  Traué  "f^K  %nHe1  ^TC^   li"^^^^ 
confervc  dans  la  polTeffion  de  ce  au'il  r\LT  :*""''. '^4i.  Chacun  croit 
non-,  se  l^^sM-^nL.sd.s',t^^^^  f]   ^,^  P^'bl- 

mois  aprcs  la  ratirication ,  pour  tniter  nZ  n  ',    *^  f  ^^^^'^^  h""^ 

ygié  qi;e  fi  Ion  ne  parv;nrpo  nr  I  cebnrifrT^'  ''  '\  ^T""^^' 
do  fubhfter  &  que  le  Commerce  feroit  libre  '  ^''^^^"^  ^^^^'ï^roir  pas 
que  les  Hollandois  ne  pour  Sr»:  envoS  en  ^^'^^ '^<^«^^'^"le  rertriélion  . 
ve^iues  du  Brefil  ,ni  le^s  Porri^^L^^rH^ll^l^d'e?^^         '''  ^-^•^^"^'^- 

tes  H^iiiI^S^r :^^d^;;iî::^^^^^  rr  t  --'  ^'^°^-- 

Places  ,  qu'ils  avoient  priferdepuisTe  te'nf.  '  "^''  ^1  ""^"^^'^  ^"^^^^^^s 
IV,  piqué  de  cette  cond  x  te  nr^  iVr'VT  """"T".  P^"  ^'^  '^'''^  5  &  ^ean 
Brefif,  la  liberté  d'agir  p/^né^^^^^^^  ^  '"'^'^  ^^'^  ^^°""g'^^^  ^u 

la  moindre  part.  Ses  oAciL     fekn  "^^  ^"'?  ^T"'''  qu'il  y  prît 

vivre  dans  une  parfaite  un  on  aVecEHoFland  '' ^^^  '''  P^"^erq\i'd 

adrefTe  à  leur  flaire  prendre  le  parti  511^!' ^^  ^°"^e  ^^"'^ 

fope.  Le  Comte  Maurice  s'v  lairTa  r  o,  "^"r""' ^'""  Trouppes  en  Eu- 
lire  fi  bien  établie  ,qu'ï„7  fie  pL  Si 'T'""""  '^  ^^"^  £  tranquil 
avec  la  meilleure  pairie  de  fes  forcesYA)  ^e!  I,"-°T''  '"^  """^^e  , 
pagn.e  d'Occident  avoient  nommés  ooir  In  ^""'^'.^'^r  ^"^  ^^  Com- 
-^/,  Marchand  d'AmfterdarrSrOrfvrlX^HT"  ^"^  >  «-^ent  ^.- 
charpentier  de  Middelbourg  >  c'e/d- d^^X':^^;^^^^^^^^^ 

"  sarde  des  Porcs  &  des  Fo>ts  ;  Te  c  ' 

ne  leur  LulFoit  point  l'exercice   de  leur 
"  Rchgion  aufT,  lib.e  qu'on  lavoit  prom  s 

»    nvinciïl  î     r  "^'S«  >  leur  donnoir  une 

^'*^-  ^Jo..A,n(îleConne  Mnudcé 'né  Iv 
trompa  ponu,&  la  ruine  des  Hollandoiï 
ao.t  comme  nnnoncée  :  mai.  la  Compa! 
Smc  .  fuu'anr  le  mc^me  Hiftorien  ,  s'XT. 
blufou  en  formant  des  entreprifes  àu-ddlU* 
de  les  foïccs.  lùid.p.  II 8.  ^* 


(Jt;  M.  le  Clerc  dans  fon  Hiftoire  des 
Po.  nces  yn.es,  prétend  qu'il  fut  rappelle  , 
p  c  qu.l  fa,fo.t  une  fi  grande  dépenfe  au 
Bejl, ^quelle  avoit  fait  baifi^er les  Adions 
dt  la  .  ompagnie  ;  &  loin  d'avouer  qu'il 
m  été  rrompé  par  de  faufTes  apparences 

-UlHire,.  qu'il s'étoitdéjapiaintfaux  Etat 
«  Généraux  ,  d'une  œconomie  mal  cn- 
«  rendue,  qu.  avoit  fait  diminuer  trop  les 
*  apponitcmens  des  Officiers  de  la  Com- 
«  Pâ.s^n.c  ,  &  furtout  le  nombre  des  Troup- 
«  IZ:  "^^  °V°"'°"  'Jduire  à  dix-huit  cens 
«Ws,  forces  mfuffifantes  pour  tenir 

U  M     /  •'"  ^"""^'^  ^'^  l'ctabUirement 
"Hollando.scc.  Suivant  le  même  témoi 
gn  ^e,  Maurice  avoit  auffi  repréfenté  »  que 
«   ont    e  monde  fc  plaigne,   d,  ^,j;;: 

^.1.  la  Compas^nic  témoi<rnoit  pour  ceux 
:  T'  ^'-'^"^"^  ^f^-i  Cervi.e  Tque  les  Portu- 
:£'.'^f"'l^";l«l'o(reLnsHol!  . 
-  doifes,  étoicnt  des  Ennemis  cachés    ^n- 
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F.TABLissr-  propres  au  Gouvernement  qu'au  Commerce.  Dans  un  Confcil  qu'ils  fori 

j4  ï  N  T  ors  moient  entr'cux,  ôc  qui  jouillbit  de  toute  l'autorité',  ils  ne  s'occupoiciit 

Hou  ANDois  que  des  moïens  d'augmenter  leurs  ricUell'cs  ;  ils  vendoient  des  armes  & 

AU  Bkisu.      ^y  ij  poudre  aux  Portugais  ,  qui  leur  en  donnoicnt  un  mix  exiellif-,  ils 

iicglipeoient  les  l'ortilicuions  ,  dont  la  plupart  commeni,oiei't  à  tomber  eu 

ruines;  ils  donnoicnt  huilement  des  congés  aux  .Soldats  qui  demandoiciic 

à  retourner  en  lUuope  ,  pour  faire  tourner  à  l'avantage  du  négoce  la  dc- 

penfe  des  Garnifons  ,  qu'ils  croïoient  inutiles  pendant  la  Trcvc. 

Les  ertets  d'une  li  mauvaiie  adiiiiniftration  ne  tardèrent  point  A  fe  faire 
fentir.  En  1645  ,  un  Portugais,  nommé  Antonio  L\il\\iUaiiic  ,  lut  écliaiil- 
ter  tout  d'un-coup  la  Nation.  Il  Kuioit  la  demeure  dans  la  Ville- Maurice  j, 
qui  étoit  devenue  ci>nime  la  Capitale  tlu  Pais  de  lernanibuc ,  c>ù  il  excr- 
coit  rOtlice  «le  Juge  des  l'ortugais.  Les  noces  de  l'a  l'ille  dévoient  fe  taire 
le  24  de  Juin  :  il  y  invita  tous  les  I  lollandt)is  qui  avoient  part  au  (iou- 
vernement ,  réfolu  de  fe  fiilir  d'eux  au  milieu  du  I  ellhn  ,  de  les  mall.v 
crer ,  &.  de  faire  enhiite  main  balle  fur  le  Peuple  ,  qui  étoit  fans  précau- 
tion parcequ'il  fe  croioir  lans  danger.  Les  principaux  Portugais ,  qui  avoient 
1>art  Ace  dellein  ,  ou  qui  ne  l'ignoroient  pas,  avoient  acheté  des  1  lul- 
andois  quantité  de  Marcliandifes ,  païables  à  terme,  dans  l'efpérancc  de 
les  retenir  après  l'exécution  du  complot.  Mais  il  lut  découvert  par  un  iIl'3 
complices.  Cavalcante  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  avec  les  principaiu 
Conjuiés,  isc  rallembla  quelt]ues  Trouppes ,  avec  lelquellesil  (e  mit  a  ra- 
vagcr  les  Terres  1  lollandoifes.  luivain  le  Confcil  fuprcme  de  l'ernamhiic 
cnvoi'a  faire  (es  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  :  non-feulement  il  pro- 
terta  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  moindre  connoillance  de  cette  entreprife  ,  mais 
il  promit  d'obferver  religieufcmeiu  la  Trêve.  L'Ambailadeur  de  Portugal 
à  la  Haie  donna  les  mêmes  alluranccs  au  nom  de  fon  1'    i. 

Cependant,  des  le  mois  d'Août  fuivant ,  il  y  eut  ime  adion  fort  vive 
entre  quelques  Trouppes  de  la  Compagnie  &  celles  de  Cavalcante,  prcj 
de  Saint  Antoine.  L'avantage  y  fut  égal,  &  le  Gouverneur  Portugais  ki- 
gnit  encore  de  n'y  p:enilre  aucune  part  :  mais  peu  de  tems  après ,  Caval- 
cante s'ét.mt  trouvé  en  état  d'alliéger  le  Tort  de  Puntal ,  au  Cap  S.  Auguf- 
tin  ,  avec  deux  mille  quatre  cens  Hommes  &  quelque  Artillerie  ,  il' pa- 
rut ^(^(ii  qu'on  lui  envoioit  fous    main  du  fecours.  Le    lendemain  ,  une 
Flotte  de  28  Vaideaux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d'Olindc. 
Ses   Chefs  protellerent  aullî  qu'ils  n'avoient    auciuie  connollfance  de  la 
confpiration  ,  &  fe  fournirent  de  rafraîchiiremcns  ,  avec  lefquels  ils  remi- 
rent à  la  voile.  Les  HoUandois ,  en  commençant  à  ouvrir  les  yeux,  attri- 
buèrent cette  conduite  .à  la  crainte  que  la  Flotte  Portug.aiiw  avoit  eue  de 
huit  ValiFeaux  de  guerre  ,  qui  étoicnt  reltcs  dans  la  Rade   &    dans  le 
Port  d'Olinde  ,  fous  le  commandement  de  Lichthart.  Ils  furent  confirniés 
dans  cette  opinion  ,  lorfqu'ils  eurent  appris  que  (c^x.  des  Vailfcaux  Portu- 
gais croient  venus  de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  On  fut  enfuite  que  cette 
Flotte  avoit  débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes  ,  qui  s'éranr 
joints  aux  Rebelles  ,  attaquèrent  Serinhaim  ,   &  forcèrent  la  Garnifon 
Hollandoife  de  fe  rendre  après  huit  jours  de  Siège. 

Les  holUIités  contiiiuereuc  viveuTeat ,  fans  que  la  Cour  de  Lifbonut 
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Je  Kol  de  1  omigal  dcclaioit  quil   n  cntroit  point  dans  ces  dcmclés     «^      -— .■.^t- 

promottoit  mcme   de  punir  le  Gouverneur  du   nrcfil      fî    1",.,,    .  »»  f  n  t  u  r„ 

Fuuver  nu-.l  y  eue   cEel.ue  parc.  Ccpendan^Sr^en\l  ^Pr  W^   ÏJ^iK^^^r 

l/iues  adm-e  que  les  preuves  ne  manquoient  point  à  la  Haie     »  On  t 

"  jHodu.lu     .hril  ,  une  Lettre  envoïce  X  la  Baie  de  tous  les  Saints      l 

"    .)jnce     de  la  propre  n.ain  du  Roi  ,  qu'on  avoit  trouvée  dans  un  'pe: 

"  "    Intiment  qui  y  porto.t  des  inunit.ons ,  6c  qui  avoir  été  pris  parole, 

»  AI,^c•ncns   :   ils  avoicnt  vendu  leur  prife  ,   Hc    es  papiers  éioien    t om 

"    K.  entre  les  mains  d'un  Juif,  qui  îwu.t  une  CorleL  ml    "e  i  S 

"  terdam  avec  d  autres  Ju.h    Ceux-ci  lavoient  rcmile  1  la  Conipam   j 

"  qui  la  fit  voir  aux  Ltats  Cénéraux.  lille  iervit  encore  à  découvr  i  a   'un 

"  J-   .arpv     du  Ikclilavec  le  Conue  Maurice ,  avoit  eu  qS^ 

»  no.llance  du  dcde.n  des  Portugais ,   6c  que  le  complot  de  Cavalcan« 

"  avoit  ctc  traîne  avant  le  départ  du  Conue  MauricL    Ce  hûfZZ 

"  verdcfhiï;;^"",;:  ""^  ^'''^'  ""^"^'^  '  "^^^^  ^^  -^^  ^'^'i^^'i^  ^o  a.  da- 

Quel   moicn  de  convaincre  lui  Roi  ,  qui  s'ohftinc  \  défavouer  tonra 
forte  de  preuves  ?  Les  Etats  Généraux  nV.ant  pas   laide  de  do  ncr T! 
ordres  pour  armer  pu.damment  en  Hollande  ,  le  Ko  1  Portt      n     rf 
la  d.d,nu.lanon Jufqu-à  les  fane  avertir,  par  fon  A.^b j^u"  ^   '  1  é  oTî 
de  leur  imcret  de  prendix-  la   voie  d'un  accommodement  j  qu'ilT  1.1' 
ro.ent,dans    cur  entreprife ,  plus  de  diflicultés  qu'ils  ne  svTttcndo  e" 
que  les  Soulevés  du  Bredl    avoient  fix  mille   l/onuiies    biL     'niés    "^ 
quil  leur  en  étoit  venu  trois  autres  mille  de  la  Cainti    iô  fT  u  ■ 
qu;avec_ces/orccs,  il  feroit  diffiale  aux  LiolIaiKloi?     '  "    .S.t'"'^' 
ou  ils  n'avoiont  point  de  me   leur  parti  que    dacrPnr.r  I'  rt"         ^m  ',  ^ 
/aifoit  de  les  foufnettre  lui-mC.me,  s^il  poï  oit  s  a3  r  A 'To  S    '"" 
les  Etats  Généraux.  L'Hiftorien  ,  faifant^  obferver  qi^/    la  T  '  t      ''''" 
pas  une  fuppofition,  il  étoit  vifible  que  les  Etats^fe  hif  oienr  r     "  "°'' 
n  explique  leur  aveuglement  que  par  lie  profoncL  di^i    /d  TK' 
vidence,  qui  ne  vouloir  pas  permettre  que  tout  le  Cox^^r^Tyr.   A     vX' 
tient  &  de  rOccident  tom'bât  entre  les  mains  d'un    ^X  n"  on    T^' 
pér.ence ,  dit-il  ,  a  fait  voir  qu'elle  ne  feroit  pas  devem  e  ni,  T 

par  l'augmentation  de  fes  nclldcs  (54).  D'u,rautrr  ^"^  ts  ïwS 
comptoient  de  leur  en  impofer  facilement  deouis  le  T.-.;/'  ^  °""g'^'s 
qu'/s  avoient  conclu  le  \o  Mars  de  la^'^i^ami  :  ^v^"  C S' 
pagnie  d  Onent ,  par  lequel ,  ils   étoient  demeurés  .  en  effet     n    îtres  ï; 

Pendant  environ  dix  ans ,  la  guerre  fut  continuée  au  Brefil    avec  L. 
tnc-mes  dcguilemens  de  la  part  du\oi  de  Portugal  &  de  fes  Gouverneurs' 


HOLI.ANDOIS 


Î14  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

,  Etablisse-  ^ui  ^e  prêtoient  môme  quelquefois  à  des  arrangcmens  de  Commerce; 

MENT  DES  dont  Ics  grandcs  affaires  de  l'Europe  forçoieiit  les  Etars  Génénux  de  fé 
contenter.  En  ï<>  54,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois  ,  ils  feutirent 
enfin  l'importance  de  rétablir  leur  Compagnie  des  Indes  Occidentales  j 
ôc  reconnoirtant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fincere  à  fe  promettre  des  Por- 
tugais fur  l'affaite  du  Brefil ,  ils  réfolurent ,  pour  les  mettre  à  la  raifon , 
de  fe  joindre  au  Protedeur  de  la  République  d'Angleterre  :  mais  jugeant 
aulîi  qu'ils  dévoient  commencer  par  mettre  leur  Marine  en  bon  état ,  ils 
donnèrent  des  ordres  pour  l'équipement  d'une  Flotte  de  trente  Vallfeaux 
de  guerre ,  qui  dévoient  fe  rendre  d'abord  à  la  Rivière  de  Lilbonne ,  &; 
demander  raifon  au  Roi  de  Porrugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  Ré- 
publique avoi:  à  lui  reprocher.  On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  arme- 
ment ,  lorfqu'on  reçut  ,  au  commencement  de  Mai  ,  la  trifte  nouvelle 
que  dès  le  25  de  Janvier  les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de  tout 
ceque  les  Hollandois  avoient  poffedé  dans  b  Brefil. 

On  douta  d'abord  d'une  fi  fâcheufe  information.  Les  Commiflîons ,  qui 
avoient  été  données  pour  courir  fur  les  Portugais  aux  Indes  Occidenta- 
les ,  ne  furent  pas  révoquées ,  &  l'on  en  donna  même  de  nouvelles.  Mais 
le  malheur  de  li  République  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivant. 
Il  y  avoit  alors ,  à  Lifbonne ,  un  grand  ^nombre  de  Vaifleaux  Marchands 
d'Amfterdam ,  que  le  Roi  de  Portugal  auroit  pCi  faire  arrêter  ;  mais  il  prit 
le  parti  de  les  lairter  libres ,  pour  ne  pas  trop  irriter  les  Etats  Généraux , 
Se  fe  réferver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement  la  paix. 

Schonembourgj  Préfident  duConfeil  du  Brefil,  &  Hacks,,  un  des  Confeil- 
1ers ,  qui  arrivèrent  en  Zelande  le  1 3  de  Juillet ,  après  un  voïage  de  quatre 
mois ,  firent ,  le  4  d'Août ,  leur  rappoit  aux  Etats  Généraux  :  il  contenoiteii 
fubftance ,  qu'aïant  fouvent  informé  les  Etats  de  la  fituacion  des  affaires 
au  Brefil ,  les  explications  qii'ils  ne  s'étoient  pas  laffés  d'envoïer  avoient 
donné  le  tems  de  prévenir  les  difgraces  qui  venoient  d'arriver  ;  ru'ils 
avoient  manqué  de  vivres  &  d'autres  nccefîités  5  ce  qui  avoit  fait  perdre 
à  la  Colonie  Hollandoife  le  refpcd  qu'elle  devoir  à  fes  Chefs  :  qu'ils 
avoient  pris  patience,  dans  l'efpir  qu'on  leur  donnoit  de  lesfecourir; 
mais  que  ces  fecours  aïant  été  différés  trop  long-tems  ,  les  Portugais 
avoient  enfin  faifi  l'occafion ,  en  les  attaquant  par  Mer,  le  20  Décenrbre 
de  l'année  précédente  ,  avec  une  Flotte  de  foixante  voiles  ,  &  par  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais,  de  Brafiliens,  de  Nègres  &  de  Mulâtres, 
à  qixi  la  Flotte  fourniffoit  abondamment  des  munitions  &  des  vivres  :  qu'ils 
avoient  eu  foin  de  faire  un  Journal  des  opérations  ,  qui  feroir  remis  aux 
Etats,  &  par  lequel  leur  conduite  &  celle  de  leurs  Trouppes  feroit jufti- 
hee  :  qu'ils  n  avoient  rendu  les  Places,  qu'avec  l'approbarion  8c  le  confeil 
de  Schouppe  ,  Général  de  la  République  ,  des  autres  Officiers  ,  des  di- 
vers Collèges ,  &  même  des  Juifs. 

Ils  repréfenterent  que  toutes  lesTrouppes,  c'eft-à-dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer ,  fe  plaignoient  d'avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement à  fervir  trois  fois  plus  long-tems  qu'elles  ne  s'y  étoient  engagées j 
que  long-tems  avant  le  Siège ,  tous  bs  Soldats  avoient  manqué  de  vivres 
pç  djiabits}  que  le  defefpoir  d'être  négligés,  jufqu'ànepas  recevoir  un 


fre, 
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Lvu  dans  la  néccS  t ^"^^^^^^^^^^  M^^^r/; 

que  malgré  l'ordre  du  Go^ern  Un  Ts  trliTv  ^"^'"^^  '^^'^^^'^"^^  > 
la  garde  de  la  Côte  s'éro.enc  rerrS  ^û'  h  .vo  nTï^^T,  '^"^  "'°^^"^  ' 
qucs  pafes  ,  mais  infuffifantes  pou  ?enr  e  ferdes  G  'nif'  ^""^  '  q"^^' 
empêcher  que  les  Portugais  ne  £  remifTe  u  en  nnS.ffî  i°"'  '  °"  P""»^ 
qu'ils  avoient  perdus  ;  quenfuite  [l  éto  r  .rrl  '^ï  ?°"  "*"  '°"'  ^^^'^'S 
Navires  de  Hollande  &  ne  U  Trn  '''"^^.  ^^  [^'S^^^  par  quelq-^^ 
leur  mifere  n'avoir  p'asdE^é  2!!n'' ''°''?  '^/^  ^^'^^ '  "'•^^^- Ve 
envoient  pi  trouver^^des  vïv  e  •  'cL  fi  T.n'T  "^^  ^  '^^ent  même  elles  . 
été  délivre^  de  cette  cxtrcn  ité     îl^  r     ^"  '^^'"'^"  ^e»"  ""  «voie 

«menacé  d'y  reto.Xr  q^  ^e  cr.inL  '  '  "''°^'  ^f  ^"''^^  "^  ^"^  P^"^ 
pie  a  demander  des  o^f^^'  rp.VZ;;  ^''"'  ^?  ''°'^*^"  ^  ^'  ^'^^- 
avoientété  confirmés  dat  ceV^ir  r^  "  P°f  ^'^  ""^"^er,  &  qu'ils 
mis  avoient  fait  r  p^dt     S  n  .     ^f  ^'"n  "  P''  ^"  ^'^''■'^  <I"e  les  Enne! 

lerquels  11  P-mett!;î"tuVsdrsVlfp^re^'''""'^'  ''""S'^^^'  P- 
un  habit  neuf,  &  la  liberté  de  refourner  d?i  ,'-'^"^""9"^"^^  florins, 
pouvoir  le  vérifier  par  quelque^  un?  H  nn  ^'"^^f  "'^  >  ^omme  on 
confervés  :  que  ld-cle(?u     l  SoÏÏ.V  ^"'"'ï"'  Schonembourg  avoir 

cequ'ils  avoient  déia  fm  ikr^t      "TT'  ""T"''  '^^  F^'^^  le  Rédf 
Peiple,  voiant  Ê' malhe^ur^TrnteÎ  pt^cj;:"^^^-  '''"^  '  ^  ^^  le 
fes  MagUlrats  de  compofer  avec^les  Portnt.i'  /'""^  '  .'^°^^  '^«"i"^ 

cas  pris  ce  parti,  il  Llok  confiderer  eSl    ''  T  ^  ^''''^  "'^voic 

ctoient  demeurés  fidèles  au  GoTer  enS^aTl^Hoîl  "V"'  ^•'^^^^^^"^  ^"^ 
ger  de  tomber  dans  un  efclavage  pe  S  .  "°'^':'"1e  etoient  en  dan- 
ialvador  &  dans  plufieurs  aur  fs  VhL  iorfai;"T.  P  ""'  ""^^  ^  ^-- 
rcrablis.   Pour  conclufion  .  on  répétoit  au'  ^irT V  °""'^'''  '^  "«^^nc 

n'avoit  jamais  reçu  de  fecours  fcW  l?  "'"'^''^  ^  «"^i"  qu'on 

triftes  peintures  Je  1  ctat des "^i-fe^^  '''',  fait  fouve^t  de 

de  ceux  qui  le  préfentoient.  '  ^"  ^""  "°"  %n'^  d"  non» 

quel  iîTa7p'el?oit  auTEtr'  ^f',  '"""^  ""  ^^  ^^--e  ,  dans  le- 
ioit  les  Trïuppes  au  Bref!  ' ^Z'^^^''  ""^  °"  ^''^  ^'"  ^"''1  '^°"^"  -  "« 
voit  pas  manqué  de  rendre  contre  d  / '  T''  '"  ^""^^^"«ment ,  il  n'a- 
au.  Soldats,  qu'on  avoÏÏeeoû "s^''  t  ^  f"".  '  ^""°"^  P^^  ^V« 
^els  que  le  retranchement  cfes  livrées  'T^f^r''/'  '"^"^ais  ti-aitenfens , 
^•^'rc  paffer  en  Europe  ceux  qui  ""iem  tT  t  Ç^^".'  ^  ^^  ^^^"^  ^^ 
aveu  fouvent  mdiqfié  les  feïï  Ss  od  r^rf'^''  ^"  ^'^"^^  '  ^"'^^ 
^importantes  conquêtes  qui  avoieT  coûté^  °''"[  '  P"""^  conferver 

<luo.i  n'a  voit  eu  nul  égard  à  firrTnr'r  "'  ''    ^"  l<^P"blique  ,  & 

ces  avoient  obligé  le  Gluvernemenrdf  R^'^^^^^^      ''  T  ^'^  '^•^''"'  ^  f^^" 


4U  Baesii.. 


à.  '  ti 


iT<?  HlSTOlUÉdÉl^ÉRALÏ? 

~KrAnLi'ssE-  dcfenfe  des  Places-,  z".  parceque  les  Soldats,  mal  païés&  mal  entrets^ 
M): NT  DES  nus,  avoient  regardé  l'i.rnvée  des  Portugais  devant  le  Récif  ,  comme 
JtoLLANDOis  la  i^ri  de  leurs  propres  maux,  &  qu'ils  avoient  déclaré  que  leur  rélolu- 
'"  """"  tion  étoit  de  piller  la  Place  ,  pour  le  païer  par  leurs  propres  mains  ,  plu- 
tôt que  de  faire  aucune  fondtion  militaire -,  3^.  parcequ'il  ne  reftoit  c|^ii'uii 
feul  VailFeau  pour  la  défenfe  de  la  Côte  ,  contre  foixante-huit  Vailleaia 
Portugais ,  &c  que  ce  VailTeau  même  ,  après  avoir  refufé  d'entrer  dans  la 
Port  du  Récif,  avoit  mis  eu  Mer^  4°.  parceque  la  Place  manquoit  de 
munitions  de  guerre ,  Se  qu'elle  étoit  particulièrement  fans  mèche. 

Les  Chambres  delà  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mémoires  ,  Se  l'on  crut  y  trouver  plu- 
fîeurs  contradidions.  L'Hiftorien  eft  perfuadé  que  de  part  &  d'autre  ou 
avoit  commis  de  grandes  fautes  •,  &  que  les  intérêts  particuliers  avoient 
prévalu  fur  l'utilité  publique.  Cependant  ,  après  une  longue  difcullion , 
les  Etats  Généraux  commencèrent  par  faire  arrêter  le  Préfident  de  Scho- 
liembourg ,  Hacks ,  Se  Schouppc.  On  leur  donna  des  Juges  ,  choifis  d'en- 
tre les  Orticiers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  ap- 
pointemens  qu'il  pouvoit  prétendre  depuis  le  20  de  Janvier  ,  jour  de  U 
Capitulation  du  Récif,  Se  condamné  à  tous  les  frais  de  la  Juftice  ;  châ- 
timent léger ,  s'il  étoit  coupable.  Il  paroît  que  les  deux  autres  furent 
abfous. 

Les  Portugais ,  contens  du  fuccès  de  leur  politique  ,  qui  ne  leur  avoit 
coûté  que  de  la  patience  par  fa  lenteur ,  ne  refuferent  point  aux  HoUan- 
dois ,  qui  fe  trouvoient  encore  difperfcs  en  divers  lieux  du  Brefd ,  la  li- 
berté de  retourner  en  Europe.  On  ne  connoit  aucune  entreprife  ,  de  la  part 
des  Etats  Généraux,  ou  de  la  Compagnie  Hollandoife  d'Occident ,  pour 
réparer  leur  perte.  Ils  continuèrent  la  guerre  contre  le  Portugal ,  mais  fins 
expliquer  d'autres  motifs  que  ceux  qui  l'avoient  fait  commencer  avant 
cette  difgrace.  Enfin ,  s'appercevant  cpi'ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su- 
jets de  la  République ,  qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce  à  Lilton- 
ne ,  la  Province  de  Hollande  fut  la  première  qui  fe  détermina,  le  i  de 
Mars  1661 ,,  à  faire  une  Dépuration  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfenrer 
aux  autres  Provinces ,  que  quelques  plaintes  qu'on  eut  à  faire  contre  les 
Portugais ,  il  étoit  tems  de  penfer  à  la  Paix.  On  en  trouvcit  une  occa- 
fion  favorable ,  dans  la  médiation  du  Roi  d'Angleterie ,  Charles  II ,  qui 
vouloir  époufer  l'Infante  de  Portugal.  Ce  Prince  offroit  déjà  de  propofer 
une  fufpenfiîon  d'armes ,  en  attendant  qu'il  fût  alTez  inftruir  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais ,  pour  fe  rendre  plus  utile  à  la  paci- 
fication par  fes  foins.  Cependant  la  Députation  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande ,  qui  fe  fit  le  5  de  Mars  ,  parut  d'abord  inutile.  Les  antres  Provin- 
ces jugèrent  qu'avant  que  d'entrer  en  Traité  ,  le  Portugal  devoir  com- 
mencer par  la  reftitution  du  Brefil.  A  l'égard  de  la  fufpcnfion  d'armes , 
elles  prétendirent  auflî  ,  c]ue  loin  d'y  penfer  fi -tôt ,  il  falloit  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  propofîrions  raifonnables.  Se  les  demander 
aimes  en  main.  On  ne  laÛÎIi  poinr  de  faire  paffer ,  en  Angleterre  ,  les  Pièces 
qui  pouvoient  faire  connoître  la  mauvaife-foi  qu'on  reprochoir  à  la  Cour 
Pcruigaife  j  Se  quelque  parti  qu'on  pût  prendre  ,  fur  les  offres  de  l'An- 

glcterro , 


iges  ,  choifis  d'en- 
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■glelerrtf  ,  on  déclara  que  l'honneur  «Je  U  n,Cm.kl;„  •  -^ 

l  fouftir  que  le.  n&„ciano°ràvéc  te  PorrZni,  ?  c,r  '  PT'"°"  f"    Ë,7ÎI„„b- 

lesTerresqui  s  avoientuofrfvl/-PQn„  Rr^(;i  "P'"P"'"on,  oeiem rendre    le    lirciii     ,ux 

rZ     ue'r  tl:S^du"S:irae  lailîT  '^''°"",  ="'^^^- 

aux  Indes  Orientales    par  rannnrr^i  l^f  Hollande  croient  les  mêmes 

de  quatre  nr.llion,  de  «n-fe^qûl  rivlnr"  hSr' m'ÎÏM*''';'^'!'  ''  ''"'""'^ 
iandos.enfucre    en  libic    .„  /"i      ,  "  ,      °'" '*'' ''°"'"  Hol- 

comnv.Jer  avec   ie     Co,,;;;..  L  dé  ?^  ""™j  ""'h-d.res  ;  ...  de  s'ac- 
qu'ellcs  ft,fo.enr  prencl^rflS  W«?  rdt'co'X'r'llLrïd  t  '^' 

-litoîwio"  dc?£l-,„'L:'t'Se""1er"''"r-  ''"'"  ''T^-'»"-  .  f"  1' 
Aaionnaires  ,  &  ë  TureV  aux  D  re/>  T'°,'"",  1'"""  f"'  ""'^=  »"« 
Cependant  AiKem,  1^0",.!^=  f  trfd  " c"*"  '  j '-"T"»"'"  <l-Occident. 

|i  ;;;.o!,  <ju'.u  fe  pu  lu^si!;:  Ltd  "i;  :  fet i-  r  ''^'■^'"■' 

les  Députés  des  Etats  de  HolKndp      Sr  .^     P    ^  ^"  "''''"^  '"«« 

nvoicnt  conclu  qu'd  fd  ok  r^tr^eT^onf^^^^^  '^'"^  -très  Provmces , 
Tortugal  :  la  Zelinde  demeuro  t  fermf^  "'"  ^^"  ^^  ^^""^'^^^  ^^ 

que  1^  Portugal  n'eût  d^S  ofc  re^Sr^r  d^  ÇTl'r  ' 
dam  cette  conteftation  ,  l'Ambaffadeurd'rrnl       J  j    ""  ^'^'''-  P^"" 

nux  Etats  Généraux ,  dans  hn ueî  é  il  Tu  ^  ^  ^.  *^""'"^'  ""^  Audience 
Waitre ,  par  une  Let  re  d  7^  'Av,  TT''  Z '^  ''°'^  °'^''  '*"  ^^^^  ^«'^ 
roit  fournis   le   Pomm    "  H  1  .  "  ^    f        ?[",?'  ^"'^"'^'-^°^  qu'il  au- 

«uc  les  Portugal  l'uClçn    en  evées   o'^     t^'""'"^  ^""^/'^  '^^  ^'-^^^ 
Jow.  xV.  ^     enlevées,  ou  cju  ils  avoient  pnfes  A  la  Coin- 
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11»  HISTOIRE    GÉNÉRAtE 

'établisse-  pagnie  des  Indes  Occidentales ,  depuis  l'année  1641  ,  fuivantle  dnquîeme 
Al  E  N  T  DES  article  de  la  Paix  de  Munfter.  On  vit ,  dans  cette  occasion  ,  un  parfait 
HoLLANBOis  accord  entre  rEfpaene  ôc  la  Zelande ,  qui  avoient  toujours  été  fort  oi>- 

AU  BA£S1L.  /•'  .  1     "      tw  r  ■  \    r  ■     '  i        „       * 

polees  :  mais  comme  1  blpagne  ne  parvmt  pomt  a  faire  rentrer  les  Portu- 
gais dans  la  foumiiVion  ,  les  Zelandois  ne  virent  pas  retomber ,  non-plus ,  le 
Brefii  au  pouvoir  de  la  Republique. 

Malgré  tous  les  obftacles  ,  ôc  fans  égard  pour  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu'on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinces  qui  fe  déclarè- 
rent pour  la  Paix ,  elle  fut  lignée  le  6  d'Août ,  à  la  Haie ,  par  le  Comte 
de  Miranda ,  AmbalTadeur  de  Portugal ,  &  par  fix  Commillàires  des  Etats, 
&  publiée  enfuite  le  10  du  même  mois.  Cependant  ,  corune  il  s'ctoit 
fait ,  entre  les  Cours  de  Londres  &  de  Portugal ,  un  Traité  qui  faifoic 
douter  s'il  ne  s'y  étoit  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôtat  au  Roi  de  Por- 
tugal le  pouvoir  d'obfervcr  tout  ce  qu'il  venoit  de  promettre  à  la  I  laie 
les  Etats  ftipulerent,  par  un  article  féparé,  qui  fui  iîgné  le  mcme  jour, 
•que  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  de  cette  nature  ,  le  Portugal  donneroit 
un  équivalent  pour  la  perte  qu'elle  pourroit  caufer  aux  HoUandois  ,  &  que 
le  refte  du  Traité  n'en  feroit  pas  exécuté  moins  fidellement.  On  convint 
auflî  avec  l'Aml-airadeur  Portugais ,  qui  devoit  pattir  inceflamment  pour 
Lifbonne  ,  qu'en  airivan:  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l'original 
<lu  Traité  de  fa  Cour  avec  les  Anglois  ,  pour  vérifier  s'il  renfcrmoit  quel- 
que contrariété  avec  l'autre  ,  &c  qu'il  en  enverroit  aufli-tôt  un  Extrait  au- 
thentique à  la  Haie  -,  qu'enfuite  il  ne  feroit  plus  permis  au  Portugal  île 
faire  valoir  aucune  autre  contrariété ,  pour  retarder  l'accomplifïèment  du 
Traité  dans  cette  partie  ;  de  que  s'il  manquoit  fur  ce  point  ,  ou  s'il  fe 
^alToit  une  année  ,  après  la  fignature  de  cet  article  ,  fans  que  l'équivalent 
fut  paie  ôc  toutes  les  conditions  remplies  ,  la  République  auroit  les  mêmes 
droits  contre  le  Roi  de  Portugal  &  fes  Sujets  ,  qu'elle  avoit  eus  avant  la 
conclufion  du  Traité. 

Tous  les  articles  furent  drelTés  en  Latin  ,  au  nombre  de  vingt-/îx.  Quoi- 
qu'on en  ait  rapporté  quelques-uns  dans  les  offres  du  Comte  de  la  Mi- 
landa  ,  l'importance  d'une  convention  fi  folemnelle  j  en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  eft  demeuré  maître  du  Brefil ,  c'eft-à-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd'hui  le  Pérou  pour  cette  Couronne  ,  doit  faire  fouhaiter  de 
trouver  ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus  elfentiel  ($6).  On  n'a 
pas  eu  d'autre  motif,  pour  donner  tant  d'étendue  au  récit  de  cette  gran- 
ule négociation. 

'  Le  Roi  &  le  Roïaume  de  Portugal  s'engageoient  à  païer ,  aux  Etats  des 
Provinces-Unies  ,  quatre  millions  de  cruzades ,  évaluées  à  huit  millions 
<le  florins  de  Hollande  ,  &  de  faire  cette  fomme  en  argent  ,  en  Sucre, 
en  Tabac  Se  en  Sel.  Ces  Marchandifes  dévoient  être  taxées  au  prix  cou- 
rant. Si  la  fomme  ne  fe  trouvoit  pas  complette ,  en  argent ,  ou  en  Marchan- 
difes ftipulées  ,  le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d'y  fuppleer  à  fon  choix ,  foit 
par  quelque  Marchandife  d'une  autre  efpece ,  foit  en  relâchant  les  droits 
que  les  Marchands  HoUandois  païoient  fur  d'autres  Marchandifes ,  ache- 

tsO  Or  le  tiic d'Aitzema  ,  au  Tome  II,  des  Réfolutions  fecretes ,  pp.  j op  «c  fuivantw. 


oir  eus  avant  i* 


aux  Etats  cla 
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«es  ou  vendues  en  Portugal     &  fpc  F^,^o  »      •        .  ^ 

des  Co.n.s  pour  le.ccr„:  Us' "afernsTv^eVtVeT^^  ''''f''  '^^^^^^' 
parnes  égales,  dont  la  première  fe  iaiernir  Lr^^  •/'*  \^"^  «'^  ^eize  ment  D.r 
L  Roi  promettoitde  4e    eTdre  toute  rL^^^^^^^  HoLLANnoi. 

Bre(il .  6C  qui  feroit  marquée  de"  Arme, \t'?'  ^^ul'^^"  ^^^  P"^^  a«  ""  ^"""'- 
de  la  Compagnie  des  IndTs  oSdenrTc    î  '\^r4'^"^  °"  «^^  ^«"^^ 
bcrtc  d  ach'eter ,  tous  les  a^s  ,  du  Sd  à  Sain^llK^"'^"'^-  ^"^"'"^"^  '^  ai- 
dait en  Portugal  :  &  (i  l'on  n^  i!l ,  ^•^".»  ^"  P"^  q""»l  A;  ven- 
roit  en  leur  Le'uVle  i^rLe  Su  SeT  '°"''""^  ^"  ^"^  '  °"  ^P"»^"- 
quelques  années  ;  de  ^o^^u^ltu  tr'oir/ib're'r  été  introduirdepuu 
le  vendoient  ,  indifféremmenr  <^'  A       i  •  -'^'^  acheter  de  ceux  qui 
Les  Sujets  des  Etats  pouTr^ént^/'^  "  quantité  qu'ils  le  defireroieïr 
Brefil/&  du  BreS  aÏÏw  1    ern^'"^ '^^""^^/"'^"é  .  duPortugalau 

î^gais  ,  &  porter  ou  rappor  fde  tout^^  /ri"  •"^"^^^1°^^  ?"«  lesPor- 
ils  pourroient  aufli  naviger  1  rS  '  ^'^'^P",?"  ^u  bois  d^  teinture  : 
du  Portugal ,  y  cha;;erTd  dur.e  Ubr/""''  ^'^"^  .^^-^^  aomination 
corder  l'entrée  de  leurs  vJéanxfn^  Fv  />  "'/"^^  ^'  ^«"«"i^îon  dac 
les  Marchandifes,  les  pef^r  rrecueiMirt^"/''  ^'T  ^  P°°^  ^  ^«'-^ 
roient ,  fans  exception  des  mL.c  •  i  '  ^'°"'  ordinaires.  Us  /oui- 
alors  .  ou  jouirofenraVavenl InrS'V  ^^"  ^°"r'^^  ^"S'^''»  i°"i^°ienr 
pourroient  faire  voUe  en  tou"  autffe ,  t  ^""f  ^^'^  P^'"^  '^^  ^^«^^  »  il» 
ians  en  païer  de  nouveaux    Hc"  °"  ^^  ^^  domination  Porrugaife 

fes,aue%s  Port  "ga^  ou  le^  1^1"^'  ""T  ^^"'2^^  desMarchfnd^ 
pourles  tranfporter  dans  queWPorr  .  ""^"^  voudroient  leur  conHer  . 
nen  de  plus  q'ue  les  SuJetTSies  de  c^eST'"'  '"  ^7"^^'  >  ^^'"  P"«^ 
v.^er  dans  toutes  Jes  SolonTes  l£  i  p  ^°T""^'  "'  P«""oient  na- 
Coures  d'Afrique  ,  avec  la  m^meliberte^^ueT^s  An^"  """""  '.  '"^  '^* 
chands  de  tout  autre  Pais  ,  y  féic^rner  ^  !  i         ^  °''  '  °"  *!"«  '^^  ^^r, 

fortes  de  Matchandifes  par  Mer  oao'l-  «^  •"'''"''  '^  P°"''  '°"'" 
établir  des  Magafîns  &  Ses  Maifonc  A  A  ^''''^''.''  «"  P"  Terre  ,  s'y 
roient  être  vioîés  fous  aucun  p^ie^  fi"'  ^T'''  =^^"*-''^^  "^  P°"- 
des  Portugais  ,  les  Etats  GénérauTaimifnr  7 '"'^^' ''"^°^^  ^« '»  P^" 
traitement,  pourroient  intenter  conr-n  ^'°''A^  ^'"'  ^^^^^  ^^  mLe 
avoientintentéependantlaguer  e  &  1  p'  ^°",T'  >  "^^'"^  ^^^on"  qu'ils 
at-sfadion^commc  il  13  esl^  !,er2'^^^^"°^  de  leur  dominer 

dans  le  même  cas.  Toute  hoftiité  S    v  ?'"  '°"''  ""'^  '  '''^'  tomboienc 

deux  mois  après  la  %n  ure  d^TraS  &  /"S^  ^''"^'''  ^"  '"^°P^» 
y  auroit  été  publié,  ée  n.,'L  r.  j  '  •  "^^"^  '^^  ^^tr'-'s  Pa's  lorfqu'il 
valle  ,  feroit  r^eftitu  ;  ma?s  ce  qïoÏÏe  r^^  mutuellement ,  dans  cet  iSte  ! 
des  Orientales  &  Occidentalef  d  J  "  P"'  auparavant,  dans  les  In- 
en  pofTefîîon  ,  fe«I  n  c^e^d  Wet^^^^^^^  ^  ^«-  q^i  ^  en  trouveroiem 
rable  entre  les  deux  Nations  ("7)  P^'^><l^'on  vouloic rendre  di^-     , 


I.  -^^Kw^Jiîl 


21»  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

'  Etablisse-      ^^  plupart  des  autres  articles  regardoicnt  la  furctc  du  commerce  HoF- 

MENT   DES  landois  en  Portugal  ,  furtout  la  liberté  d'y  exercer  leur  Religion  ,  fans 

HoLLANDOis  avoir  rien  à  fourti:ir ,   pourvu  qu'ils  renfeimallcnt  cet  exercice  dans'leiiis 

AU  Brisil.     Vaiireaux ,  ou  dans  leurs  Mailons  ,  s'ils  en  avoient  d'habituelles.  Mais 

H,îîra£fo'u  S"*^iq"«  le  Traite  foit  formel  fur  ce  point,  l'Inquifition  ell  un  Tribunal 

fiênés  dam   les  11  redoutable  aux  Proteltans ,  que  peu  de  iiollandois  le  bazardent  à  dc- 

iiitii-ortutaii.   ineurer  en  Portuyal  ,  excepte  dans  la  Capitale  ik  dans  quelques  Ports  de 

Mer ,  où  ils  font  rallurés  par  la  protedion  des  Amballaileiirs  &  des  Con- 

fids.  »  Au  Brefil ,  remarque  l'Hillorien  de  leur  Nation  ,  &:  dans  les  Colo- 

»  nies  d'Afrique  ,  où  cette  rellburce  mancjue  ,  il  n'eit  pas  fur  de  pro- 

»  feflèr  une  aune  Relic;ion  que  celle  tles  l'ortugais ,  s'il  n'arrive  qu'on  y 

»  foit  jette  par  la  tempête.  D'ailleurs  le  comnievce  que  les  Hollandois  y 

»  pourroient  faire  dépend  fi  fort  des  Gouverneurs  ik  autres  Orticiers  dej 

»  Ports  maritimes,  qu'on  en  re(j'oit  des  infultes ,  qui  en  ontéloigné  tou. 

»  tes  les  autres  Nations.  S'en  plaindre  à  la  Cour ,  c'elt  fe  |etter  dans  de 

»»  fi  grands  frais  &  de   fi  ennuieufcs  longueurs  ,  que  perfonne  n'aime  à 

'»  s'y  expofer.  Ainfi  cette  liberté,  que  les  Traités  de  i66i  accordent  aux 

»  Hollandois  comme  aux  Anglois ,  de  navigerdans  toutes  les  polfellions. 

»*  Pottugaifes  d'Afrique  &   d'Amérique  ,  n'elt  qu'une  faveur  apparente ,. 

"  ou  cjui  n'a  quelque  réalité  que  dans  le  Portugal  mcme. 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  des  Hollandois ,  que  ne 
penfant  qu'à  s'étendre ,  ils  s'avancèrent  au  Midi  vers  la  Rivière  de  Plara , 
qui  les  lépare  des  Efpagnols  à  fon  embouchure,  &  au  Nord  jufqu'à celle 
des  Amazones.  Les  Iles  qui  font  à  l'entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  pa- 
rurent fi  bonnes,  ik  fi  convenables  à  leur  Domaine  du  Brefil ,  qu'ils  ne  tar- 
dèrent point  à  s'y  établir.  Ils  paiferent  tout-à-fait  la  I  leuve  j  &c  trouvant 
d'autres  commodités  dans  la  Guiane ,  ils  s'en  faifirem  de  même ,  &c  s'en 
aiTùrerent  la  poircflîon  par  des  Forts  ,  en  continuant  de  prétendre  que  tou- 
tes ces  Terres  étoient  de  la  dépendance  du  Brefil.  A  ce  compte  ,  à  force 
de  palfer  des  Rivières,  ils  y  auroient  pu  comprendre  l'Amérique  entière, 
s'ils  avoient  eu  dequoi  foutenir  leurs  prétentions.  Les  défordies  qui  arri- 
vèrent dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne  ,  établie  des  l'an  1635 
leur  donnèrent  le  tems,  jufqu'en  i  r,r,^,  de  s'aftetmir  au  Nord  de  l'Amazone,' 
que  les  François  regardoient  comme  une  borne  naturelle  entr'eux.  Ils  s'y 
établirent  fi  bien ,  que  lorfqu'on  y  fit  attention  il  ne  fut  pas  poflible  de  les 
en  chafier  :  ils  fe  font  même  avancés  jufqu'au  Cap  d'Orange ,  qui  les  fé- 
pare  aétuellement  des  François. 

D'un  autre  côté,  les  Hollandois,chafrés  du  Brefil,fongerent  à  fe  dédomma- 
ger de  leiirs  pertes,par  un  a»utre  EtablilFement  dans  l'Amérique  Méridionale.. 
Dès  l'année  i6^o,  les  François  en  avoient  formé  un  fur  la  Rivière  de  Suri- 


Vfurpatîons  de» 


Etablisse- 
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culiers,  fans  aucune  certitude  de  la  finir  monde  ponr  y  occiper  leur  place    On  3  re- 

avec  avantage  î  D'ailleurs  on  ne  pouvoir  cf-  marque^  ,  depuis  lone-rems ,  qne  les  Habi- 

pAer  de  reprendre  &  de  confervcr  le  Bre-  tans  des   Provinces-Unies  ne  font  pas  i-ro- 

fil ,  qu  avec  une  armée  confidérable  &  des  près  à  faire  des  Colonies  &  à  les  confervcr , 

foins  infinis,  parccjiie  ce  Pais  ctoit  plein  de  quoique  les  Efpac^nols ,   les  Portugais ,  les 

Portugais  ,  quil  nctoir  pas  pollible   d'en  Anglois   &  les  François  y  aient  tits  bicD 

<Aaila ,  &  qu  on  navoit  pas  même  affcz  de  rûilli ,  furtout  en  Amcriquc. 


DES    VOÏAGES.    Ltv     VI 

ca.  Les  Hollande,  dori^ï^/cr.? Ir^-rtV^  m'I^,^^ f "--  «^'"^  '^   --^'"- 
aèrent  m.cux  ;  &  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  iVn!>  V"  ^"V"""^-  Hollanooi, 
veur.verslannco  ,668  (<H).  Il    remlXn'^^    I    m        ^''^'''"'  ^"  ''^"^  f^"   ^'^û'^i"'.. 
ncc  pour  faire  valoir  des  llnr-ii      o^  I !    ^       '^  dation  Hollandoife  foie 
tcnou-  inurac  i<c  des  foi  ds  S's  E  |    .3'''^'?^^'^^  "1"°"^-'^  q"ua 
v.erede  M.r.nam ,  une  Te    e  I    n^dl  ^    L  'T'  ^r'/''  ^"''^'^  ^^ '^  Ki- 
l.uin-  dé  bârir  un  Fort  !  no  ^^i'^^W^a     Zl'    î  t^^  "'/'^^'  "'^  P^' 
bo;c^-  cerrc  Colonie /accrurp.rdTst'nV^T^'^'^"^  ^''-^^'^^^^i- 

riHanre.  Elle  appartient  i  d  icK  ces  '<  oclï^T  V'^"?^J^'  ^^^^  ^^^^^""^  «- 

^c^n...  e  a,,.  L'  ^-i^^^  ^f  l^'S  ^^^Ss^^^^^^'^--  on. 

non,me  fous  le  vent.  La  priiKipale  e     r        '  •  J"  '  "^^  ''^^''  ^"'o" 

5^  deux  autres  font  /?«i2  £  Z'/'T^^'   n  ^""'^'"^' ^"^^5- 

i«ion  de  Curaçao  X  l'année  1(134  (6o}.  '  "^^°"^  ^  "'^^"i- 


Cf  8)  On  verra  ,  dans  la  fuite  ,  qu'ils  lui  cJ 

vo.aor.Jrc,  le  3  JuMIct  .««8  à  cJux  o  î 
f^no.cntSunn.mpourrAnmeterrc  de  r - 
«leccre  ce  Porte  aux  Hollnndois.    II  .h  fu,   a 

CotcOnn„aledcl'AnK<nc]ue,.ud„'  > 
"H'  degré  de  Larhude  Nord  •  (  /d.'e  4Z  n 

fuwaut  M.  de  la  Coudamine  ).  U  tCT  n 
yc.o,taIors  enrêmement  ..al  fa.n  ,  p"  ^ 
qn  <Jro,t  couvert  de  lorc-,  ,  qui  emn^ 
co,c.p,.e,,,so|ui,  quoique  dl-^^for  S: 
«l.lanslannde,  ne  le  deirêdûr ,  &  'c 
l^vcntnecontr.buâraumêmeefe.  vffis 
chn,  après  avoir  vu  qu'on  en  pouvoit  ti- 

fol^t    r'^'^'  bo.s,qu',l  cft  devenu  beiu- 
«O'ip  pl'.s  fain  en  fe  -leiréchan^  ce  oui  1 

f^;tRrofnrcon(îd.<raNemenr  la  Colonie^  Un 
^^■■'cul.er,  qu,  y  avoir  demeure^  lo„<r-tcni, 

Z;  ^"T  "  *^"  '"■'^'"^  •^"••-'"f  -  ou  plus 

^'  ^ft-'t ,  la  Colouie  ,  n'aianr  fai-  qu'aucr 
J.ms'eftc^..ndue]c  long  delà  iSl 

Kp  uTo  "ï  '''  ^'''''  ^™^  '^"  H,.llande 
ter V      fx'"  de  tenis  on  a  c(la,d  d'y  plan^ 
"r    aca!le,qui  y  a  très  I,icn  réld,l 
i*" dsvicudiaeacorc  meilleur  avec  k  tcms 


quand  on  aura  fu ,  par  l'cx-pcricnce  ,  la  meil- 
laire  man,e,c  de  le  cultiver  T.j.i  ,\p  T", 

(60)       IV.,r|.,n^      „....        1...        ■J'-'i-P-24l. 


qi'c    les   Etats  ,  dit  lê 


-cnKH.nori;n:;î-J[^irrfài:^: 
Conquêtes  au  Brefil  ,  ils  penfcrent  i /l^f. 

iS^at?^^=''''^.^'^•''"'^°"-'<='^e 

„V  j    ,  ^V'"'''^-^'-P^^'"trion,ile,  peu  ,<lo, 
gn<<e  de  la  Cote  de  Vc'nezucln  ;  î.  fn  o"      "" 

f^HenTtl,eues,furtroisdela,.eur.*'fna 

d  vers  h'  •  '."  ^'  "°"'"'''  '^"  "'^■^«"  '  '■'  y  avo  C 
divc.s  bois  de  teinture  :  mais  ce  n'dtoit  ,,,f 

pour  cela  qu'on  voulut  en  fn.iela  "«.^^f," 

ccto.t  pour  la  faite  f.rvir  de  retS    uv 

e^'Sr   "r"^!]'"''  '  '^'"^   '-^  Cotî'    ,    e, 
cnvoioit  cto.fer  dans  ces  Mets  ,  fur  es  Ef 

Sd'l  ^^r  •  '^>  Not'iveil'e'Erpï: 
naiL  de  I  Amérique.  La  Comppsrnie  v  envm=> 
quatre  Vai.lcau.  &  quelque/ T^o  pif  qi! 
redu,,  f    i,„    .„,  Ic'couveriiSr  Efja. 

g"ol  a  fe  rendre  ,  le  11  d'Août  ,  à  condi 

a'ec  trï'  f'T\  "''''^°"'  -'  C"-i"et 
avec  toute  f;.  Colorie  ,  avec  liberté^  utian 

niotns  de  demeurer  dans  l'Ile  pou   ceui^J 

le  youdvoient      outre  une  vin,ftaine  de  Fa 

n)'"^''  que  les  HoUandois  fureur  bien  aifes 

i'^^,"^^''"^,'P^«^"'l^enerpc<roientq,     . 

Ce   e^lle/r'"'  P"'''  '«^"^  établi.rel,   .. 

ando.s,  &fcrt  plutôt  à  recevoir  les  Vaif- 
ieaw  de  cette  Naiion,  qui  vo,k  négociée 
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Description    du    B 


R  E  s  I  t. 


Introduc- 
tion. 


^^CToiQu'irNE  partie  Je  s  noms  qu'on  va  lire  ait  déjà  para  dans  les  Jour- 
naux S:  les  autres  récits  prcccdens,  on  ne  chciche  point  à  fc  difpeuferde 
l'embarras  de  les  recueillir ,  dans  une  Defcription  plus  régulière  La  Géo- 
graphie a  toujours  fait  un  des  piriucipaux  objets  de  ce  Recueil  ,  &i.  nous 
ne  commencerons  point  fi  tard  X  nous  écarter  de  notre  méthode. 

C'eft  aux  gueres  prefque  continuelles  que  les  Portugais  ont  eues  à  fou- 
tenir  contre  les  Habitans  naturels  du  Brefd ,  qu'on  attribue  l'cloignement 
qu'ils  ont  toujours  eu  pour  s'établir  dans  l'intérieur  des  Terres  ^mais  quel- 
qu'autre  motif  qu'on  veuille  leur  fuppofer  ,  la  plupart  de  leurs  Colo- 
nies ,  leurs  VUîcs  &  leurs  Forts ,  font  htuts  le  long  du  rivage  ,  à  des  dif- 
tances  inégales  ,  &  fouvent  affcz  confidérables.  On  a  déjà  remarqué  qu'ils 
donnent  à  leurs  Provinces,  ou  leurs  Gouvernemens ,  le  nom  de  Capitai- 
nies.  Comme  ils  ont  affedlé ,  à  l'exemple  dos  Efpagnols ,  de  n'en  publier 
aucun  détail  qui  porte  un  caradtjre  d'autorité  ,  on  ell  réduit  à  des  témoi- 
gnages particuliers ,  Etrangers  ou  Nationaux  ,  Ôc  quelquefois  avec  le  ch> 
erin  de  ne  pas  les  trouver  d'accord.  Herrera  ,  par  exemple  »  &  d'autres 
l-liftoriens  après  lui,  ne  comptent  que  neuf  Gouvernemens  dans  toute  l'é- 
tendu duBrefil.  OUveira  ,  qu'on  doit  croire  mieux  inftruit ,  puifqu'il  ctt>it 
Portugais  &  qu'il  fait  profeflîon   d'écrire  fur  des  Mémoires  de  fa  pronrt 


NjmKre  de»  ^"^  lu'v.iui  la  ^^uic  u;ins  cous  les  aecours ,  u  rait  monter  cet  efpace  à  plus 
fio  verncniciu,  do  mille  &:  quarante  Ucues.  Qu'on  lui  donne,  ajoute-t'il ,  le  nom  de  Rte- 
»u ^*pii4.mci,  ^jj  ou  t^m  j^mje  j^Q^  ^  jj  comprend  quatorze  Capitainies,  qui  font  Para, 
Maianon  j  Clara  j  Rio  grande  j  Paraïha  j  Tamaraca  j  Femambuc  j  Seregipi  » 
Bahia ,  llheos  j  Sy'iricu  Santo  ^  Porte  ,  egtiro  ,  Rio  de  Janeiro  Se  Saint  Fin- 
cent  5  fix  defquelles  appartiennent  à  des  Seigneurs  particuliers  ,  qui  les  ont 
conquifes  par  les  armes ,  ôc  les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  même  dans 
le  compte  de  leurs  diftances.  Depuis  telle  de  Para  jufqu'à  la  féconde  qui 
efl:  celle  de  Maraiîon ,  il  comp;e  i6o  lieues  j  de  Maranon  à  Ciara,  iiy, 


fur  U  Côte  avec  les  Efpagnols ,'  malgré  les 
rféfcnfcs  du  Roi  d'Efpagiic ,  qu'à  tirer  parti 
des  produ£lions  du  terroir.  La  Colonie  de 
l'Ile  ne  peut  exciter  l'envie  :  elle  dépend 
d'un  Gouverneur,  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
peuvent  fubfiller  en  Europe  ,  &  qui  ne  la 

auittent  que  pour  s'enrichir  par  toutes  fortes 
e  voies.  1.  ».  p.  ifo. 
Bonnairecft  à  douze  degrés  &  quelques 
minutes  de  la  même  Latitude.  Sa  circonfé- 
rence cft  de  feize  ou  dix  fcpt  milles ,  Se  fcs 
Côtes  font  fort  cfçarpées.   Elle  çll:  mom 


fertile  que  Curaçao ,  mais  le  bois  detcintun 
y  eft  encore  plus  abondant.  Pour  peu  que  le 
tems  foit  clair  ,  on  voit  ces  Iles  de  l'une  à 
l'autre.  Aruba  n'a  pas  plus  de  trois  lieues 
de  long ,  &  n'cft  éloignée  que  d'environ  huit 
milles,  du  Cap  Saint  Romain.  Entre  pla- 
ceurs Montagnes  ,  elle  en  contient  une  qui 
s'élève  en  pain  de  fucre.  Une  autre  petite 
Ile ,  qui  en  eft  fort  voifine ,  lui  forme  un 
Port  commode ,  de  cinq  ou  fix  brafles  d'eau , 
fur  un  fond  de  vafe.  De  toute  autre  part ,  iaf 
COtcs  foac  çfcarpées.  laet,  1,  i8,  c.  i6. 
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Î>E     s  A  I  M  Y 


D  E  s    V  O  f  A  G  E  s.    L  ,  V.    V  r. 

de  Ciara  i  Rio  grande  loo  :  <le  Rio  de  tmr,.^^  j  n      i*  *  -   . 

n,ba  â  Tamarac/,  .j-de  xUrai  i  Slu,^     ?.i'^^^  '  «^f  ^^-  "^'^ 
feregipc,  70 -,  de  Seregipé  à  Bahia,  zj  î  de  BahiaVlfh»        ^''^.!"^'=^  ^^''^^   "« 
à  Porto  Seguro  ,  5°  5  de  Porto  SeguioVspkku  si"^^^^  """^ 

ianto  à  Rio  Janeiro  ,  75  ;  &  de  Rio  Janl^7^^  ç         ,%-^^  »  ^«  ^F^^»* 

Wsparoiirenrincltaines  ^ n.aZpi:^2s%n':'^^^^  ^^^^  ^-  -  sIV 

f  3r[e  dans  ces  termes  :  »  U  Vûk  de  cefte  UpitainVeft  w!^      ""''"  "'^  ^"^*=^^* 

"  Golfe  ,  par  les  24  degrés  de  Latitude  Auft^S     ^    elti,tuée<iansun  petit 

«  de  la  VilledeRt  Janeiro.4  ouh^^^^^^^^  *"  ^"«i 

^  s'emploient  avec  beaucoup  de  pLe&I^^^^^^^^^ 

"  rc^t  répandus  axu  enviroîis  dans  pkfieu»  V  IW^^^^^^^^^  ^« 

-  dans  l'intérieur  duPaïs,  iurtout^  ver^elTdl  r   ^    "''""^^^^^"t 

-  lieues  au  Sud  de  la  Vil  e  de  Saim  Vincent  "^'l^'''^'' *  ?»i  ^om  à  80 

-  n;oins  4e  deux  cens  lieues  fur  cette  Côte  i^fn  ^"'  l'  ^/«"dent  pas 
«  la  Piata.  De  tous  les  Indien  dXf.l  ce'  /onf  l'"',^°'^\^^  ^^'°  ^^^ 
*»  couvrent  le  corps  de  peaux  de  Bêtes  Vnf,  r  &'  f°^''^^  Us  iè 
"  ^Je<lifputenr  L  hlSJl^tur^^^^^^  <l'une  belle  taille, 

-  beaucoup  <le  bonne  foi  dans  le  SnZlrT,-  n^Jl      '  '°"^°""  ^««^'^ 

-  vage    pour  lequel  ils  fe  voient  o^Sefo'/e^î'  ^  "'^T'  ^'  ^''^''-•^^- 

-  leur  ôte  la  hardielTe  de  ^approchirStr  v  ^^Â  ^^'  ^««"gais, 
"  par  un  jufte  Jugement  de  dH  les  CoCL  '"''"'•  .^"  obferve^què 
"  reux  Iniiens  aved  crua;ue\  SiffLt  dl  r     *^"'  traitent  ces  mauJu- 

te  Cariges.  Du  côté  du  Nora?iL  ot  fe/VoZâ™K  "'■^,"  ?'"''''°™ 
ttc,  qm  a  toujours  <lét=fté  Us  P„ttu"ài  1 1^ S  ■  '  ^i""""  f'™"" 
-  -"«Ursparientd'unPeuriebrrE:,,.^    "!'"''""","'»  ^'»W«  <lan. 


ÎJ     /;'  P-  îf  ^"c ,  dans  fon  TréCov.  "  ' 

k  kLJo:  ''  '"  ^"^  Jou^Paux  fort  ^formes,  cjui  fi  trouvent  dans  k  CoUcdUua 


VilIidcStt^ 
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Ville  de  Saint 

Viucmc. 


"ôTTcTîT-  dans  une  Baie  où  les  plus  grands  VaiiTeaux Marchands  peuvent  mouîller. 
T  I  o  N     B  u  On  n'y  compte  gueres  plus  de  quatre-vingt  Maifons.  Les  Anglois ,  s'en 
B  K  £  s  I L.       étant  autrefois  faifîs  fous  la  conduite  du  fameux  Candish  ,  en  demeurèrent 
Maîtres  environ  deux  mois ,  &  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne  quan- 
tité d'or ,  que  les  Indiens  y  apportoient  d'un  lieu  nommé  Mutinga  ,  où 
les  Portugais  ont  aujourd'hui  des  Mines.  Il  y  avoit  alors  ,  aux  environs  de 
la  Ville ,  trois  Moulins  à  Sucre.  Laec  raconte  ,  fur  le  témoignage  d'un  Fla- 
mand qui  avoir  palFc  quelque  tems  dans  cette  Contrée,  que  la  Ville  de  Santos 
eft  fituée  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Ile  de  Saine  Ama.ro  ,d  3  lieues  de  la  Mer: 
•  -,  qu'elle  eft  fermée  d'un  mur  du  côté  de  la  Rivière ,  à  laquelle  il  donne 

en  cet  endroit  une  demie  lieue  de  large  ;  qu'elle  a  d'ailleurs  deux  petits 
V,  Forts  ,  l'un  au  Sud  ,  l'autre  vers  le  milieu  du  mur  ;  qu'elle  a  plus  de  cent 

Maifons,  dont  les  Habitans  font  im  mélange  de  Portuj^ais  &  de  Metifs, 
une  Eglife  Paroiffiale ,  un  Monaftere  de  Benedidins  &  un  Collège  de  Jé- 
fuites(()3).  L'Entrée  du  Port  fe  nomme  Barra  grande. 

Saint  Vincent ,  qui  ne  palfe  que  pour  la  féconde  Ville  de  ce  Gouver- 
nement,  quoiqu'il  en  porte  le  nom  ,ell  à  trois  ou  quatre  milles  au  Sud  de 
Santos.  On  vante  fes  édifices  ;  mais  le  Port  en  eft  moins  commode  ,  &  prcf- 
qu'inacceflîble  aux  grands  Vailfeaux.  A  fept  ou  huit  milles ,  dans  le  Con- 
tinent ,  on  trouve  Tanfi  èc  Cavane  ,  deux  Bourgs  habités  par  des  Portugais , 
Se  renommés  pour  la  fécondité  de  leur  terroir.  C'eft  ,  de  ce  côté  ,  le  terme 
des  EtabliflTemens  du  Portugal.  Le  Flamand  de  7-?.et  comptoit  environ  70 
Maifons  à  S.  Viiîceut ,  Se  trois  ou  quatre  Moulins  à  Sucre. 

Une  troilîeme  Ville ,  ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent 
de  ce  nom  ,  eft  Hitauhacin.  Le  même  Flamand  nomme  encore  Ham^ck 
Cananée ,  qui  font  au  Sud  de  Saint  Vincent.  Hangé  en  eft  à  dix  ou  onze 
lieues ,  de  Cananée  à  quarante.  Mais  on  les  donne  moins  pour  des  Vil- 
les que  pour  des  Cantons  peuplés  ,  puifque  l'on  fait  confifter  Canance  eu 
deux  ou  trois  Villages  ,  ou  petites  Villes  fans  fortifications ,  qui  ne  font 
acceflibles  qu'aux  petits  Navires. 

De  Saint  Vincent  à  Barra  grande  ,  on  compte  trois  lieues.  Les  plus  grands 
Vai(reaux  remontent  par  cette  Barre  jufqu'à  Santos  :  mais  une  autre  Baire, 
nommée  Britioca  ,  quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  ,  ne  reçoit 
cjue  de  fort  petits  Bâtimens  pour  Santos  ,  quoiqu'on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d'un  petit  Fort  de  pierre  ,  qui  eft  à  l'entrée  même ,  fur  une  pointe 
fabloneufe. 

A  trois  lieues  de  Santos ,  en  continuant  de  remonter  le  Fleuve  ,  on 
rencontre  de  très  hautes  Montagnes  ,  que  les  Indiens  nomment  Pcrna- 
tiacaha  ,  &C  qui  s'étendent  en  longueur,  dans  la  forme  d'une  Côte  de  Mer. 
Le  Fleuve  même  contient  plufieurs  Iles  ,  où  les  Portugais  ont  des  Me- 
tairies  &  des  Jardins.  On  monte  ,  dans  des  Barques ,  jufqu'au  lieu  qu'ils 
appellent  Cahatra ,  où  l'eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  \  &c  deux  lieues 
plus  loin  ,  on  defcend ,  par  une  pente  fort  rapide  ,  des  Montagnes  précé- 
dentes. Ainfi  les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des  hauteurs  extraordinai- 
res ,  qu'on  n'emploie  pas  moins  de  deux  heures  .-i  monter  avec  beaucou; 
de  peine  ,  par  des  chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Arbres  ,  Se  dont  le 

(<?})  Dcfcri|nioii  dv;s  Indes  Occidentales ,  liv.  i;.  chap.  16, 

fommet 


Monts  de  V:t- 


.        ^ES    VOÏAGES.    Lrv.   V  î.  ,,, 

^  par  une  Forêç  de  fix  ou  fepc  U^Z  v^rTl^V  L  tt^^S'S 
chemin  eft  coupe  par  deux  petites  Rivières  ,  qui  fe  réunifTent  hors  de  k 
Foret  pour  prendre  leur  cours  à  l'Eft  ,  où  elles  fe  jettent  enfin  dans  e 
fleuve  Injamùi.  En  forrant  de  la  For,V      l«  .^^         J^^'-'-'."  ennn  dans  le 

pace  d'uni  lieue  vers  ro^eft,  <^' S    Ver    le  Nor^   rfl'^'°s""""r> ^'f 

^f  R  -.r  ''T  '?'  ""'i*^^'""  iP^'^  ^'^  '^^"^  >  'i"  Pié  de  laquelle  fortent 
deux  Ruiireaux  .  lun  du  côtc^  du  Su/,  l'autre  de  celui  de  l'Oudl  qui  mê- 
lant bientôt  leurs  eaux ,  vontfe  jetter  auffi  dans  l'Iniambi.  On  a   de  la  VilTe 

"ê'riyTvrv^' "''  '  ^:f'î  ^^"  ^°^^>  ^-  des  Piai^l'Llt: 

Maifons  nnî  'J']' ç\^°''^T^'\  P^"-^""  ^^^^  <^°""ent  une  centaine  de 
ivia  Ions ,  mie  Eglife  Paroifliale  -,  deux  Monafteres  ,  l'un  de  Bénedidinr 

s  déf  ut  eft  r        ''^  ^'^"ï'  ^'  Y  '''''  '  ^""°"^  ^"  F™'"^^"^  '  dont  le 
to       auTAf\n    -r'Tf^^'  'P"'""'-  ^'^  ^^^"'^'^  n'arefufé.  à  ce  Can- 
cend  y    M        "''"'  ^"  ^"^  ^  ^"^^"-  L'air  ,  rafraîchi  par  celui  qui  def- ' 
2t  É^^°"^^g»^,^ .  nV  ^  ,halcL  L'Hiv^yert 

allez  troid ,  &  quelquefois  même  accompagné  d'un  peu  de  glace. 

Ville  îha'/"^^"'^  V°"^"  '"  ^°^'^  ^'^  ^-  J^^"'  ^  P^"  d'une  lieue  de  la 
Ville.  Il  eft  fort  poilfoneux  ,  alTèz  large  ,  &  capable  de  porter  des  Bâti! 
rnens  médiocres.  Sa  fource  eft  au  Levant  de  la  Ville ,  dan^s  les  Montaen, 
de  Pernapiacaba,  d'où  il  defcend  d  l'Oueft  :  la  faifôn  des  pbierKl' 

fn"lo^ueu  f  re'  'EftTKft'"i"^d '^  ^""^^  7  ^T^"^^  '''^^ 
enlar^Lr  Fll^crl  ^  .  r        '  ^  '^^  dix  ,  ou  quelquefois  quinze, 

I"enSdri^  W^^^  Mines  d'or  ,  qui  s'y  t/ouve  en  grain 

elle"  Se  sl;'ll    T-?"T'"'  ^^  '^  ^^/^"'  ^^^^  '^^  ^-W^^te  les  noms; 
celles  de  Santiago  &  de  Santa  Cmz  ,  dans  les  plus  hautes  parties  des 


D  E  s  C  K  I P- 
T  I  O  N  DO 
Buts  IL. 


Mînct  rf'or  de 
Saint  Paul. 


inq    leues  au  Nord  de  Saint  Paul  ,  &  dix-fept 


dix-huit  de  la  Mer;  celles  de  Sierra  Dos  Guamunàs  ,  ï  deux  lieues  au- 

Sesl^'SrpLd^'pn'  NoftraSenorade  Monferatte  ,  1  dix  o'u  douze 

lieues  de  ^aint  Paul  a  lOueft,  où  l'on  trouve  àts  grains  qui  oefent  inf 

qua  trois  pnces;  celles  de  Buturunde  ,  d  deux  lieuefu'Ouëft'de  celles: 


Cl  ;  &  celles  de  Puma  Cattiva  ,  à  trente  lieues"dê  Saint  Paul     au  Sud 

on  bîd  une\?W  V  n  '"'  ^^  ^'"/"'"  "^"^""^"^  "^<^^-  ^es  Portugais  y 
V  en   ici  be^.f     ''  Ville,  nommée  Saint  Philippe.  Le  Fleuve  Injambi  de- 

dXnd  n  ^3r  Ë'ft  t  df  l'otft^"  ï  r'^''^h  ^^^r  ^^ V"^^  '  ^"^ 
avec  lec  flpn..!.;;!       T   n  '  .^  ^°'''  Pi«end  qu'il  porte  kurs  eaux 

P  u  nawàable  i,f?r-f'/''''"V  ''T  ^''  ^'''^^''''''  '^''^^'^'^  1°  ^"'^"denc 
P  ul  vi  Tvisi  wï"  "  embouchure.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saine 
U^à  fuc  e   don    ^        ?"  "^"^  f  "duitaBerafucaba  ,  on  voit  un  beau  Mou- 


MontagreJ^e 
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ye  y  parceque  les  citrons  &  toutes  fortes  de  fruits  font  ici  dans  une  ex- 
trême abondance. 

Enfin ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul ,  vers  l'Eft  ,  on  rencontre 
un  gros  Bourg  d'Indiens  ,  mêlés  de  quelques  Portugais  ,  qui  fe  nomme 
Samt  Miguel,  &c  qui  eft  fitué  fur  la  rive  même  du  Fleuve  Injambi.  Cinq 
autres  lieues  plus  loin  ,  mais  plus  droit  à  l'Eft ,  on  arrive  à  Magi-Min 
Village  d'un  petit  nombre  de  Maifons ,  peu  éloigné  de  l'Injambi  &  des 
Montagnes  de  Pernapiacaba.  C'eft  à  quelques  lieues  de  ce  Village ,  entre 
l'Eft  &  rOueft ,  que  le  Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  quatre  fources. 
Si  l'on  traverfe  ces  dernières  Montagnes  ,  on  trouve  d'autres  terres  ,  & 
de  vaftes  Plaines ,  arrofées  par  un  aifez  grand  Fleuve ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Rio  de  Sorohis  j  qui ,  après  avoir  parcouru  un  vafte  Pais  S>c  s'ê- 
tre précipité  par  plus  d'une  cataradle  ,  va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le 
Cap  Frio ,  &  Spiritu  Santo.  A  l'Oueft  de  ce  Fleuve ,  on  ne  trouve  que 
d'nnmenfes  Campagnes,  la  plupart  defertes,ou  peu  cultivées,  &  travcr- 
fces  par  divers  Fleuves ,  qui  coulant  au  Sud  ,  vont  fe  perdre  vrai-fembia- 
blemeiit  dans  celui  de  la  Plata.  Elles  font  fermées  à  l'Eft  par  de  hautes 
&  rudes  Montagnes  ,  qu'on  ne  croit  point  fans  plufieurs  Mines  d'or  & 
d'argent.  Il  en  fort  plufieurs  Fleuves ,  particulièrement  celui  qui  fe  rend 
dans  l'Océan  entre  Bahia  &  Fernambuc  ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
Rio  S.  Francifco. 

Le  Port  &  l'embouchure  du  Fleuve  de  Santos  ont  devant  eux  ,  à  la 
diftance  d'environ  vingt  milles  d'Angleterre  ,  l'Ile  de  Saint  Sehaftim ,  af- 
iez  grande,  dans  fa  forme  oblongue -,  &  vers  le  Sud,  à  quelque  diftance 
de  celle-ci,  adlo  A' Alatraffe  ^  quieltde  moindre  grandeur ,  mais  plus  haute. 
Entre  l'Ile  de  Saint  Sebaftien  &c  le  Continent ,  il  n'y  a  point  de  grands 
Vaifteaux  qui  ne  puiifent  être  à  couvert  des  vents,  dans  un  mouillage  fort 
fur.  L'Ile  même  offre  quantité  de  Havres,  où  la  pêche  &  l'aiguade  font 
également  faciles.  Mais  elle  eft  fi  couverte  de  Bois  &  de  ronces  ^  qu'on 
n'y  fauroit  pénétrer.  Son  principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  CaftdLmos. 
Deux  petites  Iles  voifînes  portent  le  nom  de  Ficlorio  Ôc  dos  Bujios.  Sur 
le  Continent ,  vis-à-vis  de  S.  Sebaftien  ,  on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg  ^  que  Knivet  ^  Voïageur  Anglois  dont  nous  avons  une  pe- 
tite Relation  ,  nomme  Jaquevere.  Il  va  plus  loin  ^  il  place  un  Village  nom- 
me Piamteo  _,  habité  par  des  Indiens  qu'il   appelle  Pories. 

Ohveira  donne  ,  à  cette  Capitainie  ,  cinquante  lieues  depuis  Santos  vers 
le  Sud  ,  &  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.  Il  y  comprend  auffi  la  Colonie 
de  Paratininga  ^  qui  eft  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 
cent ,  dans  les  grandes  Plaines  dont  on  a  parlé ,  où  les  Jéfuites  avoient 
une  Maifon  qiu  fuo  ruinée  par  les  Sauvages  en  i<îoo  ^  mais  qu'on  croit 
bien  rétablie. 

Capitainie  ,  ?"  "1°""^  '^  ^^'t^^^  ^'^"S  ^  ^=^  Capitainie  de  Rio  Janeiro,  ou  Rivière 
»£  Rio  Ja-  "^  Janvier  ,  que  Diaz  de  Solis  ,  à  cfui  l'on  attribue  fa  découverte  en  1 515 , 
jREiRo.  met  à  21  degrés  xo  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  a  vu  que  les  Fran- 

çois s'y  établirent  en  1555  ,  fous  la  conduite  de  Villegagnon ,  &  nous 
n'ajouterons  rien  à  la  defcription  du  Fleuve  Hc  de  fon  Ile,  que  nous  avons 
donnée  fur  les  obfervatioas  de  Lery.  Après  la  retraite  des  François ,  qui 


Colonie  d«  Pi' 
jaàninga. 


ns  une  ex- 


D 
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furent  depoff-edes  en  1558  ,  par  Emmanuel  de  Sa  ,  les  Pomi^^îc  v  V  •    — 

rent  une  Ville  du  côté  Méridional  du  Fleuve .  fur  une  oerM-? f     ^  •  r"'     Desck.p. 
n,e  un  demi  cercle  ,  à  deux  nulles  de  la  Me       da^Anf  '  'ï"'  for-  r  z  o  n    ou 

entre  deux  Montagnes  d'une  pente  fort  douce   s'.  In  j   ^^^'  '  "^^'^  Brésil. 

tuation .  eft  d'une^demie  heLe  de  chenStandK  ?•'"'.'  ^'"'  ?"^  ^^- 
contient-elle  dix  ou  douze  Maifons  IrVueri  ^^^^^^^^^  ^  P^^"^ 
pavées  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle    pIU  n'  P°""  ^"^°^« 

murs  :  mais  elle  étoit  défeiXe  par  t-âtr    Forts"r„';T  "^P'?""''^^ 
froit,  du  côté  de  l'Eft     fur  >,»  R^VV      'i     <     ,'   r       ^^  Premier  s'of- 

ou  un  Rocher  dT h  for'me^d'  n  p^a      dTfuc^r  '   ^'71'^  ^"  Z'  ^1« 

depuis  le  Fort  intérieur       u7au'.nv  ^-'^  'r^^'  '"^^"'^  ^'  ^^  B^ie  . 

Saint  Benoît.  Le  P  Jarric  nSc  T  "'"■''  "*  ""  Mçnaftere  de  l'Ordre  de 
bâtile  Collegede  Rio      nefro    3r  ^°^  ^^''^ft-"  1-  a 

u>  compte  p^s  ordinauem^t  mX  de  cfnn^'"  t  r'"'  '^^  ^^^^'^l'  ^u 
prenant  liéan'.noins  ceux  qu  C  d  fper^r  dan^H'  """  '■  '"-  y,  ^°'"- 
mens  de  fa  dépendance    T,  rm,,?  i  '^'*^^"^"  '*=^"'',  ^  autres  petits  étabiiife- 

Chriftianifme.  ^  ^"  "^^  Brafihens,  qui  ont  embralté  la 

Cette  Province  renferme  le  Cap  Frio     &  Ir,  R-,;«  ^      » 
Portugais  ont  une  Ville  nommée    Jl^^/J^  /f  '^f  .^0^">  où  les 

douze'lieucs  de  l'embouchurde  Rt'^:nSr;  17..'^"^ '%^'^;Î^^^"'* 
nenc,  vis-d-vis  d'une  Ile  que  les  P^l,  '       ^"'^^  '^''"^  ^^  ^onti- 

près  d'elle  une  plus  petite  TnaZl^Za  SeT  1  ''^'"'''  '■  'î^^  ^"  ^ 
fort  ancienne,  l'a  point  fait  encoTeTe.fS^r?^,  r"^'"^"''.'  ^"/  '''^  P^^ 
Rio  Janeiro ,  que  la  célèbre  Nation^de  T*^  ^  u  "'"""^''"^^  P^"  ^^ 
paux  Etablifrem\.ns.  Il  y  eft  reS  ^^  de  ceTTelTtabT  TT  '"  P""^^" 
vers  la  Côte  de  Tlle  de  Marian.^  o,^  t  m  .  ]^'  Indiens,  excepté 
d'en  tirer  leur  origine ,  &  K  rk";!  en^en'Iff  ^"  ''f  ^'^"^  ^^'^'^ 
figure  &  le  langage.  Les  autres  BraSl  p  f"  P''  ^'^  '"^^"^'^  '  ^^ 
férentes  Nation's ,' qui  ont  reç^ef^l^^^^^^^  ' 

avec  une  aveugle  ibumilîîon.  ^  ^^''^  '  ^  1"'  ^^s  fervent 

La  troifieme  Capitainie  du  Brefil      nr.mm4^  c  •  •      r 

par  les  20  degrés  cle  Latitude  Auftralè  T?  P/"'"  ^'"'°'  ^^  ^^"^e _ 

Janeiro,  &  cinquante  .u  Sud  d.P    '  "/"^'^'"^^  ^'^«^s  au  Nord  de  Rio    cI^^^^Iil^T 
plus  de'deux  c^^^^lesl^ot^S    r^^^^^^  .[-s  ^  4^- 

porte  ,  comme  fa  Baie  ou  fon  Port     le  nôm^.  ?  i    '  '  '^""'  ^  ''"^ 

■'orte  d'Animaux,  les  Rivières  u^Tl         '         ^•^'^'^^^^  y  ^«"^"1^  toute 
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vail  de  ceux  qui  les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples  ,  qui  fe  hommoient 
Margajats,  ont  été  long-tems  mortels  Ennemis  ties  Portugais  ;  mais  s*é- 
tant  apprivoifcs  par  degrés ,  ils  ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  le  tems 
a  confirmées. 

Les  Contrées,  qui  féparent  cette  Capitainie  de  celle  Rio  Janeiro ,  font 
arrofées  par  un  grand  Fleuve  nommé  Parayba  j  qui  fe  jette  dans  l'Océan 
par  les  zi  degrés  &:  quelques  minutes  ,  &c  dont  les  rives  ont  pour  Ha- 
bitans  la  Nation  des  Pareyhes.  On  remarque  ici ,  pour  éviter  la  confu- 
fion  ,  que  cette  Côte  a  trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  {64,)  ;  l'un  ,  dont 
on  a  parlé  ,  qui  tombe  dans  la  Mer ,  entre  Rio  de  la  Plaça  t<  la  Capi- 
tainie de  Saint  Vincent;  le  fécond,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  qu'on  fait 
defcendre  de  fort  loin  dans  les  terres ,  &  qui  fe  groflit ,  dit-on ,  d'un  fort 
grand  nombre  d'autres  Rivières  ;  &:  le  troifieme ,  dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Brefil ,  dont  il  refte  à  marquer  la  fituacion. 

Les  Hollandois ,  aïant  obfervé  le  Port  de  Spiritu  Santo  ,  pendant  qu'ils 

ilmo.''^'^"'"*  étoient  en  polTellion  du  Brefil,  en  ont  donné  la  defcription  Suivante  :  il 
s'ouvre  à  rEIl ,  dans  une  Baie  de  médiocre  grandeur ,  qui  contient  quel- 
ques petites  lies ,  &c  dont  le  côté  feptentrional  eft  parfemé  de  rocs  dan- 
gereux. L'entrée  du  Port  fe  fait  reconnoître  par  une  haute  Montagne  ,  en 
forme  de  cloche ,  que  les  Portugais  nomment  Alva ,  Se  qui  fert  comme 
dé  but  aux  Pilotes.  Enfuite  ,  avançant  un  peu  ,  on  découvre  ,  fur  une 
hauteur  efcarpée  ,  une  Tour  blanche ,  peu  éloignée  du  rivage ,  qui  étoit 
autrefois  celle  d'une  Eglife  nommée  Nojîru  Scriora  de  Penna.  Il  y  avoir 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville  ,  dont  quelques  Maifons  fubfiftent  encore , 
fous  le  nom  de  yilla  vcja.  Avant  que  d'y  arriver  ,  on  trouve  quelque  dif- 
ficulté à  pafTer  le  col  du  Port  ,  qui  eft  reflerré  par  une  petite  Ile  oblon- 
gue  ,  dont  il  part  un  banc  de  fable  \  mais  après  ce  partage ,  la  navigation 
eft  fans  danger.  En  entrant ,  on  découvre  à  droite  un  rocher  qui  s'cleve 
en  forme  de  cône  obtus  ;  à  gauche  ,  fur  le  bord  même  du  rivage  ,  une 
Montagne  alfez  haute*,  que  les  Portugais  ont  nommée  le  Pain  de  Sucre, 
parcequ'elle  en  a  ••'tellement  la  forme  ;  &  de  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  au- 
delà  du  rocher  ,  un  petit  Fort  quatre  ,  qui  mérite  peu  d'attention.  On  ar- 

villeteSpititu  j-ive  ainfi  à  la  Ville  de  Spiritu  Santo ,  qui  eft  fituée  au  côté  droit  du  Port , 
fur  la  rive  même ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  de  la  Mer ,  &  qui 
n'a  ,  ni  fofTc  ,  ni  mur.  On  voit ,  dans  fa  partie  Orientale  ,  un  Monalkre 
avec  fon  Eglife  ,  de  TOidrc  de  Saint  Benoît,  dont  il  porte  le  nom  :  vers 
le  milieu  de  la  Ville  ,  une  autre  Eglife  ,  qui  fe  nomme  San  Francifco  ; 
&:  dans  la  partie  Occidentale,  le  Collège  &  l'Eglife  des  Jéfuites. 

Le  P.  Jarric  dit  que  cette  Ville  eft  la  quatrième  Réfidcnce  de  fa  Com- 
pagnie au  Brefil  ;  qu'elle  eft  fituée  au  vingtième  degré  de  Latitude  Auf- 
rraie  ,  &:  qu'elle  eft  à  70  lieues  de  la  Ville  de  Janeiro.  Il  compte  dix 
mille  Indiens  convertis,  dans  fix  Villages  voifins.  Celui  qui  porte  le  nom 
des  trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les  Tapujas  Se  les  Apiapetanjas,\n' 
diens  barbares  du  Pais  ,  caufent  beaucoup  de  mal  aux  Portugais  ,  avec 
lefquels  ils  ne  veulent  point  de  réconciliation. 

(«4)011  a  rcrfiarqué  plufieurs  fois  que  jPartf  j  dans  la  lapgue  de  ces  Indiens,  fignifî* 
grande  eau. 
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Porto  Seguro,  quatrième  Capitainie  du  Brefil ,  conferve  le  nom  ni.'il  "TT. 

reçut  d'A  varez  Cabrai     lorfqujl  defcendu  le  pr^n^er  fur  c    crcôtr      r^'/oTl', 
eft  a  trente  heues  ,  au  Sud      de  ce  qu'on  nomme  le  Gouvernement  de    «  «  e  s .  .  °  " 
Iles,  a  cmquante  au  Nord  de  Spiritu  Santo ,  ôc  par  les  i^d^ar/c  ,1     •      r 
nutes  de  Lacuude  Auftrale    On  inné  à  cetle Vo^n^:  tfo.^VU L  ^Po^:  -  î'o^'ïu 
xugaifcs  -,  S^mtJn:aro     Santa-On  ,  6c  Porto  Seguro  ,  m,ïs  toutes  fort  '""*^°- 
nal  peuplées.  Celle  de  Porto  Seguro  eft  fituée  au  fommet  dun   Roche" 
blanchâtre  ,vis-a-vis  duquel  la  terre  eft  fort  haute  du  côté  du  Nord 
mais  du  cote  oppofe     le  terrein  sapplanit ,  &  forme  par  degrés  un  rivage 
fabloneux.  La  Ville  de  Samte  Croix  eft  éloignée  de  celle-ci  lenviron  trois 

fêau?  '         ""  ""'''      "  '  *^"^  "^  ^''"^  ''^"^°''  ^"^  ^^  ^°"  P""s  Vdf- 

H.^ir"*  ^'f"'^"^^  appartient  au  Duc  d'Aveyra  ;&  le  Commerce  de  fes     £"=  ^PPnnient 

Habtans    Portugais    conhfte  à  porter  par  Mer,  aux  nutres  Provinces  du  '""-«^'^-y" 

Lrelil  ,  des  vivres  de  toute  efpece,  que  leurs  Terres  produifent  dans  une 

extr.me  abondance.  Ceft  i  peu  de  dif lance  de  cette  Côte ,  qurconlen- 

cent  les  fameux  écuei  s  qui  fe  nomment  Jtrolhos  ,  &  qui  JétendaTfort      Mr  n 

reur  des  1  ilotes  ,  fiutout  dans  les  navigations  aux  Indes  Orientales.  On  y 
a  découvert  néanmoins  plufieurs  Canaux,  par  lefquels  on  trouve  un  paf^ 
lag.,iviais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  nrécau 
tions.  A  (IX  ou  fcpt  lieues  du  Continent,  on  rencontre ,  p^  ces  eSs 
q  uatre  petites  Iles ,  que  les  Portugais  nomment  Monte  J  Piedral      ut 
i.c..  llhados  Paff-eros     &  Ilh^ de  Mec,  Les  deux  premiereTfontfx 
tcneures,  &  laiflTent  à  leur  Oueft  un  Canal  navigable^  Les  deux  au  reT 
qui  font  intérieures,  peuvent  être  rangées  des  deux  côtés,  mas  avec  une 
eurcme  attention.  En  général ,  les  Ecuefls  nommés  Abrolh;s  foi^  couverts 
ae  Mer  haute  ,  ou  ne  paflTent  point  la  furface  des  flots.  De  Mei  bîiï-e    on 
^Iccouvre  leurs  pointes  ;  ce  qui  diminue  beaucoup  le  danger  pendint  le 
jour    furtoui  lorfque  les  vagues  s'y  brifent  afTez  pour  fervir  l'aveSement 
aux  Navigateurs.  L'eau  daiUeurs  eft  toujours  fort  haute  alentour 

Les  Hollando.5  ,  qui  vifiterent  la  Côte  de  Porto  Seguro  ,  &  nui  oén^       • 
récent  même  dans  le  Continent,  n'y  trouvèrent  que  le  vaftesfSde" 
1  s  Terres  prefqu  impénétrables  ,  Se  des  Fleuves  extrêmement  poiflbneu/ 
Le   P   Jarric    ui  donne  cinquante  lieues  au  Nord  jufqu'à  Bahia     ou  k 
Baie  de  tous  les  Saints,  &  .o  jufqu'à  Ilhecs.  Il  y  ioiSpte ,  aux  e^vkols 
de  la  Ville    onze  Bourgs  ou  Villages  d'Indiens  convertis  •  ce  ani  nî  nlî  ! 
empêché  ,  dit-il ,  qu'elle  n'ait  tant  foufFert  de  la  ba  b  r'ie  dlL  N?r 
Sauvage  ,  nommées  les  Guaymurs  ,  qu'il  y  refte  I  pe  n/vintr  P       i     " 

La  n^"et^nT&^3:r:::/Sit^^ 
eaucoup  d'avantages  de  cinq  Moulins  à  Sucre ,  qu'elle  avoir  fais  conftn  i  .     .'■  ^-««>  *« 
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lioiies  au  Nord  de  Porto  Seguro ,  ôc  piefqu'à  la  même  iliftance  deBalui 
au  Sud.  Sa  Latitude,  fuivant  Ilerrera  ,  eft  par  les  1 5  degrés  40  minutes; 
de  fuivaut  les  Cartes  marines,  15  degrés  55  minutes.  Cette  Colonie  ren- 
ferme environ  deux  cens  Familles  Portugaiies.  D'autres  ne  lui  en  do; nient 
pas  plus  de  cent  cinquante.  Elle  appavtenoit,  dans  l'origine  ,  à  un  Portu- 
gais nommé  Lucas  Cnialdo.  Une  Rivière  médiocre,  qui  traveife  la  Ville, 
offre  pluheurs  Moulins  \  Sucre.  La  principale  occupation  des  Habitans  elî 
l'Agriculture ,  dont  ils  tranl'portenc  les  fruits ,  fur  de  petites  Barques  ,  à  Fer- 
nambiic  &c  dans  quekiues  autres  lieux. 

A  fepr  lieues  de  la  Ville  ,  dans  l'intérieur  des  Terres ,  on  rencontre 
un  Lac  d'eau  potable,  long  &  large  de  trcis  lieues,  profond  de  quinze 
braifes ,  d'où  fort  une  Rivière  ,  mais  par  des  Canaux  il  étroits ,  qu'à  peine 
un  Canot  y  peut  piirer.  Les  eaux  du  Lac  ne  laiflent  pas  de  s'endercom 
me  celles  de  la  Mer  ,  iorfqu'elles  font  agitées  par  le  vent.  Le  Poilfon  , 
dont  il  nourrit  différentes  efpeces ,  y  ell  excellent  ,  &c  d  u'ie  lînguliere 
grolfeur  ,  furtout  les  Mana' ces  ,  ou  Lamentins  ,  dont  on  a  pris  plufieurs  qui 
pefoient  quarante  Anobes ,  c'eft-à-dire  environ  mille  livres  de  France. 
Les  Caymans  ôc  les  Requins  y  font  auflTi  monftrueux.  On  trouve  ,  dans 
cette  Pro\'ince  ,  des  Arbres  d'où  la  moindre  incifion  fliit  découler  un 
Baume  ,  auquel  on  attribue  de  merveilleufes  vertus.  Le  Pais  voifin  de 
celui  d'ilheos  s'eft  peuplé  ,  depuis  l'arrivée  des  Portugais  ,  d'une  Nation 
barbare  ,  clialTée  apparemment  de  fes  propres  Terres ,  ik  plus  blanche  que 
le  commun  des  Indiens,  mais  fi  bellic|ueufe  &;  fi  cruelle,  que  la  Colonie 
en  a  toujours  eu  beaucoup  à  fouffrir.  On  remarque  que  ces  Sauvai^es  , 
foit  par  uii  ancien  ufage  ,  ou  p.ucequ'aiant  perdu  leur  Patrie  ils  dédai- 
gnent de  fe  faire  de  nouveaux  EtabUlfemens ,  n'habitent  jamais  deux  jour? 
dans  le  même  lieu ,  &  qu'errant  dans  les  Champs  &  les  Forêts  ,  ils  n'ont 
point  d'autres  lits  que  la  terre.  Leurs  arcs  font  mallifs  ,  ôc  leurs  flèches 
d'une  longueur  extraordinaire. 

Le  P.  Jarric  met  auffi  la  Capitainie  d'ilheos  à  trente  lieues  au  Sud  de 
Bahia.  Il  donne  l  .om  A'Aimurs  ,  ouGuaymurs,  aux  Sauvages  dont  elle 
eft  infeftée  -,  &c  leur  barbarie  va  ,  dit-il  ,  jufqu'à  manger  leurs  propres  Un- 
fans.  Cette  Province  feroit  une  des  meilleures  du  Brefil ,  fi  le  voifnui'e 
de  ces  Barbares  permettoit  de  la  cultiver. 

On  compte ,  pour  fixieme  Capitainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Pahb 
de  iodos  Sanws  ,  Baie  de  tous  les  Saints  ,  ou  de  Bahia  ,  Baie  par  excel- 
lence ,  à  l'honneur  de  fa  fituation  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle  efl:  à  50 
lieues  d'ilheos  ,  au  Nord  ;  Se  cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud  ,  par 
les  1 5  degrés  de  Latitude  Auftrale.  Sa  Baie  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  ic 
demie  de  large  ',  mais  elle  fe  divife  en  plufieurs  Anfes ,  qui  la  font  |ié- 
nétrer  jufqu'à  plus  de  quatorze  lieues  dans  les  Terres,  à  l'excrcme  avan- 
tage des  Habitans.  Elle  contient  quantité  d'Iles,  grandes  &  petites.  Trois 
Fleuves  de  la  même  grandeur  ,  nommés  le  Pitance  ,  le  Gerefivpe  &c  le 
Ga^hocira  ,  y  defcendent  de  l'intérieur  des  Teries.  On  fe  difpenfe  d'en 
nommer  plufieurs  perirs. 

La  plus  grande  &  la  plus  extérieure  des  Iles  porte  le  nom  de  Taper'ica, 
C'eft  d'après  les  obfervations  des  Hollandois  ,  qu'on  encre   ici  dans  m 
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d^rajl  qu'ils  ont  donné  feuls.  L'ouverture  de  k  n,;„"  a      'c,     ,      *^^ 
sctend  vers  le  Nord.  A  rentr(:e      euè  a  fJ  I    T        f'  Sud ,  dW.  elle    ^bscr, 
Brclil,  &  fur  la  gauche  rileTlàpc   a    donr  I    ?"'  ^'  ^""""^"^  ^"  ^'°" 
diW,  dune  rive  d  lantre    eft  51"rd  Î  nW^^^^^^^^^^  "--- 

elle  fe  rétrccK  à  droite  par  une   pointe  de  terre      vLT  •"'""•  ^"^^jf^ 
font  /itucs  le  Fort  de  Samc  Antoine  &  r^  on'  '   ^is-a-vis  de  laque  e 

une  Anfe  fermée  au  Nord  pfrTc^/^aV^^^^^  ^^''^  ^T '^^^^ 

forme  un  dem  cercle    où  L  Villo  a/<  ■      c       "-  ^"""""e  vers  l'Eft    & 

vance  en  angle  ,  &  qui  tontieiic  k-  P„r,    .  x      r     """  "'°"<'  •  <]"">:" 
angle,  d  nie'de  Tape^ica  .TdW.™    letTSt M'    1'"?-"  ^'  "'' 
niciice  a  tourner  vers  l'Ert  •  &  k  R^,^  li        fr         ,  '^  '  ^'*  ^"^^  lecom- 
res.  où  elle  forme  une  cfp^ce  de  D  L.    Y^''^''"SP^r^^^  'l^"^  1^^  Ter- 
d'iate  enfuite  comme  en  Ex  bras     Z    I     ^'"  '''  ^'^-^g^"^  '  '"•'^is  qui  fe 

;en.bouchure  du  fleuve  it^é  %t  ,  ISe'  tlT  •'"  """^^  '"'^^"'^ 
d'une  hcue  vers  le  Nord-,'i'lf  fl  '  V-r  ^  /'  continue  encore  près 
un  petit  Golfe  djJ^X^' '  ^'^;:^,  ^"  ^^té  de  l'Ouert  ,  il  fo/.n" 
continue  delà  droit  X  fOud  ktnnt  L  "  l  ""'  ^^'  '''^''''''  ^^  Côte 
on  trouve  une  autre  Ile  non  m/o  À/  i      ''^"'f  '  ^'  '^^'''  '''  ^ïpace 

'nie  lieue  de  large.  L'extrî^  "  de  k  r ''  T'  '^''''''  ^''^^  f"^"  »'>^  Je- 
Poaue  de  terre  otufe  "rfaevan  elk'un  'il  ""^"'--  1  ''^^"'''^  P-  "- 
ies  Hollandois  donnen  £  nom  dV/^i' ,  S  'T'è^'^'''<^  >  -  '"quelle 
reprend  vers  le  Nord  en  h  (Tint  AI 'O  a  T  ^"^  '""'  ^''^'"^^^  >  cil- 
;e  deux  lieues,  iV.nb^uchlr'tVe  ^rCadt": '^'r/^  ''^"  P'- 
l,^ivieres  ,  &  quatre  petites  Iles  fépa  é^s  Anr  '  '*""'  ^'^  ^^'^'^  P^^^es 
étroit  dont  la  prem'iere  fe  nomme^Ë"  .l^.^/'T/T"^ l''"  V"  ^'^"'l  ^rt 
c^fr^.  On  ne  nous  apprend  ,oint  le  nom  deT^'  la  féconde /W.  Afu- 
mère,  qui  mafque  l'emboucluire  d'ui ^ett  R^vf '"''^V^»''"  '^  ^^'^- 
coude ,  pour  tourner  à  l'Oueft  •  &  TeJ.l]  '^'t  '  ^'"^  ^^^^^  ^^^'n^e  un 

tje  Ile  ,  qui  fe  nomme  /^;,;  1'  E^.fm  e  la  c'ô""^^^  ^"  ^T'^'^  ^'^  "'-  ati- 
&  bientôt  elle  s'ouvre  pour  faire  place  Vu  'T"'  '^''^'^ '-^^  Nord  , 
diocre  ,  qu'on  appelle  iL  Tan  buh  Enfin  '"^""^^^'^  d'"?, fleuve  nié-! 
conduit  à  l'embotUure  du  Fleuve  G;repe  'n^V  '"'^'f  '^"""^^  '  ^'^'« 
pnd  Dc'rroit,  &  par  conféquent  ceini  Xl'  T  ^"""''  ^''  ^^"^  de  ce 
^ord  ,  &  reçoit  de^  deux  cï  rplu  "  rs  R  t'"^-  ,?  «^^^  ^cfcend  du 
petites  Ile.  ,  fans  parler  d'une  a i  re  nui  À  A  V  'i  ^^7"^  ^"'  '^^'"^ 
f  qu.  ladivife.  Des  deux  extérie  îes'  T  .?!  '  ^"ibouchure  même,. 

&  l'autre,  Craïf^a.Da  Fleuve  GeS'  ^la^c"?'^  ^^  """"^^  ^>'"  ^ 
Kage  à  une  Rivière  dont  l^Scfi;;  ^ft^^y","^"?,^^'  ^"^  '  ^^'  '^i^e 
e,  &  mafquée  par  quelques  lutrr,  Tnf  '''''^''  P'^^"  ""^  P^^^^e 

^eues  dans  fa  mt^ne  3ire£  "^  Z  pai"  ^  m  à  TT'l  ''''.  '' ''°'^' 
Cachocra,  qui,  plus  large  dans  les  T^rri  ^  ^I^ouchure  du  Fleuve 
n;e  une  efpece  de  Golffou  de  Se  oT  I^"  "'  ^  '^  '^'^  ^"^'^-^"^  '  X  f"'"- 
pKidcurs  Anfes  pat  lefquelîes  il  ri:    ;  r  ^?''  ^'"""^^  q^'^lques  lies,  avec 

^«"P^'e  par  quantité  d'A,^s    &  1^"' •  "'  T'  P°'"^  '^/"^r  vers  le  Sud  , 
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Fernanibuc  ,  feptieme  Capltainic  du  Brefil ,  cfl:  une  corrup. 
mhuc ,  fans  que  Laet  ofc  décider  fi  c'eit  aux  Hollandois  ou 
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fcparci-* ,  comme  on  l'a  dit ,  par  un  Dcrtoit  afTcz  large.  Telle  e(V  la  f». 
mcufe  Baie ,  qui  ell  connue  fous  le  nom  de  Bahia ,  ou  de  Baie  de  touj 
les  Saints. 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainic  eft  San  Salvador  y  ou  S.  Snu- 
veut ,  dont  on  a  dcja  donné  une  Dclcription  particulière.  Il  futHra  de  rem.ir- 
quer  ici  qu'elle  a  changé  de  fituatioii ,  i<c  qu'avant  celle  qu'elle  occupe 
aujourd'hui  ,  dans  une  Anfe  demi-circuliire  ,  elle  ctoit  dans  le  lieu  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Villa  Vcja ,  proche  du  Fort  de  Saint  Antoine.  La  fé- 
conde Ville,  nommée  Purire  ,  elt  :l  quatre  lieues  de  Siint  Sauveur  dam 
les  Terres.  Quelques-uns  placent  dans  la  mcnie  Capitainie  une  autre  Vil- 
le,  qui  eft  auffi  dans  les  Terres  entre  Bahia  Se  Fernamlnic  ,  8c  qu'Oli- 
veira  honore  elle-même  du  titre  de  Capitainie  ;  il  la  nomme  Sae^ipe  dd 
Rey.  On  y  va  de  la  Baie  par  une  petite  Rivier»?  ,  qui  n'a  p.as  plus  de  i  j 
p.almes  d'eau  dans  la  plus  haute  Matée.  Elle  eft  d  dix  ou  onze  lieues  du 
fleuve  Roial  au  Nord,  Se  à  fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Brcfil  n:  point  de  Province  plus  riche  6c  plus  peuplée  que  celle  de 
Bahia.  AuÛi  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft-elle  le  féjour  du  Gouvernent 
Général ,  de  l'Evcque  ,  de  l'Auditeur ,  &  de  tous  les  Officiers  du  Gou- 
vernement. 

Le  nom  de 
tion  de  Pemamhuc ,  lans  que  Laet  oie  décider  n  c  eit  aux  tiollandois  ou 
aux  François  qu'elle  doit  être  at'iibuée.  Cette  Province  eft  à  cent  lieues 
de  Bahia  au  Nord ,  &  n'eft  qu'à  cinq  de  Tamaraca  au  Sud  j  diftance 
qui  ne  doit  être  entendue  que  des  Villes  Capitales  ,  car  les  limites  des 
Capitainies  fe  touchent.  Oliveira  nous  apprend  que  celle  de  Fernanibuc 
eut  ,  pour  premier  Seigneur  ,  Edouard  d'Albuqueique.  Il  lui  donne  une 
varte  étendue.  Depuis  Olinde  ,  elle  s'étend  au  Sud  d'environ  40  lieues 
jufqu'au  Fleuve  S.  François.  Au  Nord  de  ce  Fleuve  eft  (ttuée  la  Ville  A'A- 
laqoa  ,  où  deux  Rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans  l'Océan,  Près 
delA  eft  Porto  Calvo  ,  vis-à-vis  duquel ,  on  trouve ,  au  Nord  ,  deux  Bourgs 
qui  fe  nomment  Una  8c  Scripham  ,  8c  plus  loin  un  autre  Bourg  ,  mais 
plus  confidcrable ,  qui  porte  le  nom  de  Poyucar,  fur  le  Fleuve  de  màne 
nom  ,  qui  fe  décharge  un  peu  au-delfus  du  Cap  Saint  Auguftin.  Près  du 
même  Cap  ,  eft  le  Bourg  de  Saint  Antoine  ;  ?.c  plus  bas ,  l'Eglife  de  N.  S. 
de  la  Candelaria  ,  d'où  part  im  chemin  qui  conduit  à  des  Métairies  nom- 
mées Curacanas  ,  où  l'on  nourrit  un  fort  grand  nombre  de  Beftiaux.  Des 
Curacanas  à  Olinde  ,  on  compte  cinq  lieues  ;  8c  neuf  ou  dix ,  de  cette 
Ville  à  Malia  de  Drafil ,  Bourg  extrêmement  peuplé  ,  où  l'on  fait  un  com- 
merce de  bois  de  teinture,  qui  fe  tranfporte  au  Bourg  de  Saint  Laurenc. 
Tout  ce  Païs,   ajoute  Oliveira,  eft  riche  en  Moulins  à  Sucre. 

Les  Hollandois ,  plus  exads ,  comptent  depuis  le  Fleuve  Saint  François, 
qui  eft  en  ctfet  à  40  lieues  d'Olincfe ,  cinq  lieues  jufqu'à  une  petite  Ri- 
vière ,  qu'ils  nomment  Coreripé ,  8c  qui  eft  bordée  ,  à  cinq  ou  llx  milles 
de  la  Mer,  d'un  Bourg  Indien ,  où  l'on  trouve  auffi  quelques  Portugais. 
Ils  aiïurent  que  c'eft  dans  ce  lieu  feul  cp'on  coupe  une  grande  quantité 
de  ce  bois  de  teinture, qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Brehl.  De  ce  Bourg, 
ils  comptent  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  de  Saint  Michel ,  où  l'on  coupe 
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oa  huit  milles  de  la  Mer    où  l'on  e™-?,™,  ^    d     •      '"«"e" ,  i  Rpt  t  ,  o  »    d  „ 
remonter.  De  l'embouchur;  de  cme  Rivifr    T  '^'J'^f^^àiSicil/i  ""'•- 
fleuve  Saint  Antoine,  &  deux  e„foi«?r  '      ''•?/T  'I^""  '"'"I"'^'' 
^orto  Calvo  il  en  ,  a  îroi, . T^Lt' deV^^  clfa  Bu^S'^  ^ 
Fleuve  tombe  ici  dans  une  belle  Baie    où  l^  »^17\\       '^^'^'^^.g'^f'^de.  Le 
l'entrée  fan.  danger  ,  du  côté  du]  Nord  comme  de  ce  Ûf^^^^^^^^^^^^        °"  '•  ï 
commode  au  Nord  que  pour   iL  nf^ritc  M     ■        ^        .  •    "•  '  '"^**  "  ^ft 
ae  Tabac,  parceque^îe  K  n'a  nC  ^      <^""'  ^"  '"  "^<^  ^"  ^«^"'^«"P 

bres.  De  Bâfra  Se     la  dift.!.r!r>  !?  ^T^^^^^^'r  P^^""  ^  ^^"^  «^- 
aiiagidime,  ^a  diitance  eu  dune  lieue  in fnii'-i  T 7^1,,    j'  ^    n 

eft  de  quatre     jufqu'au  Fleuve  connu  fous  le  nlft;.  Fo.;fr°"      • 
e(t  aOez  grand  pour  recevoir  d^c  Rî.;.v,o     j    ^  tormofo ,  qui 

i  Sern^haV.  on^compte  deux  lieues  V^^  Commerce.  De  ce  FleuVe 

i  la  diftance  dune  îemie  lie»r  VJ  ''/  '^î.  f '"'?«"^h"'^e  du  Fleuve  , 
iT..inqae  d'eau  douce  De  Seinïa'n  a!  1"''  ^^'r  ^',^  ^r''  ^^^^"  '  ^^^ 
caripl  ,  où  Ion  ne  trouve  nTnl  ^I  1"'  ''"""  ^"/'ï" ^  '^  ^^^^^^^^  ^^ ^t^' 
RivLe'i  Po;ucarVqu  treS"  &  î"'p°'^  neuf  palmes  d'eau.  De  cette 
Cap  de  Saint^ugùfSrCeft  d/nl  xXITZc  ""'  '"  P^-J^^- 
viere  de  Morekipu  :  l'entrée  du  Pnrr!({  f   •?  T'  "1"^  tombe  la  Ri- 

qui  la  bordent  dW  deurcô^^.  ^  "''^.^  ';"'î'  ^^'  '''^'  ^  '««  ^^bles , 

Hollandois  y  élererent  un   oet%  ?  ''"'^'"'  ''  ^^^^."^  f""  dangereufe.  Le; 
aoiinde.  On  rencomre  enf£S  ki'"'        ^" '^^  "^'^"^  ^"  P°«"^'ïïon 

nommé  P.affa  Tneuve  au'ot  '/"  ^''L"      "  i""^*^"  ^'^"'^^  ^'""    Bourg 
plus  de  fept-^ou'  t «'X^  ÎLni;:n'r^^^^^^^^^^ 

llnka.  DeU  il  n'en  r'ftt  V'une  de"  Te  JilfnrM    r'"'^  ^'"5»"'^  ^^"^  ^- 
fair  les  limites  de  cette  cTpitafnie"''  ^    ^      ^'  ^''''''  ^'  Garafu,  qui 

pliCtun^es  al  m'Tfi/^tt??^  d'un  Hollandois  qui  avoir  pa^ 
plus  de  quarante  mille  c;if?e/d!%^^'.i'  'TV"'  ^^°"  '  ^«"^  '«^  ^"* . 
Libuc,  deTaL^ca&l  P.r  •k"'^'^  Capitainies  de  Fer! 

farprend  poin  dl  !h  parceousî  f'  '  ^  ft  ^'°  ^'^'"'^'  '^^  ^"^  "^  »« 
de  cent  Moulin  dans  kŒabL  1%'  ''"l""  rf'"'^  ^^^V^^^^  P'"' 
mes  lumières,  que Te<-  l.J^^^^^^^^^  Fernambuc,  lî  ajoute  ,  f\ir  lesînc- 
tugais  &  cent  NegresTet  «:  J:  '  emplo.oient  quinze  ou  vingt  Por- 
Ne-res  •  les  rnoinlf  '   •     '''^^'^'''^'  >  ""^^  ou  dix  Portugais  &  cinquant» 

Mo£s\tSrnrentl^^^^^^^ 

tre  ou  cinq  mille  des  médi^re  ^Ç°trot  l^p^^^^^^^^^^^  '^Z'.'^--' 

ordinaires,  qui  partoienr  d,,  nrJ,\  c      P^"fM^5).  Les  VaiflTeaur 

pour  cent  ïuivfn  Xeir^  Brefd  avec  ce  Sucre ,  en  païoient  au  Roi  dix 
^e  Portu^d  :  mais  le?  Wn  '  /"Il  '^  r  P'^'  ""  =^"^"^"^  ^^"'^  ^«^  Terres 
Propre,  f^ni.  ï^.  ^nr  .v '^^"'T  '^"  ^°"^'"  '  ^"^  ^^  "anfportoient  X  leur, 

^-au  Roi:ou  w^sriH.sxiiuJ't.iï^S'ïï-^^ 
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Descrip-   les  VaifTeaux ,  qui  fervoient  au  tranfport,  étoient  obligés  ,.  fuivant  leur 
T  I  o  N    DU    grandeur  ,  d'en  prendre  un  certain  poids  pour  Sa  Majellé. 

Olinde  eft  une  Ville  célèbre  ,  non-feulement  par  fa  ficuation  &  fa  gran- 
deur ,  mais  encore  plus  par  la  Concj^uôte  que  les  HoUandois  en  firent  le 
lo  de  Février  1630,  &c  par  la  polleirion  qu'ils  en  conferverent  pendant 
quelques  années.  Elle  eft  bâtie  dans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer; 
&  renferme   plufieurs  Collines  dans  fon  enceinte.   Sa  fituation    eft  eiî 
efFet  fi  bizarre  ^  que  toute  l'induftrie  humaine  ne  pourroit  la  fortifier.  En- 
tre  fes  édifices  publics ,  on  diftingue  le  Collège  des  Jéfuites  ,  fondé  .  ar 
le  Roi  Sebaftien  ,  fur  la  pente  d'une  fort  agréable  Colline.  C'eft  lèpre- 
mier  objet  qui  fe  préfente  à  ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On  y  enfemne 
les  Sciences  aux  jeunes  gens  du  Pais  ,  &  jufqu'à  lire  &  écrire  aux  Enfans. 
Vis-a-vis,  eft  un  Couvent  de  Capucins  ;  celui  des  Religieux  de  Saint  Do- 
minique eft  prefque  fur  le  rivage  ;  Se  les  Bénédidins  ont ,  dans  la  partie 
iuperieure  de  la  Ville  ,  un  Monaftere  naturellement  fi  bien  fortifié  ,  qu'il 
en  fait  la  principale  défenfe.  Elle  a  d'ailleurs  un  Couvent  de  Religieufes 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  j  deux  Eglifes  Paroifliales ,  l'une 
dedice  a  Saint  Sauveur  &  l'autre  à  Saint  Pierre  ;  un  Hôpital  ,  nommé  k 
Mifencorde ,  Si  fitué  prefqu'au  milieu  de  la  Ville  ,  fur  une  haute  Colli- 
ne ,  au  pié  de  laquelle  eft  une  autre  Eglife  qui  porte  le  nom  de  Noih 
àenora  del  Conpa^o  j  l'Eglife  de  Saint  Jean  ;  celle  de  N.  S.  de  la  Guide. 
loupe  ;  &  deux  autres ,  N.  S.  de  Monte  Se  Saint  Amaro  ,  qui  font  hors 
des  murs.  Le  nombre  des  Habitans  Portugais  ne  monte  qu'à  deux  mille; 
mais  celui  des  Indiens  ,  &  des  Efclaves ,  ou  Domeftiques  de  l'un  &  de 
1  autre  fexe  ,  eft  tort  grand.  Cependant  le  Brefil  n'a  point  d'EtabliIfement 
ou  les  vivres  Se  les  autres  nécelFirés  de  la  vie  foient  plus  rares.  On  les  y 
apporte  des  autres  Cantons ,  ou  des  Iles  Canaries,  &  du  Portugal  même, 
Le  Port  eft  petit  Se  peu  commode.  D'ailleurs  ,  il  eft  tellement  fermé 
par  une  chaîne  de  Rochers  Se  de  Bancs  ,  dont  cette  Côte  eft  bordée  dans 
une  grande  étendue  ,  que  les-  grands  Vaifteaux  Marchands  n'y  peuvent 
entrer  que  par  un  Canal  étroit  -,  &  le  Bafiîn  ,  qui  reçoit  une  petite  Ri- 
vière    eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  de  la  Ville.  Mais  il  a  fur  fes  bords 
un  Village     ou  une  efpece  de  Fauxbourg,  dans  lequel  on  a  bâti  des  Ma- 
câlins^  pour  le  Sucre  Se  les  autres  Marchandifes  ,  avec  un  petit  Fort,  à 
1  entrée  même  du  Canal ,  que  les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc,  depuis 
1  inlulte  qu'ils  reçurent  des  Anglois  à  la  fiii  du  feizieme  fiecle  fous  la  con- 
duite   du  Capitaine  Lancaftre ,  &  qui,  joint  A  la  difpofuion  naturelle  des 
lieux  ,  rend  1  accès  du  Port  prefqu'inacceOible. 

La  Rivière,  nommée  flio  Bibirihi,  palTe  à  côté  delà  Ville,  &  ne  re- 
çoit que  de  fort  petits  VaiflTeaux.  Elle  tombe  entre  le  Continent  &  le  Ca- 
nal ,  ou  le  cou  du  Port,  où  elle  forme  une  petite  Ile  ,  qui  fe  nomme 
J'  ®"  joignant  avec  une  autre  Rivière  ,  nommée  Rio  Ca  ejeck, 
ou  deFidalgos  ,  &  par  d'autres,  Ca  ihaiivi  ,  qui  deftend  du  côté  Septen- 
trional de  l'Ile  comme  Rio  Bibiribi  (\o.faivJ  du  côté  du  Sud.  Elles  k 
joignent  par  un  bras,  qui  part  de  celle-ci ,  6c  qui  fépare  l'Ile,  du  Conti- 
nent. '■        "^  ' 

Garafu  mérite  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourg.  Il  eft  à  quatre  ou 
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{iwl"f  r"'  ""^e  fo"  "O'"  de  l'Ile  de  Tamaraca, on  Tamarica  ,  quieft  ck. 
i^parce  du  Continent  par  un  Canal  fort  étroit ,  &  dont  la  longueur  eft 
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joignent  par  un  "Eras ,  qui  part  3e' celle  ci  ,  &  qui  fépare  l'Ile,  du  Ccnti- 
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Garafu  mérite  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourg.  Il  eft  à  qaarae  on 


nent 


DES     VO  ï  A  CE  S.    L  I  V.     Vf.  i^j 

cinq  lieues  d'Olinde  ,  &  fcs  premiers  Habitans  étoicnt  de  pauvres  Arti- 
hns  Portugais  qui  vivoieiu  de  leur  métier ,  ou  de  la  coupe  du  bois  de 
teinture  ;  mais  lorfqiie  les  Hollandois  fe  furent  empares  d'Olinde  ils  fe 
retirèrent  dans  cette  Ville  ,  où  ils  efperoienr  de  faire  avec  eux  de  plus 
gros  pi^hts  On  pénètre  aulli  de  Garalu  i  la  Mer  par  une  petite  Rivière, 
(jm  dcicend  du  Canton  de  Tamaraca. 

A  neuf  ou  dix  milles  d'Olinde  .  on  trouve  ^matta  do  Brafll  ,  Boure 
cxtrcmement  peupL-     dont  les  Habitans  font  leur  principale   occupation 
de  couper  du  bois  de  teinture  ôc   d'en  cranfporter  beaucoup  d  la  Mer 
.San  Laurenzo  eft  un  autre  Bourg ,  fitué  entre  Amatta  &c  la  Ville ,  où  l'on 
tut  une  grande  quantité  d'excellent  Sucre. 

Enfin  ,  des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  iufqu'à  Olinde  ; 
e.  dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt-deux  Moulins  à  Sucre  .  dont  les 
Cantons  {^noimmut  Guararc  ,  Mon/>ara  ,  Camajfarim  ,  &c  Fergea  de  Ca- 
pivan  ,  ainfi  nommé  de  ce  Fleuve .  qui  en  arrofe^es  Terres.  To^t  ce  \4s 
et  dun  extrême  agremenr  par  la  verdure  &  la  fertilité  de  fes  Campa- 
gues  ;  fans  compter  que  s'etendant  à  deux  lieues  de  la  Mer ,  les  NegVes 
&  les  autres  Ouvriers  y  ont  la  commodité  de  la  pèche.  ^ 

Prnvi'n..    '"      I  "^,,'"^"q^erentpas  de  fe  fortifier,  dans  lapartie  de  cette 
Province  dont  ils   s'etoient  rendus  maîtres.  On  a  dit  pluffeurs  fois  que 

rS'^^  V  .  ^^''.^^  montrent  comme  un  mur  d'environ  quinze 

oT(r  L         K^"-  '  ^  l"^^'!"  °"-<^«^  en  plufieurs   endroits  ,  ne  dirent 
paflage    aux  Batimens   que  par  un  petit  nombre  de  canaux  fort  é  roits 
Cette  efpece  de  ceinture  paroît  fe  terminer  vis-à-vis  d'Olinde!  en  anS 
obtus,  ou  \.s  Portugais  avoientconftruit  anciennement  un  petit  Fort  dans 
le  roc.  Il  y  avoir  auffi ,  d  l'extrémité  d'une  Langue  de   terre  qui  defcend 
d  Olinde  ,  un  Bourg  nommé  le  Recij  ,  &c  cette  Langue  ,  fi  ét?oi te  qu'efle 
na  nu  le  part  plus  de  cinquante  ou  foixante  toifesie  largeu      fft  Ser 
ce  a  1  Occident  par  Rio  Bibiribi,  comme  elle  l'eft  d  l'Orfen  k  la  Mer" 
Le  Bourg,  q,u  etoit  autrefois  ouvert  ,  fut  fermé  d'im  ,mur  &  S  PaHnr 
des.  Le  Fort  ,  qui  étoit  d  l'Orient ,  &  que  les  Portugais  nommo  en    .s" 
Georges    fut  aggrandi  &  fortifié  par  de  nouveaux  Ouvres!  &  îès  Hof ' 

lui  1  angle  du  Continent,  vis-d-vis  de  l'Ile  de  Vaiz    un  0„vr,„»  ^         ' 
Mil.  du  Kecit  ,  ils  confauirirent  un  autre  Fort  ,  qui  re^ardo  î/si,  J    •? 

i4'aue  du  Conunent  par  un  Canal  fore  étroit  ,  &  dont  k  ïonguer^ft 
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DEscRir-  li  environ  trois  lieues, fur  deux  île  large.  Un  Hiftorien  alTure  (^S)  que  les 
T  1  o  N    DU  Ixtiiçois  ont  ccé  les  premiers  1'  )ireircuib  de  cette  Province ,  Ôc  qu'elle  leur 
■       fut  enlfv^e  par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore  leur  nom  ,  dans  un 
Pou  voilai  0  •  rile  ,   que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes  Porto  dos 
rratiiiji"-- 

Cette  Ile,  qui  n'eft  qu'à  cinq  milles  d'Olinde,  a  dans  le  Sud  unalFez 
bon  Port ,  dans  lequel  on  entre  par  un  Canal  qui  n'a  jamais  moins  At 
quinze  ou  fcize  palmes  d'caii.  Il  cit  défendu  par  un  Fort  Portugais ,  (iuic 
lur  une  haute  Colline ,  &  de  très  difficile  accès.  Cependant  les  Holl.in- 
dois  d'Olinde,  p3ur  ôter  cette  commodité  à  leurs  Lnnemis  ,  clevcrcrt  à 
rentrée  même  ô  ^,  .:..i  ^  .,4  autre  lort  ,  qu'ils  nommèrent  Oram-e ,  lie 
lesreduijirent  au  feul  pafla,^e  qui  rcUc  du  côté  du  Nord  ,  mais  qui  ,  n'aïan; 
que  neuf  ou  du  palmes  d'eau  ,  ne  peut  recevoir  que  de  fou  petits  Navi 
res.  Il  fe  nomme  Catuaina. 

L'Ile  de  Tamaraca  &  la  partie  du  Continent  qui  porte  fon  nom  anoar- 
tiennent  aux  Comtes  de  DIonfanto  ,qui  en  tirent  annuellement  un  rc  cnu  de 
trois  mille  Ducats  ,  par  les  Moulins  à  Sutre  qu'ils  ont  particulièrement 
lur  le  Fleuve  de  Goiaiia  ^  ou  Govana  ,  &  dai.s  les  Cantons  d'Aracipé  & 
de  Paraiibc.  ' 

A  la  diftance  d'une  lieue  de  Hle  ,  fort  du  Continent  la  petite  Rivic 
àQ  MaJJhrandu  ,  qui  peut  être  remontée  par  de  petits  Bâtimens;  &  devanc 
1  Ile  même  ,  vers  TOueft  ,  deux  autres  Rivières  aulli  petites ,  qui  fe  nom- 
ment  Atipé  &  Ari'ror,  A  fîx  lieues  de  l'Ile  .  vers  le  Nord  ,  >      trouve  l« 
Fleuve  de  Govana. ,  qui  n'a  pas  plus  de     .i.'  ou  dix  palmes  v  eau  à  foti 
emboiKhure,  mais  dont  le  Canal  cft  beaucoup  plus  profond  dan'j  l'intc 
neuu  des  Terres.  A  fept  ou,  huit  milles  de  la  Mer      •  a  fur  fes  nves  im 
petit  Bourg,;ufqu'oàl.s  perits  Bâtimeui  peuvent  rtnu  uer,  pour  cl:. -et 
Je  Sucre  de  plufiours  iMoidins.  C'ell  à  deux  milles  du  Covana  au 
qu'eft  litu(;  Porto  dos  Francefes     ou  le  Port  Fmnçois.  Il  eft  fermé  i      deu. 
rochers ,  qui  en  font  une  retraite  allez  fure  :  mais  il  n'eft  habite  aujour- 
d  nu»  que  par  quelques  Pêcheurs. 

^  Avant  que  de  p  (fer  à  la  Capitainie  fuivante ,  on  nous  fait  revenir  \a 
■   r  nos  -ices,  pr    r  nous  fn're  prendre  une  idée  plus  exafte  de  la     'r..'. 


Ririere  Je  la 

Cô.î, 


Reridon    de 

tOaiK  U  CÛK. 


'e  Saint  \  mccnt ,  à 


i.Ti    j    c"°S'  '  ,'  "'^  Septentrional  de  la  Capitainie     .  .„...   , ....... ,  . 

Hle  de.aint  iebaftien ,  on  compte  neuf  ou  dix  lieues.  Cette  Ile  clt  t 
tuce  -avant  les  Obfervations  -'is  HoUandois ,  par  les  14  degrés  de  U- 
ntude  Auftrale  :  fou  rivage  produit  une  efpece  de  ^'ois  fort  venimeux.  On 
compte  quatre  la  les ,  de  S.ùnt  iSebaftie.i  à  l'Ile  des  .  ^rcs.  Le  moniil.ijie  eft 
fort  commode  ,  entre  cqs  Iles  &  le  Continenr.  C  U  que  fe  trouve  la 
Baie  dC/W^.  De  Jlle  des  Porcs  à  l'Ile  C.inde  ,  -luelqnes-uns  comp- 
tent lept  heu.  d  res  plus  ;  mat  tons  s'accordent  à  repréfenter  l'ik 
Grande  conmic  .uv  rre  haute  ,  ce  iverte  de  Bris  &  de  rochers ,  qui 
abonde  en  foi,  <;  ...u  vive  ,  &  q  a  plulieurs  Porcs  commodes  pou: 
i  aiguade  &  pour  le  bois. 

{(*)  La  Popliniere ,  dans  fou  Livre  dw  uo»  ^îcudcs. 


.* 
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A  acux  heucs  de  cette  Ile ,  vers  l'Oueft ,  on  trouve  le  Cap  de  Carouflu  ;  

&  vers  le  Nord  ,  Jngra  dos  lieyes.  Elle  a  ,  du  coté  de  l'Eft  ,  Monmbaya       ^  '  '  '  *  ' 
don  Ion  compte  quatre   lieues  jufqu'a  la  Rivière  de  Ga,amha  ,  conimè  IWlxu 
en  en  compte  auil.  quatre  de  cette  Rivière  \  celle  de  Toyu,ua  <  --s  deux 
Kivicrcs  ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens.  A  deux  lieucsdc  Tovut  ua  eft 
liu  très  haut  Rocher    bit  en  pa.n  de  Sucre ,  nuis  A  pointe  p!  ue  ,  qui  le  nom- 
me G^vt^u  i  J:  deux  iicues  encore  dcU ,  on  arrive  au  Flcuv.  de  J.   ."ïn^.  Ainfi 
ce  Meuve  eft  i  peu-près  à  douze  lieues  de  l'Ile  Grande.  De  Rio  Janeiro 
on  en  compte  18  juiqu'ui  Cap  hrio  ,  qui  ell  fituc  par  les  13  degrés.  Jufl 
quici  la  Cote  eft  à  l'Orient.  '       ^ 

Du  Cap  Frio  jufqu'i  la  liaie  de  Saint  Sauveur ,  la  diftancc  eft  de  neuf 
l.cucs ,  is.  la  Cote  tourne  ici  au  Nord.  Du  même  Cap  à  l'Ile  Sainte  Anne  ,  qui 
£u  face  au  Continent ,  1  y  a  doux  lieues  ;  &c  cet  efpace  forme  une  fta- 
iion  trcs  ..ommode  pour  les  VailFeaux.  L'Ile  même  eft  agréable  ,  &  revê- 
tue darh  s,  entre  Icfquels  on  trouve  une  efpece  de  Cerifiers ,  dont  le 
fruit  ren'erme  un       ,au  fort  rude ,  6c  n'en  eft  pas  d'une  faveur  mon  s  cbuc  ! 

m  •  u  ZtT^  '  r"'^"'-  ^l'  ^'^'.  ^^^"^^  ^""^  '  °"  '^'^'-P^^  huit  lieues  juf- 
quau  Cap  Sam    Thomas,  dont  la  I.tuation  eft  par  les  vingt-deux  degrés; 

a^i  tZ  ^'^' •  r  '""■'"  ''^~""i"^"l"'-'>"  F«C"vede  Pnraiva.  Du  iMraivâ 
dois  nîS,;  """^  I'""  K^^'T  '^"  ^^""•'^S'^  =^  ritapemeris.  Les  Holl.n- 
dois  placent  a  21  degrés  le  Fleuve  Dolce ,  qui  eft  kbité  par  des  Portu- 
gais ,  &  dix  mmutes  de  plus  ,  l'Ile  de  Sainte'  Claire  ,  éloignée  d'un  d  „  i 
nulle  du  Continent  ,  couverte  de  Palmiers  ,  &  for  bien^pourvu  "  d'e  u 
douce.  Quatre  ou  cinq  lieues  de  l'Itanemeris  au  Gleretebe^  °  qu    eft  pac 


Tef  cL^j^e'fxll'^'"^'^  l'Equateur.  Du  Corebadoi Porto  il^:.\ 

C'isZder       "'t^h^^A^  ^°"°  ^'^^ ^  Santa.Cn.^,  où  les  Portu- 

puis  aborder. .       lorfqu  ils  découvrirent  c.  Con-    v  nt ,  &  ner*^  ou  dix  1 

i'-urE^culli;'!^  îir''"  ""^'^  ^r  ^-^-a,  .,qu';rrenœntr    .tff! 
nuix  Ecueils     .-     sont  notrimes  Baixos  de  San  Antonio.  Dix-huit  lieues 

ta  n.s    ju    bordent    .  rivage  ,  fous  le  nom  de  Sierra  de  Aymure^. 

S   P-,Mo  ni'  ^ n      ^""'"^f  ^  ""^  P^-'"'^^  Montagne  ,  nommée  Morro  de 

dJze    e„?u.  ''  ^^'""''  ^   '-^    ^'^  ^f  '°»^  I^^  Saint's,  il  n'en  refte  que 

n  deVrI  fon     '"  ^'"T^,        '"^^"'^u  Fleuve  roïal  ,  qui  eft  par\ 
11  degrés  3on    iuies;di  -feotdL      Flm,,,.  A  ^„i.,;  j„  c.:_.^„A    _:_    ^    • 


âù  S 'i"  "'"■y'  '"''".'ï  /.'="'= »  "'"■  ^^  ••^-'  f™  -  ^"i- 
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PFscRip.  Pointe  aux  Rochers  de  Camcraguba  j cinq  de  Cameiaguha  ail  Fleuve  de» 
altsïi  °"  ^'*erresi  tic  dcU  douze,  jufqu'au  Cap  Saint  Auguftm.  L'Ile  de  Saint  Alexiï 
elt  d  cmci  tniUcs  de  ce  Cap  au  Sud,  par  le   8  degrés  45  minutes ,  &:  ne 
manque  d'aucune  commodité  pour  flure  du  bois  &  de  l'eau.  Du  Cap  Saine 
Augulhn  à  Ferpambuc,  huit  lieue;  quatre  ou  cinq  de  FeMimiNin  iTa- 
marica  ,  ôc  quinze  de  Tamarica  .1  Paraiba ,  où  l'on  s'ell  propofé  d.-  nous 
__________  ramener  nar  cette  longue  énumération. 

Capitainie       La  (    ^«itainie  de  Paraiba  doit  fon  origine  aux  Frinçois.  Les  Porturiis 
ui  l'ARAiBA.    après  les  en  avoir  chaires  en  1584,  y  bâtirent  une  Ville  &  quelques  Uourgs*, 
dont  les  Habitans  s'emploient  à  la  cultuic  du  Suci.  .  On  prétend  qu'ils  eu 
recueillent  chaque  anncc  environ  cent  cinquante  nulle  ariobes. 

En  luivant  la  Côte  au  Nord  ,  depuis  Porto  dos  l-rancefes ,  on  rencon- 
tre d'abord  le  Cap  Blanc  ,  par  les  fix  degrés  4  5  minutes  j  d'où  l'on  ne 
compte  que  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraiba ,  qui  donne  fon  nom  i 
la  Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  lu  Mer  à  l'Ell  ,  par  une  aiîez  grande 
embouchure  ,  en  déclinant  un  peu  vers  le  Sud.  Il  contient  une  Ile  oblon. 
gue  ,  entièrement  couverte  d'arbres  fur  fa  pointe  méridion  1  .e  ;  les  Fran- 
çois avoient  conftruit  un  petit  Fort ,  que  les  Portugais  ont  aggrandi ,  fur. 
tout  après  que  les  I  lollandois  fe  furent  faifis  d'Olinde.  Le  Fleuve  ,  dans 
.  ^"".  '^°""  '  ']"'  defcend  de  l'Ouell ,  efl:  fi  rempli  de  rocs  &  de  fables , 
.  ledumcins  qu'il  „e  ^^^^^  ^^^^  remonté  que  par  des  Pilotes  experts.  C'eft  fur  fa  rive 
niéricLonale  qu'eft  fuuée  la  Ville  de  Paraiba,  nommée  aufli  Philippea , 
dans  une  forte  d'Anfe  ,  A  trois  lieues  de  la  Mer  ,  d'où  les  VailTeaux  Mai- 
chaiuls  ne  bilTent  pas  d'y  .liiiveravec  peu  de  difficulté.  Cette  Ville,  qui 
n'étoit  habitée  au  milieu  diifiecle  dernier  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
tugais ,eft  devenue  beaucoup  plus  puilfante  depuis  la  prife  d'Olinde  par 
les  HoUandois.  Elle  ctoit  ouverte  ;  mais  le  voihna -0  de  l'Ennemi  l'a  fait 
entourer  d'un  mur  ik  de  quelques  .autres  Fnrrific.uious. 

Cette  Capitainie  a  du  côté  du  Nord  un  autre  Cap  nommé  Piinta  de 
Lucenut  où  l'on  trouve  un  fort  bon  mouillage,  derrière  quelques  rochers 
qui  s'.ivancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent ,  au  Fleuve  de  Parailuje 
nom  de  San  Domingo.  A  deux  lieues  de  fon  embouchure ,  on  trouve  mi 
autre  Fleuve  ,  qui  fe  nomme  Mangiapé ,  &  qui  a  devant  la  fienne  une  Ile 
couverte  de  Mangliers ,  dont  elle  tire  km  nom.  Ses  bords  font  habites 
par  quelques  Portugais ,  qui  y  nourriflent  quantité  de   Beftiaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie  ell  d'une  extrême  fertilité ,  &  n'ell 
pas  fans  agrémens.  On  y  trouve,  en  plufieurs  endroits,  du  bois  de  tein- 
ture ,  &  même  quelques  Mines  d'argent  ,  furtour  dans  un  Canton  que 
les  Indiens  nomment  Tayouha.  Ceux  qui  habitent  cetre  partie  du  Conti- 
nent s'appellent  Petivarés.  Us  vivoient  d.ins  une  étroire  alliance  avec  les 
François ,  Se  leur  fidélité  ne  fe  dillingue  pas  moins  pour  les  Portugais  : 
mais  ils  ont  pour  voifins  des  Peuples  Barbares,  nommes  les  Figuaiés,  avec 
lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre. 

C'eft  devant  cette  Côte ,  à  cinquante  lieues  ,  fuivant  les  Portugais  ,  & 
70   fuivant  les  HoUandois  ,  qu'eil  fituée  l'Ile  de  Fernand  de  Noronha , 
fur  laquelle  on  a  déjà  donné  quelques  EclairciiTemens  (67) ,  avec  fa  yé- 
{6^)  Tome  XIII  de  ce  Recueil. 


(J'j  'Jj  Notojila. 
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fitablo  poficion.  Sa   longueur  eft  d'environ  deux  milles      fur  un  A.  V^ 

gcur    Ccux.qu.  ontoblcrvé  fo.gneufement  fa  «Kure     a'comnar       .  Descr.T. 

?.u.lle  de  Laurier,  lille  cil  pbttJdans  fa  plus  grS  parcTe   firr/r""'  n^  '  °  ''    ">' 
de  .,uelques  Kbncagncs  ddpcrlccs ,  donc  lune  s?levant  a  tn^l  Tn'''  "  '* 

accompagnée  dune  autre  plus  platce ,  reprefentefort  Im  ,  m  c  r7°"'» 
fon  Cfocher  (68).  On  pré^nd  Tiue  le'  terSu-  el  ^  Tictu  :Jf/'r' 
ces,  qui  y  iont  en  grand  nombre,  &  les  torrens  m -m.  '.  ^-  ^-  ^°"'- 
bcr  des  Montagnes  pLiant  la  faifon  de^plu  "feTuen  iT^urril"'"' 
clt  pas  moins  Icrti  e.  Diverfes  forr^^Q  ,1»  1.;     _        ^='ucnc  le  nitre.  Il  n  en 

u; .  Claude  <^A^^^^n:^t:^J^^{::^::^^^f^-^'^- 

a  1  lie  de  Mangnan  {*) ,  y  vu  des  arbres  d'une  qualité  fi  c"Z,r;""'^''" 

q;u  porteront  la  main  aux  yeux  après  en  avlr  "uc^^ 

fnrentdes  douleurs aigies,  &  furent  nriv^^.  A^  I.  remues,  fouf- 

aux  Chaloupes  .Vy  aborJcr.  A  la^om  "o„St  Tnttl"",  '''"'"'= 
très  petites  Iles, ou  uiutAt quelques  Rocher.  „,.'  ?  "»'  q"<^'']ues  au- 
Cnnaux  fabloneux.  Le  cûté  i XecUrn  ?J  1"' „'", '""' %'ri-s  pat  des 
lune  ptoche  de  la  pouuj  Otîema  e  de  nie  où  ^"^V  "'^^  'T ™°<'" ' 
table  pout  l'aicuade;  l'autre     fous  ™L  û  '  '"  "".'""'mu  favo- 

Te,„pfe.  Du  cité  OncS  ^^J^SZ  Al'  "  '^  '"""'  ''"" 
petite  Baie  en  forme  de   crollfinr    ."l"  ?y  .!""^e"  «e^  ^l^S  on  trouve  une 

^arle  d'une  autre  Ile  peu  ?lo  gné^  de  ceuf  d'  T  °"  r^"'  ^'  "^'"-«^ 
tue  ,  qu'il  nomme  l'I  e  de  feu^  &  daL  Un  1  '  ^''  beaucoup  plus  pe- 
quantiîc  d'Oifeaux.  •      '       ^'"'  '"1""""  °"  ^'^«"^^  ""e  finguliere 

tourne  ici  à  l'Oueft ,  &  fe  préfente  nreLl  i  V^?  l'Orient.  Elle  Mon^anf^. 

fait  donner,  par  les  Hollando^L^t  If  "d^^^^^^^^^^^^^  a  ^.    ^ 

étant  peu  connue  jufqu'À  R,o  grande     on  eft  11^'        j  "^'-  ^"'^  ^^'^ 
umieres  difperfées  dLis  ritinéraire  Port  "   i,  aT  '''  ^^  '''"'^'"^^  des 
laru,ns  Hollindoifes,  3c  dans^  {."/rv'^l^^^^^^^^  1- Re- 

Du  Fleuve  Mongianeape  iufau'i  rU;.  ^   t-^        François, 
hifon  ,  on  compte^nl  Pe/ieTe  tf  B^f  f^f/ri:;  ut  'f'  ''  ^- 
fept  heues  de  Paraiba,  pa.  les  6  de^ré.  ,0^^  j  Ho'landois ,  eft  a 

EHe  eft  fermée  i  l'Eft  pa^r  une  Poiml  blfll  T"'"  ^'  ^^"^"^^  ^"^^^1^.. 
qui  fe  montre  au  départ  de  la  Marée  Se  'n  en  ^'^  ""  ^'"^  ^^  ^^^le 
"e  de  la  Baie ,  I  ulfe  lerriere  foi  un  n  oIùLT  fi"."!''""^  ""j  S-^^^de  par- 
ou  qumze  Va.ilLaux.  Le  Continent  ofte  1'  LuTT""^'  P'^"^  ^""^« 
efquels  &  le  rivag-    on  trouve  une  efpece  d'Erla    î       '  T''  '  '"^^^ 
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1^  ■  «■ .  • 


IM 


qu  elle  avoit  trahis.  Ils  en  tuèrent  une  partie  ,  &  mirent  l'autre  eu  i'mts, 
Qufc'ques-uns  des  Fugitifs  fe  réfugièrent  du  côté  d'OIinde  ,  d'où  les  iÙC 
landois  en  tranfporterent  plufieuis  en  Europe  ,  leur  apprirent  leur  Lm' 
eue,  ôc  tirèrent  d'eux  des  cclaircillemens utiles  fur  le  Païs qu'ils  ayww^/j; 
habité. 

De  la  3aie  de  Trahifon  jufqu'au  petit  Fleuve  de  Cromataym  ,  la    HÇf^i-f^^ 
efl:  d'une  lieue.  Figueredo  donne  a  ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba ,  a 
termine  à  fa  rive  la  Capitainie  de  Paraiba.  On  ne  peut  le  remontfcr  ms 
dans  des  Barques.  LesFig'iarèsavoient,  à  quatre  lieues  du  rivage  ,  u»  'v*« 
Bourg  nommé  Tahoujfura  ,  dont  le  Cacique  fe  nommoit  Yuyuari  A  «*j> 
ne  lieues  du  mcme  Fleuve  ,  on  n-ouve ,  fuivant  Figueredo  ,  une  pJmi.$ 
de  terre ,  derrière  laquelle  s'ouvre  une  Baie  que  les  Portugais  notmmif 
Bahia  Formofa  ,  d'où  fort  vers  l'Eft  une  petite  Rivière ,  nommée  llu)  lU^ 
gau  vi:iv  le  même  Ecrivain  ,  &  Congaycu  par  les  HoUandois,  Elle  rc^yji, 
pendant  quatre  ou  cinq  milles ,  des  Bàtimcns  de  médiocre  grandeur ,  mi- 
qu'au  lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  &  des  Moulins  à  Sucre.  JL*  i*«# 
porte  le  nom  de  Quanapicaba  entre  les  Indiens.  On  y  trouve  a\iznx.'m;  éi 
bois  de  teinture  ,  que  les  François  alioient  autrefois  couper.  De  Mm 
Formofa  ,  on  ne  compta  qu'une  lieue  jufqu'au  Port  de  Curumacau  ,  qu 
eft  également  fur  &  commode.  Une  demie  lieue  plus  loin ,  on  arrive  2h 
Rivière  que  Figueredo   nomme  lUo  Subauma  ;  &  peu  au-delà ,  ou  rc;*- 
contre  une  Pointe  de  terre  ,  nommée  Punta  da  Pipa  ,  derrière'  hoti^îk 
les  Vaifleaux  trouvent  un  abri.  Enfuite  on  trouve  un  rivage  fans  Pwt  Sc 
couvert  de  Bois  ,  qui  fe  nomme  Parananhuco  ,  dans  le  Continent  dmimi 
on  ne  connoît  qu*un  Lac  nommé  Guairara.  Les  Figuarcs  comptoient  auj,- 
tre  milles ,  de  Curamatau  à  ce  Lac  ,  &:  trois  enfuite  jufqu'à  la  Rivi^^dg 
Tareyrik,  où  l'on  trouve,  difoient-ils  ,' une  efpece  de  Bois  jaune,  qu'tU 
nommoient  Tatayouha.  Ils  alfuroient  que  cette  partie  du  Continent  a  dy> 
Mines  de  fer,  ou  à'Ita  ,  nom  qu'ils  donnoient  à  ce  Métal.  C'eft  encoïc 
fur  leur  témoignage  qu'on  place  ,  une  lieue  plus  loin ,  le  Fleuve  de  Ih- 
ranguc ,  «3c  le  Port  que  les  Portugais  nomment  dos  Bufios ,  d'où  Figuï- 
redo  compte  trois  lieues  jufqu'à  Punta  Nigra.  Les  VaifTeaux  trouvant  èîu 
riere  cette  Pointe  un  mouillage  commode  s  «Se  delà,  il  ne  relie  que  deiux 
lieues  jufqu'à  Rio  grande.  Punta  Pipa  eft  par  les  (ix  degrés.  A  peu  de  diï- 
tance  de  dos  Bufios  eft  un  autre  Port ,  nommé  Tourous ,  par  les   5  dç> 
pés  40  minutes.  C'ell:  entre  ces  deux  Ports ,  que  le  Pirangue  a  ifon  c-»»- 
bouchure. 

Devant  cette  Côte  ,  à  10  ou  douze  lieues  du  Continent ,  on  toncomxt 


tre  ou  c-  iq  lieues.  La  prudence  ne  permet  d'en  approcher  que  de  iottr» 
patcequon  elt  alors  averti  du  danger  par  la  blancheur  de  l'eau. 

U 


DESVOÏAGES.    tir.    VI 

c»bli,.  aprésavoir  abaX„d  rTo  Wro  T ^S^VS"^  ''  '' 
alliance  avec  les  Indiens  du  PV.'.    nni  r«  «   "^  »  y  etoient  tomfics  par  une 

de  /.dangereux  voifins.  Feliciano  Cucllo  de^Carvall  o      r  ^         "^''";" 
Paraiba,  reçut  ordre  de  les  écarter  .,vl„o   '-^^'^^aUio  ,  Gouverneur  de 

ou  il  confefToi:  qu'il  n'étoit  point  en  état^le  es  attaquer  II  .^r^  ^  ^  %' 
-ivoient  découvert    dmt  un  U^n  A„  n      •  ^"^S"er.  il  a;outoitqaiIs 

Mines  d'argent!  d'oT  s  rvÔien?"i?''ï'"'"'r'""1  ^'^-^^ ,  pluficurs 
n.'  paroît  point  qu^ls  a LrS  fo  ?c  <5-l""^''  ''"'^f^"'  Cependant  il 
^vant  l'année  r^Jor^Jr  «'-..forces  d abandonner  leur  EtatUifemenc 
moigna.e     racontl'nnîr  /        'S'"'  ^"S  °is ,  dont  on  a  dc/a  cité  le  té, 

^it  quaî"  ceVs  Po  tulCT^'r^'Nf  Ti"^      '^'  Mafcarenhas ,  'concîuU 
^  qaaiant  défait  ces  Ennemis  du  Pnm,a^l  '''°.Y     c         ^^  François, 

-i^fouc  i  gauche  de  l'cmt.chu  J^  F  cÛ;  tr  I  Ro  ?«T  'l'V' 

Continent  par  un  r-in-,!  f^..  '      •  ,.,    /        '  ""^  "^^  Rocher  fcparédu 

».cd,verK;i£:tt;-7a'v4i"l^^^^^^^^^^ 

J..ne  nombreuft  Aitilleriei  de  ferre  que  ft  &rÛM,  "   c    'a%  "?""" 

:=ndo,e„r  l'approche  fort  difficile  a„.T,ifa"       fi,  ■„,'):',  If  "'^"  ™ 

„^  c.recapuaSs  t5eS'^p^,r™;/,srd:  S::i™;î-„ 
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«enV!"  Jf.'  ?,"d'en,s  nomment/..,,-..^,,,  pigueie^do  continue  de  compter 
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de  ce  Fleuve  jufqu  a  une  Pointe  de  terre  ,  qu'ils  nomment  Pequetm^a. 

De  la  Baie  de  Petitigua  ,  fuivant  Figueredo ,  la  Côte  continue  de  s'cten- 
dre  à  l'Oueft,  tantôt  haute  ,  tantôt  plus  balFe  ,  &  couverte  de  Bois  ea 
divers  endroits  ,  jufqu'à  Omerco  ,  qui  en  eft  à  25  lieues  :  il  paroi t ,  dit 
le  même  Ecrivain ,  que  ce  lieu  fahbit  autrefois  la  féparation  des  Portu- 
j^ais  &  des  Cartillans.  Les  Hollandois  comptent  fix  lieues  de  Pequetinga 
;i  la  Pointe  de  Cliugafu  ,  ou  Ugafflimha  ,  &  font  obfcrver  que  les  Ecueils 
de  Saint  Roc  finifTent  près  de  cette  Pointe.  Elle  eft  fuivie  ,  difent-ils 
.d'une  autre  Pointe  ,  qu'ils  nomment  Ubaranduba. 

Figueredo  compte  ,  d'Oniarco  à  Guamaraé  ,  quinze  lieues  d'une  Cite 
baffe  ,  entremêlée  de  quelques  Collines  de  fable  ,  derrière  lefquelles  ou 
découvre  fort  loin  ,  dans  le  Continent  ,  de  hautes  Mont;ignes  que  les 
Indiens  ,  nomment  Buturitna.  Les  Hollandois  placent  Guamaré  par  Its  4 
degrés  45  minutes  de  Latitude  Auftrale. 

A  peu  de  diftance  de  Guamaré  ,  la  Côte  ,  fuivant  Figueredo  ,  fe  de- 
robbe  ,  pour  former  une  Baie  ,  dont  les  rives  font  fort  marécageufes  & 
couvertes  de  Mangliers.  Là  font  les  célèbres  Salines  ,  qui  portent  le  nom 
de  Guamaré  ,  &:  d'où  l'on  rire  en  abondance  un  k\  d'une  extrême  blan- 
cheur ,  oui  s'y  forme  naturellement.  Les  Hollandois  obfervent  que  c'ell: 
un  Fleuve ,  qui  fe  nomn.e  Caru-Bretuma ,  ou  Rio  de  Salinas  ,  Se  qu'il  eft 
à  trois  lieues  de  Guamaré  vers  l'Oueft.  Figueredo  compte  deux  lieues  des 
Salines  à  Maretuba  ,  Baie  très  fpacieufe  ,   qui  reçoit  la  Mer  par  quatre 
entrées ,  &c  d'où  la  Côte  commence  à  s'élever  jufqu'à  la  Pointe  qu'il  nom- 
me Pimta  dr  mel  ,  devant  laquelle  fort  un  Torrent  nommé  Guararahu. 
Les  autres  a/ertiffent  que  depuis  Rio  de  Salinas ,  il  faut  s'éloigner  à  deux 
lieues  de  la  Côte  ,  pour  éviter  quantité  de  rocs  &  de  fables ,  Se  qu'il  fore 
de  cette  Côte  quatre  Rivières,  à  demie  lieue  l'une  de  l'autre  ,  nommées 
Guapetuba  j  Manetuha  ,  Gararajfu  &  Perfm  ,    peuplées  d'une   multitude 
d'Indiens  ,  quoique  leurs  embouchures  foient  embarraflces  d'un  grand  nom- 
bre de  Rocs.  Ils  ajoutent  que  Punta  do  mel  fe  nomme  Cucaratuba parmi 
les  Indiens  5  qu'à  deux  lieues  de  Guararahu  ,  fort  la  Rivière  à'Uqiiuhma- 
ra  ,  Se  huit  lieues  plus  loin  celle  de  I  lupancma  j  que  la  Côre  recommence 
ICI  à  s'abbailfer,  jufqu'à  certaines  Collines  rougeâtres  ,  fuivies  de  la  Baie 
d'Ubarana  ,  d'où  ils  comptent  huit  lieues  iufqu'à  Jaguaribé ,  fitué  par  les 
4  degrés.  '  ^ 

Au  delà  de  Jaguaribé  ,  la  Côte  devient  plus  haute  ,  &  ne  ceffe  point 
ctre  levctue  d'arbres  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  jufqu  "à  fguapé ,  qui 
ft  une  Baie  fort  ouverte  ,  mais  où  l'on  ne  trouve  point  df'eau  douce. 

D'Iguapé  à  Mocuripa  ,  on  compte   huit  lieues  d'une  Côte  fort  liniitc  , 

erriere  laquelle  régnent  de  grandes  Montagnes  ,  que  les  Indiens  noni- 

lent  Ciniiimé  ou  yJ./iti/tinmJ.  A  cinq  lieues  d'Igtupc  fort  le  Fleuve  Yrr- 

cara  ,  qui  eft  fans  Port  Se  fans  Rade  ;  Se  deux  lieues  plus  loin , 

La  Baie  de  Mocaripé  eft  par  les  3  degrés  40  minutes.  On  trouv< 

a   peiide  diftance   ,_  le  Pais  de  Ciara  ,  où 

Se  qu'Oliveira  compte  entre  le« 


d 

eft 

d 

men 


Rio  Cocr 
.^grts  40  minutes.  On  trouve  enfuire 
,,-,,.  ,         -  '"^  ''-l's  de  Ciara  ,  où  les  Portugais  commencèrent  ■ 

s  établir  vers  le  milieu  du  dernier  lîecle     "       —     ' 
Cnpitainies  du  Brefil. 

Les  Indiens  Figuarès  ,  dont  les  Hollandois  prirent  des  informaticas , 


itre.,  noinmees 


leur  firent  de  cette  Côte  une  Defcription  un  peu  différente  dû  T., ,^   c   ^^  

Ils  co:np'o.ent  une  heue  jufqu'l  la  petite  R.viLe  de  iCabubl    ?H 'i?7'  '  °  ^  ^  ^  "^  '  - 

i  Pecutmga  :  fix  enfmte  jufqu'i  la  petite  Rivière  rim, . fn    ?    .  '       n  ^^  '^'^"^  o  '  "^  ^     «^  "^ 

dKulfa  i  deux  de  Kaalfa  à  Guan!!ar?  i  un    de  5  la^éfr  "'  ^^{^"^^^  "  '  " 
où  l'on  trouve  de  belles  Salines  dans   es  tems  fec    .^,^.!^      °"  r '''""=^ > 
Salines  à  la  petite  Rivière  de  BirituL     iTl^       ' ,     ^  "^^'"'^  lieue  des 

Guararahug^'eft  au-d:i,us'l'ï:ct  Rivtrf '^^^^^^^^^ 

iours'd'e  chen.n.,  '£  tl/'^tSn^ ^'l^::  "^^'^P^^^^  deux 
naina  ,   d'où  l'on  a  fix  lieues  jufquV      Ll  e     ^Avri^'n":  ^A  ^V' 

ennemis  des  Portugais.  Six  lieues-  ni,,  I-l  .     V      i    •'^^/^^*'^^^."^  >  ^  grand:; 

t:ei^^:t^it;3^xS^^ 

e  Nitre  e.  en  .f  g^Xi^^     qi^î^  S^  ^r^^^^^^ 

î^Se ;uj  R  :s  =:::^Lf f  ^-°  --Tii;lS::^r  -  - -.:: 

placent  1  j  degrés  5 z  m^reT  H  n.rn  r  "  n'T  '  ''"^'-^ ^^"^  ^^^  ^^'"'^  ^^   ''  ^^''^"' 

I  deux  Ba  es  lifféremeT  "urfonf^J^  donnent  a,nn  le  même  nom  <^"^^"  ^»- 

teuc  dune  Relation  Hola'nSofequnnouina"         ^"'ï  xf  ^'^"^^•'^-  L'^^" 
dans  une  Baie  qu'il  nomm^MoScôl      acônr"^^^  ^  ''^^^ 

venus  à  bord ,  fii  apprirent  que  7^  n'er;a?é?oTgn^dW  Mof  "'"  ' 
ou  Ion  trouve  quantité  dXmeraudes ;  qu'étant deSdu  J  tel       "''^"^ 

II  Pjira  la  nu:t  dans  un  Bourg  extrêmlent  peîpl/  &  Vue  deT -fT' 
conduit  au  pié  d'une  très  haute  Montagne  S'o  f  forroir  ^,  u  ^ /''' 
aut  &  fort  blanc  ,  qui  paroiiroit  renfr-nî,""  des  Fm.r  J  l  «'«'^her  fort 
verd,  mais  que  faute  dLftrumens  d'' fer     ^^^ J'^eraudes  du  plus  beau 

jeaure.  Les  \.^mes  Indiens  U^drenc  qu'ils  avoie^n^  ""/"^V"^^  ^°"- 
François  fur  leur  Côte.  ^  "'"'^  quelquefois  vu  de» 

Entrons  dans  Ciara  ,  qu'Oliveira  cnmnf»  ^^ 

tire  Rivieri  ,  qui  cV  jette  eft  h  />„?.''  ^  ^'  Batir:ens.  Une  pe- 
trois  milles.    Aa-<k?^rbus    du     Fort      L^»""  '"■'''""■"  ^aus  l'efpace'de 


RANON. 
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DiscRii'-  Marclunilifcs ,  telles  <jiie  du  chanvre,  du  cryftal ,  tiuclques  autres  jiicr- 
T  «  o  N    nu  rcs  piccieufcs  ,  &  plulieurs  efpcces  do  bois.  Les  cannes  de  lucre  croillL-nc 

' ici  volontiers;  mais  dans  le  tenvs  dont  il  elt  i]uell:iou  ,  les  l'ortugais  y 

avoient  peu  de  Moulins  A  lucie  ,  &:  n'ctoient  pas  mcinc  en  état  de  s'y 
dcFendre.  Le  Païs  intérieur  ell  Iialnté  par  des  Barbares  qui  les  aiment  peu, 
&  dont  on  prétend  que  le  Chef  a  plulieurs  autres  petits  Rois  dans  la  dé- 
pendance. On  allure  aulli  qu'à  deux  journées  de  la  Mer  ,  il  exille  lui 
r.tat  bien  ordonné ,  dont  les  Peuples  le  nomment  Juvarohatcs.  A  quatre 
lieues  de  Moucouru,  on  crouve  le  Hourg  de  Tupi  ru f^  j  habité  par  uneliran- 
che  de  la  Nation  des  l'iguarès  ;  (S:  lix  lieues  au-ilelà  de  T.ipirug  ,  on  ren- 
contre une  Montagne  ,  nommée  liora^iuibu  j  qu'on  croit  riche  en  veines 
d'areent. 

l'iguercdo  met  à  lîx  lieues  de  Ci.ara  ,  fur  la  même  Côte  ,   une  Raie , 

3u"ii  appelle  Pummiri  y  du  nom  d'un  fort  beau  fleuve  qu'elle  reçoit, 
ont  l'eau  efl  fort  douce ,  &  les  bords  couverts  d'Acajous.  Les  1  lollanduis 
«lacent ,  après  Ciara  ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  qu'ils  nomment  Upcics.  Do 
l'angle  occidental  de  ce  Lac  ,  ou  de  cette  Haie  ,  jufquM  la  Pointe  que  les 
Indiens  nomment  Itajuha  ,  ou  Titajuba ,  on  compte  huit  lieues  -,  (Si  c'cll 
dans  cet  intervalle  que  fort  le  Meuve  Tiruiva.  De  Tit.ajuba  au  fleuve  Moii- 
dahug  ,  quatre  lieues.  On  rencontre  cnfuite  la  Rivière  de  Satalmba ,  îîc 
J.1  Baie  de  Jfru./ihuuura  j  où  1'aigu.ide  ell  très  commode  ;  mais  il  faut 
s'y  garder  des  Tapouyas  ik:  des  Tabaxarcs  ,  Indiens  qui  détellent  les  Por- 
tugais. On  ne  lailKi  point  d'y  voir  naître,  en  itfij,  une  Bourgade  Por- 
tugaife,  fous  le  nom  de  Nolha  Senhora  de  Rofario  ;  mais  elle  fut  tranf- 
portée  l'année  fuivante  fur  le  Maranon. 

D'ici  au  fleuve  Cwiujt  j  ou  Camocipé  ,  on  compte  huit  lieues  j  cinq, 
de  ce  Fleuve  à  celui  de  Gujjipuini^  tk  trois  enfuitc  jufqu'à  Jojùru;  d'oii 
l'on  s'avance  vers  une  Lirge  Se  profonde  Baie,  qui  rc(,oic  dans  fon  fcin 
le  grand  Fleuve  de  P.ira  ,  dont  l'embouchure  ell  lort  fiblonneufe.  Unaii^ 
tre  Pilote  Portugais  compte  trente  lieues ,  du  Camocipé  au  Fleuve  qu'il 
nomme  Para  Ovafa  ,  Se  le  place  .1  deux  degrés  trente  minutes  de  Lati- 
tude Aulhale.  Il  refte ,  delà  au  Maranon  ,  vingt- cinq  lieues  d'une  côte 
batfe  &  fins  arbres  ,  funout  dans  l'endroit  oiV  elle  s'ouvre  pour  former 
l'embouchure  du  Fleuve  Maripé  ,  au-delà  duquel  elle  cil  couverte  de  Man- 
gliers  pendant  lix  lieues.  Le  rivage  ell  fort  fabloneux  jufqu'à  la  belle 
Rivière  de  Perça,  dont  rembouchure  n'a  nas  moins  vl'une  lieue  de  lar- 
ge ,  &  forme  l'entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de  Maragnan  ,  vers  h 
Ville  ou  le  Fort  de  Saint  Jacques ,  Etabliiremenr  commencé  par  les  Por- 
rug.iis  en  KÎ14.  D'autres  Pilotes  de  la  même  Natioiv  comptent  feiie 
heues,  du  Fleuve  de  P.ira  Ovafu,  iufcuùiu  bord  d'un  autre  Fleuve  ,  qu'ils 
nomment  Rio  dus  Prfoiiijjs  ySc  neuf  île  celui-ci  au  Fleuve  A/ar/o  j  d'où 
il  en  relie  fix  jufqu'au  Perça.  Figueredo  parle ,  dans  un  autre  lieu  ,  d'une 
grande  Baie,  qui  contient  plufieurs  petites  Iles  ,  c^'  qu'il  nomme  Ototoy  ^ 
4  vingt  lieues  du  Maranon  ,  vers  l'Ell  ,  par  les  2  degrés  40  miiuucsMe 
Latitude  Aullrale. 

Les  Hollandois,  qui  ont  vifité  foigncufement  cette  Cote,  mettent  un 
Cap,  que  les  Pottugais  nomment  Cabo  Blanco  ,  à  deux  degrés  trente-huit 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    I 


.' ,  mettent  un 
■es  trente-imiî 


nimircs ,  quoique  il  aiitics   'aient  placé  nrcfoii"  n-nU  A      •      «  ^ 

fi,v  en.  rc,u  liet/cs  delà  au  Fleuve  LnulfiTcr    i  f  "  ;,t' "'"P,!""  "^^1^177. 

au(h  C.,;.,.),.  Ils  parlent  d'un  Meuve  ,  nu.n.né      "ï  CV.^"     dîi'^m  5'"  7  '  °  ^     ^ 

..  Ca,„uh  :  mais  les  Portugais  avercidènt  que  dans  qu    U^  Ca.tTs  Iw       ''*'" 

i  ograph.ques    Camuf.  ou  Camocipc  ,  eft  nomme;.  Rio  de  Cn.z   i'' '  ^i 

cfta  deux  degrcî-s  quarante  minutes  de  riiquateur.  De  ce  rieuvc     1^     ^ 

lu'.de  Rio  grande  ,    ils  comptent  neuf  lieLs.    Les  Fi.nnrL  Hnll  ^''" 


a  cl,.v,:l„rc  1„„k„„  ,  1„  oreilles  Jr^  !*     ^ l'  '?..?  '^,8=  '''""r"  • 


l'.crres  &  de  petits  os  pour  Lemcnt  ^^'^^'^^  >  ^vcc  de  petites 

Il  cfl    inprtnant  qu'il  relie  encore  tant  d'incertitude    fur  une  ^A^.  r 

»  Fleuves  qu.  fortuu  de  i'Am^iquc  méridionale      L  VrcV.     l^    '''^'  "  '  '^^    '- » 

..  trionale,  c'eft-à-dire  l'Amazone  ,  l'Orinoquc      A:  cdni  n  '^''"-  ^^^^nÇOis. 

"  .Cl  Maragnan,  mais  qui  paroît  moins  un  Kuv7   n'     ^" ''"  T"''''" 

"  devant  laquelle  c(l  lituce  ï'Ile  de        m"  nom   V>    ^    ""^".g^'-indc  Haie 

"  ves  defcendus  du  Muii  droit    u  Nord     dZÙT  V^""'' '''''' ^'^'^- 

..  gaifes  du  Brelil  ».  Au  refte  ,  ces  ami  i^/ui^ï    'on.  "l  "'"  T"""" 

.ne  Ecrivain  de  ranger,  comn/e  Olivd^-i     Al  ■  T    ^         "'-^"'"^  '^' '"^•- 

.ntre  les  Provinces 'du 'orefil   Sc^eiui  i";     '  U-S^r^  '1'^  ""''' 

.odHince  de  Vl:,  X  la  Relation  ^du  P.  Claude  d'Albe^,;  S'       """ 

ie^l^^^S^ltjn  rïi,:t  M^rî!^^^^^^^  ^^- 

ca  fituée  l'Ile    de  Maragnan  ,  s'ouvre  eSaai'^pitesTV^^^^^^^^ 
»  environ  vingt-cmq  mVlles  dans  le  Continent    Elle  n'  n  V  """ 

<le  lautre  dné  ,  vers  le  fond,  Du  côté  deS  il  h>  r  R»f  es  ,.r,o,ns 
par  une  petite  Ile  ,  que  les  Indiens  nnnl  '  r  ^^  ^"'"'''^  ^  '"'^"''^ 
Iran^oiscîntchangé  elmen     el  1  d'Z^^^  ^^-™  ,  &  dont  les 

l;!-  i"-.  .  o„  rc-K-ontre  Lr.ra.'dè  il  d    M^i' "^''  ^^f'^""  ''<^"«^ 


l"-.  ,  o„  rc-K-ontre  la  grand  I  o  de  MarX.n  "  '^"^■'^""  ''^"^^ 
-en  quannte-cinq  milÈs  de  cir:uir/&  "S  "aVir^ "d  1^"^"'" 
:c  mj,i.ji.o,  au  Sud  de  l'Equateur  ^  ^  "■  ^^'^^  ^^S^" 


l'ius 
o'en  virer 

.     l~- >«.^.ii^    iiiiin,;.    lie    Cil 

"ente  mMuioi  au  Sud  de  l'Equateur. 
Du  b,«t  de  la  Baie  fcneuc .  vers  cerre  ,1c .  trois  beaux  Fleuves  ,  <,ui 


.-'«l,. 


B  K  e  s  X  i. 


i4(S  HISTOIRE    CIÉNÉRALË 

D  £  s  c  R I  p-  viennent  la  ceindre  de  toutes  parcs  ;  de  forte  que  d'un  côté  elle  n'eft  qu'| 
tioN     DU  cincj  ou  fix  milles  du  Continent  ,  d'un  autre  a  deux  ou  trois,  &  plus  ou 

° moins  par  fes  autres  faces.   Le  plus  grand  8c  le  plus  oriental  des  rrois 

Fleuves  fe  nomme  Monnin  ;  Se  fa  largeur,  à  l'embouchure ,  eft  d'un  qu.  t 
de  mille.  Il  ne  prend  pas  fa  fource  à  plus  de  cinquante  milles  du  rivagt 
Le  fécond ,  ou  celui  du  milieu ,  s'appelle  Taboucourou  ;  Se  defcend  par 
un  cours  de  plus   de  cinq  cens  milices.    Son  embouchure  eft  large  d'un 
demi  mille.  Le  troifietne ,  qui  eft  l'Occidental ,  fe  nomme  Mia.y.   Il  a 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  à  fon  embouchure  ,  Se  l'opinion  commune 
eft  qu'il  prend  fa  fource  fous  le  T  repique  même  du  Capricorne.  Ce  Païs 
a  d'autres  Rivières ,  telles  que  le  Pinaré  ^  qui  aiant  reçu  le  Maracou , 
tombe  dans  le  Miary ,  à  foixante  ou  quatre-vingt  milles  de  fon  embou- 
chure ,  Se  VOuaicou  j  qui  fort  des  Forets   pour  fe  jetrer   aufti    dans  le 
Miary  j  ce  qui  augmente  beaucoup  in  rapidité  de  ce  Fleuve.   Le  Tabou- 
courou n'eft  gueres  moins  rapide  ,  furtout  vers  fon  embouchure    ,  apiès 
avoir  été  reflerré  par  deux  rochers.  Les  grands  flots ,  caufés  par  ces  deux 
Fleuves ,  rendent  l'accès  de  l'Ile  de  Mavagnan  fort  difficile  ;  fans  comp- 
ter qu'en  dehors  ,  c'eft-à-dire  vers  la  Mer  ^  elle  eft  environnée  de  fables  tic 
d'écueils ,  qui  donnent  beaucoup  d'embarras  aux  Pilotes.  C'eft  ncanmoinj 
comme  la  clé  de  toute  cette  Province ,  dont  la  Côte  ,  à  l'Eft  comme  à 
rOueft ,  eft  bordée  de  bafles  ,  Se  de  monticules  de  fable  encore  plus  dan- 
gereux. Depuis  le  Cap  de  la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Arbres  fecs ,  noms 
d'origine  Françoife ,  ces  écueils  s'étendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en 
Mer ,  Se  quelquefois  plus.  On  fait  la  mcme  peinture  de  toute  la  Côte , 
depuis  le  Cap  de  Tapouytapere ,  qui  forme  la  Baie  à  l'Occident ,  juf- 
qu'au  grand  Fleuve  des  Amazones  :  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  mafquée  par 
une  infinité  d'Ilots  Se  de  fables.  Se  qu^  le  rivage  même  eft  couvert  da 
Mangliers  fi  épais ,  que  joint  à  la  naiure  du  terrein  ,  où  les  traces  des 
pies  difparoiflTent  aumtôt ,  il  eft  impoflible  d'y  pénétrer. 

Tous  les  environs  de  l'Ile  Se  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qion 
les  repréfente  ,  on  n'y  a  découvert  que  deux  patfages  ;  i'  i  encre  le  Cap 
des  Arbres  fecs  Se  l'ilecte  Sainte  Anne ,  qui  n'eft  pas  m}me  fans  dan-^cr 
pour  ceux  qui  le  connoiflTcnt  le  mieux  :  les  grands  Vailfeaux  ne  peuvent 
palTer  au-delà  de  cette  petite  Ile  ;  Se  les  petits  font  les  feuls  qui  fe  ha- 
7ar.'  jufqu'à  la  grande.  Le  fécond  padage  eft  de  l'autre  côte  de  Sainte 
"  il  peut  recevoir  les  grands  Vailfeaux  -,  mais  comme  ce  n'eft  qu'en 

rems ,  Se  jamais  fans  quelque  danger ,  on  ne  fauroit  apporter  trop 
caution  au  choix  des  Pilotes, 
s  Indiens  ,  qui  habitenc  la  grande  Ile  de  Maragnan  ,  nomment  leurs 
jiTations  Oc  j  ou  Tave.  Elles  font  compo fecs  de  quatre  longs  édifices, 
ai  forment  un  quarré  avec  une  grande  co-ir  au  milieu.  Chaque  côte  eft 
ordinairement  long  de  deu.c  cens  pics  -,  mais  dans  quelques-unes  il  en  a 
jufqu'à  cinq  cens.  Leur  largeur  eft  de  vin..>t  ou  trente  pics.    Ce  font  de 
grands  troncs  d'arbres ,  dont  les  intervallcï  font  remplis  par  des  brandies 
entrelacées;  &  du  pié  jufqu'au  fommet ,  tout  eft  revctu  cle  Feuilles  de  pal- 
mier. On  y  voit^  plufieurs  centaines    d'Indiens  ,  qui  vivent  paifiblement 
foii?  le  m;me  toît.   L'Ue  contient  vinjjt-fept  Bourgs  ou  Villages  de  cetco 
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forme  ;  &  Icvaluation  des  princiDanv   fir  ;„„„  ^  '  "^47 

voit  pas  „;„i„.  d=  dix  ou  dL."o  ;sï:  H.;e;'  ""='  "^""ç-^  q^'^'k .-. 

Le  (.lel  eft  oïdinairement  mu-  fr  r^r«;„   j_.! 
preJqu'auc 
fcroiuJlard 


de 

Mara- 


7  1""  -  "^"=.  ae  oix  ou  douze  mille  Habuains.  '       ^"  ''"^  "  -^^    D  e  s^TT 

i-e   ^lel  elt  oïdinauement  pur  &  ferpin  ^o.,o  „  noN     n 

erqu'aucun  froid.  La  féchjffe  ^y  eftpot  ir'^"'*    ^"  ">  ^^"^  ' '^  ^^  ^  '  ' 
.;Omllard  n'y  eft  jamais  épais,  ni  le^s  vmCnn.YM     "^^  '  ^^"''^e  ^^  ,  Propr.,. 
ii'y  connoît  point  les  tempêtes  &  Je?  touSnn    <^     ''  ^  ^^  ^^"^^-    O"    lan  ''  ''" 
n,a.s  tombé  de  grcle  ,  ni  5e  nége    le  tonn  ^  vt/^"^    "  ">  ^^  i^" 
fait  gueres  entendre  que  dans  la  faifnnT      i^    î.^'"  "i^^'  o"  "e Ve 
vent  des  éclairs  ,  vets\  fo^  &  ij t ,i^  £l^  ^^       voit  affez  fo»! 
>U.  ferein.  Lorfque  le  Soleil  retournTdu  Tr^^Ttr^^^''^'^^  ^^  ^^ 


f 

vent  v^vo^cimis  ,  vers  le  loir,  &  le  matin  mAr„/'\.  ~  j'  '""  """^^  ^"»- 
plus  ferein.  Lorfque  le  Soleil  retourne  du  TroJn  '^"î'^V^^^^"^"'  ^^  ^^ 
celui  du  Cancer  ,  il  chafTe  des  pluies  devint  fo?^-?'  "  Capricorne  vers 
quarante  jours  au  plus  avant  qKarrirer.  I  '  t"' -T'"  ^«  Régions, 
tôt  qu'il  a  pafTé  ,  ^n  efllue,  pTndant  deux  ou  r"rol  ""^  '  f  ^"'^^  '  ^"^- 
tinuelles,  fuivant  la  différence  des  diZs  n  IT'^  ^'^  ^'"^^^  '^^- 
Pleut  depuis  la  fin  de  Février  iufnn'.  """'  ^  "^  ^^  Maragnan  ,  il 

^e  Juin.   Après  le  SolfticeTE.rfTo  LTr^^^ 

Capricorne  ^,les  vents  d'^f^  ^i 1 1:!"!  --^  J^ .^^  ^- 


îi 


n^er-  après  le  crepuf;:dr^^;^;;;iÏÏ!r''V'°'^"'; 

leur  violence  auemen  e  \  nronorHn  '  ^f'  ""  ''""  "'^^'^^  ''^  nutin  & 
-iai  ,  ils  perdenhnSbleStTu"  îorci'vT  r"  'V^''^^^-  ^^^ 
fait  de  fouffler.  Dans  l'Ile  Se  dms  le  Cn^-rif  '  ?''  '^'  '"^'^"^  ^°"^-^- 

d'autre  vent  que  celui  d'F(>     T     '^  Coït  nent  voifin  ,  on  ne  fent  poinr 

rend  :^.n  ra,n^"rr  peu  d  dift^^nceie^îp"  "-^^^^"^"^-ent  l'aTr  r  e 
font   c^.,.       la  tem'pérature  pS't^^^^^^^^^^^  "  ^"""^  "^  '^^  "-- 

peine  a  trouver  un  P^is  dont  il  cEt  fo  t  1  '  '""ïf  '   ^  ^'°"  «"^oi'" 

Quoique  nie  foit  environnée  d'eau  de  Me      oT'^^"*      . 
f  le  n  en  abonde  pas  moi«  en  ïov  '".  d'e.     f.       '^"î  '".  '  ^^^  l^'^'^^és, 
plus  faine  ,  doù  fe  ^or^^^^u  plufieurc  RnWr  '  ?  >  P'"^  P"te   &  la 

terre  y  eft-ellc  li  fertil.  ,u.7an  f  ou  ï'7  ^"^  •'"^°^^"'  ^uffi  L 
trois  nois  une  abondante  •  ..^^^  ^mS^  ^^^  ^"^'^'"V^"^  P^-«^-t  eu 
de  légumes  &  de  racines  à  ..ouortion  Le.Mnr  K  rr'''  ^'^"^  ^^  ^'^^ts, 
leurs  fournir  font  du  Bois  deSm"e  ^  c  ^"^^'^"^"'^JJ^  Peut  dail- 
te.ntuie  rouge  qu'on  nomme y;rou'e]t';^r  '  1"  P^'""'^  '  ""- 
me  que  le  P.  Claude  compare  à  celui^dela  Vf  ^  "  t  ^''^"''  ^"»^"- 
cV  cette  forte  de  Poivre  qi^e  les  Indi.nc  "^"' '  ^  ^^' '•filent  Tabac 

fervc  les  qualités  du  terroirie  cro  t/  ^""T"^  '^^^-.^--^  ^î-  ont  ob! 
te.  On  trouve  fouvent  de  l'ambielr  s^^u?  les  ^'^ '^'^^  ^?"""  ^^  '^■"" 
oux    une  forte  de  Criftal  blanc  ôc  roZC     II    T  '  '"' '"  ^^^^- 

•"e  les  pierres  d'Alençon.  J-'Ileneft  2  no"  'nS  /"'T'  "  'î"'^"  "«'"■ 
-eufes  ,  p.„fl,ue  les  ^abitan.  en  IS'  ce  les  n.  T'  d'autres  pierres  prc'^ 
^c]u ils  ont  l'art  de  polir  eux-mCmes  I  -  ?  '  I^    ^''  P°"^"^  ^"^  livres, 

'^-abo.  qu'en  eau,  ellepe4i^;uf^  rSS^èr 


^It  ifriiiHMi    II 
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"D  F  s  c  R  1  p-  Monde.  Ses  Animaux  &  Ces  Plantes  font  peu  difFérens  de  ceux  du  Drcfil 
T  i  o  N  DU  entre  lofquels  on  prendra  foin  de  rappeiier  ceux  qui  méritent  une  Obfec- 
Uresii.  vation  particulière. 

A  i'Oueft  de  l'Ile  de  Maragnan ,  on  trouve  une  petite  Province ,  nom- 
mée Tapouitaperé  ,  qui  n'en  eft  féparce  que  par  un  Détroit  de  trois  ou 
quatre  lieues.  Elle  fait  partie  du  Continent ,  quoique  dans  les  hautes  ma- 
rées ,  elle  paroilfe  environnée  d'eau.  Les  Terres  balfes ,  qui  fe  trouvent 
alors  inondées ,  demeurent  à  fec  après  le  reflux.  Ce  Canton  eft  habite , 
comme  l'Ile ,  par  une  Colonie  da  ces  braves  Topinamboux  ,  qui  aban- 
donnèrent volontairement  leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portu- 
gais. Ils  y  ont  quinze  ou  vingt  Habitations ,  bâties  comme  celles  des  In- 
luLiires;  &  leur  Pais  eft  encore  plus  .igréable,  plus  fertile  èc  plus  peuplé 

3ue  l'Ile.  De  cette  Province ,  on  palTe  dans  une  autre ,  qui  tire  fon  nom 
u  Fleuve  Comma ,  dont  fes  limites  font  arrofées ,  &  qui  furpalfe  aulli 
l'Ile  de  Maragnan  en  fertilité.  On  y  compte  feize  Bourgs ,  dont  les  Ha- 
bitans  font  encore  une  Colonie  de  Topinamboux.  Entre  la  Province  de 
Comma  Se  celle  de  Cayeté  ,  qui  touche  à  celle  de  Para  ,  d'où  l'Ile  de 
Maragnan  eft  éloignée  d'environ  80  lieues ,  on  trouve  d'autres  Pais  habi- 
tés par  des  Topinamboux  ,  furtout  vers  la  Mer.  Ceux  de  Maragnan  ,  de 
Tapouitaperé  &c  de  Comma  vivent  dans  une  étroite  alliance,  s'uniirenc 
même  par  des  mariages  ,  &  font  en  guerre  continuelle  avec  la  Nation 
des  Tapouyas.  Pendant  les  dernières  années  du  XVK  Siècle  ,  les  Mar- 
chands d'Amfterdam  &  de  Rotterdam  envoïerent  ici  plufieurs  Vaiircaux. 
Mais  n'oublions  pas  d'expliquer ,  d'après  le  P.  Claude  d'Abbeville  ,  qucl-> 
les  furent  alors  les  entreprifes  des  François. 
Comment  les  Un  Capitaine  François  ,  nommé  Riffaut ,  aïant  été  prefle  par  un  Brafî- 
bifr'cu"'dans Ti-  ^ïc".»  <]"'  ^^  iiommoit  Oiiyrapire  ,  fort  accrédité  dans  fa  Nation,  de  te- 
ls de  .vjaragiwn,  venir  avec  des  Marchandifes  &  des  forces  ,  arma  quelques  Navires  en 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cette  partie  de  l'Amérique  :  mais  la  dif- 
corde,  qui  fe  mit  entre  fes  gens  ,  &  la  perte-  d'une  partie  de  fon  Efca- 
dre,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  un  long  féjour  au  Brefil.  Il  y  laiifi 
néanmoins  quelques  Soldats  ,  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nom- 
mé de  Faux  ,  qui  fe  concilia  l'atfeélion  des  Sauvages  jufqu'à  leur  faire 
deflrer  ardemment  de  voir  établir  dans  leur  Canton  une  Colonie  Fran- 
çoife.  De  Vaux  ,  retourné  en  France  ,  rendit  compte  au  Roi ,  de  la  dif- 
pofuion  des  Brallliens,  ôc  des  propriétés  du  Pais  j  &  ce  Prince  en  conçut 
une  il  haute  idée  ,  que  promettant  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès 
d'un  EtabUlfement  ,  il  réfolut  feulement  do  fe  procurer  des  éclaircilfe- 
mens  plus  certains.  La  Ravardiere  fur  envoie  avec  de  Vaux  ,  pour  pren- 
dre de  nouvelles  informations.  Ils  paiïerent  fix  mois  entiers  dans  la  Baie 
de  Maragnan.  Mais ,  à  leur  retour  ,  ils  trouvèrent  la  France  privée  âa 
meilleur  de  tous  les  Rois ,  par  un  affreux  parricide  ;  Se  leur  entreprife  de- 
meura fufpendue  jufqu'à  l'-année  i^îii.  Cependant  la  Rav.ardiere ,  s'étanc 
lié  d'intérêts  avec  Ralilly  Se  le  Baron  de  Sanfy  ,  emploia  cet  intervalle  à 
former  de  nouveaux  projets.  Sur  fes  Obfervations  ,  if  obtint ,  de  la  Reine 
Mère  ,  quatre  Cajpucms  ;  entre  lefquels  on  comptoit  le  P,  Claude  d'Ab* 
beville ,  Auteur  de  la  Relation  j  ôc  ne  fe  promettant  rien  moins  qu'un 

cchanw 


scie  ,  les  Mar- 


X  ,  pour  pren- 
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^change,  avantageux  pour  les  Braf.liens ,  de  leur  or  &  de  leur  ar....  T^ ' 

voiic,  il  palfa  ,  le  7  di  Mai ,  entre  Fo  tavelra  &  1  '  .''w'' r'""'^  ^  '* 
quatre  jo-.rs  après  xl  eut  la  vue  de  Rio  de  om  û  r  l!  î"t  Vr.'"'  '  ^ 
qu'il  continua  de  rane-r  prefoue  i.ifonM  Vv  '    ".  ^*  ^"^''  ^  Afrique  , 

?rouva  par  les  quatre  d^LS  lu  S  1  ^"^T'''j>  ^'  '  ^  d.  Juin  ,  il  fê 
il  anivrie  z,^à  l'Ile  ^1'^^..!^^^^^^^  ^^'Oueft. 


il  arriva  le  z^   i  l'Ile  FeunderdeNorn    '''?.'  •  °"  '^"'^"'''''^  ^  ''O^eft. 

illetj  &deL'crantreXna-o1  iS'iJ    d^  tl^''  ^""^"^'''^  '  ^« 
^le  1 1  d  midi ,  Il  fuivit  la  S"  r",'i^^^l^!  ^«"i^""^"  »  o^'  il  en- 


;uiii 


"a  le  ;  ■  a  midi         fei^      Slf".      r'°  ""j  '^°''""™  •  °'  ''  <">- 
>  J=S»  .o  minutes  dTsud  II  y  !?,?/,"„      f"  t','"  ^""T  '  P"  '" 

chS  uTetou,^",t  tu^ir'r  ■  j-"^  ""  ."=."  ->™°''-  " 

pl.  entre  deu.  Rivier«  ^LnSli:^:i'àZti''E,Zr"- 

reçut  le  nom  de  Saint  Lom<!     /i'  ^■,^     "'^"î^  .^^  iJetrou.  Cet  Etabliiremenc 

dant  qu'on  n'Jparm  o  t  rien  pou^£  f>  "fi'  '^'  ,"  ^''"''  ^^  ^^"°"-  P^"- 
â  la  converfion  des  I.^de  s  dolr  ^T'r^'' '  ^''  ^^P^^^  s'emploierent 
niiere.Le  P.  Claude  atnA^cuordrii^'""  T'''''''  ^''  ^^"'^  ^  ^^  1"- 
quelques,un.  ,  ,.„  ^reTL^^^^^t^^^X^t?^^  P^^  '  '  ^"  "^^'- 

aborda  .  Ls  le  cours  duXs  d^  "  TlwST  pf  ^°""n^^'-  " 
où  l'on  a  dit  que  les  Portufr^is  -.v^ilnrF    '  ^  j       ''''  '^^  ^'^"^'^  Perea  , 

Relation ,  ce  qui  fe  paXaentre  £  Francoir^I^  ne  trouve  ,  dans  aucune 
furent  contraints  d!f,  retirer  &  STp^  "'  '  "^'?  ^1  f-^  '""^^"^  qu'ils 
à  leur  place.  La  Ravardiere  avoir  ?a^f  1  "^'''  s  établirent  folidemenc 
roient  la  Montagne  d'YbaîlyX  &  ce  n'V'f  "  ^"'^^'^'"  ^"^  ^^^i- 
des  Ennemis  fupérieurs  en  nlfce  Cett^^'î^"^^  ^"^^"^  .^"«î  '^haflTés  par 
gnée  du  Fleuve^de  Camufi  ertf  ham  o  ,' "''^"'  '.^"'  "'"^  P^^  ^^°i- 
en  quatre  heures ,  mais  fon'  f^mmet  S  me^eS:  ^S^P,"""? 
laquelle  on  donne  vingt-quatre  milles  de  \nZ  f  ■  f^?  ^^^'"^'  ^ 
qui  n'eft  pas  moins  ricîie\^n  eau     qu'en  a  b^^^^^^^  ^ 

toit  a  ors  plus  de  deux  cens  Vmagerin.Lns.  A  p^.l^dift"  "^^  ^  '""^P" 
tre  Montagne,  nommée  Cotiova ^ mais  beaucomflo?  '^^^^^"^P  '  ""^  ^u- 
tenoit  lepr  ou  huit  oeaucoup  moins  grande ,  en  con- 

«^  qu   .  uuceTdcux  cW.l  "'''"'"  ^'  Maragnan^du  côté  de  l'Eft. 

fcoucluueVe  ce  neuve    In    ''  ^  '"^"r.^f^^  ^ud  de  l'Equateur.  De  l'em-! 

plus  dut^e  grande  il!:;  de  ciS^^  a^I'Iler^e  Sainte  A^îne ,  qui  n'a  pa. 

SoJxir.  »  ^  P'''''  ^*^  "^^"«^^e  ^"  Fo«  de  Saint 
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x^c  ni  STOIRE    GÉNÉRALE 

'DîscRir  Louis  ,  on  reconnoît  d'abord  le  Cap  de  Tapuitaperc  ,  d'où  Ton  t  urne 

T  i  o  N    DU  vers  la  grande  lie  ,  où  eft  fitiic  ce  Fort     |ue  les  l^ortugais  ont  enlevé  aux 

CKJisit.      François.  Enfuite  on  trouve  un  .lutrc  Fore    qu    -  ontconftruit  eux-mcnu' , 

fous  le  nom  de  San  Francifco.  Celui  de  Saini     ouis  eft  par  les  deux  cl,. 

grés  20  minutes. 

Une  Carte  Porrugaife  ,  queLaet  juge  furr  e.\.tfte  ,  repréfente  l'étendue 
de  la  Capitainie  de  Maragnan.  Elle  pl.T  e  lur  la  rive  gauche  du  Fleuve 
Perea  ,  à  quelque  diftance  de  fon  embouchure  ,  '-•  Fort  Portugal  de  Saint 
Jacques  ,  dans  une  petite  Anfe  ,  avant  laquelle  plufieurs  Rivières  qui 
tombent  dans  le  Fleuve  &  quantité  de  petites  Iles  le  rcident  fort  large. 
Au-delà  des  Iles  ,  on  trouve  un  autre  Canal  qui  fort  de  la  Baie  de  ^' 
ragnaii  entre  deux  petites  Iles  oblongues  ,  6^  'w  lequel  on  voit  fur  la 
gauche  un  autre  Fort  Portugais  ,  nommé  Sainte  îviarie.  Un  peu  plus  loin, 
du  même  coté ,  on  rencontre  l'embouchure  du  Fleuve  Mounin  ,  enluite 
celle  du  Tapocoru  ,  vers  les  trois  degrés ,  d'où  la  Côte ,  qui  alloit  prefque 
droit  au  Sud,  fait  un  coude  à  l'Oucft  jufqu'à  i  mbi.  '  hure  du  grand  Fleuve 
Meary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  jufqu'au  Cap  de  Fapuitapc  '  L'Ile  (de 
Maragnan  ,  qui  eft  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  ^  Sud  'ans  mgueur, 
en  remplit  prefque  toute  l'étendue.  Le  Port  ,  ou  l'Anl'  ,  qui  contient  le 
Fort  de  Saint  Louis  devant  fon  embouchure  ,  entre  deux  Uvieres  qui  en 
font"  une  petite  Ile  ,  s'ouvre  à  l'Occident.  Le  Fort  de  Saint  François  d 
au  fond  de  cette  Anfe,  &  prefqu'au  milieu.de  fon  e  ce  e.  Autour  de 
l'Ile  ,  fur  les  Côtes  de  la  Baie  ,  on  trouve  plufieurs  Habitations  ,  dontleî 
plus  confidérables  font  ccllo  de  Saint  André  ,  qui  eft  prefqu'à  la  pointe 
septentrionale  de  l'Ile  ,  &c  celle  de  Saint  Jacques  à  la  pointe  méridionale. 
On  lit ,  fur  la  même  Carte  ,  que  les  François  avoient  remonté  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques  ,  jufqu'aux  cinq  degrés  de  Latitude  Auf- 
erale  ,  où  ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Rivière  qui  defcend  de  l'Eft:,6.' 
qu'ils  avoient  remonté  aufll  le  Meary  jufqu'au  huitième  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé  ,  en  fuivant  la  Côte  à  quelque  diftance  ii 
rivage  ,  qui  eft  bas  &  bordé  de  Sables  ,  on  rencontre  d'abord,  à  dix  lieuC' 
du  Cap  ,fe  Port  d'Aippe  ,  d'où  l'on  en  compte  deux  à  l'Ile  de  Camara  ,  k 
deux  encore  de  cette  Ile  à  celle  de  Supat-uvé:  Delà  ,  quatre  à  l'Ile  Blan- 
che ,  ou  de  Saint  Jean  ,  qui  n'eft  qu'à  un  degré  1 1  minutes  au  Sud  de 
l'Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l'exaftitude ,  les  lieux,  qui  font  enttc 
le  Cap  de  Tapuitaperé  &  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud  ,  fous  le  nom  de 
Punta  Separata  ,  portent  des  noms  fort  ditférens  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  autres  Cartes.  Après  la  Province  de  Comma  ,  en  fuivant  h. 
Côte  à  l'Oueft  i'efpace  d'environ  15  lieues  ,  on  rencontre,  fuivant  cetts 
Carte ,  une  Baie  qui  s'enfonce  de  quelques  lieues  dans  le  C.ontinent ,  & 
qui  fe  nomme  Comma  Vaffbu.  De  cette  Baie  au  Fleuve  Comajamu  ,  la  Carte 
met  cinq  lieues  ;  enfuite  1 5  jufqu'au  Fleuve  Joroque.  Elle  donne ,  à  toutes 
les  Terres  qui  font  dans  cet  intervalle  ,  le  nom  de  Cofia  Alagoada  ,  parce-; 
qu'elles  font  remplies  de  Marais  &  d'Etangs.  Du  Fleuve  Joroque  ,  qui 
vient  de  fort  loin  dans  le  Continent  ,  elle  marque  environ  vingt-cinq 
Ueues  jufqu'au  Fleuve  Paraguacotc  j  &  les  Terres  entre  ces  deux  Fleuves 
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de  A  .,r/a«aW    .  S  ou  9  heiies  ;  &  cette  I'      cre,  de  celle  de  Surama    pref- 
^u    la  même  dubnce.  L'Icacu  eft  à  onze  ..eues  de  celle-ci  ;  f*c  le  Namé 
a  quatre  ou  cmq  de  Tltata.  Enfin  ,  du  Namé ,  au)  Promontoire  qui  fe  nom- 
me Punta  Separara,  la  Carte  marque  environ  neuf  lieues.  Elle  met     de 
v.ant  cetr ..  P. mte,  une  petite  Ile  quelle  nomme  IJIa  de  Arca. 

Aprw  l>unta  Separata ,  on  trouve  dabord  une  Rivière  nommée  do  Sol- 
cnliute  1  Ile  oblongue  dos  Bandeiras  ,  &  plus  loin  un  anale  de  Terre  qu'on 
nomme  P.«.a  ^.  ;../  duù  V  -,  palfe  d  un  angle  ol?tus  ,  où  Jft  ?u  S 
fu  un  bras  du  Meuve  des  Am,,  ones ,  ForterelTe^de  Para ,  dont  le  Pa>^ 
torme  une  autre  Capitainie  Portugaife  (7-). 

Mais  nous  ne  continuerons  p  >ir     '      "       ,  la  Côte  ,  fans  avoir  recueilli 
1^  'o  d^n ''  ^'  P^"  '^'''  f^  ■  "•"'"  ^"^  ^^^^^^^-^  d"  Crefil 


Descrip- 
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!■,  <  ^ 


,,lL,  j    .wi     ,  "  """"^  otcauon,  mt-ii ,  de  s  mltruire  aile; 

^cilierement  de  letat  de  cette  Province  (7.)-  Santos  qui  en  eft  la  Ca 
V     elt  une  petite  Ville  maritime  ,  qui  lui  parut  très  biaji  fituce  Dms 
Se      ir^"'?"'^  "•"'  ^InVap'omtde^PortquiJireSemt^x 
écoi  taiôr     ^"'     r  ^^r  ^'°P'^  ^  """'""^'^  ^^  8"^°^  Vaiiïfaux.  La  Colonie 
P  ûpartVdrrî'  ^'  "°*'  °"-'î""'^"  '^^"^  ^'°""Sais  .  Métifs  .  mariés 
ReK  r    ou?S''l'"'''°""'":"'  .^J°r«"^"  P^^des  Prêtres  ou  des 
Kcligieux     qui  polTedent  toutes  les  richeires  du  Pais.  Ils  ont  un  crand 
noniBre  dEfc  aves  &  d'Indiens  tributaires  ,  qu'ils  obligent  de  leurfour- 
irP.Tr'-^l!^"^i^^^->Sent,des  Mine]  qui  fon?  entre   Sitos  & 
Sam   Paul.  Ces  riches  Eccléfiaftiques  fongent  peu  à  l'inftruc^ion  de°eur^ 
ujets.  Correa    regarde  les  Habitans  de  fantos  comme  les  plus  ignor  "is 
de  toutes  les  Indes.  »  Un  d'entr'eux  lui  demanda  s'il  y  avoi^t  des  f  nd    " 
..  en  Europe     &  fi  les  Hommes  y  étoient  faits  comme  au  Brefil^La  con 
"  verfation  étant  tombée  fur  la  diC-rente  pofition  du  Brefil  &  du  Portu" 
»  gai ,  qui  fait  que  l'un  de  ces  deux  Païs  a  l'Eté  lorfqu'on  a  l'h  ve  d"^ 

»  perfuader  à  perfonne  qu'u  parlât  férieufemenc.  Son  embarras  auIeS 
»  Beaucoup ,  par  une  m  '  rétion  qui  le  fit  parler  des  Anglois  ,  pS  S 
••  quels  û  avoir  fervi.  Oa  lui  dema.ida  vingt  fois  s'il  nYtoit  pa^Hér  til 

»  iï'werent  S."!;  ''°^>'";  '""^'^'^^"  apporteront  de  l'Eau-Benite,  dont 
lis  arroterent  le  heu  ou  il  croit  avec  eux. 

II  ne  vit  point  la  Ville  de  Saint  Paul ,  qui  eft  à  plus  de  douze  lieues 

m   d   t:  n,S    '   ^      r     T'^'  Pe'^^acabiaba  i  mais  il  fut  bien  infor- 
me de  ce  quil  n  avoir  fu  jufqu'alors  que  par  des  témoignages  incertains 
Ceft  une  efpece  de  République  ,  compofée  ,  dans  fon  origine  ,  T^ 

(70)  Laet  ,  lib.  16.  cap.  10  &  piœcedent 

(70  Yoiages  de  rranjois  Correal ,  Part.  t.  çhap.  9. 
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Son  origine. 


Z5Z  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

»  mélange  d'Habitans  fans  foi  àc  fans  loi  ,  que  la  néceflité  de  fe  con- 
»*  ferver  a  forcés  de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.  Il  s'y  trouve 
»  dés  Fugitifs  de  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les  Nations  ;  des  Prêtres , 
»»  des  Religieux ,  des  Soldats ,  des  Artifans  ,  des  Portugais  ,  des  Efpa- 
»  gnols ,  (ks  Créoles ,  des  Metifs ,  des  Caribocls  ,  qui  lont  des  Indiens 
nés  d'un  Brafilien  &  d'une  Negrefle  ,  &  des  Mulâtres.  Elle  ne  confiftoit 
d'abord  qu'en  une  centaine  de  Familles  ,  qui  pouvoient  monter  à  trois 
ou  quatre  cens  perfonnes ,  en  y  comprenant  les  Efclaves  &  quelques  Bra- 
niiens  des  Cantons  voiiins.  Dans  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans  ,  elle 
s'accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nomîsre  Les  Paultfies  ,  c'eft  le  feul  nom 


S«  loix  8c 
«Taget. 


Témoignage 
des  MiiCouuai' 
lu. 


Quint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur  propre  fond  :  on  prétend  qu'il 
monte  à  huit  cens  marcs.  C'eft  la  tyrannie  des  Gouverneurs  ,  qui  a  donné 
naiflance  à  cette  petite  Société.  Elle  eft  fi  jaloufe  de  fa  liberté  ,  qu'elle 
ferme  l'entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers  ,  s'ils  ne  fe  préfentent  dans  le 
deflèin  de  s'y  établir.  Alors  on  les  alTujettit  à  de  longues  épreuves ,  au- 
tant pour  s'alfurer  qu'ils  ne  font  pas  des  Efpions  &  des  Traîtres ,  que  pour 
connoitre  à  quoi  ils  peuvent  être  emploies.  Lorfqu'on  fe  croit  fur  de  leurs 
difpofitions ,  on  leur  fait  faire  de  pénibles  courfes  ,  dans  lefquelles  ils  font 
obligés  d'enlUer  chacun  deux  Indiens ,  qu'ils  doivent  amener  pour  l'ef- 
clavage ,  &  qui  font  emploies  au  travail  des  Mines  ou  de  l'Agriculture. 
Si  l'on  ne  foutient  pas  l'examen  ,  où  fi  l'on  eft  foupçonné  de  quelque  per- 
fidie ,  on  eft  tué  fans  pitié.  La  permiffion  de  fe  retirer  ne  s'accorde  pas 
plus  aifément  à  ceux  qui  fe  laifent  de  cette  contrainte.  Chaque  £bis  qu'ils 
envoient  païer  le  tribut ,  ils  font  déclarer  que  le  devoir  &  la  crainte  n'y 
ont  aucune  part ,  &  que  leur  unique  motif  eft  un  ancien  fentiment  de 
reipeâ:  pour  le  Roi  de  Portugal.  On  afliire  qu'aïant  quantité  de  Mines 
d'or  &  d'argent ,  ce  qu'ils  paient  aux  Officiers  du  Roi  eft  fort  éloigné 
d'en  être  le  Quint.  Les  Gouverneurs  Portugais  en  font  convaincus  ;  mais 
comment  forcer  une  Trouppe  de  Brigands ,  qui  font  environnés  de  rorhers 
inacceflîbles  >  &  qui  ajoutent  fans  cefle  de  nouvelles  défenfes  aux  paiTage? 
qu'ils  ne  croient  pas  aflez  fortifiés  par  la  Nature  ?  Us  ne  marchent  qu'en 
corps  ,  armés  de  flèches  &  d'armes  à  feu.  On  ignore  s'ils  ont  l'art  de  faire 
des  Fufils,  mais  il  eft  certain  qu'ils  n'en  ont  jamais  manqué.  Correaliuge 
que  refpeÂant  peu  les  Voiageurs  qui  s'écartent ,  &  recevant  quantité  de 
Nègres  fugitifs ,  ils  amaflent  des  armes  à  feu  par  cette  voie.  Ils  font  des 
courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  dans  l'intérieur  des  Terres  ,  entre 
les  Rivières  de  la  Plaça  &  des  Amazones.  Quelquefois  même  ils  ont  eu 
l'audace  de  traverfer  le  Brefil.  On  a  fu  que  les  Jéfuites  du  Paraguay  avoient 
fait  divers  efforts  pour  s'introduire  dans  les  Terres  des  Pauliftes  \  mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  ,  ou  pa:  indifférence  pour  la  Religion ,  ces 
indociles  Brigands  s'étoient  obftinés  à  les  rejetter  (71). 

Il  eft  heureux  que  le  témoignage  de  Correal  fe  trouve  ici  confirme  pat 
celui  des  Miffionnaircs  :  mais  quoique  leurs  récits  fe  reflèmblenc  pour  le 
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fond ,  il  y  a  d  autres  lumières  à  tirer  des  Obfervations  du  P.  Loçano.  Les    d  e  s  c  r  i  p- 
Portugais ,  du-il ,  après  avoir  bâti,  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord  t  i  o  n     du 
de  la  A  et ,  avoient  envoie  delà  quelques  Colonies  dans  les  Terres.  Elles  Brésil 
y  fondèrent  des  Villes ,  dont  une  des  plus  célèbres  eft  celle  de  Saint  Paul, 
qui  fut  bâtie  dans  un  Canton  ,  nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du 
Pais ,  d'où  elle  prit  le  furnom  de  Piratiningue.  Peu  de  tems  après  fa  fon- 
dation, lo  P.  Emmanuel  de  Nobrega,  qui  avoir  été  envoie  au  Brefil  par 
Sairt  Ignace  pour  y  être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compa- 
gnie ,  aiant  jugé  cette  petite  Ville  avantageufement  placée  ,  pour  le  def- 
lein  d'y  former  une  nombreufe  Eglife  de  Brafiliens ,  qu'il  fe  flattoit  d'y 
trouver  plus  dociles  que  vers  le  rivage  delà  Mer ,  y  transfera  le  Collège 
de  Saint  Vincent.  Comme  il  y  étoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  l'on  célè- 
bre la  Converfion  de  Saint  Paul,  en  1554,  il  dédia.rEglife  du  nouveau 
Collège  a  cet  Apôtre ,  dont  le  nom  eft  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  ;  &  les  Indiens 
du  Canton  ,  protégés  par  les  Jéfuites ,  qui  les  faifoient  traiter  humainement , 
embralloient  le  Chriftianifme  à  l'envi  :  mais  cette  ferveur  dura  peu,&  la  Co- 
lonie Portugaife  de  Saint  Paul  de  Piratiningue,  dont  les  Miflîonnaires  avoient 
elpere  toute  forte  de  fecours,  devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  La 
première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie  ,  voifine  de  Saint  Paul , 
ou  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec  celui  des  Brafiliens.  Cet  exem- 
pie  tut  contagieux  pour  Saint  Paul  j  &  par  degrés  il  fortit ,  du  mélange 
des  deux  Sangs,  une  génération  perverfe ,  dont  les  défordres  furent  pouT- 
les  11  loin ,  qu'ils  firent  donner  à  ces  Metifs  ,  le  nom  de  Mamelus  ,  pour 
exprimer  apparemment  leur  reflemblance  avec  ces  anciens  Brigands  d'E- 
gypte. & 

Les  efforts  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats,  &  des  Supérieurs  Ecclé- 
fiaftiques  ne  purent  empêcher  que  la  dilTolution  ne  devînt  générale,  & 
les  Mamelus  fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix  divines  &  humaines.  Des 
Bandits  de  diyerfes  Nations  ,  Portugais  ,  Efpagnols  ,  Italiens  &  Hollan- 
dois ,  qui  fuioient  les  pourfuites  de  la  Juftice  des  Hommes  ,  &  qui  ne 
craignoient  point  celle  du  Ciel  ,  s'établirent  à  Saint  Paul.  Quantité  de 
Brafiliens  vagabonds  s'y  ralTemblerent  auffi  ;  &  le  goOtdu  brigandage  s'é- 
tant  bientôt  ranime  parmi  tant  de  gens  accoutumés  au  crime,  ils  rempli- 
rent d'horreurs  une  immenfe  étendue   de  Païs.  Le  plus  court  ,  obferve 

I  Auteur, eur  été  d'en  purger  la  Terre  ;  &  les  deux  Couronnes  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  reunies  alors  fur  une  même  tête,  y  étoient  également  in- 
lereflees.  Mais  la  Ville,  fituée  fur  la  cime  d'un  Rocher,  ne  pouvoir  être 
loumife  cjue  par  la  faim.  Il  falloir  des  Armées  nombreufes,  que  le  Brefil 
n  etoïc  point  en  état  de  fournir  ;  fans  compter  qu'un  petit  nombre  de  gens 
détermines  pouvoir  en  défendre  les  approches  ,  &  que  pour  les  réduire 

II  auroit  fallu ,  entre  les  deux  Nations ,  un  concert  qui  ne  s'y  eft  jamais 
trouve.  ^  ^        ' 

Ce  qui  paro't  furprenant ,  &  ce  qui  empêcha  peut-être  qu'on  ne  prit 
du  moins  quelques  mefures  contre  les  Mamelus  ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  pas 
beiom  de  iortir  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  de  la 
Vie.  On  refpire, à  Saint  Paul  de  Piratiningue ,  un  air  pur ,  fous  un  Ciel 
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tomours  fcrein.  Le  climat  ,  quoique  par  les  14  degrés  de  Latitude  Auf- 
traie  ,  eft  fort  tempéré.  Toutes  les  Terres  font  fertiles  &  portent  de  très 
beau  Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y  croifTent  en  abondance  ,  &  les  pâ- 
turages y  font  excellens.  Ainfi  l'on  ne  peut  attribuer  qu'au  goût  du  vice 
&  du  brigandage  cette  fureur  qui  leur  a  fait  longtems  parcourir  ,  avec 
des  fatigues  incroiables  &  de  continuels  dangers  ,  de  vaftes  Régions  fau- 
vages,  qu'ils  ont  dépeuplées  de  deux  millions  d'Uommes.  (73).  D'ailleurs 
nen  n'étoit  plus  miférable  que  la  vie  qu'ils  menoient  dans  ces  expédi- 
tions ,  qui  duroient  fouvent  plufieurs  années.  Il  y  en  périfToit  un  grand 
nombre.  D'autres  ,  à  leur  retour ,  trouvoient  leurs  Femmes  remariées.  En- 
fin  leur  propre  Païs  auroit  été  bientôt  fans  Habitans ,  fi  ceux  qui  ne  re- 
venoient  point  n'euflent  été  remplacés  par  les  Captifs  qu'on  ramenoit  de 
ces  longues  courfes^  ou  par  des  Indiens  avec  qui  fa  Ville  étoit  en  Société. 
Les  Efpagnols  du  Paraguay   n'ont  pas  moins  foufFert,  de  ces  Ennemis 
publics  ,   que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à  leurs 
incurdons.  Mais  l'Hiftorien  du  Paraguay  leur  reproche  de  ne  pouvoir  s'ea 
j>rendre  qu'à  eux-mêmes  :  ils  n'avoient ,  dit-il  qu'à  foutenir  les  Réduc- 
tions ,  c'eft-à-dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Ma- 
melus ,  qui  n'auroient  jamais  pu  forcer  cette  barrière.  L'intérêt  les  aveu- 
Çla.  Ils  ne  voïoient ,  dans  ces  nouvelles  Eglifes  ,  qu'une  Digue  oppofée 
a  leur  cupidité  ;  &  jamais  ils  n'ont  connu  l'avantage  qu'ils  en  pouvoiem 
Mameiuj  di-  "rer  juftement ,  qu'après  la  ruine  de  cette  Frontière.  Cependant  comne 
i.f«  en  jéfui-  les  Mamelus  ne  lailTerent  pas  de  trouver  plus  de  réfiftance  qu'ils  ne  s'y 
etoient  attendus  de  la  part  des  nouveaux  Chrétiens  ,  &  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  s'afFoiblir  à  force  de  vaincre  ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe  , 
dont  ils  emploierent  plufieurs  fortes.  Celle  qui  eut  le  plus  de  fucccs , 
du  moins  pendant  quelque  tems .  fut  de  marcher  en  petites  Trouppes , 
dont  les  Commandans  croient  vêtus  en  Jéfuites  ,  dans  les  lieux  ou  ils 
lavoient  que  ces  zelcs  Miflionnaires  cherchoi'^^nt  à  faire  des  Profelytes  •  ils 
commençoient  par  y  planter  des  Croix; ils  faifoientde  petits  préfensàux 
Indiens  qu  ils  rencontroient ,  ils  donnoient  des  médicamens  aux  Malades 
&  fâchant  la  Langue  Guaranie    ç^m  e{i  la.  plus  commune  dans  cette  Con- 
trée ,  ils  alloient  jufquales  prefler  d'embra(rer  le  Chriftianifme .  dont  ils 
leur  donnoient  une  courte  explication.  Lorfque  ces  artifices  avoiemeule 
pouvoir  den  ralTembler  un  grand  nombre  ,  ils  leur  propofoient  de  venir 
s  établir  dans  un  lieu  commode ,  ou  rien  ne  devoir  manquer  à  leur  bon- 
heur. La  plupart  fe  laiiToient  conduire  par  ces  Traîtres  ,  qui  levant  enfin 
le  mafque  commençoient  par  leur  lier  les  mains  ,  égorgeoient  ceux  qui  leur 
taifoientcraindreque  que  réfiftance,  &  traînoient  fes  autres  à  l'efclavaee. 
Cependant  il  s  en  échappa  quelques-uns ,  qui  répandirent  l'allarme  ;  mais 
avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  vérifiée  ,  les  Jéfuites  en  refi-entirenc 
de  triftes  effets  ,  par  les  dangers  auxquels  ils  furent  expofés  dans  leurs 
courfes  Apoftohques  ,  &  furtout  par  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent  long- 
tems a  fe  faire  fuivre  des  Indiens.  ^  ° 
Toute  la  npuvelle  Hiftoire  du  Paraguay  eft  remplie  des  fanglances  enr 

(73)  Yoïçz  l'Hiftoire  du  Paraguay ,  pai  Jç  P,  CMçvpix, 
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treprifes  des  Mamelus  ;  &  ce  fut  à  l'occafion  d'un  mal ,  qui  croifToit  de  iour  en   T 

TeniT      "  "^"'^  5"'*?""*:'^°"  P^'^^efupprimer  un  trait  f,  curieux.  Brbsil. 
nn^/     A  ^''  ^^f  '  ^"  '^  P'^"'^  Hiftorien  ,  d'avoir  ralTbmÏÏé    le       co^.cnc  le 
nouveaux  Chrétiens  dans  les  Rédudtions  ,  &  de  les  v  avoir  .!,?>      '^       Mimonn.ircs, ,  * 
à  couvert  d'une  fmnriff    T  ^.,rc  ri.^c  'r  ^  "^"  '"'^"'e  obtenu  u  per- 

Min;  ne  lurpnie.  Leurs  Chefs  reprefenterent  au  Supérieur  des  ™'«°"  dWi 

Miflions  ,  que  tandis  qu'il  n'y  auroit  pouu  d'égalité    dans  les   armes     '"  "•'""• 

i   luTir^M^nf'  ''"""^'"^  ^"^^•'^^"  ^"'^'^  «e^fuccombalfent  auxMa: 
r^s^t^f^Tm^^^^^^^^^^^^  ^  -1, 

■ufage  des  armes  a  feu  parmi  les  înSfenTi^i^n'^'étdtn  ur^e  "/«^ 
effet,  pour  les  Indiens  en  commande,  qui  vivoient  parmi  £  Ffi!^  *i 
mcerrelfis  à  leur  confervation.   On  ne  pouvTcompter  fu  Ta  ^5^^^^ 
ccsefpeces  d'EfcIaves,  dont  la  foumim^éSL "oTc^f,  qu'  utïït  a^t 
etoient  dans  l'impuifTance  de  fecouer  le  joug.  MaisTl  n'eïécoTt  0?"^' 
nicme  des  autres  :  leur  foumifllon  étoit  vllontai  e  j  &  les   L^n» 
quils  y  avoient  trouvés  leur  en  aiant  fait  connoître  le  prix   rien  n.n^' 

h  detenfe  des  Provinces  du  Paraguay  &  de  Rio  a/u  piT^  '  P°^'^ 
entrepnfes  des  Portugais  &  des  InSslt  m  ,tu  i^on^dS  1" 
Villes  de  Xeres ,  de  Villarica  &  de  Ciudad  Real ,  ne  fe 7ont  olT  ^'' 
chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay  fr  n ^  r«  r  ^°'*^?"vert  un 
mon  de  plufieu^lelles  Mines^^T'Sii^s'^i^^^^Vy^^ 
ha,  que  depuis  qu'on  leur  a  laifTé  ruiner  les  Réduaionf du  cf.  tT  ' 
ttoit  tort  furprenant  que  les  Gouverneurs  Efpagnols  ,ui  i^,T"'  " 

fait  plufieurs  fois  ces  repréfentations .  y  eulTent  ffpeu  ,-rH  ihr  ''^''r' 
foient  prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui  n  avoient  en  vue  aue  I.  ■^' 
tercts  propres,  &  qui  les  entendoienc  même  très  mai  en  iSll  rV' 
celui  de  l'Etat  Se  de  la  Religion.  '       ^""^  ûcrihanc 

Dans  les  circonftances  pré^ntes ,  où  ces  faufTes  idées  paroifToienr  k" 
établies ,  un  Gouverneur ,  le  mieux  intentionné     n'auroiV^?'         j  ^^^"■ 
ui  d'autorifer  les  armes  à  feu  parmi  les  nouveaux  ChrSLm    SÏ/lf"/ 
fionnaires  ofoient  encore  moms  le  propofer  :  mais  le  P  ^^  If  ^'^" 

aes  principaux  (74) ,  devant  faire  le  voïage  d^Madrid*  ^^^^^^y^*  "« 
point  de  mettre  cet  article  dans  fes  inftrÈlions.  Il  en  fit  P^.f'  '"'"^"* 
Confeil  Roïal  des  Indes.  Comme  il  s'étoit  attendu  â  fe  vn  r    k   1""'^  ^« 
files  Néophytes,  une  fois  armés,  fe  révoltoe"t  contre  l';  E/^^^^^^ 
ieroit  impoffible  de  les  réduire  ,  puifqu'on  n'avoitTle   foZ'^"°\'  ^'} 
qu'ils  n'avoient  pour  armes  que'^leu/s  flèches  S  leur   ifr'"' m  ^^[f" 
au-devant  de  cette  objeftion,  en  repréfentant  qiS  iTdl^tnT.l^l''^^' 
«aires  n'étoit  point  de  lailTer  les  armes  à  la  dlfcré^^on  deîeurs  I^f  °"' 
quilscomptoient  de  les  garder  eux-mêmes  ,  avec  toute7lir^         '"'' 
^  de  ne  les  leur  mettre  en  main  que  lorfqu'ils  feroienTmiîLrdTqt'i: 

<74)  Voïez ,  ci-dcfl-us ,  1„  Voïagcs  fur  la  Rivi«x6  de  la  Plat,. 
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"Descrip-  que  irruDtion  de  la  part  de  leurs  Ennemis  ;  de  n'en  garder  même ,  dan» 
T  I  o  N  D  u  les  réduaions ,  que  ce  qui  feroit  ncceifaiie  pour  fe  garantir  d'une  far- 
"  '  "  "  •  prife,  ôc  de  mettre  |touï  le  refte  en  dépôt  dans  la  Ville  Efpagnole  de  l'Af- 
ibmption.  Il  ajouta  que  ces  armas  feroient  achetées  des  aumônes  qu'ils  re- 
cevroient }  qu'il  n'en  coûteroit  pas  un  fou  à  la  Cairte  roïale  ;  &  que  pour 
apprendre  aux  Indiens  à  les  mamer,  on  feroit  venir  du  Clùli  quelques  Frè- 
res Jéfuites  ,  qui  avoient  fervi  dans  les  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons ,  &  fut  fatisfaite  des  précautions  dont 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuïer.  Tout  fut  accordé  en  1^39  j  6c  les  Gou- 
verneurs particuliers ,  comme  le  Viceroi ,  reçurent  des  ordres  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l'exécution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup  fut 
cette  innovation  :  mais  le  Confeil  Roïal  des  Indes  a  tenu  ferme.  Se  les  Rois 
Catholiques  n'ont  pas  ceffé  d'approuver  fa  décifion.  Dans  ces  derniers 
tems ,  Philippe  V ,  jugeant  les  Millionnaires  plus  interefles  que  perfonne 
à  ne  pas  foumrit  que  leurs  Indiens  abufent  de  leurs  armes  ,  s'eft  contente, 
dans  un  Décret  du  18  Décembre  174J  ,  de  recommander  au  Supérieur 
des  Réductions  d'emploïer  tous  fes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur 
fource ,  ôc  d'informer  le  Confeil  des  moindres  defordres  :  mais  comme  il 
n'eft  jamais  rien  arrivé  qui  puiffe  juftifier  les  défiances ,  la  Cour  d'Efpagne  a 
reconnu  qu'il  n'y  avoit  point  d'établilTement  plus  fage.  Depuis  plus  d'un 
(îede ,  non-feulement  les  Mamelus  &  leurs  Alliés  ,  n'ont  pu  entamer  les 
Rédudions  chrétiennes  ,  ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  où 
elles  font  établies  ,  mais  il  s'eft  formé ,  parmi  les  Néophytes  ,  une  Mi- 
lice qui  fait  la  principale  relTource  du  Souverain ,  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique Méridionale ,  &  dont  l'emploi  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l'en- 
tretien. On  en  a  vu  particulièrement ,  des  exemples ,  dans  les  différends  de 
l'Efpagne  avec  le  Portugal.pour  la  fameufe  Colonie  du  Saint  Sacrement  (75), 
En  1705  ,  lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Colonie, 
le  Sergent  Major ,  Dom  Baltazar  Garcia  de  Ros ,  qui  fut  chargé  d'en  faire 
le  Siège ,  &  qui  y  rétablit  les  Efpagnols ,  déclara ,  dans  un  Mémoire  pu- 
blic ,  adreffe  au  Roi ,  au  Confeil  Roïal  des  Indes  ,  au  Viceroi  du  Pérou, 
à  tous  les  Tribunaux  de  l'Amérique  Efpagnole ,  &  aux  Officiers  des  Troup- 
pes,  qu'il  avoit  toute  l'obligation  du  fuocès  aux  Indiens  des.  Rédudions 
ou  Parana  &  de  l'Uraguay ,  »  qu'ils  s'étoient  chargés  de  tous  les  travaux , 
»>  jufqu'à  porter ,  à  force  de  bras ,  les  canons  pour  les  batteries  j  qu'ils 
»»  avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques ,  &  qu'ils  avoient  efluïc ,  avec 
»»  la  plus  grande  intrépidité ,  le  feu  de  la  Place.  Les  Afliegés  en  eurent 
I»  tant  d'effroi ,  que  les  voïant  marcher  pour  l'afiTaut ,  ils  s'embarquèrent 
»  fur  plufieurs  Navires ,  arrivés  avec  un  fecours  qui  n'eut  pas  le  rems  de 

de  l'Efpagne  &  du  Portugal  :  mais  quelque 
idée qu on  puifFe prendre  de  cette  gueire.il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  ,  depuis  ce, it  vingt 
ans ,  les  Réauâions  avoient  été  fort  utiles  à 
l'Efpagne  ;  ce  qui  porte  à  croire  qi'c  l'ailaite 
préfeiîte  ne  s'éclaiicira  qu'à  leur  av.mtage. 
Nous  r.vons  déjà  remarqué  que  les  dcrn;crc$ 
Nouvelles  font  honneuj;  à  la  conduite  des 
MifTioiuiaires. 

M  débarquer. 


(75)  Nous  n'entrons  point  dans  la  derniè- 
re querelle  ,  qui  eft  d'une  autre  nature ,  & 
qui  a  befoin  d'éclairciffemens  ,  qu'on  ne 
J»çut  attendre  que  de  l'avenir.  Il  paroît  cer- 
tain quç  les  Rédui£lions  ont  pris  les  armes 
contre  l'Etpague  même ,  à  l'occafioii  de  Tac- 
comniojement  des  deux  Cours  pour  cette 
Colonie ,  8c  que  ks  Indiens  ont  éU  battus 
eçtts  aiwéç  ('7J<)  par  les  Trouppes  réujiies 
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«  dcbafquer  ,  &  lailTerent  dans  la  Place  toute  leur  arrillIr.V  ;^^  I  ^ 

..  nmons...  On  ajoute  ,  à  l'honneur  des  mLL  Tni  ^'i"''^  '""'    I^^scr,,: 

furent  congédiés  .  ils  refùferent  S  Lï.  '^''"'  '  1"^  lorfqu'ils  r  ,  o  n    du 

pLipatt  errantes.  Elle  eft  traverse  e„  largeur     &  ïrlTr       T' 
pr  le  Iropique  du  Capricorne.  Son  terro?  eV  hunSe    fj  V       T  ' 
incgal,&commun6i,entmal.fai„-resTerr«  '.''""""!'=•  f""  ''"Mt  fort 

fonraire.  ferriles  en  légume.  JnrkSe^n.-Kr  S^^^T^ 
mandent  oeit  dp  c-Arur^    t  J  n  ■     n.       "-",**""  autres  l'iantes  qui  de- 


(7<f  )  Nous  ne  dt'robbcrons  point  au  Lec- 
teur, une  autre  peinture  de  ce  Sic-c,  qui 
ne  leur  eft  pas  moins  glorieufe.  »  Un  Na- 
»  vu-e  François  étant  entré  dans  le  Port 
"  de  Bnenos-Aires  ,  pendant  qu'on  y  fai- 
.'  rou  les  préparatifs  de  cette  expédition , 

L'     ''?'"^  ^fP""^  ^"'^    1«    Efpagnols 
"  éto.ent  fans  Ingénieur,  &  s'offrit  à  leur 
»  en  fcrvir.  Son  offre  fut  acceptée.   On  lui 
«  donna    le  Plan  de  la  Place  qui  devoit 
«  ctre  attaquée.  Enfuitc,  s'étant  informé 
..  quelles  etoient  les  Trouppes  qui  dévoient 
«  marcher,  il  fut  étonné  que  dans  le  dé- 
»  nombrement  qu'on  lui  en  fit  ,  le  Gou- 
«  vcrncur  parût  faire  beaucoup  de  fond  far 
V  IcsIndicnsdcsMilTionsdesJéfuites,  qui 
»  ctoient  attendus   au   premier  jour.  Oue 
«  voulez-vous  faire  ,  Monficur,  lui  dit-il , 
«  de  ces  Gens-là  ?  Attendez,  pour  en  ju<rer , 
»  répondit  le  r.ouverncur,  que  vous'' les 
=:  ayicz  vus  dans    Tadion.     Peu  de  jours 
"  jf"  '  o"  vint  avertir  que  leur  première 
«  divilion  paroiffoit.  Le  Gouverneur  invira 
»  le  Capitaine  François  à  monter  à  chc- 
»  val  avec  lui.  Bien-tôt  ils  apperçurent  les 
«  braver.  Néophytes,  qui  fortoient  deux  à 
«  deux  d'un  défilé  ,  &  qui  fc  formoient  en 
«  B.itai  Ions  dans  la  Plaine  ,  leurs  armes  en 
"  bon  dtat ,  &   fuivis   de  quelques  Pièces 
»  da;tillcne  :   l'ordre,  le  (ilcnce,  ?c  la  fa- 
=.  nlito  de  leurs  mouvemens ,  caufercnt  de 
»  la  liirpnfe  au  François.   Il  voulut  parler 
»  en  trpasrnolà  ceux  qui  compofoicnt  la 
«  prem;ac  ligne  -,   mais  il,  ne  lui  rénon- 
=?  dirent  que  par  ces  deux   mots  los  Pa- 
»  ira    en  lui  montrant  les  Jéfiiitcs  qui  les 
lonii  XI  F, 


»  Tu. voient.  II  joignit  un  de  ces  MilTîon- 
"  "aires ,  qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  ne 
»  parloient  point  d'autre  Langue  que  la 
»  euri  que  fi  l'on  avoit  queUvic  ordre  à 
"  leur  donner,  lui  &  I^s  aunes  Jéfuitcs 
»>  etoicnt  la  pour  leur  fervir  d'Interprètes  , 
"  Ir  f^u  P""","'^  coniptei  fur  une  prompte 
»  &  hdellc  exécution.  On  leur  atfigna  le 
»  porte  qui  étoit  cxpofé  au  feu  de  la  Place. 
»  Ils  y  répondirent,  vivement ,  &  bientôt  ils 
"  demandèrent  la  permiffion  d'aller  à  l'af- 
»  faut.   On  leur  dit  que  la   brèche  n'ér.àt 

»  ont  '']^°^^''"[«S'-^"'1«  =  ils  répondirent 
"  que  c  etou    leur   affaire  ,    &  «u'i|s   ne 
»  comptoient  pas  moins  de  la  forcer    On 
■->  leur  permit  de  fuivre  leurs  vues.  Lorfqu'il» 
"  commençoient  à  fe  mettre  en  marclic 
»'  on  leur  tiu     de  la  Place  ,  une  volée  de 
»  canon,  qu  ils  effuïerent  fans  quitter  leur* 
»  rangs.  La  moufqueterie  ,qui  leur  tua  aufll 
"  beaucoup  de  monde,  n'eut  pas  plus  de 
»  force  pour  les  arrêter.  Enfin  l'intripidité, 
»  avec  laquelle  ils  ne  ccfloient  point  d'a- 
«  vancer ,  effraïa  les  Portugais  &  k-ur  fit 
»  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine  François. 
»  d  après  lequel  on  fait  ce  récit ,  n'admira 
"  pas  moins  le  fang  froid  des  Millionnaires 
"  qui ,  n  aiant  que  leur  Bréviaire  \  la  main  ' 
"  ne  voioient  tomber  aucun  de  leurs  Gens 
"  lans  courir  à  lui  ,&  s'ex,n,rci   au  k-u  le 
"  plus  vit  ,  pour   l'cvliorter  a  mourir  chré- 
»  tiennemcnt.    Ils  ne  paroi ifoicnt  pas  plu» 
»  émus  que  s'ils euffent  été  dans  leur  Eirlife 
Hfure  du  Paraguay,  llv.  tj. pp.  ^Ci  é, 
F'cciJentçs.  " 


Brésil. 

Lie  deiCar»- 
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"  D  E  s  c  R I  p-  Guibay  ^  fut  lequel  étoic  bâti  la  Ville  Efpagnole  qiu  portoit  le  nom  de 
T  1  o  N    DU  Villarica,  alFez  proche  du  lieu  où  il  tombe  dans  le  Parana  ,  dont  toute* 
les  Rivières  de  la  même  Province  font  tributaires. 

A  l'Oueft  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  vers  les  vingt-huit  ou 
vingt-neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale  ,  on  trouve  un  Lac  de  quarante 
lieues  de  long  ,  mais  d'une  largeur  peu  proportionnée  &  fort  inégale. 
Dans  les  anciennes  Cartes ,  il  porte  le  nom  des  Caracaras  j  &c  dans  les 
plus  récentes  ,  celui  d'Ibera.  Sa  figure  eft  irréguliere  ;  il  a ,  dans  fa  par- 
tie Méridionale  ,  deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac  ,  &:  d'où  fortenc 
deux  petites  Rivières  ,  dont  l'une  fe  décharge  dans  Rio  de  la  Plata ,  & 
l'autre  dans  l'Uruguay  j  la  première ,  fous  le  nom  de  Rio  Minnay,\  la  fé- 
conde j  fous  celui  de  Rio  Corrientes.  Un  Millionnaire  dit  que  ce  Lac, 
ou  ,  comme  il  s'exprime  ,  le  Marais  des  Caracaras  ,  communique  avec 
le  Parana  :  maison  a  fait  obferver  , dans  les  Voïages  fur  Rio  de  la  Plata, 
qu'on  donne  fouvent  à  ce  Fleuve  le  nom  de  Parana ,  depuis  fa  jondioa 
avec  le  Paraguay  ,  jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  les  eaux  de  l'Uruguay. ,  Le  Lac 
des  Caracaras  a  des  Iles  flottantes ,  qui  fervent  de  retraite  à  des  Sauvages 
de  différentes  Nations. 

Derrière  les  premières  Capitainies  du  Brefil  ,  mais  à  q^iinze  journées. 
de  la  Mer  ,  règne  pendant  deux  cens  lieues,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  une  chaîne 
de  Mcuitagnes  nommées  Tapé  j  qui  commence  à  huit  journées  de  l'U- 
raguay.  On  y  trouve  des  Vallées  fertiles ,  &  de  fort  bons  pâturages.  Les 
Jéfuites  du  Paraguay  y  avoient  établi  quantité  de  Réductions  ,  dont  la. 
plupart  ont  été  ruinées  par  les  Mamelus. 

On  ne  penfe  point  ici  à  donner  les  noms  de  tous  les  Pa'is  &  de  toui 
les  Peuples  qui  bordent  le  Brefil ,  dans  une  aufli  vafle  étendue  que  celle 
qu'on  a  repréfentée ,  depuis  Rio  de  la  Plata  jnfqu'au  Fleuve  des  Ama- 
zones. Outre  que  la  plupart  n'ont  jamais  été  bien  connus  ,  les  tranfmi- 
grations  continuelles  d'un  grand  nombre  de  Nations  barbares  ont  mis 
une  extrême  confufion  dans  les  témoignages  des  Voïageurs  &  des  Hifto- 
riens.  Ajoutons  que  les  Réduélions  Chrétiennes  ,  formées  ordinairement 
fous  des  noms  modernes ,  &  fouvent  ruinées  par  les  Mamelus  ,  ou  tranf- 
férées  d'un  lieu  à  l'autre ,  pour  éviter  leurs  incurfions  ,  font  une  autre 
fource  d'obfcurité  (77).  Mais  il  paroît  que  dans  le  Brefil  même ,  les  Por- 
tugais ont  apporté  plus  de  foin  a  connoître  les  premiers  Habitans  qu'ils 
y  ont  trouves.  Un  Anglois ,  auffi  curieux,  dans  fes  Voïages,  de  connoî- 
tre les  Hommes  que  la  fituation  des  lieux  ,  s'eft  fait  auili ,  pendant  plu- 
iîeurs  années  de  léjour  en  différentes  parties  du  Brefil ,  une  étude  d'ob- 
ferver  les  différentes  races  des  Indiens  :  c'efl  Knivet ,  qu'on  a  déjà  cité. 
Enfin  Laet ,  perfuadé  que  cette  connoiffance  des  noms  certains  eft  fort  im- 
portante ,  pour  démêler  l'origine  des  Nations  qu'on  ne  ceffe  point  de  dé- 
couvrir dans  l'intérieur  du  Continent  ,  a  pris  la  peine  de  recueillit  ce 
qu'il  a  trouvé  de  mieux  éckirci  dans  ces  deux  fources.  Nous  ferons  un 
court  extrait  du  fien. 

(77)  Delà  vient,  peut-être ,  que  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  u'cft  pas  aufli  inl- 
tfuftivc  qu'il  ferait  à  defirer,  pour  la  connoillancc  Géographique  dttPaïs,  C'eftuorepro 
cbe  qu'où  lui  a.  fait  dans  l'Année  litteiaitc 
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Enfans  Portugais,  nés  ou  élevés  dans  le  Paif  Te  k  f  ''^'"'^^'-  ^" 
parhuement  que  les  Habitans  nature  s  furtoût  Inl  I  r  '  ^''  """"T 
6aint  Vincent  ;  &  les  Jéfuites  ^eTel'^]ZT       J  ^   Capicainie  de 

pies  qu.  font'd-aUleuts  lerf:;^^.:*^  ufL^Tatr Cel'^"" 
leur  fecours  que   es  Portueais  ont  Tmimic  1»!      ,    '^s  mrbares.  C  eft  avec 

chaœ  ou  aâuic,  ccU.  |uT„rcS?;:i/r?r  XT  '  ^  '°'"'  °"' 
v.ron  „e„ce  lieues  de  Fer„..b„c  ,  6.  ^T  o^n 'Z^V;;:  f^tr^'^j;;; 


Descrip- 
tion i)  y 
B  K  E  s  I  i. 

Leur  langue  !« 
plui  conimuue, 


fe 


Recherches  de| 
Potiugaii. 

Peti^Harei, 


Ion  J:r    r         •       "^f  '  4"*  'eu"^  rait  dctefter  îqs  derniers  ^f^îrrpc     «, 
le.d,fp„re  .o„,o„.  i  prendre parrico„„cux.  co..™,": S^d^iflll 

n.i'a7ouXT;j;iil^Ltt;dt4S^^^^^ 

qu'elle  irait  fort  unie  avec"  êned«P„?  "  P<>«"gM».  aïant  reconnu 

nerem  i  leurs  propris  Ail  "  l"  DeSo^  di     '"""",  "  8'"^"=  •  "»  J""" 
pttie  futcruelleLntlvorilSfteîl,  ITr  '«  Y|»»'".<l<'n.  une 
\fCns  vendirent  nour  l'efclav'age     r^u'il    f_^^^^^^^^ 
mêmes  i  FetnamLc    où  la  plSpait  pérïen   de  nSe  ""'  "'"- 

i,^s  NSii^„1erS:f?^'f  t'âT"?"'-™^  °"  -- 

bie  de  branches,  entre  fefqud  e  il  v  a^ „.,,  J.  '''.""'^= '"  »"  Ff-J  nora- 
éubUfenenr  vet's  la  Baie  T  o^s  tel  s!Z  Z^'  '^^  '  t  ""'  '"" 
guette  avec  ceux  qui  habitent  vêts  Camànû  '  «""'""^Ik^nt  en 

4o™trun°e"hrne"r&^  f"  ^'--..^^  ^aint  François. 

^  Ltte  la  Capitaine  dmeo^^c    le' de'    piSu  Sal"  '^  '""^"*r' 

ùi?îiKoSTLS^pr.°"'  ''^  """""^^  Topinambour,  &  que  leur  difperfioa 

Kk  i; 


Vûtaai. 


Tupînabflr,' 


Caeut; 

Tupiaaqiieii 


Brésil. 


i<îo  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Df  scRir-  Lus  Tuplques  ,  qui  defccndcnt  des  Tupinaqucs ,  habitent  l'intcricur  cîu 
T  ION  DU  Pais,  depuis  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  jufqu'à  celle  de  rernambuc, 
"  "  Ils  lormoicnt  autrefois  une  Nation  conlidérable  -,  nuis  la  perfécution  des 

Portugais ,  qui  les  enlevoient  pour  l'efclavage  ,  a  fait  chercher  d'autres 
retraites  au  plus  grand  nombre.  Ils  ont  pour  voiiîns  les  Apigapitaunas  ^ 
les  Mariupif^'caii^as  j  Se  [es  Ciiaracas.  Cette  dernière  Nation  ,  qui  fe  nom- 
me aulîî  les  Pacas  j  porte  une  haine  mortelle  aux  Tupinaques. 

Les  Tummimives  habitent  les  environs  de  la  Ville  de  Spiritu  Santo ,  & 
ne  haiïïent  pas  moins  les  Tupinaques  :  mais  il  n'en  refte  aujourd'hui  qu'un 
très  petit  nombre. 

Les  bords  de  Rio  Janeiro  étoient  autrefois  habités  par  les  Tamvias; 
mais  les  Portugais ,  en  s'y  établiirant ,  ont  prefqu'entierement  détruit  cette 
Nation.  Ses  rcftes  fe  font  retirés  dans  le  Continent  ,  où  ils  portent  au- 
jourd'hui le  nom  à' Jrarapas. 

Tout  le  rivige  ,  dans  un  efpace  d'environ  quatre-vingt  lieues  ,  entre 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent  &  l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata ,  eft 
occupe  par  les  Caro'cs ,  Nation  extrêmement  nonibreufe,  ôc  mortelle  en- 
nemie des  Tupinaques. 
Tapuyss ,  &       On  ttouvc ,  de  part  &  d'autre ,  quantité  de    branches  d'une  Nation 


Tummlmlvci. 
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tiai  cjicf  "'"'"  "0'^r"ée  les  Tapuyas  ,  qui  ont  pris  dift'érens  noms  dans  cette  variété  d 'é- 
tabliiremens.  Celle  qui  fe  nomme  les  Guaymuras  eft  voifme  des  Tupimi- 
ques ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer ,  &c  s'eft  fort  étendue  dans  l'in- 
térieur des  Terres.  Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille,  in- 
fatigables au  travail,  &  d'une  agilité  furprenante.  Ils  ont  les  cheveux  noirs 
&  longs.  On  ne  leur  connoît  point  de  Villages ,  ou  d'autres  Habitations 
régulières.  Ils  mènent  une  vie  errante  ,  &  portent  le  ravage  dans  tous  les 
lieux  dont  ils  peuvent  approcher.  Leurs  alimens  font  des  racines  &  des 
fruits  crus ,  ou  la  chair  des  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ils 
ont  des  arcs  d'une  grandeur  &:  d'une  force  fingulieres  ,  &c  des  malTues, 
armées  de  pierre ,  dont  ils  écrafent  la  tête  à  leurs  Ennemis.  Leur  cruamc 
les  a  rendus  redoutables  à  tous  les  autres  Habitans  du  Brelîl ,  fans  en  ex- 
cepter les  Portugais. 

On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas  ,  toutes  les  Nations  fui- 
vantes  :  les  Tucanucos  j  qui  habitent  les  Plaines  de  Caatinga  ,  vers  Rio 
grande  ,  derrière  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  j  les  Nacios  ,  établis  près 
-''Aquitigpé  ;    plus  loin  ,  les  Oquîgtaiouhas  ,  &  les  Pahis  ,  qui  fe  cou- 


Naporas  j  qui 

exercent  l'agriculture  ;  les  Cuxaras  &c  les  Nuh'muos ^  qui  habitent  degran- 
des  Plaines  intérieures.  Affez  proche  de  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  on  trouve 
les  Guayavas  _,  qui  ont  leur  propre  Langue  -,  &c  dans  le  même  quartier , 
les  Taicuivios  &c  les  Corivios  j  qui  ont  des  habitations  fixes.  Ces  trois  Peu- 

5 les  font  liés  aux  Portugais  par  d'anciens  Traités»  Les  Pigruvès  ont  aulU 
es  h.ibit.ations  régulières.  Les  Ohacatiarès  occupent  les  Iles  du  Fleuve 
SaiiM  François.  Les  Anhelimès  ,  les  Aracuitos  &  les  Caiviarès  habitent  dans. 
4«s  cavernes  &  des  loges  foûcerraines.  Les  Canumarès  ont  les  maramei^ 
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les  pendantes  jufqu'aiix  cuillcs ,  iJc  font  obliges  de  fe  les  lier  dans  leurs        ■     "     - 
coiiiies  (7.;).  Les  Jcbïoras-Apuyartis  font  un  Peuple  errant,  qui  n'a  pour    t^  Vn^d'"» 
armes  que  des  bacons  brûles  par  le  bout.  Dins  une  multitude  d'Antropo-  Bu*  ut. 
plui;es ,  les  Cumpehas  font  prefque  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair 
humaine:  mais,  errans  comme  les  autres,  ils  coupent  la  tcte  à  leurs  En- 
nemis j  &c  la  portent  fufpendue  à  leur  côte.  Les  Guayos  ont  leurs  domi- 
ciles :  ils  font  redoutables  par  l'arc  qu'ils  ont  d'empoilbnner  leurs  Heches. 
Les  Cincès  j  les  Pahaivès  j  les  Jaicuives  j  les  Tupiois  j  les  Muracaguacos 
les  Juracuvès  _,  les  Tayecuvcs  j  les  Anacuis ,  les  Piracuès  j  les  Taraguar- 
gas  j  les  Pahucuvès  ,  les  Parapotes  ,  les  Caradboins  j  les  Curaadvès  j  les 
Maimimis  ,  font  des  Allies  ou  des  Defcendans  des  Guaymurès,  qnoiqu'ils 
parlent  une  Langue  diftérente.  Les  Jturaras  ^  les  Cuigtas  <!Jc'les  Guipas 
habitoient  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gmignivibas  &  les 
Aui;araris  n'étoient  pas  éloignés  du  rivage ,  entre  Porto  Seguro  &  la  Ca- 
pirunic  deSpiritu  ianto. 

Les  Amïxocoros  ôc  les  Carajas  pofTedent  encore  le  Pais  intérieur  aU 
Nord  de  la  Capicainie  de  Saint  Vincent.  Vers  Aquirigpé  ,  on  trouve  les 
Apecupas ,  les  Caraguatayras  ,  les  Aquigiras  ,  &  les  Tapiguiris,  Peuple  Ci 
petit ,  quoique  robufte  ,  que  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
mées  ;  les  Quinciguigis ,  qui  font  excellens  Cavaliers,  les  Quaieras  &les 
Anaguigis. 

Les  Guaitacas  habitent  la  Côte  ,  entre  la  Capitainie  de  Splritu  Santc» 
Se  le  Fleuve  Janeiro.  Ils  aiment  le  grand  air  ,  ne  fuient  les  Bois.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  leurs  Cabanes,  que  dans  le  tems  du  fommeil  Les 
Ighigranupanis ,  étroitement  alliés  avec  les  Guaimures,  Se  leurs  AlFociés 
ordinaires  dans  leurs  excurfions  ,  jettent  la  terreur  par  l'ufaee  qu'ils  ont 
de  faire  un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  fonore  ,  qu'ils  battent 
l'un  contre  l'autre.  Les  Quirigujas  ,  challés  par  les  Topinamboux  des  lieux 
qu  ils  occupoient  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  dont  ils  étoient  les  prin 
cipaux  Habicans ,  &  qui  tiroient  d'eux  le  nom  de  Quirimures ,  ont  choilileur 
rerraite  vers  le  Sud.  Les  Maribucos  habitent  piès  de  Rio  Grande  ;  les  Cu- 
calquas  vis-à-vis  de  Jequericaré ,  entre  les  Capitaimes  de  Porto  Seguro  &c  de 
Spiiicu  Santo  ;  les 'Tapuxenquls  &c  les  Amacaxis  ,  Ennemis  des  Ttipinaques 
vers  Saint  Vincent ,  dans  i'---uérieur  des  Terres  5  &  dans  la  même  Contrée 
les  Noncas  ,  les  Apuys ,  i;i  Panaguiris  ^  les  Bigrargis  ,  les  Pyrivis  les 
Ancinvis  j  &:  les  Gi'aracativis.  ■* 

Ainh  l'on  ne  compte  pas  moins  de  Aixante-feize  Sociétés  de  Tapuvas 
donc  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue ,  Peuples  féroces ,  indomp- 
tés ,  ^ui  font  en  guerre  continuelle  avec  cous  les  autres  ,  d  l'exception  néan 
moins  d'un  petit  nombre  ,  qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint  Fran- 
çois,  ou  qui  font  voillns  des  Colonies  Portugaifes  (80) 

Knivet  nomme  quelques  autres  Nations.  Les  Penyares ,  auxquels  ilf^.jt      Rochcrd.«d4 
habicer  un  tr.:  gr-.d  Pais,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brefil    font     '•'"'"• 
dic-il  ,  beaucom>  moins  barbares  que  les  autres  Sauvaçes  de  ces  Prov'inces  •"     ''"'^■"^^» .  «^ 
Ils  reçoivent  alFez  civilement  les  Etrangers  ,  &  ne  lailient  pas  d'êtr<^  fJr  '        ' 


(79)  On  ne  parle  apparemment  que  de  leurs  Femmes. 
(80}  Laet ,  Dcfcription  des  Indes  Occidentales ,  1. 1 4.  c.  j. 
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ip.  hâves  à  la  guerre.  Leur  rtaturc  cit  incdiocrc.  On  leur  perce  les  lèvres ,  (î.mi 
D  u  l'enfance  ,  avec  une  pointe  do  corne  tie  Chèvre  ;  &  lorfqu'ils  font  fortis  do 
cet  âge  ,  ils  y  |)orcent  de  petites  pierres  vertes  ,  dont  ils  tirent  tant  de  va- 
nité ,  qu'ils  nicprifent  toutes  les  Nations  qui  n'ont  pas  cet  ornement.  On 
ne  leur  connoît  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de   Femmes  qu'ils 
en  peuvi-nt  nourrir-,  mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d'un  leul  Homme.  En  mierre ,  elles  portenr  dans  des  pmiers  ,  lur  leur 
dos  j  les  provilions  de  vivres ,  qui  font  des  racines  ,  de  la  venaifon  Se  de 
la  volaille.  Fendant  leur  grollclle  ,  le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  l'emelle 
dans  l\)pinion  que  leur  fruit  s'en  relfentiroit.  Lorfqu'elles  font  délivrées 
il  fe  met  au  lit  ,  Dour  recevoir  les  félicitations  de  tous  fes  Voifins.  Dans 
Jours  courfes  par  des  Païs  déferts  ,  où  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 
isrovilions  ,  ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac  ,  dont  ils  mettent 
es  feuilles  entre  leurs  gencives  &  leurs  joues  ,  en  lailHint  diltiller  leur  fa- 
livc  p.ir  le  trou  qu'ils  ont  aux  lèvres.  Leur  humanité  pour  les  Etr.ansrers 
n'enipcche  uoint  qu'ils  n'immolent  cruellement  leurs  Ennemis  ,  pour  en 
dévorer  la  chair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades  ;  ôc  chacun  a  fon  champ 
diltingiié  ,  qu'il  cultive  foigneufement. 

Le  même  Voïageur  place  fur  la  Côte  de  l'Océan  Atlantique  ,  entre  Fer- 
nambuc  &  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  les  Moriiuicès ,  race  de  Tapuyas 
dont  les  Femmes  ,  quoique  d'une  figure  agréable,  font  fort belliqiicufes! 
Certes  Nation  palle  la  vie  dans  des  Forints ,  comme  le-;  Bêtes  Sauvages ,  Se 
s'étend  jufqu'au  Fleuve  Saint  François.  Rarement  elle  attaque  fes' Enne- 
mis à  force  ouverte  ;  elle  emnloie  les  embufcades  Hc  la  rufe  ,  avec  d'au- 
tant plus  defucccs ,  qu'elle  eft  d'une  vîtelFe  extrême  à  la  courfe.  Elle  dé- 
vore aullî  fes  Captifs. 

Knivet  remarque  ,  fur  les  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  de  tous 
les  Saints  ,  qu'ils  ont  les  mêmes  ufages  &  les  mêmes  ornemens  que  les 
Petivarès;  qu'ils  p.irlent  la  même  Langue  ,  Se  que  leurs  Femmes  palTenc 
pour  belles  ;  mais  qu'ils  différent  de  tous  les  autres  Indiens  par  l'ufaee  qu'ils 
ont  de  lailFer  croître  leur  barbe. 
-n-  ..— .        l^ans  la  Capitai«iie  de  Spiritu  Santo ,  Knivet  compte  une  Nation  très 
rSû     "'■  f"oce,  qu'il  nomme  les  Tomomymis ,  &  contre  laquelle  il  fit  fouvent  la 
guerre  au  Service  des  Portugais.  Il  .attaqua  une  de  leurs  Villes,  nommée 
A4oiogegcs  -,  car  il  croit  nouvoir  donner  le  nom  de  Villes  à  leurs  Habita- 
tions ,  qui  font  en  gnuicl  nombre  fur  le  Fleuve  de  Paraiba.  Elles  font  re- 
vêtues ,  en  dehors ,  d'une  enceinte  de  grolTes  pierres ,  difpofées  en  manière 
de  Paliiradesi  &  par  derrière,  d'un  mur  de  Cailloux.  Les  toits  des  Mai- 
fons  font  d'écorce  d'arbres,  8c  les  murailles  d'un  mélange  de  folives  & 
de  terre  ,  dans  lequel  ils  Liiiïent  des  trous  peur  lancer  leurs  flèches.  «  No- 
»  tre  Armée ,  raconte  Knivet ,  étoit  compofée  ,  pour  ce  Siège     de  cinq 
»  cens  Portugais  &  de  trois  mille  Indiens  Alliés  ;  cependant  les  Tomomy- 
..  mis  firent  des  forties  fi  violentes,  qu'ils  nous  obligèrent  de  nous  retran- 
»  cher  nous-mêmes  &  de  faire  demander  du  fecours  à  Spiritu  Santo.  Ces 
I»  Barbares  fe  montroient  audacieufement  fur  leurs  murs  ,  ornés  de  plu- 
.»  mes ,  &  le  corps  teint  de  rouge  ;  ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une  forte 
*>  rie  petre  roue  combuitible ,  à  laquelle  ils  mettoient  le  feu  j  Se  la  fai- 


Tomomymis, 
&  Icutt  Vilk't. 
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W  Tant  rourner  dans  cette  (ituation  .  iU  .,uus  crioient  de  toutes  leurs  tor. 
"  ^"'  ^'?f  ^J^^^'^Po.mdanu,  c'eft-à-dire.  vous  ferez  brCdés  de  même 
-  Mais,  a  Urnvcc  de  nos  Auxiliaires ,  iU  com.nencerentaferet're,  ur" 
.  uvcment  ;  &  les  Portugais  ne  ,'en  Furent  pas  phuùt  appcras  aue  £ 
.  couvrant  de  cla.es  de  Cannes  .  .1  Icpreuve  des  Wches  fils  Upléap^^^^^ 
..  rent  v«rs  le  «n       qu'ds  ne  renverfetent  pas  fans  peine  .  &  JénSnt 

»  a  les  Barbares .  ,1s  en  tuerenr  ou  prirent  environ  feize  mille.  Lnfui  « 
"  ''  ,f«/^'';tr"'"^'"«  deciuelq...sautres  VUles  de  moindre grandeu 
«  doi  t  les  llabitans  éprouvèrent  le  même  foit .  S.  rout  le  Pais  fSt  ràv..'.* 
>.  Delà  nous  defceiK  nues  ,  par  le  Fleuve  de  Para.,.  .  jufcui'a  la  V  le  ïe 
"  Morou  i  c^:  traverfant  a  Montagne  que  les  Braiiliins  nomment  LÏ 
"  paguena  nous  arrivâmes  à  la  vue  de  Tuva  lioycra.,  voifinc  de  rTo 
"  Janeiro    &  nommée  Orf;ana  par  les  Portugal^  ,  doi  nous  n^eûmes  que   e 

»  1  Armée  rut  congédiée,  ' 

ce..  K„H,,,       HeciiielesGua;:^^^^^^^^ 

rnin;i     u^"'''"'"'"''"  '^""  *■'-••»•""  d  faire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  font 

fa    un  neu  5'"'"  '  r  T'  ^'^'f  '^^  •'^"'^"  NatiCns  ;  ils  couchent  "Verre 
lui  un  peu  de  moulfe  ,  devant  leur  loier.  Ils  ne  font  en  paix  avec  oer 
fonne     &  leijrs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs  Vqifins.     ^  ^' 

«f>l„iv '""'•','  ^"t?^"^  ^  '^'''-J?""  ^i*^"^^  de  l'embouchure  du  Rio  Janeiro      o   ■      ^ 
eft  habitée  par  les  Ouaiyanaffis  ,  cjui  ont  la  taille  fort  courte  ,  le  ^e  me  '       * 

tort  gros  ,  &c  qui  ne  fe  manenr  n.^Lr^„  fU :  j '    "^  ventre 


r   ,  *?^T f-r-"-"  -  «w  j.i:iiuire  a  une  couleur  rouge.  Les  deux  foYP« 

font  également  laloux  de  leur  chevelure ,  qu'il,  portent  f-ortlongtie    tec 
une  tonfure  fur  la  tête  ,  en  forme  de  courouaeî  Leur  principafe  Habka 
tion  le  nomme  Jaouarivipo.  ^        P       "abita- 

Knivct  obfervc,  fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent 
qiuls  égorgent  leurs  Captifs  avec\eaucoup  d'appareil,  &qu  Is  danfënr 
pendant  trois  jours  a  cette  barbare  ccrcimoiiie.    ^^         '  ^  'l"'^'  '^^"^«"= 

Les  Porits  ,  qui  demeurent  aflez  loin  de  la  Mer     r^fTproMn^-  u 
auxOuaiyana.ripar  la  taille  ôc  les  ufag:s    mafs  ùs  tS^fr^^^^^^^^^^^^       "'^^'^ 

«1:  TT  ^'  r^'  '  ?"^'^  ^"'  ''^""  '^^--^  vont  nu  :.'?: 

t"gns,  &  na  pas  moins  dcloignement  pour  la  guerre  avec  fes  voifi... 
Elle  ne  mange  point  de  chair  humaine  ,  loriqu'elle   trouve  dut'es  a   ' 
S'  ^"  ^'''h  '''\'  '^P'''^'  ^^^"^=»«'  d'écorce  d'arbres     riAïf 
Sri'alrV.f'd:  "™"'^  V^"J  '''r''  '''  fegarantiffJn'cIlS: 
nont  point  d  autre  Habitation.  On  croit  que  cet  ufi-e  vient  de  h  n.ul 

tfr'-ïï'  î  '^'^  '-'^^P^^*^^  ^"'^'^  «"^'i-^  leurlU,  &  dont  d  t 
5cor/'l      '"A"'""''"'"^'  Leurs  feules  richelfes  font  un  Baume  qui 
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1^4  hMtoiregênêrale 

Les  Molopagues  occupent  une  vafte  Contrc-e,au-delà  du  Fleuve'Paraiba,' 
ton  I'  u  On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  taille.  Cette  Nation  eft  du  petit 
,..t.V.  '...  nombre  de  celles  qui  lailfent  croître  leur  barbe ,  Se  qui  fe  couvrent  airor. 
décemment  le  corps.  Leurs  mœurs  n'ont  rien  qui  blelfe  l'honnctetc  natu- 
relle. Ils  ont  des  Villes ,  environnées  d'un  mur  de  fuiives  ,  dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  Chaque  Famille  habite  une  Cabane  féparée. 
Ils  reconnoiirent  l'autorité  d'un  Chef,  qu'ils  nomment  Moroshova  ,  &  qui 
n'eft  diftingué  d'ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d'une  Femme.  Leurs  Terres  contiennent  ties  Mines  ,  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d'ouvrir  ;  mais  ils  recueillent ,  après  les  pluies  ,  l'or  qu'ils 
trouvent  dans  les  torrens  &  les  RuilTeaux ,  furtoitau  pié  des  Montagnes, 
entre  lefquelles  on  vante  les  richelfes  de  celle  qu'ils  nomment  Ettpcran- 
gé.  U  ne  manque  ,  fui  vant  l'Auteur,  à  cet  heureux  Peuple  ,  que  les  lumiè- 
res de  la  Religion.  Leurs  Femmes  font  belles  ,  fages  ,  fpirituelles,  &  ne 
fourtrent  jamais  de  b.adinage  indécent.  Elles  portent  leurs  cheveux  foit 
longs ,  &  ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  Ai 
l'Europe.  Toute  la  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
la  propreté.  Enfin  les  mœurs  &  les  ufages  n'y  rclfentent  point  la  barbarie, 
à  l'exception  du  goût  pour  la  chair  humaine  ,  auquel  les  Molopaques  n'ont 
pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 

Les  Motayes  ,  qui  font  leurs  voifins  ,  ont  la  taille  courte  ,  &  vont  nus. 
Ils  ne  lailfent  pendre  leurs  cheveux  que  jufqu'aux  oreilles  ,  &  ne  fourtrent 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  fans  excepter  les 
fourcils.  Le  voifinage  des  Molopagues  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  toute 
la  barbarie  des  autres  Sauvages. 

Plus  loin  ,  en  trouve  les  Lopis ,  que  les  Portugais  nomment  Bilvaros, 
ôc  qui  vivent  dans  les  Montagnes ,  où  ils  fe  nourrilfent  de  fruits.  Leiii: 
Pais  elt  fort  riche  en  métaux  ik.  en  pierres  précieufes  ;  mais  l'accès  en  eft 
fi  difficile ,  la  Nation  li  nombreufe  Se  fi  féroce ,  qu'on  n'a  point  encore 
tenté  d'y  pénétrer. 

On  parte  delà  chez  les  Ouayanaouajfcne's ,  gens  fimples  &  grofliers ,  bien 
faits ,  d'une  figure  agréable ,  mais  fi  parelfeux ,  qu'ils  palTent  tout  le  joue 
à  dormir  dans  leurs  Cabanes  ,  pendant  que  leurs  Femmes  s'emploient  \ 
leur  procurer  des  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples,  mais 
fi  éloignés  du  Brefil ,  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 

««♦(fiîftn  dtj  _  P"  a  du  remarquer  ,  dans  ce  détail ,  que  la  Religio-i  a  peu  de  part  aux 
jMpîe»  du  lire-  idées  des  Bralîliens.  Ils  ne  connoilfcnt  aucunc  forte  de  Divinité,  ils  n'adoient 
rien  •,  &  leur  Langue  n'a  p.is  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu.  Dans 
leurs  Fr.bles  ,  on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à  leur  orieine, 
ou  à  la  Création  du  Monde.  Ils  ont  feulement  quelques  Hiltoires  conhifes 
4*un  grand  déluge  d'ea.i  ,  qui  *it  vicrir  to  it  le  genr>,»  Humain  ,  à  la  rckrve 
d'un  Frero  Se  d'une  "-"luur ,  qui  recomitiv'  v.-erent  à  peupler  le  Monde.  Ce- 
pcnJmt  ilsatt.-ichent  quelque  idée  de  puiTmco  au  l'o^nurre  ,  qu'ils  njm- 
inent  Tupan  ^  pu'.fque  non-feulement  ils  le  cralgn^ii: ,  m  lis  qu'ils  croient 
fçjiir  dç  lui  U  fciçuce  de  l'Agricultmc.  U  ne  leui:  toixîbe  pomt  dans  l'ef- 
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prit  que  cette  vie  puifTe  être  fuivie  d'une  autre ,  ôc  par  confcquent  ils 
n'ont  pas ,  non  plus ,  de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  ôc  l'Enfer  -,  mais  ils  ne 
laiiïent  pas  de  croire  qu'il  refte  Quelque  chofe  d'eux  après  leur  mort , 
puifqu'on  leur  entend  dire  que  pluiieurs  d'entr'eux  ont  été  changés  en  Dé- 
mons ,  &  s'amufent  à  danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  agréa- 
bles &  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres. 

lis  ont  des  Devins ,  auxquels  ils  ne  s'adrertênt  gueres  que  pour  obtenir 
la  fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant  C9,s  Impolleurs  trouvent  le  moïen 
de  leur  en  impofer  par  des  preffiges ,  ou  plutôt  par  des  mouvemens  &  des 
gefticulations  extraordmaires.  Ils  y  joignent  des  promefTes  Se  des  prédic- 
tions, qui  produifent  quelquefois  des  révolutions  violentes  dans  une  Na- 
tion par  le  fimple  effet  de  l'efpérance  ou  de  la  crainte  :  mais  dans  ces 
occafions,  le  Devin  rifque  beaucoup  -,  car  iorfqu'on  s'apperçoit  de  l'impof- 
ture  ,  il  eft  inaffacré  par  ceux  qu'il  a  voulu  tromper. 

En  général ,  les  Brafiliens  ont  plufieurs  Femmes  ,  &  les  quittent  aufli 
facilement  qu'ils  les  prennent.  Cependant  les  Hommes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier fans  avoir  pris  ou  tué  que  >  Ennemi  de  leur  Nation  ,  &  les  jeunes 
Filles  doivent  attendre  les  premières  marques  de  l'état  nubile.  Jufqu'à  ce 
tems ,  l'ufage  des  liqueurs  fortes  leur  eft  interdit. 

Lery  ,  qi.i  de  tous  les  Voïageurs  s'eft  le  plus  étendu  fur  le  caradrere  & 
ks  mœurs  des  Brafiliens  ,  l'a  fait  malheureufement  avec  tant  de  confu- 
fion  ,  que  dans  le  mélange  d'exemples ,  de  réflexions  ,  de  comparaifons 
&  de  citations  étrangère  ,  dont  il  orne  moins  fa  narration  qu'il  ne  l'obf- 
curcit   il  n'eft  pas  aifé  de  fuivre  le  fil  du  fuiet ,  ni  de  le  ramener  à  la 
méthode  qu'on  s'eft  impofée  dans  les  extraits  de  cette  nature.  Cependant 
c  eft  de  cette  fource  bourbeufe  qu'il  faut  tirer  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres ,  ou  ce  que  les  autres  mêmes  en  ont  emprunté. 
.  Premièrement ,  dans  la  fubdivifion  qu'il  fait  de  tous  les  Habitans  na- 
turels du  Brefil  ,  il  ne  nomme  que  les  Margajas  ,  les  Ouétacas  ,  les  Ma- 
guhés,  les  Tapuies  ,  &  les  Toupinamboux  ,  qu'il  écrit  Tonoupinamhaoulis  : 
mais  on  n'ignore  point  combien  tous  les   noms  Indiens  font  altérés  par 
les  différentes  prononciations  de  l'Europe.  En  générai ,  fuivant  Lery  (8i) 
tous  les  Brafiliens  mangent  les  Ennemis  qu'ils  font  en  guerre.  Ils  vont  nus  * 
&  fe  frottent  le  corps  d'une  liqueur  noire.  Les  Hommes  portent  leurs  che- 
veux en  couronne  ,  comme  les  Prêtres ,  &  fe  percent  la  lèvre  inférieure 
ou  lis  niettent  une  pierre  ,  qui  eft  une  efpece  de  jafpe  vert  ;  ce  qui  les 
rend  h  difformes  ,  qu'ils  paroiflent  avoir  deux  bouches.  Les  Femmes  laif- 
fenc  croître  leurs  cheveux ,  &  ne  fe  percent  point  les  lèvres  ;  mais  elles 
ont ,  aux  oreilles  ,  une  ouverture  où  l'on  pafleroit  le  doigt  entier  ,  &  qui 
fert  à  foutenir  un  mélange  d'offèlets  blancs  &  de  pierres ,  qui  leur  pend 
fur  les  épaules.  ♦  ^  r 

Les  Ouétacas  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  leurs  Voifins  ,  &  ne  re- 
çoivent pas  même  d'Etrangers ,  chez  eux ,  pour  le  Commerce.  Lorfqu'ils  ne 
le  croient  pas  les  plus  forts,  ils  fuient  d'une  vîteffe  que  l'Auteur  compare 
a  celle  des  Cerls.  Leur  air  fale  &  dégoûtant ,  leur  regard  farouche  ,  & 

(8 1)  Hiftoirc  d'un  Voïage ,  &c.  Chapitre  VIH. 
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leur  phyfîonomie  beftiale ,  les  rendent  une  des  plus  odieufes  Nations  da 
l'Univers.  D'ailleurs  ils  font  diftingués  des  autres  Braiiliens  par  leur  che- 
velure ,  qu'ils  laiffent  pendre  jufqu'au  milieu  du  dos ,  &  dont  ils  ne  cou- 
pent qu'un  petit  cercle  fur  le  front.  Leur  langage  ne  relTemble  pas  non 
plus  à  celui  de  leurs  plus  proches  Voifins.  C'eft  l'extrême  barbarie  de  ces 
Indiens ,  qui  n'a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Commerce 
réglé.  On  ne  traite  avec  eux  ^ue  de  loin  ,  ôc  toujours  avec  des  armes  i 
feu ,  pour  réprimer  ,  par  la  crainte ,  un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille 
en  eux ,  à  la  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens,  Les  échanges  fe  font 
à  la  diftance  de  cent  pas  j  c'eft-i-dire  que  de  part  &  d'autre ,  on  porte 
dans  un  endroit  également  éloigné  les  Marchandifes  qui  font  l'objet  du 
Commerce.  On  fe  les  montre  de  loin  ,  fans  prononcer  un  feul  mot  ,  & 
chacun  laifle  ou  prend  ce  qui  lui  convient.  Cette  méthode  s'obferve  d'af- 
fez  bonne  foi.  Mais  il  paroît  que  la  défiance  eft  mutuelle  ,  &  que  fi  les 
Portugais  craignent  d'être  dévorés  ,  les  Ouetacas  ne  redoutent  pas  moins 
l'efclavage. 

A  la  réferve  de  quelques  Nations  peu  nombreufes ,  que  leur  petiteiTe 
fait  nommer  Pygmées ,  fans  qu'on  puifTe  trouver  la  raifon  de  cette  l'ingu- 
larité  dans  un  même  climat,  la  taille  commune  des  Brafiliens  reirenibie 
à  la  nôtre  ;  mais  ils  font  plus  robuftes  &  moins  fujets  que  les  Européens 
aux  maladies.  On  ne  voit  gueres  entr'eux,  de  Paralytiques,  de  Boiteux, 
d'Aveugles,  ni  d'Eftropiés  d'aucun  membre.  Il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
vivre  jufqu'à  cent  vingt  ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  prefque  jamais 
gris.  Leur  humeur  eft  toujours  gaie ,  comme  leurs  Campagnes  font  tou- 
jours couvertes  de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité  ,  leur  teint  n'eft 
pas  noir ,  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant ,  à  l'ex- 
ception de  leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouiflance ,  Hommes  ,  Femmes  » 
En£ans ,  ils  font  toujours  expofés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce 
n'eft  que  depuis  l'établiflèment  des  Portugais ,  qu'ils  ont  commencé  à  fe 
ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps  ,  &  dans  leurs  Fêtes ,  à  porter  de 
la  ceinture  en  bas  une  toile  bleue  ou  raïée ,  à  laquelle  ils  pendent  de  pe- 
tits os  ,  ou  des  Sonnettes  lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  par  des  échan- 
ges. Les  Chefs  endoflent  même  alors  une  efpece  de  manteau  ;  mais  on 
s'apperçoit  que  cette  parure  les  gêne ,  &  que  leur  plus  grande  fatisfadioa 
eft  d'être  nus. 

Ils  ne  peuvent  foufFrir  aucun  poil ,  dans  toute  autre  partie  du  corps  que 
la  tête.  Les  cifeaux  &  les  pincettes  ,  qui  leur  fervent  à  s'en  défaire  ,  font 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce.  Ce  qu'on  a  dit  de  l'ufage  qu'ils 
ont  de  fe  percer  la  lèvre  inférieure  ,  eft  vrai  dès  l'enfance  ;  mais  'dans  cet 
âge  tendre,  ils  fe  contentent  d'y  porter  un  petit  os,  blanc  comipe  l'ivoire. 
A  l'age  viril ,  ils  y  paflènt  une  pierre ,  qui  eft  fouvent  de  la  longueur  du 
doigt,  &  qu'ils  ont  l'art  de  faire  tenir  fans  aucune  forte  de  lien.  Quel- 
ques-uns s'en  enchafTent  jufques  dans  les  joues.  Ils  regardent  comme  une 
autre  beauté  d'avoir  le  nez  plat  ;  &  le  premier  foin  des  Pères ,  à  la  naif- 
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diteffes  couleurs;  mais  leurs  jambes  &  leurs  cuifTes  confervent  toujours  "5777777 
a  même  noirceur  ,  ce  qui  leur  donne  .  à  quelque  diftance  ,  l'air  de  eu-  t  i  o  k    r." 
Jotces  noires   abbatues  fur  leurs  talons.  Ils  portent ,  au  cou,  des  colliers  d'os    Brésil. 
dune  blancheur  éclatante  ,  &  de  la  forme  d'un  croisant ,  enfilés  par  le       Caracte 
haut  dans  un  ruban  de  coton;  mais,  pout  la  variété  ,  ils  leur  font  quel-  ^'^^Mœ'lll 
guetois  lucceder  de  petites  boules  d'un  bois  noir,  fortluifant,  dont  ils  Usaoïs,&c. 
font  une  autre  efpece  de  collier.  Comme  ils  ont  quantité  de  Poulets   dont  '^'"     ""  " 
la  race  leur  eft  venue  d'Europe ,  ils  en  choifilfent  les  plus  blancs,  &  leur 
otent  le  duvet ,  qu'ils  teignent  en  rouge  ,  pour  s'en  parfemer  le  corps  avec 
une  gomme  fort  vifqueufe.  Dans  leurs  guerres  &  dans  leurs  Fêtes  folem- 
neiles,  ils  s  appliquent ,  avec  de  là  cire  ,  fur  le  front  &  fur  les  ioues 
de  petites  plumes  d'un  Oifeau  noir  qu'ils  nomment  Tucan(Si).  Pour  les 
Feltins  de  chair  humaine ,  qui  font  leurs  plus  grandes  réjouiffances ,  ils  fe 
tont  des  manches  de  plumes  vertes  ,  rouges  &  jaunes  ,  entrelaffées  ou  tif- 
lues  avec  tant  dart     qu'on  les  prendroit  pour  un  velouts  de  toutes  ces 

IncT'-   7n'"rî"'r'  ^"^  ^T'  ^^  "  ^°'''  ^^'  ^^°"ge.  que  nous  nom- 
mons Bois  de  Brefil,  font  revêtues  auffi  de  ces  plumes.  Sur  leurs  épaules 
lis  mettent  des  plumes  d'Autruches,  »  dont  ils  accommodent,  dit  Lerv* 
"  1°""'  les  wxaux  ferres  d'un  côté,  &  le  refte  qui  s'éparpille  en  rond  ,  en 
.'  forme  dun  petu  Pavillon,  ou  d'une  rofe  ;  ce  qui  forme  un  grand  pan- 
»  nache,  quils  appellent  Jraraya,  lequel  étant  lié  fur  leurs  reins  avec 
»  une  corde  de  coton,  l'étroit  vers  la  chair  &  le  large  en  dehors,  vous 
..  diriez  quiIs  portent  une  mue  à  tenir  les  Poulets.  S'ils  veulent  danfer 
us  prennent   des  fruits  ,  qu'ils  nomment  ^houai ,  de  la  grofTeur  des  Châ! 
taignes  ;  ils  les   cfeufenr  ,  les  remplirent  de  petites  pierres,  &  fêles  at- 
tachent aux  jambes.  Dans  les  mains,  ils  ont  des  CafebafTes  creufes     S£ 

Sbr^rflfatSS:  °"  ""  ''""  '  ""  '"^  ''  ^^"^"^"^  '  -^-^  - 


(8i)  Lcry  croit  trouver  dans  ces  ufages 
barbares  l'origine  de  quelques  modes  Fran- 
^oifes  de  fon  tems.  »  Outre  la  couronne  fut 
»  le  devant  &  cheveux  pendans  fur  le  der- 
»  riere  ,  ils  lient  &  arrangent  des  plumes 
»  ri'aiies  d'oifeaux ,  dcfqucllcs  ils  font  des 
»  fronveaux  ,  afTez  relTemblans  ,  quant  à  la 
»  façon  ,  aux  cheveux  vrais  ou  faux  ,  qu'on 
«  appelle  Raquettes  ou  Ratepenades  ,  dont 
»  les  Dames  &  Demoifelles  de  France     & 


»  d'anripc  P,Vc  jl  j j      "."""">  «■     """-"^uicinent  ics  laillcnt  devenir    ongs 


»  tems  fe  font  fi  bien  accommodées  ;"& 
«  diroit-on  qu'elles  ont  eu  cette  invention 
»  des  Sauvages ,  lefquels  appellent  cet  cn- 
»'  gin  lampenambi.    Ubifup.p.  iië. 

(;-î)  Il  faut  bien  voit ,  dit-il  ;  fi  leurs 
Femmes  &  Filles ,  lefquelles  ils  nomment 
^.uontarn  ,&,  depuis  que  les  Porcugaisont 
trequenté  par  delà  ,  en  quelques  cr.droits 
'"''"'»,  font  mieux  parées  &  attiKçs.  Pre- 


mièrement ,  outre  ce  qu'on  a  dit ,  qu'elles 
vont  ordinairement  toutes  nues ,  auflî  bien 
que  les  Hommes,  encore  ont-elles  cela  de 
commun  avec  eux  ,  de  s'arracher  tout  le 
poil  qui  croît  fut  elles ,  jufqu'aux  paupières 
&  aux  fourcils  des  yeux.  Vrai  eft  que  pour 
les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas  ;  car  au 
lieu  qu'eux  les  tondent  fur  le  devant  &  ro- 
gnent fur  le  derrière ,  elles,  au  contraire, 
non-feulement  les  lairtcnt  devenir  longs . 


Ça ,  les  peignent  &  lavent  fort  foigneufc- 
ment ,  les  féparcnt  également  en  deux  ,  les 
trouflcnt  quelquefois  avec  un  cordon  de  co- 
ton teint  en  rouge ,  &  les  laiiTcnt  pendre  fur 
les  épaulesjcomme  font  celles  de  Kçufchâtcl 
&  autres  que  j'ai  vues  en  quelques  endroits 
des  SuilTes  :  toutefois  elles  vont  plus  commu- 
nément toutes  déchevelées.  Au  furplus  elles 
ne  fe  font  point  fcndrc  les  lèvres  ni  les  jouçs, 
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D  E  s  c  R 1  p-  Les  Btafiliens  fe  nourrilTent  ordinairement  de  deux  fortes  de  racines  ' 
T  I  G  N  DU  Yj4ipy  &  le  Manioc.  C-îs  Plantes  fe  cultivent ,  &  n'ont  pas  befoin  d'être 
BRESIL.  piuj  jg  jfQig  j^QJj  gj^  _.jfg  ^  pgyf  devenir  hautes  d'un  demi  pié  &  de  la 
Caracte-  grolTeur  du  bras.  On  les  fait  iecher  au  feu  fur  des  claies  ;  &  les  ratilïant 
^loM^k*  ^^^^  ^^^  pierres  aiguifées  ,  on  en  fait  ime  farine,  dont  l'odeur  tire  fur 
DES  Brasi-  ^^^^^  ^^  l'Amidon.  Cette  farine  fe  cuit  dans  de  grands  pots ,  avec  le  foin 
iiiNs.  de  la  remuer  jufqu'à  ce  qu'elle  s'épaiffiffè.  Refroidie ,  dans  une  certaine 

NoiirtitutedM  confiftance ,  fon  goût  diffère  peu  de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  dont  on 
•(aiUiciu.         fait  provifion,  dans  les  courfes  Se  les  guerres,  eftaflez  cuite  pour  fedur- 


&  par  confôquent  ne  portent  point  de  pierre- 
lies  au  vifagc  :  mais  quant  aux  oreilles ,  elles 
les  ont  outrageufement  percées ,  &  les  pen- 
dans  qu'elles  y  mettent ,  faits  de  eroHcs  co- 
quilles de  mer  nommdes  Vif^nou  ,  étant 
blancs ,  ronds ,  &  aulTi  longs  qu'une  moïen- 
ne  chandelle  de  fuif,  cela  leur  battant  fur 
les  épaules  ,  même  jufques  fur  la  poitrine  , 
il  femble ,  à  les  voir  un  peu  de  loin ,  que  ce 
foicnt  oreilles  de  limiers  ,  qui  leur  pendent 
de  côté  &  d'autre.  Touchant  le  vifage ,  voici 
la  façon  dont  elles  fe  l'accoutrent  :  Ta  Voifi- 
ne ,  ou  Compagne ,  avec  un  petit  pinceau  à 
la  main  ,  aïant  commencé  un  petit  rond , 
droit  au  milieu  de  la  joue  de  celle  qui  fe  fait 
peinturer,  tournoïant  tout  autour  en  rou- 
leau &  forme  de  limaçon  ,  non-fculcment 
continuera  jufqu'à  cequ'avcc  des  couleurs, 
bleue ,  jaune  8c  rouge  ,  elle  lui  ait  bigarré 
toute  la  face ,  mais  aufli ,  à  la  place  df  s  pau- 
pières &  fourcjls  arrachés,  elle  baille  le 
coup  de   pinceau.    Au  refte  elles  font  de 

frands  bracelets,  de  pluficurs  pièces  d'os 
lancs ,  coupés  &  taillés  en  manière  de  grof- 
fes  écailles  de  poilîon ,  lefquclles  elles  favent 
il  bien  rapporter  &  fi  proprement  joindre 
l'une  à  l'autre ,  avec  de  la  cire  &  gomme 
mêlée  parmi,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de 
mieux.  Cela ,  long  d'environ  un  pié  &  de- 
mi ,  ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'aux  braf- 
farts  ,  dequoi  on  joue  au  ballon  par  deçà.  El- 
les portent  aurtî  de  ces  colliers  blancs ,  nom- 
més Boure  en  leur  langage ,  non  pas  au  cou 
comme  les  hommes,  mais  entortillés  à  l'en- 
tour  des  bras  ;  &  voilà  pour  quel  ufage  elles 
trouvent  fi  jolis  les  petits  boutons  de  verre 
jaunes  ,  bleus,  verds ,  &  d'autres  couleurs, 

3u'on  leur  porte  enfilés ,  pour  trafiquer  par- 
elà.  Soit  ciuc  nous  allaflions  en  leurs  Villa- 
ges ,  ou  qu  elles  vinficnt  à  notre  Fort ,  cites 
vouloient  en  avoir  de  nous ,  en  nous  préfen- 
fcntant  des  fruits  cm  autres  chofts  de  leur 
Païs ,  avec  la  façon  de  parler  pleine  de  flat- 
terie ,  dont  elles  ufent  ordinairement ,  nous 
fompant  la  tête ,  &  ctoient  inceflammcnt 


aptes  nous,  difant  j  Mair ,  deagatorem ama. 
bémaroubi,  c'eil-à-dire ,  >j  François, tu  es 
3>  bon  }  donne-moi  de  tes  boutons  de  verre. 
Elles  faifoient  de  même  pour  tirer  de  nous 
des  peignes ,  qu'elles  nomment  Guap ,  o« 
Kuap,  des  miroirs,  qu'elles  appellent  ^ro«j, 
&  tout  ce  dont  elles  avoient  envie. 

Mais  entre  les  chofes  doublement  écran» 
gcs  &  vraiment  émerveillables  que  j'ai  ob- 
lervées  en  ces  Femmes ,  c'eft  qu'encore  qu'el- 
les ne  fe  peinturent  pas  fi  fcuvent  le  corps, 
les  bras ,  les  cuifies  8f  les  jambes ,  que  les 
Hommes ,  même  qu'elles  ne  fe  couvrent , 
ni  de  plumafleries ,  ni  d'autres  chofes,  cc« 
pendant  quoique  nous  leur  vouluflloas  bail- 
ler plufieurs  fois  des  robbes  de  frife  &  de» 
chemifes ,  il  n'a  jamais  été  en  notre  puillan^ 
ce  de  les  faire  vêtit  :  vrai  e(l  que  pout 
prétexte ,  nous  alléguant  leur  coutume,  qui 
eft  qu'à  toutes  les  Fontaines  &  Rivières 
clakes  qu'elles  rencontrent ,  s'accroupilTant 
fur  le  bord  ,  ou  fe  mettant  dedans,  elles 
jettent  avec  les  deux  mains  de  l'eau  fur  kut 
tête  ,  &  fè  lavent  &  plongent  ainfi  tout  le 
corps  comme  cannes ,  elles  difoient  que  ce 
leur  feroit  trop  de  peine  de  fe  dépouiller  fi 
fouvent  :  &  quoique  nous  fiffions  couvrir  pat 
force  les  Prifonnieres  de  guerre  que  nous 
avions  achetées ,  &  auc  nous  tenions  Efda- 
ves  pour;  travailler  dans  le  Fort ,  toutcfoi* 
aufli-tôt  que  la  nuit  étoit  clofe ,  dépouillant 
fecrerement  leurs  chemifes  &  autres  hail- 
lons qu'on  leur  bailloit,  il  falloit  pour  leur 
plaifir  &  avant  quefc  coucher,  qu'elles  fe 
promenaflent  toutes  nues  parmi  notre  Ile. 
Bref,  fi  c'eut  été  à  leur  choix ,  &  qu'à  grands 
coups  de  fouet  on  ne  les  eut  contraintes  de 
s'habiller ,  elles  eufient  mieux  aimé  endu- 
rer le  hâve  &  chaleur  du  Soleil ,  même  s'é- 
corcher  les  bras  &  les  épaules  à  porter  la  ter- 
re &  les  pierres ,  que  rien  endurer  fur  elles. 
Pour  les  Enfans  ,  qu'ils  nomment  Conomi- 
Miri  y  ce  nous  étoit  un  grand  plaifîr  de  voir 
les  gtandets ,  au-defibus  de  trois  ou  quatre 
smsjUfqucls  fefius  «c  graiTccs  qu'ils  ibfit) 
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tir.  Elles  font  toutes  deux  fort  nourtilTantes  (84)  j  &  de  l'une  comme  de  "descrip"- 
I  autre  apprêtées  avec  du  jus  de  viande ,  on  fait  un  mets  qui  approche  ^  i  o  n  o  v 
du  nz  bouilli.  Les  mêmes  racines  ,  pilées  dans  leur  fraîcheur ,  donnent  ^  *  ^^  »  '  l'- 
un jus, de  la  blancheur  du  lait  ,  qui  ne  demande  que  d'être  expofé  au  Caracte- 
Soleil  pour  s'y  coaguler  comme  le  Fromage  ,  &  qui  fait  enfuite  un  bon  «=>MœuRs. 
aliment ,  pour  peu  au'il  foit  cuit  au  feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren  ^"°'p  '  '^''' 
veifer  dans  une  poelle  de  terre  pour  les  cuire ,  Lerv  le  confpare  à  nos  uL  ' 
pmelettes.  '  ^  ' 

Ces  racines  fervent  .lullî  à  la  compofition  (85)  du  Breuvage  •  &  l'on  ne 
fera  point  Wis  de  leur  abondance ,  dans  un  Païs  où  il  fe  trouve  des 
Cantons  fi  fertiles  ,  qu'en  moins  de  vingt-quatre  heures  un  jeune  Hom- 
me peut  cultiver  alTez  de  terre,  pour  lui  rapportet  dequoi  vivife  une  an- 
née entière.  D'ailleurs ,  les  Indiens  du  Brefil  ne  manquent  point  de  Maiz 
auquel  ils  donnent  le  nom  d'Avari.  * 

Lorfqu'ils  s'a(Temblent  pour  quelque  Feftin,  dont  l'occafion  la  plusor- 
dmaire  eft  le  mafTacre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  É  chair 
les  Femmes  allument  du  feu  ,  près  des  vaifTeaux  qui  contiennent  les  li! 
queurs.  Elles  en  ouvrent  un  ,  dont  elles  tirent  à  plein  bord  ,  dans  une 
courge  que  les  Hommes  prennent  l'un  après  l'autre,  en  danfant ,  &  qu'ils 
vuident  d  un  feul  trait.  Ils  y  retournent  tour  à  tour,  avec^les  mêmes  ce 
remomes  ,  jufqu'à  ce  que  le  vaifTeau  foit  épuifér  Plufieurs  jours  fe  paflTent 
dans  les  mêmes  tranfports  }  ou ,  fi  le  plaifir  eft  interrompu  ,  c'eft  par  le 
difcours  de  que  que  Brave  ,  qui  exhorte  les  autres  à  ne  pas  manquer  de 
courage  contre  les  Ennemis  de  la  Nation.  ^ 

C'eft  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  Brefil ,  de  boire  &  de  man- 

beaucoup  plus  que  ceux  de  par  deçà  ,  avec 
leurs  poinçons  d'os  blanc  aans  leurs  lèvres 
fendues ,  les  cheveux  tondus  à  leur  mode , 
&  quelquefois  le  corps  peinturé  ,  ne  faiU 
loient  jamais  de  venir  en  trouppes ,  danfant 
au-devant  de  nous ,  quand  ils  nous  voïoient 
arriver  dans  leurs  Villages.  Lery  affure , 
pour  conclufion  de  ce  Tableau ,  «  que  la  nu- 
»•  dite  des  Brafilicnnes ,  quoiqu'en  beauté, 
M  dit-il ,  elles  ne  cèdent  rien  aux  autres , 
»  excite  moins  les  hommes ,  que  les  atti- 
»  fcts,  fards,  faufles  perruques,  cheveux 
*>  tortillés ,  grands  collets  fraifés ,  vertuga- 
5>  les ,  robbes  fur  tobbes ,  &  autres  infinies 
»  bagatelles  dont  les  Filles  &  Femmes  de 
»  par  deçà  fe  contrefont  &  n'ont  jamais 
»  afl'ez,  Ubifupra. 

{84)  La  première  fe  nomme  Oui-pou  y  & 
la  féconde  Oui-antan. 

(SyJ  Cette  opération  eft  fort  dégoûtante. 
Elle  eft  abandonnée  aux  Femmes  ,  »s  qui 
"  "mmcncent  par  découper  les  racines ,  & 
»  les  faire  bouillir  à  l'eau  dans  de  grands 
»  vafes  de  terre.  On  les  retire  du  feu  lorf- 
»  quelles  font  amollies,  &  on  les laiflè  un 
!»  feu  ïcftoidir.  Enfuite ,  plufieuis  Feouaes, 


«  accroupies  autour  des  vafes ,  y  prenncnr 
«  les  molles,  fe  les  mettent  dans  la  bou- 
»  che  ,    &   les  mâchent  :  après  quoi  les 
»•  remettant  dans  d'autres  vafes  de  terre 
»  qu'on  kur  tient  prêts  fur  le  feu  ,  elles  les 
»»  font  bouillir  une  fecondçfois,  fans  au- 
»  tre  peine  que  de  les  remuer  avec  un  bâ- 
»  ton.  Il  ne  refte  alors  que  de  les  verfer 
»  dans  de  plus  grands  vaifleaux  de  terre 
»  ou  elles  les  lai/Tent   un  peu   écumer  & 
»>  cuver}  &  ces  vaiffeaux  ,  qui  font  étroit» 
»  par  la  bouche ,  demeurent  couverts.   Ils 
»  reflemblent  aux  grands  cuviers  déterre 
«  quirervent  à  faire  l,i  lefcive  en  quelques 
M  endroits  du  Bourbonnois  &  de  l'Auver- 
"  g"c  :  tes   Femmes   du  Brefil  font  auftt 
»  bouillir  &  mâchent  de  même  les  Grains 
»  d  Avari  pour  en  faire  une  autre  forte  de 
»  breuvage  «.  L'Auteur  répète  que  ce  font 
des  Femmes;  car  l'opinion  des  Hommes  c(t 
que  fi  les  Filles  vierges  machoient  les  Racines 
&  1  Avari ,  la  Liqueur  enTeroit  moins  bonne: 
ils  regarderoient  auffl ,  comme  une  indécen* 
ce  pour  leur  propre  fexe ,  de  mettre  h  maij» 
ace  travail,  Ubifup,  p.  141» 
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Leurs  gucKM. 


^___^  i7«  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

D  E  s  c  R  î  p-  ger  à  différentes  heures  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  s'abftiennent  de  manger  Tort 
T  I  o  N  DU  qu'ils  boivent ,  &  de  boire  lorfçiu'ils  mangent.  Dans  les  mêmes  tems ,  ils 
Brésil,  rejettent  aufli  toute  forte  de  foins  &  d'affaires  ,  fans  excepter  celles'  de 
^m"^**^^^'  ^^""  haines  &  de  leurs  vangeances  ,  qu'ils  remettent  toujours  après  avoir 
Û^Àges^"&c!  ^^"sfait  leurs  befoins.  Alors  ils  parlent ,  avec  chaleur  ,  d'attaquer  leurs  En- 
DEs     Brasi-  "émis ,  de  les  prendre  ,  de  les  engraiHTer  ,  de  les  alTommer  folemncUe- 

ment  &de  les  manger. 

Ce  n'eft  jamais  par  des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambition  ,  que  les  Braft- 
liens  fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu'à  vanger  la  mort  de  leurs  Parens 
ou  de  leurs  Amis ,  mangés  par  d'autres  Sauvages.  Lery  aflure  qu'on  remon* 
teroit  à  l'infini ,  fans  trouver  d'autre  origine  à  leurs  plus  fanglantes  inva- 
fions.  La  ^angeance  eft  une  paflîon  fi  vive  dans  tous  ces  Peuples  ,  que  ja- 
mais ils  ne  le  font  aucun  quartier.  Ceux  ,  qui  ont  formé  quelque  liaifon 
avec  les  Européens ,  -eviennentpar  degrés  de  cette  férocité  j  ils  baifTentU 
vue  avec  une  forte  de  confufion  ,  lorlqu'on  leur  en  fait  un  reproche. 

Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Ils  n'ont  ni  Rois  ni  Prin- 
ces ,  ils  ne  connoiflent  aucune  diftindlion  de  rangs  ;  mais  ils  honorent 
leurs  Anciens ,  &  les  confultent  »  parceque  l'âge  ,  difent-ils  ,  leur  donné 
de  l'expérience  ,  &  que  n'étant  plus  en  état  d'agir  eux-mêmes  ,  ils  font 
capables  de  fortifier  les  jeunes  Guerriers  par  leurs  confeils.  Chaque  ^Ideja, 
nom  qu'ils  donnent  à  quatre  ou  cinq  Cabanes  firuées  dans  un  même  Can- 
ton ,  a  pour  Directeurs  ,  plutôt  que  pour  Chefs ,  un  certain  nombre  de  ces 
Anciens ,  qui  font  en  même-rems  les  Orateurs  de  la  Société  ,  fuctout  lorf. 
qu'il  eft  queftion  d'animer  les  jeunes  gens  à  prendre  les  armes.  Ils  don- 
nent le  fignal  du  départ ,  ôc  ne  cefient  point ,  dans  leur  marche ,  de  faire 
retentir  les  termes  de  haine  &  de  vangeance.  A  ce  cri ,  les  Sauvages  frap- 
pent des  mains ,  fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  Se  les  felÇes , 
ôc  promettent  de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s'arrêtent,  pour 
écouter  des  Harangues  emportées ,  qui  durent  des  heures  entières  (86). 
Enfuite  chacun  s'arme  de  fa  Tacape  (87) ,  qui  eft  une  forte  de  mafluedê 
bois  de  Brefil  ,  ou  d'une  efpece  d'Ebene  noire ,  fort  pefante  ,  ronde  i 
l'extrémité ,  &  tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  eu  de  fix  pies ,  fut 
un  de  large ,  &  fon  épaifleur  d'un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs  du  même  bois, 
dont  ils  fe  fervent  avec  une  adrefle  extrême  (88).  Leurs  Boucliers  font  de 
peau ,  larges,  plats,  &  ronds.  Dans  cet  équipage,  &  parés  de  plumes, 


(86)  Lcry  aflure  qu'elles  durent  quelque- 
fois fix  heures.  Ubifup.o.  131. , 

(87)  Ces  maflues  rertcmblent  à  celles  de 
l'Amérique  Septentrionale ,  qui  fe  nomment 
Macanas. 

(88)  Ils  les  nomment  Orapats.  Les  cordes 
font  de  fil  d'herbe ,  &  fi  fortes  ,  quoique  très 
minces,  qu'un  cheval,  dit  VAatcar, y  tirerait. 
Il  ajoute  que  leurs  flèches  font  longues  d'une 
braflc ,  &  compofécs  de  trois  pièces  ;  le  milieu 
de  rofcau,  &  les  deux  autres  parties  de  bois 
noir  :  &  font  ces  pièces  ,  dit-il ,  très  bien  rap- 
portes ,  jointes  &  liées  avec  de  petites  pelu- 


res d'arbre.  Elles  n'»nt  que  deux  cmpcnnonj,' 
chacun  long  d'un  pié ,  lefquels  font  fort 
proprement  liés  arec  du  fil  de  coton.  Au 
bout  d'icelles,  ils  mettent  aux  unes  des  os 
pointus,  aux  autres  la  longueur  de  demi  pic 
de  cannes  feches  &  dures ,  en  façon  de  lan- 
cette ,  &  piquant  de  même }  &  quelquefois 
le  bout  d'une  queue  de  raie  .  laquelle  ell  fort 
venimeufe  :  même  depuis  que  les  François 
&  Portugais  avoient  fréquenté  ce  Pais,  à 
leur  imitation  ils  commençoicnt  d'y  mettre  , 
finon  un  fer  de  flèche ,  du  moins  une  pointe 
de  clou.  Jbid,  ,, 


s  C  R  1  f, 
ON      DU 


ï>  E  S    VO  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    Vî 

iJ.  marchent  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille,  fonnés  de  plufieurs  Aldeia^  -- 
avec  quelques  I-emmes  chargées  des  provifions.  Les  Gci^x  font  .S*     '^  ^«  -  h 
parmi  ceux  qui  ont  pris  ou  tué  le  plus  d'Ennemis.  Ils  onï   Zr  le^r^  "'«»'' 

nuhraires  une  efpece  de  cornet^  qu'ils  nomment  ZL^;&  ^sfe  '  *  ^  ^  '  " 
dos  qui  font  ordinairement  ceux  des  jambes  de  leurs  vidtb,es  Oueî  ^^"^^"- 
quefo.s  leurs  Expéditions  fe  font  par  Me/j  mais  leurs  Canots  qui  foSdt  ,7'^-^'^''> 
corce  d  arbre ,  ne  pouvant  réfifter  à  la  force  des  va^ae/  Jlc  n?  M  •  '"'  ^""^ '  ^'' 
gucrcs  du  rivage,  in  arrivant  dans  le  Païs  qi^fl  veuT^^ kle'  '  tZT  ^^S.^""''" 
vigoureux  s'axrC-tent  avecles Femmes  nendant  nZ\.lr^^'  ?  """'"' 
au  travers  des  Bois  Leur  nremic": Lu'ql"    ?  ft^    «il  ^^^^^^^^^^^^ 

»  quoi  aiant  moi-même  été  Speârateur  dit  Lerv  rSo/i!  •  i'  "  ^^' 
«  vérité.  Un  autre  Fi-incoi,  /-  .'Il  '  •  •  ^  ^^^  '  ^^  K""  ^^^^'^^  avec 
»  été  pris  ou  tuT  d'Sre  maté;^^^^^^  quoiqu  en  danger, fi  nous  enflions 

»  lEnnemi  d'environ  demi  quart  de  lieue    ilsfrorir^n?'^    ?     /P^'.^'* 

"  façon  ,  que  quand  il  eut  tonné  du  Gef  nol  nÎ!'     r^      "''"■''  ^^  '^"« 

>.  A  mefu?e  qîils  npprochoient ,  redol'ane     «"s  i^^^^ 

"  Cornets,  étendant  les  bras    fè  menar.nT   T  '     .   "'"'  ^"^  ^^"«^^ 

»  très  les  os  des  Prifonn  er  qù'i  s  ZL^ntLL^T'^'f  '"  ""^  ""'^  ''^"- 

»  filées,  dont  plufieurs  avoie\t  plusT de^x  bm^f  J^ ^" '"' ,^'"" '"' 

..  c'étoit  unehSrreur  de  voirIeu7c;tnance    mT    c'e'furbln'^^^ 

"  quils  vinrent  à  s'aonrocher  •  rar  ^•^n^  j  j^  •""***  ^e  rut  Dien  pis ,  lorf- 

"  Is  autres,  ils  fe  XSatrdT^^^^^^^  P^J^f -^ 

»  gemiere  décharge  ,  vous  en  euflîez  Uti^Z  l'rgf  C  ux  ouf  e^ 
»  etoient  atteints  Tes  arrachoient  de  leur  corns  avec  uTZ'r  u  ^  ^ 
"  rage  les  rompoient  ,  les  mordoien  à  bd  es  den"  Tnt  '"rr'^"" 
>'  pas  défaire  tcte  malgré  leurs  blefTures-fura^oi  îî  f  '  ïr  ^'"^''^^^^"t 
"  Indiens  fontfi  acharlés  dans  leuS  guer;e7 T  uffi^^^^^^  obferver  que  ces 
«  vent  remuer  bras  Se  jambes ,  ils  nIceS  pTù  t  îe  Sb^f  fc" 
"  culer  ni  tourner  le  dos  (79).  Quand  ils  furent  mêlés  ce  fi.t  A;..  " 
»  de,  deux  mams  les  nialTues  de  bois ,  ac  à  ùX^'^^^::^ 

^i?clrS:;o7rut"é?""''^"Scra  pF.ançoires.deuxSoMatsBrafilie„sd^a„e 

(90)  L'Auteur  en  prend  occafion  de  r,  o^ S    '  ^  '*"'?'  j^"."°"^=  extraordinaires, 

conter  que  pendant  nL  guerres  Ses     1%  T&^^rsTll^^"'"''^''  *  ^*  ^^°2«  <i<i 

wo«aSamtJcand'Angcly,da*sIc5Troug-  0*"«s,p.»4u 
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VSAGKS,  &C 

pES     Brasi- 

f.UNS, 


WISTÔIRE    GÉNÉRALE 

»  que  celui  qui  rencontroit  la  tête  de  fon  Ennemi  non-feulement  le  rcn- 

I.  verfoit  par  terre  ,  mais  l'alTommoit ,  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs. 

i  » , .  ..      »  On  me  demandera  ce  que  mon  Compagnon  &  moi  nous  faifions  dans 

Caracti-  »  cette  rude  efcarmouche  î  Je  répons ,  pour  ne  rien  déguifer,que  nous 

Rp.,  Mœurs,  „  contentant  d'avoir  fait  la  première  folie,  qui  étoit  de  nous  être  hafar- 

»  dés  avec  ces  Barbares ,  Se  nous  tenant  à  l'atriere- garde  ,  nous  étions  feu- 

»  lement  occupés  à  juger  des  coups.  Mais  quoique  j'eufle  vu  de  la  Gen- 

»  darmerie  en  France,  tant  i  pic  qu'achevai,  je  dois  dire  que  les  mo- 

.»  rions  dorés  Se  les  armes  luifantes  de  nos  François  ne  m'ont  jamais  donné 

»  tant  de  plaifir  que  j'en  eus  alors  à  voir  combattre  les  Sauvages.  Outre 

1.  leurs  fauts ,  leurs  fifflemens  &  leurs  adroites  paflades ,  c'étoit  un  mer- 

u  veilleux  fpedacle  que  celui  de  voir  voler  en  l'air  tant  de  flèches ,  avec 

M  leurs  grands  empennons  de  plumes  rouges  ,  bleues  &  vertes ,  incarna- 

M  tes  Se  d'autres  couleurs ,  parmi  les  raïons  du  Soleil ,  qui  les  faifoient 

»  comme  étinceller ,  Se  de  voir  aufll  tant  de  bonnets ,  bracelets  &  au- 

.»  très  équipages ,  faits  de  ces  plumes  naturelles  dont  les  Combattans  étoienc 

»»  revêtus. 

»  Après  que  le  combat  eut  duré  environ  trois  heures ,  &  que  de  part 

»  5c  d'aur-e  il  y  eut  un  bon  nombre  de  tués  Se  de  blelTés  ,  nos  Topi- 

.,  namboux  ,  aïant  enfin  remporté  la  vidoire  ,  firent  prifonniers  plus  de 

u  trente  Margajas  ,  Hommes  Se  Femmes  ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur 

M  Païs  :  Se  quoique  nous  deux  François  nous  n'euflîons  fait  autre  chofe 

„  que  tenir  nos  èpées  nues  à  la  main ,  Se  tirer  quelcj.ues  coups  de  pifto- 

»  let  en  l'air  pour  encourager  nos  gens ,  nous  reconnûmes  qu'on  ne  pou- 

.>  voit  leur  faire  plus  grand  plaifir  que  d'aller  à  la  guerre  avec  eux  -,  cai; 

«  ils  nous  eftimerent  tellement  depuis  ,   que  dans  les  Villages  où  nous 

w  fréquentions ,  les  Vieillards  nous  en  marquèrent  toujours  plus  d'amitié. 

»»  Les  Prifonniers  aïant  été  mis  au  milieu  de  la  Trouppe  vi£korieufe , 

»>  liés  Se  garottés  pour  s'en  aflTurer  mieux ,  nous  retournâmes  à  notre  Ri- 

«  i,viere  de  Janeiro  ,  aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitoient. 

M  Comme  nous  étions  allés  à  douze  ou  quinze  lieues  loin  ,  ne  denian- 

f,  dez  pas  fi  en  pafiànt  par  les  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoienc  au- 

n  devant  de  nous  ,  danlant ,  fautant ,  &  claquant  des  mains  ,  pour  nous 

,y  carelTer  &  nous  applaudir.  Il  falloir  que  les  pauvres  Prifonniers ,  fui- 

»»  vant  leur  Coutume  entr'eux ,  étfnt  près  des  Maifons ,  chantalTent  &  dif- 

M  fent  aux  Femmes  -,  voici  la  viande  que  vous  aimez  tant ,  qui  approche 

»>  de  vous.  Pour  conclufion  ,  lorfque  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Ile, 

$>  mon  Compagnon  Se  moi ,  nous  nous  fîmes  pafler  dans  une  Barque ,  & 

»>  les  Sauvages  s'en  allèrent  chacun  à  leur  quartier.  Quelques  jours  après, 

»>  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  des  Prifonniers  nous  vinrent  voir  a 

w  notre  Forti  Se  foUicités  par  nos  Interprètes  d'en  vendre  une  partie  à  Vil- 

ft  legagnon  ,  ils  y  confentirent  pour  nous  obliger.  J'achetai  une  Femme , 

»>  &  fon  petit  Garçon ,  qui  n'avoir  pas  deux  ans ,  lefquels  me  coûtèrent 

».  environ  trois  livres  de  France  en  Marchandifes  ;  mais  ce  fut  alTez  mal- 

•»  gré  les  Maîtres  ;  car  ,  difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente  ,  nous  ne  favons 

»  ce  qui  arrivera  !  Depuis  que  Paycolas  ,  ainfi  nommoient-ils  Villegi- 

p  gnon ,  eft  venu  en  ce  Païs  ,  nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  noi 

«*  Eiîneiîiis. 


DES    VOÏAGES.    Liv.    vr.  ,,, 

Ennemis.  Je  penfois  bien  garder  le  petit  Garçon  pour  moi  ;  mais  V.l-  "^ 

STn^^'I^'^T/'i^'  '"^^  MarchandifeJ,  voulut  lavo  r  pour  lui.  r^o^'  " 
Encore  .  quand  ,e  d.fo.s  A  la  Mère  que  je  l'emmenerois  en  France    el  e  B  in  ,  i . 
repondou    tant  cette  Nation  a  la  vangeance  enracinée  ali  cœur/que      -"'-' 
fans  1  efperance  qu'elle  avoit  qu'étant  levenu  grand  il  pourroit  s'échap! 
per  ,  &  fe  retirer  avec   es  Marnais  ««,.,  i«c  . *^_ii ■  P 


les  lainent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes    mais  au'iPs  nV 

tTm.'JS\i'':rA'T\''T'''  ^«  Mf«redrPrZni?rne  fS 
mehZlnh'   U       '  **''  '"'abandonner  fa  Fille  ou  fa  Sœur.  Cette  Fem- 

Set   LfiourTi     '"'  ''P^fî'^»^  i],paflre  le  temsi  laChalTeôc  à  la 

PO  nt  du  rC  f  T     r"""?  "à"^  '"'"'"  déterminé  j  il  dépend  de  l'embon- 

v7t  s  i  la  FÏi   II       3-"     ;.'^J'?  ^  r^  '«  ^"'^i^"^  de^'Aldeja  font  in- 
nnn  Vf      ^«^•"^  Prirent  d'abord  quelques  heures  A  boire  &  à  danfer  :  & 

q"l  n  W."'   "  ^  "^°""/"  ^^  ^"  "°'"^^^  ^«  C°"vives  ,  mat     qu'ot 
?a  ietf Trrt"'^'^"?  fa  mort  approche,  il  affede  de  fe  diftinguer  par 

3s,i  r^'  ''5^'"'^  °"  ^"'^'  '*>^«'*  ^o'^  l'»  «"Oindre  fraïeur.  Ils  le  1  enc 
dehs'vîifms  rolnd- '  '''  K-^"^"^'  comme  en  triomphe ,  dans  les  Al- 
Ifu  «  •  /  Pa(rage;il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits  fur- 
ï  s  rôrir&  man^é:'  M  l'^'"''"^^"  ^"  '.""^"^^^  ^^'  ^^  Natio^n  .  &  do"c 
vanmnce  &  n^îuf  ?  '  '"'  ?''''*"  ^"'  /"  "^^  "«  demeurera  pas  fans 
vanpance  ,  &  qu  ils  feront  un  pur  mangés  comme  lui.  Lorfqu'il  a  fervi 
queUe  tems  de  fpeftacle  &  reçu  les  injures  qu'on  lui  renT  fes  deu. 
Cardes  reculent,  l'un  à  droite  &  l'autre ^à  gauche  ,  à  la  dïance  de Iu"t 
tnt  Pi"'  "'^^'"À"^^^"'^^  «-^K^le  la  corde^dont  ils  le  tiennem  lié  de 
fotequil  ne  peut  faire  un  nas  au  milieu  d'eux.  On  apporte  à  fes'pS 
u  tsde  pierres.  &  les  Garfes,  fe  couvrant  de  leurs  Boï^Iiers,  lui  ^é! 
clarent  qu  avant  fa  mort  on  lui  laifTe  le  pouvoir  de  la  vanger.  Alors  en- 
fant en  fureur,  ,1  prend  des  pierres  8c 'les  jette  contre  clux  qur^nv" 
Sï-dt^bS'^"^  '""^"'^^^  ''  '"^^^"'  >  ^'y  -  atoujourTungTnd 

Sel  1?"  "'  ''^  ?'j  'T'i  Pl"*^.^"^  ^°"^^  ""<^  ^«^«"e  ,  s'avance  la  P°-  .'»  ^'«î* 

Il  ti  1     P  i  '  ^'^^T''  *'""'"'"  '^^"^«^'"e  l'accufation  &  la  Sentence. 

STna  L'eT  '^''^'°''-'  '^'"T  P-^omptaveu.^ôc 'défie même  fon 

H  Tep  ia  J  le  R V„  ^"'  '^''-^^  '  ^  '"  '',  «^^^"f  ^^i  '  ^°i  «^  1^5  "ens.  Hé  bien . 

u  SïL   ''"''"'  "°"'  '"  prévienâ^rons.  Je  vais  t'alTommer  .  &  ti 

jllT.r"  ^°"'  '"^"'''  ^'  *^°"P  ^""  a"«i-tôt  la  menace.  La  Fem. 


^  it4  Tî  I  S  t  0  ï  R  Ê    C  Ê  N  È  R  A  L  Ê 

''Descrip-  «ne,  qui  à  viétfu  avec  le  Mort  ,  fe  hâte  d'accourit  ,  &  fe  jette  fur  tm 
^  I  o  N  DU  corps ,  pour  y  pleurer  un  moment.  C'ell  une  grimace  ,  qui  ne  l'empêche 
Bresi  L.  point  de  manger  fa  part  du  Malheureux  qu'eUe  a  pris  loin  d'engraillcr. 
Caracte-  Enfuitc  d'autres  Femmes  apporront  de  l'eau  chaude  ,  dont  elles  lavent  le 
«EjMiruRs,  corps.  D'autres  viennent  ,  le  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promp- 
-heV^Brasi-  """^e,  &  frottent  les  Enfans  de  fon  lang,  pour  les  accoutumer  de  bonne 
îHiNs,  heure  .1  la  cruauté.  Avant  l'arrivée  des  Européens  ,  les  corps  étoient  dé- 

coupés avec  des  pierres  tranchantes.  Aujourd'hui  les  Brafiliens  ont  des  cou- 
teaux en  grand  nombre.  Il  ne  refte  qui  rôtir  les  pièces  du  corps,  &:  les 
entrailles,  qui  font  fort  foigneufement  nettoïées  :  c'eft  l'oftice  des  vieilles 
Femmes  -,  comme  celui  des  Vieillards  4  en  mangeant  ce  déteftable  mets , 
cft  d'exhorter  les  Jeunes-gens  à  devenir  bons  Guerriers  ,  pour  l'honncuf 
de  leur  Nation,  &  pour  le  procurer  fouvent  le  même  Feftin  (91). 

L'ufage  commun  des  Bralîliens  eft  de  conferver ,  dans  leurs  Villages ,  de* 
monceaux  de  têtes  de  Morts;  &  lorfqu'ils  reçoivent  la  vilitc  de  quelque 
Etranger  ,  ils  ne  manquent  point  de  lui  donner  ce  fpodacle ,  comme  un 
trophée  de  leur  valeur  &  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  leurs  En- 
nemis. Ils  gardent  aulfi  fort  foigneufement  les  phis.gros  os  des  cuilles  & 
des  bras  ,  pour  en  faire  diverfes  lortcs  de  Fluttes  ,  &;  toutes  les  dents ,  qu'ils 
attachent  en  forme  de  Chapelets  ,  pour  fe  les  fufpendre  au  cou.  Ceux  qui 
'ont  fait  plufieurs  Prifonniers  ,  croïant  leur  gloire  bien  établie  ,  fe  font 
incifer ,  dès  le  même  jour  ,  la  poitrine  ,  les  bras ,  les  cuilfes ,  le  gras  des 
jambes  &  d'autres  parties  du  corps  ,  pour  éternifer  la  înémoire  ae  leurs 
Exploits.  Lery  prit  foin  de  faire  deifiner  la  figure  d'un  Brafilien  ,  avec 
toutes  ces  marques  d'honneur.  Enfin ,  s'il  arrive  que  les  Captits  aient  eu 
quelque  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les engrailler ,  cesmal- 
heureux  fruits  font  dévorés  ,  ioit  en  nailTant ,  foit  après  avoir  acquis  uit 
.-feu  plus  de  force. 

"  Ils  nous  préfentoierit  fotivent ,  dit -Lery  >  de  la  chair  hutnaincpour 
»  en  manger  j  &  le  refus  que  nous  en  faifions  les  chagrinoit ,  comme  fi 
»  nous  leur  eullions  donné  fujet  de  fe  défier  de  notre  alliance  :  fur  quoi 
»  je  dois  rapporter ,  à  mon  grand  regret ,  que  quelques  Interprètes  Nor- 
qui  avoient  p.iiré  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Pais,  y  menant  une 


»»  mans , 


iifjy'LcTy  uhi  fupra,  cli.  i  f ,  11  raconte 
'qu'arrivant  un' jour ,  fans  cttc  attendu  ,  dans 
un  Village  nommd   Piravi-iou  ,  il   trouva 
qu'on  y  alloit  tycr,  avec   ces  formalitc-s, 
une  Femme   pritbnnicre.    s>  M'approchant 
3>  d'elle  ,  dit-il  ,  &  ,  pour  m 'accommoder  à 
«3>  fon  langage,  lui  difant  qu'elle  fc  recom- 
3>  mandât  à   Toupati ,  quoique  ce  mot  ne 
3>  (ignifie  pas  Dieu  parmi  eux  ,  mais  feulc- 
9>  nient  le  tonnerre  ,  &  que  je  lui  enfcighe- 
•»>  rois  à  le  prier;  pour  toute  rdponfe  ,  ho- 
=5  chant  la  tète  &  fe  moquant  de  moi ,  dit  : 
«  que  me  bailleras-tu  ?  &  je  ferai  ainfi  que 
'M  tu  dis.  A  quoi  lui  répliquant ,  pauvre  Mi- 
en férable ,  il  ne  te  faudra  tantôt  plus  rien  en 
*»'  ce  monde,  &  penfc  ce,que  ton  amc  <ic- 


»  viendra  apr^s  ta  mort:  elle,  s'en  riant 
■■•■>  derechef  ,  fut  alfomméc  &  mourut  de 
»  cette  fa-jon,  Ibid.^.  rji.  Au  rcfte  l'Air- 
teuraccufc  d'erreur  ceux  qiri  ont  ccrit  que 
les  Brafiliens  embrochoicnt  les  parties  dtt 
corps  pour  les  rôtir.  Ils  ont  de  grandes  & 
hautes  claies  de  bois,  entre  kft|ucllcs  ils 
les  rotilTcnt  avec  un  mélange  de  feu  & 
de  fumée  ;  ce  qui  rcflcmble  à  ceque  les  Fli- 
bufticrs  ont  nommé  Boucaner.  Les  vieilles 
Femmes  ,  ajoute  LCry  ,  aimant  pallionnc- 
ment  la  chair  humaine ,  recueillent  la  gmifFe 
qui  dégoûte  le  long  des  grilles  ,  en  léchant 
leurs  doigts.  Voilà  j  dit-ii,  ce  qu'il  a  yû. 
p.  i;7. 


DES    TOfAGES.    L  i  r.    VI.  ,.^j 

M  y!e  â' Athées ,  non-feulement  fe  foiiilloient  de  toute  forte  de  dcfordrcs 
w  avec  1-s  leinnics,  mais  fc  vantoient  d'avoir  tue  &  niancé  des  Prifoa* 
«  mers,  lin  jour ,  que  j'ctois  avec  quatre  ou  cinq  François  dans  un  Vil- 

V  lage  de  la  grande  Ile,  où  l'on  retenoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme 

V  que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur  ciueique  Européens  ,  nous  trouva- 
..  mes  1  occafioji  de  nous  approcher  de  lui.  (1  nous  dit,  en  fort  bon  l>or 
»  tugais,  qu'il  ctoit  Chréticji ,  &  qu'aïant  été  conduit  en  Portugal    il  v 
"  •'^^.^'^  fi  ^ÎP"*'^'  ^''"s  ''•'  "O"^  d\^mo,no.  Quoique  Margaja ,  &  détcr 

V  inuic  a  foulTFrir  cmuageivfement  la  mort,  il  nous  fit  entendre  qu'il  ne 
»  feroit  pas  hchc  de  nous  devoir  la  vie.  Nous  fumes  touchés  de  compaf- 
,.  hon.  Un  des  nôtres.  Serrurier  de  profellîon  ,  qui  favoit  alfez  l'Efpacnol 
«  pour  entendre  quelque  chofe  au  Portugais  ,  lui  promit  une  lime  pour 
»  couper  lesbrs,  c^  convmt  avec  lui  que  fe  dérobant  à  fes  Gardes  tan^ 
»  dis  que  nous  nous  ellorcerions  de  les  amufer  ,,  il  iroit  nous  attêndr© 

V  dans  un  petit  Bois  voilm  ,  où  nous  aurions  pu  le  prendre  en  retournanc 
.,  a  notre  Ile.  Cette  efpcrance  l'avoir  jette  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais 

»  lans  avoir  enicndu  ce  qu'on  lui  avoir  offert  .  les  Sauvages  conçurenc 
"  quelque  loupçon  de  notre  entretien.  A  peine  fûmes-nous  ïortis  du  Vil- 

V  lage  ,  cju'aiant  appelle  leurs  Voifins  ,  pour  aHtfter  X  la  mort  du  Prifon- 
-  nier  ,  ils  le  malfacrerent  cnfemble.  Le  lendemain  ,  nous  retournâmes 
,.  chez  eux  avec  une  Lime  Se  d'autres  fecours  ,  fous  prétexte  de  leur  dc- 
«  mander  des  vivres  ;  mais  ,  fans  nous  répondre  ,  ils  nous  menèrent  dans 
.'  un  lieu  ou  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d'Antonio  fur  le  Boucan  ■ 
..  Se  sapplaudilfant  de  nous  avoir  trompés  ,  ils  finirent  par  nous  montrée 
«  la  tcte,  avec  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour,  deux  Portugais  fe  laif- 
..  lerent  fqrprendre  par  nos  Sauvages  ,  dans  une  petite  Maifon  de  terre 

"  aacz  voifine  dun  de  eurs  Forts,  qui  fe  nommoit  Moripione.  Quoi! 
,.  qu  ils  fe  fuirent  défendus  avec  beaucoup  de  courage  ,  du  matin  au  foir, 
»  Se  qu  après  avoir  cpuife  toute  leur  provifion  de  poudre  ,  ils  fulfent  for* 
«  tis ,  chacun  avec  une  épée  à  deux  mains ,  dont  ifs  avoient  fait  un  grand 
»  carnage,  ils  n  avoient  pu  fupporter  une  multitude  d'Ennemis,  qui  s'é- 
,.  toient  obftincs  a  les  prendre.  Ils  eurent  le  malheur  de  tomber  entre 
.  eurs  mains.  J  achetai  la  dépouille  de  l'un  ,  qui  confiftoit  en  quelques 
«  habits  de  Buffle.  Un  do  nos  Interprètes  eut,  pour  deux  couteaux    uix 

V  grand  plat  d  argent ,  ^ui  s'étoit  trouvé  dans  leur  Maifon.  Nous  appru 
»  mes,  des  Sauvages  mêmes ,  qu'après  les  avoir  conduits  dans  leur  Ha- 
,.  bitiUion  ,  ils  avoient  commencé  par  leur  arracher  la  barbe  ;  qu'enfuit© 
u  ils  es  avoient  tues  &  mangés  cruellement  ;  &  que  loin  d'être  attendris 
'»  de  leurs  plaintes ,  ils  leur  avoient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourir  avec 
«  honneur. 

Enfin ,  comme  tout  eft  précieux  dans  un  Voïageur  de  bonne  foi  lorf-^ 
qu'il  ne  raconte  que  ce  qui  s'eft  palTé  fous  fes  yeu^  ,  Lery  ajoute  qu'ui^ 
jour  les  Topinamboux  Allies  des  François  ,  las  d'une  trop  longue  tran- 
quiUité ,  qui  leur  faifoit  perdre  le  goût  de  la  chair  humaine  ,  fe  fouvin- 
-,'  rent  qu'ils  avoient  dans  leur  voilînage  une  Habitation  de  Mar^ajas  qui 
»  s'ctoient  rendus  à  leur  Nation  depuis  vingt  ans  ,  &  qu'ils  avoient  laif- 
f>  Ui  vivre  en  |)aix.  Mais  fotts  ^réiçxte  qu'ils  étoient  iflus  de  ieurs  plu^ 

M  m  i j      '        '  ^ 
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ifi  HïSTÔlîlE    GÉNÉRALE 

moctels  Ënn«f^| ,  ils  prirent  la  rcJfolution  de  les  détruire.  La  nuit  ftif 
"  ,j»iif«  pour  cette  expédition.  Ils  tirent  un  tel  carnage  ,  que  les  ctis  des 
»»  Mourans  fe  firent  «nt«:ndrc  de  fort  loin.  Plufieurs  Fian<;ois  ,  qui  en 
»  fuient  informés  vers  minuit  ,  partirent  bien  armés  dans  une  grande 
>»  Barque  pour  fe  rendre  à  ce  Village ,  qui  n'étoit  pas  closgné  du  l'ort. 
w  Mais  avant  qu'ils  v  pufTent  arriver  ,  les  furieux  Topinamboux  avoient 
"  inis  le  feu  aux  Maifon  .  &  fait  main-balTe  far  les  Habitans  qui  en  étoicnt 
M  furtis.  Lery  n  croit  pas,  'u  détachement  François  \  mais  il  apprit  des  au- 
tres, qu'ils  avoient  vu  quantité  d'Hommes  &c  de  Femmes  en  pièces  fut 
les  Boucans  ,  &  des  Enfans  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins 
s'étoient  fauves  par  Mer,  A  la  faveur  des  ténèbres,  8c  vinrent  demander 
un  azile  dans  le  Fort  François.  Ils  y  furent  reçus  fort  humainement  ;  mais 
les  Topinamboux  ,  qui  ne  furent  pas  long-tems  fans  en  être  avertis ,  en 
firent  des  plaintes  fort  vives  ,  &  ne  confentircnt  à  les  laid'er  fous  la  pro- 
teétion  des  François  ,  qu'après  avoir  été  appaifés  par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure  ,  de  tous  ces  récits,  qu'avec  un  gouc  il  vit 
pour  la  chair  humaine ,  non-feulement  les  Biafiliens  fe  bornent  à  manger 
leurs  Ennemis  ,  mais  que  dans  leurs  guerres  mêmes ,  ils  ne  mangent  que 
ceux  qui  tombent  vifs  entre  leurs  mains  ,  &  qu'ils  tuent  avec  certaines 
formalités.  On  ne  remarque  point  une  feule  fois  ,  qu'après  un  combat  dont 
ils  ont  remporté  l'avantage  ,  &  qui  les  a  lallFés  maîti-es  du  champ  de  Ba- 
taille ,  ils  fe  foient  arrêtes  d  dévorer  les  corps  des  Vaincus  s\  &:  tous  leurs 
etForts  femblent  fe  rapporter  à  faire  des  Prifonniets ,  qu'ils  vont  égorger 
dans  leurs  VilLigcs. 

Correal  ,  qui  paroît  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
lumières  ,  ne  lailie  pas  d'y  joindre  quelquefois  les  propres  Obfervations.  En 
reconnoitfant  ,  par  exemple,  que  les  Indiens  du  Brefil  n'ont  aucune  forte  de 
Temples  ou  de  monumens  Religieux  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  idi. 
de  l'origine  du  Monde  ,  il  prétend  qu'ils  ne  font  point  dans  une  ignorance 
abfolue  de  la  Divinité ,  &:  qu'ils  lui  rendent  même  une  forte  d'honnim- 
ge ,  en  levant  fouvent  les  mains  vers  le  Soleil  &  la  Lune  ,  avec  des  mar- 


ques d'admiration  ,  qu'ils  expriment  par  des  interjetions  fort  vives.  Iln'af- 
lure  pas  moins  qu'ils  croient  l'immortalité  de  l'ame  ,  &  des  punitions  pour 
le  crime  ,  comme  des  récompenfes  pour  la  vertu.  En  etFet 
près  Lery  ,  qu'ils  font  palTer  les  eens  de  bien  ,  après  leur  i 


punitions  pour 
m,  d'a- 

X     -        j  ,  1 f- —  ^ —  —  ^— .  ,  après  leur  mort,  derrière 

de  hautes  Montagnes ,  dans  des  lieux  fort  agréables  ,  où  ils  ne  leur  don- 
nent pas  d'autre  occupation  que  de  rire  fie  de  ri, -ifer.  De  mauvais  efprits, 
qu'ils  nomment  Jymans  ,  8c  dont  ils  fe  plaigUwnt  d  'rrc  Ibuvent  maltrai- 
tés dès  cette  vie  ,  font  les  Bourreaux  qu'ils  croieni:  JtiV  es  dans  l;:'!.  à 
tourmenter  les  Méchans.  Une  autre  preuve  ^ai  j.ut  icur  faire  attribuer 
quelque  lueur  de  Religion  ,  c'eft  qu'ils  paroillent  perfuadés  gue  leurs 
Devins  font  en  commerce  avec  des  PuilTànces  invifibles ,  dont  ils  reçoi- 
vent le  pouvoir  d'infpirer  de  ia  force  Se  du  courage  aux  Guerriers ,  &  de 
faire  croître  les  Plantes  &  les  fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  lailTent  aucun 
V'^'î,  à  Correal ,  qu'ils  n'aient  la  connoilfance  d'un  Etre  ,  ou  d'un  prin- 
•  ?f  ,  fi.(  .rieur  à  la  race  humaine  (91).  On  raconte,  dit-il,  qiuls  s'alFem? 
v,ji/  '  uïages  dç  ^^Ançois  Correal ,  Part.  1.  «hap.  tv 


DES    VOÏ    \GES.    Liv.    Vl.  .^^ 

blcnt ,  a  ^  crtains  jours.  Leur  ;  Devins ,  qui  prcfident  X  ces  affcmblées     en 
tonnent  ck,  chants  ,  &  connuencent  une  cfanfe  fort  vive      en   fcco'uant 
leurs  Maracas,  c'eft-a-dire  des  Bâtons  garnis  do  fruits  creux  &  de  v    ues 
pierres,  qu'ils  portent  à  la  main.  Dans  .0  mouvement  ,  &  fans  cc'ier  de 
chanter ,  ils  orennent  tous  les  Adlcurs  de  la  F^te ,  qui  fe  mettent  à  clui, 
ter  Se  i  danfer  comme  eux  ,  avec  une  cxade  imitation  de  mt-mes  poftu 
rcs.  Les  lemmes  s'.igitent,  jafqu'à  rc.dre  parla  bouche  des  Mots  cTécu" 
me.  Les  Hommes  Hc  les  Enlans  fe  frappent  u  noitrine  ,  &  font  un  bruit 
mcroiable.  Apres  cette  première  fcenc,  on  fe  repofe  ;  ou  du  moins  on  prend 
un  air  dIus  calme     &  le  ton  du  chant  devient  plus  doux.  Mais  .et  inter- 
mède cft  court.  On  recommence  à  danfer,  avec  cette  différence,  qu'on 
c  place  en   rond ,  fe  tenant  par  la  main  .  &  plunt  un  peu   le  corne 
La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  &  dans  cette  pofture    Lorf 
<iue  tout  le  monde  cft  accablé  de  fatigue  ,  on  fe  divife  en  trois  cercles' 
a  cliacun  dcfqucls  un  Devin  prcfente  fa  Maraque  ,  d'où  il  affiire  que  l'Ef 
prit  leur  parle.  Il  prend  aloi^  de  lonp  rofeaux  ,  qu'il  remplit  Je  tabac 
allume  i  bc  fe  tournant  de  divers  côtt^s  ,  pour  en  fouffler  la  Fumée  fur  les 
Danfeurs,  il  les  .-ivertit  que  l'Efprit  leur  infpire  de  la  force  &  du  cou- 
rage. Cette  cérémonie  dure  au  moins  fix  oti  fept  heures.  »  Il     ft  certain 
"  conclut  Correal ,  qu'elle  fuppofe  quelque  connoilfance  d'up  Etre  fupé' 
"  rieur  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  tout  ce  qui  i-  dit  dans 
"  ces  occafions  n'eft  qu'une  formule  vuide  de  fens  ,  comme       l'ai  en 
>'  tendu  foutentr  par  un  Millionnaire  Portugais.  Pour  moi  .  |c  luis  per" 
»  fuadc  que  partout  où  il  y  a  quelque  apparence  de  raifon ,  il  v  a  Lift 
«  quelque  idée  ,  vraie  ou  faulTe ,  d'un  pouvoir  au-delTus  de  nous     &  que 
>'  h  les  lumières  ne  font  pas  afTez  vives  pour  éclaircir  cette  conno  Tance 
»  Il  s  en  conferve  toujours  quelques  traits  groffiers  ,  que  les  plus  brutaux 
».  ajuftent  à  leur  manière  (93).  *^  * 

Lery,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oculaire  ,  fiit  une  nein 
ture  beaucoup  plus  curieufe  de  ces  AlTemblées.  Un  jour  ,  dit-il  dan     fon 
Ityle  naïf,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d'ufage     illanc 
par  le  Pais  avec  un  autre  François  ,  nommé  Jacques  Rouffeau    &'i  1  In 
terprece  ,  nous  couchâmes  dans  un  Village  qui  s'appelle  Cotiva.  Le    en' 
demain  ,  de  grand  matin  ,  lorfque  nous  nous  difpofions  à  partir     ,  au* 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des  lieux  voifins  ,  ave.  lefq,  els 
ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place  ;  &c  leur  nombre  m 
bientôt  de  cinq  ou  fix  cens.  La  curiofitc'^nous  retint.  Nous  vîmes  tout  -e 
monde  fe  fcparer  en  trois  bandes  ;  les  Hommes  dans  une  Maifon    les  Fera 
mes  dans  une  autre ,  &  les  Enfans  dans  une  troifieme.  Nous  nous  trou 
vions  dans  celle  ou  vinrent  les  Femmes  -,  &  comme  nous  étions  encore  i 
déjeuner ,  on  ne  nous  prelTa  noint  d'en  fortir ,  mais  on  nous  recommanda 
de  nous  y  tenu-  tranquilles.  Celle  des  Hommes  n'en  étoit  qu'à  trente  pas. 
D  abord  nous  entendîmes  un  bruit  fourd  ,  tel  que  celui  des  Prêtres  qui 
récitent  leur  Breviare.  AulTitôt  les  Femmes ,  qui  étoient  au  nombre  d'en- 
viron deux  cens ,  fe  levèrent  en  prêtant  l'oreille,  &  fe  ferrèrent  en  un 

(> 3)  Correal,  Ibidm  ,  p.  118, 
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n  r  «  c  R  I  p-  nionccau.  Enfuicc  les  Hommes  élevèrent  peu  à  peu  1a  voix  •,  &  fort  dit 
T  I  «  M  DU  tinftcnienc  nous  les  entendîmes  chanter  eniemble  ,  fur  deux  Notes  fort  (itn, 
15  »  f»  1 1,       pies ,  la  fyllabe  1  le  ,  1  lé  ,  Hé  ,  qu'ils  ne  celloicnt  point  de  répéter.  Tout 

Car/icte-  d'un -coup  ,  nous  fûmes  fort  étonnés  que  les  l'emines ,  fe  mettant  à  lent 
»». ,  MictîRs,  répondre  ,  ôc  d'une  voix  tremblante  ,  répétèrent  aulîi  cette  n?cme  fyllabe 

**'**  '  ^^*   Se  commencèrent  à  crier  fi  fort ,  l'eipace  de  plus  d'un  quart  d'heure  ,  ciiif> 

P's      uKA&i-    I  1  /  •  r  1  II-'       I  VI         J*    * 

fcUNi  ^^^  ret;ard.int,  nous  étions  tort  embarralles  de  notre  contenance.  Non-kni- 


ftttM. 


lemcnt  elles  luirloient  de  toutes  leurs  forces,  mais  fautant  avec  heauioim 
de  violence,  elles  faifoient  branler  leurs  mamelles. ,  elles  écumoient  pac 
la  bouche ,  &  quelques-unes  tomboient  évanouies.  Je  ne  puis  croire  au- 
trement ,  que  le  Diable  ne  leur  entrât  dans  le  corps.  D'un  autre  côté  ,  en- 
tendant de  mCinc  les  Enfuis  crier  &,:  fe  tourmenter  dans  une  Maifon  fé- 
parée  qui  n'écoit  pas  loin  de   nous ,  il  cil  vrai  que  quoiqu'il  y  eût  déj'i 
plus  d'une  demie  année  que  je  fréquentois  les  Sauvages,  &:  que  je  fiillè 
accoutumé  à  leurs  manières ,  j'eus  alors  quelque  fraïeur ,  &  j'eulfe  bien 
voulu  être  dans  le  Fort.  Cependant ,  après  ce  oruit  Ik  ces  hutlemens  con- 
fus ,  les  Hommes  firent  une  petite  pofe  ;  6c  les  l'enuues ,  comme  les  En< 
fans ,  demeurèrent  dans  un  protond  lllence.  Bientôt  ,  nous  eiueixlîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes,  mais  avec  tant  de  douceur  &  d'har- 
monie, qu'étant  un  peu  rallliré  par  des  fons  fi  gracieux,  je  voulus  fortii 
pour  les  entendre  de  près.  Les  l'cmmes  voulurent  me  retenii  ;  &:  rimer- 
prête  me  dit  que  depuis  lix  ou  fept  ans  qu'il  étoit  dans  le  Païs ,  il  n'avoit 
jamais  ofé  fe  préfentcr  à  ces  Tètes.  Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  ;  nuis 
taifant    réilexion  qu'il  ne  me  donnoit  aucune   raifon  de  fa  crainte  ,  & 
comptant  fiu"  l'amitié  de  quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village,  oùj'crois 
venu  pluficurs  fois ,  je  n'écoutai  rien ,  &  je   me  dérobai  du  Uiu  où  j'c- 
tois.  Les  Maifons  de  Sauvages  font  fort  longues  ,  femblables  à  nos  allées 
couvertes  de  treillage ,  Se  revêtues  d'herbes  jufqu'.i  terre.  M'écant  appro- 
ché de  celle  où  j'entendois  continuer  les  chants ,  je  fis  avec  la  inain  une 
petite  ouverture  au  paroi ,  dans  le  feul  deilcin  de  voir  librement.  Enfui- 
te ,  ne  voïant  point  qu'on  fe  plaignît  de  ma  hardielle  ,  je  fis  fipnc  aux 
deux  FraniTùis ,  qui  avoicnt  les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exoniplc. 
Enfin  lorfque  nous  fûmes  alfurés  cpie  les  Sauvages  n'éroiont  pas  choques 
de  nous  voir,  6c  qu'au  contraire  ,  ils  fuivoient  joiaufement  le  cours  de 
leurs  chants  îs:  de  leurs  danfcs ,  nous  entrâmes  dans  la  Maifon ,  où  nous 
|ious  retirâmes  dans  un  coin  ,  pour  jouir  du  fpedacle. 

La  Defcripcion  des  danfes  fera  reléguée  dans  une  Note  (94)  :  mais  ob- 


(94)  Ne  changeons  rien  aux  termes,  w  Voi- 
«  ci  'es  morgues  ,  pelles  &  contenances 
»>  qu"  ts  tenoicnr  :  tous ,  près  à  près  l'un  de 
u  l'auLre  ,  (ans  fe  tenir  par  la  m.iin  ,  &  fans 
»  boucher  d'une  place,  ains  étant  arranj^és 
n  en  rond,  courbés  fur  le  devant,  j»uindai".t 
«  un  peu  le  corps ,  remuant  leulemcnt  la 
»>  jaml-.c  &  le  pié  droit ,  cliacua  .iiant  aulti 
V  la  main  dextre  fur  les  fcHes  ,  &  le  bras  & 
w  la  main  gauche  pcndans  ,  chantoicnt  lie 
^>  danfoictit  de  tcttc  fa^ou.  Au  furplus  ^  à 


»  caufc  de  la  multitude  ,  il  y  avoit  rroiï 
»  rondeaux  ,  &  au  milieu  de  chacun  trois 
"  ou  <]uatre  de  ces  Devins,  richcniciiEpa- 
3>  rés  de  lobbcs  ,  bonnets  &  bracelets,  fjits 
"  de  belles  plumes  naturelles  &  de divcrlc; 
>3  couleurs  ,  tenant  au  relie  en  cli.icunc 
SI  de  leurs  mains  un  Atvaca  ,  c"cll-.'i-diie 
»  fonnettes  d'un  fruit  plus  gios  qu'iui  œuf 
»  d'Autruciîc,  afin  ,  difoientils,  que  l'cf- 
»  prit  parlr.t  ,  &  les  faifoient  funncr  à 
M  toute  rcik  j  &  j'obkrvai  cjuc  ptcfcttiuii 
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fcmM  que  le  rccit  de  Correal  eft  ici  confirme  dans  un  point  fort  impor- 
tant ,  qui  eft  la  fiippodtion  d'un  pouvoir  invifiblc  ,  ou  d'un  cfprit  de  force 
jnfpiicpar  les  Devins.  Pour  conclufion,  ils  frappèrent  t!u  oié  droit    plus 
fort  qu'auparavant  -,  ris  crachèrent  chacun  devant  foi  ,  &  tous  chantèrent 
deux  eu  rrois  tois  en  chaur  ,  mais  fur  la  mcmc  note  ,  c'eft-à-dirc  fans  au 
cune  variété  de  ton.lldjié,  hua;  Hé  ^  fata  ,  hua,  hua.  Comme  fc-  n'*en- 
tendois  pas  encore  narfaitement  leur  langage  ,  l'Interprète  me  dit  que  dans 
larrandc  Ballade  ils  avoient  regretc  ,  en  premier  lieu,  leurs  vaillans  Ancê- 
ti-es  ;  qu'enfuite  ils  s'en  ctoienr  confolcs ,  par  l'airurancc  de  les  aller  re- 
joindre après  la  mort  &  de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les  hautes  Mon^a- 
};nes  j  qu  ils  avoient  menacé  leurs  Ennemis  de  les  prendre  &  de  les  man 
ger  i  enhn  qu'ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  d'eau  ,  qui  avoit 
noie  tous  les  Hommes  ,  à  l'exception  des  Auteurs  de  leur  race 

On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  palTentavec 
nifon  pour  Ics.pkis  baroares  de  l'Amérique,  adonner,  parleur  cxcm 
pie,  que  que  îdce  de  routes  les  autres  Nations  qu'on  a  nonunées     fans 
avoir  pu  les  f;;ire  connoître  autremenr.  Cependant  il  ne  faut  pas  s'ima 
gmcr ,  fur  des  peintures  f.  révoltantes  ,  que  les  Brafiliens  manquent  de 
rai  on  &  de  borne.  Le  mcme  VoVageur  ,  qu'on  cite  volontiers  lorfqu'U 
parle  de  ce  ou  il  a  vu  ,  f.nt  un  autre  récit  qui   mérite  encore  <l'£rre  rap- 
porte dans  fcs  termes.  Une  autre  fois  ,  dit-if ,  me  trouvant  avec  quelques 
François  dans  un  Village  nommé  Okamnin,  à  deux  lieues  de  Cociva     & 
ioupant  au  milieu  d'une  place,  où  les  Uabitans  s'étoient  alTemblés' pour 
nous  admirer  ,  car  lorfqu'ils  veulent  faire  honneur   à  quelqu'un   ils  ne 
mangent  jamais  avec  lui     nous  les  avions  autour  de  nous  .  comme  autant 
de  Gardes,  chacun  arme  d'un  os  de  Poilfon  ,  long  de  deux  ou  trois  pies! 
c\'  dentelé  en  forme  de  i^ie^  moins  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre 
que  pour  doigncr  les  Lnfans,  auxquels  ils  difoient ,  dins  leur  lan^a^e  • 
pente  Canaille  ,  retirez-vous;  vous  n'cres  pas  dignes  de  paroiire  aux  yeux 
çie  CCS  Efanoçrs.  Apas  nous  avoir  lai(îi:-3  foupcr  tranquillement,  fans  nous 
nuciromprc  d  un  leuJ  mot,  un  Vieillard  ,  aïant  obfervé  que  nous  av  ons 
iait  notre  prière  au  commencement  &  à  la  fin  du  repas     nous  dit  d'un 
ton   ort  modelle.  »  Que  i.gnihe  cet  ufagc  que  je  vous  ai  .vu  ,  d'Ater  vofe 
.  duH^enux    ans  ouvrir  la  Louche  ,  tr.ndis  qu'un  de  vous  a  parlé  feul  ^  A 
-  qui  sadreifoit-ilPEtoit-ce  à  vous-m£mes  ,  qui  êtes  préfens  ,  ou  à  quel- 
"  ^"""  ^7^  ^°"^  '^'^g/'^ttez    'ahlence  ?  Je  pris  cette  occafion ,  pour^lcur 
donner  quelque  idce   du  Chnftianifme.  C'étoit  à  Dieu  ,  lui  dif-ie     que 
nous  avions  adreflTc  nos  prières  ;  &  quoique  ce  grand  Dieu  ne  fut  pas  vi- 

»  telle  mélodie  ,  «lue  ceux  qui  ne  ks  onc 
»  OMIS  ,  ne  croiroitnt  jamais  qu'ils  saccor- 
»  daflent  fi  bien  ,  (ur-tout  pour  la  cadence 
«  &  tefram  de  la  grande  Ballade ,  à  cim- 
"  cun  couplet  traînanr  Itniis  voix.  «  L'Au- 
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fouvent  une  canne  de  bois 
-'  quatre  à  cinq  pies  ,  au  bout  de  laquelle 
»  il  y  avoit  de  l'herbe  de  Petun  ,  feclie  ic 
«  allumée  ,  fe  tournant  ,  &  fouillant  de 
»'  toutes  pnrrs  la  fumée  d'icclle  fur  les  au- 
"  très  Sauvages ,  ils  leur  difoient  :  afin  que 
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fible ,  non-feulement  il  nous  avoir  entendus  ,  mais  il  favoit  ce  tjue  notxl 

Ï enflons  an  fond  du  cœur.  Là-delfus  je  commençai  ,  avec  le  fecours  de 
'Interprète  ,  à  leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion  ,  &  j'y  em- 
ploïai  plus  de  deux  heures.  Ils  m'écouterent  avec  de  grandes  marques  d'ad- 
«liration.  Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit  :  »  Vous  nous  apprenez  plu- 
»  fleurs  bonnes  chofes ,  que  nous  n'avions  jamais  entendues  :  cependant 
M  vos  difcours  me  rappellent  ce  que  nos  Pères  nous  ont  fouvent  raconté. 
»  Long-tems  avant  eux  ,  &  fi  long-tems  qu'ils  n'avoient  pu  tenir  le  compte 
»  des  Lunes  ,  un  Etranger  ,  vieux  8c  barbu  comme  vous  ,  vint  dans  ce 
»  Païs ,  tint  le  même  langage  que  vous  ,  &  ne  perfuada  perfonne.  En- 
»»  fuite  il  en  vint  un  autre ,  qui  nous  donna  fa  malédiâiion^  ,  avec  un» 
j>  Tacape  ,  dont  nous  n'avons  pas  celfé  de  nous  fervir  pour  nous  maflacrer 
»»  l'un  rautre  :  à  préfenc  ,  c'eft  un  ufa^e  établi  parmi  nous  j  fi  nous  ve- 
»  nions  à  l'abandonner  ,  nous  deviendrions  la  rifée  de  tous  nos  Voifms. 
Je  répliquai  ,  avec  toute  la  force  poifible  ,  que  les  lumières  de  la  vé- 
rité dévoient  leur  faire  méprifer  le  jugement  d'une  multitude  d'Aveugles, 
&  que  le  vrai  Dieu  ,  que  je  leur  annonçois ,  leurferoit  vaincre  tcus  leurs 
Ennemis.  Ils  furent  émus,  jufqu'à  promettre  de  luivre  la  pcâriiic  qu'ils 
venoient  d'entendre  ,  &  de  ne  plus  manger  de  chair  humaine  \  ils  Te  mi- 
rent à  genoux ,  pour  faire  la  prière  à  notre  exemple ,  &  fe  la  firent  ex- 
pliquer ,  après  l'avoir  écoutée  avec  beaucoup  d'attention  :  mais  le  foir , 
îorfqu'étant  couchés  dans  nos  Hamacs  nous  nous  applaudiflîons  de  leur 
changement ,  nous  les  entendîmes  chanter  plus  furieulement  que  jamais , 
qu'il  falloit  fe  vanger  de  leurs  Ennemis  ,  en  prendre  un  grand  nombre  & 
les  manger.  Telle  eft  l'inconftance  de  leur  naturçl. 

Au  refte  Lery  trouve  ,  dans  l'Hiftorien  Nicephore  ,  la  Tradition  de  ces 
Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  exprefrément ,  dit-il  ,  »  que  Saint  Ma- 
«  thieu  prêcha  l'Evangile  à  des  Peuples ,  qui  mangeoient  les  Hommes  (95). 
Quoique  les  Brafiliens  n'aient  pas  d'autres  Loix  que  leurs  ufages,clont 
quelques-uns  blelTent  ouvertement  les  principes  naturels  de  juftice  Se  d'hu- 
manité ,  on  ne  lailfe  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption , 
quelques  traces  d'un  meilleur  ordre  ,  qu'ils  ne  confervent  pas  moins  fidè- 
lement que  leurs  plus  barbares  pratiques.  L'adultère  eft  en  horreur  dans 
toutes  ces  Nations  •,  c'eft-à-dire  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  pren- 
dre plufieurs  Femmes  &  de  les  répudier  ,  un  Homme  n'en  doit  pas  connoî- 
tre  d'autres  que  celles  qu'il  prend  à  ce  titre ,  &  les  Femmes  doivent  être 
iîdelles  à  leurs  Maris.  Avant  le  Mariage ,  non-feulement!  les  Filles  fe  li- 
vrent fans  honte  aux  Hommes  libres  j  mais  leurs  Parens  mêmes  les  oftrenc 
au  premier  venu  ,  &c  carelfent  beaucoup  leurs  Amans  ;  >»  de  forte  qu'il 
M  n'y  en  a  pas  une ,  fuivant  la  décifion  de  Lery  ,  qui  entre  vierge  dans 
»  l'état  du  mariage.  Mais  lorfqu'elles  font  attachées  par  des  promefles, 
feule  formalité  qui  les  lie  ,  on  cefTe  de  les  foUiciter  j  elles  ceiTent  ellcs- 
inêmes  de  prêter  l'oreille  aux  follicitations  ;  &  celles  qui  manquent  à  leur 
engagement  fans  l'aveu  de  leur  Mari  ,  font  aflommées  fins  pitié.  Une 
Femme  enceinte  n'eft  pas  difpenfce  du  travail  commua  ,  parcequ'on  le 


j(;;}  Nicejih.  1.  p,  c.  -f  r. 


ctoiî 
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croit  néceflTaire  pour  l'heureux  {accès  de  fa  délivrance  •  car  W  «■  .rr  .  * •  *  Descr'TT- 
duLery,  que  les  Brafiliennes  accouchent  fans  douleuril  l^.f  H  ^^^^^  r,  0^;" 
confiances  d  un  accouchement  dont  xl  fut  téLZ   J)'       ''""''  ^"  "'^-  B  r  b  s .  .. 

La  première  nourriture  des  Enfans  eft  non-feulement  le  h\r  A.  l    x^  Caracte- 

te  mais  un  peu  de  farine  mâchée.  On  a  déjà  remarqué  ou  c'eft  iI'm '•  f/'  ^"T* 
OUI  fe  couche  tranqu  Ilement  oour  rerpvnir  l«c  f 'i -^  ^  f  ^^  ^*"  ^'*''"  '  ^<=- 
?ur  laccroilTement  de  fa  Famille  l7f^  les  félicitations  des  Voifins  i'hs     Brasi- 

deux  jours  ;  6c  po  tant  fon  fmi    oend.f   """'  "^^emeure  au  lit  qu'un  ou  "^^'• 
ton  faite  oôur  ?pr  »?;„!       1        ^       j  ."  """^  '  ^^"*  ""^  écharpe  de  cot-     éducation  de. 


(9(î)  »  Voici  ce  que  j'en  puis  dire  pour  l'avoir 
»  vu.  Un  autre  François  &  moi  étant  cou- 
«  ches  en  un  Village  ,  ainfi  qu'environ  mi- 
"  nuit  nous  ouïmes  crier  une  Femme  ,  pen- 
»  latu  que  ce  fut  une  Bètc  raviflante,  nom- 
«  mce  Janouare,  c^ni  la  voulut  dévorer  ,  & 
»  y  étant  foudain  accourus ,  nous  trouvâ- 
»  mes  que  ce  n'étoir  pas  cela  ,  mais  qu- le 
»  travail  d'Enfant  où  elle  étoit  la  faifoit 
»  cner  ainfi.    Tellement  que  je  vis  moi- 
»  nu-mc  le  Peie,  lequel,   après  qu'il  eut 
»  reçu  l'Enfant  entre  Tes  bras  ,  lui   aïant 
..  premièrement  noué  le  petit  boïau  du  nom- 
"  bril ,  le  coupa  puis  après  à  belles  dents 
»  Secondement ,  fervant  toujours  de  Sage- 
»  Femme ,  il  enfonça  &  écrafa  avec  le  pouce 
"  le  nez  de  fon  Fils  ;  ce  qui  ic  pratique 
»  envers  tous  les  autres.  Enfuite  il  le  pein- 
»  tiiradc  couleurs  rouges  &  noires;  &  fans 
•»  1  emmailloter,  le  couchant  en  un  petit  lit 
«  de  coton  ,  pendu  en  l'air ,  il  lui  fie  une 
»  pcatc  épée  de  bois ,  un  petit  arc  ,  &  de 
"  petites  flèches,  empennées  de  plumes  de 
»  Perroquet  j  puis ,  mettant  le  tout  auprès 
»  de  1  Enfant,  en  le  baifant  avec  une  face 
"  riante  ,  lui  dit  :  mon  Fils ,  quand  tu  fe- 
"  ras  venu  en  âge     afin  que  tu  te  vangcs  de 
"  tes  Ennemis  ,  fois  adcxrie  aux  armes . 
"    mt, vaillant,  &  bien  aguerri.  Touchant 
«  l«"oms,lePciedeccluiquejevisnaî- 
^  ttt  le  nomma  Oropacom .  c'eiU-di.c  l'arc 

Tome  X  IF. 


■-'  &  la  corde:  &  voilà  comme  ils  en  font  à 
"jouslcsautres.  CA^i /«,..,.  ,,.^^.;^; 

(97)  »  Il  y  a  davantage  ;  c'eft  qu'en  l'ef- 

l  K  'tr  '"  'l"^  "°'^  demeu^râm  s  au 
~  Pais,  fréquentant  parmi  eux,  nous  „'a- 
»  vous  jamais  vu  les  Femmes',  quoique 
"  '«"jours  nues  avoir  leurs  oîdel  fleE 
»  Vrai  crt  que  j  ai  opinion  qu'elles  les  di- 

"vert.frent,&  ont  une  autre  façon  de  fc 
»  purger  que  n'ont  celles  de  pardeça-car 
»  )  ai  vu  de  jeunes  Filles .  en  l'â^^c  de  douze 
:  °"  ^"^^°7^ans  ,  lefquellesl?s  Mères  ou 
»  Parentes  faiioient  tenir  debout ,  les  pies 
»  ipmts ,  fur  une  pierre  de  gi^is ,  leur  inc" 
»  foieut  jufq.yau  fang  ,  avec  une  dent  d'A- 
nimal    tranchante  comme  un  couteau  . 
"  depuis  le  delTous  de    l'ailfelle  ,    tout  le 
"long  de  l'un  des    côrés  &  de   h  cuifTe 
»  jufques  au  genou  ;  tellemenr  que  ces  Fil- 
»    ".grmçam  les  dents  avec  grandes  dou- 
»  ^urs ,  faignoient  ainfi  un  efpace  de  tems  ; 
»  &  penfe  ,  comme  j'ai  dit ,  que  dès  le 
"  commencement  elles  ufent  de  «  remède 
"  P,°»f  obvier  qu'on  ne  voie  leurs  pauvre-' 
»  tes.   Si  1  on  demande  comment  elles  peu- 
»  vent  erre  fi  fécondes  ,  vu  q.,e  celaceflanc 
»   aux  Femmes ,  elles  ne  peuvent  avoir  d'En- 
»  tans  ;   Je  répons  que  mon  fujet  ne  m'o- 
"  bhge  pas  de  foudre  cette  queftion.  Ibid. 
F-  5î7' 
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combattans  cft  bleiTé  ,  fcs  Parens  Font  la  même  blcffurc  à.  l'autre  ;  ou  la 
tuent ,  s'il  a  tué  Ion  Advcrfairc.  La  Loi  du  Talion  eft  toujours  obfetvés 
dans  la  deinicrc  rigueur. 

L  occu  lation  des  Femmes ,  après  les  autres  foins  qu'on  a  rapportes ,  eft 
de  iîler  du  coton ,  pour  en  faire  des  Hamacs  Se  des  cordes.  Lery  nous 
apprend  eur  manieie  do  filer  (yS)  tk  de  faire  (9«;)  les  tilUis.  Elles  foni 
aulli  les  vailfe.nux  de  terre  ,  qui  fervent  pour  les  liqueurs  &c  les  alimens: 
quoique  rudes  &  groUîcrs  en  dehors,  l'intérieur  ell  non-feulement  poli, 
mais  plombé  d'une  liqueur  blanche  ,  qui  durcit  en  fechant.  Elles  ont  d'ail- 
leurs dos  couleurs  crilatres ,  dont  elles  font ,  avec  des  pinceaux  ,  divcrfui 
ligures  fur  ce  fond  blanc  ,  furtout  dans  la  Vaid'elle  où  l'on  fert  les  vian- 
des j  ce  qui  donne  un  air  fort  agréable  à  leur  fervice  de  table.  Mais  l'Au- 
teur obferve  que  n'aïant  aucune  règle  de  peinture ,  &  ne  fuivant  que  leur 
imagination  ,  elles  ne  font  jamais  deux  fois  les  mêmes  figures  ,  &c  que 
cette  variété  mcn\e  eft  d'un  extrême  agrément.  Enfin  ,  quoique  ces  gran- 
des Cabanes  ,  dont  on  a  repréfenté  la  forme  ,  contiennent  plufieurs  l'a- 
millcs  ,  chacune  a  fes  partitions ,  qui  compofcnt  des  Logemens  féparés. 

Si  l'on  excepte  quelques  Nations  ,  dont  la  férocité  n'cft  pas  dittcrcnte 
de  celle  des  Bctes ,  la  plupatt  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les 
Etrangers.  On  elt  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  rcf- 
fcmblance  d'un  Village  X  l'autre  ,  qui  femble  p.irtir  d'un  fond  de  Société. 
Lery  commence  par  faire  obferver ,  que  fi  l'on  doit  aller  plus  d'une  fois 
au  même  Village,  il  tant  choifir  le  MortJJacac ,  c'ell-à-dire  le  Pcre  do  Fa- 
mille ,  chez  lequel  on  veut  loger  conftamment  j  parceque  celui ,  auquel  on 
s'eft  d'abord  adrelfé  ,  s'offenferoit  beaucoup  qu'on  le  quitcàrpour  en  prcn* 
dre  un  autre.  A  l'arrivée  du  Voïngour  ciui  le  préfente  à  fa  porte  ,  il  le 
prelfe  de  s'alfeoir  dans  un  lit  de  coton  ,  fufpondu  en  l'air  ,  où  il  le  lailTè 
quelque  tems  fans  lui  dire  un  mot  :  c'ell:  pour  fe  donner  le  tetns  d'allem- 
bler  les  Femmes ,  qui  viennent  s'accroupir  à  terre  ,  autour  du  lit  ,  les  deux 
mains  fur  leurs  yeux.  Bientôt  elles  laillent  tomber  des  larmes  de  joie  ;  Se 
fans  celler  de  pleurer  ,  elles  adreffent  mille  chofes  flatteufes  à  leur  Hôte. 
>'  Que  tu  es  bon  !  Que  tu  as  pris  de  peine  à  venir  !  Que  tu  es  beau!  Que 
»>  tu  es  vaillant  !  Que  nous  t'avons  d'oblig.ttion  !  Que  tu  nous  fais  deplai- 
w  lîr ,  «Sec  !  Si  l'Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui ,  il  doit  rcpon- 


(98)  M  Après  avoir  tirt^  le  coton  des  roitf- 
n  féaux  où  il  croît ,  elles  l'ifpnrpilknt  a"cc 
M  lcs«1oigts,  fans  autrement  le  carder,  S.'  le 
•9  tiennent  par  petits  monceaux  auprès  d\\ 
93  les.  Leur  fcifeau  crt  un  bâton  rond  ,  de  la 
M  grofieur  du  doigt,  &  long  d'unpié  ,  lequel 
•>  pafle  droit  au  milieu  d'un  pctir  ais  arron- 
aa  di.  Elles  attachent  le  coton  a^i  plus  lonçç 
M  bout  de  ce  b.Von  ,  le  tournent  On  leurs 
u  cuifTcs ,  &  le  lâchent  de  la  main.  Le  roii- 
•1  Icau  virevolte  ainfi  fur  le  côté. 

(99)  Elles  ont  des  mi'tiers  de  bois ,  élcvi's 
M  devant  elles  comme  ceux  de  nos  Tapif- 
»»  lieis  ,  fut  Icfijuels  elles  ourdiflent  ,  en 

»>  coiUiucQfaiU  Icuis  tillus  f u  k  bas  i  les 


»  uns  en  façon  de  rets  ou  filets  à  pWicr," 
»  &  les  autres  plus  fenés,  comme  gros  c,v 
"  nevas.  Les  Hamacs  ,  qui  fe  nomment 
31  Inis  entre  les  Brafiliens  ,  font  pour  la  plii- 
M  p,Ht  longs  de  cinq  à  fix  pics,  &  larges 
»  (l'une  bralle,  plus  ou  moins.  Tous  ont, 
M  aux  deux  bouts,  deux  boucles  ,  faites 
«  auflî  de  coton  ,  auxquelles  on  lie  deux 
»  cordes  ,  pour  les  fufpcndre  h  quelque 
»  pièce  de  bois  qui  traverfe  exprès  les  Mai- 
»  ions.  Dans  leurs  courfes  ,  ils  les  pendent 
»  entre  deux  arbres.  Lorfque  les  luis  font 
»  fales ,  on  les  dégraillc  avec  l'écume  d'une 
»  cfpece  de  courge ,  qui  fçtt  dï  fiivoii,  UjA 
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dre  par  des  marques  d  attendrirTcment.  Lery  afflire  qu'il  a  vn  rl^c  Vr^^t^n^i      - — 

,ceUenr  attendris  du  fpeftacle  .  pleurer  aulli  ri   XI  lll    ^'1!  J"^^^^ 
coa(e.lle  i  ceux  qui  nonc  pas  le  cœir  fi  tendre  ,  de  je  teTdul'in  qu  1-  11°. \.!  ' 

rc&^-c^f:ircE";&?^'fl!,r^^  <^^^'      cra- 

que autre  Ouvrage     coL:"'â  ?gtt•^tq'^fe";:^/f feV^nt^::^^^^  "— •- 
e  ht,  demande  d  l'Etranger  comment  il  fe  porte  ,  re%it  4  r/ponfe    &  '»" 
lui  demande  encore  quel  fujet   'amené  ?  On  doit  Amf.irl  fr'"'''/^  uen». 
quejions.  Alors .  fi  l5n  eft  Lu  a  o.és    ifi^air;/:    ^d"   .«7"^'^: 
fes  Femmes  lavent  les  piés  &  les  jambes  au  Mair  •  ceft  L-  nom  n  ."iù  a 
«ent  aux  Européens.  E^nfuite.  il  i'in forme  fi  lo,   a  befo  „  dTb^i'  ' ,1°!' 
manger.  Si  l'on  rénond  qu'on  defire  l'un  &  l'autre  ,  il  fait  ferWr  fur  if 
champ  tout  ce  qu'il  a  de  Venaifon  ,  de  Volaille    de  Poiflïn    T  /• 
mets .  avec  la  m&me  abondance  des  breuvages  dû  Païs  *  «^  ^^  •-»«"« 

ca/frr.nr*^''  u  r T-^^l?  '"  "^^'^^  '^^"^  Non-feulement  le  MoufTa- 
cat  fait  enJre  un  bel  Inis  b  anc  ;  mais .  quoiqu'il  falfe  fi  peu  de  toiàl^ 
Brefil    il  prend  prétexte  de  l'humidité  de  la  iuit  pour  faire  allumer  .? 

CJh  ^A    T  ""  ^"""^^  petits  feux,  qui  font ^ntrerenuVpendrnt^?^ 
lommeil  du  Mair  ,  avec  une  ibrte  de  petit  éventail     nr^^^A-r 
fort  fe;nblabl=  â  no,  écran.  U  foir  ,^:  ôutS; .'  ZTa  ifSH: 
lui  -  mcme    poar  ne  rien  fouffrir  de  nuiCble  i  noie  renor   T^M  ■ 

SL'Zi?  !^e'ra'"""  ■  /=•  '"l'S".""'  *  "-"^-^  ■"  "-  â?  : 

^tourAjjaps^  ceft-a-dire,  parfaits  Alliés,  avez-vous  bien  dormi ,  M 
répondîmes  d'un  air  fatisfaft.  N'importe  ,  repliqurt'ilrLfTvo..f^^^^ 
core ,  mes  Enfans  s  car  je  vi,  bien  ,ï;ier  a'u  foir?quo  vousT£  eZ^ 
ment  fatigu  s.  Comme  Ceft  l'ufage,  dans  ces  oc?afions  ,  qS  le^  fX 

tÎTS.lf"'"'  '  f-^"/  "°"'  "^  ™"'^'^'°"'  i^'"^i»  fânfavoir  chacun 
notre  fac  ^e  cuir    plein  de  petites  Marchandifei .  qui  nous  fervoient  S« 
Monnoie  dorou  d^gent,  nous  fûmes  libéraux  à  iotre  départ  ?c'ëfti 
due  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux  .  des  cTzeaux  t'L 
pincettes  ;  des  peignes ,  des  Miroirs ,  des  bracelets  &c  des  bou^^n^lf 
aux  Femmes  i&  as  hameçons  pour  la  pêche  .  aux  Enfans  (T  ''"* 

L  Auteur  fe  fait  ici  demander ,  Çx  malgré  toutes  ces  annarenr^c  A.  A    ■ 
tare  &  de  bonté  .  il  fe  croïoit  fans  danger  parmt  de'  BarL  p    7       .    °'' 
noilToir  la  cruauté  par  d'autres  preuves  P^IlKd/qtt^  H- ^ 
.  pour   a  vie     11  dormoit  P.^-i  eux  d'un  ;rf:„d  fri^i^q:;^;;^^^^^^^^ 
-  teftent  leurs  Ennemis ,  qu'ils  affomment  le  qu'ils  mange.u  ,^  Us  pirten; 


(i)  C'(îtoit  un  pr(<rcnt  roïal  pour  ces  Sau- 
•ra^Cî.  »  Je  dois  faire  entendre  combien  ils 
••  font  cas  de  ces  bagatelles.  Dans  une  au- 
»  tre  Habitation ,  mon  Mouflacat,  m'aïant 
»  prié  dt  lui  montrer  tout  ce  que  j'avois 
P  dans  mon  Canmtno  ,  c'cft-à-dirc  dans 
»  mon  fac  de  cuir,  fit  apporter  une  belle  & 
"  ?/ande  VaifTella  de  terre,  dans  laquelle 
f  )  arrangeai  tout  mon  cas.  Lui ,  émerveillé 
••  de  cç  qu'il  voïoit  ,  appella  aurtitôt  les 
f*  autres  Sauvages  «  leur  dit  :  Je  vous  urie . 


»  mes  Amis ,  confîdérez  un  peu  quel  per- 
».  lonnagc  j'ai  en  ma  maifon  ;  car  piiifcu'il 
»  a  tant  de  richeffcs ,  ne  faut- il  pas  cn.il 
»  loit  b.cn  grand  Seigneur  ?  CcpL-ndant  . 
»  tout  ce  qui  lui  fembloit  (i  précieux  étoit* 
»  en  lomme  cinq  ou  fix  couteaux  emman- 
»  chcs  de  diverfcs  façons  ,  autant  de  pei- 
»  gncs,  deux  ou  trois  miroirs  &  autres  pcti- 
»  tesbefoigncs,qui  n'cuncnt  pas  valu dcuK 
»>  tdtons  dans  Paris   /ii</.  p.  378.  * 
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"  une  extrême  affedion  à  leurs  Amis  &  leurs  Allies  ;  que  pour  les  garan- 
»>  tir  du  moindre  déplaifir  ,  ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  j  enfin,  qu'il 
»  fe  croïoit  moins  expofc  chez  les  Antropophages  du  Brefil  ,  qu'on  ne 
•'  l'ccoic  alors  en  France  ,  où  les  différends  de  Religion  fembloient  auto- 
>»  rifer  la  perfidie  &c  le  meurtre. 

Dans  leurs  maladies  ,  les  Brafiliens  fe  traitent  mutuellement  avec  des 
égards  fi  tendres ,  que  s'il  eft  queftion  d'une  plaie  ,  un  Voifin  fe  préfente 
aufli-tôtj'pour  fucer  celle  d'un  autre  y  ôc  tous  les  offices  de  l'aiTiuiè  font 
fcleumemedè"  rendus  avec  le  même  zèle.  Outre  diverfes  fortes  de  fièvres,  &c  d'infirmi- 
tés communes  aux  autres  Indiens  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  on  a 
remarqué  néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux, 
ils  ont  une  maladie  qui  pafTe  pour  incurable  ,  &  que  Lery  n'attribue  qu'au 
commerce  des  Femmes.  Il  allure  qu'ils  la  nomment  Pian ,  fans  expliquer 
d'où  leur  vient  ce  nom  ,  qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d'autres  parties 
de  l'Amérique  &c  dans  les  Iles.  La  defcriprion  qu'il  en  fait ,  &  fes  funef- 
tes  communications  (z) ,  jettent  un  nouveau  jour  fur  l'origine  des  maux 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forêts  &  de  leurs  Monta- 
gnes ,  les  Brafiliens  n'ont  gueres  d'autre  remède  que  l'abftinenct  :  ils  ne 
donnent  aucune  forte  de  nourriture  aux  Malades.  Leurs  funérailles  con- 
fiftent  moins  en  cérémonies ,  qu'en  pleurs  ,  &  en  chants  lugubres  ,  qui 
contiennent  l'éloge  des  Morts.  Ils  les  enterrent  debout  ,  dans  une  FolFe 
ronde  ,  que  Lery  compare  à  un  Tonneau  j  les  bras  &  les  jambes  plies 
dans  leurs  jointures  naturelles ,  &c  liés  avec  le  corps.  Si  c'eft  un  Chef  de 
Famille  ,  on  enterre  avec  lui  fes  plumes ,  (es  colliers  ,  fon  Inis  ôc  fes  ar- 
mes. Lorfque  les  Habitations  changent  de  lieu  ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois fans  autre  raifon  que  de  changer  d'air  ,  chaque  Famille  met ,  fur  les 
foiïes  de  fes  Morts  les  plus  reff>eâ:és  ,  quelques  pierres  couvertes  d'une 
grande  herbe  ,  q.ui  fe  nomme  Pindo  ,  &  qui  fe  conferve  longtems  feche. 
Les  Sauvages  n'approchent  jamais  de  ces  Monumens  ,  fans'poulTer  des 
cris. 

u^/uT^du  Bre'       ^"  .'^°"  reconnoître  pour  un  mérite  particulier  ,  dans  un  Voïageur, 
fij.    *"  '  l'attention  qu'il  a  donnée  aux  Langues  Etrangères ,  furtouc  à  celles  des  Na- 

tions les  plus  barbares  ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  le  fimple  ou- 
vrage de  la  Nature.  Lery  s'eft  diftingué  par  ce  foin.  Non-feulement  il 
avoit  appris  la  Langue  des  Topinamboux  j  mais  ne  fe  fiant  point  à  l'étude 
d'une  année  ,  il  s'aida  du  fecours  d'un  Interprète  ,  qui  en  avoir  palFc  fept 
ou  huit  avec  ces  Peuples  ,  pour  recueillir  les  obfervatixjns  qu'il  nous  a 
lailTces  :  &  Laet  en  confirme  l'exaditude  (3)  par  la  comparaifon  qu'il  fe 


(1)  M  Cette  contagion  Ce  convertit  en 
»  puftulcs,  plus  larges  que  le  pouce,  Icf- 
»  quelles  s'cpandent  par  tout  le  corps  & 
M  jufqu'au  vifage.  Ceux  qui  en  font  enta- 
M  chés  en  portent  les  marques  toute  leur 
»  vie.  On  voit  de  jeunes  Enfans ,  nés  ap- 
«  paremment  de  Pères  Se  Je  Mères  attaqués 
s>  de  ce  mal,  qui  en  font  tout  couverts: 
"  &  j'ai  vu  ,  en  France  ,  un  Interprète  , 
»  natif  de  Rouen,  lequel  s'ctant  vautré  en 


S5  toute  forte  de  débauches  avec  les  Filles 
■»  Sauvages ,  en  avoit  fi  bien  reçu  fon  fa- 
>3  laire  ,  que  fon  corps  &  fon  vifage  étoicnt 
M  auflî  défigurés  que  s'il  eut  été  vrai  ladre. 
»  Les  plaies  y  étoicnt  tellement  imprimées, 
»  qu'impofTible  lui  fut  de  jamais  les  cfFa- 
»  cer.  Auffi  eft  cette  maladie  plus  dange- 
»  reufe  qu'autre  part ,  en  cette  Terre  di» 
»  Brefil.  Ubi  fupra  ,  ch.  lo.  p,  35I. 
(l)Ubi  fupra  ,  lib.  i tf.  cap.  u 
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riorifie  den  avoir  faite  avec  celle  d'un  Hollandois,  qui  avoit  auffî  vJ, 
rong-rems  en  différenres  parties  du  Brefil.  Ce  n'eft  Liane  U     r         / 
Nanons  de  cette  grande  Contrée  n'aient  leur  Propr^e  Langue  .^ilï:"  '^" 
dé;a  remarqué  que  celle  des  Topinamboux  e/dof.  nante^  li""   rouv^ 

Premièrement ,  les  Pronoms  fuéttantifs  font  chj    moi  •  ./    roi  •    u 

non.  Au  pluriel ,  ^urahé  eft  pour  les  deux  eenres    &  nar  rlV'       ^''^^^ 
cti-e  commun,  ^  genres  ,  Se  par  confequent  peut 

li.S(?C;r'™"""""  "°"'"™  ^-*«,  s'appelle  en  Ungue  Brafi. 
L-AuKut  conjugue  une  partie  du  verbe  fubftantif^iVo    iefuis  Fr„>o    ,.. 

.^ul'avjli^^ra.'qS'n:^^^  ^-V  f  ^^-^-di-.  qu'.. 
verbi,  &  dans  les  de2x  nombres     ^  ^^'"'  '  ''''^"'  P^^^°""^  ^« 

A  rimperatif  ;  Oico  fois  -,  Toico  ,  q„'il  foit.  Oroico  ,  que  nous  foïons  • 
la^eico  ,  que  vous  foiez  ;  Aurahe  toico  ,  qu'ils  foienr  S?  Pn^  ^J  j  '' 
pour  le  préfent ,  on  ajoute  Tau,o  ,  qui  ^"nifi^rnnftant  ""'" 
nuL?^Jîtf  irr  '  ^"^  ^^  '"^^^  ^°^--«  '  ^  '^  -fte  en  conti- 

Le  Participe   :  r^  coruré ,  étant.    Mais  il  ne  peut  eueres   être  cnt^n^n 

Le  :2  T:^  ^''  PT°"^  '  ^"8"^^-^  -  pLieir'"   "''  '"'^"'^•^ 
Le  tems  indéfini  s  emploie  pour  l'infinitif. 

.ut"«„roi;„f  nï  wi:,ro":ireV;/n^  -s-i^r'-  -  ''""  » 

nons  ou  vous  êtes  venus  •  pl'fJr  ^  "  ^C^^^"'  >  no"s  ve- 

, ,  .      "^  .,    ^.^^  ^^""s  '  reiout ,  vous  venez  ou  vous  êtes  venii<!  •  >/«/ 
w/ie  zoHr,  ils  viennent ,  ou  font  venus     ^}n,>r  .^ Z   j    •      ^^"^*  ',^*'- 
^iout  aquoémené       \e  tin.  n,V  r  •  «f  o^/«^,  ;e  venois  alors. 

viendrai?  En  urn^t^nul  V  rben'^^^^  '""%  ^j^^.  .>.«  .  Je 

que  le  mmc    r^  •       "'/^"^"s  .r»  eit  décime,  fans  un  adverbe  qui  mar- 

JI  o.  p1,     :én?.    r  '  '''%^'"'  ''"^  '  ^^^^-1^  ^^"i^-    Au  pluriel , 

pour  les  bLs   1  2,«^  "?''  '  ^  ^'^°'  "^  '''^"'P'^^^  g«««  ^ue 

f      les  Jittes.  Ta  tout ,  que  je  vienne.  Teu  umé ,  veniç,  ^ 


f  î  s  C  R  1  p. 

T  I  O  N       o  ir 
Brésil. 

C/racte- 
ces  *ï»MccuRs, 

USAC?.S,&C. 

lOÏ-ahé      "''     ^*^»»- 


LI^NS. 
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Pesc  RI  p-  Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquez  que  ché ,  qui  figrû; 
T  I  o  N  D  u  fie  moi ,  eft  aufli  le  pronom  poilefllîf  mon.  Ché  Acan  ,  ma  tête ,  ché  Avé , 
Brésil  ^^^  cheveux ,  ché  viva  ,  mon  vifage.  Ché  nembi ,  mes  oreilles.  Ché  fshua^ 
Caracte-  mon  front.  Ché  reffa  ,  mes  yeux.  Ché  tin  ^  mon  nez.  lourou ,  la  bouche. 
RE,  MœuRs ,  Rgcoupevé ,  les  joues.  Redmiva  ,  le  menton.  Redmiva  avé  ,  la  barbe.  Apé» 
*)Es  °  Brasi-  ^^'^  >  '*  langue.  Ram  ,  les  dents.  Aïouré  ,  le  col  ou  la  goi^e.  Ajj'eoc ,  le 
gozier.  Poca  ,  la  poitrine.  Roca/é ,  le  devant  du  corps  ,  en  général.  Acow 
coupé  y  le  derrière.  Poui  affbo  ^  l'échiné.  Rousbony  ,  les  reins.  Reviré  les 
felTes.  Jnuanponi ,  les  épaules.  Lioua.  ,  les  bras.  Papony ,  le  poing.  Pb ,  Ij 
main.  Poneu  y  les  doigts.  Puyac ,  l'eftomac  ou  le  foie.  Requié  {iq  ventre. 
Pourou  ajfen  ,  le  nombril.  Cj.m  ,  les  mamelles.  Oupy ,  les  cuifies.  RoJupa. 
nam  ,  les  genoux.  Poraca  ,  les  coudes.  Retemen  ,  les  jambes.  Pouy  ,  les  pics. 
Puffempé ,  les  ongles  des  plés.  Ponampé ,  les  ongles  des  mains.  Cuy  ,  le 
cœur.  Eneg  y  le  poulmon.  Eneg  y  l'Ame  ou  la  penfée.  Enetjouve,  l'Ame, 
après  qu'elle  eft  fortie  du  corps.  Rencovam  ,  l'Anus.  Parties  honteufes ,  iîj- 
mentieu ,  Rapoupit, 

Les  articles,  pour  la  déclinalfon  des  fubftantifs  ,  font  :  ché  acan  ,  mx 
tète  ',  Te  acan ,  ta  tête  ,  Yacan  fa  tête  }  Oro  acan  ,  notre  tête  j  Peacan ,  vo# 
tre  tête  j  Aurahe  acan  ,  leur  tête. 

Lery  ajoute  plufieurs  locutions  ordinaires.  Emîreiu  taîa  ,  allume  le  feu. 
Emo  goap  tata  ,  éteins  le  feu.  Eroiic  che  tata  emi-rem ,  apporte  dequoi 
allumer  le  feu.  Emogi  pira  ,  fais  cuire  le  PoilTon.  Elfejî- ,  rôcis-le.  Emoui, 
fais-le  bouillir.  Fa  vécu  ouy  arno  '■,  fais  de  la  farine.  Ernogip  caouin  amo  j 
fais  du  Caouin  •,  c'eft  le  nom  de  leur  breuvag3.  Coein  upé ,  vas  à  la  Fon- 
taine. Erouc  u  ichefué ,  apporte-moi  de  l'eau.  Queré  mé  che  remiou  racoap , 
viens  me  donner  à  manger.  Taie  poé  ,  que  je  lave  mes  mains.  Taie  iou.- 
rou ,  que  je  lave  ma  bouche.  Ché  embouafp.  ,  j'ai  faim.  Nam  che  iourou, 
je  n'ai  point  d'appétit.  Ché  ujffé  y  j'ai  foif.  Ché  raie  ,  j'ai  chaud  ,  je  fue. 
Ché  rou  y  j'ai  froid.  Ché  racoupy  j'ai  la  fièvre.  Ché  carocu  ajiiy  je  fuis  trifte. 
On  remarque  que  carocu  fignifie  proprement,  le  foir,  l'obfcurité.  Jico- 
tevé  y  je  fuis  dans  l'embarras.  Ché  poura  oujfoup  ,  je  fuis  mal ,  ou  pauvre- 
ment traité.  Ché  rocoup  ,  je  fuis  joïeux.  Aico  memovoh  ,  je  fuis  un  objet 
<le  raillerie.  Aico  gatou  ,  je  fuis  dans  une  fituation  agréable.  Ché  remiac 
ouffbu  y  mon  Efclave.  Ché  remiboié ,  mon  ferviteur.  Ché  roïac ,  mon  in- 
férieur.  Ché  Pouracajfare  ,  mon  Pêcheur  ,  celui  qui  prend  du  PoilTon  pout 
moi.  Ché  mac  ,  mon  bien  ,  ma  marchandife  ,  ce  qui  eft  à  moi.  Chéremi* 
mogiiem ,  je  l'ai  fair  ,  c'eft  mon  ouvrage.  Rerecouaré ,  une  Garde,  Rouèi' 
fhacy  Chef,  Supérieur.  Mouffiicat ,  Père  de  Famille  ,  qui  reçoit  les  Paf- 
fans.  Querré  muhau  ,  vaillant  ,  redoutable  en  guerre.  Teuten  ,  Fanfaron. 
Roup  y  Père,  Requeyt ,  Frère  aîné,  Rthure  ,  Frère  puîné.  Renadire ,  Sœur, 
Rare ,  fils  d'une  Sœur ,  ou  Neveu.  Tipe;  ,  Fille  d'une  Sœur ,  ou  Nièce, 
^ïché  y  Tante  ,  Aï ,  mx  Mère  ,  en  lui  parlant.  Ché  /?,  ma  Mère ,  en  par- 
lant d'elle.  Ché  Ravit  y  ma  Fille.  Ché  rememynou  ,  les  Enfans  de  mes  Filj 
&  de  mes  Filles.  L'Oncle  fe  nomme  Rouo  ,  comme  le  Père  ',  &  le  Père 
donne  les  noms  de  Fils  §c  de  Filles  à  fes  Neveux  &c  fes  Nièces.  Mac,  k 
Ciel ,  Couarajffîy  le  Soleil.  Tafcé  ,  la  Lune.  lajji  tara  oiijjou  ,  l'Etoile  di) 
Ceiger.  Yajfi  tata  miri ,  toutçs  les  petites  Ecpilçs,  Ubouy  ,  U  Tgri;?,  Par^r 


:aouin  amo  \ 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ,  V.    V  r.  ,«, 

w«   la  Mer.  Vheté ,  eau  douce.  Uheen,  eau  falée.  Uheen  buho  ,  eau  fau      dT: 

niache.  Ita  ,  pierre ,  métal ,  ôc  tout  ce  qui  fert  de  fondement  pour  les  ^df  r^  on'  'n  a 
ficcs.  ^o/i  ua  ,  piher  dune  Maifon.  Vapuo  ita  ,  faîte  dune  Eon  ri-  ^  i  ^ .'.  ,?  " 
ra  ita  ,  Poutre  traverfiere.  Igoura  houy  bairah  ,  toute  efpece  de  bois  it        c*« 
fat,  un  Aie.  ^rr^  .  l'air.  Arraïp  ,  mauvais  air.  ^/««/  ni.,;?  T  .      t.  *"'" 

.«.  tems  tourné  à  la  pluie    r.;^.«  .  rTn^erre^'^^^PJ"^^^^^^^  tUo^J'cf 

Ikco-itin    nuées  ou  brouillard.  //^«c?/W ,  Montagne.  Guoum    cLo^anlf  °'^    »'^*»*- 
ou  pbt-Pa.s   r.v^.  Village.  ^oA  ,  Maifon.  oâouap  , Tviere    Su^cou'  '"*'*• 
rant  deau.  Crhpaon    Ile  entourée  d  eau.  Kaa  ,  toute^  forte  de  b^is  &  Jl 
Forets.  /:a^-;.ao«  Bois  au  milieu  d'une  Campagne.  Kaa-onan      H^Ki. 
des  Bois.  Igat    Canot  ou  Nacelle  d'écorce  .  ^qj  contrat  30  ou'  40  Ho^ 
nies,  rgu^rouffou    Navire.  Puiffa-cuaffou  .  Filet  de  pêche.  Wa     era^i 
Bateau  pour  la  pèche.  /^^««- ,  Bateau  qui  fert  dansles\nondatiom?Jl/S 

Les  Brafiliens  n'ont  que  cinq  noms  pour  les  nombres  :  Ausépé    1  •  Mn 
^ucm,  t'^Moffapuc.y.Oïoucoudic,  4;  Ecoinbo  ,  5.  LorfSs  ont'^u; 
de  cinq  a  compter    ils  montrent  leurs  doigts,  &  ceux  des  Afl  L°"    iuf 
quau  nombre  dont  ils  veulent  rendre  compte.  ^nutaiis ,  jul- 

De  plufieurs  Dialogues  ,  que  l'Interprète  de  Leiy  prenoit  foin  d'écrire  ' 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tour  d'exprefîion  eft  facile  à  dé* 
mêler  j  car  la  tradudion  en  eft  touiours  littéral,  r  .rv  r.  TJr^l!  ^,  '*^" 


ment  te  nommes-tu  î  L'Intcrpr.  Lery-Oufou  -,  une  grolTe  Huître  sùrau^î 
Il  faut  remarquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  aucun  nom  s^  ne 
eut  prefente  quelque  idée  qui  leur  foit  familière  ,  le,  EuropéenTqu  LT 
lent  entretenir  commerce  avec  eux  font  obligés  de  prendre  celui  TeaZT 
<î«e  fubftance  du  Païs  :  &  le  hafard  fit  qu'en  Langue  de  kN^nn  ? 
jomt  à  Oujfou  ,  fignifioit  une  grolFe  Huître.       ^  °"  »  ^"^* 

■  -Vw '"'  Ereiacajfo  preneg  î  As-tu  laiflTé  ton  Païs  pour  venir  demeurer 
;cnL/«..r..Pa;oui.  VInd.  Eori  deretani  ovam  r.;,Ji ,  viens  doncTo'rîI 
heu  ou  tu  demeureras,  /r  endé  repiac  l  Août  ir  e/dé  r^ria^M    /i  'L>' 
Thé  lOuerré  Kevajt  Lery-Ouffou  Ymeen  !  Le  voilà  d^nc  venu  par  deo 
mo    F,  s  Lery-OufTou  ;  le  voild  ,  qui  nous  a  portés  dans  fa  So  re^  ce 
cher  Fils ,  helas  \  Ererou  té  carameno  i  As-tu  apporté  ton  fac  î  iZ'erpr 
Pa.  arout.  Oui    ,e  l'ai  apporté.  VInd.  MaéperZut  te  Carameno  poZ. 
Qu  as-tu  apporté  dans  ton  fac  ?  Vlnterpr.  A  caub  ,  des  vêtem^muS 

leur'  ^'""y ^""  '  "°^^  ',  '^^":^^«'  '«#'« .  verd  j  ;;ir;.;2*  ,  de  plufieurs  cou 
\m.,xep,affou  avé,  couleur  de  ramier  :  tin,  blanc.  Par  bknr     nn  , 
on  emend  de  la  toile  &  des  chemifes.  VInd.  Ma   pli  Tauoi  e,  ko  Te  >* 

2-/  ^«'«/m^  tant ,  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  VInd.  AïpogtJ,  Eft-ce 
turowo ,  prens  un  peu  de  patience.  ^ 


xiî 
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' j)  j  j  (.  R  i  p-      ^"  nomma  tout  ce  que  le  Sau/age  connoiiroit,  Se  de  fon  côt(5  il  fit  le 
T  t  G  N    nu  détail  de  ce  qu'il  pouvoit  ortVir.  linliiite  ,  s'adrellàiit  aux  Indiens  qui  l'ac- 
B  R  i  s  1 1.      compagnoient ,  il  leur  tint  paiilblcnient  ce  difcours.  Ty  ierobah  apo  on  ari- 
Caracti-  tenons-nous  eloiieux  du  monde  qui   nous  clierche.  Apoau  aé  maé  irem 
RR,  MœuRS,  lendefué  \  c'eït  le  monde  qui  nous  donne  fes  biens.  Ty  réco gatou  iendefué- 
Î!'r'.*°"ôf!^  ilfâut  le  traiter  de  manière,  qu'il  foit  content  pour  les  biens.  Jporencp  été 
am  rcco  iendeJUé  \  voilà  de  beaux  biens  qui  s'oftient  ;l  nous.  Ty  mata  po.- 
tou  apoan  apé  \  foïons  à  ce  Peuple-ci.  ly  momourou  mé  maé  gerre  iendt- 
filé  y  ne  faifons  point  de  mal  d  ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.  Ty 
poih  apoaré  iendefué  j  donnons-'eiir  des  biens  pour  vivre.  Typorraca  apoa. 
y^  ;  travaillons  pour  leur  apporter    'uelque  proie.  Yporraca  lignifie  parti- 
culierement  quelque  pêche.  Tyrrou  mcû  tyronam  ani  apé  j  apportons-lcut 
tout  ce  que  nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  metendé  maé  recouf. 
fàve'y  ne  traitons  pas  mal  ceux  qui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pé  vor^ 
roinc  accu  mecharaire  ouéh  ;  ne  foïez  pas  mauvais  mes  Enfans  \  Ta  peré  eo 
ihmaé  j  afin  que  vous  aïez  des  biens  \  To  erecoih  poaétr-  umo  ,  Hc  que  vos 
Enfans  en  aient.  Niracoïh  iendera  mou'én  ma  1: pouah e  ,  I-vious  n'avons  point 
de  biens  de  nos  Grands-Peres.  O pap  chaamou'én  mit  vouaire  aitih  ;  j'ai 
jette  tout  ce  que  mon  Grand-Pere  m'avoit  laifle  ;  apocu  maé  ty  oi  Jcroh'uk 
me  tenant  glorieux  des  biens  qiiiî  le  Monde  nous  apporte  ;  jenderamouk 
rejuié  pyec potategué  aven  aire  i  ce  que  nos  Grands-Peres  voudroient  avoir 
vu  ,  &c  toutefois  ne  l'ont  pas  vu.  Téh  !  oip  otarheté  ienderampuïn  réco  hkri 
te  iendefué  j  oh  1  qu'il  eft  heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que 
ceux  de  nos  grands-Peres  nous  foient  venus.  lendé porrau  oujjou  vocura; 
c'eft  ce  qui  nous  met  hors  de  triftefTe  :  ioiJe-co  ouajfou  gerre  ,  ce  qui  nous 
fait  avoir  de  grands  Jardins.  En  fajji  pitxn  Isnderé  memy  non  apé  ;  il  ne 
fait  plus  de  mal  à  nos  petits  Enfans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponiu 
ienderova  gère  ari  ;  menons  ces  Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  : 
Toeré  coih  mocap  o  maé  aé  \  qu'ils  aient  des  Arquebufes  ,  qui  font  leur 
propre  bien  ,  venu  d'eux.  Mara  mofenten  gatou  merin  amé  ;  pourquoi  ne 
leroienr-ils  point  forts  î  Mé  mé  taé  morerohiarem  j  c'eft  une  Nation  qui  ne 
craint  rien.    Ty  fenanc  apouau  mar  am  iendé  iron  s  éprouvons  leur  force 
lorfqu'ils  feront  avec  nous.  Maure  taé  moretoar  roupiaré  •■,  ce  font  ceux  qui 
vainquent  les  vainqueurs.  Agné  hé  ouéh  \  tout  ce  que  j'ai  dit  eil  vrai. 
Après  cette  harangue  ,  le  Dialogue  continue. 

L'Ind.  Emourbeou  deret  aniichefué  \  parle-moi  de  ton  Pais  &  de  t.i  de- 
nieure.  VIncerp.  Augebé  j  derenqué  ejcourendoub  \  C'eft  bien  dit.  Fais-moi 
d'abord  des  demandes.  VInd.  lach  ;  marapé  deretani  reré  ?  Comment  s'ap- 
pelle ton  Païsik;  ta  demeure  ;  Vlnterp.  Rouen.  VInd.  Tau  ou/cou  péouiin] 
Eft-ce  un  grand  Village  ■>.  Vlnterp.  Pa  ,  oui.  L'Ind.  Moboui  pe  reroupicha 
gatou  î  Combien  avez-vous  de  Seigneurs  ?  Vlnterp.  Augepé.  Un  feule- 
ment. V Indien.  Marape  ferél  Comment  fe  nomme-t'il.  Vlnterp,  Le 


interp. 


Roi 


Marape  fe 
Henri  Second.  VInd.  Tere  potene  ,  voilà  un  beau  nom.  Mara  pé  perou 
pichau  eta  cuim  ?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  pluGeurs  Seigneurs  î  Vlnurp, 
Moroéré  chih  gué ,  nous  n'en  avons  pas  plus  ;  ore  ramouin  are ,  des  le  tems 
ae  nos  Grand-Peies.  VInd.  Mara  picue  pée  5  Comment  vous  en  trouvez- 
yçus  î  Vlnterp.  O  raicogue  '^  aous  en  femmes  contens;  orée  mac  gerre,  nous 

fommcs 


t  r  V.    V  î. 
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■nent  fom-cllc»  L /«.r;-.  /„  ^.;,^,oll«  fon,  mutes  de  pierre  Vf^r" 
mi  OU  pé  f  Sont-e  es  grandes  ?  I  '/«/■vr«    /^,       /r  ^'«-'^^e-  i-  -"'J-  if?»/- 

L7«r.//».  Z.>v>«,„    nullement   VînTTrj        f      '^*'"'  "^^ ■•'  '^""""'^  »"  » 
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5    V. 

Histoire  Naturelle  du  Brésil. 


'I  la  fitimion  de  cçrtevafle  contrée  doit  faire  juger  qu'on  v  . 


les  Aninuux  des  Régions  n,Ii  7Z^  '""  <!"°"  Y  '^uve  tous         . 

dff.rrp  d,„.  .,1  ,■  "SI""!  q"'  '  environnent ,  on  comprend  auffi  qu'étant       An.ma»x 
4ilLUe  dans  plulieurs  grandes  parties,  &  funout  fort  nionti^nen?.     11L   "•"  ^">^'~ 

n.n,  aans  cettai::  1  J:s1'ôr,rèYts  ■  'n^Nl^^^':^^ 

ii  d  r.,;  t  "'^■■"'  "'"""''"'  1"'""  *  ''"^-  Pl"'!™'»  fois  .ont  riue  i*^^; 

WelTus  ce  quon  ne  trouve  que  répété  d'apr&eux  dans  les'autrerVo.'a- 

o.'n?vrZrurfetft!:i'l'"""'  exception    q„e  dans  tout  le  iiteCI 
ksnmcsM        ,?r,r      '?"""»',  1"'  "'  '■"=  reirembiance  entière  avec 

q»cV:U'  it  s'  'IKTnoti^'T"  '*"  ''*  ";  ="  ^  fr  p- 

..aieVa:,^Lfeu-re:\f;'X:iTL^^^^^^^^^^^^^^ 

M  1*??".'^''°  ^  fiiivantes. 


TipIcoiUToa; 


MisrcMRii 
Naturille 

BUDRIilL. 
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pics  celles  d'une  V.ichc  \,  mat';  il  n';i  i^oiiu  tle  cornes ,  il  a  le  con  pîm 
court  ,  les  oreilles  plus  luiigucs  îk  pendantes ,  les  jambes  plus  icchcs ,  le 
pié  fans  aucune  apparence  de  fente  ,  &  tort  l'eniblable  .1  celui  de  l'Ane  ; 
aiilli  prétend-on  qu  il  participe  de  l'Ane  &  de  la  Vache  \  mais  il  liirtcte 
encore  <le  l'un  &  de  l'autre  par  la  queue ,  qu'd  a  tort  courte  ,  &i.  par  lc$ 
dents,  qu'il  a  beaucoup  plus  aigiies  6c  plus  tranchantes  ,  fans  les  faite  ja- 
mais fervir  à  fa  défenfc.  Il  n'en  a  point  d'autre  que  la  tuite.  Les  Indiens 
le  tuent  I  coups  de  Heches ,  ou  le  prennent  dans  des  pièges,  qu'ils  drcf- 
fenr  avec  allez  d'indullrie.  Ils  tout  un  cas  extrême  de  fa  pt.iu  ,  dont  ils 
coupent  en  rond  le  cuir  du  dos  ,  pour  en  faire  des  Uouclicis,  de  la  cran- 
dcur  du  fond  d'un  tonneau.  Après  avoir  été  bien  féchce  ,  elle  ell  11  dure, 

3ue  l'Auteur  la  croit  impénétrable  aux  plus  fortes  Heches.  Il  en  apportoit 
eux  en  France,  pour  faite  d'.iutres  etlais  ;  mais  dans  l'esticmité  , où l'ca 
a  vu  que  l'tquipage  fur  réduit  par  la  famine,  elles  huent  manj;ées tou- 
tes deux  grillées  ,  comme  tous  les  autres  Cuirs  du  Vailleau.  La  chair  du 
Tapirouliuju  reifemble  ,  pour  le  goût  ,à  celle  du  Ba-uf -,  &  les  Bralilicns 
Minière  iir.id-  la  boucancnt.  Lery  ureiid  cette  occafion  pour  nous  apprendre  leiu  n:anicie 
de  boucaner  (7;. 

Le  plus  gros  Animal  du  Brelîl ,  après  le  T.ipiroulTou  ,  qne  Lery  ne  fair 

as  diriicidté  de  nommer  VAuc-Fucht:  ^  ell  une  efpece  de  Cerf,  que  k$ 

rafiliens  nomment  Sco-allbu.  Il  eft  moins  grand  que  le  nôtre  •,  fon  buis 

ell  plus   court  ,  &  fon  poil  clt  de  la   même  longueur  que  celui  de  nos 

Chèvres.  On  ne  trouve  de  grands  Cerfs ,  au  Breiil ,  que  dans  la  Capitai- 

nie  de  Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  P.-iïs  ,  nommé  Ta-jajfoti  par  les  Sauvages ,  a  fur  le  clos, 
comme  celui  des  autres  Contrées  de  l'Amérique  méridionale,  une  ouver- 
ture n.irnrellc  ,  par  laquelle  il  fouôle,  &  qui  fert  à  la  refpiration  :  ni,iiî 
quoiqu'il  ait  le  corps  ,  la  tctc  ,  les  oreilles  ,  les  jambes  Hc  les  pics  du 
nôtre,  les  mêmes  dents  ,  c'ell-A-dire,  crochetées,  pointues,  &parcon- 
féquent  très  dangcreufes  •,  il  n'en  cltp.ts  moins  diftérent  par  fon  cri,  qui 

«Il  elfroïablc  ,  que  par  le  trou  qu'il  a  fur  le  dos. 

» 

(7)  n  Ils  fichent ,  dit-il,  afTc?-  avant  dans  »  pris  en  un  jour  5oBétcsfauvcs,eIksrcroicn! 

»  'a  terre  ,  quntre  fomchcs  de  bois  ,  de  la  »  inconrincnt  toutes  mifcs  par  pièces  fur  le 

s>  groflcur  du  bras,  diftantcs  en  quart».' d'en-  »  Boucm  ,  pour  l'viter  qu'elles  ne  s'cmpuan- 

a>  viron  trois  pit's  ,  &  hautes  Je  deux  &  m  tili'ent.  Elles  y  demeurent  quelquefois  plus 

r»  demi.   Us  mettent  fur  icelles  des  bâtons  33  de  vingt  quatre  heures ,  julqu'i  ce  quclr, 

w  en  travers  à  un  pouce  ou  deux    doigts  »  milieu  foit  aufTi  cuit  eue  Ii:*di.iiors.  Aiiifi 

:>j  près  l'un  de  l'autre  ,•  ce  qui  fait  comme  jj    font-ils  des  Pollfons  ,  dtCqui-ls  même, 

»  une  grande  grille  de    bois    :    tellement  »  quand  ils  en  ont  en  grande  quantité ,  ils 

»  qu'en  aJrant  plufieurs  plantées  dans  leurs  »  font  aufii  de  la  farine.  Ces  lioucnns  iiur 

••»  Maifons  ,  ceux  qui  ont  de  la  chair,  la  n  fervant  de  faloirs,dc  crocs,  &;  de  g.iiJe- 


licniir 

cmict. 

Le  Sco  airou< 


e; 


lo  Ta  jaAbu. 


M  mettant  deflus  par  pièces ,  &  faifant  avec 

93  du  bois  bien  Çcc ,  qui  ne  rend  pas  beau- 

M  coup  de  fumée  ,  un  petit  feu  leur  defTous, 

»  en  tournant  &  retournant  de  demi-quart 

»  en  demi. quart-d  heure  ,  la  laifl'ent  ainfi 

»  cuire  autant  qu'il  leur  plaît.   Et  parccque 

M  ne  falant  pas  leurs  viandes  pour  les  garder,     Lery  accufe  Thevet  d'erreur ,  lorfmi'il  aflutc 

!>»  ilsn't^nt  aucun  ijutre  moien  de  les  con-    que  les  Brafilicns  ne  mangent  jamais  de  cliiiX 

aa  Içrveilmondclcsfaiiçcuireij.s'ilsavoicjit    bouillie,  Pag^,iyy^ 


»  mangers,  vous  n'iriez  gucrcs  en  Icius  Vil- 
"  Inges  que  vous  ne  les  viflîez,  g,iii\is ,  non- 
"  feulement  de  Vcnaifon  eu  de  Pollon, 
»  mais  audl  le  plus  fouvcnrdc  cuincs,  bras, 
i->  jambes  ,  &  autres  pièces  de  chair  hunaaine 
M  de  leurs  Prifonniers  de  guerre  ".  Au  rtllc 


Hmtoik» 

NATunr-Lig 
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oreille,  Jun  Licvrc.  Sa  cha.r  cft  lui  fort  bon  al  in  cm    On  en      f>f    "' 
une  autre  olpccc  ,  qui  fc  no.nn.c  Tapià.  ""  '"  '^'"'"?"« 

Les  Bois  lui  :  remplis  d'unu  fbrrc  iL'  «im    .1«  I»  ^    rr        i. 
&  Je  poU  .>u.atro*:  donc  U^l^rt^t!^^'  '  ""  '^"'^"''>  B.^i^-"  ^ 

r.  peau  .  ,u.  cil  tachctc^c'dc  bUn'  ;  :';  J;«^a"^  ^-"'  ^  ^^      ^•^'«• 

une  tourmre  eltim.:e.  .  ^  b'«  oc  de  noir ,  Icnoitcn  Lurope 

L'Auteur  l'ortu^ais  niruro  qu'il   fe  trouve  -m  Ri-p^I     r  i       i    ^ 

pitainie  de  Saint  Vincent,  qln titl  dollL    &  j^  V      ?"'  t'"  '''  S'" 
-s  n.ux,  d'autres  agrcabL.LMu"drc>lî^^^^^^^^ 
ne  peut  réliiler  à  leurs  griffes.  Il  ajoute  iurcY.r.n.    l  '  î^"' "'" 

les  Brallliens,  de  tuer  Sn  Lynx  d    a  chX    n     ""%8'''^'^'-*  >«^'^' »  lH>»r 

I ,.   c    ■  r  ■  ,       "  *  challe  ,  ou  un  Ennemi  en  rruf.n-,. 

itée  ,  ils  trouvèrent  leur  clùu-  très  bonne  ^  ^  '""'  ''°" 

Le  7a.o«  du  Breiil  cil  le  nitnie  Animal  des  autres  parties  de  l'Ame 
rique   que  les  Llpagnols  ont  nommé  ^ro,aJUlo  .  &  les'  Weais   f  "^ 

Je  f.  peau  dJ  ^  cofi^cs?d'!^ 'iS  "^L^X^^^ 
fur  le  témoignage  de  Ximene^  ,  nu2  les  écailles  de  cet  Animy^?      * 
en  poudre  .  ^  pnfes    au  poils  dln  gros ,  danfut  d    o^  17 ^  "atr 
provoquent  une  fueur  h  falutaire.  quelle  euérit  !..  M,l..Ji.!  L  ,1?'"^'  ' 


le  ï.Hfc.  )f  u^ 


I-c  Tatou  du 
Orcai. 


Sel  ptoptièi^ 


Le  TamanJut ,' 
Uer.  '   ' 


provoquent  une  fueur  h  fa  utaire.  au'elle  aii,lrir  !«..  vi  i    j-  """  '"'  r'*"ft^  • 

Le  to.W»^  cH  un  Animal   admirable.    Sa  grandeur  ell  celle  du„ 

Chien.  Il  a  le  corps  p  us  erosaue  Innir-  /c-  A  ^         ^      •    à    i      ,  ^  "" 

fon  corps,  au  mo^ns'^duSrfo  fi^tfc  1     "'.î'^"^  V"^'  lor.gueque 

pour  f/défendre  des  injures  d^  T         i"  s  e ,  f         ''"^'  '^^  ^'"'^  '.  ^1"^ 
,«         .•        1  r        '      ^         lair,  11  s  en  couvre  enrieremenr    I   i  I^ 

lae  petite,  le  mufeau  extrêmement  allongé,  la  gueule  ronde  ^  h  l 
gue  très  longue.  Elle  lui  fert  .  comme   cfll   l^wJ/L;^l  f  r  'k 

f»-  peu  nuon  les  y  far?„uXr    "''"""•"'"  "'"^  '"  '''»"  humaine.  '»«■■ 

.  «  itfx;.;.;";;,:''""  ^""^  ''^°"  "^  caïmans.  ,u.iUno.„..„r      .,^ 

Oo  i| 
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le  7jnoiurc  , 


WMf*. 


itot»  du  BicJl. 


HijToiRF.  J^^^^f^  >  dont  ils  mangent  avidement  la  ciiair.  Leur  groireur  n'excède  pa» 
MATifRfttE  celle  de  la  ciiiire.  Ils  font  d'une  longueur  pioportionucc -,  mais  loin  d'eue 
«vBkmu.  nuifibles  ,  on  les  prend  en  vie,  &:  lès  Unhans  s'en  amafent.  Lery  en  fut 
témoin  pludeurs  Fois  :  cequi  n'empCxiie  point  que  le  grands  Caymans  ne 
foient  audî  redoutables ,  au  Bredl ,  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amcnque. 
Les  Jacarés  ont  la  gueule  fort  fendue  ,  les  cuilT'es  hautes,  la  queue  ,  ni 
ronde,  ni  pointue,  mais  plate  &  déliée  par  le  bout. 

Le  Janouarc  eft  un  Anmial  vorace  j  que  fes  jambes  hautes  &  féclics , 
comme  celles  d'un  Lévrier,  rendent  extrêmement  léger  à  la  courlo.  lia 
la  grolfeur  d'un  grand  Chien  ,  avec  de  loiîgs  poils  autour  du  uienion  , 
6c  la  peau  bien  tigrée  ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  rellemble  point  au  1  i[;re, 
Toute  forte  de  proie  lui  convient ,  fans  en  excepter  les  Hommes.  Aulli 
fait-il  trembler  les  Brafiliens  ;  S>c  leur  horreur  va  fi  loin  pour  lui ,  tjuc 
lorfqu'ils  en  prennent  un  dans  leurs  pièges ,  il  n'y  a  point  de  tourmcns 
qu'ils  ne  lui  falfent  fouftrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup  mortel. 
.  L'Hirara  rellemble  à  iHyaie  ^  que  nous  nonuiions  aujourd'hui  Ci- 
vettc  ;  mais  on  aflTure  que  ce  n'ell  pas  le  même  Animal.  Il  s'en  trouve 
de  noirs ,  de  roux  ,  &  même  de  blancs.  Ils  ne  vivent  que  de  miel ,  & 
leur  adred'e  cil  extrême  .à  le  découvrir.  Après  avoir  ouvert  ,  avec  la 
même  rufe  ,  l'entrée  des  dépôts  ,  ils  y  amènent  leurs  Petits ,  &  ne  com- 
mencent à  manger  eux-mêmes  qu'après  leur  avoir  lailfé  le  tcms  àc  le 
rallafier. 

Il  n'y  a  point  de  P.aïs  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  granJe 
abondance  ,  &  leurs  efpeccs  plus  variées.  On  en  dillingue  une  ,  que  les 
Brafdiens  nomment  Aqiiiqiii  j  oeaucoup  plus  grande  que  toutes  les  autres, 
ornée  d'une  longue  barbe  noire  au  menton  ,  &  de  laquelle  fort  un  Mais 
de  couleur  rougeâtre  ,  qui  palfe  ,  dans  le  Pais ,  pour  le  Roi  des  Singes. 
Il  a  le  vifage  allez  blanc  ,  &  le  poil  fi  régulièrement  difpofé ,  d'une  oreilU 
à  l'autre  ,  qu'il  femble  tondu.  On  raconte  que  montant  quelquefois  fur 
un  arbre,  il  s'y  fait  entendre  par  des  fons  ,  qu'on  prendroit  pour  une  ha- 
rangue ;  &  que  la  nature  lui  a  donné,  pour  cet  ufage ,  un  organe  creux, 
compofé  d'une  forte  membrane  ,  de  la  graJideur  d'un  œuf,  qui  s'enHc  fi- 
cilcment  fous  le  Palais.  On  ajoute  que  dans  les  mouvemens  qu'il  fe  donne , 
il  jette  beaucoup  d'écume  ,  &  qu'un  autre  Singe,  c]u'on  juge  deftiné  à 
lui  fucccder,  l'elTuic  fort  foigneufement.  Knivet  allure  que  les  Petigiiares 
donnent  le  nom  de  Guarha  a  cette  cfpece  de  Singes. 

On  en  diftingue  d'autres,  qui  fe  noi»ment  Cay ,  petits  ,  noirs,  d'une 
figure  il  agréable  ,  qu'ils  fe  font  entendre  &  voir  ,  avec  le  même  plailir. 
Leiu:  retraite  eft  fur  les  arbres  à  filiques ,  où ,  trouvant  leur  nourriture  , 
ils  ne  celfent  point,  furtout  à  l'approche  du  mauvais  tems  ,  de  faire  rc- 
Jentir  l'air  d'une  étrange  mélodie.  Ceux  ,  que  les  Indiens  nomment  Sa- 
goins  j  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  Ecureuil,  llsontaufii  le  poil  roux, 
mais  Lery  leur  donne  le  muB"  ,  le  cou  ,  le  devant ,  &  jufqu'à  la  iiercc 
<lu  Lion.  »  C'eft,  dit-il  ,  le  plus  joli  Animal  qu'il  ait  vu  au  Brcfîl  j  ^ 
"  s'il  étoit  aulîi  ficile  de  lui  faire  paftcr  la  Mer  qu'à  la  Guenon  ,  il  fe- 
»  roit  beaucoup  plus  eftimé  ;  mais  outre  fi  délicatelfe  ,  qui  ne  lui  pcr-^ 
»»  met  pas  de  fupporter  le  mouvement  d'un  VailTeau ,  il  eft  fi  glorieux  > 


DES    VOÏAGES.    L 


IV.    V  r. 


que  pour  oeu  qu'on  le  fâche  ,  il  fc   lailTc    mourir  dc\\émt  (') 


^9f 


0  ijui;  j-uui  MV.U  qu  un  le  racne  ,  il  le   laille    mourir  de  d/-nîr  f'\  — — 

Le  Hay  eft  un  Annnal  ditt'orme ,  de  la  crandcur  d'un  cMI.    n    i  Histoire 

&doncle  viCnge  nre  aulTi  fur  celui    de  l'LnZ      Z.^  Tu  '  "^'n""^''' 

pendant,  comme  une  Truie  pleine,  le  poil  d'un  ers  Sni       '  ^'"?       "'"''• 
faine  des  Mouton,  noirs,  Ky.ueVorr^onrt:£'^^i^^^^^^^^^^^^^  -'- 

giic  lOurs,  6c  les  gritFes  trèï  lonirues.  Dans  les  l3oi«     il  wv     ." 
?aroache;  lorfciu'U  c'(t  pris,  il  sai;privo.f;  aiS^  (oî.  ^'^  ^^"^'^"'"^"^^-"^ 

Le  Cfjri  j  fuivant l'Auteur  Portuf^ais    cil:  un  Ai,i.»^i  j  i       i 

alTcv  femblable  aux  Ixbr.s-Cartors  ï  Por  "   I        "InteT  '  I  '  ^'T  '      ^*  '"''' 
comme  les  Sn,ges     ^^  l'on  réunie  quelquefodl'ppS^ 
dune  malice  &  d'une  voracité  ciui  déplaifent.  Lerl  en  f  ir  '""''.'^  '^'^ 
plus  curieufe  ,  qui  mente  d'être^  rangfe  dans  une  No"e  f.  o)      '  ^"'"'''' 

Les  Chats  Jai;vtij;cs  font  ici  dans  une  variété     «ni  ..^  L..,'  ". 
rco  qna  leur  abo.ulaiicc.   On  en  voi,  de  noirs  '  T    h,f'   V  7  ""l""  """  """"« 
■eus  diine  agiliré  furprenanre  ,  &  f„,r  ninfiblL-,!  t     „tr ti'oV 

Le  Jagoarucu  eft  une    efpece  de  Chien  fauva^e  •    on  d„  r«^;        r 
en  reflcmble  X  l'aboiement  des  Chiens  domcnmue;     U  cô.T      ')'  ^""  a^'T'""» 
Anu,.aleft  un  brtm  mêlé  de  blanc.  Il  a  le  Po    Tla'   t^L  r     "'     '  '''  ''""^"'^'*=' 
fa  courfe  cft  d'une  extrême  légèreté.  Il  vk^de  p  oi  %^rd"frui  st;?"'-' 
la  chair  lui  manque.  Sa  morfure  cft  redoutable.  ^"'^'^"^ 


;;.-  A*t 


(8)  On  ne  laifTc  pas  d'en  faire  pa/Tcr  quel- 
ques-uns en  Europe  ;  &  Lcry  croit  que  c'cll 
de  cet  Animal  dont  parle  Marot,  lorfque 
matant  en  tête  F/ipelipes ,  fou  Valet ,  à  un 
certain  Sagon  ,  dont  il  fc  croioit  offciifé  il 
lui  hit  dire: 

Combien  que  Sapon  foit  un  mot 
Et  le  nom  d'un  petit  Marmot. 

(9)  »  Vrai  cft  qu'à  caufe  de  fes  griffes 
»  aigiics ,  nos  Toupinaniboux  ,  nus  qu'ils 
»  font ,  ne  prennent  pas  grand  plaifir  à 
»  jouer  avec  lui.  Au  demeurant  ,'j'ai  cn- 
•'  tendu  non- feulement  des  Sauvages ,  mais 
=>  auHi  des  Trucliemens ,  qui  avoient  de- 
5)  nicmé  '  ~ 


e  long-tcms  au  Pais  ,  que  jamais 
»  homme  ,  ni  pat  les  champs  ,  m  .à  la  Mai- 
«  fon,  ne  vit  manger  cet  Animal;  telle- 
y  "init  qu'aucuns  cftiment  qu'il  vit  du  vent. 
^'y  'V-  i^ff.  Thevet  le  nomme  H.t/a  ,  ou 
Hauihi  ;  &  quoiqu'il  en  parle  dans  les  mê- 
mes ternies  que  Lery  ,  il  croit  qu'il  fc  nour- 
rit de  feuilles  d'arbres. 

(10)  L'Animal,  dic-il,  que  les  Sauvages 
nommont  Coati,  „  eft  de  la  iiauteur  d'un 
"  ?'^"','  '  icvre,  a  le  poil  court ,  poli  &  t.a. 
*■  dicte  ,  les  oreilles  petites  ,  dioites  &  poin- 
•  wus  j  mais ,  ^uaat  à  la  tétc  »  outre  qii'clftt 


»  "«-ftgucrcsgrorrcaïant  depuis  les  yeux 
«un  grouin  Fong  de  plus  d'un  pi^  oïd 
»  comme  un  bâton  ,  &  s'étiêciJu  to.  S 

"  coup,  n;„s  qu'il  foit  plus  g, „s  par  le  haït 
"  1"^"Fcsdela  bouche,  laquelle  i  1  a  f 

"  h'"'  tJ"  petit  doigt  ,  ce  mufeau  leden  ! 
"  Nantie  bourdon  ou  le  chalumeau  d'ic 

«co.nemufe;il„'cftpnsponU,!ed'envô, 
»  lin  plus  bizarre,  ni  de  plus  monft.u  ufi^ 

»%o„  Quand  cette  lîête  cft  p.ife.Xc 
»  'cnt  les  quatre  pids  ferrés  cn.emble  & 
"  la.  ce  moien  ,  panchant  toujours  d'un 
»  cote  ou  d'autre  ,  ou  fc  laiflant  tombe" 
"toutaplat,onne'lafauro,t„i  fairl'c- 
»  «ur  debout,  m  manger,  fi  ce  n'cft  n„d- 
»  <]"csIourmis,dequorclle  vit  ordina  e- 
"  ment  par  les  Dois.  Environ  huit  jours  après 

»   qi'ç  nous  fimiesarriv,<s  en  l'Ile  otiE 
»  V.llegagnon,  les  Sauvages  nouçanportc- 

vcllet<!  fut  admiré  d'un  chacun.  Etant 
»  fort  deft^aucux  ,  j'ai  fouvent  p.ié  ua 
»  nomme  A-;«  Gardien,  de  notre  C  om- 
»  Pagnie,  expert  eu  l'arc  de  roii,-i,i,„,x- 
"  <ie  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  bcau- 
"  coup  d'autres  extrêmement  rares  ;  a  moa 
"  regret,  jamais  il  ne  voulut  s'y  adouucc 
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,  iH  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

On  compare  le  Jaguacin  j  en  grandeur ,  au  Renard  de  Portugal  5  il  n'en 
eft  pas  même  fore  diftcrenc  par  1  couleur  :  mais  il  vit  de  coquillages  &; 
de  cannes  de  fucro.  C'elt  d'ailleurs  un  Animal  innocent  ,  &c  qui  pafli 
une  partie  du  tems  à  dormir  ;  ce  qui  le  rend  fiicile  à  furprenJre. 

Le  Biaracjta  eft  de  la  grandeur  d'un  Chat ,  &  de  la  figure  de  l'Ecu- 
reuil. Il  a  le  dos  orné  d'une  croix  blanche  ,  très  régulière.  Les  oifeaux 
&  leurs  œufs  font  fa  nourriture  ordinaire  ;  mais  il  a  tant  de  goût  pour 
l'Ambre ,  qu'il  paife  la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer ,  à  chercher  cette 
proie. 

Le  Perico  li^ero  j  ou  le  ParelTeux ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defcrip- 
tion  ,  eft  un  Animal  commun  au  Brefil. 

Les  Brafiliens  mangent ,  non-feulement  diverfes  fortes  de  Lézards  &  de 
Serpens ,  mais  de  gros  Crapauds ,  boucanés  avec  la  p-au  &  les  inteftins. 
Le  Tonoti  eft  un  Lézard  gris  ,  qui  a  la  peau  fort  lice  ,  long  de  quatre  ou 
cinq  pies ,  ik  d'une  grofleur  proportionnée.  Sa  forme  eft  hideufe  ;  mais 
il  n'eft  pas  plus  dangereux  que  les  Grenouilles ,  entre  lefquelles  il  vit  fur 
les  rives  des  Fleuves  &:  dans  les  Marais.  Lery  ,  qui  en  mangea  fouvent 
rend  témoignage  qu'étant  écorché  ,  nettoie  foigneufement  &  bien  cuit' 
il^  a  la  chair  auffi  blanche  ,  auflî  tendre  ,  &  d'aulTi  bon  goût  que  le  blanc 
d'un  Chajjon.  »  C'eft,  dit-il ,  une  des  bonnes  viandes  qu'il  ait  mangées 
»»  en  Amérique^  Il  voïoit  d'abord  ,  avec  étonnement ,  les  Sauvages'ap- 
"  porter  ou  traîner  des  Serpens  rouges  &  noirs  ,  gros  comme  le  bras , 
»  &c  longs  d'une  aune  ,  qu'ils  jettoient  au  milieu  de  leurs  Maifons ,  par! 
M  mi  leurs  Femmes  &c  leurs  Enfans  -,  mais  les  leur  voïant  manier ,  fanj 
•'  aucune  crainte  ,  il  s'accoutuma  bientôt  à  ce  fpeélacle.  Ce  n'eft  pas  , 
t.  ajoute-t'il ,  que  le  Brefil  n'en  ait  d'autres  efpeces ,  dont  la  piquiue  eft 
»  fort  venimeufe  ;&  l'exemple  qu'il  en  donne  eft  effraïant  (/g. 

Mais  Knivet  &c  l'Auteur  Portugais  en  nomment  plufieurs ,  que  Lery  n'a 
pas  connues.  Le  Gihoïa  _,  ou  Jahoïa ,  Animal  quadrupède ,  qui  ne  lailTe 
pas  d'être  compte  parmi  les  Serpens  ,  ciuelquefbis  long  d'environ  viiict 

(ti^  Un  jour,  deux  autres  François  &  cun  notre  arc  à  la  manière  desSauvaces; 
moi  fîmes  la  faute  de  nous  mettre  en  clie-  qui  ne  pouvoicnt  pas  beaucoup  nous  fer» 
min  pour  vilicer  le  Pais  ,  fans  avoir  des  vir  contre  ce  furieux  Animal  ,  crai-^nant 
Sauvasses  pour  G;iiidcs.  Nous  étant  égarés  néanmoins,  fi  nous  nous  enfuyions, "qu'il 
parles  Bois,ain(î  que  nous  allions  par  une  ne  courût  plus  fort  que  nous  &  ne  nous 
profonde  vallée,  entendant  le  bruit  &  le  engloutît,  fort  étonnés  ,  en  nous  regardant 
trac  d'une  Bête  qui  venoit  à  nous  ,  &  pen-  l'un  l'autre  ,  nous  demeurâmes  tous  cois  en 
fanr  que  ce  fut  quelque  Sauvagine  ,  nous  une  place.  Après  que  ce  monOiuciix  fer- 
n'en  fîmes  pas  d'autre  compte.  Mais  in-  pent  .ouvrant  la  gueule,  à  caufe  '  la  gran- 
continent ,  à  dextre  ,  environ  a  trente  pas  de  de  clialcur  qu  il  faifoit ,  &  foufflant  fi  fort 
nous,  nous  vîmes  fur  le  coteau  un  ferpent  que  nous  l'entendions  aifémcnt ,  nou';  eut 
beaucoup  plus  gros  qnc  le  corps  d'un  liom-  contemplés  près  d'un  quart-d'hcuie  ,  fe  te- 
rne ,  &longde(ix  à  fcpt  pies,  lequel  pa-  tournant  tout  d'un  coup  ,  &  faifanr  plus 
roilfant  couvert  d'écaillés  blanchâtres  ,  âpres  grand  bruit  &  fracaflemcnt  de  feuilles  &  de 


&  raboieufcs  comme  coquilles  d'Huitres, 
l'un  des  pies  devant  levé  ,  la  tête  haufféc 
&  les  yeux  étinccllans,  s'arrêta  tout  court 
pour  nous  regarder.  Quoi  voïant ,  &  n'aïant 
lors ,  pas  un  feul  de  nous ,  arquebufes  ni 
piftoles ,  ains  feulement  nos  épées  .  ^  clia- 


brancbcs  ,  par  où  il  pafToit ,  que  ne  fcroit 
un  Cerf  courant  dans  une  Foret ,  il  s'enfuit 
contre-mont,  Se  nous  paUàmcs  outre  ,  louant 
Dieu  qui  nous  avoic  délivres  de  ce  danger, 
Ubi  fup.  p.  i6i. 


DESVOÎAGES.      L 


t  V.    VI 


P'"?-  î/  ^^  1^'"^  '  ^'^'^"  ^"^  *  vu  dcvorer  un  Cerf'cntier'  Lor/Vm'il  o^-^I 
ik.h  dune  Bcce  fauve     il  1  enveloppe  avec  tant  de  fie    quïk     'f 
ferre  tous  les  os  ;  enfuite  ,  la  léchant  de  fa  langue      Hkm.r 
d  ccre  faalement  avdlée.  Il  na  d'amours  aucuS»;  di'vS  VS: 
àems  ne  repondent  point  à  la  grandeur  du  corps  ' 

Le  Giraifagara      nom  qui  ilgnifie  mangeur  d'oeufs  ,  eft  noir     afTez 
long,  jamutre  fous  le  ventre  ,  ^  monte  aulfi  légèrement  fur  le    arbrï 
?rïoi?èat.  "''  '^'^  ^""  ''  '  ^"^  ^^g-rrAux  œufs  de  toutes  for-' 

Le  Ca/2£W,2a  eft  de  couleur  verte ,  &  n'a  rien  que  de  très  agréable  ^.,.c 
la  figure.  Il  le  nourrit  auffi  d'œufs.  ^  agieable  dans 

Le  Boytiopua  ;  Serpent  rond  iv'  d'alfez  «^rande  longueur     v,V  ,,«; 
ment  de  Grenouilles   II  doit  ^-tre  fort  com.Sun     pui?<?;e  I  s'sa  v"  fea 
frottent  les  cotes  des  Femmes  llériles  ,  pour  les  rendre  fécondes    ^^ 

Le  Gaynepu  no  fe  trouve  que  dans  lo  Pais  de  Rarinu    II  dl  d'un-^ 

r%xxtr  '  ^'  ''  ''''-'  '  ^-  ^-  ^-^-  ---  -  ~ 

cde^rlSt'dlfJg'éaMe."^"^^  "°^^  '  ^°"^  ^^'  "^^"^  '  ^•-"  ^'^'Pand  auffi  une 
f...frî'  '^"'  ''^"}^'  ''^■""'  '^  ^^  "°'"  'i'""  g'-«s  Serpent  qui  jette  une 

Le  i?cj.c//;7^ca«^a  eft  fort  gros  ;  &  les  taches  dont  il  a  le  dos  mamt.PrA  • 
font  juger  qu'il  eft  des  plus  venimeux.  marqueté   -Doycupccarg,; 

On  comprend  quatre  efpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  ds  Jararaca  La 
plus  grande     qui  fe  non.me  W.a..';,  eft  longue  de  dix  Xes   iUe  de 

lll-T"'  ^^T'  ^"'  f',T^^^'"  ^'^^''^"^•^^-  P«"r  mordre  ,  coC     'ufant 
t^^ll  r  i''"^"^î  r^"'^  •^1'"^^'^  -^1°"  en  retirant  les  lèvres  Ces  dent 
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nous  eut 


-    -  -■»■-  '-"5V-  >  w^.  Il,  iL-im  au  corps  elt  de  cou  eur  cendrép    Fn 

Jonp  ,  6i  lont  de  couleur  de  terre  ,  avec  ouelaue-î  vpiLc  fL  \.  ,■-..     ^     ^ 
les  V.peres ,  dont  elles  inment  aufli  le  fJSement  '°"'"'' 

Le  C«r«c«c«  eft  un  Serpent  affreux  &  terrible,  qui  a  quelquefois  îuf 
jua  quinze  na  mes  de  long.  Son  poifon  eft  des  pL  fub^s/ma"   on  à 

onnuquil'n'en  a  que  dans  la  tête.  Les  Brafiliens  lui  coupeit  ce^e 
ne,  &  1  enterrent  avec  foin.  «^"h<.iii  lcccc 


coupent  cette  par- 


Outre  le  grand  Serpent  à  Sonnettes,  qui  porte  au  Brefil 
t'uinga  ,èc  qui  y  rampe  Ci  vite  qu'il  femble  voler  il  s'^ 
plus  petit.    nnmn-iP    7?,.,v;.,; „/.  .      ^    •       I  .      >    "   ^) 


te  Cutuciicur 


efillenomdei?o/-      Bokining,  ,- 

plus  Dorir     mn-..-.-,^   7?.;  •   •        /•'        -.--——  '"'VI  ,  II  s  y  en  trouve  un  Ç"  pem  Vrpcn» 

le     no   1'   V  ^'••'"'^'•'^^^^"^ ,  qiu  .1  les  mêmes  propriétés,  la  cou-  ^^°"-'«- 

leui  noire  ,  ^  le  venin  extrcmement  fubtii. 


>      L'Ibitatuai 
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i9rf  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Vmhoca  cft  aullî  \xn  des  plus  dangerciu  Serpons  du  Brefil  ,  «aolquô 
d  une  bcautc  admirable  ,  par  l'ordre   des  taches  &  des  lignes ,  rouTel 
noues  iJc  blanches  ,  dont  il  a  la  tête  &  tout  le  corps  marquetés.  Ses  moiil 
vcniens  lont  d'une  lenteur  extraordinaire. 

Les  Voiageurs ,  dont  on  emprunte  cet  article ,  font  une  afFreufe  pein- 
ture des  tourmens  auxquels  on  ell  expofé ,  au  Brefil ,  par  la  morfure  de  ces 
rodouublcs  Animaux  ,  Hc  du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
vent l'éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  à  cLique  pas ,  dans  lesJCampairncs 
dans  les  Bois ,  dans  l'intérieur  des  Maifons ,  &  jufques  dans  les  Lits,  ou 
les  Hamacs.  On  en  ell:  piqué  la  nuit ,  commo  le  jour  -,  &  fi  l'on  n'y'  re- 
médie pas  aulli-iôt  ,  par  la  faigiiée  ,  par  la  dilatation  de  la  blelFure  ,  & 
par  les  plus  puiiLins  Antidotes,  il  faut  s'attendre  à  mourir  dans  les  plus 
cruelles  douljurs.  Quelques  efpeces ,  furtout  celles  des  Jararacas  ,  jettent 
une  odeur  de  mufc ,  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  fe  gacintir  de  leurs 
iurprifcs.  Les  Scorpions  font  aufli  fort  communs  ;  nuis  leurs  blelTures  font 
rarement  mortelles ,  quoique  fort  douloureufes  pendant  i'efpace  de  viiiet- 
quatre  hourjs.  ° 

D'autres  Infères,  tels  que  la  Nigua ,  qui  fe  nomme  ici  Ton  ,  les  Mof- 
quites ,  qui  s'appellent  Yeiin  ,  &c  les  Papillons  voraces,  nommés  ^ravm, 
iont  es  mêmes,  6c  caufent  les  niLnnes  défordres ,  que  dans  les  autres  par- 
ties de  1  Am.-rique  méridionale. 

Un  Pai!j  aulli  couvert  de  Bois  que  le  Brefil ,  eft  la  retraite  naturelle  d'u- 
ne  inhnite  de  charmans  Oifeaux.  Lery  n'y  compte  que  trois  efpeces  de 
vol.iules  domelhques,  que  les  Brafiliens  nourrillent  moins  pour  les  man- 
ger ,  que  pour  en  prendre  les  plumes ,  furtout  les  blanches  ,  qu'ils  tei- 
gnen:  en  rouge  ,  &c  dont  ds  font  leur  principal  ornement.  Les  deux  pre- 
niicies  font  des  Poules  d'Inde  (iî)  ,  produélion  naturelle  de  leur  Pais, 
dou  le  mcme  Auteur  aiïlire  que  l'Europe  les  a  reçues  ;&  les  Poules  coni- 
jiiunes  (13  ,  qu'ils  ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n'en  maïK-ent 
pas  mcme  les  œufs  ;  &  le  plus  grand  reproche  qu'ils  Rilfent  aux  Européens 
elt  un  excès  de  gourmandife  ,  qui  leur  fait  manger  une  Poule  ,  à  cliaque 
CEut  quils  avallent.  Ils  ne  font  pas  plus  d'ufage  des  Cannes  d'Inde  (.{). 
qu  ils  nourrilTent  aulîi  dans  leurs  Habitatfons  ;  Se  la  raifon  qu'ils  en  appor- 
tent ,  c  elt  que  cet  Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur ,  ils  crain- 
droient  qu  un  aliment  de  cette  nature  ne  les  rendît  pefans  .1  la  couife. 
Ils  rejeuent  ,  par  le  même  motif ,  la  chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  k 
marche  eft  lente  ,  &  même  certains  Poilfons ,  tels  que  la  Raie  ,  qui  na- 
gent moins  légèrement  que  les  autres, 
ic^'/ata?""  ^'■'"^  l^^  ^'^^^''"^  fa"v.ages  qui  fe  mangent  ,  Lery  donne  le  premiec 
rang  aux  Jucomms  ,  aux  Jacoupens  ,  &  aux  Jacouana(fous  ,  trois  efpeces  d'une 
lorte  de  Faifans ,  qui  ont  tous  le  plumage  noir&  gris ,  &  qui  ne  diffé- 
rent qu  en  grodliur.  Il  aflurc  que  le  Monde  entier  n'S  rien  de  plus  délicat. 
C  elt  a  leur  goût  dit-il ,  qu'il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifans. 
Les  Mutons  font  d  autres  Oifoaux  d'une  excellente  qualité  f  mais  plus  rares. 


ÇjSEAUX. 


(it)  Nommées  au  Brefil  ,  Arignan-ouffou. 
(i))  Nommées  ^rignan-miri, 
(14)  Nommées  Upac, 


Wi 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r.  t^j 

Ils  font  de  la  groflTeiir  du  Paon  ,  dont  ils  imitent  aiiiîî  le  plumage 
U%  Mctcacouas  ^  les.  i«^«^o«_o«a//?)//5  font  deux  efpeces  de  Perdrix"  de 

a  grofTeur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  comme  trois  autres  efpe'ces 

es  Manhoum  ,  les  Pegaffons  &  {c^Pecacaus  ,  quoique  d'inégale  "rolfeur  • 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes ,  les  féconds  celle'' du  Ra- 
mier ,  Ik  les  troifiemcs  celle  de  la  Tourterelle. 
Mais  laiirons  ce  ciui  n'eR  que  Gibier,  dont  Lery  vante  extrêmement 

abondance.  Il  fe  hâte  de  pallt-r  k  deux  Oifeaux ,  qu'il  traite  de  merveil- 

es  de  1  Univers ,  &  qui  l'ont  excité  ,  dit-il ,  à  l'admiration  du  Créateur. 

L  un  fe  nomme  Arat ,  &  l'autre  Canidé. ,.  Ils  font  de  la  grolTeur  d'un  Cor- 
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M  point  par  le  plumage.  Cependant ,  comme  ils  ont  les  pies  &  le  bec 
«  crochus ,  on  pourroit  les  mettre  de  ce  nombre  ,  fi  prefque  tous  les  Oi- 
..  leaux  de  1  Amérique  n'avoient  aullî  ces  deux  propriétés.  Mais  la  pein- 
..  tare  de  leurs  perfedions  doit  demeurer  dans  les  termes  de  l'Auteur  (m). 
Les  Perroquets  du  Brefil  étant  les  plus  célèbres  des  deux  Indes ,  on  s'at- 
tache a  nous  en  faire  connoître  les  plus  belles  efpeces.  Le  premier  ran<T 
femble  appartenir  aux  Jraras  8c  aux  Macas ,  qui  font  afil-z  rares  dans  le"^ 
Provinces  maritimes.  Ils  font  également  diftingiiés  par   leur  grandeur  Se 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes ,  fur  l'eftomac  ,  font  d'un  très  beau  pour- 
pre -,  vers  la  queue  ,  d'un  jaune  ,  ou  d'un  verd  ,  ou  d'un  bleu  ,  qui  n\i  pas 
moins  d  éclat,  &  dans  tout  le  relie  du  corps,  d'un  mélange  admirable  de 
ces  trois  couleurs  ,  plus  ou  moins  claires  ,  ou  plus  foncées.  Ils  ont  la  queue 
sHez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs  -,  &  le  lieu 
de  ce  dépôt  eft  ordinairement  quelque  trou  d'un  tronc  d'arbre,  ou  d'un 
Rocher.  Ils  s  apprivoifent  tacilement  ,  &  n'apprennent  pas  moins  vite  à 
parler.  * 

La  féconde  efpece  fe  nomme  Anapura.  Ses  couleurs  font  un  beau  mé- 
lange de  rouge ,  de  verd  ,  de  jaune ,  de  noir ,  de  bleu  &  de  brun  ,  dif- 


Perroquets  au 
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plus  belle» 


:!pc. 


(15)  L'Arat  a  les  plumes  des  aîles  & 
celles  de  la  queue  ,  qu'il  a  longue  d'un 
pic  &  demi ,  moitié  aufTi  rouges  que  fine 
ecarhte ,  &  l'autre  moitié  de  couleur  cé- 
Icftc  ,  auffi  étincellantc  que  le  plus  fin  écar 
latin  qui  fc  puilîe  voir  ■  la  tige  ,  toujours 
au  milieu  de  chaque  plume  ,  féparant  les 
couleurs  oppofites  des  deux  côtés.  Au  fur- 
plus  tout  le  reftc  du  corps  cft  azuré.  Quand 
cet  Oifcau  eft  au  Soleil ,  où  il  fc  tient  or- 
dinairement ,  il  n'y  a  ail  qui  fe  puifle  lafler 
de  le  regarder. 

Le  Canidé  a  tout  le  plumage ,  fous  le 
ventre ,  &  à  l'entour  du  col ,  auflî  jaune 
que  fin  or  ;  le  dertus  du  dos  ,  les  aîles  & 
la  queue  ,  d'un  bleu  fi  naif ,  qu'il  n'eft  pas 
ppHible  de  plus  ;  étant  advis  qu'il  foit  vêtu 
d'une  toile  d'or  par  dclTous  ,  &  cmman- 
tcle  de  damas  viola  par  dedus  ,  on  efl: 
ravi  de  telle  beauté.  Les  Sauvages ,  en  leurs 
chanfons ,  font  fouvent  mention  de  ce  der- 
Tomc   XI K 


nier ,  difant  &    répétant    dans  leur  mufi- 
que  ,   Canidé  jouve  ,   Canidé  jotivc  heura 
ouéh  ;  ce  qui  fignifie  :  Oifeau  jaune  ,  Oi- 
fcau jaune  ,  que  tu  es  beau  !  Combien  que 
ces  deux    Oileaux  ne  foient  pas    donieiti- 
ques  ,  étant  néanmoins  plus  coutumicrcmcnt 
fur  les  grands  arbres  ,  au  milieu  des  Vil- 
Liges  ,  que  parmi  les  Bois ,  nos  Toupinam- 
boux  ,  les  plumant  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née ,  font  fort  proprement  des  robbcs ,  bon- 
nets ,  bracelets  ,  garnitures  d'épées  de  bois 
8ç  autres  chofes  de  ces  belles  plumes ,  dont 
ils  fc  parent  le  corps.    J'avois  apporté  en 
France  beaucoup  de  tels  pennaches ,  &  fur- 
tout  de  ces  grandes  queues  ,  fi  bien  diver- 
fifiées  de  rouge  &  de  couleur  célefte  ;  mais 
à  mon  retour  ,  paflant   à  Paris  ,  un  Qui- 
dam de  chez;^le  Roi  ne  cefla  jamais,  par 
importunité  ,  qu'il  ne  les  eut  de  moi.  Ubi 
fup.pp.  173  6»  174. 
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Histoire  tribués  avec  une  variété  fiuprenante.  On  préfère  cette  efpece  à  toutes  Uj 
autres  ,  parcequ'avec  beaucov  de  facilité  à  s'apptivoifer  &c  à  parler ,  elle 
eft  la  feule  qui  ponde  fes  œufs  &  qui  les  couve  dans  l'intérieur  des  édi- 
fices. 

VAraruna  ,  ou  le  Machao ,  mérite  le  troifieme  rang.  A  la  vérité  le  fond 
de  fon  plumage  elt  noir  ;  mais  G  bien  mêlé  de  verd  ,  qu'à  la  lumière 
du  Soleil  il  jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a  les  pies  jaunes  ,  le  bec  & 
les  yeux  rouges.  On  ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l'intérieur  des 
Terres. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  que  les  Brafiliens  nomment  Ajurucouros, 
Elle  eft  d'une  beauté  charmante.  La  plus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou- 
leur verte  ;  le  cou  &c  la  crête  font  jaunes  j  quelques  plumes  qu'elle  a  fur 
le  bec  font  bleues ,  &  celles  des  aîles  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue 
€ft  rouge  &  jaune  ,  avec  un  mélange  de  verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin  \  verte ,  ou  d'une 
belle  variété  de  couleurs.  Elle  eft  fort  recherchée ,  pour  fa  docilité.  Les 
Perroquets  qui  fe  nomment  Guiarubas  ,  c'eft-à-dire  Oifeaux  jaunes  ,  ne 
parlent  point ,  &  font  naturellement  triftes  6c  folitaires  \  mais  ils  ne  laif- 
lent  pas  d'être  en  eftime  au  Brefil ,  parcequ'ils  viennent  du  fond  du  Con- 
tinent j  &c  qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.  On  en 
fait  le  même  cas  ,  que  notre  Noblefte  faifoit  autrefois  des  Epervicrs  & 
des  Faucons.  Enfin  le  Perroquet  Brafilien  ,  qui  fe  nomme  Yapoit ,  tire  fur 
la  Pie  par  fa  noirceur ,  relevée  d'une  queue  blanche.  Il  a  d'ailleurs  trois 
petites  plumes  à  la  tête  ,  qui  fe  relèvent  comme  d^s  cornes  ,  les  yeux 
bleus  ,  Se  le  bec  jaune.  C'eft  un  fort  bel  Oifc.ui  -,  mais  lorfqu'il  eft  en 
colère,  il  jette  une  odeur  très  défagréable.  Son  occupation  continuelle  eft 
à  chercher  tous  les  petits  Infeétes  à'une  Maifon  ,  pour  en  faire  fa  nour- 
riture. Il  y  a  toujours  quelque  danger  à  le  porter  dans  les  mains ,  parce- 
^u'il  attaque  fbuvent  la  prunelle  des  yeux. 

Lery  n'a  connu  ,  au  Brefil ,  que  trois  efpeces  de  Perroquets-,  V Ajourons^ 

3u'il  prend  pour  la  plus  grande  efpece  ,  le  Marganas  ,  dont  on  porte , 
it-il  un  grand  nombre  en  France ,  &  le  Toidr ,  que  les  Matelots  Fran- 
■çois  appellent  Moijjons. 
le  Guranhé.  Des  autres  efpeces  d'Oifcaux  ,  on  vante  beaucoup  le  Guranhé-tni^crdt 
qui  eft  de  la  grandeur  d'un  Pinfon.  Il  a  les  aîles  &  le  dos  bleus ,  l'efto- 
mac  &  le  ventre  jaunes  ,  &  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  même  couleur. 
Non-feulement  fon  ramage  eft  fort  varié ,  mais  il  imite  celui  de  la  plu- 
part des  autres  Oifeaux.   On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 

Le  TangcLra  n'excède  point  la  grandeur  d'un  Moineau.  Il  a  le  corps  noir 
&  la  tète  jaune.  Son  ramage  eft  moins  un  chant ,  qu'un  fimple  murmure. 
On  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  entr'eux  une  forte  de  danfe, 
pendant  laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint  d'être  mort ,  &  que  tous  les 
autres  font  alors  entendre  leur  fon  plaintif,  jufqu'à  ce  que  le  voïant  re- 
levé ils  s'envolent  tous  enfemble.  Comme  on  ajoute  que  le  Tangaraell 
fujet  à  l'Epilefie  ,  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  qu'on  prend  pour  une 
mort  feinte  n'eft  qu'une  «attaque  de  ce  mal. 

Les  Brafiliens  font  un  cas  extrême  du  Quereiva  ,  pour  la  finguliere  beauté 


Fngera. 


Xt  Tangarai 


I.c  Qa:t'.îva. 
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de  fon  plumage.  Il  a  l'eftomac  du  plus  beau  rouge ,  les  aîles  noires     &  "n 

tout  le  leile  du  corps  bleu.  6    >  *«;>  ""cs  noires  ,  esc     Histoirb 

Suivant  l'Auteur  Portugais  ,    le  Tucan  du  Brefil  n'a  que  la  «roireur  -  "k'Îu 

t  espaities  de  lAmeuque  méridionale  ,celt-à-dire,  au  moins  d'une  nalme 
Il  sappnvoife  dans  ui^  Baire-cour.  jufq„'à  mener  fes  Peti  s  conZ  'e 
Pou  e.  La  couleur  de  fon  bec  eft  jaune  en  dehors ,  &  rouge  dans  l'intl! 
neur  Ce  le  de  fon  plumage  eft  jaune  fur  leftomac  ,  &  noire  dans  tout 
lerefte  du  corps  On  a;oute  pour  faire  comprendre  comn^ent  un  f.pe. 
fort  lie?. ^"'  ^""''''''  ""  '  S-s  3C  a  long  Le,  qu'il  l'a  Ltïendrrô. 

a  it^Sfo'fe  t,iv[r;'/f-^''"''?  ^'"^  une  grandeur  médiocre,  il  iceuiupang.. 
d  ;L  d'une  Sietue!  ''  '"'  """^'^"  ^  ^°""^^  ^«  ^^  ^•"-  ^^-^e , 

che^'lae'irs'STtanrltr  ^"  «-^^^'^  °"  ^^^^ve  beaucoup  d'Autru-  Andc.«o«ou.. 
cnes,  que  les  Habitans  du  Pais  nomment  AndouPoacous.  Elles  ne  difFe 

On  ne  parle  point   du  Colibri  .  qui  eft  fort  commun  au  Brefil      &r 
pour  la  defcription  duquel  on  a  déjà  renvoie  aux  ^Z^Lde  Clufius^ 

juttes  Voïageur^s  l  parlenr^^^e  l":/b  uSr^^^^^^^^^^^ 

Lery  le  fait  nommer  Guomanbuch  par  les  Brafiliens .  &  'Au  eur  Por  ûeai^* 

Le  A2«o«  eft  un  Oifeau  noir  ,  de  la  grolTeur  d'un  Merle   Toute  fa 
beauté  confifte  dans  le  p  umage  de  l'eftomac    dnnf  1,  .^  l         a  r       ]    ^'^."'"'"'&l« 
Ranf  T  p  n,,;^»^;^^       *^-     .  R         ^  «'romac,  dont  la  couleur  eft  fang  de  Quiai.pi»n. 

"c^Sate     ^       ^      '  "^"^  ""  '^  P""  P^"^  2'^°''  '  *  ^«'^^  le  Pl"'"^ge  d'uii  bel 

le  fan.^''nl!r'^ll""!.  ^T  P^"'  ?f°^"  '  ^  "'«"^  P^^  «""in^  de  goût  pour      roifcu  m. 
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»  pour  avoir  ri  de  l'attention  religieufe  avec  laquelle  ils  écoutoîent  cet 
w  Oifoaii.  Tais-toi ,  lui  dit  fort  rudement  un  Vieillard ,  Se  ne  nous  em- 
»  pcche  point  d'entendre  les  nouvelles  que  nos  Grands-Peres  nous  font 
»  annoncer  (16). 

Entre  les  PoilUjns  ;  la  Manatée,  ou  le  Lamantin  ,  efl:  d'une  bonté  lin- 
guliere  au  Brefd.  Lery  nous  apprend  que  Pira  eft  le  nom  général  que  les 
Braiîliens  donnent  à  tous  les  roifFons  ,  Se  qu'ils  nomment  les  plus  gros 
Camciirou  Oitaj[J'ou  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  des  noms  par- 
ticuliers pour  chaque  efpece.  Mais  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  qui  paroif- 
fent  propres  aux  Côtes  maritimes  &  aux  Rivières  du   Pais. 

VAcarapep  eft  un  grand  PollFon  plat  ,  dont  la  chair  eft  d'une  bonté , 
que  Lery  traite  de  merveilleufe.  Il  jette  ,  fur  le  feu  ,  une  graille  jaune 
qui  lui  fert  de  fauce. 

VAcara-Bouten  eft  un  autre  PoifTon  plat ,  vifqueux  &  de  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  Raies  du  Fleuve  de  Janeiro  &  de  la  Marcvefcona  ,  nommées  Ine- 
vouca  par  Tlîevet ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  ont 
fur  la  tête  deux  cornes  alFez  longues  •■,  Hc  fous  le  ventre  cinq  ou  fix  fen- 
tes, qu'on  croiroit  artificielles.  Leur  queue  eft  non-feulement  loiimie  & 
délice ,  mais  fi  venimeufe  ,  que  de  fa  moindre  piquûre  elle  fait  eiiHer , 
.ivec  inrtammation  ,  les  parties  qu'elle  a  bleflces.  La  chair  du  corps  &  les 
inteftins  mêmes  n'en  font  pas  moins  bons. 

Le  Beyuyira ,  que  l'Auteur  Portugais  compare  à  PEfturgeon  ,  eft  fofc 
eftimé  des  Brafiliens.  Il  fe  prend  en  haute  Mer ,  à  l'hameçon.  Il  eft  long 
de  lîx  ou  fept  palmes  ,  rond  dans  cette  longueur ,  blanc  fous  le  vemre  & 
noir  fur  le  dos.  On  le  trouve  toujours  gras  ,  &  d'excellent  goût. 

Le  Baopss  j  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  ,  parceque  fes  yeux 
reftemblent  à  ceux  du  Bœuf,  n'eft  pas  fort  différent  du  Thon  par  la  grof- 
feur  &  la  forme,  mais  il  n'a  pas  le  même  goût-,  fans  compter  qu'il" eft 
beaucoup  plus  gras  :  on  tire  ,  de  fa  graifle  ,  une  forte  d'huile  ou  de  beuîre. 
Le  Camarupij  dont  on  vante  beaucoup  la  bonté,  eft  un  grand  Poilfoii 
dont  tout  le  corps  eft  parfemé  d'épines ,  &  qui  a  fur  le  ilos  une  forte  de 
crête  toujours^  dreflee.  Il  doit  être  fort  gros  ,  puifqu'on  alfure  que  deux 
Hommes  fuffifent  à  peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  le  harpon, & 
l'on  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Le  Piraëmhu  eft  peu  différent  du  Poiflbn  qu'on  a  nommé  Ronf,euràMS 
ime  autre  Defcription  ,  &  jette  auflî  une  forte  de  ronflement  :  mais  il  eft 
de  meilleur  goût,  &c  long  de  huit  ou  neuf  palmes,  lia,  dans  la  gueule, 
deux  pierres  d'une  palme  de  large ,  qui  lui  fervent  à  brifer  les  coquilla- 
ges ,  dont  il  fe  nourrit. 

L'Auteur  Portugais  affure  que  roue  le  PoiflTon  des  Côtes  du  Brefileftfi 
fain  ,  qu'on  le  fait  prendre  en  remède  aux  Fiévreux  ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  leur  eft  jamais  nuifible.  Il  en  excepte  les  Requins  ,  dont  le  nombre  eft 
infini  dans  cette  Mer,  &  qui  entrent  même  dans  les  Rivières.  Il  ajoute 
que  leurs  dents  font  venimeufes ,  &  que  plufieurs  Nations  Sauvages  s'en 
fervent  pour  armer  leurs  flèches.. 
ii6j  C/bi  fuprà  ,  ^,  lix^ 
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i'Jmayaen,  efpece  ùe  Grenouille  marine ,  eft  un  PoiflTon  court     At^ 
.oulcurs  varices .  mu  a  les  yeux  beaux  ,  &  qu.  jertc  , en  forçant  de  leau 
une  forte  de  croalHiment.  Il  senfle  auili  ,  comme  la  Grenouille  Sa  chiir 
cil  fort  bonne  ;  mais  ceft  après  avoir  été  foigneufement  dépomllcc  de  K 
p.'au    fous  laquelle  il  cache  une  forte  de  venin.  On  en  diftmuue  une  lu 
tre  efpece .  qui  eft  armce  de  pointes  ,  comme  rHérilfon  ,  &  beaucouo 
plus  venimeufe  que  la  première.  Cependant .  on  mange  aû/T.  k  dnir^ 
après  en  avoir  otc  la  peau  :  elle  pafTe  pour  un  fpécifique  contre  la  dS 
terie.  fcnhn  une  troiiicme  efpece  ,  que  les  Bra'llien/  nomment  /S  1 
eft  de  forme  triangulaire  ,  ôc  paroît  avoir  les  yeux  bleus.  Elle  a  du  venm' 
ron-feulement  dans  la  oeau  ,  mais  dans   le  foie  &  les  inteftins  ;  cTm, i 
"mies''      ^°"''  ^       dangcreufe  ,    lorfquon   en  a  retranché  toies  ces 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  eft  une  efpece  de  Torpille     dont  k 
forme  approche  de  ce  le  d'une   Raie.  C'eft  lit  .  qui  ciou  1;,^^  luî 
donner  cette  figure,  d'après  un  defll-in  fait  au  Brefil^  mais  le  Sînateu 
la  nommoit  ^raoua  OuapMe.    Peut-crre  le   nom  dé  PuraJ  iTT^\ 
venu  des  Portugais.  Llle  engourdit .  connue  la  Torpille  ,    e  Tembre  dont 
on  la  touche ,  avec  l'entremife  même  d'un   bâconf  ' 

Les  Caramarusom  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Serpens  marine 
qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  du  Portugal.  Leur  longueur^S  dTdix  I 
qumze  palmes.  Is  font  fi  gras  ,  qu'ils  fettent  fur  le  gril  une  odeur  de 
c  air  de  Porc  Leur  venin  eft  autour  L  dents  ,  qu'il  ont  mon ft a  eu! 
fes,  &  dont  les  morfures  font  tomber  en  pourriture  la  partie  blefTée  it 
ont  d  ailleurs  armés  d.  plufieurs  pointes,  fes  Brafiliens  Xent  quïn 
voit  fouvent  fraier  avec  les  Serpens  de  terre.  ^ 

VAmorcati  j  efpece  de  Grenouille  marine    eft  hérWn^o  A^  ^  • 
fecache  rbus  le  fa'Lle  du  rivage  ,  oiUes  SnXf bl"   qtC"^^^  '™°'""'^ 

feS'::   "^  """^""^  f-tdangereufes,  lî  l'on  n'y  apporte  point  un^'^p: 

l'Amacurub  ,  PoilTon  fort  calleux ,  refTemble  1  celui  que  les  Pnrrncr,; 
.™eiit  Busallo  .  &  fe  fait  redouter  par  U  force  extra'o;dinaire7e  S 

rhrepomonfia^^  im  Serpent  marin  ,  qui  fe  tient  ordioairement  im 
mobje  loas  les  flots.  On  lui  attribue  une  propriété  fort  fingS     oioi' 
mu  le  ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  Puraque  &  de  la  TorpTlIe'  Tou; 

toips ,  quil  eft  difficile  de  les  en  arracher.  Il  en  fait  fa  proie.  Mais  cl 
qui  puou  moins  vrai-femblable  ,  on  ajoute  qu'il  s'avance^ue'quefo  ,' flir 
e  nvage  &  qu'il  s'y  refTerre  jufqu'i  paroîtri  fort  petit  ;  que  fiTuefau'un 
le  toudie  de  la  main,  elle  s'y  attache  auffi-tô»  Le  fi  Pon  v  Zr  1' 
ne  main  elle  s'y  attache  de  m4e  ,  &  qu'alors  l^Serent  reprjnrnr Vo'u^ 
fa  ;;randcur  ,  entraîne  fa  oroie  dans  la  Mer,  où  il  la  dcVore^  "'^ 

G  eft  apparemment  fur  le  feul  témoignage  des  Brafiliens    que  l'Aur^nr 
Po  ru.a,s  parle  aulfi  de  ce  qu'il  nomme  Tes  Tritons  ^  les  NeW^Ses    .  Ce 

tclic  horrem ,  ^ue  leur  vue  feule  fait  ^uehiuefbis  mourk  les  Sa»» 
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w  vages  de  crainte.  Ils  ont  la  face  alfez  fcinbl.ible  au  vifage  humain'  i 
..  l'exception  des  yeux,  qu'ils  ont  beaucoup  plus  enfonces.  Les  Femelles 
>»  font  ornées  d'une  longue  chevelure,  &  ne  paroillent  pas  moins  dillui. 
»•  uuces  par  des  traits  plus  atçrcables.  Oi\  les  trouve  ordinairement  X  l'cm- 
M  boucluue  di;s  Fleuves  ,  furtout  X  l'cntrcc  du  Ja(;odnpé  ,  qui  n'eft  qu'à 
»  fept  ou  huit  lieues  de  la  Maie  de  tous  les  Saints  ;  &  vis-à-vis  de  Porto 
«  Seguro,où  l'on  allure  qu'ils  ont  tué  un  grand  nombre  d'Indiens.  Leur 
»  manière  de  les  tuer  eft  en  les  embralliint  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  les 
»»  étouffent  \  car  il  n'y  a  point  d'.ipparence  qu'ils  aient  deflein  de  leur 
••  ôter  la  vie  ,  &  ces  étranges  carelles  paroilFent  venir  plutôt  d'affedlioii. 
M  Ils  jettent  mê-me  des  génnlFemens,  après  les  avoir  étouHés  j  ils  fe  dé' 
«.  robent  ,  &  ne  touchent  point  aux  cadavres  ,  à  la  réferve  des  yeux  ,  du 
M  nez  ,  du  bout  des  doigts  ,  (Se  des  parties  naturelles,  qu'ils  leur  enlèvent. 
M  On  en  donne  pour  preuve  ,  que  I  .\s  Indiens,  tués  jv\r  ces  Monllres^fe 
f.  trouvent  ainfi  mutilés  ,  lorfqu'ils  loin  jettes  au  rivage  par  les  Hots.  On 
ne  s'eft  arrêté  à  ces  fables  ,  qu«  ^our  faire  obferver  combien  il  eft  fur, 
prenant  qu'un  Ecrivain  aulîi  lenfe  que  Laec  les  ait  copiées  fans  aucune 
marque  cie  doute  (17). 

Un  jeune  Peintre  Hollandois  ,  qui  avoir  pafTc  quelque  tems  au  Brefil, 
lui  donna  ,  dir-il ,  les  figures  de  trois  autres  Poiffons,  fort  communs  (inns 
cette  Mer  ;  i'un  nommé  Uhitre  ,  cjui  n'a  d'extraordinaire  que  la  queue  :  elle 
eft  longue  de  plus  de  la  moitié  du  corps ,  ronde  ,  comme  celle  d'une  Va- 
che ,  &  fe  relevé  de  mcme.  Par  le  refte  du  corps ,  l'Ubitre  eft  allez  fcni- 
blable  au  Brochet.  Le  fécond  ,  nommé  y^ioiia  j  ou  lahoua-katto  ,  eft  de 
la  grofteur  des  Poiftbns  orbiculaires  \  mais  la  tête  qui  relTemble  .à  la  fnce 
d'un  Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  Piid- 
Utoah  ,  qui  eft  le  troiiieme  ,  a  la  forme  tout-à-fait  monftrueufe  ,  &  paroît 
aulîi  du  genre  des  Orbes.  Outre  deux  cornes  olfeufes  &  recourbées  en  ar- 
rière ,  fa  queue  eft  faite  en  fpatule  ,  fes  lèvres  font  fort  grolfes  ,  &  fa 
gueule  s'entr'ouvre  avec  une  contorfion  fort  hideufe. 

Entre  les  coquillages  du  Brefil ,  VApula  ,  femblable  à  la  partie  d'un  ro- 
feau  qui  eft  entre  deux  nœuds  ,  eft  non  -  feulement  une  nourriture  fort 
faine  ,  mais ,  mis  en  poudre  ,  il  palfe  pour  un  fpécifique  contre  les  maux 
de  ratte. 

L'f7;v2  eft  une  Ecrevifte  de  Mer,  qui  fe  trouve  dans  la  vafe ,  le  long 
du  rivage  ,  en  iî  grand  nombre  que  non-feulement  les  Brafiliens  mariti- 
mes ,  mais  les  Nègres ,  emploies  par  les  Portugais ,  en  font  leur  nourri- 
ture ordinaire.  La  chair  en  eft  de  bon  goût ,  &c  fort  faine  ,  Ci  l'on  boit  de 
l'eau  fraîche  après  en  avoir  mangé. 

Le  Gtiainumii  eft  une  autre  efpece  d'Ecrevifte  ,  mais  plus  grande  ,  & 
qui  a  furtout  la  gueule  (î^arge ,  qu'elle  peut  contenir  le  pié  d'un  Hom- 
me. Cv^ft  moins  un  Animal  aquatique  que  terreftre  j  car  on  ne  le  trouve 
que  dans  le  creux  des  rochers  ,  qui  bordent  la  Mer.  Au  bruit  du  tonner- 
re ,  il  fort  de  cette  retraite  ,  &:  fait  lui-même  un  autre  bruit  qui  caufede 
la  fraïeur  aux  Sauv.iges.  On  ajoute  ,  pour  l'expliquer ,  qu'il  leur  fait  croire 
l'Ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux, 
(17)  Ubifuprà  ,\.  15.  cap.  U, 
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VÂrmic  tient  dans  le  creux  des  Arbres  voifins  de  h  Ù.r        •    î"^  ►- 
fort  pour  fe  nourrir  d'I  luîcres  &  de  Moules  -,  avec  radrdr^o.  •'  """''  'L'"      ^''"o^ 

aux  Mngcs>  d'y  ^cttcr  ,  lorfciu'elles  s'ouvrent     n„.  ^"""  """''"'^  N.r,.,.rLL. 

cin|.:dic  dv-  fe  fermer.  «-s  «  ""vrent  ,  une   pefte  pierre  qui  les  nu  Exisii. 

On  fe  borne  aux  efpcces  qui  femblent  particulières  d  c«  r% 
on  y  trouve   d ailleurs  en  abondance  piefLe   r         l        "s  Cotes  ;  car 
les  Huîtres  y  contiennent  quelqi.cfoLJf.l  TJ"^  coquillages  .    & 
les  Sauvages  en  pôchoien  L  St  en/t  ''''''  ^'^'".'  anciennement 

les  cculli;  ,  ap/cs  en  a  01'^^^^^^^^^^^^^ 

rivage  ,  on  en  trouve  encore  de  fr.n\         '       '^""  »'^"^'^""  «"^^^oifs  du 
clhabcs  &C  d'arbufte  .  L  s  ?;^.,^f;:tTr""'  '  "^'f^'  ^^'"^  »  couverts 

clKu..,  qu'ils  emploient  1  le^lrS    s/  u^iaiTcitru"'!""",^"" 
de  pluie  rend  fort  noire  ciment ,  &  que  l'eau 

ni.age  blanc  T  le  Sec  fort  lo.  c  S    fr  ""!!  ^'"1  '  "^'^'^  ^"»  ^  le  plu- 

très^nguos  ^iiin  .  &  d"n  r^-Î '^^^^^^^^^^^       cle  couleur  bleue  ,  les  janîbes 
dans  toute  (x  longueur     de  3?      1        "'  ''  ^f"""'  ^""  ^ou  eft  revCtu 
celles  de  l'Autrucllir    '        ^'•'""  ^'^'''""  'i^"  '^'  ^'O'utent  en  beaut/à 

pl^^SloîfrSiS^^^S^ale^^lîlT  ^'-f'-'  ^  ^-^'" 
chcs,  après  avoir  obfervc!-  qu'cXs  durên    V       1  "  ^"^plo'ent  à  leurs  fie- 

H-i,  que  pour  faire  connoîcl  c  "^  p^^p  ^.^  ^^^  «"  "-  P-le 

ell  le  mCme  Oifeau  que  l,^s  Efpa^nol?nnr  '  '*'»"''  *1"^  ^^  ^'"'>'>« 

commun  dans  les  deâ  Indes  fctq.  Tv^c  î^'^  ^""/^  4^" 
la  vertu  finguhere  de  Idre  difpaioître  lefcicâtTices  du  vîr'' '  ^' ^''''^^  "■ 
quil  fe  trouve  partout,  il  „'ell  facile  ?  ni      J  ^'^^^e  =  mais  quoi- 

tes. où  il  dépoli  fes  œufs  U  m  me  Ecri^V^  "^"^  ""  ^"  "" '''^^^^- 
alles  étendues  rempliflbient  plu  d-^rpacenn'  m  ''°"  7  ""  '  d°'"  '^^^ 
taille  n'en  peut  mefurer  des^ deux  bras.  ^      "        "'*"'  ^'^  ^^  P'"^  8^^"^^ 

Le  Guiratomeon  rire  fon  nom  de  r£Dilpr.r;«    ^  i         n     •. 
^u'on  a  voulu  exprimer,  par  ce  mo  tcoiS''         ■?'"'  '^  '^  ^  ^"i«. 
Souvent.  Il  eft  d'ailleurs  dCnebeuté  raT^  '  qu  •!  meurt  &  relTu/cite 
cheur  extrême  de  fon  plumacle.  '    P"'  ^'  ^^"re  &  par  la  blan- 

Le  Calcamar  eft  de  la  grofTeur  d'un  Piaeon  Ses  iÎIpc  n.  I  •  r 
a  voler,  mais  â  nager  fort  lc<reremenr    il  ni  ^  '"/  fervent  point 

Brafiliens  aOiirent  q^'U  y  fefl  S'e  k      V'  P°'"^'"  ^°^^  '  ^  ^^^ 
point  comment  ils  y  peuvent  écloTe'         ^"^^  '  '»^"  ^Is   n'expliquent 

^Ayaca  eft  d'une  induftrie  fineuliere  \  nr^n^«  l  •    t.  -^ 

mais  on  ne  le  voit  fondre  inutilem^nr  r  ^  P       r     ^"Pe^Ks  PoifTons.  Ja, 

1^'e.  Il  a  le  plumage  LancTZ^'    ^"'    ' ''''      ^  '^  ""'  '^'""' 

cuilliere.      ^        "     ''"'  '  "*'''î"''^  '^^  ^^^^^s  rouges ,  &  le  bec  fait  en 

pwaîrr;:!!.^  :  tl^^:^^^'  ^,Su?v"  nf  -^^^  ^-^  - 

rouge  très  vif  :  &  U  voix  fi  fnr^^  ^  '  '    .         •  ^-  P'^""^^'^- ,  qui  eft  d'un 
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courbé  ,  les  cuifTes  grolFes  8c  les  pics  longs.  Ses  premières  plumes  font  noi- 
râtres j  enfuite  elles  deviennent  conilrces  :  lorfqu'il  commence  à  voler  el- 
les font  tout-A-tait  blanches  j  après  quoi  elles  rouj^ilfent  infenliblcnicnc 
jufqu  a  devenir  de  couleur  ccarlate ,  qu'elles  ne  cefFent  point  de  cunfor- 
ver.  Cet  Oileau  ,  quoique  vorace ,  8c  vivant  non-feulement  de  Poillon 
mais  de  toute  autre  chair  ,  t|u'il  trempe  dans  l'eau  ,  niche  8c  pond  fes 
(suis  fous  les  toîts.  Il  vole  fou  vent  en  trouppe  •,  ce  qui  forme  un  très  beau 
fpedtacle  ,  fous  les  niions  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fcs  plumes  à 

^^^^^^  leurs  ornemens  de  tête. 

!poissoNs       Les  Fleuves  du  Hrcfd  abondent  en  PoilTons ,  de  toute  forte  de  groircur. 

pis  Flf-uvus   Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  parties  de  l'A. 

çu  Brésil,  nicrique  méridionale  ,  on  nomme  le  Tamovata  j  ou  Tamoutiuta  ,  JoniT 
d'une  palme  ,  &  qu'on  compareroit  au  Hareng  ,  s'il  n'avoit  la  tcte  fort 
crolfe  ,  les  dents  très  aigiies ,  8c  des  écailles  li  dures  depuis  la  tcte  juimi'J 
l'extrémité  de  la  queue ,  qu'à  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  cil 
d'un  goût  très  agréable. 

Le  Panapana  elt  de  longueur  médiocre  ;  il  a  la  peau  dure  8c  raboteu- 
fs  ,  comme  le  Chien  marin.  Du  refto ,  il  reffemble  entièrement  à  la  Zy. 
goiu-  J  qui  fe  nomme  Cagnole  à  Marfeillc  -,  c'ell-à-dirc  qu'il  a  la  tcte  pl,i- 
te  ,  dirtbrme ,  8c  comme  diviféc  en  deux  cornes,  à  l'extrémité  <'jfquei- 
les  foht  placés  deux  yeux ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre. La  queue  elt  terminée  par  deux  nageoires  inégales ,  qui  ont  aulli  leur 
direftion  toute  oppoféc.  Les  Figures ,  que  Thever ,  Hellon  ,  Rondelet  & 
Aldrovand  ont  données  de  ce  Poillon ,  ne  s'accordent  point. 

L'Auteur  Portugais  donne  le  Cumrynha  pour  le  plus  grand  ,  8c  le  plus 
beau  ,  de  tous  les  Serpens  aquariques  du  Brelil.  Il  s'en  trouve  ,  dit-il ,  qui 
n'ont  p.as  moins  de  15  ou  jo  pies  de  long.  Une  efpecede  cluîne  leur  def- 
cend  ,  par  de  belles  ondulations  de  diverfes  couleurs ,  depuis  ht  tcre  jiif- 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Il  a  les  dents  d'un  Chien.  Aulli  fa  voiacité 
le  rend-elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hommes  8c  les  Bêtes  ,  qui  le 
matigent  à  leur  tour ,  lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Rralîlicns  lui 
attribuent  des  propriétés  (\  peu  vraifemblabies ,  qu'elles  ne  peuvent  le  de- 
venir par  leur  témoignage. 

La  Matiima  eft  un  autre  Serpent,  d'énorme  grandeur,  mais  qui  ne  fort 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  (ont  Ç\  belles,  que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à  leur  imitation  ,  8c  reconnoilfent  qu'ils  lui 
aoivent  l'ufage  de  ces  bizarre-;  peintures. 

VAcacapé  eft  un  Animal  amphibie  ,  moins  grand  que  le  Loup  ,  mais 
plus  furieux.  Il  fait  la  guerre  aux  Hommes  ;  &  fa  courfe  eft  fi  prompte, 
que  toutes  leurï  précautions  ne  l'empêchent  poinr  de  les  furprendre. 

Le  Za:(igu£mi;iu  j  autre  Animal  clés  Fleuves  du  Brefil  ,  eft  fort  recher- 
ché pour  la  peau  ,  que  l'Autinir  vante  fans  en  donner  la  defcription. 

.,.   II,.  Les  Chevaux  Européens ,  rr.infportés  dans  les  diftcrentes  Capitaiiiies du 

Animaux,  firefil  ,  s'y   font  multiplies  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  en  fait  palfer  aii- 

It^^u^^^^    nuellement  un  fort  grand  nombre  en  Afrique.  Il  en  eft  de  même  des  Tau- 

jjj^^  reaux  ëc  des  Vaches  ,  dont  quantité  de  Portugais  nourrilfent  de  sirands 

Troupeaux,  Quoiqu'on  généi  xl  les  pâturages  ne  foient  pas  de  la  première 

beauté  1 
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bdiiuc,  &  que  particulièrement  dans  la  Canit.i.r^  ^  ne           '** 

cru.llo  unchorbc  funcfte  aux  «eftil ..    U  feC,  J.  d.  r"""  ^'^'''°  '■  '' 

ne  i..a.ujuo  X  leur  «lourriture  ;  telles  fo„r  U  r  „  f  n''^  "^'  ""'" 

Malades.  Sur  les  burds\lu  Fleuve  dJu/ci^T  Z^''^''''  ^'''^'^'  ^''^ 

on  coumK.n,oi't  i  furn.onter  le"  oblïcies       ""'    "'"'  '^''^^  «bfervations  , 

PC  elL'.  perdent  quelque  cofe '^lil  m  î  J   ''  ^"''"  ^^' ^""  ^"'•«- 

L  les  OÀ  en  .cql'<^run  plus  li,.     "   ^°"'*  ^"  ^"""'^^^'^  >  ^^-^^  Canard. 

Les  Iiulieiis  du  Hrelil  ont  mU  nnr  ,U  ,^^m  ^,  ■ 

feulement  le.  Hommes"  S  v  m  nl^tf '"  n'""?  Chiens  ,  que  non- 
lunncs  prennent  plaiHr T  s  e^a  fa  re  .r  -  ^'""'  *'  ,''^''^'''  '  '"-^'^  ^l"'^  ^'^^ 
bus.  cs:  les  nourrii  UK  fo.vl   i^L.^^»"  T:\S?^  '"  P'^"^»^  'i'^"^  ^^^^s 
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unmc    picnnent  pla.hr  l  s'en  faire  accomiuener , 
bus,  iL  les  nournllem  fouvent  de  leur  propre  lait 
A  tous  les  Arbres  de  l'Amérim.n  ,.,aJa:1  ,'     \ 


m.- propres  au  lircdl  ,  ceux  qui  fuivent 


Arbrïs  l*» 


'i^-.>' 


lonu.Knu^fruit,^  ou   V  n"TVsW     '  '  ^."^  ^'  '"'^"?^"^ 

blabloa  celle  du  j,3  '    ^."^'''M''"'^"'^''":"'""^^''^'»'^''   -"^  iem. 

asrcable.  Le  fruit  q         .  Ceâe  n'ern"?'"  '""^  '  fjns  être  .moins 

dehors  en  eft  i.u.i  ,  nurqllS'd^V^ i^f^i;::;!  ^^:^  :J:Z%:^ 

il  -ui,e  avant  fa'maruri^";  mHlnie  S^"L '^Xt^  T"^"  ""P" 
pour  lai  lai:  ■.,•  le  renv;  de  s'adou!  ir  I.fn  ri  -"'^''^/'^^^  lonjr-rems, 
vin.  Des  f  ailles  &  dés  fr.iî.  Les  Brah  lens  en  font  une  forte  de 

pece  de  lai;,  amc^^ "1^0";.  "*"^  ^^"''^  ^°^^'"^  "^""'  ^  "^  --  ef- 

ci'  0  '"V  'S'-  ^°"-i''"'^  ^'^  ^^^'^^'^  P^^  ^-^^  longue  tii.  OnTe 

;  r   Le  r'rr'  l'"  "''''''^'■''  '^  ^'''''''  cla\neilleur  ^mu ,  I    aa L  i 

cet  Art     .•        I    p'^'r'^  P""'  '"  Tahl^tfes.  On  rearete  la  rareté  de 

^^^cfZstZ  \:'Vy\  ^l  ^'^•"^^  '  ^"'  P°^^^  ^«^^  f-"«  ^"  ^bon- 
ros   dcii  le.  f         r  °"'  "^^  ^'""'^■'^-  O'-^  '^'^  diftin-rt.e  plufieurs  for- 

-  ,  cjont  les  f:«us  font  rouges ,  v.rds ,  ou  jaunes  ;  mais  tous'^xtrca.emeuç 
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VOml>Uy  Arbre  épais,  mais  fort  bas ,  porte  un  fruit  rond  &  jaunâtre"' 
^lû  refTemble  beaucoup  à  nos  Prunes  blanches.  Il  eft  fi  nuifible  aux  dents 
que  les  Sauvages  ,  qui  en  mangent  beaucoup  ,  les  perdent  prefque  toutes. 
Us  mangent  auffi  les  racines  de  l'Arbre  ,  ôc  ne  les  trouvent  pas  moin& 
douces  que  les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d'ailleuis  fort  faines  ,  &  fi  ra- 
fraîchilTantes ,  que  les  Médecins  Portugais  en  compofent  des  Apozèmes ,  pour 
les  fièvres  ardentes  &  les  autres  maladies  chaudes. 

Le  Jacapuya  palTe  pour  un  des  plus  grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte 
un  fruit  qu'on  prendroit  pour  un  gobelet  avec  fon  couvercle ,  &  qui  con< 
tient  quelques  Châtaignes ,  alfez  femblables  aux  Mirobolans.  Le  couver- 
cle s'ouvre  de  lui-mcme ,  dans  la  maturité  des  fruits ,  &  les  laiffe  tom- 
ber s'ils  ne  font  cueillis.  On  affure  que  mangés  crus  avec  un  peu  d'ex- 
cès ,  ils  caufent  une  entière  dépilation  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
&  que  rôtis  ils  ne  font  jamais  nuifibles.  La  fubftance  du  bois  eft  fort  du- 
re ,&:  ne  fe  corrompt  pas  aifcment  ;  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  compo- 
fer  les  axes  des  Mouhns  à  Siu:re. 

VAraticu ,  Arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger ,  a  la  feuille  du  Citro- 
nier  ,  ôc  porte  un  fruit  d'un  goût  &  d'une  odeur  également  agréables  ,  dont 
la  groiïeur  n'excède  point  celle  d'une  grolTè  noix.  On  en  diftingue  plu- 
fleurs  efpeces  ,  entre  lefquelles  celle  qui  fe  nomme  Araticupanauia  donne 
un  fruit  de  qualité  fi  froide  ,  que  l'excès  en  &it  un  venin.  Son  bois  eft 
de  la  nature  du  Liège ,  &  fert  aux  mêmes  ufages. 
Ve  ^K»n  ht  ^^  P^quea  a  deux  efpeces  ;  l'une  dont  le  fruit  reflemble  à  l'Orange, 
(fcMefpece».  "  "i^'s  avec  une  écorce  plus  épaiiïe  ,&  contient  une  liqueur  miellée ,  dont 
la  douceur  le  difpute  au  Sucre  -,  elle  eft  mêlée  de  quelques  pépins:  le  fé- 
cond Pequea  parte  pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  Brefil.  On  le  croit 
incorruptible  :  les  Portugais  le  nomment  Secis. 

Le  Jacatiha  porte  un  fruit  de  la  grofteur  du  Limon  ,  &  d'un  fuc  fort 
aigre.  Son  écorce  a  la  même  qualité  ,  depuis  le  fommerdes  branches  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  racines.  Cet  arbre  eft  rare  ,  &c  ne  fe  trouve  que  dans 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent. 
Moetifaa.  ^^  Oahieri/a  eft  un  fort  grand  Arbre,  qui  diftille  d'excellent  Paume, 

&  que  cette  qualité  rend  fort  refpedable  aux  Brafiliens.  Ils  ouvrent  légè- 
rement l'écorce  ,  pour  y  inférer  un  peu  de  coron  ,  qui  s'imbibe  ,  en  pe- 
tite quantité  ,  d'une  liqueur  que  les  Portugais  ont  nommée  Baume ,  par- 
cequ'avec  l'odeur  ^  qui  approche  en  ePet  de  celle  du  Baume  ,  elle  a  la 
vertu  de  guérir  fort  promptcment  les  p!aies  récentes.  Les  lieux,  où  ce: 
Arbre  croît ,  fe  font  diftinguer  par  l'extrCme  douceur  de  l'air.  On  compte 
fon  lois  entre  les  meilleurs  ,  pour  le  poids  &  la  dureté  ,  qui  te  rendent 
fingulierement  propre  aux  Edifices.  Les  Bêtes  mêmes  fe  frottent  contre  fon 
écorce  ,  apparemment  pour  en  tirer  quelque  fecours  dans  leurs  maux.  Il 
eft  adez  commun  dans  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  &  très  rare  ail- 
leurs. 

Le  Brefil  ne  manque  point  de  Cocotiers  i  mais  il  s'y  cultive  autour  des 
Habititions  fixes  &  dans  les  Vergers.  On  n'en  voit  pomt  dans  les  3ois& 
les  lieux  déferts.  L'Auteur  Portugais  y  compte  plus  de  vingt  fortes  de  Pal- 
miers j  &  Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq ,  dont  les  plus  communs  fe  nom- 
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©ESVOÏAGES.    Lrvvr 

ment  le  Gerau  &  VYrL  Dans  les  parties  intérieures  au  d^I  5  A.  c  •  i^"^ 
cent  &  vers  le  Paraguay .  on  rencontre  des  S  ende tl^  o"'"' ^'"■ 
portent  des  fruits  femblables  d  ceux  de  l'EuroDe  m^i?  f  "^^  ^J"'  '  ^"' 
gros,  &  d'un  ufage  plus  fain.  ^   '  ""^^  P'"^  '^«"'^s  ,  pfuS 

Le  Cupayba  j  femblable  au  Figuier  pour  la  fnr«,-  ^  •  i  . 
droit  &  plus  épais  ,  contient  une  finEr.  .  -  '/"J^u  &'  ''""'  '  P^"" 
que  celie'^dolive  ,  &  ne  deLndeSn!V"'"-"^ •?''"'''  '  ^"^'  ^^"^^ 
3re  beaucoup  Elle  fert  r.or:f:^Z:i  ^i:  C'^r^  ^%^^' 
difparoure  jufqu'aux  cicatrices.  On  la  difti„|ue  pa  Te  nom  ;i.^  ,S'''^ 
OUI  exprime  cette  propriété.  L'abondance  en^ëft  Candeau'o^r^^'"  ^ 
dans  les  Lampes  ;  mais  le  bois  de  l'Arbre  nVft  'i.f.'^^"'^^'  9"°"  Remploie 

L'^;«%^/refremble  auflî  au  FiguLr  &  Je  f'  "  "^'^'•. 
dans  les  Terres  qu'on  a  ceflé  de  cXùfr  n.  *^^'  "^®  Pf '"^  ^^'  '^o"'^«. 
rieure  de  fon  éLce ,  arpHauée  fUr T/'h^r^^^^  ^"'  a  pellicule  inté! 
tement  que  le  meille^rTaur  Ses  fiuilfet''' ^ '"  F^"^  ^"'^  P^^^^P- 
fervir  â  ^lir  diverfes  fort  s  de  bots  fr^^L  Tn  eftf  "  '  T'^"  '"  ^'" 
On  vante  beaucoup  les  verrnc  il  !•  j    a  •    ■     ^^  uns  utilité. 

huileufe  ,  dont  Monardés  prétend  o.,p  l«  .,       d    rV     "^^P*"*^  une  liqueur 
la  Defcription  qu'il  ^LITvjSIJ^T^^^^^^^^  ^^JeguaAoki 

un  Cyprès  ;  il  eft  plus  haut  que  le  premier  &„!„"/'  ?  "'  "•^.  P^"'  "* 
porte,  au  fommeî,  une  for?e  de  pE  LV  P'"^'''^°"  9"^  l'autre.  Il 
killent  goutte  à  goutte  un^dmiSl-  "?  9"»»  venant  d  crever, 
de  la  recueillir  da.^s  d  s  coquules  'l':  l,?"-^-  ^''}".^'T  P^^""^"^  ^^'^^ 
pour  en  ralTembler  une  peSe  quantkfEl  l  T'  .^'^°'".  ^^  P^"^'^""  i°"« 
me ,  furtout  à  confolideTs  bîeZes  f  1?'  f  '°f  ^"  "^^^^  ^"  B^"' 
â  guérir  les  maux  d'eftomac!  Pour  "'dernre^ull''""'^  ^"^'i"'  ^ 
un  j^eu  de  vin.  L'Auteur  Portugais  vLtela  ve""  ^  ^  ""  î"  '"'"'^  '^'' 
vomilllnnens,  &  confeiUe  ,  pouf  les  foTbTefTes  S  "^  ''/  r""^"^"  ^'^ 

lérieurementde  l'huile  II  prérpnd  Vnffî  w  *^^°'"^''  '  ^^  ^^  ^^otter  ex- 
&  bouillie.;  un  peu  d;n  f'eau  rende^r"!  TKa""  '^^^^"'"^^  '  ^roïées, 
vertus  de  l'huile  même    &  ^u'on  111.     "'^^./"^ftance  huileufe  qui  aie 

La  Capitainie  Je  Sai^^  ViTcent  porrr.n   ^T  ^"'^^'^"'^"^  ^""^^g«- 
l'IghucaLi,  dont  le  fr,^it     aT'femWaM;    "r"''  ""  ^^''  "«'""^^ 
grains,  eft  un  pui(rant  re"nede  pVu^raïy^^^^^^^^^^  '  ""'''  -"P^^  <^e 

^àé!li:^1::^C^;^tJ!^^^' .  ^;-ellente  odeur.  De  fon  écorce 
dont  el  e  tient  î"eu  &  n.  J  '  r  '  "1"'  ^^^""denfe  en  forme  d'Encens 
d'humeurs  SerOnen^diftiZi'^"'  ""'''"^"^  ^"^  ^^^  P'^«i«^  -ffelées' 
c'eft-à-dire  Maftic  pierreux  S  iri^'rî'^'V?";"  '  """^"^^^  ^'^'-A-- " 
qu'on  la  prendroit  rour  du'ver"  Lestamlnfstrr'^  '  tranfpariue; 
ter  leur  vaiffelle  de  terre  "raliliens  s  en  fervent  pour  incruf- 

p4'er^:T;fd:l:l^^fi  'r.  ^-'"^  -^-Went  a  ceUes  du 

pour  les  bleCuref^  les  puE    sJ.   '    "''i  ^"'  '^  ""  ^^«"^^^  ^'^'"irable 

«ra^a  eft  un  Arbre  fort  commun  dans  toutes  les  Canirainies  du 
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Hrcfîl.  Ses  feuilles  ,  un  peu  niâchces  ,  s'appliquent  fur  les  puflules  vtné» 
rieimcs,  &:  les  dillipent  heuicufcmcnt.  On  acuilnte  au  bois  les  vertus  du 
Ciayac  ,  contre  ces  maladies  ',  &  tics  flein's ,  on  tait  une  conferve  pour  le 
iiKMiK-  ufaj^e.  Il  ne  faut  pas  confoiulre  cet  arbre  avec  un  autre  de  mîiiie 
çlpcce ,  qui  fe  nomme  Cuorobmacorandiba  ,  dont  le  bois  ell  couleur  de 
cendre ,  (Se  la  moelle  fort  dure. 

Le  Juhurandiha  ,  que  les  Bra(iliens  nomment  aHilî  Tictdé ,  aime  les  ri- 
ves des  Fleuves.  Ses  feuilles  font  un  fpécifique  contre  toutes  les  mahulics 
du  foie ,  &:  l'expcricnce  en  eft  confiante.  Une  autre  efpecc  de  Betelé  à 
feuilles  rondes,  &C  moins  giande  que  la  première,  a  la  vertu  dans  fes  ra- 
cines ,  qui  ont  la  caufticicé  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives 
elles  diflipent  tous  les  maux  intérieurs  de  cette  partie. 

l.\-4iidac[\  un  grand  Arbre,  de  fort  belle  forme,  dont  le  Vois  efl  pro- 
pre à  divers  ufages  :  mais  les  Indiens  tirent,  de  fes  feuilles|,  une  huile  dont 
ils  fe  frottent  le  corps ,  &  fe  fervent  de  l'écorce  pour  la  pêche.  L'eau 
dans  laquelle  o\\  la  îaille  quelques  jours ,  acquert  la  vertu  d'alloupii  tou- 
tes fortes  d'Animaux. 

VJjiiratibini  n'ell  qu'un  arbriïïeau  j  mais  11  porte  un  fruit  roiir;e  ,  dont 
les  Braliliens  font  une  huile  de  même  couleur  ,  qui  fert  aulli  à  leurs  onc- 
tions.  L'Ajabutipita,  autre  arbulle  ,  donne  par  Çon  fruit ,  qui  ell  une  força 
d'amamle  noire,  une  huile  cjui  n'elt  pas  plus  blanche  ,  <ït  qui  ne  fert  qui 
l'onétion  des  Malades. 

Le  IJrelîl  a  peu  d'arbres  aulli  beaux  que  le  Jan'tpaha.  Sa  verdure  efl  m- 
niirablc ,  &  fe  renouvelle  tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de  l'O- 
range ,  le  goût  du  Coing,  îs:  pallént  pour  excellens  contre  la  dyllcuteiie. 
Leur  fuc  ,  qui  ell  il'abord  allez  blanc  >  noircit  bientôt  jufqu'.i  fervir  d'en- 
cre aux  Sauvages ,  pour  fe  fiire  fur  la  peau  des  figures  de  cette  coulciirt 
Elle  dure  neuf  jours  ,  après  lefquels  il  n'en  relie  aucune  trace.  On  faitob- 
ferver  que  c'ell  le  fuc  du  truit  verd,  qui  a  cette  qualité. 
Jcquidnguacu.        Le  fruit  du  Jc'ijuitim^uaai  rclfemble  à  nos  plus  grolTés  fraifes  ^  mais  il 
contient ,  poin-  pépin  ,  une  forte  de  pois  très  dur,  rond  ,  noir  ,  (Se  luifant 
comme  le  Jais ,  (Se  dont  l'écorce  cil  d'une  extrême  amertume.  Onl'ccrafe, 
pour  le  faire  fervir  de  Savon. 
xf-.vc!!U-ufv-         1^'""  l'intérieur  des  Terres  ,  vis-à-vis  de  la  Raie  de  tous  les  Saints ,  on 
pi.naé  duii    trouve,  dans  les  lieux  fecs,  un  arbre  fort  grand  Ik  fort  épais,  dont  toutes 
MhK.  jj,j  branches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds ,  où  pendant  l'Eté 

comme  en  Hiver  il  fe  rallemble  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  ja- 
mais ,  &  ,cc  qui  ell  beaucoup  plus  furprenant ,  qui  ne  diminue  pas  non 
plus ,  quelque  quantité  qu'on  en  puilTe  tirer.  Chaque  branche  ell  ainli , 
comme  une  fource  inépuifable  ^  &c  l'arbre  étant  li  grand  ,  qu'il  peut  cou* 
tenir  jufqu'à  cinq  cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches , 
c'ell  une  retraite  admirable  ,  où  l'on  ne  manque  jamais  d'eau  pour  boire 
iSe  pour  fe  laver. 
Ani-niifan , oa  L'Arbre  le  pluscéleb'-e  du  Brelîl ,  (Si  tiuquel  on  croit  que  le  Pa'is  a  tiri 
«OIS  du Diuil.  ftm  nom  ,  porte  ,  entre  les I  labicans ,  celui  A'Jrahouuin  fuivant  Lery  ,  (.^  d'c;- 
ra/'outin  fuivant  Thevct.  Il  cil  de  la  hauteur  de  nos  Chênes ,  éc  ne  jette 
pas  moins  de  branches.  On  en  trouve  de  li  gros ,  que  uois  Homnus  au- 
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jpoient  peine  à  les  embrafTcr.  Leurs  feuilles  refTemblcnt  d  cell^c  ^,  n  — — — 

lis  ne  portent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois  en  eft  ro  me     ^  .        7/''  J^^^^^ 

ment  h  fcc,  qu'en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fnml    <^^    '        ''jt''\'^}^<^~  Natur,i.e 

pourlateinturi,  que  ,  fuivant Vcxpénenn    L  "w  ;^  ^" '*^"^- 

.es    notices  d.ns  une  Icf.ve  ,  dLent  au  lingj  [n     coSeuTouT" 
perd  jamais.  °        ^  ^uuieur  qu  i]  ne 

L.i  variété  des  bois  de  teinture  eft  pYi-n.mo    ti    > 
de  violets,  de  différentes  ibrr^dc^o  "^^-d^b  rcsTl^'^  ^''""^  ' 
».  papier  5  les  uns  qui  ont  les  feuilles^de^V-p.Ureu    d'un  r  ^'^''T'^'^ 
*.  rrcs  les  aïant  larjros  de  dix-lniit  nouroc  M'  i         r  ^''^""  '  ^  ''^"- 

Cclui  qu'il  nomme  JouaT     t -^nZZ' 1^         '^^ 

jours  verres.  Son  huit  cft  une  efpecc  de  diataicr„c  on  fomo  î^  T" 
îv-  fort  vcnimeufc  :  mais  comme  l'écotcefert  "d.ns  L  1  v!  fV^f'^^V^* 
fonnetres  que  les  Braf.limr.  norr^nr  ...v  .-11    '    .?"^  ^^  ^""''^^  faire  les 


Vuririftlosboli 
de  Tciuiuic, 


Aouai. 


r    „•  "':""  ^""""^-  'i-'-orceicrr,  dans    e  Pais   \  f, 
Diiiietres  que  les  Braf.hens  portent  aux  jambes    l'irbr^  v  tf>'f        a-     , 
Lllunruéa  l'écorce  d'u.  demi  doi^t  d'  paiSru;  '  ellefJm.  .      '/'^"r'- 
nicnUevco   du  tronc.    Deux  Apotiuirc^^ai^:!;  :!!:^S^f^:ï^:: 


(iS)  Uhtfuprà, p.  loi.  Il  raconte  com- 
ment on  k  cliarpcoit  de  fon  tcms.  »  A  ciufc , 

■  ;  i-i' ,  de  la  difficult<idc  couper  ce  bois, 

■  •.  jMivcquc  n'y  aïant  ni  chevaux  ni  ânes  , 
;■  i>:iii  le  j)ortcr,  il  falloit  nc<cciraircmcnt 
:>  qiic  ce  tirflent  des  liommcï ,  fi  l'on  ne 
»'  sctoit  aidé  des  Sauvages  on  n'auroic  pu 
»'  cli;iiç;cr  un  moïcn  Navire  en  un  an.    Ces 
«  Iiuliaisdonc  ,  moïcnnant  quelques  robbcs 
«  de  Inic,  chcmifes  de  toile  ,  chapeaux  , 
s.  couteaux   &    autres  marchandifcs  ,  feu- 
3>  Icnvjiu  avec  les  coignécs ,  coins  de  fer 
•-->  &  autres  R-ncmcns "qu'on  leur  bailloit  ' 
»  coupoieiu ,  (aoicnt ,  fcndoicnt ,  nicttoicnt 
=1  par  quartiers  &  arrondiflbient  ce  bois, 
■■'  mais  aufli  le  portoient  fur  leurs  épaules 
?'  toutes  nues ,  voire  le  plu's   fouvcnt  d'une 
5>  ou  deux  lieues  loin  ,  par  des  montagnes 
='  &  lieux  fâcheux  jufqucs  fur  le  bord  de 
•■■ï  la  Mer.  p.  loi. 

Lery  ajoute  quelques  propos  d'un  Bi  afi- 
Iicn  ,  qui  pei:^nent  nicrvcillcurerncnt  le  fens 
rature!  Je  ces  Barbares.  »  Fort  csbahis  de 
■■j  voir  les  François ,  &  autres  des  Pais  loin. 
«  tains ,  prendre  tant  de  peine  d'aller  quérir 
»>   eur  Ai.iboutan,  il  y  eut  une  fois  un  de 
«  leurs  Vieillards  qui  me  fît  cette  demande  • 
<"  yuc  veut  dire  que  vous  autres  Mnirs  & 
='  I  ^w,  c'cd-à-dire  François  &  Portugais , 
«  venez  He  fi  loin  quérir  du  bois  pour  \ous 
»'  chauffer  ;  N'y  ai  a-t-.l  point  en  votre 
■■"  leircî  A  quoi  lui  aïan:  répondu  qu'oui , 
«  &  en  grande  quantité  ,  mais  non  pas  de 
''  f'IlÇ  forte  que  le  leur ,  lequel  nous    ne 
«biuiions  pas  conunc  il  feafoit,  aius.. 


"  comme  cux-nu^mcs  en  ufoient  pour  tcin- 
»  dre  leurs  cordons  &  plumages ,  les  nôtres 
»  1  emmenoient  pourf*aire  de  la  teinture  -il 
"  n,e  répliqua  ;  voire  :  mais  vous  en  faut'-il 
;;tant  ?Ou.,luidis-je,cary  aïant  tel 

"  de  fr.fes  &  de  draps  rouges  que  vous  n'en 
»  avez  ,am.i,s  vu  par  deçà ,  un  feul  achètera 
tout  1  Araboutan  dont  plufieurs  Navires 
»  s  en  retournent  chaigés.  Hà  hà,  dit  moa 
'  iauvagc    tu  me  contes  merveilles.  Puis 

penfan't  bien  a  ce  que  je  lui  vcnois  de  dire! 
"  P  us  outre  dit  :  mais  cet  homme  tant  ri! 
"  '1'^^'.''°"':  t"  P'""'^"»  ne  meurt-il  poi„c , 
"     '  ^^"'  ^'  ^'"  '  !"'  '•'^-i'^'  "Ufli- bien  que  les 
»  autres.  Surquo. ,  comme  ils  font  grands 
«  d.looiucurs ,  il  me  demanda  derechef:  & 
"  quand  donques  il  eff  mort,  â  qui  cff  to,^ 
-  le  bien  qu'il  lai/fc  ■  A  fis  Enfans,  lui  dis- 
"  )c,  s  il  en  a,  &  à  défaut  d'iceux ,  à  Tes 
"  i'rcres,  Sœurs  ,  ou  plus  pi och.iias.   Vraî- 
"  ment ,  dit  alors  mon  Vieillard  ,  à  cette 
"  heure  cognois-je  que  vous  autres  Mairs 
l  ;:;"^c  grands  fols;  car  vous  faut- il  tan^ 
tiavailler  a  palfer  la  Mer  pour  amaflbrdes 
"  nchefles  a  ceux  qui  furvivent  après  vous 
"  comme  fi  la  terre  qui  vous  a  nourris  n'é- 
»  toit  pas  fuffifanre  pour  aufll  les  nourrir  ^ 
"  Nous  avons  des  Enfans  &  des  Parens  ' 
"  Icfquels,  comme  tu  vois,  nous  aimons j 
"  mais  parccquc  nous  fommes  a/Turés  qu'a- 
»  près  notre  mort  la  terre  ,  qui  nous  a  nour- 
»  ns  ,  les  nourrira ,  certes  nous  nous  repo» 
»  lons/ur  cda.  pp.io^&z çj,  *   ' 
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pour  une  efpece  de  Gayac,  &  fe  confirmèrent  dans  leur  opinion  feu 
voïant  que  les  Brafiliens  en  faifoient  iifage  ,  contre  le  Pian  ,  qu'ils  recon. 
nurent  aulïï  pour  une  efpece  de  vérole  (19). 

Le  Choyné  eft  un  arbre  de  moienne  grandeur  ,  dont  les  feuilles  ont 
la  verdure  &  la  forme  de  celle  du  Laurier ,  &  qui  porte  un  fruit  aulfi 
gros  que  la  tête  d'un  Enfant.  La  chair  ne  fe  mange  point  j  mais  l'écorce 
eft  fi  dure  ,  que  les  Brafiliens  ,  la  perçant  de  divers  cotés ,  en  font  l'inf- 
trument  qu'ils  ajppellent  Maracca  ;  &  de  fes  parties  creufées  ,  de  petites 
taiTes  qui  leur  fervent  pour  boire. 

Le  Sabaucé  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings  ,  &  de  U 
forme  d'un  gobelet ,  qui  contient  de  petits  noiaux ,  du  goût  &  de  la  forme 
de  nos  Amandes.  Un  Sculpteur  François,  nommé  Bourdon  ^Qn  fit  des  vafes 
d'une  grande  beauté. 

Le  PocMÏre  eft  un  arbrilTeau ,  qui  croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
pies ,  mais  dont  la  tige  eft  lî  tendre  ,  qu'un  fabre  bien  affilé  la  tranche 
d'un  feul  coup.  La  defcription  de  fon  fruit  &  de  fes  feuilles  lui  donne 
beaucoup  de  reflemblance  avec  le  Platane  commun  de  l'Amérique.  The- 
vet  le  nomme  Paquovere  j  oc  Léry  aflure  que  fes  feuilles  n'ont  pas  moins 
de  fix  pies  de  long  fur  deux  de  larges,  mais  qu'elles  font  fi  minces ,  qu'un 
vent  de  quelque  force  les  mettant  en  pièces,  il  n'en  refte  que  les  cotes, 
qui  les  font  refTembler  de  loin  aux  grandes  plumes  d'Autruche. 

Thevet parle  ,  &  donne  la  figure  ,  d'un  arbre  qu'il  nomme  Whebehafou , 
dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  chou  ;  fon  fruit  eft  oblong  , 
&  d'une  douceur  qui  le  fait  aimer  pafïïonnément  des  Abeilles.  Elles  ne 
lui  lailTent  gueres  le  tems  d'arriver  à  fa  maturité.  Le  Pono-abfou  ,  dé- 
crit par  le  même  Voiageur ,  porte  un  fruit  de  la  rondeur  d'une  balle , 
&  de  la  grofTeur  d'une  forte  Pomme  ,  qui  contient  fix  noïaux  plats, 
dont  les  Amandes  palfent ,  au  Brefil  ,  pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Clufius^  dans  fon  Recueil  pofthume ,  a  donné,  fur  les  obfervations de 
Jean  Van  UfFele ,  la  figure  &  la  defcription  de  deux  arbres  du  Brefil , 
qui  méritent  une  attention  particulière.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Por- 
tugais ,  le  nom  de  Mamoera  ,  parcequ'ils  font  de  même  efpece  ;  mais 
leur  fexe  eft  différent  :  l'un,  qui  eft  le  mâle  ,  ne  donne  aucun  fruit, 
&  porte  feulement  des  Fleurs,  fufpendues  à  de  longues  tiges,  &  forment 
enfemble  une  forte  de  grappe ,  à  peu  près  comme  celle  du  fureau.  Leur 
couleur  eft  jaunâtre  ;  elles  font  fans  odeur ,  &  d'ailleurs  on  ne  leur  con- 
noit  aucune  vertu.  Au  contraire ,  la  femelle  ne  porte  que  du  fruit ,  fans 
Aucune  fleur.  Ils  doivent  être  voifins  l'un  de  l'autre,  fans  quoi  la  femelle 
£efFe  auffi  de  porter  du  fruit.  L'épaifTeur  ordinaire  de  fon  tronc  eft  d'en- 
viron deux  pies  :  il  s'élève  de  neuf,  avant  que  de  porter  du  fruit  ;  en- 
fuite  tout  le  fommet  s'en  couvre,  dans  une  extrême  abondance.  Ce  fruit 
jpft  rond  ,  de  la  grofTeur  d'un  petit  melon  de  cette  forme }  il  a  la  chair 


^  (19)  l.ery,;^/</.j».  aJO.Tbevecdonne'U 
manière'  de  l'cmploicr.  Son  fruit  ,  dit-il , 
«ft  de  la  grolTcur  d'une  Prune  moïcnnc  , 
.couleur  d'or  ,  &  ne  croît  qu'une  fois  en 
j|uf nze  jins.  Le  aoïau  qu'il  c-^ntient  eft  d'un 


goût  fort  agréable.  L'écorce  de  l'arbre  el^ 
argentée  en  dehors  ,  rougcâtrc  en  dedans , 
&  jette  une  humeur  iaéléc ,  qui  tire  fur  Ic 
goût  de  la  Réglifle. 


V  E  $ 


fécence,  non  pius  que  fe  .onT^'Zs  tl  t^'f^  'rrUri'âÏ- 
femteur  ignorou  le  nom  qu'xls  portent  entre  les  Indiens-  mais  il  . 
loK  que  le  fruK  fe  nomme  Mamaon  ,  „  apparemment  "remaaue  ??"" 
«  fius  pour  exprimer  fa  relTemblance  auï  mammelles  nulf  t) 
,.  gnols  nomment  Marnas  &  !;,,«,  „.  Ces  deux,  fi  '  ^^  ^^j  ^^P^^ 
pâme  du  Brcfil  qui  renferme  la  Baie*  de^us^l  s  tmts"""^"  '^"^  '' 
Entre  les  Plantes ,  on  ne  s'ariv'-r*»  n„  \a^  -"«""s. 

Brefil,  qui  s'y   nomme  ^yri      &  oui  t^oTL  ^       particulière  au  Herbes. 

danger.  Les  Brafiliens  en-^^rnoofemure  nol^^'"^"'  ,""'  ^^  ^"^""     '^n^^r^c 

panqucs,  dont  elle  eft  le  renrdrraïl^Qu  L^e^N  d^^^^^^^       ^^^-  S^" 

3es  Tapouyas ,  mangent  aufli  cru  le  Manioc  commun     oui  eft  t      T 

pour  toutes  les  autres,  &  n'en  reffentent  aucun  mTl    dit  Laet  LT  P°'^°'' 

qu  fcllesy  font  accoutumées  dès  l'pnfan, -«    r  ^  .  (^°^  »  parce- 

nioc  à  celles  de  la  Pivome    V  The  '  ,"  ^''^y  *^°':VP^,'-^  ^^^  Veuilles  du  Ma- 

Brafihens  font,  de  la  far    e  'dfclae  Plante     ?       f"  '''''î  f'  ^'""-  ^e^' 

dur  se  fort  cuit .  qu'Us  nomlToUlr   i  W  fc^^'S^  ^  i  "" 

moins  cuit ,  qu'ils  appellent  Onqou  ^  "*  '^  eft-a-dire 

une  li  grjnde  abondance,  q„e  les  «auvam.  ,„  .„      •/    ,'       '^  ^^  ''""s 

çn..„,ne  r,o.s  p™„él  .  .?  l'^rd  "STS'fi're'""'.^» 
tmoulTc  la  pomie  du  fet  s  2"  le  im  «„  I.  f.  A  i  '°  '  q"«"e 
F«'  fa.re  Jifparoîrre  les  a  !,«  i  s  habii  "''l'A  ""  ^Z™"  ^^""l'Ie 
Féfe,va,.f ,  aTun  remède ,  pou.  le  ,ïal  de'lie'r        ""'  *'"  ""'='  ^^  "" 

en';erâ^r:.îfvr:o£i^e'u:„t"rkT='d'"T' '"'"''■■■="-" 

So„fr„„  eft  rond,  quelquefois  ovaL'deSëur  «ri'"-*'  '''\"""- 
no.r,o„  mêlé.  Il  comienr  pluCeurs  no  aux  "evêms  3wV'""j'  '"""  • 
%c  ,  d-un  goC,  agriabk  /„,ais  riranrfû^|•^re  Les  ?euin«  l"""''- 
-un  peu  de  vrrr.ol.  onr  une „erve.lle„fe  ?e:;u'p"it':Vere:°;t' 

le  W/^  eft  une  herbe  ^rt  falutaire  ,  pour  le  foie  Sr  n.„r  I 
IçJenjeucu  relTemble  beaucoup  à  la  racine  de  uZh   P''"' ^^  g'^^^e^e. 
parlé  dans  les  defcriotions  dn  }^Linl   <^  ^e  Mechoacan ,  dont  on  a 
commune     mais  1  eK    .  le  n    ?  '°"S^'ur  eft  celle  d'une  Rave 

Porrugnis  ont  auftî  l'ufac  e  de   le  conri  e     ?  ^"^'^  '  ^j^g"^"^^^  «evre.  Les 
plus  fnlutaire;  du  Brefil.  '  ^'"'  ^"°^  '  ^'^^  ^"^«  P^^te  des 


Mucucuca; 


Tajaoba. 

Jarabig. 

J«tijeucu. 
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Natukflle 
vu  Brésil. 

Igpccaya. 


Clyapu. 


Tu  qui. 


E{i|ibeguaca. 


Çaobetinga. 


Cob.iura. 


Cuataquiniyiai 


CamaraCatim- 
bai 


Aip-) ,  ou  Petfil 
du  ScvlU. 
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VIgpecaya  ,  ou  le  Pigaya ,  eft  vante  pour  la  dyirenterie.  Le  corps  de  la 
Plante  ell:  long  d'une  demie  coudco  ,  &c  la  racine  a  la  même  longueur.  Il 
ne  produit,  au  plus,  que  quatre  ou  cinq  feuilles  ,  d'une  odeur'^forte  & 
peu  agréable.  Sa  racine ,  broiée  ,  &  prife  en  infufion  ,  arrête  It  cours  de 
ventre  par  une  purgation  douce. 

Depuis  peu  ,  oblcrve  l'Auteur  Portugais ,  on  a  découvert  une  herbe  nonv 
mée  Cayapia  j  remède  d'une  vertu  prefqu'unique  contre  toute  forte  du 
venins ,  furtout  celui  des  Serpens  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe 
aux  Serpens.  C'eil  à  la  racine  ,  ou  plutôt  à  un  nc&ud  qui  la  divife  ,  qu'on 
attribue  cette  qualité.  On  broie  ce  nœud  ,  qu'on  avalle  dans  de  l'eau.  Il 
eft  fpécifique  aulfi ,  pour  la  blelfure  des  flèches  empoifonnées.  Les  feuilles 
répandent  une  odeur ,  qui  relfemble  A  celle  du  Figuier. 

Le  Tyroqui ,  ou  Tareroqui ,  eft  une  Plante  qui  a  les  feuilles  du  Sain-foin 
&  la  racine  divifée  en  plufieurs  lobes  ,  avec  des  rameaux  tendres ,  &  les 
fleurs  rouiTâtres  ,  fortant  de  l'extrémité  des  tiges.  Elle  croît  partout  en 
abondance.  On  la  voit  jaunir  prefqu'auni-tôt  qu'elle  eft  coupée  ,  Se  par 
degrés  elle  prend  un  peu  de  blancheur.  Sa  principale  vertu  eft  c  ntre  U 
dyircnterie.  Les  Brafiliens  fe  font  foufïler  la  fumée  de  cette  herbe  ,  dans 
toutes  leurs  maladies.  On  la  regarde  auftî  comme  un  excellent  remède 
contre  les  vers  ,  mal  commun  de  cette  Région.  Elle  fe  tlétrit ,  après  le  cou- 
cher du  Soleil  :  Se  la  lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  VEmheguaca  j  qui  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  trente',  &  longues  de  plufieurs  coudées.  L'écorce  en  eft  fi  dure 
que  les  Brafiliens  en  tout  des  cordes  ,  qui  fe  fortifient  dans  l'eau.  Leur 
himée  ,  fur  des  charbons  ardens ,  arrête  le  Uux  de  fang  ,  furtout  dans  lêj 
Femmes. 

Caohetinga  eft  le  nom  d'une  petits  herbe ,  qui  jette  peu  de  feuilles ,  & 
de  fa  racine  même  ;  blanchâtres  par  le  bas ,  vertes  par  le  haut.  Elle  prte 
une  petite  (leur,  femblableà  celle  de  l'Aveline  :  fes  feuilles  &  les  racines, 
broïces  enfcmble  ,  raftermiftent  les  chairs  des  blelTures.  Les  feuilles  eucie- 
res,  appliquées  fur  une  plaie,  s'y  attachent  jufqu'à  la  guérifon. 

L'Herbe  ,  nomméf  ^obaura  ,  ne  demande  que  d'être  réduite  en  cendre, 
&  jettée  fur  les  blellures  les  plus  invétérées  ,  pour  en  chalTcr  la  pourri-- 
tare  &  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  même  ,  les  feuilles  broices 
font  excellentes  pou:  les  maladies  cutanées. 

Le_  Guaraquimyia  reflemble  au  Myrthe  de  Portugal.  Entre  plufieurs  ver- 
tus ,  il  a  celle  de  chafTer  les  vers  du  corps  ,  fans  autre  préparation  que  ds 
choilir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avaller. 

Le  Camara-Catimba  porte  une  très  belle  fleur ,  qui  jette  une  odeur  de 
mufc,  &  qui  reflemble  à  celle  de  la  Giroftlée.  L'eau  dans  laqu.'ile  onl.i 
fait  bouillir  eft  un  remède  d'égale  vertu  pour  les  ulcères ,  les  piUhiles  & 
les  plaies  récentes. 

VAipo  eft  un  Perfil ,  qu'on  croit  le  même  que  celui  de  Portugal ,  ou 
qui  a  du  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces 
maritimes  du  Erefil ,  &  proche  de  la  Mer,  furtout  dans  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent  &  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  eft  plus  acre  que  les  l'ec- 
/lls  d'Europe; ce  qui  ne  peut  être  attribué  qij'iiu  voifinage  de  laMew 

U 


t>  E  s    VOYAGES.    L  I  v;    Vf. 
La  Kfauve  du  Pais  ,  qu'on  v  reiirpr^nrA  ^rA<.  -  .        ^  '  ^ 


IT  < 


Timbo; 


Simples ,  fleur» 


A\m  uès  beau  rouge,  qu'on  prendroit  pour  des  R^L""'  '  *'"""  ""  "^""      "'"«'" 
Le  Carj/7/^zM  cil  une  forre  de  Cliinîon     ,,„;  r    •  Natuhm.le 

fruic,  cru  ;ble(re  par  fes poimes  lorS  ° Uft  d^r?  ""  ^""^  ''""^-  ^°  ""  ^''"'^• 
»,ais  rôti ,  ou  boSilH  ,  H  nï  Joim  dT  uuvalfe  al3'' r  '^'"".  ^'''^^  ^  '•'"^'^'^'• 
alfure  qu'il  fliit  avorte-  les  Femmes   On  en  di>in^  Cependant  on 

dont  lAuit  rellemble  d  l^^aanl  ave^ce  e  ^  rS'i^  "'''''  '^^'''  ' 
n'eft  plus  infipide.  Ses  feuille;  rôuiLl  b,r.,?  T  '^'^'"''''''  '  3"^  "eit 
I.L  tenac^e.  dont  les Br:,iîi::rSntd:rfiLVs  p^  U  plT'^^"  '^^ 

Lion-e.  Quoiqu'elle  Aale  Sué  miefli  l/rM^^r^  ''  e,  a  brade  comme  le 
à-Li-fois  (i  roupie  &'^î  Jco       M.  ^  ?  ^''  ^'°^''''  '  «^'^^  ^^  f""^- 

elle  nefc  romp  jantai  Son  4.  etl,'."^"  t'^"'  '''''  f'^^'  ^"'^  P^'^^'  > 
emploient  .i  la^  cb  '    U  Te  S  t  nn^   "\poifon  mortel ,  que  les  lîdiens 

^^^rZr^S:^:^:;;^^^  4^^  l^Mededne 

très  Plantes  de  cette  narure  rmiirpnr  i  .i,  ^'"" "o"^-  V '^,"»'^"  &dau- 
moins  agréable  qu'en  ^^^'Z^  '•'''!"'  P'^'  '  ""'^  ^^""^  °^^*»^  eft 
au  terrem,  ou  peut  ?-tr^^df  l'^v  <?  ""Tf  'W'^^'emment  de  l'humidité 
d'u.;  eranle  vaK  a^Brefi  m.r  ^''''"^'  1"  '°'-^^'-  ^"  ^'^''  ^«""^ 
avecaLiration.L  Sntsiie  Rofeau^7'f'  P""'  '^■'^  ^^"^  ''^'^"^^ 
nomme  pamculieren.entrrtt..  ti  e/de  k  ^".r"^";  7""--?'* 
Dauttes  croilFent  en  hauteur  Wn.r  1?  i  n^-  ^''"H^^*'  '^'^  ^*  '^"^'^^'• 
nourrilPant ,  ils  s'élev  t  au  d'e^u  1  c  1""  '''  f^"'.'  °"  '''■'"'"''^"'^*  »«' 
Cantons  entiers.  NLa ïlvpStS  1^^^^^"'^^'''^  "^^  ^'l^  '""^  '^^ 

bout  de  la  lonaueu^  l'an  ro  ;  .  7  'l^^'f  ""^^  '  ^''^  «'"endenr  d'un 
drc  blanchùtrl^Le  Poi  0  °'fonr^t""  t  ^'^^^  V^""  '^  dehors  d'un  cen- 
long  ,  fur  un  demi  po  c'eïe  Z"  Tt"  r'  ^^  '  °"^  "'^  ^""'^'^  '^^ 
forrnunce.  Leur    couleur  e^  u  ?  b^.  '  ^'^'"^'  P''  ^^'^<^  "lembrane 

arlate.  "     ^^^''  "'^"S^  '  ^"'  "e  cède  rien  à  l'é- 

Sril.  A  l'Cd'des  Acl  es  \  ?r'  '"'"'"  t'  "^  P-^rcequ'elle  eft  fans  nom^ 
J'aullI  grol^  que  le'dux  Poin  S  T  I  '  '^  'f  TT-  '=-"'^?""-"enc 
ces.  Lery  obferveV.  \\  '  ^    ^  '  -^     .  "S"^^  ^^  ^"^-liuit  o"  vingt  pou- 

.  d'une  .n?n'r^  "  "1"  '"  '"'  voianthorsde  terre  ,  on  les  croit  toutes 
mie  mcme  efpece  -,  mais  qu'en  cuifanc ,  les  unes  deviennent  violettes  ! 

(il)  l/bi  fuprà  ,  p.  114; 

Tome  Xir. 


I^acincj  &  Lj* 
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autres  jaunes  ,   &   d'autres  blanchâtres.   Comme    il  n'en 


Manobi,  fruit 
«uiUtuu 


.-  »c>  aune»  jttuiics  ,  OC  II  autres  oiancnatres.  <^omme  il  nen  a  vu 
Naturelle  dit-il  ,  que  de  ces  trois  couleurs ,  il  croit  qu'elles  peuvent  fe  réduire  I 
»u  BRESIL.  trois  efpeces.  Cuites  fous  la  cendre  ,  elles  lui  parurent  d'aulli  bon  j^oùc 
que  nos  meilleures  Poires  ;  lurtout  celles  qui  jaunllfent,  &  qui  loin  d  être 
amollies  par  le  feu  fe  confervent  aulfi  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs 
feuilles  traînent  à  terre ,  comme  le  Lierre  terrellre  ,  &  relfemblent  à  celles 
du  Concombre,  fans  ctre  fi  vertes  (zz). 

L'Auteur  Portugais  ne  parle  point  d'un  fruit  terreftre  ,  dont  Lery  donne 
la  Defcription ,  Se  que  Laet  trouva  fi  curieux  ,  qu'aiant  eu  l'occcafion  de 
s'en  procurer  ,  il  fe  fit  un  devoir  d'en  publier  la  reprélentation  gravée  (i^). 
Les  Brafiliens  le  nomment  Manobi.  C'eft  une  efpece  de  Noifettcs ,  qui 
croiiïent  en  terre  ,  liées  l'une  à  l'autre  par  de  petits  hlamens ,  &  donc  la 
couleur  eft  grifâtre.  Elles  ont  la  groffeur  &  le  goût  des  Noifectcs  franches. 
Leur  coque  n'eft  pas  plus  dure  que  la  cofle  d'un  Pois.  Lery  aïant  dû  les 
trouver  fort  bonnes,  puifqu'il  fe  vante  d'en  avoir  mangé  beaucoup  ,  on 
a  peine  à  concevoir  pourquoi  il  n'obferva  point  fi  le  Manobi  a  des  feuil- 
les &  des  graines  (14).  La  figure  de  chaque  fruit ,  telle  que  Laet  la  don- 
ne ,  reflemble  moins  à  la  Noifette  qu'au  Gland.  Lery  nomm.»  l.;s  Fèves 
du  Brefil,  Commanda-Ouafjbu   ,  &  les  Pois  Comma,ida-Mi,i.  On  a  déjà 
remarqué  qn  Oua[fou  fignifie  gros  -,  &  Miri  j  mince  ou  petit. 

Clufms  compte  jufqu'à  douze  efpeces  de  Poivre  Brafihen.  Il  paroîtque 
Lery  n'en  vit  qu'une  ,  mais  il  en  donne  une  defcription  curieufe  (15  qui 
diffère  un  peu  de  celle  de  l'^.vi ,  ou  Chille. 

FinilTons,  comme  lui,  par  une  obfervation ,  qui  convient  à  tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  :  c'eft  que  dans  un  Recueil  de  curiofitcs  naturelles ,  l'Au- 
teur ,  oa.  le  Voïageiir ,  eft  toujours  fort  éloigné  d'avoir  rapporté  tout  ce 


Volrte. 


(it)  U  compare  leur  couleur  à  celle  de 
la  vigne  blancne.    Au  rcfte  ,  aioute-t-il  . 
parcequ'elles  ne  portent  point  de  graines, 
les  Femmes  fauvages  ,  foigncufcsau  pollî- 
ble  dt  les  multiplier  ,  ne  font  autre  chofe 
finon  {  œuvre  meivcilleure  en  l'agriculture  ) 
d'en  couper  par  petites  pièces}  Se  femant 
cela  pat  les  champs ,  elles  ont  au  bout  de 
quelque   tems    autant    de  grofles  racines  , 
qu'elles  ont  femé  de  petits  morceaux.  Jiid. 
(ij)  Defcript.  Ind.  Occid.  1.  if .  cap.  11. 
(14   Ubijup.  p.  iif. 
(if)  La  voici  dans  fes  termes  :  »  Il  fc 
3>  tro  ive   au    Bre'il  quantité   de    Poivre  , 
»»  non  pas  long ,  comme  je  l'avois  mal  nom- 
=>  mé  d'abord  ,  m  lis  cornu.  Sa  plante  pro- 
t>  duit   des  feuilles    comm;   la    MorcUe  , 
»  mais  plus  larges  &  plus  longues  ;  la  tige 
1»  d'une  coudée  de  haut ,  ou  plus,  verte  , 
s>  branchue  &  noucufe  ;  des  fleurs  blanches , 
s>.  defquelles  fortent  des  étuis ,  comme  pc- 
M  tits  cornets  ,  premièrement  verts  ,   puis 
"  après  rouges    &  luifans   comme  corail , 
»  très  acres  au  goût ,  &  furmontant  tout 


«  poivre ,  dé  leur  acrimonie.  La  graine  au- 

M  dedans  eft  blanchâtre,  comme  aulli  c]ucl- 

M  qucs   cornets  demeurent  ainfi  &  ne  tou- 

»  giflent  pas  ;  menue  comme  petite  Icn- 

»  tilU- ,  &  {emblablemenr  de  très  fort  gniui 

M  voire  ,  fi  corrofif,   que  principalement 

»  avant  que  ce  fruit  foit  fcc  ,  fi  njclq  l'un 

»  en  touche,  &  qu'il  mette  la  main  a  fon 

»  vifage,  ou  autre  p,jrrie  du  corps,  lapuf- 

"  tule   levé  incontinent  ,  comme  j'ai  vô 

»  par  cxpéiicnce;  aufli  nos  Marcliaiids  s'tn 

»  fervent   feulement  à    la  reintui:.    Mais 

»  quant  aux  Sauvages  ,  le  pilant  &  bronnr 

"  avec  du  fel ,  lequel  ,rcfenant  expiés  pour 

»  cela  de  l'eau  de  mer  dans  des  folfc; ,  ils 

«   favent  bien  faire  ,  ils  appellent  ce  mélange 

»  Jonquet ,  &  en  ufent  comme  nous  Tailbiis 

"  du  fel  (ur  table  :  non  pas  toutefois  ainfi 

"  que  nous  ;  car  eux  ,  prenant  le  moicciu  le 

»  premier,  &  à  part ,  pincent  ,  puis  après, 

»  avec  les  deux  doig'sà  chaque  fois  Icjon- 

»  quec ,  &  l'avallcut  poui  donner  faveui  à. 

»>  ce  qu'ils  mangent,  p.  117. 


DES    VOÏAGES.    L ,  y.    vi 

qui  peut  répondre  à  fon  titre.  Qui  entreprendra  s'écrie  L.rv  ^  V^ 
ermes  de  David,  de  repréfenter  toutes  1«  mervei  les  dû  CrSuf '."m  " 
il  ajoute  qu  en  général  (i6)  ,  „  comme  le  Bref.l  na  ooinr  H'A  •  ^  ^^" 
„  /oient  tout-à-fait  femblables  i  ceux  de  l'F  ,rnl^  ?  ^  Animaux  qui 
„  obfervé  qu'il  na  point  d'Arbres  Tde  iWsTdL  F  ^. ^^'^"''."^^'"ent 
..  ferent  de,  nôtres  fà  l'exception  InSu  Potpt "^^^^ 

a  tranfpLIdu  Portugal  s'y  Xn^tuSé  f^t^u^^fct^;^"'^'^  ' 
Produaions  naturelles  de  l'Ile  de  Maragnan, 

rltfuSt  i"/cTaudVd^bS::i^^^^  iTi-^'  "^  pT"  p^;  ^*-^^-  ^- 

i-dire  fur  celles  du  moins  qui  ne  nJn/    P""7P.^l"  P-^oduaions ,  c'eft- 
le  Continent  du  BrefiT         ^  P^^oifTcnt  pas  lui  être  communes  avec 

t/rgr!^^^^^^^^^^^^^^  aans  une  ex- 

du  Jnadier  ,  mais  beauco^plu^g^s^,^!^^^^^^^^^^^        ^  ^  ^  ''  '^"" 

oue  A&urap;û*irS  ^,-yi'  --equel- 

L  elle  a  fa  forn^J  d'mt  ErôiFe    !e"  feul   ef  ^  '^'^^^''^^r'  '^"'"°"- 
un  beau  pourpre.  Le  fruit  e^de^a  iS  H'  ?  '  '^  ^'  ^"''^"^  '^ 

&rempli'de  graines.  Il  a  irpeui  ve£  ^M  '  "i  T,^'  '"^^  P^"^  ^°"d  ' 
£n  Jqu'il  el  cui.  Aum  cVcTnfir^^^Cuci^ptt^r;  ^'  ^°"^  ^"  ^^ 
e^'X^Sh.  :r^Z;Tp;e!; '^^^  t  le^..^.^;  W  quatre 
feœnd  porte  ""  frui  rougeVrL  ïc  h  SolLr  d^  l""'''  ^"  ^"^^^  '  ^^ 
qui  conLnt  une  forte  de ^Noix  rouge  ^dc  ne    bon  Tour'  T"^"r  ^  ^'  """' 

Prune,  femblable  à  celle  de  olmas  '^  ""'  '^P^'^  '^^P^"^* 

a  ,';^'j;;;^„^f  ^"^'-'---vingcaut^  Arbres,  donc  les  fruits  refTemblent 

flp.t'w'T'^Ti'  ^'°'  ^  P"'*  ^'^^^'^  '  ^  'e^'  feuilles  du  Pommier  Se  k 

(16)  Pas;.  118. 
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Naturïhb 
ou  Brésil. 


Agoutîtreri, 
Auucou.' 

Caoupt 
Morgoya. 


le 


Quatre  efpfcet 
fiiigulieret  de 
Palmier. 


te  Pj'ouiyij  ; 


Iluroi-RF 
Natorflli 

vu  Hhiml. 

Aura. 


Katouata, 


Carinucaru. 


i  ht  PF.  Ma- 
kagnan. 

Oiiyr.i  ,  pr/iJi 
piiix  Uil'cau  lit 


C'  UliUi- 


ii6  'HISTOIRE    G  f:  N  fe  R  A  L  E 

VAmijoit  a  les  (ciiillcs  du  Poirier ,  mais  jiliis  lonj'ues  ,  &c  poftft  un  Tivilf 
roiul  qui  a  le  ^oût  tic  l.i  l'Cclie.  t.'ctl  le  Icul  exemple  d'une  loite  de  l'è. 
tlie  ,  n.iturcUe  .m  Pais,  d.uis  l'Amérique  méndioiiale. 

VAniJii  porte  une  petite  Pouuue  ,  que  le  l'cre  Claude  met  au  premier 
xanj;  entre  les  meilleurs  Huits  ,   lorfqu  elle  cfl:  tlans  la  parlaite  matante. 

On  pallè  lur  quaiuitc  d'autres  Arbres  ,  que  leur  Deltription  f.ut  ju- 
ger les  mêmes  que  ceux  du  Urelil  ,  quoiqu'ils  portent  ici  des  noms  dil- 
terens. 

l'.ntic  les  Plantes,  le  fCarcmita,  qui  cft  une  des  plus  cflimccs ,  porte, 
entre  des  feuilles  longues  d'une  aune  ,  &<.  lart;c's  de  deux  pouces  ,  une 
tige  ,  d'où  fortent ,  .î  deux  palmes  de  terre,  plus  de  cinquante  fruits  de 
la  longueur  du  doigt,  rouges  iledans  tS:  dehors  ,  (S.  du  plus  excellent gouc. 
l.act,  qui  en  parle  {iH.  ,  alUue  qu'il  s'en  trouve  aiilli  dans  l'Ile  de  ïaba- 
Go  ,  &  qu'il  s'en  croit  procuré.  Il  cri  ilonnc  même  la  figure  avec  celle  des 
Fruits.  Les  I  loUandois  leur  donnent ,  dit-il  ,  le  nom  de  Slypton^ien  ^  ik  les 
I  ran(,ois  celui  de  Cypicccvillc.  Ils  font  remplis  dure  matière  Ipongieull;, 
&  de  plulieuis  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  cft  cxtrênieniciit 
ifgréabfe  ;  mais  que  li  l'on  en  mange  beaucoup ,  ils  tirent  du  fang  de  j,i 
langue  &  des  gencives,  ce  qui  les  a  fait  nommer  vSlyproiv^en  pai  lesUol- 
lundois.  Enrin  il  leur  atliibue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut. 

Le  Yaraniacaru  ell  une  Plante  admirable  ^  prefque  monllruelire ,  (|iii 
sY'levc  de  dix  ou  dou/e  palmes  ,  de  la  grolfeur  de  la  ciiilî'e  ,  Se  qui  jette 
trois  ou  quatre  rameaux  do  la  même  t.aille  ,  mais  li  tctulres ,  qu'.ivct  un 
rer  tant  foit  peu  tranchant ,  on  en  peut  couper  plulieuis  d'un  leul  coup. 
L'écorce  en  ell  verte ,  &  la  moelle  fort  blanche.  Elle  ne  produit  aucune 
forte  de  feuilles  \  mais  entre  des  épines  de  la  longueur  du  doigt  elle  porte 
iine  rieur  bleue  ,  .1  laquelle  fiiccedc  un  fruit  de  lagrolleur  du  poing,  d'un 
fort  beau  rouge  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  ,  rempli  de  petites  giii- 
ncs  il'un  très  agréable  goût  ,  qui  ne  ditiere  point  de  celui  des  1  railes 
tl'luiropc. 

Lntre  les  Oifeaux,  l  '  y  m  (19)  ,  qui  eft  commun  dans  l'île  de  M.i- 
ragnan  ,  ell  prefquc  deux  fois  plus  gros  que  l'Aigle.  Son  plumage  ,  qu'on 
vante  beaucoup  ,  le  rend  fort  différent  du  Condor;  mais  il  lui  relléinblc 
p.ir  la  f-orce  Se  la  férocité.  Il  enlevé  une  l'rebi:;  ^:  ia  déchue  :  il  att.unic 
nicmes  les  Hommes  &  les  Cerfs.  Laet  croit  avoir  vu  une  plume  de  Ils  .lî- 
les  ,  qui  avoit ,  dit-il  ,  plus  d'une  aune  de  long,  agréablement  marque- 
tée de  taches  rondes,  comme  celles  des  Pintades  {ko).  VOuyia  n'eit  p.is 
moins  dillingué  p.ar  la  force  de  Ton  bec ,  &  par  celle  de  fes  ferres ,  dont 
les  ongles  font  extrêmement  aigus.  On  fait  obferver  que  tous  les  Oi- 
feaux de  proie  de  cette  Ile  ,  ont  le  plum.ige  d'une  finguliere  beauté. 

Le  Saitun  eft  un  Oifeau  de  la  grolFeur  d'un  Coq-d'Inde,  qui  a  le  bec 
&  les  jambes  de  la  Cicogne  ,  &  qui  ne  fe  fert  p.is  mieux  de  fes  ailes  que 
l'Autriiche  :  mais  il  ell  li  prompt  à  la  courfe  ,  qu'il  échappe  aux  Chiens  ce 

gueres  qu'à  l'aide  d'un  piège. 


«halfe ,  &  qu'on  ne  le  prend  guet 

(18)  Ubifup.  1.    1(5.  cap.  II. 
<!;>)  Ouyra  (îpiific  Oifeau  dans  la  I.in- 
$uc  du  Pais  i  iiiiili  l'Anùual  «ni'oft  décrit 


■qu  a  1  aide  d  un  piege. 

le  porte  par  excellence. 

(30^  Ubifup.  Ub,   li,  cap.  I}. 


r^  K  s    V  O  ï  A  G  E  s.    l  r  V.     V  ï. 


\\4mi-mata  cil  une  efpcce  de  Pisrcon     .<■•  .«  .;  i 

une  il  iulimiatioii.  '  ^  "  ""  ^Ucau  di 

L'(W  en  cft  un  de  la  grandeur  d\me  Perdrix  .  qui  a  h  t^r«  j 
liiinc  acte  ,  comme  no»  Cous  de  h^de.Mur  «c  ',""'  *  ''^  '*■«  orné 
innnt  .nclangc  .k;  rouge,  drLir  ii  t^^^^^^^^^^^^^  '"'  '''"'"^««  ^''^  ""  ^'ur 


Les 


ur- 
Ron.gnols  iunt  non-fculcmciu  fort  conununs  danc  l'rl      i     x. 

rctits  l'oillons,  que  les  Inful.in.«  ,. ',  '**"'[^' *-^"'' *' "•'»'t  Mi''">tuédc 

L.  .la.  h  „oi,j  ,:,if;.,':"^'T„"  c":;  r;:;^':;';,..:  ï'  rY  r 

terres  ne  nhuique  pas  de  les  définira  ■  r,.        J        '  ""-"r  qui  feelie   les 
comme  un  ,„i„de  annuel  J.  UNalure     ^  ''"  '•"'  "8"^" 

S     VI. 
Insectes   zt  Plantes    be   Surinam. 

mnj.  Cf  ptiic  Aniiinl  i..m.  r,  ,        "^"'-  "  aimo  partie ulurunent  l'A- 

toniprvcnus  a  l.ur  n  atur  ,c  1,  icu,  .„„„:?  "'  '-.'"'^I"-- '^"'>  œuf. 
A  co,;„c  ,  foncn,  avec  une-  cm  ,j  ,"".,"  ^''  1  T"'"'""  "'"  "'Ix-'CC 
■}-.<«  lo,n„u,,  ,1.  cnccnc  S  1  f^      i^;  fo^Vf^ F" f''"  i^™ 

'l'in-;  Ijs  coffres  tV   les  nrmoiir.     .W.    i     i'  ^    ^  '^'^  /frunes' 

*«lies  des  autres.  '  ^  •   '""'  '  "^  ^°"t  P^s  diiiacnccs  de 


N*ti;kii.lh 
M.;  Hhiml. 

L'Uuruu. 


V  ;  *«  *7i6 ,  à  la  Haig ,  «hez  ricric  Goflç. 


Ki)(Ti):iU)Ii  it 


l'Iifiiortifiie 


6UHlN.kM. 


m 


Clifnillci    Jki 


cuiiv-iHc   l'ur  Ici 


)tS  HISTOIRE    G  flN  fi  RALE 

Mllo  Mcri.ui  trouva,  fui-  l'An.uu,  une  tlicMilIc  curicufo,  qui  Çq  dij^. 
go»  on  Lvc  .\u  bout  de  ilix  foiui ,  lïc  luiir  jours  aprc^s  en  licau  l'apillun 
iloiit  clic  lionne  I.»  H^urc.  I.llc  trt)uva  ,  (ur  l.i  luuronnc  ihiinnim  |  imt  * 
un  nctit  vci  rouge,  i]ni  rtic  un  cocon  lort  minco  ,  dans  lequel  cil  envo- 
lt>|'|»ce  une  petije  fove.  Cclï  le  même  vor  qui  niante  ,  qui  ili)^cro  l.i  C,o. 
ilienille  ,  i^'  qui  le  uouve  tous  lev  jours  dans  celle  quoi  tranfpoiti;  eu 
luri>|>e. 

Sur  un   p-'tit  Fruit ,  qui  fc  nomme  Xurfàck  (fi)  X  Surinam,  jainic  m 
dehors,  renipli  de  pcpuis  noirs   lUnt  la  moelle  ell  blanclie  ,  î<c  (uii  cmît 
fur  une  Plante  rameute  ,  on  trouve  une  belle  chenille  verre  ,  «jui  fc  tniii^. 
Kirmcen  teve  brune  ,  il'où  (ort  im  Papillon  noir  Se  blanc  ,  auquel  on<lonna 
le   nom  de  Papillon  nothirne(jO-  l-i-"'»  Papillons  de  cette  clpci     ont  une 
double  trompe,  qu'ils  dilpol'ent  tellement ,  pour  fucer  le  niicl  «le;  llciir? 
qu'elle  ne  paroit  qu'un  feul  tuiau.  Apr^s  avoir  tiré  leur  nourriture,  il.rcplieiu 
cette  trompe  ,  is:  hnaihont  fous  les  poils  tic  leur  tête,  de  nianierequ'oiia 
de  la  peine  A  la  découvrir.   Ils  ne  volent  que  la  nuit ,  l'une  vieoureux  ,tSf 
vivent  loni;tems.  l.orlqu'on  les  examine  avec  le  microlcope  ,  la  poullicre 
lîno,  qui  couvre  Icms   aîles  ,  y  forme  des      unies,  comme  celles  d'une 
Poule  tiuMcc.  le  corps  cil  velu  comme  celui  «l'un  Ouïs.   Ils  ont  du  poil 
jul'ques  lous  les  yeux.  La  tri>mpe  relïènd>leà  lajy>ii;e  il'un  Can.-ud  ou  d'imo 
Oie  ,  les  pies  ^'  les  cornes  (ont  il'unc  granile  beauté. 

la  Plante  du  Manioc  ,  de  la  racine  duquel  on  fait  refpcco  de  pain 
qui  le  n.)mnie  Callave  ,  nourrit  fur  Tes  renilles  une  chenille  brune,  qui, 
le  chanj;eant  en  ("evo,  devient  un  Papillon  t.icheté  de  noir  &  île  blanc, 
les  champs  ,  où  l'on  cultive  cette  Plante  ,  en  font  ordinairement  remplis. 
On  y  trvMive  aulli  un  Papillon  nodurne  ,  qui  fait  beaucoup  de  rav.iecs, 
Se  qui  elV  admirablement  tacheté  de  noir,  de  blanc ,  &  d'Orangé.' Un 
Serpent  ,  tacheté  des  mcmes  couleurs ,  s'entortille  fouvcnt  autour  de  la 
tij;e  des  mcmes  Plantes. 

Sur  L  Chardon  ,  qui  fe  nomme  Afdicii  ,  dont  les  Hommes  (Scies  Ani. 
maux  mani;ent  le  truit ,  qui  ell  jaune  &  rouge  ,  il  fe  forme  une  Cliciiilli;, 
c]ui  devient  un  beau  Papdlon  nodurne.  La  mcmc  Plante  efl;  le  (ié;»o  d'iiiio 
autre  efpcce  de  Chenilles  qui  méritent  de  l'admiration.  Elles  s'aircm- 
blent  en  grand  nombre  ;  «S:  s'attachant  tète  à  queue  ,  elles  forment  .liiili 
un  grand  cercle.  Si  l'on  rompt  le  cercle,  en  en  arrachant  quelques  unes, 
elles  fc  réuni  lient  aulTuôt.  Les  Papillons  qui  en  fritent  font  aulli  nodiir- 
nes.  V.n  conliderant  ces  deux  efpeces  avec  le  Microfcope  ,  leur  peau  n.iroît 
rellend>ler  à  celle  d'un  Oiiis  île  Hongrie.  Autain  que  leur  figure  éroit  cii.ir- 
niante  ,  autant  elle  ileviont  huleufe.  Tous  leurs  poils  paroilleiit  des 
épis  d'Orge.  M.ulemoif'elle  Mcrian  obferva  que  tous  les  Papillons  noc- 
turnes ont  du  poil ,  que  les  autres  ont  des  plumes ,  &:  cjue  tous  les  Pa- 
pillons tranl'parens  ont  des  écailles. 


((OOiuroiive  pliificur';  forte;  Je  Zmfiik     fortes   .\  AmftcrJam  ,  tlans  leur  JarJin  de 
(oiislc  lUMii  A'  .•Innun.j  ,  li.iiis  le  Prodromui     l'Iaiucs.' 

Pjr.iJi/i  JhtJvi ,  &  ihmVHortuj  M^lJ-j-         (u)  Les   HolUn.Iois    lui  ilonncnt  celui 
ric;js.  Les  HoUandois  en  cultivent  Je  trois    <i'C[\/ ,  i]ui  lîiTiiih'e  H'bou.  C'elUc  Phdxm 

«les  Grecs  &  ilc«  Latins. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  y.    Vf 

LeJ  Cerifcsdc  cette  parrie  île  l'Ann^rin..,.  «„  r  *  .       '*' 

„lu,t  .ia,.  cW-mlIc,  jaune.  L'„„c  .  L,   Ma,l.,„,„ïi]i?  S,,'  Tll 


rôncs  l'Diii 

tllIclU   lieux    t.>MCIllllC1    i.lUlloSi.    L  lliw       .1,,,,,     M      I  /-■■  o">   ■■""•- 


l'apillcn.  * ^"^  ^^"'^  '  ^'''^»"'  ""  gunU  &  beau 

I.c  Jal'inin  tics  Indes  fij)  n«)iirrir  Ao  C.  c      n  ^, 

na..  .,u,  devient  un  hciu    '11       ,ul^  iP"  /"'  "T  ^ '?"'"^'  ^""^°" 
fuMv.    H.n  r..n.„'.,.c  /•..,  /•-..!     *  "-'/'"''':  '    ^'  ''"  ^''^''^^  blanches  au  do. 


•''UKINam. 


fuii  V  , 
/dus.  Ce 


\^^^^r:^^Juri:^^^Z.c'  '■"  ^-''- »>'--'- au  de- 
un...  .et  Inlciccxanum-,    V  M.',;  r'  ^""""^^  *^'  -'^"'^^'^  P^  ^'^"^- 

.,^..i,...,..bi;.rA:L:;'d-;;t^^ 

Le  Cotcnicr  «le  Suriinm  rr.itf  r;     '  /-  . 

,nc,  cell  un  A.brc  le  a  «..  ,  Ti  "^''^  ^^  '""^'-T^"  «-«i^  été  Te- 
vertes  fcnt  un  excellent  lE  '  o;;'^7  ""r^"'"'T;-  ^"  ^^"'"^•^ 

une.  uu.ges  .  les  autres  cl'u"  ,  «  c^Zft;  'l  ""^  ^"  "''"^"  ^'  ^^  '  '^••' 
aucun  fruu ,  n,.us  le  euro,.  ,anr  "^  hu  ,ës  A  h  h'  '"'i'"''^'::'^  "^'  î''^""^»^ 
qm  ^mflit.  i;.  .,ui  étnnr  de  ..ouïe.  Ze  dt  a'"  ''"^'''  ""^:""^-". 
nn.nrrecc  qu'il  lenfcrm  ■  >  ■  dl  ,  „  ,1  r  .  '";'["" t^' >  <^-  ^u,d  3c 
.roi.  parties  d.>„t  c  n  u,  '■  m-?  ''"'"'V' ""  ''^■''"  ^^'''"^  '  '"'"P-n;-  de 
attaclié.  On  le  fde,  pour  ;,  de  h  r  '^T' ^r '^  '^^"^''"  '' ^«^ 

.es  Je  Chenilles  -,  1'  „ L  u,irc  dW,  A  ,^  '  '•  ^''  ^'''''''  """'•'^  ''^'""^  ^"r- 
Icur  .lu  coron  il  tutrcllhirl'^'-V  '•■'"'""'''''""  ^J^'^'""  ^^-  '^»  ^"u- 
vert  de  ...ches  brune^cS^^l;;^^';  ï^'   ^"'"'"-^  "1'  '^^P'Hon  nc,aurne,  cou- 

^^  ^Icux  Sernens  .  n.r.Srdrb^^  ^T  t^^Z:':  l'T'''' 
couvert  de  plumes.  Sous  fes  -lîlr..!     «.,       •     i  •  '^'-  '^  ''•  ^'""*  tmit 

couleurs  (ont  ..d„„r.rb  es  ce  ont'  dé  ne.iV'  t^'-;""  ,f'"'^">-^  •  àom  le, 
bleues,  durées  &  ..rnentées  Ics^r^nutcC  "'[""-?  '''  »''""''-^-^  '""«". 
can,.c  d'antres  pérîtes  i.uupes  l'LXs  ;  ^^^  ^s  c  "'"^  "'"  'z?  ^' '^'^  ' 
pcriis  .«-.crpeMs  noirs.  '  ^      '^^  >  ^^-^  ^"'^""  l'-T-oillenc  deux 

m,  Il  cpaides&n  pefantes     auJ^lA'J.^^^^^^^ 

fe  relevé  lorfqu'elles  Vont  tondXs      ./      ï''  '""'■^^"^  ^""^  ''•'"•■  P"'cls  , 
n-çe  ,  fornlt  comme  rba^r\,e7dTè^^^^^  contiennent  V.  fol 

a  balaïer.  Illles  font  remplies  .l'une  Irnnon   "  ^./^'Tr^'  ^''î^-'-a-vement 
1^'  %me  &  la  eroUbur    C'ell  A    If  A       '  ^"'.'■^''^'■'•"'''e  au  Millet  pour 


CdfnilfM    rit 
J-iCiMli    ,)fi     |„. 

ilti.M.cauiéilu 
i'iipillua. 


sutiiijiin. 


Scj  CJiejiJllci. 


Arl.r«nomm« 
I'ali(r4,lc. 


U'i', 


in 

1 


f !4)  Cet  .iil„c  ert  le  mi^mc  oiic  celui  nn'on 
f 7^,V''î""^V'/'.nu  Mexique.    ïir 

«non,  &r^,us  celui  H'^riorV.l/n", 
Aoacvn,,^  A      .^"""""./'J  n    tit    nommé 

OfiHcrmancftlc  premier  qui  ait  ob- 


fcrv,!  (  Jans  Ton  //<,«„,  Lugdumnrs  )  nue  fc 
Cotron,e,portoit  deu,  forfes  de  fleu,^rcc 
m,. /en  a  fau  parler  comme  dcdcx  arbres. 

deMlk  M,,„„  f,,n„ve  que  c'en  le  mèm* 
atbrc ,  cjui  porte  deux  fortes  de  fleurs.. 


iNiiir;  rts  r  r 

Tt  ANTrS      DE 

Surinam. 


Friinlît  Je  Su- 


Chfnllle    du 

Ic'.UII  li'CJU. 


Fofrmr  \  C  lie» 
dillf  liu  Cal- 
«Uutl. 


ClKnllIdpilfr- 
litrei  dis  Limo- 


TtT 


?!♦  H  I  S  T  O  r  R  r.    C  /i  N  É  R  A  L  E 

raiii;e  ,  avcC  une  tache  noire  Se  ronde  fur  cliaqiie  divifîon.  Ce  changûmcnc 
n'cnipôdic  point  qu'elles  ne  g.udcnt  leurs  pointes  ;  mais  ,  quelques  jouij 
api  es,  elles  prennent  encore  une  nouvelle  peau  ;  &:  leurs  pointes  difoi- 
roillant  alors ,  elles  fe  transforment  en  1  éves ,  c^ui  deviennent  de  kaus 
Papillons  noCVurnes. 

Sur  la  lîanane  ,  qui  ticnr  lieu  de  Pommeaux  Indiens,  on  trouve  uni; 
Chenille  d'un  verd  clair,  qui  produit  un  très  beau  Papillon  ,  &  qui  no 
le  translorme  en  I  cve  qu'après  avoir  changé  de  peau. 

Le  Prunier  de  Surinam  devient  aulli  haut  que  le  Noïer  It'el>  oïdinai^ 
rement  en  liurope  ,  £<.  il'une  épaillbur  proportionnée.  Ses  feuilles  &  i'n 
fleurs  rclUniblent  beaucoup  .1  celles  du  Sureau.  I.e  fruit  pend  en  grappes. 
On  oblerve  ,  comme  un  effet  allez  (ingulier  ,  qu'il  excite  une  lueur  donc 
la  C(Uileur  tire  fur  le  roux  ,  qui  cil  aullî  la  (îenne.  Cependant  les  Che- 
nilles qu'on  y  trouve  font  vertes.  Elles  font  d'ailleurs  tout  hérilU'cs  de 
pointes ,  fort  parelleufes  ,  ^  Il  voraces ,  qu'elles  mangent  fans  celle.  Il  ca 
lort  des  Papillons  bleus. 

Le  Melon  d'eau  ,  dont  la  chair  cft  brillaj.te  comme  le  fucrc  ,  à  Suri- 
nam,  &  Ibnd  dans  la  bouche  en  y  rcpanilant  un  jus  agréable  &  fxin,  ell 
la  rélidence  d'une  grolle  Chenille  quarrée  ,  bleue  devant  Si  derrière ,  & 
verte  au  milieu.  Ses  pattes  font  couvertes  d'une  pcr.u  saluante  ,  ccnime  ccl-i 
les  du  Lima<,'on.  Mademoifellc  Mcrian  en  attendoir  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire :  mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Il  en  fortit  un  laid  Papil- 
Ion  noduMic.  Llle  a  vu  fouvcnt  ,  dit-elle  ',  les  plus  belle;;  Chenilles  fo 
transformer  en  de  nés  laids  Papillons,  tandis  qu'elle  voïoic  fortit  un  Pa- 
pillon admirable  de  la  plus  laide  Chenille. 

L'Arbre  nommé  Cafcliou  (56)  produit  une  Pomme  de  même  nom.  Ou 
en  diftingue  deux  fortes  }  l'une  dont  la  ffeur  cil  blanche  -S:  le  fruit  j.unie  ; 
l'antre ,  dont  les  Heurs  &  les  fruits  font  rouges  :  mais  leurs  feuilles  font 
verres  o:  le  rellemblent.  Les  Pommes,  quoiqu'aigres  Se  aih-ingentes ,  ne 
font  pas  mauvailes  à  cuire.  On  en  tire  ,  dans  quelques  Cantons  de  l'AniC' 
rique  ,  une  liqueur  dont  le  moindre  excès  enivre.  Une  excrefcence,  qiùi 
les  ont  en  forme  de  rognon  ,  cff  proprement  ce  que  l'on  nomme  Cif- 
cluni  -,  elle  cl\  d'une  acreté  fi  mordante  ,  qu'elle  peut  fervir  de  cauteie: 
cependant  on  l'emploie  ,  grillée  ,  contre  la  dyllenrerie  ,  &  pour  extirper 
Ws  vers  du  corps  liumain.  Llle  .1  le  goût  des  Châtaignes  Le  fleurs  croil- 
fenr ,  connue  une  Couroimc  ,  autour  des  branches.  De  deux  fortes  de  Clie* 
nilles  qui  le  nourrillenr  des  feuilles  de  cet  Arbre  ,  Mademoifelle  Merian 
vit  un  beau  Pn.pillon  tranfparent  ,  &c  un  Papilloi^  nochirnc  ,  couleiu  dû 
Pois. 

Rien  n'ell  ù  curieux  que  les  Chenilles  brunes  .1  taches  blanches,  qui 
fe  trouvent  fur  les  Limoniers  do  Surinam.  Ces  arbres  croiilent  dans  les 
Torèts ,  de  h  hauteur  d'un  grand  Ponnnier ,  &  donnent  quantité  do  pe- 
tits Limons ,  qui  fe  mangent  avec  toutes  fortes  de  mets.  Les  feuilles  n'ont, 
en  grandeur,  que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers  ordinaires  j  Se  les  Heiirs^ 
i  étires  .1  proportion  ,  rendent  une  huile  précicufe.  Mais  on  voit,  .ive. 

(xf>}   C'crt  app.ircmmeii:  celui  qu'on  nomaïc  ailleurs  Acajou,  &  qu'Herman  appelle 
',^r.,jc-r  i''-in  occidentale, 

étonnement , 


I^ES    VOÏACrS.    L,v.     Vf 

^tnnncmênt,  les  Chenilles  brunes  lie  blanches     nm  c^^/  r  ^** 

ccaiix  h.r  les  leuillcs  ,  .Kuiirèr  d'-  k-ur  rt?7   *  q»'  «  attachent  par  mon- 
fc  cicloncicnc,  &  don    '  Ile    i  ument  r^'   '^'''' ''''^  ^""^'^^  >  ^ionc  elles 

ca.,  tachercs    de  blanc  ii  Jrrou'J        ^""'^'""^'"^  '^^  l^-lplllons'noi^d- 
De  perirs  Infed^s  blancs      nui   <:.  ,h  ^ 

•L:i  l'Jante  do  la  Cuaiave  cltLr  recela  '        ""  °"  "''''■'• 
les  Araignées,  les  Fourmis,  &  "uTufl"'"?'"  I'°"^'«  Chenilles . 
Holiando.s  ont  nommés  CV^/XfZ   aL5  ^    '  fvT  "'i^''-^""  'l»^  l'^" 
iioiuriane  aux  Ptèrre,  du   p,- ''^'^"^'j^,"'^^'^?^^  <-•«  Oifeaux  fervoienc  de 

manger  aucro  chofe.  La  defJ  Drîo.?  1' ''°'''^.  P'"  "'^'"'"^  ^'-^  liberté  de 
q«a.]  Colibri.  .>  Ils  poncSZtr  ^u^  T,/  "T  "'  Paroît  convenir 
»  les  couvent  pis  volent"  avec  rDlir^r  ^  "°,''' ""'^'^'^  ^'^-•»"-^  ,  & 
.  ércndantleu'rsaîlos  ddH  s     1   s^  "^  ./l  '«,  '»'^''  d"  Heurs  .'e„ 

"  vemenc;il.s  font  ornés  de  plus  ^0^'  ^^"^ '*^ '"«indie  mou. 

Maden,oifelle  Merlan  trouvV  ?ur  a  Gu'       '"  I^?'   "  *''""" 
poires,  qui  avoient  leur  Sclè  du,s       '^  '  l''""*»"  «^"^^'^  araignées 
font  couvertes  de  poil.  EllcX„  a^^^^^^^^  ^'.  ^'><^"'lles.  Elles 

furc  eit  ^ccompagnk"  d'une  certaine  u",^  "!*  "^T.'  ^°'"  '^  '^^'~ 
Elles  f.rprennint^es  Colobrî^  s^'irts^nfir^^^  ^""  ^^^"^'^^^"'■- 
leur  fang.  Elles  fe  nourrillau  de  IWmi  •    •    '  '"  '"'"'  '^'  ^"^ent 

fur  les  arbres,  parcequV.ant  ut  'rx  ï  ' rT  ''  '"?^"^"^  ^^^^'^''^^'^"^ 
en  haut,  deux  d'un  côté  ôc  Z  xT  IS.I  •'i'^V'^'''^"'"^"  bas  ,  deux 
mis  de  les  éviter.  Elles  ch.Le,?t  df  ni  '  ''  ««  ""po/îïble  aux  Four- 

rant Madem.ifolle  MorflnTon  vu  Su' |-T'"'  f  ^''^"'"«^  =  ^«P"^'^' 
'a.gnces ,  plus  petites ,  porte  t  eu  S  f  '  f "'  ""^^  '"^^^  '^^P^'^'^  d'A- 
de  croûte  où  Jllc-s  fonf  leu  Petits  EUe  Z  r  T''  '  ^''"  ""'^  ^O'eco 
fésavec  moins  d'ordre  que  ceux  d";  "^^rllT        '  ^'"^  ''''''  '"^l- 

"-?;r;::;i?rr  ^;^^^xt;-tf  "  '[rr^i^^^  — di. 

leurs  feuilles.  Elles  font  ar  ncfes  de  dé        ^'■'''""^^'"  ^"  ^'^^•'-•s  de  toutes 

l'autre,  comme  desci.eauri  don,  J"  r    /      '  "^"^  '""^''"'  ^'""'  ^"' 

es ,  qu'elles  font  ainil  ton^bct  aW    Al.^,  a'T'  .P°"^^*^"P'^^  ^^^  f^ml- 

fc  jettent  fur  ces  feuilles     &  L  Alors  des  Légions -d'autres  Fourmis 

i^'ar  nourriture  ,  n  ai  no  ^  cdle  d  '/''"''r'  '^'"^ '^"''^  "^'^^  '  """  Pour 
^'ts  Vers;  car  les'  FounSée'^^  "e  font  que  dl  pë' 

'ons.  Il  en  fort  une  efpece  de  Cs  j"  l^T'T  ' '"'r"^*^ '"  ^^""^•'^«- 
'leux  fortes  :  les  unes  s'enveToppt\?u„:ocon"  &?/'""  ""  ^"""'>- 
S'vind  nombre,  fe  changent  en\  ctues  Fève    O^/l  '"''"'  ""  P'"^ 

J  Auteur,  nomment  ces  petites  Fé  es  des  a'u^  d^^  '«"°""^  '  "f'^^'^vc 
ffompenc:les  œuf  font  beau.onn  ,7,  c  .    *"   ^°"""'^  '  "'^^^  ds  fe 

'•"ulcs ,  de  1  éves  ,  don  el'"^r  if  ,["!"'  "  "^^lïï  '  ^  '"""^^  '  '- 
f.  Les  Fourmis  fortent  de  cer-^vè  é  1  ^"'  '^'i^'-'^  °^'  del'Avoi- 
f^^  nîles  ;  &  c'ert  de  ces  m  me  Fourmi;  "''  ^^'^^"Sent  de  peau  ;  .1  leur  croît 
'«vers  qu'elles  notirrilTe  "vec  tT^'^'l^"'"''"  "^"^  ^'°"  ^^^^ent 
tUes  ne  font  pas  obligS  drfai  ^d-^^       ^ 

Tome  XI  F.  ^"  frovifions  pour  l'Hiver  :  mais  çlla, 

5( 


Insectes  et 
Plantes  ue 
Surinam* 


Aiiiiiuiix  i|ri'r/- 
tioiivciii  furu.,. 
le  l'iuiiu. 


Araii;r!4jsr„n,i(. 
noutiniice. 


FoHrmii  de  Jij, 
«•iiiar:i  ,  8c  Uuri 
aJriiirablej  ptQ,i 
pricccj.  ' 


Chenille»  de  la 
•uaJAve. 
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iNstcTKsET  ionty  dans  U  terre,  des  Caves  <jui  ont  quelquefois  plus  de  huit  pîés  de 
PLANTks  DH  luut ,  &  que  l'att  humain  ne  tcroit  pas  mieux.  Lorfqu'ellcs  vcuLiu  al- 
ler dans  quelque  lieu  ,  vers  lequel  il  ne  fe  trouve  point  de  paHa^c  ,  elles 
favent  fe  taire  des  Ponts  j  la  première  fe  met ,  au  bord ,  fur  un  petit  mor- 
ceau de  bois ,  qu'elle  tient  leiré  de  fes  dents  ;  une  féconde  s'attache  à  U 
première ,  une  troifieme  à  la  féconde  ,  une  quatrième  à  la  troilicmc  & 
fuccellivement.  Dans  cette  fituation  ,  elles  fe  laill'ent  empottcr  au  vent 
jufqu'A  ce  que  la  dernière  foit  pouflee  de  l'autre  côté  ,  où  elle  trouve  auilî 
îe  moïen  de  s'attacher.  Alors  cette  chaîne  fert  de  l'ont  à  toutes  les  autres. 
Ces  Fourmis  font  toujours  en  guerre  avec  les  Araignées  &c  tous  les  hifec- 
tes  du  Pais.  Elles  fortent  de  leurs  Cavernes  une  fois  tous  les  ans ,  en  cf- 
fains  innombrables  ,  qui  s'introduifent  dans  lesWifices  ,  en  parcourent  tou- 
tes les  Chat.nbres  ,  tuent  tous  les  autres  Infectes ,  &c  les  fucent.  I-orlqu'elles 
furprennent  une  grolfe  Araignée  ,  elles  fe  jettent  dellus  en  fi  t;ianil  nom- 
bre ,  qu'elles  la  dévorent  en  un  inftant.  Les  Habitans  mcmes  d'une  Maj. 
fon  fe  voient  forcés  de  prendre  la  hiite,  fans  autre  motif  apparenunent 
que  l'incommodité ,  ^ar  on  ne  dit  point  qu'elles  attaquent  les  1  Juninies. 
Après  avoir  nettoie  un  édifice  ,  elles  vifitent  de  même  tous  les  autres ,  Se 
fe  retirent  enfuite  dans  leurs  Cavernes. 

Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  de  différentes  couleurs.  Mademoifelle 
Merian  en  trouva  une ,  qui  étoit  blanche  ,  raïée  de  noir ,  6<:  qui  avoir ,  de 
chaque  côté  ,  cinquante  grains  d'une  forte  de  Corail  rouge  îk  biilLinr. 
Elle  ne  remarqua  point  que  ce  fût  des  yeux  ,  quoique  M.  Leeuwenhoek 
en  paroiile  perfuaaé  dans  fa  Lettre  i^6.  Cette  Chenille  ,  aïant  filé  fore 
vite  un  gros  cocon ,  qu'elle  pendit  à  une  branche ,  fut  diangée  e'i  Téve, 
de  laquelle  il  fortit  un  Papillon  noûurne ,  raie  de  noir  &  de  blaiu .  Des 
Fèves  d'une  Chenille  verte  ,  il  fortit  des  Papillons  tranfparens ,  tathei:s 
de  noir.  D'autres  Chenilles  de  la  même  Plante  produilirent ,  par  une  mé- 
tamorphofe  extraordinaire ,  des  mites  blanches ,  qui  dans  l'elpace  de  dix 
jours  fe  changèrent  en  belles  Mouches  vertes. 

Dans  une  Plantation  de  M.  de  Sommelfdyck ,  nommée  la  Providence  y 
«uJ*  '^"'"""  Mademoifelle  Merian  trouva  un  Arbre  de  Gomme-gutte  ,  qui  relTenibloit 
aux  Bouleaux  d'Europe,  &  d'où  l'on  fait  découler  la  gomme  par  des  ni- 
ellions dans  l'écorce.  Une  grande  Chenille  ,  r.iïée  de  verd  Ôc  de  noir, 
qu'elle  prit  fur  une  branche  ,  produifit  un  des  plus  beaux  Papillons  qu'elle 
eut  jamais  vus.  Avant  que  la  Chenille  fe  fut  transtormée  en  Fève ,  le  verd 
s'étoit  changé  en  rouge,  aulTl-tôt  qu'elle  eut  .icquis  la  jufte  grandeur. 

Une  Chenille  verte ,  trouvée  fur  le  Marquias  ,  Plante  qui  monte  com- 
me la  Campanelle ,  dont  le  fruir  cft  jaune ,  6c  dont  les  Heurs  font  celles 
qu'on  a  nommées  Heurs  de  la  Palîion  ,  s'étoit  fait ,  dans  une  fleur  même , 
un  petit  domicile  fort  curieux  ,  compofé  de  plufieiurs  petits  tuiaux  ralFem- 
blés  fur  de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L'Infede ,  parcourant  cette  pe- 
tite Cabane  ,  qui  étoit  divifée  en  plufieurs  petits  compartimens ,  regardoit 
ce  qui  fe  palfoit  dehors  ,  tantôt  par  un  de  fes  tuiaux  ,  Se  tantôt  par  un 
autre.  Après  s'être  changé  en  Fève  ,  il  fe  transforme  en  un  petit  Animal 
aîlé  ,  racheté  de  rouge  &  de  brun;  d'ime  autre  Chenille,  il  fortit  un  pcric 
Papillon ,  &  d'une  autre  encore  ,  une  Mouche  cachetée ,  qui  avoir  les  pactes 
«rcs  fendues,  &  très  délicates. 


Arbrequi  Jon- 


KiJ 

ft'uuc  Chciiille. 


curieux 
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On  trouve  fur  la  feuille  d'un  Ii«  roM«.     ^.,:    .  «   r  »  ^ 

ChcnUle  couverce  de  po^:  aum^t^SfrEri  Ht^^^^^^^^^^^^^  ^^^I^ 

tes  rouges    le  corps  marqueté  de  taches  bleues  ,  environnc'e    hT.       ^    ~  ^^^''^^^    »« 
jaune;  &  les  feu.l^es  vertes  du  Lis  font  fa  nourdturUcocon   ouVl'  '"'''^'"' 
fc  hie  eft  de  la  forme  d'un  œuf.  Elle  sV  enferma     ^  rt    k  ^"  ^"^ 

ta„e  d'o,y,  f„„  „n  He,u  Papillon  n^n^q^U  k  <^eSdrJ?"' 
dm.  bran  cUir,  &  le  defTous  couleur  d'Oransè  avec  ur,Snf  5  "' 
cl,esno.rc,.  Une  autre,  trouvée  dan,  des  herbef  près  d,,  "  L???  ?'■' 
r^^e,  .,=e  de  verd  ^  de  blauc  ;  ^  d'elle .  rorSfut'  Mou:i,e''^,- X 

tète  paroît  ceinte  d'une  courJmie  Fll7 k  c    ^  *î"^"^  ^'"'"f"-  ^eur 

de  bois ,  gui  ont  fur  chaque  S  déu^'  m  r^^"^^"^"^?^  «"  ^^-^^ .  couleur 

beau.  Papins,  dont  lesTux^^He  Tp  Lt:E^^^^  '\Z  '^''f'  "'' 
leur  docre  clair  ,  &  les  deux  aiirrpc  ^'nn  k  ui  '  l  '^'".''^"^  ^^e  cou- 
de jaune  ,  de  brun,de  blanrôcrLt  o^lt"  '""  ^'  ^"'^"^  '^'^  ^-^'^ 
le  peut  Atlas.  ^^  "°''-  °"  '^  "°'"'»e  ,  en  Hollandois , 

de  petits  Ve'rs  .  cldfur  d'S ^'r  dC L' tt  ^1"'^"'  ^^"""  ^""^^ 
tes,  &  qui  fe  nourri ffoi^-nr  <-ln  5!/.,  ^     ?  ''''  'i^'^"''  "°''='"  "«'- 

rcn   en  Ifcarbot^rS «  ^  1^  ^  .^^  j^^^  ^  P-^  ^'^  ^e  transforme- 

ui  de  Mars.  Mademoifelle  Me/^  o.?va  uL^'.  eX^^'  f^  "r"' 
dans  du  bois  pourri     nui  !..  ,,,„,ç„,„  t''  "'^  ",'  ^"^'^  >  renfermes 

me™.  ,  en  Eiîarbo  s'  mîis  a  ,T  cÔnr"'™  ""5  P"',  ^  ?="  •  «=  'i'"'!^- 
chofedu  Ver.  Elle  oVfe™  ouc  ceT,n  l"'j"  '  *S"'  '"  "'""=  '  l-'^'q»» 
fin.  ac  sVtendanr,  fo™e;^rfin^t"  e fdTl^ErcïL?:L',e*'ilV  T'' 
<].u  couvreur  lecorp,,  font  d'abord  de  couleur  d ocré    i  111/    '' 

ûr  .tTiS:„f' "^"'^  "°"''=-  *  ^  ■'^  '-'-f?nalfe 

Va'fll'^érffout'r^'l'bte^^''"  '"/""''"«  '■"«  f""  -"-'  ^^ 

«:r:!.7o,;:;°'c:sio!'„[^^^^^^^ 

Sur  les  gros  Cirroaiers  des  Plaines  de  Surinam  .  en  trouve  u„  Arrinul 

Sf  X\ 


.**•»», 


Pomme  (le  $•• 


m 


Deux  Tiifcae* 
«cj  taïïs. 
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Insfcte-iet  tics  rare,  qui  cft  toiu-à-faic  différent  des  Chenilles.  Il  fe  nourrit  des  feiùL 
Tlantfs  de  les  de  l'Arbre ,  fur  lefquelles  il  fe  colle,  comme  un  limaçon ,  i  l'aide  dj 
Surinam.  fes  pattes ,  qui  font  couvertes  d'une  peau.  Cet  Infede  ert  d  venimeux 
que  les  membres  qu'il  touche  fe  roidiffent  &  s'enflamment.  Après  avoir 
change  de  peau  ,  il  file  un'cocon  ,  d'où  fort  un  beau  Papillon  noamne. 
On  trouve  quelquefois  ,  fur  le  fruit  ,  une  forte  d'Efcabot  noirâtre  ,  ta* 
fcheté  de  rouge  &c  de  jaune  ,  dont  Mlle  Mcrian  ignore  l'origine,  &c  qu'elle 
regarde  auffi  comme  un  Infede  fort  rare. 

L'Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  Pompelmous  j  efpece  de  pomme  ' 
irioins  douce  que  l'orange  i?c  moins  aigre  que  le  citron  ,  a  des  chenilles 
vertes ,  à  tête  bleue ,  qui  ont  le  corps  couvert  de  longs  poils ,  auflî  durg 
que  le  fil  de  fer.  Il  fort ,  de  leurs  fèves ,  de  beaux  Papillons  noirs ,  verds 
bleus  $c  blancs ,  brillans  d'argent  &  d'or ,  dont  le  vol  eft  fi  prompt  ù 
û  haut  ,  qu'on  ne  peut  en  avoir  fi  l'on  ne  prend  foin  d'en  élever  les 
Chenilles. 

On  admire  ,  dans  les  Chenilles  noires  &c  tachetées  de  jaune  qui  fe  trou^ 
vent  fur  le  Paltna  Chrijli  j  la  propriété  qu'elles  ont  de  s'enfermer,  com- 
me les  Indiens,  dans  une  efpece  de  Ilamacks,  dont  elles  ne  fottent  pref- 
quc  jamais  entièrement.  Loriqu'elles  clungent  de  place  ,  pour  chercher  leur 
nourriture  ,  elles  portent  avec  elles  ,  à  la  manière  des  lim.içons  ,  ces 
l^etites  Cab.mes ,  qui  font  de  feuilles  féches  ;  &c  leur  adrefiè  eft  extrcme 
a  les  attacher  aux  branches  où  elles  veulent  s'arrêter.  Elles  fe  transfor- 
ment en  vilains  &:  farouches  Papillons  nodurnes. 
Rofti  dts  Caraï.  ^"^  ^'^^^  '  tranfportée^  du  Pais  des  Caraïbes  d  Surinam  ,  où  elle  fe  plaîc 
kts.  beaucoup ,  &  qui  a  la  finguliere  propriété  d'être  blanche  le  matin  lotf- 

. qu'elle  s'ouvre  ,  &  rouge  Vaprcs-midi ,  a  des  Chenilles  blanches  taclietces 
de  brun,  qui  produifent  deux  fortes  de  Papillons;  l'un,  noire  &  jaune; 
l'autre  d'un  verd  brun  par  dcirous,&:  t.icheté,  par  deifus»  de  jaune,  de 
bleu  5c  de  rouge'. 

C'eft  moins  pour  les  Chenilles  du  Slapenjes  ,  ou  Dormeur  ^  que  pour 
la  fingularité  de  cette  Plante  ,  qu'on  s'arrête  à  la  décrire.  Son  nom  lui 
vient  de  la  manière  dont  fes  feuilles  palfent  la  nuit.  Apres  le  coucher  du 
Soleil,  elles  fe  joignent  deux  à  deux,  tellement  appliquées  l'une  fur  l'au- 
tre ,  qu'elles  paroilfenr  n'en  fiiirc  qu'une  ,  dans  une  efpece  de  fonimeil, 
Aille  Merian,  qui  prit  foin  de  la  cultiver  ,  lui  reconnut  aufii  les  vertus 
d'un  bon  vulnéraire.  Sa  tige  eft  fort  dure  ,  &c  croît  à  la  hauteur  de  flx 
pies.  Elle  porte  de  petites  fleurs  jaunes  ,  d'où  nailTent  des  colles  lon- 
gues &  étroites ,  remplies  de  petites  graines.  Sa  racine  eft  blnnthe  & 
Remplie  de  fibres.  La  Chenille  du  Dormeur  eft  verte  ,  r.i)ée  de  couleur 
de  rofe  ,  armée  de  deux  petites  cornes  ;  &  fes  Papillons  font  d'un  brun 
orné  de  jaune. 

Les  Figues  &  le  Raifin  ,  à  Surinam,  font  les  mêmes  qu'en  Europe. 
Le  Raifin  rouge  ,  blanc,  &  bleu  ,  y  croît  fi  volontiers,  qu'un  fep  coupé, 
&  mis  en  terre,  y  porte,  i'w  mois  après  ,  des  laifins  murs  ;  &  que  fi  l'on 
en  plantoit  ainfi  tous  les  mois,  on  auroit  du  raifin  toute  l'année.  Avec 
un  peu  d'application  à  cultiver  la  vigne  ,  loin  qu'il  fût  nccellàire  dépor- 
ter du  vin  dans  cette  Colonie ,  elle  en  poiinviï  i^ùViiak  à  la  Hollande» 


le  DurmeOr. 


Vignes  8:  raifin. 
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Tes  Clienilles  des  Figuiers  changent  de  couleur,  avant  lenr  .r.ncf  -'^^ 

Pc  vertes,  raï  es  de  jaune,  elL  deviennent  coZrTor  '^c.  "T" 
raies  rouges  ;  la  tête  Se  la  queue  noires.  Leur  fève  eft  col,'  A  ^V 
fâhe.  11  en  fort  un  Papillon  nodurne    bnm    ,Li   A    i  ■      ^"^  '"^"^ 

5ur  la  vigne  ,  les  Chenflles  fonrbrnVs ,"  gr^.^^^  t'^^^' 

elles  rampent  fort  vite  ,  mangent  beauc'ouL  &  jTc  "n  ounm  é  d!'^'"  '  ' 
mens.  Leur  dernière  jointure  eft  maraué/^'„n«'!  i  'ï"'^""^'^  "  exerc- 
ée laquelle  eft  une  pellicule  blan^eT^ie  S^ftll"""-^ '^".""'^? 
sabbaifle  lorfque  l'Infedte  refnire.   Sa  traSn^  tiof e^  fe^ëVe'^hl'' 

%ulie,erElle  eft  rouge  ,  tachetée  Te  brun  :  &"  tiT^^re  '"  "  r  "^ 
oue  Aille  Merian  en  avoit  eu  de  cette  couleur  ceSmcFlol"'"''  ^"" 
cfansla  fuite,  fur  les  Palnners  qui  portent  e  Coco  Ce^C  11  T,""^ 
«n  fie,  jaune  ,  épais  &c  fort    d'une  d^mi^  j    i    "  Chenilles  hlent 

cliar  leur  nourr  cure    Us  £nil£„,^„     I  '"  '3"°/"'  '?  ""i'  1»"'  «^her- 
tk.cs  de  brun,  '^"J""»""!'"^  P«"iui(irem  àoiem  jaunes,  ta- 

derrière,  quatre  taches  couleur  dCange  '  ^  '  ^""^  ^"  ''^^'^  ^<^ 

C"ne,,r/ctn  I  e    EMe  et  '"""'"''>?".'■■'  P«"  """<)  ,  nourri,  une  ,r  ' 
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Se  dès  le  lendemain ,  elle  fe  trouve  transformée  en  une  fève  couleur  Je 
rofe  féche  ,  à  laquelle  il  refte  une  trompe  :  mais  ,  ce  qui  eft  plus  non- 
veau,  c'eft  que  cette  fève  ,  qui  eft  immobile  du-s  les  autres,  fe  donne 
dcb  mouvemens  qui  durent  quelquefois  un  qnirt-d  heure,  t  nfin ,  flx  jourj 
après,  il  en  fcrt  un  grand  Papillon  nodlurnc  ,  do:\:  !,o  corps  efi:  orné  de 
fix  taches  rondes  ,  couleur  d'orange ,  avec  qi:;ir.tt'  :i'ies  &  Lx  pi;s.  Il  eft 
noir,  &■  merveilloufement  tacheté.  Sa  tromp,'  co'.ifiile  en  deu?  uiïaux 
qu'il  fait  joindre  enfemble  pour  n'en  formei  qu'une  ,  donc  i!  ince  le 
miel  des  fleurs.  Enfuite  il  la  roule  ,  &  la  ca  ^e  fi  bien  fous  ù  têts  , 
entre  fes  deux  yeux,  qu'on  ne  la  découvre  prefque  ^oint.  Il  eft  fi  vigou- 
reux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  tuer.  Les  œufs ,  qu'il  pond ,  font  blancs 
&  en  fort  grand  nombre. 

Comme  il  foroit  trop  long  de  fuivre  Mlle  Merian  dans  tomes  {es  def- 
criptions  ,  on  ne  s'attacnj  plus  qu'a  celljs  qui  regardent  des  Plaines  ou  des 
transformai: ions  extraordinaires.  Sur  un  arure  ,  que  les  Hollandois  noni- 
rvi  it  dans  leur  langue  ,  l'Arbre  aux  ùohes  de  Mar'nelade ,  parceque  fon 
fruit,  quoique  rude  &:  couvert  de  poils,  renferme  une  fubftance  moel- 
îeute,  ihx  goût  fl;:  N'îfles,  &c  que  l'ccorce  a  l'apparence  d'une  boîte,  ou 
trovs;  un_"  Chenille  noire,  dont  le  corps  eft  tout  couvert  de  )ointes,au 
bou,  àcrquelles  pend  une  forte  de  petite  ûoile.  Il  en  fort  un  Papillon 
chnnnant ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Page  de  la  Reine.  On  fait  obferver  que  les 
branches  de  l'arbre  pouffent  de  petites  excrefcences  dures,  couvertes  de  peti- 
tes cornes  rondes ,  qu'on  emploie  dans  les  mslidies  qui  attaquent  le  poumon, 

On  ne  peut  être  fans  curioficé ,  pour  la  couleur  des  Chenilles  qui  fe 
trouvent  fur  un  arbre  dont  les  Indiens  tirent  leur  plus  fameufe  peinture. 
C'eft  le  Rocou  -,  grand  arbre  ,  qui  porte  des  fleurs  d'un  rouge  clair , 
comme  celles  des  Pommiers  de  l'Europe.  En  tombant,  elles  font  place  à 
des  colfes  longues  Se  rondes  ,  couvertes  de  pointes ,  comme  l'ccorce  de 
la  châtaigne.  Ces  cofles  contiennent  des  grains  d'un  beau  rouge  ,  qu'on 
fait  tremper  dans  l'eau.  La  teinture  s'en  détache  j  &  fe  précipite  au  fond. 
On  verfe  doucement  l'eau  •■,  8c  prenant  la  couleur  ,  qui  demeure  fcpa- 
tée  ,  on  la  fait  fécher.  Les  Indiens  l'emploient  à  fe  peindre  toutes  fortes 
de  figures  fur  la  peau.  C'eft  uniquement  de  la  feuille  de  l'arbre  ,  que 
les  Chenilles  tirent  leur  nourriture.  Elles  font  brunes ,  raïées  de  jaune , 
Se  couvertes  de  poils  rouges.  Les  fèves  de  transformation  font  dures  & 
velues.  Les  Papillons  font  nodurnes ,  &  d'un  verd  tirant  fur  le  brun. 

La  Plante  ,  qu'on  nomme  Fleur  ou  Crète  de  Paon  ,  eft  célèbre  pat 
la  vertu  qu'on  attribue  ,  à  fa  graine,  de  faire  accoucher  fur-le-champ  les 
Femmes  en  travail.  Mlle  Merian  afliire  même  que  les  Indiennes ,  Efcla- 
ves  des  Hollandois ,  érnnt  traitées  fort  durement  à  Surii  nn ,  l'emploient 
pour  fe  faire  avorter ,  d.\ns  la  feule  vue  de  ne  pas  donner  le  jour  à  des  Enfans 
qui  ne  naîtroient  que  pour  ctre  ■  ifli  malheureux  qu'elles.  La  Chenille  de 
cette  Plante  (}8)  eft  verte  ,  la  fève  brune ,  Se  le  Papillon  couleur  de  cendre, 

(;8)  On  !a  trouve  dcfTinde  dans  ï'Hortits  Flore  !■  Malabar.  M. -icTournefort  .aïant 

Maiabiirtr'  •  ,  &  décrite    fous  le    nom    de  jun:i^  c]'..  elle  ne   pouvoir  ctre  mifc  linns  au. 

fsjeiti  A'- ..  j'u.  Elle  a  reçu  d'autres  noms,  :  u.i  ■ .  ''•H';  connue  ,  lui  en  a  torgc  un  noa« 

que    M.  Cairaneliiî   4  rancmblés   dans  fa  \rc\i,i^uic(kPoinçianafiore pulc/ierrimo, 


DES    VOÏAGES.    Liv.    Vf 

Une  efpece  de  Jafmin,  d'excellente  odeur     r,„:        -^'j  ^^^ 

en  builTon ,  dans  les  Campagnes  de  Surina..'  ^ï  1"°''  ^'.  '°""*  P^"^ 
des  Serpens  &  des  Lezar7^fu  tout  de  Hem"  '  r\  ''"'''"  ^''^''^^'"<^ 
jable  ,L  la  .anice  dont  ce'  dtS  Re  rs":;totlTu  pif  5/''"'- 

Leur  PapUIon  ,  qui  cft  no  W  f  1? 'iw      f^/î-  ''''^■'  ^'-'  ''^""  ^  "O'^- 
refte  codeur  dépendre?  '      "  ''^''  ^'  '^'^°"''  i^"""  >  &  tout  le 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  verd     r,r>r»«,/  -r  /      , 
fur  «n  grand  arbre  de  même  nom     l'i  '  "°'"'"^;^'^^'f"'^'^.  q"i  croît 

Comme  i.i  vont  têie  nne ,  divéï  péri  flnfèrt.!      i  '  '^  '^^°"""  '•"  '"«• 
■nence.  qui  produit  de  petirVe't/fo     ii°„        j"'""  >"  !="«'" '=ut fe- 

lits  tas ,  comme  une  brofTe,  «-"uverte  ae  cuns  Icpares  en  pe- 

ct^c^:  i^c^IcTdôi^-f  m:::^!/^^^^  ît  s'^  ^v-  -^^ 

d'abord,  que  les  mites  du  Froimee  mà^s  il  1  •  î  ^f  &'  ^'''"'^  » 
pouce,  &  beaucoup  plus  l'Toï  i:Znit^^T-  &  Mlle  T'^"^  ^^ 
condamne  point  le  goût  Je  ceux  oui  IeT£r§         '  ^^"^"  "^ 

délicat  II  L,  de  fe  ver ,  uTEf^bo  r,tueTrH:^^^^^^^  "'' 
nient,  dans  leur  langue,  Mcre  des  Vers  de  p}Zer     "°^^"^"  "^- 

L  article  fut vant    mérite  d'être  rapporté   dans  les  rerm«  A.  Vx 
»  Sur  un  Grenadier,  raconte  Madenïoifelle  Meian    Trbro  t\        ''''T 

"  Pais,   dont  le  vol  eft  fi  léguer    qu^neftlo^Lf *'""^     ^""  '^ 
»  prendre  une.  Cette  efpece  1  Mouches  ^t  X,H  ""'  P"""^  "!?' 

»  femble  au  fon  d'une  Vielle  &  qui  fe  fïk  e  tenX  d"?'^' 'ï^ 
«   es  Hollandois lui  ont-ils  donné  ifnom  do iS^^anJ  tnltv  n""^' 
"  Biles  avoient  confervé  la  trompe  d'EfcarbotTfeurs  pûtes      earf'"'' 
"  en  un  mot  tout  leur  corps  étoit  forti  oar  L  dZ   *^    r    '•  n        ^^^"^  ^ 

:  r;  's^fr''?  ■/-  -»='  Ke7oû^'e:/tiS"„t4;r.î: 

«1  «Fs.  Leur  tête ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  long  Capuchoi  ^ui  la  t,S 
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»  mine ,  efl:  luHant  dans  les  ténèbres  :  pendant  le  jour  ,  il  cft  tranfparenÇ 
»  comme  une  veille ,  Se  raïé  de  rouge  ëc  de  verd.  La  lueur  ,  qui  en  fou 
»  pendant  la  nuit ,  relFemble  fi  bien  à  celle  d'une  Lanterne  ,  qu'elle  fei- 
>'  viroit  à  lire  aifément.  Je  conferve  une  de  ces  Mouches ,  qui  cft  prcto 
M  à  fe  transformer.  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  refte  encore ,  fans  en 
M  excepter  les  aîles  ;  mais  la  veflie  commence  à  lui  croître  au  bout  de  h 
»»  tête.  Les  Indiens  nomment  cette  Mouche  Mdre  des  Pones-Lanternes 
n  comme  ils  nomment  l'Efcarbot  la  Mère  de  ces  Mouches.  J'ai  delTiiKi 
»».  un  Vielleur  i  qui  prend  peu  à  peu  la  forme  d'un  Porte-Lanterne.  Au 
u  rjlte  ,  on  ne  leur  donne  ces  noms  que  pour  diftinguer  leur  figure  ;  rai: 
»'  ils  rendent  tous  deux  un  fon  pareil  d  celui  d'une  Vielle  ,  appareninieiic 
»»  avec  la  trompe  qui  leur  eft  commune  ,  &  qu'ils  ne  perdent  point  da.ij 
»  toutes  leurs  transformations.  Quelques  Indiens  m'aiant  un  jour  appjr- 
»  te  un  grand  n.  mbre  de  Porte-Lanternes,  je  les  renfermai  dans  une 
<»  Boîte  ,  ignorant  alors  qu'ils  jettoient  cette  lumière.  La  nuit ,  entendanc 
M  du  bruit ,  je  fautai  du  lit ,  &c  je  me  fis  apporter  une  chandelle.  Bieti- 
»»  tôt ,  je  trouvai  que  le  bruit  venoit  de  ma  Boîte  ,  &  je  l'ouvris  avci 
«  précipitation  :  mais ,  effraiée  d'en  voir  fortir  une  flamme ,  ou  plutôt 
»■•  autant  de  flammes  qu'il  y  avoit  d'Infettes ,  je  la  lailfai  tonibcr  d'entre 
w  mes  mains.  Mais,  étant  revenu  de  ma  fraieur  ,  je  n'eus  [>as  de  peine 
»  à  ralTembler  les  Infestes  auxquels  je  venois  de  reconnoître  une  pro-. 
»>  priété  fi  finguliere. 

Des  Ciienilles  blanches  ,  qui  ont  les  pattes  noires  ,  &  dont  le  dos  eft 
armé  de  pointes ,  fe  nourriflent  fur  un  Arbre  nommé  Oiàke-Bokje  par  les 
Indiens.  Sa  fleur  a  de  longues  fibres  blanches.  Les  capfules  ,  qui  portcnc 
la  femence  ,  forment  une  cofle  longue  &c  recourbée  ,  qui  renferme  des  Fc> 
ves  noires ,  couvertes  d'une  glue  blanche  ,  &  (i  agréable  qu'on  prend  plai- 
(ir  à  la  fucer.  Les  HoUaudois  donnent  à  cette  elpece  de  légume  le  nom 
de  Fèves  douces ,  fans  en  connaître  aurrement  l'ufage.  La  beauté  des  Che- 
nilles en  avoit  fait  amaflTer  beaucoup  à  Mademoifelle  Merian  j  mais  elk 
eut  le  chagrin  de  les  voir  mourir  toutes  ,  parceque  les  feuilles ,  qu'elle  avoit 
cueillies  en  meme-tems  pour  les  nourrir ,  fe  féchuit  auflî- tôt  qu'elles  font 
réparées  de  l'Arbre.  Une  feule  ,  qui  s'étoit  déjà  transformée  en  lève  ,  de- 
vint, quinze  jours  .après,  un  des  plus  beaux  Papillons  du  Monde. 

Surinam  n'a  point  de  Chenilles  plus  groflès  &c  plus  grafTes  ,  que  cellei 
de  l'Oranger,  qui  y  croît  auflî  haut  que  le  plus  grand  Pommier  de  l'Eu- 
rope. Elles  font  vertes ,  avec  une  raie  jaune  fur  tout  le  corps ,  &  chaque 
jointure  offre  quatre  grains  d'une  efpece  de  Corail  orangé  ,  environcs  de 
petits  poils  fons  délicats.  Ce  cocon  ,  qu'elles  fe  filent ,  eft  couleur  d'ocre. 
il  en  fort  de  beaux  Papillons  nodurnes,  dont  ch.aque  aîle  eft  ornée  d'une 
tache  ,  qu'on  prendroit  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec  une  extrême  vîtelîe. 
Le  fil  de  leur  cocon  eft  fi  fort  ,  que  Mademoifelle  Merian  ,  perfuadcç 
qu'on  en  pouvoir  faire  de  très  bonne  foie ,  en  rapporta  beaucoup  en  Hol-. 
Jande  ,  où  l'on  en  prit  la  même  opinion. 

Un  jour,  dit-elle,  p.arcourant  un  lieu  défert,  je  trouvai  ,  entre  plu- 
lieurs  arbres  ,  une  efpece  de  Néflier  ,  auquel  les  gens  du  Païs  donnent 
j^ume  ce  noin ,  quoique  fon  fruit  contienne  un  corps  blanc  de  la  forme 

d'ui] 


de  Surinam. 


t>  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  I  V.     V  r 

a-un  cœur     &  couvert  de  fcmcnces  noires.  Il  a  dailleui^  Cous  M  deux  T"       '  - 
.miles  epa.ires     couleur  de  fang  -ôc  fous  elles  ,  cinq  autres  fouillés  ve      pl^""^'' 
çl.,trcs.,cc  qui  forme  enfemble  un  fpeflacle  fort  agréable.  Sur  cet  Xbre     Iv^ul  "* 
,,  trouvai  une  Chendle  ^aune  ,  dont   le  corps  éSit  raïé  ,  en  TonTdo 
couleur  de  rofe.  Les  pattes  ctoient  de  même  couleur  ,  la  tt-te  brune'   & 
chaquejo.nture  armée  de  quatre  pointes  noires.  A  peine  leusie  Lit  por- 
ter  chez  mo. ,  qu  elle  fe  transforma  en  Fève  couleur  'de  bois  claire.  Qufnze 
•ours  après    jadm.raile  PamUon  qu.  en  fortit.  Il  fembloit  t-tre  dw'u 
Un.    au  travers  duque    bnllo.ent  le  verd  ,  le  bleu  &  le  pourpre    en  u„ 
n,on   croit  d  une  beauté    que  la  plume  &  ie  pinceau  mêW  ne  p  uven" 
reprcientcr  :  chacune  de  fes  aï  es  a  voit  trois  taches  rondes  ,  d'un  1™, 
oran^^c    bordées  d  un  cercle  noir  i  ce  cercle  étoit  environné   d'un  a  të 
TZchi:         "^"""'  ^"  "'"  "°'^  ""''"^'^  '  -^^  d-  -i^^  nôl'e; 
Au  mois  d'Avril ,  continue  Mademoifelle  Merian  ,  je  trouvai     contre 
nu  fenêtre ,  une  malTe  de  boue,  qui  avoir  la  figure  d'un  œuf.  JelZ 
vr.s.  Elle  con  enoit  dans  quatre  compartimens .  des  Vers  blancs  qui  avoiTc 
nuprcs  deux  leur  dépouille.  J'en  deflinai  deux.  Le  j  de  Mai  ,^l  en  fôni 
des  Gucpes  farouches  Ces  Infères  m'incommodoient  beaucoup  i  Su  inam 
als  ne  ce  Foient  pas  de  me   voler  devant  les  yeux  &  de  me^bou  donner' 
m  oreilles ,  pondant  que  j'étois  k  delTîner.  Je'  leur  voïois  faire  leur  nfd 
nvec  de  1  argile  ,  a  cote  de  moi .  dans  ma  boîte  aux  couleurs     auffi  par 
toement  rond  que  s'i    eut  été  toutné  dans  la  roue  d'un  Pot  er     1  eCr 
ftu-  une  efpece  de  petit  pié-d'eftal  ,  que  les  Guêpes  entouroient  d  une 
couverture  darple  ,  pour  empêcher   que  rien  n'y  entrât.  Elle    avornt 
Me,  vers  le  K.ut .  une  ouverture  ronde .  qui  leur  fervoit  pour  entre 
&  pour  fortir.  Je  remarquai  qu'elles  y  portoiint ,  tous  les  jour^de  petl 
tes  Chenilles  .  dont  ,e  jugeai  qu'elles  /iourri(roient  leurs  Jeune  .En^fi. 

les  challai  toutes  ;  après  quoi  ,e  contemplai  à  loifir  leur  Architedture 

f  r  une  tige  d  une  aune  de  hauteur ,  fans  autres  feuilles  qu'une  feule  ' 
bleue  &  rachetée  de  jaime,  fous  chacune  des  fleurs  ,  Mademoifelle  Me  ' 
mn  trouva  des  Infedes  que  les  Habitans  du  Païs  nommTnt  ÏL^'j 
deau  ;  elle  en  prit  plufieurs,  le  lo  de  Mai  lyot  :  &  dèHe  ,z  il  é„ 
fomtun  Infecte  volant  fort  hideux  ,  qu'elle  defllna.  Elle  „'en  cîpl  que 
po.n  autrement  k  namre.  Dans  le  même  Etang  elle  trouva  plufienrVZ 

prop  é,  lui  ?^^^^^^:J^^:^^t^^::' ^i^^  ""''""^"^^^ 

on-eulement  i  nager  ,  mais  encore  à  marcher  fut  "a  boT  Ces  Gr' 
"ou.lles  jettent  leur  femence  fur  le    bord  des  Ecancs   IW  ;„  oNr 
es  transbrmations  ,  elle  mit  de  cette  femence  fur  ?n    '"on      au  f^J 

Se  hu  t  ôuc      -1  1^"   ■  ^"  ^''î"*'  ^^  P^V"''  ^^  ^^  '^^•""er.  Dans  l'efpace 

loZxir         ""'  ^''"''  ^^'"  '^  '''^'  ^^"^  ^'^^"-  Q^«'i«Ç| 
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Surinam. 


Insectes  et  jours  après ,  il  lui  vient  des  ycu<  ;  enfuitc  viennent  les  pattes  de  derrière' 
PiANTis  uE  ^  huit  jours  après  ,  les  pattes  de  devant ,  qui  paroifFcnt  fortir  de  l.i  peau! 
Auflitôt  f]ue  l'Animal  a  fes  quatre  paucs  ,  la  queue  tombe  ;  &  fc  trouvant 
une  paitaite  '^'•pnonille  ,  il  fort  de  l'eau  pour  fe  promener  lur  terre.  Ltir- 
expérien*  .  Ji.».-i.indfc  que  l'eau  &c  l  gazon  foient  renouvelles  de  tems  en 
tems .  \'  yior  •  "j  des  miettes  de  pain  dans  l'ciu  ,  des  qu'on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (38). 

Sui  un  Arbre  ,  que  M.  Commelin  prend,  dans  fa  Note,  poiu  la  Ma- 
lakka-Pela,  décrite  dans  la  troificme  partie  de  VHortus  M.dabarkus ,  on 
trouve  une  Chenille  verte  qui  a  fix  raies  blanches  de  chaque  côte ,  avec 
une  tache  noire  &  ronde  fur  chan«ie  jointure  ,  &:  fur  la  dernière  une  corne 
rouge.  En  vingt  jours  •  ^oil  tic  ii  Fcvi  un  Papillon  nodliune  ,  dont  les 
aîles  font  couleur  de  cendre  ,  marbrée  de  noir  &  de  blanc.  lia  ,  fur  1? 
corps  ,  dix  taches  couleur  d'Orange.  Sa  tête  eft  armée  d'une  longue  trom- 
pe rouge  ,  dont  il  fc  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque  lingulicr  que  l'oit 
cet  Infede  ,  Madcmoifellc  Merinn  vit  avec  plus  d'ctonnemcnt ,  fur  le  mê- 
me Arbre  ,  d'amres  Chenilles  toutes  couvertes  de  poil,  blanc  ou  jaune, 
qui  avoient  la  peau  tout-à -fait  femblablc  .1  celle  de  l'Homme.  Elles  font 
n  venimeufes  ,  que  pour  peu  qu'on  y  touche  ,  la  main  enfle  avec  de  gran- 
des douleurs  j  &  quoiqu  elles  aient  quatre  pattes,  elles  fe  rcpofem  lur 
leurs  jointures  en  rampant.  Le  cocon  dans  lequel  elles  fe  renferment  eft 
tompofé  de  leur  poil.  Il  n'en  fort  que  de  vilaines  petites  Mouches  ;  & 
cette  étrange  transformât!  m  eft  d'autant  plus  certaine  ,  que  Madcmoifelle 
Merian  la  vérifia  dans  pliuleurs  des  mêmes  Chenilles.  Une  autre,  t;.  1- 
vée  fur  l'Arbre  aux  Févi. s  douces; ,  eft  fujette  au.,  mânes  Loix.  Elleaui' 
poils  jaunes  ^  des  crins  noirs  ,  dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former  un 
cocon  de  couleur  cendrée  &  de  la  forme  d'un  œuf.  Renfc  née  dans  ce 
nid,  elle  s'y  transforme  d'abord  en   Fève  ,  &  trt  ;■.  jours  api  os  en  Mou 
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tacheté  de  rouge  ,  de  verd ,  d'or  &  d'argent. 

Près  d'une  Plante  aquanque  ,  qui  eft  une  forte  de  Crcflbn  d'un  rouge 
pâle,  t**:  qui  fe  mange  fc  c  bien  en  falade ,  Mad?moifclle  Merian  trouva 
une  efp,  de  C>:apauds  aont  la  Femelle  porte  fes  Petits  fur  le  dos.  El'e 
a  VUterus  le  long  du  dos  même  ,  &:  c'eft  là  que  fes  Embr  is  font  co;.- 
çus.  Enfuite ,  lorsqu'ils  ont  reçu  la  vie  ,  ils  s'ouvrent  un  pallage  au  travers 
de  fa  pea':  ,  te  fortent  les  uns  après  !.*:  autres.  L'ingcnieufe  Allemande 
voulut  fe  mettre  en  étpr  de  vérifier  ,pour  l'Europe  ,  une  propriété  li  fin- 
guliere  :  elle  jetta  une  Mère  dans  de  l'Efprit  de  vm,  avecfe  'etits,  dont  les 
uns  avoient  cléja  la  tête  hoiv  de  VUterus  ,  &:  d'autres  la  '.luitié  du  cor) 
Elle  ajoute  que  les  ?'  c^res  d  •  la  Colonie  mangent  .es  Cr.  uids  ,&  ks 
trouvent  excellens.  Ils  '  w  an  brun  noii  le.  Leurs  pir.es  de  devant 
reflemblentàcellesde  rei  les,  &  cellesd.  derrière  àct.^s  des  Canards, 
Au  mois  de  Janvier  1701  ,  dans  un  Bois  proche  de  Surinam  ,  Made- 
moifelle  Merian  trouva  fur  une  belle  fleur  rouu,c  ,  d'un  Arh'-e  doni  les 

(}8)  Lcuwcnhock  a  donné  la   même  obfecvation  dans  fa  Lctttc  du  i;  Septcmbi» 
s^p^,  pages  Ii3  &  fuivames. 
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DES    VOÏ  AGES.    L,v.    vr. 

Ilabitans  du  Pais  no  purent  lui  aoorenflr/»  1#.  .„..  •  i  '  ...  ^* 
grande  Chenille  do  mLo  cULr^q^Ivo  Z  T  '^' .^"^>'^'5»  '  ""« 
trains ,  comme  de  Corail  bleu  .de  chacun  defn,.'.!,;  ''"'  ^'''T''  '  ^^"'^ 
Se  s-cnforma  biencôr  d.. ,  J:<t^:t K^ZT ^n  fc^ 

nulc  de  brun.  Celles  de  devant  Loic.u     „ n    ,  i',  ^''^"'^  ""  ^'  '''^'"  • 
bruns ,  .admirablement  énuiUés.  Les    /ù  |!  "  oi.  '  "°' ''  *  '/*"""  ^ 

pHlon  le  ^ranJ  AtUs.  ^o\\^^^àoy,  ont  nommé  ce  beau  Pa- 

Une  des  plus  erandes  cfpeccs  de  Chcnillpc  «ft   i        ii 
ventrur  l'ArWe  l,  Cuao.  [■Auteur  y  en  prit  ul    V?        ?•  ^'  '''''" 
toute  couverte  de  poils  aigus ,  ve  d    par  e'^bas    X'-  '''^  /'""^•^'^^  » 

Il  rortit  de  fa  Févi^un  gra^.d  Vaplrnôaun^e  ."^cSu"  rrofe^T"; 
les  ades  de  delfous  avoicnt  deux  grandes  tacb^.  f  1..,  ï     i  '^'^.  ,'^"''^,  »  dont 
avec  trois  taches  noires  au  milieu.  Cet^eW^^^^^ 
les  doigts  ,  dont  Mademoifelle  Meria^llvoft   ouch/o      T"'"''"'^'  '  ^ 
prcs,  livides  .  avec  une  vive  douleur     oui  f^  .  '  ^''^'"'■<^'"  P^^r- 

Lin,&jufciu  au  coude.  ElLeutreLlu^ùtSr."''^"'  ^'""'"^  ^  '^ 
pour  un  fpécirique  certain  contrôles  Dnml.cr  .      r°''''°?  '  ^"' P^'^e 

&  dans  n>oins  d'une  demie T  urc  elfeî  tF'^P'"  deslnfeâes, 

qui  pailloit  l'herbe  au  pi  "d     km   „e  ÏhSè  "%     "'  r-^^^.-^^  C,       „,  ^ 

couleurs ,  avec  des  raies  &  de,  ir  1.?     •        j  '       "1"'  """  '^'^  ^'^'-'^^'es 

remarquable  encore  par  des  queues  ic  de  rrnffi"  "^^^ent ,  '"'^'^P'"« 
â  fc-s  ailes  de  delTousî^  ^  "^^  troifiemes  ailes  ,  qu'elle  avoit 

beX'queS:r  ^llirr^  ^V",''"^^"^^"  «  l-Auteur  regrete 
^  fur  li  q^eue  u^ne  die  L^ui  ^^^^^^^^  t^tZ'  ''  'T'  ^""^^  ^ 
commune.  Le  fil  de  leur  cocon  cTuneTrtelnr'^"' ^\^P^^^ 
plus  épaiire  que  celle  des  Vers  .d  foi^  iul  be.ucôuo  5"'  "^''"^'  ^ 
Il  l'on  trouvoitle  moïen  de  les  élever  À.  iJ  ^^^"^°"P  d  apparence  que 
profit.  Leur  Papillon  eft  fort  crand  couÏr  î^'"'^  °^^  '"  ''''''^''  P'"^  ^^ 
fclanciies  fur  toutes  les  aîîe  ^  dont'    h,  S'  ^  '°"^'  '  ^"^'^  ^^'  '^'^^ 

^  Honando.  ont  nomm^S^^X^  \  ^J^r^^. 

unf  :;rr  Se'f;"!:^^^^^^^  ^^"  ^'f^'^'l  ^-^^^"«  f°-  ^o-b«  dans 
^^uel  les  HoŒ  dinn^  drsT;;K^Laf  "'  T"  que  l'Ammal ,  au- 
^-ianu  ,  croît  d'un  Arbre  'd'o  1  tomh"^"'  '  "°"'  "  ^'"'^^  ''"'- 
niaturité,  pour  commencer  \\X^rA  '  i       '°"""'.  ""  '^"^^  >  dans  fa 

provient  d'un  œuf      cZL  '  «^atcherou  à  voler.  Elle  alTure  qu'il 

^eu.  mots  •:  g?nl;irrEii;v:r  't%  '  '°",  ^"^  'f^^^  - 

»  turelles.  La  Femelle  jette  fes  œnfc  V     ,'         '  P- '  ^^s  copulations  na- 
*  doivent  naître  peuvem  rm.!  ^"'  '''  ^"'^'""^  '  °"  1^^  Petits  qui 

^  Vers  ou  des  Chen E    '.?''!'"'  nourriture.  D'abord  ,  ce  font  des 
des  Chenilles,  qui  croilTent  en  paifTant  l'herbe  ou  les  feuilles 
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Nature  de  cet 


»  J  orfqu'ils  ont  la  grandeur  qui  leur  eft  propre  ,  ils  filent ,  &  fe  transfori 
»  ment  en  Féves  ,  qui  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  tems  pour  ac- 
»  quérir  la  vigueur  qui  leur  convient.  L'Infede  ,  qui  fort  de  ces  Fcves  eft 
»  humide  &  retortillé  -,  &  ce  n'ell  qu'après  qu'il  s'ell  agité  pendant  plus 
w  d'une  demie  heure,  que  fes  aîles  ,  s'ctant  féchées,  commencent  à  s'c- 
»>  tendre",  &  lailTent  voir  un  Papillon  parfait  ,  qui  eft  fouvent  dix  fois 
plus  grand  que  la  Fève  dont  il  eft  loiti.  La  touille  ambulante  n'eft 
qu'une  elpece  de  Sauterelle  qui  naît  de  même.  Voici  les  lumières  que 
l'Auteur  doit  là-deffiis  à  fes  Obfervations.  Un  jour  ,  fon  Nègre,  qui  avoir 
ordre  de  lai  apporter  les  Vers,  les  Chenilles,  &  les  autres' Infeèles  qu'il 
trou  voit  dans  les  Bois,  lui  préfenta  une  feuille  repliée;  elle  l'oiivric  af- 
fez  adroitement  pour  y  trouver ,  dans  leur  fituation  naturelle  ,  quelques 
oeufs ,  d'un  verd  de  Mer  ,  de  la  grolfeur  d'un  grain  de  Coriandre.  Peu  de 
jours  après  ,  il  en  fortit  de  petits  Infedes  noirs ,  femblables  à  des  Four- 
mis. En  croilfanc,  ils  prirent  à  peu- près  la  forme  d'une  Ecrevifle  de  Mer; 
&  lorfqu'ils  eurent  acquis  leur  grandeur  naturelle ,  il  leur  vint  des  ailes, 
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s'en  trouve  mcme  ,  de  marbrées ,  de  grifes ,  &  couleur  de  feuille  fcche. 
L'Infede,  après  avoir  pris  forme  dans  fon  nid,  qui  tient  à  quelque  bran- 
che d'arbre  ,  s'y  couvre  un  peu  d'une  forte  de  toile  :  enfuite  ,  il  s'agite 
avec  violence  ,  jufqu'à  ce  que  fes  ailes  deviennent  libres.  Alors  ,  ne  man- 
quant plus  de  vigueur  ,  il  brife  fa  toile,  &;  tombe  ou  s'envole  de  l'Arbre, 
Comme  fes  aîles  font  vertes,  &  qu'elles  ont  la  forme  d'une  feuille,  les 
Voïageurs  ignorans  fe  font  imaginé  qu'il  étoit  produit  par  l'arbre  d'où  ils 
le  voioient  tomber. 

Mademoifelle  Merian  vît  &  deflîna  ^oigneufément  un  de  ces  gros  Rats 
de  Forets  ,  qui  portent  leurs  Petits  fur  le'  dos.  Ils  en  ont  ordinairement 
cinq  ou  fix  ,  d'une  portée.  Leur  couleur  eft  un  brun  jaunâtre  ,  à  la  réfer» 
ve  du  ventre  ,  qu'Us  ont  blanc.  Lorfqu'ils  fortent  ,  pour  chercher  leur 
nourritute,  leurs  Petits  les  fuivent  :  mais  à  leur  retour  ^  ou  s'ils  font  ef- 
fraies de  quelque  bruit ,  les  Petits  fautent  fur  le  dos  de  la  Mère ,  s'atta- 
chent à  fa  queue  pr  la  leur ,  &  font  ainfi  portes  jufqu'à  leur  retraire. 

Enfin  ,  Mademoifelle  Merian  termine  fa  coUedion  par  de  curieux  Def- 
feins ,  &  àes  explications  encore  plus  curieufes  ,  de  toutes  les  transforma- 
tions des  Grenouilles  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  offre  d'abord  une 
Grenouille  parfaite  ,  d'un  jaune  verdâtre  qui  tire  un  peu  fur  le  hrun  y 
tachetée  fur  le  dos  &  fur  les  côtés  :  la  couleur  du  ventre  eft  un  peu  pâle. 
Les  pattes  de  derrière  relFemblent  à  celles  du  Canard  ,  &  celles  de  devant 
à  celles  des  Grenouilles  ordinaires.  Il  s'en  trouve  beaucoup  dans  la  Ri- 
vière de  Surinam  ,  furtout  dans  les  Anfes  de  Cornacciana  &  de  Piriu, 
Lorfqu'elles  font  parvenues  à  leur  grandeur  naturelle  ,  elles  commencenc 
leur  transformation.  Il  leur  croît,  infenfiblement,  une  petite  queue  ,  .w^^ 
dépens  de  leurs  partes  de  devant  »  qui  diminuent  peu-àpeu  ,  jufqu'à  dit- 
paroître  e  tierement.  Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  j  après  quoi , 
il  ne  refte  plus  aucune  apparence  de  la  Grenouille,  qui  fe  ïfQuve  v-Jun» 
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jçée  en  un  PoifTon ,  dont  Mademoifelle  Merian  donn^^  I.  fi  '  . 

les  degrés  de  cette  étrange  métamorphofeZs  Ort^a  res^^'n  ""^'^'T  ^— ^- 
Européens  qui  l'habicenf,  nomment  ce  PoifTon  /^I,"?  Pais,  &  les  P.ant.s  d. 
délicït,   qu'ils  le  compaenrnaLmnrl      /■''/'  '^  ^"  trouvent  fi  S^k^nam. 

qu  ri  a  le  Lit.  Toutes^/es^^tL^'^     :p\ef  celle^^^^^^^^^^^  '^^'^ 

dres,  cartilaeineufes  ,  &  divifées  nar  rl^c  i^;.,^  '  ^°""^  f<^"- 

cft  douce,  I  couver  e  de  pet  es^éciTn^  '^^  P^^" 

licates ,  qui  lui  tiennent  lifu^s  pau     ni'n  aS''  "'^'"'^'^f  '  ""  ^^- 
le  derrière  de  la  tCte  )ufqu'a  la  ;X    ^d  1    Sw^^^  ^^-ns 

Sa  couleur  change  auUi  •  &  ce  nui  ul;,    ,7      /"'^l^'""  "i^"^"  «"  ventre. 


'!le  des  t,re„c„,  1«  de  l'Eurcp'a ,  nu'elle  don  ni,,^?  J  "  ' ,'"  ™"'"'«  "  < 


ce:,e<jesc=rde,ïz;^r^ïr:;^««^ 

des  deux  fcxes  fe  cherchent  &  fp  i.L  "^  '  ^^«^-/'"is  les  Grenouilles 
Marais.  Lorrqu'elles  oTt  jet  é'  hu    f^Zce       T  ^"  ""^^  ^  ''^'-  '" 

ddius ,  iuiqià  1  cchauHirnl::::.^:::;;^^-!^-^^  ,^;>fflent 

voit  paroitre  des  yeux  de  t^.s  côtés.  Elle  reçoit  l"  vie  ^du  V  'l  )  ,7  ^ 
toc  chaque  œil  noir  acquert  une  efpece  de  n?ouvcnnenr  '  1  ^''^-  ^''''- 
un  petit  Poiffon  fort  noir     oui  ^JiVrJl  '  ^,  P'''"'^  ^^""'"-e 

pattïs  par  derrière.  Hui  ôu^d  x^^^t  t  s'"  on  l/"'^'  j^  ^"  ^^^"^  ^'^^- 
tit  Poi/Fon  ,  à  qui  la  Nature  ./^'  T  '  °"  *^  P^^n^'ou  pour  un  pè- 
tes de  devant  Z  XvTlk  W  p^'t^'e??"--  ^''^'''  ""^  '^^^  P^' 
par  une  peau  fort  mince     \ufnn'\  p,^^^  Vo"^»"  ^  r,'érant  retenue  que 

fa  percer.^  Lorfque  le  ouât  e  Itrerf"^"  '  '"  '''^"'^  *'>'^"  ^^  f'^^^^  Pour 
vériable/orme^W  SoX"  U^r^^^^^^^^^  ^-   ^  1^ 

portions  ,  .  peu  a  petf ,  elle  ^d^^^l^  Î:^  c<Sî:::^  ^^^^f  ^ 

^e^vr!rc;;;::!i^;/tt;r^it^'^"-^^^!?  ^^f  -  ^^^  p-^^-» 

W-es  de  Polirons    &    es  Poi  fon    f       '^']!  ^'g^rdent  les  Grenouilles  for- 

r/a  pas  ofé  fe  fier  roi^  nln^  ^  f     I     """  ^'  ^'^'"ouilles.  Il  parolt  qu'elle    ^-^--g.r.^., 

qui  î^  trouvât  dL^  s  fe,  S  t;^:^  '  ''^  ""1  ^fc^s^^  ^^^^-  sr  ^=  - 

ment  Sauve:  cr^'e..  Elle  le  d^ftimn,/  r  ".  '^"'  '^^  "ollandois  nom- 

qu'H   cit  incon..arab  emcnt  plÙ^^rr  '  d    "'^^^^^  ^"  ^^^'-^'^^  '  F'^'-^'-- 


f^"  ^^^y. .  o^s  d^u;;e-f«;;:  ^:  iz:::  :^sZi::t:^^'<^^^^^^ 

■Me-cour.  Maisauoion',1  f.  ::^^fr^^'J^''^'^^,^'  ""^ 


r      . .              r.  Ife-cour.  Mais  quo.qu  il  fe  nournlfe  auHi  de  Charornes 
'    J  guerre  aux    Hommes.   n,r,c  A   ;. n-  ^' ^"^^S"^'^ 
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Se  les  Indiens  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger.  Mais  après  cette  expii. 
LENTES  DE  cation ,  répétée  même  dans  deux  figures ,  Mademoifelle  Merian  déclare 
tiRiNAM.      que  l'expérience  &  les  lumières  lui  manquent ,  pour  expliquer  mieux  la 

nature  même  de  l'Animal. 
Remarque  fur      Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des  Grenouilles  d'Afie  8c  d'Afrique 
dMfi^&'d'Afru  quoiqu'elle  n'eut  jamais  fait  le  voïa.ge  de  ces  deux  grandes  Régions.  On 
t"e.  fouhaiteroit  qu'elle  eût  du  moins  cité  fes  garans.  Mais  le  filence  qu'elle 

garde  là  -  deUus  n'aïant  pas  rendu  fa  bonne  foi  fufpede  au  Public ,  on 
croit  devoir  ajouter  ,  fur  fo'i  témoignage  ,  que  la  différence  entre  les 
Grenouilles  d'Europe  &  celles  d'Afie  &  d'Afrique  ne  confifte  que  dans 
la  couleur  Se  la  grolfeur  j  c'eft-à-dire  ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  fon 
récit ,  que  les  nôtres  font  moins  grofTes  Se  moins  brunes.  Leur  génération 
&  leur  accroilTement  font  d'ailleurs  les  mêm«t.  Il  vient  des  pattes  de 
derrière  à  celles  d'Afie  Se  d'Afrique ,  qui  refiemblent  alors  aux  Grenouilles 
Européennes.  La  patte  gauche  de  devant  fort  enfuite.  L'autre  ne  fait  en- 
core que  commencer  -,  mais  perçant  bientôt  la  peau  ,  elle  fe  montre  à 
fon  tour.  La  queue  fe  racourcit  par  degrés  ,  Se  ne  tarde  point  à  difpa- 
roître.  Mademoifelle  Merian  n'eft  embarralTée  que  fur  un  point ,  dont  elle 
a  dû  prévoir  que  tous  fes  Ledeurs  ne  le  feroient  pas  moins  qu'elle  :  c'ell 
de  favoir  fi ,  avec  le  tems  ,  les  Grenouilles  d'Afie  Se  d'Afrique  redeviennent 
PoilTons ,  comme  celles  de  l'Amérique  méridionale. 
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CHAPITRE 


X. 


VOÏAGES   SUR   L'OrINOQUE   ,    ET  SUR   LA    SUITE    DES   CÔtES 

DE  l'Amérique  Méridionale. 
JNOus  rentrons  ici  dans  le  cours  naturel  de  cet  Ouvrage     en  DafTinr 

&  les  dimculres  qm  ont  refro  d    h  nio,,,;^,^      j         i      S  leuee, 

font  un  ru)et  d'ault  plus  ^tt^t /.S Te  0^;^^^^^^^^  ^^ 
qui  peut  avoir  jette  tout-dun-coup  dins  l'indiffSence  &  1°  "ad"^^^^^^^^ 
qui  avoient  entrepris  de  s'y  établir^vec  les  plus  liâmes  efpcW  s  L'  n' 
teneur  de  la  Guiane  n'eft  pas  auioiiid'hni  »l„o  ^T  ''T  ""'^"-  ^  m- 
n,ie.,x  connu  ,  q,ril  „e  Té  J'  ,  y  17e„x  fie£  0.''^^"  '  J'/'"'-''™ 
y  ont  cournc  leurs  coutfes  EvwZLZ,  ■  Qi-;lques  Miflionnaires 
Lrmarche&danslu^'obrr  !±ri  .?"f..""  «  P?"  <'■"«'.-  dans 


d;.,x/o„  fa„  deux  Ven;û;.;;-;™;:^rPe^«-S,j.l"Bn^^^^^^ 

^.  Ion  ne  rapporte  que  la  fatigue  de  ^es  avoir  fuivi.    TV     1        j^^^^  > 
Trouve  quelques  RelaLns  fort  Courtes  £n  "^R  S^^  uXtEdi" 
fiantes,  le  bornent  au  récit  de  leurs  Miffions  ,  &  fe  croient  a uTr.f 
nommant  cuelques  Eglifes  qu'ils  ont  formées  dans  1  s  Te  r       tTLZ 
en  apprendre  la  fîtuation.  En  un  mot     on  ne  l^nr  r..^       ^  '  "' 

gloneufe  curiofité ,  qu'ils  favent  a"corder°"dan    d  a  ur    Itarfe^r 
voirs  de  leur  profelîion,  &  qui  leur  a  fait  rendre     aux  S 'e--  ' 
nés ,  autant  de  fervices  au'à  la  Religion.  '  "'  ^'"^"''- 

r-Sf  ?T  ^"PP^^^^  ^  ^^  ft^^Jifé  des  connoilTmces  modernes  fur  Pin.4 
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§     I. 

VoÏAGE  DE  Sir.  Walter  Raleigh,  suk  la  Guiane. 


R,ii 

si 
ntcc\ 


Dîffersntet  par 
[i«c  de  l'Ile. 


Ht  illuftre    Voïageur   partit  d'An;;Ieterre  ,   le  Jeudi  ,   6  de  Fcvrieç 
ï  5  95  (4^)-  Il  ne  donne  aucune  connoilfance  du  nombre  de  fes  Vaiiïeaux 
quoique  la  fuite  falfe  juger  qu'il  ne  mit  pas  feul  à  la  voile.  Une  Frégate 
de  Plymouth  ,  Ij  Capitame  Prefton,  Ôc  les  autres,  le  quittèrent,  dit-il, 
ou  furent  écartés  de  lui,  6c  fe  firent  attendre  inutilement.  Il  n'eut ,  ponc 
Compagnie  ,  qu'une  Barque  commandée  par  le  Capitaine  Crojfes. 
\\A^h  fcrnii       Mais  laifTons  tout  ce  qui  paroît  moins  intérelTant   que  fon  Entreprife, 
li  4s;  aTn-  (^'^r^  .^  ['[[q  ^\q  [^  Trinité  qu'il  arrive  le  23  de  Mars.   Il  y  jetta  l'ancre  ) 
la  Pointe  de  Curiapan  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Puma  del  Gallo  ,  6c 
dont  la  fituation  ell  à  §  degrés  de  Latitude  Nord.  Après  y  avoir  paffé  qua- 
tre jours ,  fans  aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  hc  les  Indiens  de  llle 
redovué  des   premiers  ,   comme  ils  l'éroienc  alfez  des  Indiens  pour  leur 
interdire  toute   communication  avec  lui ,  il  s'avança  vers  un  endroit  ds 
la  Côrc  ,  qu'il  ne  fait  connoître  que  par  le   nom  Indien  de  Parico  ,  & 
qui   lui  fembla  défert.  Delà  ,  il  fc  rendit  dans   un  lieu  ,  nomme  Puhe 
par  les  Indiens  &:'  Tierra  de  Bray  par  les  Efpagnols.  Il  y  trouva  plufieurs 
ruiffeaux  d'eau  douce  ,  qui  tombent  dans  une  eau  falée  ,  qu'il  prit  pour 
une  Rivière  ,  bordée  d  arbres  ,  dont  les  branches  font  fi  balfes  ,  qu;  les 
Huîtres  s'y  attachent  ,  &  qu'on  peut  les  y  cueillir  comme  une  foru  ds 
fruits.    Tieria   de  Bray  produit  un  Godron  excellent ,  dont  les  An  'lois 
firent  l'c^lai ,  <Sc  qu'ils  jugèrent  incomparablement  meilleur  que  ceiu'i  du 
Nord  :  il  ne  fe  fond  point  au  Soleil  ;  avantage  extrême  pour  les  Pais  mé- 
ridionaux. Raleigh  alla  mouiller  enfuite  fous  Anna  Pcrima  ,  d'où  il  pallî 
vers  Rio-Caione  ,  dans  le  delîein  de  s'avancer  infenfiblememjufqu'ù  Pucr-> 
to  de  los  Hifpaniolos, 

La  Forme  de  la  Trinité  lui  parut  celle  d'une  Houlette  de  Berger.  Cette 
Ile  eft  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir  en  eft  fort  bon  ,  \  propre  aux 
Plantations  de  Sucre  ,  de  Gingembre  ,  de  Tabac  ,  &cc.  Elle  a  diverfes  for- 
tes d'Animaux  ,  furtout  quantité  de  Porcs  iauvages.  Le  PoilFon ,  les  Oi- 
feaux  (S^-  '  fiuits  y  font  dans  une  grande  abondance  ;  &  les  Efpagnols 
valeigh  ,  qu'il  fe  trouvoit  de  l'or  dans  les  Rivières.  L'ancien 
eft  Cairi'^  mais  les  Flabitans  Indiens  de  fes  différentes  parties 
.s  diftinguées  par  diffrrens  noms.  Ceux  de  Parico  s'appolloienc 
.X  de  Carao ,  Arvacas  ■■,  ceux  d'entre  Carao  &  Curiadan  ,  Sd' 
ux  d'entre  Carao  &  Punta  Galera  ,  Ncpojos  ^  8cc. 
nouillant  près  de  Puerto  de  los  Hifpaniolos ,  les  Anglais  apperçu- 
TtiïTiiùith.  rent  ane  Trouppe  d'Efpagnols  q-u  fiifoicnt  garde  fur  la  Côte,  &  qui  les 
invitèrent  d'abord  à  s'approcher.  Raleigh  leur  cnvoïa  le  Capitaine  Wlu- 
don ,  auquel  ils  témoignèrent   uns  forte  envie  d'entrer  en  commerce  ^ 

(4c)  Sa  Relation  occupe  trcntc-troi?  pa^cs  in-folio,  dans  la  CollciSiion  é'ffackluyt  ; 
(ii  y  comprep.int  l'Efitic  &  l'Avis  au  Lcilcur  ,  page  tf$. 
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de  j'exercer  de  bonne  foi  :  mais  ces  apparences  damitic  ne  venoienr  que 
de  1.1  duhance  de  leurs  forces.  Le  même  jour  ,  deux  Indiens  ,  arrive»  à 
bord  dans  un  tore  pont  Canot ,  inftruilircnt  les  Angloisde  l'ctat  de  l'Ile 
is:  de  ladilbnce  du  principal  EtabliUbmenc  des  Efpagnols,  qui  (q  nom- 
nioïc  Saine  Jofcpli.  Enfuite  quelques  Négocians  de  la  Colonie ,  fous  pré- 
texte d  acheter  de  la  toile  &  d'autres  Marchandifes ,  vinrent  obfcrver  les 
forces  des  Anglois.  Ils  furent  traités  civilement  :  mais  Ralei^li  avoit  aulïï 
daiirres  vues.  -Je  voulois ,  dit-U ,  tirer  des  informations  d^eux-mimes 
«  hir  la  partie  du  Continent  qui  regarde  l'Ile  ,  particulièrement  fur  là 
..  Guiane  i  bc  maigre  leur  dilllmulation  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
»  m  apprirent  tout   ce  qu'ils  en  pouvoient  favoir  ,  parceque  je  ne  leur 
"  épargnai  pas  le  vin  ,  dont  ils  n'avoient  pas  bu  depuis  lon^r-tems.   Au 
,.  milieu  de  cette  joie  ,  non-feulement  ils  vantèrent  fa  Guiane  Se  fes  ri- 
>,  dielles ,  mais  ils  ne  firent  pas  même  difficulté  do  m'aporendre  les  meil- 
.'  leures  routes.  Pour  moi ,  loin  de  leur  expliquer  mes  delfeins     ie  fei- 
..  gnis  quema  navigation  avoit  un  autte  objet  .  &  je  leur  fis  entendre 
.,  que  ;e  n  avois  relâche  a  la  Trinité  que  pour  y  prendre  des  rafraichif- 
i>  leniens. 

Cependant  Raleigh  n'étoit  arrêté  que  par  deux  raifons  ,  dont  la  prin- 
cipale etoit  celle  qu'il  diilîmuloit  fi  foigneufement  ;  Se  l'autre,  l'efpoir  de 
ruer  vengeance  de  Dom  Antoine  Berreo  Gouverneur  de  Saint  Tofeph    qui 
1  année  d  auparavant  avoit  enlevé  huit  Mommes  au  Capitaine  W^hidotiAi 
fivoir  que  Berreo   avoit  fait   un  Voïage  fur  l'Orinoque  ,  qu'il  avoit  tenté 
la  ConqucFe  de  la  Cuiane  ,  &  que  l'aiant  manquce  ,  il  fe  propofoit  de 
renouveller  fon  emiepnfe.  Bientôt  il  apprit,  d'un  Cacique  des  parties  Sep- 
tentrional, s  ..:■  1   le     que  cet  Ennemi  des  Anglois  étoit  actuellement  dans 
le  lort  de  Sai.  t  .  ofeph  ;  qu'il  faifoit  lever  des  Soldats  i  la  M.irguerite  & 
lur  la  Cote  de  Cumana ,  pour  les  furprendre  ;  qu'il  avoit  défendu  fous  pei- 
ne de  murt ,  aux  Indiens  de  l'Ile  ,  d'avoir  le  moindre  commerce  avec  eux  • 
que  pour  tenir  ces  malheureux  Lii'uiaires  "ous  le  joi  ;,  il  avoir  fait  arrêter 
^ailleurs  vieux  Cacupies ,  <|n'a  r.a:-doit  dans  les  chaînes  ,  &  que  de  tems 
^:i  temsil  failoit  d.gouter  û.    !„  .'  bouil:amûu-  leur  peau.  Ces  dernierej 
înbnmtion5,&  celles  que  Raie  ,;'^  uvcit  dcjr  reçues  fur  la  ficu.ation  du 
lort,  le  dcterminerent  à  ne  pas  vudércf  fa  vangeancç.  Dès  la  nuit  fui- 
vante,  il  fit  marcher  le  Capitaine  Calfield  avec  foixante  Soldats  ;  &  le 
mvant  iiii-mcme.Ua  tète  d'un  autre  corps ,   ils  attaq.ierent  fi  vivement 
la  i'Iace  ,  qu  eUe  fe  rendit  avant  le  jour.    Ils  y  trouvèrent ,  da  is  les  chaî-- 
r.es  cn:  u.^ns  les  to.urmens  ,  cinq  Caciques  à  demi-morts  ,  auxquels  ils  don- 
nèrent la  hoertc  ;  &  tous  les  Habitans  éprouvèrent  la  même  douceur  :  mais 
l-erreo  tut  enlève  avec  fes  gens ,  &  conduit  ;î  bord. 

Le  jour  qui  fuivit  cette  Expédition  ,  deux  VaKfeaux  Anglois ,  comnnn- 
flc^  par  les  Capitaines  C%nd  S:  Keymis  ,  arrivèrent  à  Puerto  de  los  Mif- 
pamoios.  Apres  un  Grand  Confeil  ,  qui  fe  tint  entre  les  Ofliciers  fur  le 
p|ojoc  de  Raleigh  ,  tous  les  Caciques  Ennemis  des  Efpagnols  furent  allun- 
'  l  ;  "i-  d  y  en  avoit  quelques-uns  d'attachés  A  Berreo  ,  qui  .ivoient  con- 
mmie  i  1  établir  dans  leur  Ile.  Ceux  qui  ne  refulerent  pasde  venir  à  bor  ' 
yimmt  traites  avec  diftinaion.  »  Je  leur  déclarai ,  dit  Rnlcigh,  par  mo 
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Berreo,  Cou» 
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Caraflete  de 
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»  Interprète  Indien, c|iie  j'ctois  fujet  d'une  Reine  très  puifTante ,  qui  avoir 
"  n^  i^  C-aciques  lous  fa  dominacion  ,  qu'on  ne  voioit  d'arbres  dm 
"  llle.  Cette  grande  PrinccfTc ,  ajoucai-je,  cft  ennemie  des  Efpamiols"  l 
»  caule  de  leur  tyrannie.  Elle  en  a  ddivré  tous  les  Peuples  voilins  de  fa 
«  ttats  ,  &  les  parties  Septentrionales  du  Monde.  C'eft  elle  qui  m'en 
«  voie  pour  vous  aftVanchir  de  ce  joug  ,  &  pour  défendre  votre  Patrie 
"  ^°"5':®^Ç"""»"rp«ions.Enfuite  je  leur  préfentai  le  Portrait  de  la  Reine 
..  Llilabeth.  Us  l'admirèrent,  &  le  baifercnt.  J'eus  beaucoup  de  peine! 
«  les  empêcher  d'en  renir  à  l'adoration.  Dans  la  fuite  ,  j'empro.ai  le 
»  même  moien  chez  les  Peuples  que  je  traverfai  ;  &c  cette  méthode 'f 4,) 
«  me  reuffit  fi  bien ,  qu'ils  connoiflent  encore  la  Reine  fous  le  nom  d'ÀJ 
»  beta  Caffîpuna  Aquererouna  ,  c'eft-à-dire  ,  Elifabeth  ,  Cacique  Souveraine 
»'  &  très  puiflante. 

Les  Anglois  quittèrent  enfin  Puerto  de  los  Hifpaniolos  ,  &  retourne 
rent  a  Curiapan  avec  leurs  Prifonnicrs.  Berreo  ,  qu'ils  interrogèrent  ardem- 
ment ,  leur  fit  des  réponfes  auxquelles  ils  ne  donnèrent  pas  toute  leur 
confiance.  Cependant  ils  changèrent  de  difpofition  ,  lorfqu'ils  l'eurent  re 
connu  pour  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  ,  qui  avoir  fervi  long 
tems  fon  Roi  dans  les  guerres  d'Italie  &  des  Païs-bas.  Raleigh  lui  trouva 
beaucoup  de  mérite  j  &  n'ai'anr  ^  lui  reprocher  que  fa  cruauté,  il  le  traita 
dit-iI    en  Gentilhomme.  Il  avoir  époufc  la  fille  de  Gonzales  Ximcncs  de 
Lajada  .qui  avoit  tenté  avant  lui ,  mais  avec  auflî  peu  de  fucccs ,  de  pénétrer 
dans  la  Guiane  ,  &  qui ,  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  lui  avoit  fait 
promettre  avec  ferment  de  fuivre  jufqu'à  la  fin  de  la  fienne  le  proicrde 
cette  entreprife.    Berreo  jura  aux  Anglois  qu'elle  lui  coûtoit  déjà  trois  cens 
mille  Ducats  d  or ,  &  leur  en  fit  un  récit  que  Raleigh  fe  hâta  d'écrire 
Berreo  avoir  d'abord  cherché  la  Rivière  de  Caffanar ,  qui  fe  jette  danj 
celle  de  Pato-,  comme  celle-ci  fe  jette  dans  Meta ,  &  Meta  dans  l'Ori- 
noque  ,  appelle  jufqu'd  ce  lieu  ,  le  Baraquan.   Il  avoit  fait  plus  de  cinq 
cens  lieues  fans  trouver  aucun  palTage  ,  ou  fans  y  pouvoir  pénétrer  •  &- 
moms  reburé  que  fatigué  ,  il  avoit  pris  fa  route  parle  nouveau  Roïaume 
de  Grenade ,  ou  les  biens  de  fa  Femme  étaient  fitués.  En  partant  pour  fon 
Expédition  ,  fa  fuite  etoit  de  fept  cens  Chevaux ,  &  d'un  grand  nombre 
d  biclaves  Indiens ,  des  deux  (qxqs  (41). 


(41)  Il  n'avoicpas  l'honneur  de  l'inven- 
tion. On  a  vu  ,  au  Tome  X  ilc  ce  Recueil, 
ï]uc  Drakc  Jit  la  même  ciiofe  ,  après  avoir 
découvert  la  nouvelle  Albion. 

(41)  Kaleigh  ,  dans  cette  Relation  qu'il 
fit  publier  à  Londres  ,  piomctcoit  une 
Carte  du  Pais  ,  qui  dévoie  contenir  le 
cours  de  toutes  les  Rivières ,  la  route  de 
Cafada  ,  celle  de  Benco  &  la  liennc.  On 
ignore  s'il  l'a  publiée.  Il  ajou.c  que  les 
François  s'étoicnt  déjà  efforcés  aurti  de 
découvrir  les  Terres  ,  mais  inutilement , 
parccqu'ils  ne  picnoient  ras  la  bonne  rou- 
te. Ils  la  chercbcnr ,  dic-il ,  par  la  Rivière 
«S  Amazones ,  où  ils  font  de  fréquen». 


Voiagcs  pour  en  rapporter  de'l  or.  Jamais  ils 
ne  la  trouveront  de  ce  côté-là. Ralcii^h  parle, 
a  cette  occafion ,  des  Amazones, '&  croie 
leur  exiftence  réelle.  Un  Cacique  l'alVmaciuc 
ces  ^  Femmes  guerrières  habitoient  au  Sud 
de  rOrincque,dans  la  Province  dcTopangOj 
que  leurs  principales  forces  font  dans  ces 
Iles  ;  qu'elles  ne  voïoient  les  Hommes  qu'u- 
ne fois  l'année  ;  mais  pendant  l'efpacc  d'un 
mois.  Ce  ne  font  pas  là  les  Montagnes, 
ou  M.  de  la  ConJaminc  panchc  à  croire 
qu'elles  ont  leur  retraite ,  fur  tous  les  té. 
moignagcs  dont  on  a  paiié  dans  l'cxtrair 
de  fà  Relation. 


A.  '*ù 


5. 


lAOESSUIl 

Raleigh. 


DES    VOÏ  AGES.    L,v.    vr. 

Suivant  le  Mémoire  de  Raleigh  ,  la  Rivière  de  CafTan^r  ,  r,  /•         J        -_^^ 
le.  Montagnes  voifines  de  r,J. /d'où  fore  aumcelTrdrpi^^^^^  ^^^=^ 

Meta,  qui  les  reçoit  toutes  deux  ,  fort  des  Montagnes  voi/Ines  de  1  am    '•'°"'^°'^"«- 
pelune.  Le  Meta  &  la  Guaïare  viennent  des  Montagnes  de  Snl 
dent  toutes  deux    .  .  nom  dan,  le  Baraquan  .  qui  fommenlrpefa'Jr 
â  prendre  celui  d'Onnoque.  Le   Rio  erande  men^i  Ton   !       'Ç     .^P"^"' 

Tt  lT'7  ''  ^'^^^  ^  vf  fetcKl  turZst  z: 

Marthe.  Lorfque  Berreo  eut  pafTé  la  CarTanar    il  ^rri,,      *■'  P"  «e  :>ainte 
^faifantruivie  le  rivage  à  ffs  gens/u  le"  côndXa^^^  ^'''' 

hrapidité  de  -  FleuvI    fes fabl-s /^  , Jr^h^S^^^^^ 
cchouer  une  partie  de  fcs  Barques  &  périr  beaucoup  de  monde  fet'-a  une 
annceennere  .  fans  pouvoir  trouver  fe  chemin  de  la  Guiane    Enfin     i" fe 
rendit  d  1  extrcmitc  cf'Amapeia  .  qu'il  ne  traverfa  point  fans  pdne    &Ia  Ri 
viere  de  Charles  borna  fa  courfe.  ^        *         ^*' 

Les  Indiens  d' Amapeia  lui  avoient  beaucoup  vanté  la  Guiane.  La  Provinr. 
|u  11  nommoit  Amape.a  eft  fur  l'Orinoque.  lî  y  perdit  foixantê  de  fes  meU 
eiirs  Soldats  &  prefoue  tous  fe«rho„,.w     a  J^t  ..  .     •    ""[5  °e  les  meil- 


ww  .WL ,  wv  xaiii  it»  iccouis  qui  facilitent  le  mcme  tnvail  4  .,^o  r»  c 
mérue  beaucoup  dadmiratio'n.  Le.  Indiens  d'Cp^^lrBeSo^""^ 
ce  prcfent ,  fe  nomment  ^naba, ,  &  font  à  douze  milLcT  l-n  ^ 

De  le..s  Habitations ,  il  n'y  en  a'pas  mo  n  de  h  i  c  ce^/i.tu'aM^mr'' 
chure  de  ce  Flecive.  Cette  Provinci  eft  baffe  6c  m  réca^Uî^f  ^'j^tab* 
formes  par  les  dcbordemens  du  Fleuve ,  contiennent  les  eaux  rouSî 
&  mal-fames  ,  remp  les  de  Vers     de  S^rn^nc  kr  A'  ir  J^°""^fy<^» 

cauferent  de  fâcheuL  dylfcnterLs  aux  FfL       ^  '"  ^"^'*^"-  ^"^» 

pas  le  danger  uZTr^TTl  ru  ^'P^g"°^J'  1"»"e"  connoiffoienc 
f.i  it  aanger.  La  plupart  de  leurs  Chevaux  en  furent  d'■^hnrr^  «.-«.^^ir^ 

j;ées;&  les  Hommes  n'y  réfiftant  pas  mieux,  ils  f"  rouferent^it^de" 
fet)tccns   à  fix  vingts.  Les  Indiens  f  qui  n'ignorem  pas  les  r^auvaS  nna 
lues  de  leurs  eaux,  ne  lai.Tent  pas  c?en  faîre  un  continuel  ufrels^on; 

du  M.d(.  L  ardeur  du  Soleil  les  rend  potables ,  mais  elles  s'altèrent  enfuiïe 
&  ,amais  elles  ne  font  plus  pernicieufes qu'à  minuit.  Les  Rivières  du  Piifè 
itTT^T  ''"'  •"^■'"^^,^'^^;-=^"°"^-  Be?reo  partit  d'Amapeïa  ,  aucomm  i! 
cernent  de  1  Etc     pour  chercher  une  entrée  dans  la  Guiane  par  liTon 
.are  du  Midi.  Ses  efforts  furent  inuiles.  Des  Montagnes  inacceflîbLs 
™D:S;urs    J^r ''  l'Odnoque  jufqu'à  Quito!  lui   ferme^^^t  1^ 
F^,  ?  rr   ^         P   ^"^^  ?e"'  '  ^'"^^"  ^e  f^"<î"e  6c  de  mifere     avoient 

t  lu^T^T  ,  -^  ^'''&'  ^"°^^^  '  ^"'^^•"i^  jurés  du  n^mE^' 
gnoi.  Il  affura  les  Anglois  qu'il  avoir  traverfé  une  centaine  deTranL 
Rmeres  qm  fe  jettent  dans  l'Orinoque   ;  mais  il  ««"gTroïc  le!  nor^s 

L  '^''T'^'^'î"^'^"^  P^^^"  ^''  Interprètes .  il  n'enfendo  rien  aux 
Langues  du  Pais     &  qu'il  .«anquoit  d'ailleurs  d'étude  6c  de  lumières  ^2 

exen,ple,  fe  procura  un  Interprète  natif  de  Guiane,  qui^  favoit  une 

Vv  ij 


Kalik.h, 
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VoÏAc,is5"R  P'i"|c  des  flivers  Langages  de  ces  Peuples ,  Si  qui  lui  rendit  d'împorta  ; 

i'Orinou-h.  fciviccs.  Il  fit  cliercher  les  plus  vieux  Indiens  ,  6:  les  plus  exerces  aux 
..  —  .  couiios  qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Co'  ices.  Ses  queftions  conti- 
nuelles liii  firent  acqucir  une  connoillance  a'  ez /icndue  des  Rivières  àc 
des  Provinces  ,  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqii  aux  mtiorcs  du  Pérou 
Se  depuis  l'Orinoque  julqu'a  la  Rivière  des  Amazones.  Il  aj  prit  aulli  leur 
Gouvernement  ^:  leius  ufagcs -,  connollfance  indifpenfable  ,  dit-il  ,  parce- 
quc  ces  Peuples  étant  fans  celle  en  g,uerre  ,  il  huit  lavoir  diilingucr  ki, 
Amis  Se  leurs  F.nncmis  ,  pour  tirer  parti  de  leurs  afllftions  ô^c  de  î  ms 
haines  ;  comme  Fcrnand  Cortez  Se  1  rauçois  Pizarre  ,  qui  durent  kurs 
Conc]uêtes  .;  cette  rufe. 

De  fi  fôcheux  oblhdes  firent  perdre ,  ;l  Bcrreo  -  tout  cfpi;  .  de  rcuflir 
dans  fon  enn'eprife.  Cependant ,  il  eut  le  courage  pcnctrer  encore  jul'- 
quVi  la  Province  d'Emcria  ,  vers  rembouchure  du  ici.ve  ,  ou  il  trouva 
des  Peuples  d'un  caraftere  plus  doux,  &:  des  vivres  en  abondance.  Ltur 
princip.al  Cacique  fe  nommoit  Carapana  ,  Vieillard  fage  ,  d'un  tcuipciam- 
ment  vigoureux  Se  d'une  longue  expérience.  Ce  Se,  nciir  Indien  ,  qui  n'a- 
voit  pas  moins  do  cent  ans ,  avoit  été  dans  la  jeunelle  à  1  i.e  de  la  Iv^ni 
où  le  commerce  des  Efpagnols  lui  a, -oit  appris  à  connoiiio  I'  diF  d 
des  Nations  &  celle  des  Hommes.  Il  aimoit  la  paix  j  ce  qui  llrvuit  plus 
que  la  f-ertilité  des  Terres  A  faire  régner  l'abondance  dans  kra  \  us,  pa 
le  commerce  qu'il  entretenoir  avec  les  Voifins.  Berreo  palTlr  ^Xu  de 'cinq 
•femaines  dans  les  Habitations  de  Carapana,  moins  pour  s  y  hit  qm 

{)our  reprendre  des  efpérances  auxquelles  il  ne  pouvoir  rcnouLei  :  mais  il 
ui  reftoit  ù.  peu  de  monde  ,  qu'il  remit  enfin  fon  projet  à  l'année  fui- 
vancu  ,  dans  la  vue  de  prendre  des  mefures  plus  juftes ,  Se  d'attendre  un 
ïetJÎcsï  (i'Efpagne. 

il  i'eijbarqua  dans  un  Canot  ,  à  l'embouchure  de  l'Orinoque  ,    pour 
paHcr  d  i'Ile  de  la  Trinité.  Delà ,  s'écant  rendu  à  la  Côte  de  Paria ,  il  alla  jiif- 
qii'A  i:^  Marguerite ,  où  il  raconta  fes  Découvertes  à  Dom  Juan  Sarniieii- 
to.  Gouverneur  de  cette  Ile.  Sarmiento  ,  frappé  des  richefles  de  la  Guia- 
ne  ,  lui  donna  cinqu.ante  Hommes  ,   &  lui  fit  promettre  de  retourner  aiif- 
fi-tôt  chez  Carapana,  pour  y  chercher  de  nouvelles  ouvertures.  Mr.is Ber- 
reo ,  qui  ne  fe  croïoit  point  aifez  fort ,  fe  contenta  de  retourner  à  la  Tri- 
nité ,  d'où  il  renvoïa  fon  Lieutenant  Se  quelques  Soldats  vers  le  Cacique, 
avec  ordre  d'emploïer  tous  leurs  foins  à  fe  concilier  les  Indiens  plus  éloi- 
gnés. Carapana  reçut  bien  les  Députés ,  Se  les  fit  conduire  chez  un  autre 
Cacique ,  nommé  Mc-quko  ,  après  les  avoir  alTurcs  que  perfonne  n'étoit 
plus  propre  A  leur  donner  de  bonnes  informations  fur  la  Guiane.  En  effet, 
^lorquito ,  un  des  plus  puillans  Caciques  du  Pais ,  avoit  de  grandes  Re- 
lations de  Commerce.  Mais  aiant  voiagé  chez  les  Efpagnols  de  Cuniana, 
il  s'étoit  hé  d^amitié  avec  rides.  Gouverneur  de  cette  Province  ,  qui  fur 
les  récits  du  Cacique  ,  avoit  envoie  demander  en  Efpagne  la  periniffioii 
&  les  fecoufs  nécelFuires  pour  tenter  la  Conquête  de  la   Guiane.  Vides 
ignoroit  alors  l'entreprife  de  Berreo  :  il  ne  l'eut  pas  plutôt  apprife ,  qu'il 
mit  Mut  en  a-avre  pour  la  traverfer ,  &  ces  deux  Officiers  Efpagnols  con- 
çurent l'un  pour  l'autie  une  haine  furicufe.  On  ignore  quelle  part  Vides 


*»• 


eut  a  i, 
rablemt'i 
fiiul  ,  q' 


V.  V  r.  ,4, 

après  avoir  reçu  favo- 


E>  E  S    V  O  ï  A  G  E  S. 

indiiirt  de  Moiquito  :  mais  ce  t.  ..,„.,  ,„„,,.  „^..  . 

les  SoK        de  Baieo,  les  fie  mil  mT  VT  'r^''  T'   '^<"--ms.^ 

eue  le  bo,.hei  r  de  fe  fauver  en  tr      rfant  une  Rivière  A  U  nv     lo 
enrrepru  aufl.  tôt  de  vangcr  la  mou  de  fes  gens  :  U  fit  palS 
tour  <e  quU  put  uiïe.nbier  de  Trouppes  .  dans  la  Province  d'Aromaa 
qui  crou  celle  de   Morquuo    Le  Cacique  ,  traverfant  l'Orinoque  l^ll 
Terr.,  des  -    y  nus  Se  des  Ou.lur.s,  palIH  promptement  A  Cumnna .  où  . 
fe  cm.ou  en  furctc  fous  la  protection  de  Vides.  Bcrrco  le  fit  dcman  Lr 
au  no-n  du  Ro,     comme  un  perfide  alfallin ,  qui  devoir  ttre  en  horreu 
aux  Efpagnols ,  &  Vues  na.anc  olc    .fufer  de  le  remettre  entre  Ces  ma  i. 
il  le  fit  mourir  dans  les  lupplices.  ^■>'ii.iiui, 


•noins  la  Province  d'Aro- 
-Iqueis  fe^  trouva    Topia- 
1  ,  dont  l'âge  pallbit  cent 
ms  dans  cet  état,  pour  fer- 
le racheta  pour  cent  plaques 
aigri  les  Indiens.  Il   fit  perdre 


Les  Trouppes  de  lîerreo  n'en  rav.io 

n.-i;a,  Ik  firent  quantité  de  prifoni    r 

v,iri,  Oncle  de  Morquito.  C'étoit  un 

ans.  Il  iir   chargé  déchaînes,  i<c  trai 

vir  de  (.uide  aux  Efpaenols.  A  la  ii' 

a-or.    Le  fuppllcc  de  Niorquito  avou  .„j,..  ,,,  ,,„.,„,.  ,,   ^^ 

.Iknco  les  haKons  qn',1  avoir  commencées  avec  Carapana  :  mais  Kc' 

as  ,1e  fe,  Trouppes  5:  ior  de  Topavari  ne  fiiifant  qu'a^igmenter  la  paf- 
avoit  de  penctrcr  dans  la  Guiane  ,  il  réfolut  de  ne  rien  épar- 

gi;  ie  mettre  en  erat  d  y  porter  heureufemenr  fes  armes.  Toute   les 

ne     ,       qu  11  avoir  acquit,  pat  des  pillages  ou  par  des  rançons  ,  furent  en- 
V  ices  en  tfpagne,  dans  l'e.pérance  que  rant  d'or  enlianimant  les   de!  s 
^e  fes  Compatriotes     il  lu.  viendroit  alTez  de  Soldats  pour  l'exécution    e 
fes  grands  dedeins.  Il  envoïa  au  Roi  même  divers  prélens ,   d'Hommes 
deBetes,  dOiieaux      &  de  Poilfons ,  d'or  maifif.  L  dem'andes  S  t 
rlaïKant  plus  fpcc.eufcs  ,  que  les  tréiors  qu'il  promettoit ,  &c  dont  il  e 
vo.oit  comme  rm  efTai ,  coutoient  peu  de  peine  X  recueillir  ;  au  lie    que 
m  les  autres  Contrées  de  l'Amérique  il  Valloit  d'immenfe's   trava  x^& 
ckfi,is  fans  bornes     pour  tirer  l'or  des  Mines.  En  même-tems,  il  donna 
orche  a  fon  Fils ,  qn  il  avoit  la.iïe  dans  la  Nouvelle  Grenade    de  luren 
voier  des  renfoi-rs  ,  dont  i   n'oublia  poinr  de  régler  la  marche  :  ils  devôie  k 

n.  e   dans  la  Province  démena  ,  &  fuivre  les  rives  de  l'Orinoque.  Te" 


niaïus 


Raleigh  ,  après  avoir  tiré  de  h  ces  infractions ,  lui  déclara  au'il  -ivnir 
forme  le  niènie  defi^in  ;  c'eft-:-  .e  ,  qu'il  étoit  réfolu  dTpSr  da^'^ 
^uiane,&  qu'xl  n'étoit  ven.  ,.  la  Trinité  que  dans  cette^ue  »  Il  dut 
.'  me  croire   .ncere  ,  ditil     puifque  l'année  d'auparavant  !&la'ns  le  te  m 

es  oS'-l     '  '^""""^  '\'  ^^""^^^  niouveme!.  ,  j'avôis  envo  é  uiÏÏe 
>  ts  Ofheicrs  pour  prendre  Langue  ,  &  que  c'éroit  à  cette  occafion  a  l'U 
'■  avoir  enlevé  dix  Anglois  au  Captame  Whidon.  Cependa.Tit  Sa 
iat:on  parut  lui  cauler  un  vif  dépit.  Enfuite  il  ne  néglige    den     po.; 


;;  -Retourner  de  mon  cntreprii/7'irmë  r:p;él^:rK;^d:.":;;:sf  1^^ 

d       la°Ri^'-^'""  ""'""W  '.^"^•""  ^'^^^'---  -  pourroient  ent 
.  li    -c      ,^^^^':!'^  '  °"  q"i's  y  feroient  arrt^tés  pa.  les  ïables  &  les  Bas 
^  louas,  dont  les  Canots  ccoxenc  «a  càiioignage^.rcain ,  puif^uftifan» 
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J4t  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

»  i  peine  douze  pouces  d'eau ,  ils  rouchoient  fouvent  le  fond  ;  que  U 
»  Indiens  éviteroient  ma  rencontre  &  fe  rerireroienc  dans  les  terres  •  que 
«  Cl  je  les  faifois  pourfuivre  ,  ils  brûleroient  leurs  Habitations.  Il  ajouta 
M  que  l'Hiver  approchant,  les  inondations  alloient  commencer -,  qu'on  ne 
»  pourroit  profiter  de  la  Marée  ;  qu'il  ne  falloir  point  efpérer  des  provi- 
1.  vifions  fuffifantes  par  le  fecours  des  perires  Barques  j  enfin  ,  ce  qu'il 
.p  crut  le  plus  capable  de  me  décourager  ,  que  tous  les  Caciques  des  Fron- 
«  tisres  de  la  Guiane  refuferoient  d'entrer  en  commerce  avec  moi ,  par, 
»,  cequ'i  l'exemple  de  tant  d'autres  Peuples  ,  ils  fe  croiroient  menacés  de 
w  leur  deftriiâîion  par  les  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas  fes  raifons  fans 
M  force  ;  mais  outre  la  défiance  que  je  devois  narareUement  aux  confeils 
f»  d'un  Efpagnol ,  je  fus  foutenu  par  les  puiflantes  idées  dont  j'étois  rempli 
Il  les  explique  :  i".  Il  étoit  perfuade,  en  général  ,  que  ce  Pais  étant 
^peu-près  fous  le  même  climat  que   le  Pérou  ,  l'or  n'y  devoit  pas  être 
moins  commun  ;  Se  les  richetfes  des  Incas ,  dont  il  avoir  vu  l'étalage  dans 
toutes  les  Relations  Efpagnoles  ,  avoient  tellement  làifi  fon  imagination 
qu'il  ne  pouvoit  voir  fans  gémir,  qu'elles  eujfent  rendu  U  Roi  d'Efpagne 
un  des  plus  grands  Monarques  de  l'Univers  j  de  pauvre  petit  Roi  de  Caf- 
tille  qu'il  étoit  auparavant,  z».  Il  avoit  entendu  raconter  que  Huayna-Ca- 
pac ,  Empereur  du  Pérou ,  n'avoir  laiflTc  que  trois  fils  ;  &  qu'après  la  mort 
des  deux  premiers  ,  Huafcar  &  Atahualipa  ,  le  troifieme  étoit  échappé 
aux  cruautés  des  Efpagnols  ;  qu'il  éroit  forti  du  Pérou  avec  toutes  fes  ri- 
chelfes  &  quelques  milliers  d/Hommes ,  accrus  par  la  jonction  de  quan- 
tité d'autres  Indiens  ,  nommés  Orejones  ;  qu'il  s'étoit  établi  dans  cette 
étendit  de  terre,  qui  eft  entre  la  Rivière  des  Amazones  &  l'Orincque: 
qu'il  y  avoit  formé  des  Villes  plus  floriflantes  que  ne  le  furent  jamais 
celles  du  Pérou  dans  la  plus  grande  profpérité  des  Incas ,  &  qu'on  y  fiiivoit 
leur  Gouvernement  &  leurs  Loix.  Obfervons  que  Raleigh  auroit  trouvé  peu 
de  vrai-femblance  àce  récit ,  s'il  avoit  fu  que  Mancolnca,  Frère  d'Huafcar 
&  d' Atahualipa  ,  fut  maffacré  au  Pérou  après  la  Conquête  ;  que  Paulu  Inca, 
un  autre  de  leurs  Frères  fervit  fidèlement  lesEfpagnols  ,  &  que  tous  lesau' 
très  Princes  du  même  Sang  eurent  la  fimefte  fin  qu'on  a  rapportée  au  Toroe 
XIII  dans  l'article  des  Vicerois.  j*.  On  lui  avoit  raconté  auffi  des  chofes 
merveilleufes  de  la  prétendue  Ville  de  Mmoa ,  connue  àes  Efpagnols  fous 
le  nom  d'£/  Dorado ,  &  vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette  Nation(43). 
il  favoit  que  Juan  Martine^ ,  Maître  de  l'Artillerie  à  Ordaco  ,  avoit  décou- 
vert, le  premier,  Manoa,  Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas  -,  qu'en 
voïoit ,  à  lii  Chancellerie  de  Portoric  quel  avoit  été  le  fuccès  de  fon  entre- 
orife-,  qu'il  avoir  paffé  fept  mois  dans  cette  Ville,  où  il  avoit  été  reconnu  pout 
Efpagnol  ;  que  cependant  il  avoit  été  bien  reçu  ,  mais  qu'on  ne  lui  avoit 
permis  d'aller  nulle  part  fans  Gardes  ,  &  fans  avoir  les  yeux  couverts} 

2u'enfin  ,  aïant  obtenu  la  liberté  de  partir  avec  beaucoup  d'or ,  il  avoit 
té  volé  par  les  Indiens  à  l'embouchure  oe  l'Orinoque  ,  &  qu'il  n'avoit 
fauyé  que  deux  Bouteilles  remplies  d'or ,  que  les  Indiens  avoient  crues 
pleines  de  liqueur  :  qu'enfuite  s'ctant  rendu  à  Portoric ,  il  y  étoit  mort  ; 

(4 j)  Voïex,ci.dc(r«s ,  îc  Voïage de  M.  de  la  Condamiiie  fiit  U  Rivicre desAmaïone»^ 
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qu'en  mourant  il  s'étoit  fait  apporter  fon  or  &  k  Relarm'n  J.  r    ir  •• 
ges;qu,   avou  donné  l'or  à  FEglife  pour  (onÙlt^lt   t (lH 
lâtion  a  la  Chancellerie  (aa)   ao  Enfin    R^l^i  ^     ,."  ^^^^"es  ,  ce  la  Re-' 
de  Pedio  d'Orfua,  de  JerôL  d'OrS  '  I^  i^  i  " '^^^^^^  ^°'^g^^ 

"  Zd?  p'  ^r  ^^"'îr^-V  Guiane  VflTedera  ifus^Jr  &  ï'iet 
plus  de  Peuples  que  le  Roi  d'Efoscm^  ;ir  Pc  J,„__...  1.    J^^"®'* 


VoïAcEssn» 

t'ORINOquE. 

Raleiqh. 


j    ^A        , •'Orinoquj 

des  Cotes  de  la  Mer  du  Nord  

Amiral.  &  le  Capitabe'c'aMeld     ,^nr  /    °  Pî^'G-ford.  fon  Vi«- 

n'y  avoient  pas  trouvé  moins  de  neuf  ni£  ÏI  ^^^^f^o"  &  Douglas  ,  qm 
&  la  Marée  aïant  baiffT,  avant  T^s^^eufânrf;  ""w  f  ^'°p"  '"f  ^^  ^"^  i 
mient  abandonné  leur  entreïïi?"  UnTur^^  les  Bas  -  fonds  ,  ilj 

Baie  de  Guanipa  ,  ou  /manl  vômlZl  ^*"^!  >  ^^^^gé  de  fonder  la 
Vaiffèaux ,  n'y  trouva  02^  Te  Lnfi  L  'Tr"  f  >'  ^^^^^  ^^^'^  ^« 
dans  la  Baie  ,  parcequ'il  anorfr  A.fr'  î  "t°^^.  ^^  ^^^^^^^^^  ^o«  loin 
fans  ce/Te  infeSde^CannEs'  aufn"  '^'  '"^-'"^  *î"^/^  ^^«"  ^^«^^ 
lui  avec  leurs  flèches  em^oifonnéeT        *"^"^"^^°^«"^  P^^  ^«  tomber  fur 

^quelques  0ffi4.;vU:;r;„te«e"fS^^^ 

'oi«n.  être  hTL'S,^LZ%-  ■""  '"  ^'""'^  ''"°""  '  i'»  -B- 
fckish  doute  qj;  y  5'  T„,  rûnfvéJf  "'  "r=  •'"'î'  "°  '"''^""Ae- 
«ntrefalRes  dans  le/aÛ  tes  îôrrln'^  "■'  •""  ''  ""'*  "l'^^"^  •  '"  unes 
feveut  de  la  BoÛrole&de;  l„&  TZT",  ""Vt  '■'  "«=  •  »  '» 
ytour  d'une  infinité  de  ^eti  es  U  t  f  "  '  ■  "=  ("'°"  ")°^  '"«"er 
«■o»fo.  qu'ils  t/LK^rial  memTa  :„r2'r  ''■■""?'  "  ''?""  »= 
«■""ne  de  ces  Rivietes.ou  de  cesTanal    L^  '"^''Wî'v  "  "ora- 

ÏÏSo^rnn-'^i-fa^nt"™"^^'^^^^^^^ 

«  Us  ;ei  - -L^-;,;  ?='dr&t"y„L^?^ 
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(44)  TcUc  étoit ,  en  effet ,  ropi„i«n  <iui  s'àoir  répaûdiic 
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GÉNÉRALE 

très  ladlciis ,  qui  fe  préfentoient  fur  le  rivage  ,  fembloient  obferver  la 
conduite  des  Anglois;  Se  ne  voùnt  aucune  marque  de  violence,  ils  s'a- 
vancèrent au  bord  de  l'eau ,  en  demandant  à  traiter.  Raleigh  fit  aiiHitôc 
gouverner  vers  eux.  Mais  pendant  qu'il  leur  offroit  ce  qu'ils  avoient  dé- 
lire ,  fon  Pilote  Indien ,  s'etant  un  peu  écarté  pour  reconnoître  le  Pats 
rencontra  un  Cacique  qui  voulut  le  tuer ,  pour  avoir  introduit  des  Etran- 
gers dans  leurs  Terres ,  8c  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite. 
Les  Indiens  qiii  habitent  ces  Iles  font  les  Tinitives  j  donc  çn  diftinguc 
deux  efpecesj  les  Çiaouaris  ôc  les  Ouaraouaris. 

J.'Orinoque  fe  divife  en  feize  bras  ,  à  fon  embouchure  ;  neuf  qui  cou- 
rent au  Nord,  &  fept  au  Sud.  Les  derniers  forment dçs  Iles confidérables, 
Du  bras  le  plus  feptentrional  au  plus  méridional ,  Raleigh  ne  compte  pas 
moirjs  de  cent  lieues  :  ainfi ,  conclut-il ,  l'embouchure  de  ce  Fleuve  lur- 

f)aire  ,  en  grandeur ,  celle  du  Fleuve  des  Amazones.  Les  Tinitives  onc 
euis  Habitations  ,  dans  les  Iles  qui  font  formées  par  cette  multitude  de 
bras.  Ces  Indiens  ,  divifés  en  deux  Peuples ,  ont  chacun  leur  Cacique , 
qui  font  continuellement  en  guerre.  Ils  ont  leurs  Habitations  fur  terre 
eii  Eté;  mais  ,  pendant  l'Hiver  ,  ils  demeurent  fur  des  Arbres  ,  où  leurs  pe- 
tites cabanes ,  pratiquées  avec  une  admirable  induftrie ,  les  garantiflent  des 
grandes  inondations  de  l'Orinoque ,  qui ,  depuis  Mai  jufqu'en  Septem- 
montç  d'environ  vingt  pies  au-deiïus  des  Terres*  Cette  incommo- 


jre 


Marque  (înjrii» 
licrc  Je  rcfjiect 
pour  ies  Mous. 


Grand   lit  de 


PilTicuKé  de  le 
(cmoiitec. 


dite  ne  leur  permet  gueres  de  femer.  Ils  font  un  pain  de  moelle  de  Pal 
mite,  auquel  ils  joignent,  pour  nourriture',  leur  pêche,  leur  chaiïe  ,  & 
divers  fruits  de  leurs  arbres.  Les  Ciiparis  &  les  Macureos  ,  deux  Na- 
tions qui  habitent  les  bords  de  l'Orinoque ,  ne  font  pas  moins  renommés 
f)âr  leur  adreffe  &  leur  courage.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  ils  fai- 
bient  une  guerre  continuelle  à  leurs  voifins  j  mais  l'intérêt  commun  a 
réuni  tous  ces  Peuples  contre  leur  plus  dangereux  Ennemi.  Raleigh  fut 
frappé  d'un  de  leurs  ufages  :  à  la  mort  de  leurs  Caciques ,  ils  commen- 
cent le  dueil  par  de  grandes  lamentations  j  mais  ils  n'enterrent  pas  leurs 
corps.  Ils  les  lailTent  pourrir  ;  &c  lorfque  les  chairs  font  entièrement  con- 
fumées ,  ils  prennent  le  fquelette  ,  qu'ils  ornent  de  fes  plus  précieux  joïaux, 
avec  des  plumes  de  diverfes  couleurs  aux  bras  &  aux  jambes ,  &  le  gar- 
dent fufpendu  dans  fa  Cabane.  Les  Arouacas,  qui  habitent  la  rive  mé- 
ridionale de  l'Orinoque ,  réduifent  en  poudre  le  fquelette  de  leurs  Pa- 
rens  morts  ,  &  brûlent  cette  cendre  dans  une  liqueur  qu'ils  avallent. 

En  quittant  les  Çiaouaris ,  Raleigh  tomba  dans  le  grand  lit  de  l'Ori- 
noque ,  qu'il  étoit  queftion  de  remonter  :  mais  après  quatre  jours  de 
navigation  ,  il  échoua  vers  le  foir  dans  un  lieu  fi  cfangereux ,  qu'en  tra- 
vaillant à  foulager  la  Galéaife  de  fon  left  ,  il  faillit  d'y  perdre  foixaiite  hom- 
mes, Enfin  l'aïant  remife  à  flot  :  il  continua  plus  heur  eufement  fa  route, 
pendant  trois  jours;  &  le  quatrième,  fon  Pilote  Indien  le  fit  entrer dan^ 
une  grande  Rivière  ,  nommée  Amana  ,  dont  les  eaux  fembloient  defcen- 
dre  paifibleraent  fans  aucun  détour  :  mais  le  cours  en  étoit  fi  rude ,  qu'on 
n'y  pouvoir  avancer  qu'à  force  de  rames.  Les  Matelots  eurent  befoin  des 

fdus  vives  exhortations  de  leur  Chef,  pour  foutenir  un  travail  fi  continuel: 
^  chaleur  étoit  extrême^  j,  &  les  branches  des  arbxes,  qui  bordaient  les 

deu^ 
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aeux  rives,  caufoient  une  autre  peine  aux  Rameurs.  Cetobftacle  durafivow,»n; 
long-tems     que  les  vivres  commençant  i  manquer  ,  il  devint  fort  diffi- .•OmSoque* 
Ole     Ralexgh  de  contenir  fe,  Gens.   Cependan^  leur  repréfenra  que    TZh 
le  Pilote  promettant  dans  peu  de  jours  une  routeÇus  facile  &  des  pro-       t , "! 
vifions  en  abondance  ,  il  y  avoir  moins  de  rifque  à  continuer  leur  navi-^  ** 

gation  quà  retourner  en  arrière.  D'ailleurs  ils  ne  manquoient  pas  de 
fruits ,  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  ni  de  poifTon  &  de  gibiïr  ;  fans  Comp- 
ter que  les  Fleurs  &  les  Plantes,  dont  les  terres  étoient  couvertes .  fem- 
bloient  confirmer  toutes  les  promeffès  du  Pilote. 

Cet  Indien,  fur  le  vifage  auquel  Raleigh  croïôit  remarquer  fouvent  de 
1  embarras,  lui  propofa  de  faire  entrer,  à  droite,  les  Canots  dans  une  Ri- 
viere ,  qui  les  conduiroit  promptement  à  quelques  Habitations  des  Aroua- 
as,ou  Ion  trouveroit  toutes  fortes  de  rafraichiflTemens ,  Se  de  lailTer  la 
GaleafTe  a.l  ancre  ,  en  alTurant  qu'on  pouvoir  être  de  recour  avant  la  nuit. 
letoit  raidi.  Cette  ouverture  fut  lî  tien  reçue,  que  Raleigh  fe  chargea 
m-tneme  de  la  conduite  des  Canots ,  &  ne  prit  aucune  provifion ,  dans     , 
tZtZ'?7       ?~'"^  "^  pouvoient  être  éloignés.  Cependant ,  après  AnS^S^ 
avoir  ramé  1  efpace  de  trois  heures,  fans  voir  aucune  apparence  d'Habi- '^ ^'^«•• 
tarions,  fes  défiances  augmentèrent.    On  rama  trois  auttes  heures ,  avec 
aufli  peu  de  fuccès;  &  Tes  foupçons  devinrent  fi  vifs,  que  tous  lès  An- 
glois  des  Caiiots     fe  croiant  trahis  ,  pari,  r.nt  déjà   de  vangeance.    En- 
vain  Raleigh  s  efforça  de  leur  faire  comprendre,  que  le  châtiment  d'un 
Traître  ne  changeroit  rien  à  leur  fituation  ,  ou  ne  la  rendroit  que   plus 
nuferable.  La  colère  &  la  faim  ne  leur  laifToienr  fentir  que  le  mal  pré- 
lent; lorfqu  enfin  une  lumière  qu'ils  appercurent,  &  quelque  bruit  qîi'ils 
crurent  enrendre ,  les  r.ppellexenr  à  cfes  l'entimens  pfus  modérés.    C'é- 
toit ,  en  eftet  ,  une  Habitation  des  Arouacas  ,  ou  ils  n'arrivèrent  néan- 
moins qu  après  minuit.    Ils  y  trouvèrent   peu   de    mond         arceque  le 
tacique  de  la  Bourgade  étoit  allé  en  Traire  à  l'embouc;    ..  h  l'Orino- 
que,  avec  un  grand  nombre  de  Ces  Indiens  :    mais  les  Cabanes  étoient 
remplies  de  provifions,  dont  les  Anglois  chargèrent  leurs  Canots. 

Ils  retournèrent  fans  peine  à  leur  GaleafTe.  Les  bords  de  la  Rivière 
dont  leurs  foufFrances  fembloient  leur  avoir  dérobbé  les  agrémens  leur 
pamrent  alors  d'une  merveilleufe  beauté.  Ils  découvrirent  une  charmante 
vallée  d  environ  vingt  milles  de  longueur ,  &  remplie  de  différentes  ef- 
peces  de  Beftiaux.  Le  Gibier  n'y  étoit  pas  moins  abondant ,  &  la  Rivière 
continuoit  de  leur  fournir  d'excellent  PoifTon.  Ils  fe  crurent  déformais  à 
couvert  de  la  faim,  dans  une  contrée fi  riche.  Mais  il  s'y  trouve  de  monf- 
trueux  Serpens.  Un  jeune  Nègre  ,  qui  voulut  pafTec  à  la  nage  fur  une  des 
rives ,  fut  dévoré  en  y  arrivant. 

r^A  ""^""t  j°"^.*«s  Anglois  y  virent  paroître  quatre  Canots ,  qui  def-  sauvagr.  qu-jw 
cenctoient   la  Rivière  où   ils  étoient   rentrés.     Raleigh  fit  ramer  après  «""««»«• 
eux  Deux  prirent  k  fuite  vers  le  rivage  ,  d'où  ceux  qui  les  montoienc 
«échappèrent  dans  les  Bois;  &  les  deux  autres  fuivirent  fi   légèrement    . 
ie  cours  de  I  eau    qu'il  fut  impofïïble  de  les  joindre  :  mais  Raleigh  ne  fe 
Dornant  point  a  fe  faifir  des  deux  premiers  Canots ,  &  des  provifions  qu'on 
}  trouva ,  fit  chercher  les  Fugitifs,  On  en  prit  quelques-uns  ,  à  peu  de 


VOÏAGES  SUR 
1,'ORJNOQUE. 

Kale.ch. 
»595- 


IIi  ne  oeuvem 
jjtoHicr  4cs  Mi 


mes  d'or. 


Sni^cde  de  Ri. 
Icigli  i  les  coii' 
4ui(Vv 


545  H  I  S  T  0  IRE    GÉNÉRALE 

diftance.  C'étoient  des  Arouacas,  quiavoient  fervi  de  Pilotes  à  trois  Ef. 
pagnols  échappés  f>lus  heureufement ,  entre  lefquels  il  y  avoir  un  Rafineur 
d'or.  Ënvain  RalcighMk^  u"^  partie  de  fes  Gens  à  terre  pour  fuivre  leurs 
traces.  Mais  il  retint  1»  des  Pilotes ,  dont  l'intelligence  &  la  fidélité  lui 
devinrent  fort  utiles.  Entre  plufieurs  connoiirances ,  il  tira  de  lui  celle  de 
divers  endroits  où  les  Efpagnols  venoient  chercher  de  l'or.  Elle  lui  fervit 
peu ,  parceque  l'inondation  ne  lui  permit  pas  d'en  faire  l'expérience.  Il 
ne  la  comniuniqu.^  pas  même  à  fes  gens ,  de  peur  que  le  chagrin  de  man- 
quel"  une  fi  belle  occafion  de  s'enrichir  ne  refroidit  entièrement  leur 
courage.  Les  eaux  croilTcnt  avec  tant  de  promptitude  &  d'impétuoîitc 
dans  cette  Province  ,  que  le  foir  elles  font  de  la  hauteur  d'un  homme 
dans  des  lieux  où  l'on  palToit  le  matin  prefqu'à  fcc  ',  &  ces  déborde- 
mens  font  fort  ordinaires  à  toutes  les  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'O- 
rinoque. 

L'Arouaca ,  que  Raleigh  avoit  retenu  pour  Pilote,  parut  craindre  que 
fon  fort  ne  fût  d'être  mangé  vif.  »  Car  telle  ctoit  ,  dit  Raleigh  ,  ridcê 
M  que  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Nation  à  tous  ces  Peuples  :  mais 
»  il  fe  cléfabufa  bientôt  ,  comme  tous  les  autres  Indiens  avec  lefquels 
»»  nous  eûmes  à  traiter ,  lorfqu'il  eut  reconnu  notre  caradtere  &c  nos  ufa- 
»»  ges.  L'effet  de  cette  impofture  retomba  fur  nos  Ennemis  ,  dont  rotre 
«  humanité  fit  feniir  plus  que  jamais  les  injuilices  &c  les  violences.  Au- 
»i  cun  de  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Femmes  du  Pais ,  pas  niûne  du 
»•  bout  du  doigt.  A  l'égard  des  denrées,  on  n'en  prenoit  point  fans  .avoir 
»  fatisfait  ceux  qui  venoient  les  offrir.  Enfin  ,  pour  n'avoir  rien  à  me 
«  reprocher  ,  je  ne  quittois  jamais  une  Habitation  fans  demander  aux 
»  Indiens  s'ils  avoient  quelque  plainte  à  faire  de  mes  Gens  ;  je  les  con- 
.»  tentois  avant  mon  départ ,  &  je  fliifois  châtier  le  Coupable.  Les  deux 
»»  Canots  mêmes,  que  j'avois  fait  enlever,  furent  rendus  aux  Arouacas, 
»  &c  le  Pilote  ne  fut  emmené  ,  qu'après  avoir  confenti  volontairement 
M  à  me  fuivre.  Les  Efpagnols  lui  avoient  donné  le  nom  de  Martin. 

Ce  fut  fous  Ca.  conduite  ,  que  les  Anglais  continuèrent  leur  route.  Quin- 
ze jours  de  navigation  ,  pendant  lefquels  ils  ne  furent  pas  expofés  .i  d'au- 
tre danger  que  celui  des  fables  ,  les  ratuencrent  à  la  vue  de  rOrinoquê. 
RaleigU  ne  donne  point  le  nom  de  plu(ieurs  Rivières  ,  dans  lefquelles  il 
s'engagea  fucceirivement  ,  ôc  ne  tient  pas  un  meilleur  compte  des  hau- 
teurs ;mais,  dans  le  heu  où  il  fe  rc ■■réfente  ici,  il  avoit  à  l'Eftla  Pro- 
vince de  Carapana ,  qui  étoit  alors  occupée  par  des  Efpagnols.  Les  Indieiw 
■de  trois  Canots  ,  qu'il  fe  félicita  d'avoir  rencontrés  ,  l'abordèrent  fans 
crainte ,  après  avoir  fû  qu'il  n'étoit  pas  de  cette  odieufe  Nation  j  &  lui 
voïant  jetter  l'ancre ,  iL  lui  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
«Cat;.)ii.]eTo^  "Cacique.  Il  fe  trouva  dans  ce  lieu  une  infinité  d'œufs  .'e  Tortues  ,  qui 
furent  un  rafraîchilTement  fort  agréable  poiw  les  Anglois.  Le  jour  fui- 
vant,  ils  virent  arriver  le  Cacique  qu'on  leur  avoir  annoncé,  avec  une 
fuite  de  quarante  Indiens.  Sa  Bourgade  ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  fe  nom- 
moit  Toparimacor.  Il  apportoit  aux  Anglois  diverfes  fortes  de  provifions , 
|)our  lefquelles  ils  lui  firent  boire  du  vin  d'Efpagne  ,  dont  il  ne  cefloic 
ipoim  d'adiïiirer  le  goût,  Raleigh  lui  aiant  deuwndé  une  xome  courte  & 
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fure  pour  la  Guiane  ,  il  offrit  alors  aux  Anglois  de  les  conduire  à  fa  Bour- 
gade ,  avec  promefle  de  leur  donner  un  fecours  que  la  fortune  avoir  rc- 
iervé  pour  eux.  En  y  arrivant ,  il  leur  fit  préfenter  une  liqueur  fi  forte  , 
qu'elle  les  enivra  prefque  tous.  Elle  eft  compofce  ,  dit  Raleigh  ,  de  poi- 
vre de  l'Amérique  Se  du  fuc  de  pluficurs  herbes  ,  qu'on  laillo  clarifier 
dans  de  grands  Vafes.  Le  Cacique  &  les  Indiens  s'enivrèrent  aulFi. 

Après  cette  Fête  ,  le  Cacique  rit  paroître ,  devant  les  Anglois ,  le  fecours 
qu'il  avoir  vanté.  C'étoit  un  Indien  fort  âgé  ,  dont  ils  ne  prirent  pas  una 
fort  haute  opinion  fur  fa  figure  ,  mais  qui  connoiilbit  parfaitement  toutes 
les  parties  de  l'Orinoque  ,  &  fans  lequel  en  effet  ils  ne  fe  feroient  ja- 
mais garantis  des  fables  ,  des  rochers  &c  des  Ilots  qu'on  ne  celle  point 
d'y  rencontrer.  Raleigh  le  reçut  comme  un  préfent  du  Ciel. 

Dès  le  jour  fuivant ,  les  Anglois  éprouvèrent  l'habileté  de  ce  nouveau 
Guide,  par  le  confei!  qu'il  leur  donna  de  profiter  d'un  veut  d'Eft  ,  qui 
leur  épargna  le  travail  des  rames.  L'Orinoque  ,  fuivant  Raleigh ,  eft  aObz 
cxadement  Eft  ôc  Oueft ,  depuis  fon  embouchure  jufqu'aux  environs  de 
il  loiuce.  En  fuivant  fon  cours  ,  depuis  Toparimaca ,  les  Anglois  auroient 
pu  pénétrer  en  plulieurs  endroits  du  Popayan  Se  de  la  Nouvelle  Grenade. 
Pendant  le  premier  jour  ,  ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve  ,  qui  a  fur  ù 
gauciie  l'Ile  d'Alfapana ,  longue  de  vingt-cinq  milles  fur  cinq  de  large ,  &  le 
grand  Canal  au-delà.  Sur  la  droite  du  même  bras  eft  une  autre  Ile  ,  nom- 
mée Jouana  ,  tort  grande  aufli  ,  &  féparée  de  la  terre ,  du  même  côté , 
par  un  fécond  bras  du  Fleuve  ,  qui  fe  nomme  Arrarropana.  Toutes  ce$ 
eaux  font  navigables  pour  les  plus,  gros  Bâtimens  ;   &  l'Orinoque,  en  y 
comprenant  les  Iles  ,  n'a  pas  moins  de  trente  milles  de  large  en  cet  en- 
droit. Aii-delTus  d'Alfapana  ,  un  peu  plus  qu'à  l'Oueft,  on  trouve  une  au, 
tre  Rivière ,  nommée  Aropa ,  qui  vient  fe  jetter  du  Nord  dans  l'Orino- 
que. Les  Anglois  mouillèrent  au-delà  ,  &  du  même  côté  ,  près  d'une  Ile. 
mnmécOccaoueta  ,  longue  de  fix  milles  &  large  de  deux.  Raleigh  miî 
a  terre  ,  ici  ,  fur  la  rive  du  Fleuve ,  deux  Indiens  de  la  Guiane ,  qu'il 
avoit  pris  avec  fon  nouveau  Pilote ,  à  Toparimaca  ,  avec  ordre  de  pren- 
dre les  devans  pour  annoncer  fon  arrivée  au  Cacique  de  Putimac,  Valfal 
de  Topia-Ouari ,  qui  avoir  fuccedé  à  Morquito  dai..  la  Province  d'Arro- 
piaja  :  mais  Putima  étant  affez  éloigné ,  il  fut  impoflîble  à  ces  deux  In- 
diens de  revenir  le  même  jour  ;  &c  la  Galéalfe  fut  obligée  de  mouiller  le 
ioir  près  de  Putapayma  ,  autre  Ile,  de  même  grandeur  que  la  précédente. 
Vis-a-vis  de  cette  Ile  ,  la  Côte  du  Fleuve  offre  une  grande  Montagne  , 
qui  fe  nomme  Occopa.  Les  Anglois  aimoient  à  mouiller  proche  des  Iles, 
parcequ'il  s'y  trouvoit  quantité  d'oeufs  de  Tortues  ,  &  que  la  pêche  y  eft 
plus  commode  que  fur  la  Côte,  où  les  rochers  ne  leur  permettoient  pas 
de  jetter  la  Senne.  La  plupart  de  ceux ,  qui  bordent  le  Fleuve  ,  font  de  cou- 
leur bleuâtre  ,  &  paroiffent  contenir  du  fçr  ,  comme  toutes  les  pierres  qui 
le  trouvent  fur  les  Montagnes  voifines. 

Vn^  n^^^'^  ^'■*  J^"*^  fuivant ,  continue  Raleigh ,  notre  cours  fut  droit  à 
J  Oueft ,  avec  moins  de  peine  à  réfifter  au  courant  du  Fleuve.  La  terre 
îouvroit  des  deux  côtés  ,  6c  les  bords  en  étoient  d'un  rouge  fort  vif.  J'en- 
yoiAi  (juel(jues  Hçmmçs  dau?  des  Cjinots ,  pour  reponnoître  le  Païs  :  ils 
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me  rapportèrent  que  dans  toute  l'étendue  de  leur  vue ,  &  du  haut  det 
Arbres  ou  ils  étoient  montés  pour  robferver,  ils  n'avoient  découvert  oue 
des  Plaines,  fans  aucune  apparence  de  hauteur.  «  Mon  Pilote  de  Ton 
-  nmaca  dit  que  ces  belles  Campagnes  fe  nommoient  les  Plaines  de  Sav" 
«  mas }  qu'elles  s'étendoient  jufqu'au  Pais  de  Cumana  &  de  Carracas    & 
»  qu'eUes  étoient  habitées  par  quatre  puilTantes  Nations  ,  les  Saymàs 
«  les  AfTaouais  ,  les  Aroras  &  les  Wikiris  ,  qui  battirent  Hernando  de 
«  Serpuj  lorlc^u'il  vint  de  Cumana  vers  l'Orinoque  ,  avec  joo  Chevaux 
"  pour  conquérir  la  Guiane.  Les  Aroras  ont  la  peau  prefqu'aufli  noire  que 
»*    es  Nègres.  Ils  font  robuftes  &  d'une  valeur  linguliere.  Le  poifon  de 
«  leurs  flèches  eft  fi  fubnl ,  que  fur  le  récit  de  mes  Indiens  je  me  four- 
»  nis  des  meilleurs  Antidotes ,  pour  en  garantir  nos  gens.  Outre  qu'il  eft 
M  toujours  mortel ,  il  caufe  d'afFreufes  douleurs ,  &  jette  les  BlelHs  dans 
»  une  efpece  de  rage.  Les  entrailles  leur  fortent  du  corps  :  ils  deviennent 
»  noirs ,  &  la  puanteur  qu'ils  exhalent  eft  infupportable. 

Raleigh  s'étonne  beaucoup  que  les  Efpagnols ,  à  qui  les  flèches  empoi- 
fonnees  de  ces  Sauvages  ont  été  fi  funeftes ,  n'aient  jamais  trouvé  de  re- 
mède pour  leurs  blefl"ures.  A  la  vérité  ,  dit-il ,  les  Indiens  n'en  connoif. 
fent  point  eux-mêmes  ;  &  lorfqu'ilsfont  blefles  d'un  coup  de  flèche  ik 
ont  recours  à  leurs  Prêtres,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Médecins,  &'qai 
font  un  gland  myftere  des  remèdes  qu'ils  emploient.  L'Antidote  ordinaire 
des  Indiens  eft  le  fuc  d'une  racine  nommée  Tiipara  ,  qui  guérit  auflî  tou- 
tes  fortes  de  fièvres  &  qui  arrête  les  hémorragies  internes.  Raleieli  apprit 
dcBerreo ,  que  quelques  Efpagnols  avoient  emploie  avec  fuccès  le  jus  cfail  • 
Mais  pour  les  poifons  extrêmement  fubtils  ,  tels  que  celui  des  Aroras  il 
exhorte  a  s'abftenir  de  boire  y  parceque  tout  ce  qu'on  availe  de  liquide 
iert  a  la  prooagation  du  venin ,  &  que  fi  l'on  boit ,  furtout ,  peu  de  tems 
après  avoir  cte  bleflc ,  la  mort  eft  inévitable. 

Le  troifieme  iour  de  leur  navigation ,  les  Anglois  mouillèrent  près  de 
la  rive  gauche  du  Fleuve ,  entre  deux  Montagnes ,  dont  l'une  fe  nomme 
^rvaw/ ,  l'autre  ^io.  Après  s'y  être  arrêtés  jufqu'à  minuit,  ils  pairerent 
une  grande  Ile  nommée  Manoripano ,  d'où  ils  furent  fuivis  p.ir  un  Ca- 
not,  charge  de  quelc^ues  Indiens ,  qui  les  invitèrent  à  fe  repofer  dans  leurs 
Habitations  :  mais  «'étant  défendus  civilement  de  leurs  inftances  ils  en- 
trèrent le  cinquième  jour  ,  dans  la  Province  d'Aromaja  ,  où  ils  mouil- 
lèrent a  1  Oueft  d'une  Ile  nommée  Murrecoermo  ,  qui  a  dix  milles  de  long 
&  cinq  de  large.  Le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  au  Havre  de  Morquito! 
ou  ils  etoient  refolus  de  s'arrêter ,  pour  renouveller  leurs  provifions.  Un 
de  leurs  Indiens  fut  envoie  au  Cacique  Topiaouari,  qui  vint  dès  le  jour 
luivant ,  faire  les  honneurs  de  fon  Port.  C'etoit  un  Vieillard  de  cenrdix 
ans  ,  il  robuftfr  encore  ,  qu'après  avoir  fait  quatorze  milles  d  pié  pour  ve- 
nir voir  fes  Hot^s  ,  il  retourna  le  même  jour  à  fa  Bourgade.  Les  rafraî- 
chiHemens ,  quil  leur  apport?  ,  étoient  une  grande  abondance  de  Gibier, 
de  racines  &  de  fruits. 

Raleigh  fit  diverfes  queftions ,  à  ce  vieux  Cacique ,  fur  la  mort  de  fon 
Meyeu ,  &  fur  les  entrepnfes  des  Efpagnols.  »  Je  lui  appris ,  dit-il ,  quelle 
*  etou  ma  Nation ,  &  le.  ddTein  ou  J'étois  d'affranchir  les  Indiens  de  h 
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»  tyrannie  des  Efp:^nols.  Enfuite  ,  lui  parlant  de  la  Guiane ,  je  le  priai 
n  de  me  donner  quelques  inftrudions  fur  la  manière  d'y  pénétrer.  Il  me 
>.  repondit  que  le  Païs  où  jetois ,  &  tout  ce  qui  bordoit  la  Rivière  juf- 
„  qu'à  la  Province  d'Emeric  ,  en  y  comprenant  celle  de  Carapana ,  fai- 
I.  Ibient  partie  de  la  Guiane  ;  qu'en  général  les  Nations  de  toutes  ces  Ter- 
»  res  fe  nonimoient  Orinoccoponi,  parcequ'elles  confinent  àl'Orinoque- 
«  que  celles  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  &  les  Monts  de  Wacarimar 
..  ctoient  compnfcs  fous  le  même  nom  ;  &  que  de  l'autre  côté  de  ces  Mon- 
«  tagnes ,  il  y  ayoït  une  grande  Vallée  ,  nommée  Amariocopana  ,  habitée 
,.  auili  par  d'anciens  Peuples  de  la  Guiane.  Je  lui  demandai  quels  étoient 
«  ceux  qui  habitoient  au-delà  de  cette  Vallée  ,  derrière  les  Montagnes  qui 
»  la  bordoient  de  ce  côté-là ,  furquoi ,  il  me  dit ,  en  foupirant ,  que  dans 
»  fa  jeunefle  ,  &  du  vivant  de  fon  Père  ,  qui  étoit  mort  fort  âgé ,  il  étoit 
»  venu  dans  cette  grande  Vallée  de  la  Guiane  ,  des  lieux  où  fe  couche 
..  le  Soleil ,  un  Peuple  innombrable ,  qui  portoit  de  grandes  robbes  & 
r,  des  bonnets  rouges  ;  qu'il  étoit  compofé  de  deux  Nations ,  nommées 
„  ktOrejones  &  les  Eporemerios  ;  qu'aïant  chalTé  les  anciens  Habitans 
«  du  Fais ,  elles  s  ctoient  emparées  de  leurs  Terres ,  jufqu'au  pié  des  Mon- 
»  tagnes,  a  l'exception  des  Iraouaquaris  &  des  Cajfipagotos  :  que  fon  fils 
r>  a.nc,  qui  avoit  été  choift  dans  la  fuite  de  cette  guerre  pour  mener  du 
»  [ecours  aux  Iraouaquaris  ,  avoir  péri  avec  tous  les  gens  dans  un  corn- 
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-  hauts  ;  que  1  Empereur  des  deux  Nations  étrangères  faifoit  garder  conf- 
>•  '.amment  les  palTages  par  de  nombreufes  Trouppes ,  qui  n'avoient  pas 
«  cefle ,  pendant  longtems ,  de  ravager  &  de  piller  leuis  Voifins  ;  mais 
»  que  depuis  que  les  Efpagnols  cherchoient  à  s'emparer  du  Païs ,  la  paix 
»  setoitfaite  entre  les  Indiens,  qui  s'accordoient  tous  à  les  regarder  com- 
«  me  leurs  plus  mortels  Ennemis  (45). 

Raleigh  ,  fort  fatisfait  du  vieux  Cacique ,  dans  lequel  il  r  '  voit  recon- 
flu  que  de  la  fagelTe  &  de  l'honneur ,  continua  de  remonter  It  ;-  ,uve  droit 
i  lOueft ,  &  mouilla  le  foir  proche  d'une  Ile,  nommée  Catunu  ,  dont  la 
longueur  eft  de  cinq  ou  fix  milles.  Le  lendemain  ,  à  la  fin  du  jour    il  ren- 
contra l'embouchure  de  la  Rivière  de  Carolu  Cette  Rivière  ,  fins  être 
moins  large  que  la  Tamife  à  Woolvich ,  fait  une  chute  fi  confidérable 
que  non-feulement  les  Anglois  en  avoient  entendu  le  bruit  depuis  le  Port 
de  Morquito ,  mais  qu'arrêtés  par  l'impétuofité  des  eaux  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  s'en  approcher.  Après  avoir  emploie  routes  leurs  rames 
qui  tie  les  firent  pas  avancer  d'un  jet  de  pierre  dans  l'efpace  d'une  heure  * 
Ils  prirent  le  parti  de  mouiller  proche  de  la  rive  ,  &  d'envoier  un  Indiea 
au  Ucique  du  Pais  ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  Ennemis  jurés  des 
tipagnols.  Cctoit  dans  ce  lieu,  que  Morquito  en  avoir  fait  mallàcrer  dix  . 
t&  Ucique ,  nommé  Wanuretcna ,  vint  jufqu'au  bord  du  Fleuve  ,  avec  ua« 
grand  nombre  de  fes  gens,  &  prodigua  les  rafraîchilTemens  aux  Anglois.  . 

ttj)  Raleigh  place  ce  Païs  entre  quatre  &  cinq  degrés  dèratitudè  du  Ndtdi- 


;ne,  à  ville  qu'il  bâU«i 


Le»  Aneloh  af»^ 
tiveut  à  la  Riviè- 
re de  CatoU. 


CequIIesoMii- 
gedes'y  acrcM»- 


VoïAGfss'ra 
i'Orinoque. 

Raleich. 

■  M95- 
Uivtnci  Ma- 
liom   qui  lubi> 
tirut  ccite  Rivie« 


OS'irvatîotM 
de  R.ileigh  fur  le 
Vaii  ,  &  fur  lei 
tUi  les  Â  til  d'uc. 
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Raleigh  lui  répéta  qu'il  étoit  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols ,  8c 
reçue  de  lui  cie  nouvelles  informations  fur  la  Guiane. 

Les  Indiens  de  la  Rivière  de  Caroli  ont  une  haine  égale  pour  les  Ef- 
pagnols  &c  pour  les  Eporcmerios.  Leur  Pais  efl:  riche  en  or.  Raleigh  ap- 
prit, du  Cacique,  que  vers  la  fource  de  la  Rivieie  les  Terres  étoient  habi- 
tées par  trois  puilfantes  Nations,  nommées  les  Callîpagatos ",  les  Epara- 
gotos  Ôc  les  Araouragotos  ;  que  le  Caroli  fort  d'un  grand  Lac  j  que  tous  les 
Peuples  du  Pais  fc  joindroient  volontiers  à  ceux  qui  voudroieiu  les  dé- 
livrer des  Efpagnols  ;  enfin  qu'après  avoir  paffc  les  Montagnes  de  Curci , 
il  trouveroit  beaucoup  d'or  Ôc  de  pierres  précieufes.  Un  des  Officiers  Ef- 
pagnols ,  qu'il  avoir  pris  avec  Berrea ,  fe  vanta  d'avoir  découvert  dans  (ei 
Voiages  une  Mine  d'argent  très  riche  ,  à  p^u  de  diltancj  de  la  Rivière  ;, 
mais  rOrinoque  &c  toutes  lea  Rivières  vaihnes  étoient  liauffées  de  cina 
pies;  fans  compter  la  diificulcc  da.  remonter  celle  de  Caroli.  Raleigh  la 
contenta  d'envoïer  par  terre  quelques-uns  de  [as  gens  ,  dans  une  Bourga- 
de éloignée  de  vingt  milles ,  Ôc  nommée  Annatapoi.  Ils  y  trouvèrent  des 
Guides  pour  Jes  conduire  plus  loin  dans  une  grande  Ville  ,  qui  fe  nom- 
me Capure^pana ,  fituée  au  pié  des  Montagnes  ,  fous  la  domination  d'ua 
Cacique  ,  proche  Parent  de  Topiaouri.  Cependant  Whidon  fut  chargé  » 
avec  quelques  Soldats,  de  fuivre ,  autant  qu'il  était  poflible  ,  le  bord  à<^ 
l'eau ,  pour  obferver  s'il  s'y  trouvoit  quelque  apparence  de  Mine. 

En  même-tems  Raleigh  ,  accompagné  des  Capitaines  GifFord&  Calfield, 
monta  fur  les  hauteurs  voifines  ,  d'où  il  découvrit  toute  la  Rivière  dq 
Caroli  ,  qui  fe  divife  en  trois  bras  à  vingt  milles  de  l'Orinoque.  Il  remar- 
qua dix  à  douze  Sauts  de  cette  Rivière  ;  &  tous  d'une  fi  grande  hauteur , 
que  les  particules  d'eau  ,  féparées  dans  leur  chute ,  forment  comme  un  tour-» 
billon  de  fumée.  Enfuite  ,  s'étant  approché  des  Vallées  ,  il  admira  le  plus 
beau  Pais  qu'il  eut  jamais  vu.  L'herbe  y  eft  d'une  verdure  charmante  » 
Je  terrcin  ferme ,  le  Gibier  en  abondance  :  &;  les  Oifeaux  ,  dont  le  nom- 
bre &e  la  variété  font  infinis  ,  y  forment  les  plus  mélodieux  concerts^ 
«  Nous  remarquâmes,  dit  Raleigh,  des  fils  d'or  &  d'argent  dans  les  pier* 
»  res-,  mais  n'aïant  que  nos  mains  &  nos  épées ,  nous  ne  piàmes  en  vcri- 
»  fier  parfaitement  la  nature.  Cependant  nous  en  à'apportames  quelques- 
»»  unes  ,  que  je  fis  examiner  dans  la  fuite.  Un  Efpagnol  de  Caracas  me  les 
V  nomma  dans  fa  Langue  ,  Madré  del  oro ,  Or  mère  ,  ou  Matrice  d'or , 
»  &'m'afrura  qu'il  devoir  fe  trouver  une  Mine  au-delTous.  On  ne  me 
»  foupçonnera  point  de  m'ctre  trompé  moi-même,  ou  de  vouloir crom- 
«  per  ma  Patrie  ,  par  de  faufles  imaginations.  Quel  motif  auroitpû  me 
»>  faire  entreprendre  un  fi  pénible  Voïage ,  fi  je  n'avois  été  fur  qu'il  n'y 
»>  a  point,  fous  le  Soleil,  de  Païs  aufli  riche  eu  or  que  la  Guiane  \  NVhi- 
»»  don  ,  &  Milechap ,  uotre  Chirurgien  ,  m'apportèrent  pour  fruit  de  leurs 
»>  recherches  quelques  pierrçs  fort  femblables  au  Saphir.  Je  les  fis  voir 
«  à  divçrs  Orinoccoponis  ,  qui  me  vantèrent  une  Montagne  ,  où  il  s'en 
»  trouvoit  en  abondance.  J'en  ignore  la  nature  &  la  valeur  ;  mais  je  n'en 
«  puis  avoir  qu'une  haute  opinion  :  &c  je  fuis  lûr  ,  du  moins,  que  ce  Can- 
»»  ton  reiïemble  à  ceux  dont  on  tire  les  plus  précieufes  pierres ,  5c  qu'il 
d  eft  à-peu-prçg  à  U  même  liAucçur, 


D  E  s    V  D  ï  A  G  E  s.      L  ,  v.    V I.  ,j« 

A  gauche  de  la  Rivière     on  trouve  les  Iraouaquaris  .  Ennemis  irrccon-   voï^ou  s»; 
cihables  des  Eporemerios.  Le  Lac ,  d'où  elle  tnemi  fa  fource  ,  fe  nomme  VO^Z^:. 
Calipa.  11  cft  11  grand  ,  qu a  peine  pem-on  le  traverfer  en  Canot,  dans     iu.mch 
lefpace  dun  jour    Pluheurs  Rivières  s'y  jettent,  &  le  fable  que  l'on  y        î  ,T. 
trouve  pendant  iEtc  eft  ordinairement  mêlé  de  grains  d'or.  Au-deH  du 
Caroh  ,  on  rencontre  la  Rivière  d'^rvi    ,  qui  paflb  le  long  d^,  Lac  ,  à 
lOucfl,  Se  vient  fe  ^etter  auïïi  dans  l'Orinoque.  Ce«  deux  Rivières  fer- 
ment entr  elles  une  eipece  d'Ile  ,  dont  Ralcigh  vante  la  fertilité  &  l'agré- 
ment. Majs  il  paroit  ici  fort  embarralTé,  à  rapporter  ce  au'il  ne  Ait    ^ir 
il,  que  fur  le  témoignage  d'autrui,  &  dont  îl^vle  n^aVmls  ^u'i^^^^^^  uS^"-^ 
lu.  elt  pas  reftc  le  moindre  doute.  »  La  Rivière  d'Arvi  en  a  deux  autres 
«  aiFez  près  délie  .  qui  fe  nomment  ^toïca  Ik  Cacra.  Sur  les  bords  de 
»  la  féconde  ,  on  trouve  une  Nation  d'Indiens ,  qui  ont  la  tête  tout  d'une 
«  pièce  avec  ks  épaules-,  ce  qui  doit  paroître  monftrueux  (46) ,  continue 
«  Kaleigh  ,  ôc  ce  que  je  ne  îailfe  pas^de  croire  certain.  Ces  Indien  ex! 
«  traorchnaires  fe  nomment  les  Eouawammas.  On  prétend  qu'ils  ont  les 

"  ''  ,}'^,  ^^]  ^"^  Topiaouari  ,  que  j'amenai  en  Angleterre  ,  m'alfura 
«  que  ceft  la  plus  redoutable  Nation  de  cette  Contrée  &  que  fes  ar 
«  mes ,  oui  font  des  arcs  &  des  flèches ,  ont  trois  fois  la  grandeur  d^ 
"  ?  .^f  O""0",oi?onis.  Mon  Indien  ,  oui  ne  fut  pas  toutd'un-coup 
»  erfuadé  de  fon  récit  me  orotefta  que  les  Iraouaquaris  avoient  pr^ 
«  depuis  peu  un  de  ces  Monilres ,  &  qu'il  avoir  été  ?û  de  toute  la  iC 
.;  vince  dAromaïa.  Raleigh  ajoute  que  s'il  eut  appris  toutes  ces  circonf 
V  tances  avant  Ion  dcnart .  il  anmir  rpnr^  1';«,.,^Vt:ui 1 


,,      .  .  -; :-  »  ""  Espagnol ,  Homme  d'efpri't  ôc 

«  d  expérience     apprenant  qu'il  avoit  pénétre  dans  la  Guianc  jufqu'a  la  ,       '         - 

"  n,?!?!' V  .  ,'  *"V^^^^^"^;^  ^'^i  ,^voit  rencontré  des  Eou.-iipano- 

"  P  j  V     !       M  T  ''  ^T""  "^  'e^^^(^Q^Ms  de  ces  Acéphales.  Raleigh  attefte 
«  la-delfusde  célèbres  Ncgocians  (47) ,  connus  de  toute  la  Ville  de  Lon> 

»  ores. 

Le  Cafnero  eft  une  quatrième  Rivière  qui  fe  jette  dans  l'Orinoque      r:.-     ,  ., 
au-deirus  du  Caroh  v-ers  l'Or  .',  ,  inais  du  côté  de  /'Amapeia.  Sa  grandeur'  «;!:.'"•''*«* 


nnn  V,.    1  ij-  '  • —  -'— iui,^  J'y  trouvcr  leur  perte  : 

jon  qu.     Hiver  mente  proprement  ce  nom,  dans  un  Pais  où  les  arbres 
font  continuellement  cJiar^és  de  feuilles  &  de  fmits  j  mais  il  yVft  accl 


f4«)  On  n'a  pu  fe  difpenfer  de  rappor- 
ter ce  rrait ,  d'après  un  Voïac!:cur  tel  que  le 
■Chevalier  Raleigli  :  mais  une  paitic  du 
^merveilleux  difparoîtra  ,  fi  l'on  fuppofe  que 
J  ulage  de  cette  Nation  eft  de  rendre  le  cou 
iort  court  aux  tnfans ,  par  quelque  prati- 
•Sue  femblablc  à  c^  a'uaaunc  Pcuf Iç de 


1  Amérique ,  qui  applatit  la  tête  des  ficns 
avec  des  ciis  ronflammcnt  appliqu({s  & 
ferrés.  D'ailleurs  les  Indiens  de  la  Guia- 
ne  ,  &  les  Efpagnols  de  Curaana  ,  peuvent 
être  foupçonnés  d'un  peu  d'exagération, 
H7)  MM.  Moucheion, 
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x'ORiNoqut. 
Raleioh. 


Divnreillivle- 


L'Otlnoque 
fhinge  de  nom. 
Il    porte     celui 
4'Atbuli, 


Longueur  de 
Cm  caïKi. 


Railons  qui 
foiit  tetouriiet 
jU»  Aoglois  veti 
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pagné  de  pluies  violentes ,  qui  caufent  de  prodigieux  débordcmens.  Ton- 
tes les  Campagnes  font  inondées  j  &  le  tonnerre  y  eft  fi  terrible ,  qu'jl 
femble  menacer  la  Nature  de  fà  ruine.  Raleigh  en  fit  une  trifto  expc» 
tiencc  à  fon  retour. 

Du  côté  du  Nord  ,  le  Cari  eft  la  première  Rivière  qui  fe  jette  dam 
rOrinoque  ,  &  qu'on  rencontre  en  remontant  ce  grand  Fleuve.  On  trou- 
ve enfuite  celle  de  Limo.  Les  Terres  de  l'une  à  l'autre  font  nabitces 
par  la  Nation  des  Aouacaris  ,  efpece  de  Cannibales ,  qui  tiennent  un  mar- 
ché où  ils  vendent  ,  pour  des  Haches  ,  leurs  Femmes  Se  leurs  Filles  i 
leurs  Voifins ,  qui  les  revendent  aux  Efpaenols.  A  l'Oueft  de  la  Rivière 
de  Limo  ,  on  trouve)  celle  de  Pao  \  enfuite  le  Caouti  \  puis  le  Focari,^  le 
Capari  ,  qui  vient  de  la  Rivière  de  Meta  ,  par  laquelle  Bcrreo  ctoit  venu 
de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Province  d'Amapaïa  eft  à  l'Oueft  du  Capu- 
ri  ;  &  c'eft  là  que  Berreo  aïant  parte  l'Hiver  avec  fes  gens ,  les  eaux  lui 
en  firent  perdre  un  grand  nombre.  Au-delTus  de  l'Amapeia  ,  en  tirant  vers 
la  Nouvelle  Grenade ,  le  Pato  &c  le  Callanar  tombent  dans  le  Meta.  A 
l'Oueft  de  ces  Rivières ,  on  a  les  Terres  des  Afchaques  &  Aq%  Catuplos, 
&  les  Rivières  de  Beta ,  de  Dauney  &  d'Ibarra.  Sur  les  Frontières  du  Pé- 
rou ,  on  trouve  les  Provinces  de  Tomebamba  &  de  Caxamalca ,  &  tirant 
vers  Quito  &  le  Popayan  ,  au  Nord  du  Pérou ,  les  Rivières  de  Guayara 
&  de  Guayacuro.  Au-delà  des  Montagnes  du  Popayan  ,  on  rencontre  le 
Pam^  amena  ,  ou  Pavanano ,  qui  defcend  jufqu'i  la  Rivière  des  Amazo- 
nes ,  en  traverfant  les  Terres  des  Moteyones  ,  où  Pedro  d'Orfua  eut  le 
malheur  de  périr.  C'eft  entre  le  Dauney  &  le  Beta ,  qu'eft  la  grande  Ile  de 
Baraquan.  L'Orinoque  eft  inconnu  fous  ce  nom,  au-delà  du  Betaiily 
porte  celai  A'Athule  •,  &  plus  loin  ,  il  eft  coupé  par  de  grandes  chutes 
d'eau,  qui  ne  permettent  pas  aux  Vairteaux  d'y  pafier.  Raleigh ,  qu'on  fuit 
mot  à  mot  dans  cette  Delcription  ,  arturc  que  pour  ce  qu'il  nomme  des 
Vairteaux  de  charge  ,  la  navigation  eft  libre  fur  ce  Fleuve  ,  l'efpace 
d'environ  mille  milles  d'Angleterre  ,  &  que  pour  les  Canots  elle  ne 
l'eft  pas  moins ,  du  double  -,  que  fes  eaux  ,  foi:  par  elles  -  mêmes  ,  ou 
par  les  Rivières  qui  s'y  jettent  ,  conduifent  au  Popayan ,  à  la  Nouvelle 
Grenade  &  au  Pérou  ;  que  par  d'autres  Rivières ,  on  peut  fe  rendre  aux 
nouveaux  Etats  des  Incas,  defcendus,  dit-il  toujours  ,  de  ceux  du  Pérou, 
aux  Amapaïas  &  aux  Annabas  ;  enfin  qu'une  partie  de  ces  Rivières ,  qu'on 

{►eut  nommer  les  branches  de  l'Orinuque  ,  prennent  leurs   fources  dan» 
es  Vallées  qui  féparent  la  Guiane  des  Provinces  Orientales  du  Pérou. 

Le  débordement  des  eaux  augmentant  de  jour  en  jour ,  mille  dangers, 
dont  les  Anglois  fe  crurent  menacés ,  leur  firent  fouhaiter  leur  retour.  Ra- 
leigh ne  réufta  point  à  leurs  inftances.  Il  avoir  acquis  d'heureufes  lumiè- 
res ;  mais  l'inondation  ne  lui  lairtbit  aucune  efpérance  d'en  recueillir  le 
fruit.  D'ailleurs  fes  gens  étoient  fans  habits  ;  &  ceux  qui  leur  reftoient 
étant  percés  de  la  pluie  dix  fois  par  jour ,  ils  n'avoient  pas  même  le  tems 
.de  les  faire  fecher.  Il  fe  détermina  donc  à  retourner  vers  l'Eft  ,  dans  le 
.dert*ein  de  reconnoître  mieux  toutes  les  parties  du  Fleuve  :  obfervation 
emportante  ,  qu'il  fe  reprochoit  d'avoir  négligée, 
^n  quirrant  l'embouchuce  du  Caroli^  il  ail»  mouiller,  le  premier  jour, 

j»4 


nEsvoïAGEs.   Liv.  vr  , 

au  Port  de  Morquito,  qu'il  regardoit  comme  uu  fcl-jour  de  confiance    oJr 
celle  qu«avoK  au  caraderc  3e  Topiaouari.   Ce  v  eux  Scinl   "  .rîl^r 
avernr  de  fon  arrivée  .  fc  Mu  de  le  venir  vo.r^fXi  d'une  aboT^^^^^^^^ 
Çrovifion  de  vjvrcs.  Après  des  carefTes  fort   teiulro.     Ll      f  ^^«"dinte 

cations  de  cette  impqrtance  *  l'tuitr  acs  expu- 

droit lo  cliemi  ,  H,.  iV  v,]      f '1""!!?°''  ■  )  ««"Jols  de  lui  qu'il  m'appren- 

poarlu  caufodritciuiémd.^  ?l  °'"P''  ''^'"«  Sf  "=  fufStoit  p,, 

L  de  pouvoir  pL'rter T„,  r,  r  ■''"'"  3""  !?  .S=.  ''"°"  '■"">"  '"pî- 
«  1,™,)  Fr,r    f  "'"  '■"">  "  Guiano,  fans  l'alTîllanca  cks  Ennemis  de 

IK'S  îd^  S  ïd«i":Mt '=""?  r''°""""j  °"  '"'-'" 

l'«cci  de  la  clialeurrenA.i.n,'^"  I  '  '''!'  ï  ""S"™'  du  chemin  & 

pagiiois ,  nui  avo  e"  /' „"  r  /8>  «men,  neceiraires  j  que  trois  cens  Ef- 
Lelis  dai<  k  v!î  ■    j   T,"  '"  '"""■=  «Pé'lition  ,  àoient  demeures  en- 

ui'Ênt  ,i?q:''5e''îests;i^::L-/"'"'"'=  "f-"  ■  "i"  -^  d. 

k  feu  aux  He,?«  ,  donr  la  fume"e  t  uV"""  ■!"'"  '  *?  ''■'""'''  <"'' 
»Did, continua  t'iî    «,..„  f.f    '  ''""""'    '"   """""  «ouffis. 

»  nées  de  cCr  iVs  P  ^plTle'  ceS;^' V^ff^";''  '  ?"""  8™''-  '<>- 
»  de  la  frontière  des  Inc!    .  H.  fl?.  i  "  '"'"  '^'^  P'™'="  '"«'■«n» 

..  nchede  extrî^Urie;  ttaVs^^^^rd^^^iS^ ^cî'iftt  m""° 

<i«e  z  ù:v:.Arc  ^:;à:'T"- 1  ^^  ■".■"'"""  ■"■'«•" 

piiprw    r        -,,  r'"  "es   lais  voiluis    le  joindroient  à  moi   dans  c«prf. 

me  prometit^d'  ntfetJni'I^fr ''  '" '"'^^^^  TT""'?  Soldats  .  qu'il 

mes  Matelots  &  m  Jfn  ^-^   '■  "'°"  '^'°"''-    "'^  î"i  répondis  qu'avec 

lateiots  5c  mes  Ouvriers  .  je  n'avois  gueres  que  ce  nombre  j   & 

'^ncé  de  la  Ville  de  1,^'  ■  '"'f     '"■■<=  ^^n^-ils  demeurés  fans  (Iclairçi/Tcment  > 

F»ir«  pour  coiftanLlncp'  '°""""'  ^=     ^""^  "<=  «'^«"'^  P°'"^  'J'--  rcnvoïer  au  VoïSec 

'  Yy 
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-  que  d'ailleurs ,  ne  pouvant  leur  laùTerde  poudre,  ni  d'autres  munitionj; 
Vo'îAoEssuR  ils  feroient  en  danger  de  périr  par  les  mains  des  Efpagnols  ,^qui  cher- 
i  Orinoque.  cheroient  à  fe  ranger  du  mal  que  je  leur  avois  fait  à  la  Trinité.  Cepen- 
dant les  Capitaines  Calfield  j  Grenville  ^  Gilbert  j  &c  quelques  autres ,  pa- 
roiflbient  difpofés  à  demeurer  :  mais  je  fuis  fur  qu'ils  y  auroient  tous 
péri.  Berreo  attendoit  du  fecours  ,  d'Efpagne  &  de  la  Nouvelle  Grenada 
J'appris  même  enfuite  qu'il  avoit  déjà  deux  cens  Chevaux  prêts  à  Ca- 
racas. 

Topiaouari  me  dit  alors  que  tout  dépendroit  donc  de  l'avenir ,  &  des 
•rDMmjî."  '"  forces  avec  lefquelles  je  reviendrois  dans  fes  Terres  -,  mais  qu'il  me  prioit 
de  le  difpenfer ,  pour  cette  fois,  de  me  fournir  le  fecours  de  fes  Indiens, 
parcequ'après  mon  départ  les  Eporemerios  ne  manqueroient  pas  de  faire 
tomber  fur  lui  leur  vangeance.  Il  ajouta  que  les  Éfpagnols  cherchoient 
aufli  l'occafion  de  le  traiter  comme  Ion  Neveu ,  qu'ils  avoient  fait  périt 

{)ar  un  infâme  fupplice  •,  qu'il  n'avoir  pas  oublié  avec  quelle  rigueur  ils 
'avoient  tenu  dans  les  chaînes ,  &  promené  comme  un  Chien  ,  jufqu  a 
cequ'il  eut  paie  cent  plaques  d'or  pour  fa  rançon  j  que  depuis  qu'il  étoit 
Cacique  ,  ils  avoient  tâché  plufieurs  fois  de  le  furprendre,  mais  qu'ils  ne 
lui  pardonneroient point  l'alliance  que  je  lui  propofois.  Il  me  dit  encore: 
M  Après  avoir  tout  emploie  pour  foulever  mes  Peuples  contre  moi ,  ils 
M  ont  enlevé  un  de  mes  Neveux  ,  nommé  Aparacano  ,  qu'ils  ont  fait  bap- 
w  tifer ,  fous  le  nom  de  Dom  Juan  \  ils  l'ont  armé  &  vêtu  à  l'Efpagnole, 
»j  &  je  fais  qu'ils  l'excitent ,  par  l'efpérance  de  ma  fucceffion .  à  me  dé- 
«  clarer  la  guerre  «.  Enfin  Topiaouari  me  pria  de  fufpendre  mes  réfolu- 
tions  jufqu'à  l'année  fuivante  ,  &  me  promit  que  dans  l'intervalle  il  dif- 
injurM  qu'il  poferoit  les  efp!  its  en  ma  faveur.  Entre  diverfes  raifons ,  qui  lui  faifoient 
«Toit  reçues  des  déteftct  les  Eposremetios  ,  il  me  raconta  que  dans  leur  dernière  guerre  ils 
porcmctios.      ayoient  enlevé  ou  violé  toutes  les  Femmes  de  fon  Pais.  Nous  ne  leur  de- 
mandons que  nos  Femmes  ,  continua-t'il  ;  car  nous  ne  faifons  aucun  cas 
de  leur  or.  Il  ajouta ,  les  larmes  aux  yeux  :  m  autrefois  j  nous  avions  dix 
»>  ou  douze  Femmes ,  &  nous  fommes  réduits  maintenant  à  trois  ou  qua- 
»>  tre  ;   tandis  que  nos  Ennemis  en  ont  cinquante  ,  &  jufqu'à  cent  ". 
En  effet  l'ambition  de  ces  Peuples  confifte  à  laifTer  beaucoup  d'Enfans, 
pour  rendre  leurs  Familles  puiflantes  par  une  nombreufe  poftérité. 
Ses  convêntîoni       ^^  demeurai  perfuadé ,  par  les  raifons  du  Cacique  ,  qu'il  m'étoit  im- 
ivec  Raicjgh.      poffible  de  rien  entreprendre ,  cette  année  ,  contre  les  Incas.  Il  fallut  répri- 
mer notre  paflîon  pour  l'or ,  qui  nous  auroit  attiré  ,  comme  aux  Elpa- 
pagnols ,  la  haine  &  le  mépris  de  ces  Indiens.  Qui  fai»-  même  fi  recon- 
noiflant  que  nous  ne  penfions  auflî  qu'à  les  piller  ,  ils  ne  fe  feroient  pas 
joints  à  eux  pour  nous  fermer  l'entrée  de  leur  Pais  ?  C'étoit  préparer  de 
nouvelle*    difficultés  aux  Anglois    qui  pourront  s'ouvrir  la  même  route 
après  nous  ;  au  heu  que ,  fuivant  toute  ap>parence  ,  ces  Peuples ,  déjà  ta- 
miliarifés  avec  nous,  préféreront  notre  voifinage  à  celui  des  Efpagnols, 
qui  ont  toujours  traité  leurs  Voifins  avec  la  dernière  cruauté.  Le  Caci- 
que ,  à  qui  je  demandai  un  de  fes  Indiens  pour  l'emmener  en  Angleterre 
&  lui  faire  apprendre  notre  Langue  ,  me  confia  fon  propre  Fils.  Je  lui 
lailTai  deux  jeunes  Anglois  >  qui  ne  marquèrent  point  de  répugnance  à  de? 


fa 


DES-  VOÏAGES.    L  ,  r.   V  r. 

T^'ÈlZJt  '  °'  "°"  "'^^^^^  ^^^"  ^-  ^-  ^^-%-g«  ci.  bonne 

Je  demandai  à  Topiaouari  comment  fe  fabriquoient  les  plaques  d'ot 
6:  quel  e  méthode  on  emploïou  pour  les  tirer  {les  pierres  ouX  mines! 
Il  me  rcpondir  :  ..La  plus  grande  partie  de  l'or,  dont  on  fait  les  pTaque 
..&  les  figures,  fe  tire  du  Lac  de  Manoa,  &  de  plufieurs  RÏvTeres ^  où 
«  il  fe  trouve  en  grams,  &  quelquefois  en  petit?  lingots    Les  Ep^re 
..  merxos  y  joignent  une  portion  de  cuivre  .  pour  le  travailler.  Voicfîeu'r 
«  méthode  :  ils  prennent  un  grand  vafe  de  terre .  plein  de    rous    dans 
.,  lequel  les  grams  &   e  cuivre  font  mêlés  enfemble;  ils  mettem  l'e  vafe 
•  fur  un  feu  ardent  ;  &  garnilfant  les  trous  ,  de  tuïaux  de  terre    nnit 
,.  Pipes ,  Ils  foufflent  jufqu>à  ceque  les  deux' métaui  "oient  foTdis    En 
.  fuite,  ils  les  verfent  dans  des  moules  de  cerre  ou  de  pierre      J'ii  an' 
porte  deux  de  ces  Figures  en  or.  moins  pour  leur  valeu^r    que' pour  e^n 
Lre  connoitre  ici  la  forme  ;  car  affedtant  de  méprifer  les  richefl-es  les  Eoo 
remenos    je  donnai  en  échange  ,  au  Cacique  ,  quelquerMédaJUe,  J^.' 
même  métal    qui  contenoient  fî  Portrait  de\  ReL.  î'alpHst^^^^ 
porter  aufli  du  Minerai  dor.  q  .    a'eft  pas  rare  dans  ce  C^ntof  &  au^: 
je  crois  auffi  bon  quil  y  en  ait  au   monde  :  mais  faute  d"ou;W& 

'^l";ri;é.*'°"  '''''''  ''''^'''  -^  '^'  '-^^^^''^  'i-  p-àrufe 

Raleigh  n'oublia  point  de  recommander  aux  deux  Anglois,  qu'il  laif 

îlatCad"&l'LP""^'"  ^"/''l"^  T'^'^^'  P°-  aVle?trafi;ue; 
rons  de  cefte  Vîllf  lî  leîr'^h"']'  ^^^g"^"^^'^^"^  1^  route  &  les  envi- 
rons ae  cette  ville.    Il  leur  abandonna  ,  dans  cette  vue  ,  diverfes  mar 
chandifes .  avec  ordre  de  oénétrer ,  s'il  étoit  poflîble ,  jufqu'à  celle  de  Ma" 
noa.  Enfuite  il  continua  cfe  defcendre  le  Fleuve    accomnLnri,!  r    • 
de  Putima,  Chef  de  la  Province  de  Warrapana'    oT^Trr  '"?"* 

Topuari ,  avoir  prié  les  Anglois  d'abordet^  feîïérrt  Ta^irfnr 
tÏZr  '  "^"^  "T'  ^"'  3"^  ^^""  malfacréles  Efpagnols  de^Krreo  ; 
fvnt'fr    ^''Pf'?'^''"J"T^P°"^  ^''  Ennemis  S'une  Nation  quVi 
avo  t  offenfee  ,  i    leur  offrit  de  les  conduire  au  pié  d'une  Montapï^ 
ou  la  roche  paroifToit  de  couleur  d'or.  ^  Montagne  , 

Raleigh  ne  fe  repofa  fur  perfonne,  d'une  obfervation  de  cette  impor- 
tance. Il  partit  lui-même ,  avec  les  principaux  de  fes  gens    pour  vS^^Ir 
«ne  fi  riche  Montagne    On  lui  fit  fuivre  d^xbord  le  bofd  d''un^e  Riv7e^? 
nommée  ^^«a,  en  lailTant  à  droite  un  Village  d'Indiens  qu^î  VJZk 
commet  Tucevitona  ,  &  qui  appartient  à  la  Province  de  Taraco    Aul 
la   vers  le  Sud,  il  arriva  dansMa  Vallée  d'Amariocapal ,  qufcLi^^i 

d     efeTri?^  ^,?^^  '"^  P--  -  ^-  plus^eaùx'pardu  mo"n" 
c'eli  le  Vn  ^         ""  ^.9"/^  '  ^"  "'°""  ^^  ^«i^an^e  milles  :  mais 

ceft  le  Voiageur  même  ,  qu'il  faut  entendre  dans  ces  récits.  ' 

<îui  traverfll  V.îf'"'V"°"'  P'^'^'"''  ^  ^'^^'  '^^  I*Oia«a ,  autre  Rivière 
;Zll    ■     ^^.  Vallée  ;  &  nous  nous  arrêtâmes  au  bord  d'un  Lac      anl 

ïlmTt  "'"'m'  ^'/"  ^'"'  ^"  ^'^°«=»"^  deux  bâtons  l'un  contre 

iautre.  &  nous  en  allumâmes  un  alTez  grand  pour  y  faire  fccher  nos  hl! 

Yy  ij 


voïagissur, 
l'Orinoqub. 

Raleigh. 
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Il  lui  apprend 
la  fab[ic|ue  de* 
Plaques  îl'ot. 
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Raleich. 

»595- 


tl  «M  rencontre 
une  de  même 
couleur» 


Vo'ujAMîUR  bits  :  mais  tandis  que  nous  prenions  ce  foin  ,  l'apparition  fubite  de  quel- 
e.'Orinoqu£.  ques  Manatées,  de  la  grofleut  d'un  tonneau ,  qui  le  firent  voir  dans  le  lac, 
»  "  "— •  nous  caufa  autant  d'effroi  que  de  furpiife.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine ,  que 
nous  contiauâmes  notre  marche.  Il  nous  reftoit  une  demie  journée  de 
chemin  jufqu'à  la  Montagne.  Je  pris  le  parti  de  renvoïer  à  bord  le  Ca- 
pitaine Kcymis  ,  parceque  les  informations  du  Cacique  me  firent  compren- 
dre qu'à  mon  retour ,  je  pouvois  me  rapprocher  de  l'Ofinoque  par  une 
voie  plus  courte.  Kcymis  portoit  ordre  a  la  GalealTe  de  defcendre  à  l'em- 
bouchure du  Cumaca ,  ou  je  promis  de  l'attendre ,  pour  m'épargner  la  peine 
de  retourner  jufqu'à  Putima. 

Le  même  jour  Je  palTai  au  pié  d'une  Montagne  ,  dont  les  divers  Ro« 
chers  ctoient  de  couleur  d'or  ,  comme  ceux  qu'on  m'avoit  annoncés; mais 
je  ne  pus  vérifier  s'ils  étoient  réellement  de  ce  précieux  métal.    On  me 
fit  remarquer  ,  fur  la  gauche ,  une  autre  Montagne  ,  qui  fembloit  con- 
tenir aufl»  diverfes  fortes  de  Minéraux.  Ainfi  je  n'eus  que  la  joie  d'un 
brillant  fpeâiacle.    Delà ,  je  me  rendis  ,  par  un  chemin  aflez  court ,  au 
Village  d'Ariacoa ,  où  l'Orinoque  fe  partage  en  trois  canaux.  La  Galeaflè 
^toit  déjà  defcendue  à  Cumana ,  mais  fans  Keymis  ,  qui  n'avoit  pas  eu 
le  tems  de  lui  porter  mes  ordres.    Je  lairtài ,  à  Cumana  ,  deux  de  mes 
^cns  pour  l'attendre  y  6c  me  pfopofant  d'y  revenir  joindre  les  canots,  je 
hs  partir  les  Capitaines  Tliyn  Se  Grenville  avec  la  Galeaflè.    Enfiiite  je 
me  remis  en  chemin  vers  la  Montagne  du  Cacique,  en  prenant  ma  route 
vers  Emeriac ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du  Fleuve.  Il  fallut  pafler  la  Rivière 
de  Cararopana  ,  qui   fe  jette  dans  l'Orinocme ,  &  dont  plufieurs  petites 
Iles  rendent  la  vue  fort  agréable.  Vers  le  foir ,  nous  arrivâmes  au  bord 
d'une  autre  Rivière  ,  nommée  Winicapara  ,  qui  fe  joint  aufli  à  l'Orino- 
Ce  qu'il  volt  *1"^'  ^'^^  ^  quelque  diftance  de  ce  lieu  ,  qu'on  me  fit  voir  enfin  la  fa» 
(Uns  celle  «lu'oii  meufe  Montagne  que  je  cherchois  :  mais ,  contre  l'efpérance  du  Cacique, 
^uavoinMon.  l'inondation  étoit  déjà  fi  forre  dans  ce  canton,  qu'il  nous  fut  impoflible 
d'en  approcher.  Je  fus  réduit  à  contempler  la  Montagne  d'aflez  loin.  Elle 
me  parut  fort  haute  ,  de  la  forme  d'une  tour  ,  &  de  couleur  blanche 
plucût  que  jiiune  ^  ceque  je  ne  pus  attribuer  qu'à  l'éloigncment.  Un  tor- 
rent impétueux  j  qui  fe  precipitoit  du  fommet ,  formé  apparemment  pat  le* 
pluies  continuelles  de  la  faifon  ,  faifoit  un  bruit  que  nous  n'avions  pas  celFc 
d'entendre  depuis  quelques  heures  ,  &  qui  nous  rendoit  prefque  fourds, 
à  la  difiance  où  nous  étions.  Je  jugeai ,  par  le  nom  du  Pais  &  par  d'au- 
«eteoaroiivuc.  trcg  cittonftances  ,  que  cette  Montagne  etoit  la  même  dont  Berreo  m'a- 
voit raconté  différentes  merveilles  ,  telles  que  l'éclat  des  diamans  &  d'au- 
Ares  pierres  précieufes  qu'elle  renferme  dans  toutes  fes  parties.  Je  n'o- 
blige perfonne  à  me  croire  j  mais  il  eft  certain  que  j'y  vis  éclater  une 
extrême  blancheur.  Cependant  je  dois  ajouter  auflr  que  Berreo  n'y  avoit 
pas  été  lui-même ,  parcequ'ourre  l'inondation  ,  qui  l'avoit  arrêté  ,  les  Na- 
turels du  Pais  étoient  mortels  Ennemis  des  Efpagnols.  Apres  avoir  pris  un 
peu  de  repos  fur  le  bord  du  Winicapara ,  nous  le  fuivîmes  jufqu'au  Vil- 
lage du  même  nom  ,  dont  le  Cacique  m'oflfrit  de  me  conduire  à  la  Mon- 


C'étoitfflleque   ^ 


tagnc ,  par  de  grands  détours  :  mais  la  longueur  &  les  difficultés  du  chem 
Rj'effmicrent ,  furtout  pour  une  entreprit  où  je  n'avois  à  fatisfaire  «jt 


ma  vatiofitci 


in 
qus 


l       s    V  O  ï  A  C  E  s.    L  r  r.    Vf 

h  rétournai  enikite  à  rembouchure  de  Cumana  ,  où  tous  le-  C.r'J  ^^ 
vo.fins  vinrent  m'ofFrir  des  provxfions  de  le^rs  TerC:  ^Tti/nc  de?"," 
«jueurs,  des  Poules  &  du  Gibier  ,  avec  quelques-unes  de  ces  pierres  né" 
tieufes  que  les  Efoagnols  nomment  PUdras  Huadas.  En  revenant  j  Sr-' 
nicapara,  javois  faiiré  à  l'Eft  quatre  Rivières  auTdeLnl  f  i  "^^y^'" 
cagnesdWria,  &  qui  vont^e  jeLr  S'Orïoqt'^^^^^^^ 
des  mcmesMontagn^s.  coulent  veJs  la  Mer  du  N^rd^  telles  auer^/'' 
VJmacuma  ,  le  Batima ,  le  ÎTana  ,  le  MaroacalepJrl    f  ""'"".* 

été  fombre  &  fort  orageufe.  Ce  fûtîe  mXqJe  i  W^i  I' '  T  Y°" 
de  Cumana  ,  où  javoiskifTé  Eques  &  Po  ter^  00^!  re^d  J  rr°"- ^""^^ 
Keynus,  qui  revJnoit  par  cerre.^ls  nWn^poCtVn œ^^^^^^^^^^ 
velies  ^  mais  il  arriva  le  jour  fuivant  "" 

nmaca.  Il  faifoit  cent  mi  es  par  jour  en  defceJZr  '  ^  a^  Topa- 
retourner  par  la  route  qu'il  avoft  pr^en  entrant  SfS"  le  TlT  '^  "'  ?"' 
que  la  Brife  &  le  courant  de  la  Mer  pottoSît  vLl  |"L  T  '  ^^'''^' 
lui  fit  fuivre  le  cours  du  Capuri      o.K        i      u     '^^•.^^""^'^té 

par  lequel  il  fe  rendit  â  la  Sll  fîcrotit"!  la"  n  de  t''  ^T'^'^'  » 
Cependant,  la  nuit  fuivante ,  aïant  mS  â  llmbolV^^^^^ 
qui  fl  a  pas  moins  d'une  lieue  de  large    la  vioJenrTT  .^1^""  ' 

de  fe  mettre  i  couvert  fous  la  cIte  !v;c  fes  dnot-^  °-    ^'' 

JéalTe  eut  étë  tirée  auiTi  près  de  terre  qu'il  étotoS^  'l""^!"^-^^  ^a- 
de  peine  à  la  ûuver  du^nau^rge!  A  Tn^  e'SVhaT4a  foïT"^ 
reule^nent  ;  &  vers  neuf  heure!  du  matin  ,    es  A,^  ois  eurent  kl    T 

mn:;^L°"  '^  ^^^°^^"^^-^  ^-^  ^^^^--  ^  .ui^r  aS^LL-nt 

in^il  n^:t'?ist^/:^l^Ss  ^  '^^^'f  '  ""  ^^^"—  ^^ 
ques-uns  de  leurs  Peuples  ScTconS^  '"'  ^^"n"^^/"^  quel- 
«èreufecoIIe6tion<l'HSlùyt         '°"'^'"^'°"  '  nieritent  de  fortir  de /a  té- 

j.^?e^Sl;^^^SrSi:^^^^     ^-"^^^ 

dent  hommage  au  Soleil,  &c.  PerfonnTnl  It  ^  '  'î"'^  '^"- 

éroit  mieux  éLli ,  ne  doni  beautup  d"  vtl^^^^^  l"  ^T  '  ''^ 

«on  des  Péruviens  :  mais  il  refteroix  eLore Tluvet  'u'^I^^ 

V.  la  Conquête   On  affura  audî  Raleigh  q^Hnca^quit^norr^" 

laGuiane,  y  a-oit  fait  bâtir  un  Palais,  toutXfa  t  femb?Il  ^        '^'"' 

fes  Ancêtres  avoient  au  l%ou.  »  Tourne  Inde  faTtJi^^^^^^^ 

»  cafion  ,  la  quantité  d'or  aue  les  Connu^J^c  ifr       '  i  ^.^etteoc- 

"  vafte  Empire  :  mais  je  fuis  cotab^^ue^    PtS^turie""  t'' 


VoÏAGfSSUfc 
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Raleigh. 

Rivietes  du  Païjj 


Raleigh  concT-J 
nue  de  licfceads^ 
l'Orino^ue, 


Danger  qu'a 
court  i  fon  ea». 
bouciuue. 


S«rem»fqHî» 
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Jugement  qu'il 
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VOÏAOISS'JR 
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Il  or, 
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.,  bre  de  Rivières ,  qui  conduifent  dans  une  étendue  de  Terres ,  à  laquelle 
»  je  donne,  de  l'Ell  à  l'Oueft  ,  plus  de  deux  mille  milles  d'Angleterre, 
»  &  plus  de  huit  cens  d'.  Nord  au  Sud.  Toutes  ces  Terres  font  riches  en 
or ,  &  en  Marchandiies  propres  au  Commerce.  On  y  trouve  les  pluj 
belles  Vallées  du  monde.  En  général ,  le  Pais  promet  beaucoup  ,  à  ceux 
qui  entreprendront  de  le  cultiver.  L'air  y  eft  »  Piir>  qu'on  y  rencontre 
M  partout  des  Vieillards  de  cent  ans.  Nous  y  parfames  toutes  les  nuits , 
M  fans  autre  couverture  que  celle  du  Ciel  •,  &  dans  tout  le  cours  de  mon 
t»  voïage  ,  je  n'eus  pas  un  Anglois  malade.  Le  Sud  de  la  Rivière  a  du 
»  bois  de  teinture ,  qui  l'emporte  ,  fuivant  mes  lumières  ,  fur  celui  du 
».  refte  de  l'Amérique.  On  y  trouve  auflî  beaucoup  de  coton  ,  d'herbe  i 
M  foie ,  de  Baume  &c  de  Poivre  ,  diverfes  fortes  de  Gommes  ,  du  Gin- 
>»  gembre  ,  &  quantité  d'autres  productions  qui  ne  font  dues  qu'à  la 
<>  Nature. 

»  Le  trajet  n'eft  ,  ni  trop  long  ,  ni  trop  dangereux.  Il  peut  fe  faire 
i,  dans  l'efpace  de  fix  ou  fept  femaines  -,  &  l'on  n'a  point  à  franchir  de 
».  mauvais  partages ,  tels  que  \e  Canal  de  Bahama  ,  la  Mer  orageufe  des 
»  Bermudes  ,  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &c.  Le  tems  propre  à  ce  Voia- 
..  ge  ,  ell  le  mois  de  Juiller ,  pour  arriver  au  commencement  de  l'Eté  du 
M  Pais  ,  qui  dure  à-peu-près  jufqu'au  mois  de  Mars.  Le  tems  du  retour 
M  eft  Mai  ou  Juin. 

..  La  Guiane  peut  être  regardée  comme  un  Pais  Vierge  ,  auquel  les 
.>  Européens  n'ont  point  encore  touché  ;  car  les  foibles  EtiibliiTemens, 
..  qu'ils  ont  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord ,  ne  méritent  pas  le  nom 
».  de  Conquêtes  :  mais  celui  qui  bâtiroit  feulement  deux  Forts  ,  à  l'entrée 
».  du  Pais  ,  n'auroit  pas  à  craindre  que  ce  vafte  terrein  lui  fût  difputé. 
».  On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve  ,  fans  elfuier  le  feu  des  deux  Forts. 
„  D'ailleurs  les  Vaiffeaux  chargés  n'y  peuvent  aborder  facilement  qu'en 
"  un  feul  endroit ,  8c  l'on  ne  peut  même  approchet  de  la  Côte  qu'avec 
de  petits  Bateaux  tic  des  Canots.  On  rencontre ,  fur  les  bords  du  Fleu- 
des  Bois  fort  épais  ,  &  de  deux  cens  milles  de  longueur.  La  route 


»»  ve 


CaficluRoB  qu'il 
tire  de  fcs  pro» 
|ii:cs  lumictet. 


..  de  terre  n'eft  pas  moins  difficile  :  on  a  de  toutes  parts  un  grand  nom- 
».  bre  de  hautes  Montagnes  ;  &  Ci  l'on  n'eft  pas  bien  avec  les  Naturels  du 
».  Paï|,  les  vivres  y  font  difficiles  à  trouver.  C'eft  ce  que  les  Efpagnol! 
»  ont  toujours  éprouvé  avec  perte ,  quoiqu'ils  aient  fouvent  tenté  de  con- 
w  quérir  cette  vafte  Région. 

Enfin ,  conclut  le  fage  Raleigh  ,  je  fuis  perfuadé  que  la  Conquête  de 
la  Guiane  aggrandira  merveilleufement  le  Prince  à  qui  ce  bonheur  eft  rc- 
fervé ,  &  qu'il  en  pourra  tirer  affez  de  richeftes  &:  tie  forces ,  pour  con- 
trebalancer celles  de  l'Efpagne.  »  Si  c'eft  à  l'Angleterre  que  le  Ciel  def- 
».  tine  un  fi  beau  partage ,  je  ne  doute  pas  que  la  Chambre  de  Gommer- 
I.  ce ,  qui  fera  établie  à  Londres  pour  la  Guiane ,  n'égale  bientôt  celle  ii 
».  la  Contratacion  ,  que  le$  Efpagnols  ont  à  Seville  pour  toutes  leurs  con* 
p  quêtes  Occidentales. 
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VoÏACESïUJt 
l'OfttMO^UI, 
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Hackluyt  joint,  à  cette  Relation,  une  copie  aiuhenrin.,»^.  ^t  r 
U.rtres(4,)  qux  futent  faifies  vers  le  mêL  t?n's?da^^^^^^^^^^ 

par  diverfcs  per?onne%ui  en  TvoTen  Vl  t  KL?  '  &"  ^^^^^ 
mbie  dans  la  réfolution  de  l'entreprendre   Fnfin^ V     -  B"**."°'t  '"»" 
fuivant,  dune  Relation  cjui  T.^Zt^t.l'^^ll  Xioignoit  l'Extrait 
Roi  d'Efpagne  quelle  deioit  être  enviïée?      ^       '  P"»%ecdtouau 

A  la  Rivière  de  Pato,  le  ij  d'Avril  i;„. 

Soifs  ,  &  les  Â„,  „  r:^  'orSIelTai  ,f  ^T„;  f/nrfî'r"  '"  P^<^' 

•  Amis,  vous  favcz  tous  quels  foins  Dom  Zmn  i  J.  n  <''''<»>«•  tci-- 

.  néral  s'oft  donnas ,  &  dans  quX  A^nfo  n  .1  "  ^"'f°.  """^  «" 

.  ans,  pou^dccouv^ir  le  XE»t7rd%Û::^^tf^tU:7" 

'  n  Ignorez  pas  les  peines  extraordinaires  au'il  a  effl.S..  J  "°"''°- .^""S 

.  trc  enttcprïfe.  Cependant  le  défaCSov  lions  &  le  tZT'  '"f 

»  fo  gens  aïant  tendu  fes  déoenfes  &  f.;  „r        •      -1  """'"s  état  de 

■de  tiire  aujoutd'hui  detSes  tenta,Tve7nr''''''  ''"^'K^ 

.  prendte  po/effion  de  la  Guiane  au  nomTl;  SS?&  d^ni^G'" 

^etre  pDaèrfon   iu7au?T.  ^1  '^'^  '  répondirent  qu'ils  défcmlroienc 

«lèvera  Se nu?rraL^nT^  ?^  ^"^^-  ^^°"  I^"'"i"8» 

«le  polfelhon    L  JL V'  !  '      "^°""^  "^^  ^"'  '^""'^^^  Ade  de  cette  priTe 


Us)  CoUcOiott  de  Richard  Hackluyt,  paec,  ^.x  &  fi.„;„,_ 


K 
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HISTOIRE    GÉNÉRALE 


VoïAGEssuR      Eiifuite  le  Lieutenaint  pénétra, de«x  lieues  plus  loin  dans  lePaïs,  juC 

i.'OiiiNOQUE.  qu'au  premier  Village ,  où  il  fit  déclarer  au  Cacique  par  Antonio  Biian' 

TÉMOIGNA-  te^  notre  Interprète,  qu'on  s'étoit  mis  en  poiTefllon  du  Païs  au  nom  de 

CES  SUR  tA  S.  M.  Le  Cacique  répondit  qu'il  confentoit  4  fé  faire  Chrétien,  &  qu'il 

GuiANE,        permettoit  que  la  Croix  fût  élevée  dans  fes  Terres,  Le  premier  de  Mai, 

Tcntacive  (ju'ii  nous  irrivâmcs  à  Carapana ,  d'où  nous  pailàmes  à  Totaco ,  qui  eft  cinq 

feu  pour  y  peuc-  jjgygg  pj^j  j^jj^^  L'Interprète ,  aïant  fait  la  même  déclaration  au  Caciqua 

de  ce  Village ,  obtint  aufll  la  permiflion  d'arborer  la  Croix. 

Le  4  ,  nous  entrâmes  dans  un  Païs  fort  peuplé.  Le  Cacique  vint  au- 
■Province  fort  devant  de  nous  ,  Se  nous  conduifit  à  fa  Maifon  ,  où  ,  nous  traitant  avec 
lichecnoc.        bcaucoup  d'amitié,  il  nous  fit  ptcfent  de  quantité  d'or.  L'Interprète  lut 
demanda  d'où  il  tiroit  co  métal  :  il  répondit  -,  d'ui>e  Province  ,  qui  n'eft 
éloignée  que  d'une  journée.  Il  ajouta  que  les  Indiens  du  Païs  en  avoient 
PaïKlrs   dot  atitant  qu'il  en  pouvoit  tenir  dans  la  Vallée  où  nous  étions.  L'ufage  des 
falduoin!''""!  Habitans  de  cette  Province  eft  de  fe  frotter  la  peau  ,  du  fuc  de  certaines 
çotfs.  herbes ,  Se  de  fe  poudre.r  enfuite  tout  le  corps  de  poudre  d'or.  Le  Caci- 

que offrit  de  nous  conduire  jufqu'à  leurs  premières  Habitations  ;  mais  il 
nous  avertit  que  leur  Nation  étoit  fort  nombreufe  ,  &  capable  de  nous 
faire  périr  tous  fans  pitié.  Nous  lui  demandâmes  comment  ces  Peuples 
s'y  prenoient  pour  trouver  de  l'or  î  II  nous  répondit  que  dans  un  Canton 
de  leur  Province,  ils  creufoient  la  terre,  enlevant  l'nerbe  même  avec  fa 
racine  -,  qu'ils  mettoient  l'herbe  &  la  terre  dans  de  grands  Vaifleaux ,  où 
ils  lavoient  tout ,  &c  qu'ils  en  tiroient  ainfi  quantité  d'or. 

Le  8  ,  nous  tîmes  plus  de  fix  lieues  ,  jufqu'aupié  d'une  Montagne  où  nous 
Vera conçoit  de  trouvâmes  un  Caçique  ,  accompagné  d'environ  «coa  Indiensdes  deux  Sexes, 

Er«udcs  erpetan-  .    ,      .  .  ,^   i      r,      i     '^n  "  i.  -ri  ■  rr  • 

ces,  qui  etoient  clurges  de  Poules  &  d  autres  vivres.  Ils  nous  les  offrirent, en 

nous  prelFant  d'aller  jufqu'à  leur  Village  ,  qui  confiftoit  en  cinq  cens  Mai- 
fons.  Le  Cacique  nous  dit  qu'il  tiroit  cette  abondance  de  provilions ,  d'une 
vafte  Montagne ,  dont  nous  appercevions  la  Côte  ,  à  peu  de  diftance  de 
fon  Habitation  j  qu'elle  étoit  extrêmement  peuple^  }  que  tous  (es.  Habitans 
Comment  aies  portoient  des  plaques  d'or  fur  l'eftomac  ,  &  des  penidans  du  même  métal 

46éuife.  ^yx  oreilles  -,  enfin  qu'ils  étoient  couverts  d'or.  Il  ajouta  que  fi  nous  vou-i 

lions  lui  donner  quelques  Coignées  ,  il  nous  apporteront  des  plaques  d'oc 
en  échange.  On  ne  lui  en  fit  donner  qu'une ,  pour  ne  pas  marquer  trop 
d'avidité ,  ôc  pour  lui  laifier  croire  que  nous  faisons  plus  de  cas  du  fer 
que  de  l'or.  Il  nous  apporta  bientôt  un  lingot  d'or,  du  poids  de  vingt- 
cinq  livres.  Le  Lieutenant  fe  rendit  maître  de  fa  joie  ;  Se  nous  montrant 
cette  pièce ,  d'un  air  férieux  ,  il  aJfe«fta  de  la  jetter  à  terre,  &  de  la  faire 
reprendre  fans  aucune  marque  d'ompreffement.  Nous  étions  tranquilles, 
dans  les  plus  agréables  efpérances  ,  lorfqu'au  milieu  de  la  nuit ,  un  In- 
dien nous  avertit  que  les  peuples  de  la  Montagne  étoient  en  mouvement 
pour  venir  nous  .irtaquer.  Vera  nous  fit  partir  aufli-tôt,  armes  en  mains, 
&  dans  le  meilleur  ordre. 

Le  refte  de  cette  Relation  aïant  été  fupprimé ,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Vera  fut  arrêté  par  la  réfiftance  des  Indiens.  Mais  on  Ht  dans 
l'extrait  d'une  autre  Lettre  ,  que  les  Efpagnols  ne  s'cntretenoient  alors , 
à  Carthagene  ,  que  de  la  Découverte  d'el  Dotado ,  &  que  depuis  peu  il 


Ellet  fout  tui- 
aies. 


Autres  TÉ- 
MOIGNAGES 

POUR  l'EXIS- 

TENci;     d'el 

DORAPO. 


en 


VpÏAGSs  SUR 

Témoigna-, 

CES      S'.'K     LA 
GuiiVNÎ. 
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en  étoit  arrivé  une  Frécate    oui  ivnJr  -5  Ur.rA         c  .         .       ^ 

nunif,  du  poids  de  quia^eïe^Tu-a^^^^^^^^ 

î-^ix^^'âits^' ^i^^^^^ 

cjuele  Païs'del  Dorado  renfe^m^i    d"  im!S^^^  ^^"^^^^^"^ 

3e  Rio  delà  Hacha ,  VouTZTJn^ZI^^^^^^^^^^  ^"^^  ^"5«  L^'-^^«  > 
une  chimère  ,  qu'on  Lie  eu\  bont  urdSouvf  Tc^  ""  ^""^ 
rcellemcnt  une  immenfe  quantité  dW  FnL     .  'j-     ^     ^°"^''''°'* 

ges,  qu'on  ne  peut  foupçSnne  de  co  iufion  'n'^TV  ï"' '''  '^"'"'S'^a- 
celui  d'un  François  de  Cherboura  n^.  °  »  ,.  ^1''^^'''  '  "'"^  "°"ve 
tréun  VailTeau  Efpasnol     char"?^.S       '  ^^«"//'^r  ♦qui  avoir  rencon- 

pùaine  .  avec  lequK°  ut^LÏ  ete't  "n'"?ui"  °r  '/  '^".^  ^^  ^^- 
duNuevo  Dorado,  oii  ce  Alccàl^toir  T  '  '"\'^°"^e  ïi  qu'il  venoic 

Mais  rien  ne  donne  plus  de  v  ÏÏbnl lancT'  T'-'"'  '^""^^"'^^• 
établie,  que  deux  autres  Vo^r.  AI  ■        %•  «P/n^on  qni  s'en  étoit 
celui  de  Raleigh  ;  l'urenlr^prl  dt  l't^  °'r^ '^"'^"'"^^^^  immédiatement 
mis.  qui  étoft  de  la  p3  e  Ip  dk  on     I'"'';'' ^"^'  "^'^^^^'"^  ^^y- 
Raleigh  mÊme(5o),que ZllS^^^^^^  l'"'":^  ^»  '  597  aux  frais  de 

projet'd'établiirl  ntWsircSe   i^^^      n  avoit  pas  refroidi  pour  fon 
p^l  J  curieufe  ,  qu.vec  de  n^turéclSr^rnstr^cTe^yll'^"^ 

âRaleigh  ,fous  fes  Liveaurt  tie?^&  no^.f'  ^^^?^".°'^-  ^"'  ^"^  ^^^iée    i>o,..^n.,i 


rntrrdiKlÎBii  I 

yautï. 


(jo)  LethrelaifTeenaoutc,  néanmoins, 
s  11  ne  prit  pas  réellement  la  conduite  de  l'enl 
trcprifc.  D'ailleius,  c'cft  à  Thomas  MaC- 
**«, Officier,  ou  Volontaire  ,  de  l'Equipa- 
ge, que  le  Journal  efl  attribué.  ColUian 
fi  Uackluyt  ,p.  Cqz. 

(51)  I!  cit  qualifi,? ,  non. feulement  de  di- 
gne Chevaher ,  mais  encorg.de  Lord  IVarden 
fij  thiflannmes,  de  Capitaine  des  Gardes 


r  ^J'^'J?"  '  ^  ^^  I^'cutenant  Gdn^ral  du 
Comté  de  Cornouailles,  dans  une  Lettre  dcri. 
te  a  Mylord  Hov.ard,dpnt  on  parlera  bientôt 
(  î  1)  Leur  fingularité  mérite  la  place  qu'on 
leur  donne  id.  Obfervons  que  les  AnTlo"" 
avoient  nommé  i'Orinoque ,  la  Ralcane 
ou  lUvierede  Raleigh,  e'n  lui  attribuant! 


Montibusefl  Rcgio  ,  q„afi  mûris  obfira  multis . 

Intus  habet  largos  Guaiana  rcce/lus, 

UT       "''1.'^.'    8'='^=!"''  libéra  colla  juc^o. 
Hifpanus  chvis  iUis  fudavit,&  allie, 

Septcra  annos  novies  ;  ncc  tamen  invaluit 
Numcn  &  omea  ineft  n.umcris.  Fatale  fie  .nu 

te  nobis  virtus   lit  récidiva  precot  ! 
Gualtero  paten,aa  via  eftduce  &  aufp.ce  Ralciirh 

txegie  fumma   dexteiitatis  opus. 
icihcec  expenfis  raagnis  non  ille  pcpercit. 
Tome  ji- j^""'"""*  "*'»*  .confuluhrc  bono. 


Zi 
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HISTOIRE    GÉNÊRALB 
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VoïAGE  DE  Laurent  Keymis  dans  la  Guiane. 


BcpattdeXcf 


«a  il  utire. 


Il  donne  te  nom 
de  Ce:Ue  i  uii 
Cap. 


SciobfetrMion!» 


Cbmmeitt  il  Ce 
lie  avec  Ut  la- 
4ieni« 


L'Embarquement  de  Keymis  fut  celui  d'un  Avanturier ,  qui  fe  fioit 
au  fecours  de  la  fortune  ,  Se  qui  attendoit  plus ,  de  fa  conduite  &  de  fa 
rcfolution ,  que  de  fes  forces.  Il  partit  de  Portland ,  pour  une  entreprife 
qui  demandoit  urffe  Flotte  nombreufe ,  avec  un  feul  Vailfeau  ,  nommé  le 
Chéri  de  Londres  ,  &  une  Pinaffe  qu'il  perdit  bientôt  en  Mer.  Le  refte 
de  fa  navigation  fut  heureux,  jufqu'au  Continent  de  l'Amérique  ,  où  il 
jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  belle  &  grande  Rivière  à'Jgrouaria, 
qu'il  place  à  i  degré  40  minutes  du  Sud  :  c'étoit ,  dit-il ,  pour  fuivre  le 
confeil  de  Raleigh ,  qu'il  s'étoit  avancé  fi  loin  au  Sud. 

Il  ne  trouva  point  d'Habitans  fur  la  Côte  -,  &  l'aïant  fuivie  jufqu'à  la 
Pointe  Nord  de  la  Baie,  qu'il  nomma  le  Cap  Cécile,  il  vit  deux  hautes 
Montagnes ,  qui  fe  préfentent  comme  deux  Iles  ,  quoiqu'elles  foient  join- 
tes au  Continent.  Plufieurs  Rivières  fe  jettent  dans  la  Mer  au  Nord  &  au 
Nord-Oueft ,  le  long  de  la  Côte.  Keymis  mouilla  près  des  deux  Monta- 

f;nes  ,  pour  y  faire  fa  provifion  d'eau.  Enfuite  ,  lailTant  fon  VailTeau  à 
'ancre  ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  huit  ou  neuf  de  fes  gens  & 
fon  Interprète  Indien  ,  pour  aller  reconnoître  les  Rivières  ôc  faire  quel- 
que liaifon  avec  les  Habitans  du  Pais.  Vingt  ou  trente  Cabanes ,  qu'il  dé- 
couvrit fur  la  Rivière  à'Ouiapoco  ,  le  firent  aborder  à  la  rive  y  Se  les  aïaiit 
trouvées  déferres ,  l'efpérance  d'en  rappeller  les  Habitans  lui  fit  prendre 
la  rcfolution  d'y  pafTer  la  nuit.  Mais  le  jour  même  ne  lui  ramena  per- 
fonne.  Delà  il  paffa  devant  le  Wanari ,  fans  y  mouiller ,  parceque  le  fond 
eft  de  roche  à  l'entrée  ,  &  qu'il  a  fort  peu  de  profondeur.  Il  fit  quarante 
milles  dans  la  Rivière  de  Caperouaca ,  lans  y  appercevoir  uri  Indien  :  mais 
il  y  trouva ,  fur  le  revers  d'une  Montagne  ,  ciu  bois  de  teinture ,  dont  il 
remplit  fa  Chaloupe  -,  Se  parmi  quantité  d'autres  arbres ,  il  reconnut  une 
forte  de  Caneliers ,  dont  il  ne  manqua  point  de  prendre  un  Eflai.  Delà 
Rivière  de  Caperouaca ,  étant  entré  dans  celle  de  Caouo  ,  il  vit  enfin  ua 

Providus  excubuit ,  fimili  difcrimirre  ,  Tofeph. 

Sic  Fratres  Fratrem  defcrucrc  fuutn. 
Fama  coloratarn  defignet  fi  bona  veftem  : 

Vedis  fcilTa  malis  (îc  fuit  illa  modis. 
Mira  leges.  Aures  animumque  tuum  arrive  :  TclIÙJ 

H«c  aurum  &  gemmas ,  graminis  mftar  ,  haber.L 
Ver  ibi  perpetuum  eft  ;  ibi  piodiga  terra  quotaunis 

Luxuriat ,  fola  fcttilitate  itocens. 
Anglia  aoflra,  licet  dives  (ît  &  undiquc  felix». 

Anglia  ,  fi  confers ,  indiga   frugis  etit. 
Expertes  capitum  ,  Volucres ,  Pifcefquc ,  Fcrafque 

Practereo  :  haud  profjnt  qu«  novitate  placent; 
Eff  ibi ,  vel  nufquam ,  quod  quœrimus.  Ergo  pctamo  ^ 

Dct  Deus  banc  Ciuuuun  poflîdeamust  Ameo. 


cme  .  nom 
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.chargé  de  quelques  Indiens,  qui  ne  penferent  d'abord  au'i  fuir'  

le  nom  de  fa  Nation  &  fa  ha.ne  pour  l'Efoa^ne  .  iE.rlV  L'c"  '°'*"'°' 


SUR. 

OquEf 

Ke  YMll. 
1595, 


Canot 

dans  1  -,_  ^.^«g.iuii  mais  lonqu  Us  eurent  appris  de  l'Inrpr 

£  ;?;;=.:i,s  Mi£-i£;  SSvS-' 

«  qiu  pale  pour  un  fpeafique  contre  les  maux  de  tête  &  les  avlTentV 
"vl:„e"t  ïes  vS  dVÎ"?-""  "^  ""^^  i"  environs  de  ifc: 

portant  a  dos  leurs  Canots  &  leurs  provifions     ils  fe  renLZ     A  '  "oulMd^». 

lournce  de  marche    au  bord  d'.m  T ./   J    1   %  rendent ,  dans  une  «mé. 

Au  contraire ,  s'étantralTemblés^de  la  MZérite&  de  S^^^^ 

daite  d  un  Officier  nnmmi  <:,„.'i    '""5""™  "  "e  Laracas ,  fous  la  con- 

-nves  de  Beto    Teûe  ent^e'/fr:  dVXtS.'eui^ctf  k"  "- 

S.et..e.pi,utriy^ilSt;?;rnâ^^^^^^^^ 
î  })  Voïcz  le  Voïagc  ^téciéeau 


On  veut  perdre 
Bericoâ  la  Cour 
d'Effagnet 


Zz 


VoiAori  su  R 
i'Orimoque. 

KE  Y  M  I  s. 
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Il  triomphe  de 
lu  £iUicmii. 


avoient  entrepris  de  le  ruiner  dans  l'efpric  du  Roi  d'Efpagne ,  Se  d'obM- 
nir  pour  eux-mcmcs  la  Commillion  de  découvrir  la  Guiane.  Ils  avoient 
envoie  à  la  Cour  chacun  leur  Député ,  avec  ordre  d'infinuer  que  Berrco 
écoit  trop  âge  pour  l'exécution  d'un  (1  grand  delfuin  ;  qu'il  ne  penfoit 
plus  qu'à  jouir  de  fcs  richcllès  dans  une  vie  molle  ,  &  qu'une  Expédition 
de  cette  nature  demandoit  un  Homme  de  tcte  &  de  main.  Ils  n'avoient 

fias  manqué  d'informer  le  Roi  que  les  Anglois ,  fous  la  conduite  de  Ra- 
cigh  ,  avoient  déjà  fait  de  redoutables  progrès  dans  le  Pais ,  &  qu'après 
avoir  connu  les  richcllcs  de  la  Guiane ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  reparoîtroient  bientôt  avec  plus  de  forces.  Berrco  ,  qui  ne  le  déficit 
point  de  cette  tralnfon  ,  étoit  en  danger  de  fe  voir  fupplanié  ,  fi  Domin- 
go de  Vera  ,fon  Lieutenant,  n'étoit  arrivé  en  Efpagne  «ans  ces  circonllan- 
ces ,  avec  tout  l'or  qu'il  avoit  recueilli  dans  fa  courfe.  Non-feulement  il 
rétablit  fon  Chef  dans  l'efprit  du  Roi  &  de  la  Nation  ,  mais  il  obtint 
pour  lui  dix  VaifTeaux  ,  &:  toutes  les  provifions  nécelfaires  à  fes  deiTeins; 
&  la  Cour,  difpofée  à  ne  rien  négliger  pour  un  objet  de  cette  importance, 
commanda  dix-huit  autres  Voiles  ,  pour  croifer  autour  de  la  Trinité.  Les 
Gouverneurs  de  Curacas  ôc  de  la  Marguerite  avoient  trop  compté  fur  le 
fuccès  de  leur  intrigue  ,  pour  attendre  le  retour  de  leurs  Députés.  Ils 
avoient  voulu  dépoiïeder  Cerreo  ,  qui  s'étoit  retiré  vers  ia  Rivière  de  G- 
roli  ,  dans  l'efpérance  d'y  recevoir  quelque  fecours  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. Mais  l'arrivée  des  VaifTeaux  d'Efpagne  aïant  rompu  toutes  les  me- 
fures  de  fes  Ennemis  ,  Sant'Ia^o ,  qui  s'étoit  avancé  pour  le  cherdier, 
fe  vit  arrêté  par  fes  ordres ,  &c  ïes  Trouppes  des  deux  Gouverneurs  furent 
bientôt  difpeifées. 


Kfymîï  tntre 
Jans  rOiinoi)ue. 


ÇUt 


Keymis  avoit  déjà  mouillé  à  l'embouchure  de  l'Orinoque  ,  lorfcju'il  re- 

t  ces  informations  ,d'un  Indien  qui  avoit  fervi  Berrco.  Il  apprit,  en 

même-tcms ,  que  Sanr-I.igo  avoit  enlevé ,  dans  les  Terres  du  Cacique 

Topiaouari ,  Sp.-trrow  ,  l'un  des  deux  Anglois  que  Raleigh  y  avoit  laiilés. 

il  fe   promit  tout    de  la  même  faveur  du 


Mais  loin  d'en  être  abb.ittu 


Ciel ,  qui  l'avoit  fiit  échapper  aux  Efp.ignols  ,  en  paffant  prefqu'à  leur 
vue  ;  &  des  le  jour  fuivant ,  il  entra  dans  le  Fleuve  ,  d'où  le  bruit  de  ion 


mis 


Qiitftiors  que 
lui  iuntles  Ca^..* 


Aîîiapre  qu'il 


arrivée  fe  répandit  chez  les  Caciques  voifms.  La  plupart  étoient  ennemi 
des  Efpagnols,  qui  leur  avoient  enlevé  ,  dit-il ,  plufieurs  de  leurs  Fem- 
mes ,  &  dont  quelques-uns  ne  faifoient  pas  fcrupule  d'en  emploïer  dix 
ou  douze  à  leurs  plaifirs.  Deux  des  plus  mortels  Ennemis  de  l'Elpagne  vin- 
rent au-devant  des  Anglois  ,  &c  leur  apportèrent  des  provifions.  »  Ils  me 
»  demandèrent ,  raconte  Keymis  ,  fi  i'avois  amené  des  forces  dont  ils  puf- 
"  fent  efpérer  leur  délivrance  J  Je  leur  répondi»  qu'aïant  cru  leur  Pais 
"  tranquille  ,  Se  n'étant  venu  que  pour  faire  la  Traite  ,  je  n'avois  amené 
»>  qu'un  feul  Vaifieau  ;  mais  qu'à  mon  retour  en  Angleterre  une  Flotte 
»  nombreufe  mettroit  à  la  voile  ,  &  que  jufqu'à  mon  départ  |e  les  aflîf- 
»  terois  de  tout  mon  pouvoir.  Alors  un  des  Caciques  me  fit  cracher  dans 
"  fa  main  droite,  pour  confirmer  f alliance  qu'il  faifoit  avec  moi.  Enfuite 
5j  il  fit  avertit  un  Corps  d'Indiens,  qui  étoient  plus  loin  dans  une  ving- 
«  raine  de  Canots ,  qu'ils  pouvoient  s'approcher  f^ns  défiance.  Bientôt  je 
»  ks  vis  lairemblts  autour  de  nous.  Ib  allomerent  des  feuxj  ils  fenùrent 


DES    VOÏAGES.    L  r  v.    vr 
M  d.irs  leurs  Hamacs,  oii  ilc  nirii-^;»»,        >        •        *  ^"5 

.  leurs  Anct..es    en'i^^^^^^^^^^  B-^es  ^dions  de 

Terres,  ne  fefit  L  PrelF  r  pou   com^^^^^^  ^^"^  '"'"^^"eur  des 

Il  leur  apprit  que  fa  Province  ^o^mTZZ^''"  (".'"""f"^"  •''"''  ^nglois. 
de  Muc/uWi.  é;:  que  cètL' Vi  iflX^T"  T'  '^"^  '  r  ^"" '^  "^ 
ne  ;  qu'elle  éroit  dans  une  belle  Ud^J?^'  f""''^''^'''  ^^'  '^  ^'"'•^- 
screndenr  au  Nord-Oueft  laXnctZ'Jr  l"  .''  Monragncs  q„i 
Ville  ,  &  que  Manoa<icoit  d\  L  jorSobs  V?"  '^^  ^"'^'"'  ^  ^^"« 
.oicnrla  route  dos  IrnouakerV  leTopTd  ^  Rr^L'o^î^/"  Indiens  pre- 
1.1  plus  commode  ,  quoiqu'elle  ne  foi?  ?1       V  '^  ^'"'*'"'^  '  ^«"^"'e 

Montagnes  rendent  celle  d^Srrp.na  £  i^fl  7  '°""*^  .'  "^^"  ^"^  '" 

Peuple  qui  porte  des  habits  ,é"LC^ur^^^^^^^ 

nnoque  commence  à  prendre  ce  nom      l        ei^yicons  des  lieux  où  l'O- 

Je  l4  ,  leurs  limites  ^.lôienr  ufqu'"u  La^  TV'^'"''''''  ^°"  '°'"  ^^"» 
i  vingt  Journées  de  l'emboucff  di" muil£"'"f  '.^"^  ^îf-'^  «oit 
M  d'Amacur  ,  i  lo  d'Aratori  •  pnfirir,,,»  l „  r  '^  ,  a  i<î  du  Carnno  ,  d 
de  rOrinoque  connou£Tfor  b  II  V?  ''xP"'  ^^'^^'^"'^"^  '^  '>^"t 
loient  le  mcme  langaee  q  e  iWrn "I^^^  '^"  '''-»■'■*'  &^  P'-r- 

Cacique  de  nouvellfsTunl'res  rfe"  ^ctlu^^^^^^^  ^^^"^'^  ''^^'"'^"'^-" 
cnption  dans  le  Journal  de  RaleLh  /  ^  r  .'  '^'""  °"  ^  ^"  '•-»  ^^ef. 
finîce,  avec  des  circonfttcï  qf  .'cheveremt'r"  ^'^^^"  ^"^  -"" 
le  Cacique  ajouta  qu'une  autre  Naîion  I  r  u  '''"  ^''  ''°"'"  '  '"=^is 
en  nrelfant  li  tt-te  aux  Enf^ns ,  de  a  leur  reSr'V''  f'°'^  ^^""^^  ^'^^  » 
Ulablea  celle  d'un  Chien  KeymisXC  n"  ^°^^^^  &  prefque 
de  fcs  Lefteurs  pour  des  récits  de^  cette  n,^?  *^"''  "?'S^  P^^"^  '=^  loi 
res  proptes  ycux^  que  plufie  "rs  de  c^Na^nV  Zt"  f  71!^'  ^'^ 
des  autres  ou  pour  fe 'rendre  redoutabïes  Tl  t;;s  vXs  !ff^A^'"«"r 
iedchgurer  la  tête,  &  font  gloire  de  l^.ir  rliff  '  yoilins,  affcdent  de 

pic,  ont  l'ufage  d^  fe  fane^rw  fLlVl  ''/"  "^'"^  '  P"  ^'^•^"^- 
L:  d'Animal  fqu'ils  condu  f^n  Se  ^n  Bu  i^"'^'"'  '""".'  ^^^'^  ""« 
dans  le  féjour  qu'il  fit  chez  cettr^n  Ifc-- ''''' ^  "' '^^°"^  ' 
dune  Rivière  nommée  Caouiomo  qu  if^  im.  7 '^"p  J"'  P''^^  •'^"^i 
produit  des  PoilTons  monftrueux  Il'l2,  dit  onll  S  ^  ^'''''''  '  ^^  ^"i 
Pya,  aux  environs  defquelles  "n  t  ouve  le.^M  ■^°'"iS"<^''  ^c  Cue- 
font  inaccefribles;ouelerX  les  Habitations  des  Carapanas 

i-roiable  grofr::r\'^  q^anlKfcherix'^o'?""  dor  mailif  f  d' mè 
§"ole,  Se  venus  d^  Caracas  ^^^^^"'^  >  ^^on  croit  de  race  Efpa- 

^^^Snt'^'a^S/^^ti^trr  '  '''^^'-  ^"^  ^^- 
^u.  alloient  faire  la  Traite  ria^RLr^d^:^^^""  K"  ^"  ^^f'^S"°^^' 
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<<<  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

le,  Erpagnpls,  qui  les  tro  ' 'eroient  fans  dcf.'nfe  ,  n'enlevaflent  leurs  Fem. 
mes  &  leurs  provifioiis.  ii»  prirent  même  la  réfolution  de  les  attaquer  j  & 
les  Anglois  apprirent ,  â  leur  retour ,  qu'ils  les  avoient  malfacrés  tous.  Ce. 
pendant  Bcrreo  fut  informé  qu'il  étoit  entré  un  Vaiffeau  Anglois  dans  l'O- 
rinoque ,  6c  ''  demander  aulu-tôt  du  fecours  d  la  Trinité.  On  verra  bien- 
tAt  où  il  ctoïc  alors ,  ôc  luel  ufage  il  faifoit  des  forces  qu'il  avoir  reçues 
d'tfpagnc. 

Un  vent  favorable  fit  runonter  les  Anglois  ,  en  huit  jours  ,  jufqu'au 
Port  de  Topiaouari  ;  mais ,  dans  tout  cet  intervalle ,  ils  ne  virent  pas  pa- 
roître  un  feul  des  Indiens  qu'ils  avoient  connus  l'année  précédente.  Leur 
inquiétude  devint  extrême  ,  furtout  lorfque  l'Interprète  ,  chargé  de  pren- 
dre  des  informations ,  leur  rapporta  que  les  Amis  qu'ils  s'étoient  faits  dans 
cette  Province ,  aïant  vu  palier  le  tems  oà  Raleigh  leur  avoir  promis  de 
revenir,  ôc  défefperant  de  le  revoir  ,  s'étoient  difperfés  dans  d'autres  Pais. 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient  pris  alfez  d'afcendant  fur  les  bon! ,  l' t 
Fleuve ,  pour  avoir  formé  à  peu  de  diftance  une  Habitation  de  vingt  ou  trente 
Maifons  -,  qu'ils  avoient  bâti  plus  haut  un  petit  Fort ,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Caroli ,  dans  une  petite  Ile  pierreufe  ,  qui  leur  fervoit  de  re- 
traite lorfqu'ils  fe  crôïoient  menacés  de  quelque  danger  ;  mais  qu'aïant 
appris  l'arrivée  d'un  VailFeau  Anglois  ,  ils  avoient  également  .ibandonné 
l'Habitation  Se  l'Ile  ,  pour  unir  toutes  leurs  forces  à.  l'embouchure  même 
du  Caroli ,  où  ils  avoient  drelTé  plufieurs  embufcades ,  dans  lefquelles  ils 
çfperoient  de  faire  tomber  leurs  Ennemis. 

Keymis  ne  put  entendre ,  fans  un  mortel  chagrin  ,  qu'il  falloir  renon- 
cer  à  toutes  fes  efpérances  ,  &c  chercher  apparemment  fa  fureté  dans  la 
fuite.  Bientôt  il  vit  lui-nioine  les  Maifons  que  les  Efpagnols  avoient  quit- 
tée?. Il  ne  laiffa  point  de  mouiller  près  de  la  rive  ,  a  cent  pas  de  ce  nou- 
■rpioadeBeteo,  vel  EtablilFement  j  mais  tandis  qu'il  fe  livroit  X  fes  triftes  réHexions,  un 
Indien  vint  à  lui  ,  d'un  air  affligé  ,  pour  l'informer  que  les  Efpagnols 
étoient  en  grand  nombre  à  l'embouchure  du  Caroli  •,  qu'ils  avoient  à  leur 
tcte  Berreo  ,  ôc  fon  fils  ,  qui  étoit  arrive  de  la  Nouvelle  Grenade  avec 
quelques  Trouppes  ;  qu'ils  avoient  envoie  d  la  Trinité ,  par  des  Rivières 
connues ,  pour  y  demander  d'autres  fecours  ,  &  qu'ils  attendoient  de  jour 
en  jour  deux  Pinalfes  bien  armées.  Pendant  ce  difcours  ,  l'Indien  parut 
obferver  avec  beaucoup  d'attention  l'état  du  Vaiffeau  Anglois.  Enfin  il 
demanda  ,  au  Capitaine  ,  s'il  avoit  ramené,  fuivant  la  promeîle  de  Raleigh, 
le  fils  du  Cacique  Topiaouari. 

La  curiofité  de  cet  Inconnu  ,  &  d'autres  circonlèducos  ,  le  rendirei.r  fif- 
peâ;  aux  Anglois.  Ils  emploïerenr  les  menacîs,  p.iut  a.acher  la  v*.acede 
fa  bouche ,  ôc  cette  voie  leur  réuflîr.  C'étoit  un  Efpion  des  Efpagnols.  Il 
prit  le  parti  de  confelTer  que  Berreo  n'avoir  pas  plus  de  cinquante-cinq 
Hommes  de  fa  Nation  ,  avec  quelques  Arrouacas  ,  qu'il  avoir  rrouvé  le 
moïen  de  s'attacher  ;  qu'à  la  vérité  ,  il  attendoit  fon  Fils  ,  de  la  Nouvelle 
t'-lïfî'iade  ,  ôc  fon  Lieutenant  de  la  Trinité  •,  mais  que  s'étant  hâté  d'avan- 

.1  ive<  (;  peu  de  forces  ,  il  n'oferoit  s'écarter  du  pofte  où  il  s'ctoic  éta- 
\-\\,  ;  (,;  Cacique  Topiaouari  étoit  morr.  Les  Indiens  de  la  Bourgade  s'é- 
f'^'cn.  .éellemenr  Iliperfcs,»  l'exception  de  «juelques  uns  des  principaux, 


Lumierei  que 
Keyniis  tiie  de 
|ui. 


Î5ES    VO.AnES.    Liv.    yf 

^onr  Jîerrcr  s'étoit  faifi  fous  p,  texte  qu'Us  avoicnt  puticini  1 1.  ,.      a 
«Iix  Eipagnois  qui  avoicnt  ia   tues  par  l'or,]  ^  L  Çf  "'^'P*  '*  '^^  «"O"  des 

HOU  la  l>rov.ncc  depu.s  plul...u.  moL  II  ccou  rcrtaii^ro  l^s^^^ 
avoient  aéhiellcmcnt  dix   VaiiTeiny  i  U   t.;„;.'      „    ..  ^"°  '"  Ejpacnols 


avoient  aéhiellcmcnt  dix   Vaiifeaux  â  la  TnniVr'Vi  ''"  '   o— - 

pièces  de  Canon,  qui  Ac^oM^L    '"JTZ    t  ^''^'  ^«-|dç^t  H, 
rer  le  commandement  de  la  Riviete.  HnHn  l'   ?!     "  ^°"  ..POur  lu.  alTu- 


l'ORINOqUf, 
K  E  Y  M  I  ».. 


rer  le  commandement  de  la  Riv  ère  \l'n\T7  V     ^°"  '■  P"""^  '"'  »'^» 
fervc  de  l'affedtion  pour  les  AnXs*    crnW       t?'  \  ^"'  ^^"«'«^"^  ^°"- 

danslcs,>rHbns.dcsLrpa,no,s'of;,t;uurîe^-^^^^ 

cie  (îerrco  avoir  fait  répandre  dms  K  r„;.»«  T  \    !°     >    ""^'^  '®  ^f"i« 

.«.  .fc  .cc,,c  ncvcllo';  stit  til    a     "  efpl  •;  wZs-  ''  '"'""^ 
lo|.uo,,ar, ,  dans  les  Monragncs  voirines  de  Sfo  "'"■'""  ''° 

i-c  récit  aiant  paru  fincerf  i  K'^^vn-,;.    ;i       tr  ' i 
fur  fes  réfolutions^e  fouveDii  de  F^  ho    ^'^^'''^"^  H^-^  '^  délibérer 
prcfcnt,  pour  lui  laifll^rS  nL7^1?        •   .  ^•''■"''  '"'  "«'^  "op 

noiiroit  les  difficult<:-s  i utXîlès    f  nrit  l  T  ^'"'^Se  •  dont  il  con^ 

ces.  pour  chercher  le  C  qu  'j  4  ima^T"  ^  T"'""  ^"^  ^^'^  ''^' 
fut  levée  auffi-tÊt.  &  dans  ?2ace  de  Win  t  '",^i°"»8"--  L'ancre 
abandonnant  au  cours  du  ireu^l  e  io"  f'"^^^^  'i  fit  vingt  nilles.en 
Putima  5  &  prenant  à  fa  fuit  du  VufiC  hT'  *  '^  '^'^''''''  ^^^^"^ 
gade.  Si  les  Habitans  ne  fe  cro^oient  Doinr'ni  ?'"^'  "'"  ""  ^°"^- 
Efpgnols  avec  lui  .  fon  deO'einSïe  '  l  tefeux^dT  'T  "^  ^f 
haches  &  d'autres  outils  de  fer     nnnr  ^^c  j.         ^^^  '^^^^^''  '^^  de 

pierres  que  les  Anglois  iVavo  ûc^vues  a»e^dê"l  V  ""-P""''  '''  '^^'^ 
nuis  dont  un  de  L  PilotesTnd  ens  leïattol  ïl  r""''  ^^^^1*^"^^^  ' 
d'autres  voies.  Il  ne  trouva  pas  un  Habitant  d  ne  In  j'  approcher  pac 

juger  à  diverfes  marques  qE'el  e  n"St  p^^^^^^  ^^?'^"''  P^^ 

Wilote  Indien  .  q^-il  av^oit  noiCri  et  fedel^^^^^ 

iMine  de  pierres  couleur  d  or  .  proche  de  la  R?viëroH'n"''''   '' 

alautre  Mine  que  Raleigh  ^oLoui^:^:^'::^^^:^^:^^^. 

»  précédente  ,4Tug^oisaa'e^^^^^       ''''"'^"  ^"5"°"^  »^'0"s  fait  Tannée 

-  ment  que  cctoit  cette  mcm  MontLne  nue  î^  gP^r^^'^^^"  "^'^^^ 
"  fait  obfervcr  avec  tint  d'orr^nM  „  S"p  >  que  le  Cacique  nous  avo  t 
"  %nes:  la  Mine  eftau  bt    I  n     ''  '"'•"  "°"^^^»°"''  '^^I  compris  fes 

»  rentqui  form^a^  R ivLrfdo  r,  ^  nous  faire  voir  la  chute  du  tor- 
"  -nt'^,  fans  frdo^n^e'rp dL^^Sv  '^^freTor^^l'^f^Sr  ;°"- 

«  -ndamn/rmortp  r  esEfplnoir  &aue  l"'r   '"^^"^.  ^orqiitoVu. 

"délibéré  alors  s'ils^ouvoien^^^^^^^^  Païs  avoienr 

t»  cette  Mino  ^  /•     r*^  "'"iciu  eiperer  ae  racheter  fa  vie  en  découvrant- 

«tce  M,ne  a  fe^  Ennemis  j  nuis  que  jugeant  leur  haine  impiacabï^^j"^' 


11  Jefef;iert  J« 
tnicet  Ici  lfp«. 
gnoli. 


«i    -^ 


Fuilina. 


I 


'*«" 


BeJIej  efpéran- 
ces  qu'on  lui 
donne. 


tf; 


ii*.      »iS£$»' 


VOÏAGESSUR 
L'ORINOliUE. 

K  £  y  M  I  S. 


'  Raifonsquil'y 
font  (ciioucer. 


Il  prcn')  trnis 
Siniiraue&.ii'Ucr- 


j<î8  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

w  s  etoient  imaginé  que  cette  offre  n'étoic  propre  qu'à  caufet  la  ruine  de 
»  leur  Pais  ,  fans  leur  faire  obtenir  grâce  pour  leur  Chef  ;  qu'ils  s'ctoienc 
»  confirmés  ,  depuis ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  faire  connoître  la  Mine 
»  aux  Etrangers  •,  &c  que  pour  en  éloigner  même  le  commun  des  Indiens 
»  ils  avoient  publié  qu'un  affreux  Serpent  dévoroit  ceux  qui  avoient  le 
»  malheur  de  s'en  approcher.  J'aurois  louhlllé ,  au  péril  de  ma  vie  ,  d'al- 
»  1er  du  moins  vénher  l'exiftence  de  cette  Mine.  Mon  voiage  n'avoir  pas 
M  d'autre  motif:  Se  combien  n'avois-je  pas  pris  de  peines  ,  pour  desoh- 
M  jets  de  moindre  importance  ?  Mais  confidérant  d'un  autre  côté ,  qu'il 
»j  ne  nous  venoit  point  un  Indien  de  notre  connoiffance  ;  que  Dom  Juan , 
»  Neveu  de  Topiaouari ,  s'étant  révolté  contre  les  Efpagnols  ,  après  avoir 
»»  embralTc  leur  Religion  ,  prenoit  dans  toute  cette  Contrée  le  titre  de 
»  Chef  des  Indiens  ,  &  ne  pouvoit  être  bien  difpofé  pour  nous  qu'il  re- 
»  gardoir  comme  les  Amis  &c  les  Proteéleurs  de  Ion  Coufui  (54)-,  que  Ber- 
»  reo  nous  faifoit  fans  doute  obferver  ,  Se  qu'il  pouvoit  furprendre ,  ou 
»>  mon  Vaiffeau,  lorfque  j'en  ferois  éloigné  avec  une  partie  oe  mes  gens, 
»  ou  moi-même,  dans  un  travail  auquel  cette  raifon  ne  me  permcctoic 
«  pas  d'en  emploïer  un  grand  nombre  :  penfant  aulîi  que  notre  découverte 
»  ne  pouvoit  être  connue  que  par  nous ,  Se  que  Ci  nous  avions  le  mal- 
»  heur  d'être  pris  ou  tués ,  tous  les  fruits  de  notre  Voïase  étoient  perdus 
>i  pour  notre  Patrie  ;  enfin  ,  jugeant  que  s'il  y  avoit  quelque  réalité  dans 
»  les  fecours  qui  dévoient  venir  à  Berreo  ,  nous  ne  pouvions  nous  arrêter 
>»  fans  nous  expofer  au  rifque  de  trouver  le  palfage  fermé  Se  de  nous  voir 
"  peut-être  dans  la  néceflité  d'abandonner  notre  Vallfeau  pour  chercher 
»>  un  azile  dans  les  Terres ,  je  conclus  que  la  prudence  Se  l'honneur  ne 
»  me  lailToient  point  d'autre  parti  que  de  hâter  notre  départ ,  Se  de  nous 
M  mettre  à  couvert  de  tant  de  dangers  qui  nous  menaçoient. 

Pendant  que  Keymis  faifoit  chercher  quelque  Indien  fur  la  rive  du 
Fleuve ,  fa  Chaloupe  arrêta  un  Canot  qui  portoit  trois  Hommes  ,  dent 
l'un  éroit  au  Service  de  Berreo  ,  Se  les  deux  autres ,  Marchands  de  CafTa- 
ve.  Ils  étoient  chargés  d'une  Lettre,  qu'ils  dévoient  faire  paffer  à  la  Tri< 
nité  :  mais  leur  CommilTion  particulière  étoit  d'acheter,  fur  le  Fleuve, 
cinq  Canots ,  Se  de  louer  des  Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nouvelle 
Grenade  ,  pour  amener  le  Fils  de  Berreo  &  tous  fes  gens.  La  Lettre,  qu'ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  remettre  à  Keymis  ,  ne  contenoir  que  des  plains 
tes  du  retardement  des  deux  Pinaffes  ,  Se  quelques  explications  fur  les 
deffeins  des  Anglois ,  que  Berreo  fuppofoit  déjà  forris  du  Fleuve  avec  leur 
Vaiffeau.  Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  fuffifoient  pour  tranfporter  les 
fecours  d'Hommes  Se  deprovifions  quel'Efpagnol  attendoit  de  fon  Fils,  ce 
renfort  ne  devoir  pas  être  fort  redoutable  pour  les  Ennemis  de  l'Efpagne. 

Outi'î  la  confiance  de  Berreo,  qui  pouvoit  faire  juger  avantageufemenc 
de  l'Indien  qu'il  emploioit  ,  les  Anglois  lui  trouvèrent  plus  de  lumières 


()4)  Ce  Couiui ,  que  Ralcigli  avoit  cm- 
nieivi  en  Angleterre  ,  cft  ici  nomme  plu- 
(icur--,  fois  ;  mais  Keymis  ne  dit  nulle  part 
qu'il  fut  à  boid.  Il  pouvoit  êtic  relté  à 
).un4fcs ,  où  il  cfl  certai^i  (ju  il  àoic  ar* 


rivé ,  &  c]uc  tous  les  Anglois  l'avolcnt  vîi,' 
Il  paroît  nume  qu'il  s'y  étoit  fait  Chré- 
tien ,  &  qu'il  avoit  pris  le  nom  de  bap- 
tême de  Ralcigh  ,  qui  ccoit  WaUcr  on  Gau» 
tier. 
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«f  d'habileté  ,  qu'ils  n'en  avoient  reconnu  dans  la  plupart  des  Naturels  du    VoÏAG.sn.; 
Pais.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq  Canots,  qu'iîdvivoit  acheter  pour  fORiNociUE 
des  haches  &  des  couteaux  qu'il  avoir  dans  le  fien  ,  auroient  pu  pénétrer    K  h  v  m  i  s 
par  diverfes  Rivières  ,  jufqu'aux  Terres  d'une  Nation  de  Cailànares  ;  &        m  9^.  ' 
paroillant  bienmftruit  des  rues  de  fon  Maître,  il  ajouta  que  popr  for-   Cequii.n.rcni 
mer  plus  de  iiaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Efpaguols ,  ceux  qui  fe-  diZ^"''  "*" 
roient  partis  avec  les  Canots  ,  auroient  été  pourvus  de  quelques  Emplois 
chez  les  Caffanares     tandis  qu'un  même  nombre  de  CalFanares  auroient 
cns  leur  place  fur    es  Canots ,  &  feroient  revenus  avec  les  Efpa-nols  de 
la  Nouvelle  Grenade  ,  pour  exercer  auflî  quelque  Office  dans  la  Nation 
des  autres.  Un  autre  delTein  de  Berreo  étoit  de  cklTer ,  de  la  Trinité    tous 
les  Habuans  qu'il  auroit  peine  à  réduire  ;  de  prendre  ceux  qui  feroient 
trairables ,  pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  la  Guiane     &c  d'é- 
tablir uniquement  dans  cette  Ile  &  fur  les  bords  de  l'Orinoque  ,  la  nom- 
breule  Nation  des  Arrouacas  ,  qui  avoir  toujours  marqué  de  l'attachement: 
pour  les  Efpagnols.  Il  avoir  déjà  fait  acheter  un  alTez  grand  nombre  de 
Nègres ,  pour  le  travail  des  Mines  qu'il,  connoiabit  fur  les  bords  du  Fleuve. 
Eiihn  il  elperoit ,  par  ces  tranfmigrations ,  ou  de  fe  concilier  tous  les  In- 
diens,  ou  d  entretenir  parmi  eux  des  haines  &  des  guerres  continuelles 
qui  les  empccheroient  clu  moins  de  réunir  leurs  forces  contre  lui.  Keymi* 
apprit  aulli  du  Confident  de  Dom  Berreo,  que  peu  de  mois  après  le  dé- 
part de  Raleigh  ,  l'arrivée  des  Efpagnols  avoir  fait  chercher  au  Cacique 
Topiaouan  une  retraite  dans  les  Montagnes ,  avec  Godouin ,  l'un  des  deu* 
Anglois  que  Ralcigh  lui  avoir  lailTés  ;  que  depuis ,  on  avoit  publié  que 
le  Cacique  ctoit  morr  ,  Se  que  Godouin  avoit  été  dévoré  par  un  Tiare  • 
mais  que  les  Efpagnols  croïoient  ce  bruir  faux  :  qu'ils  n'attendoient"  pas 
es  dix  Vailfeaux  qu'ils  avoient  d  la  Trinité ,  avant  le  tems  des  pluies  ,  où 
1  abondance  des  eaux  rendroit  le  Fleuve  plus  navigable  ;  que  Berreo .  de- 
puis  Ion  arrivée  dans  la  Guiane ,  n'avoir  emploie  le  tems  qu'à  fe  procu- 
ler  des  vivres  ;  que  nen  n'étoit  fi  rare,  parceque  la  plupart  des  Indiens 
aiant  abandonne  leurs  Habitations,  une  grande  parrie  des  Terres  étoit  de- 
memee  fans  culture  ;  de  forte  que  les  Efpagnols  manquoient  fouvent  de 
provifions ,  ou  qu'ils  étoient  obligés  d'en  chercher  fort  loin. 

De  tout  ce  récit ,  rien  ne  fur  plus  agréable  ,  à  Keymis,  que  le  retarde- 
ment des  VailTeaux  de  la  Trinité  ,  qui  le  délivroit  du  moins  de  la  plus 
îorte  de  les  craintes.  Quoiqu'il  lui  reftâr  celle  des  deux  Pinalfes  ,   il  fe 
Hattoit  que  leur  rencontre  ne  pouvoit  l'engager  que  dans  un  combat  égal , 
dont  Ion  courage  leur  feroit  parrager  le  péril  ;  quoique  dans  la  fuppofiTion 
de  la  dehiite  ,  il  n'eut  pas  les  mêmes  relfources  que  fes  Ennemis.  Il  fe 
remit  a  uivre  le  Fleuve  ,  jufqu  au  Port  de  Toperimaka  ;  mais  le  Bras  par 
lequel  jl  etoit  defcendu  avoit  lî  peu  d'eau  près  de  ce  Port ,  qu'il  fut  obligé 
de  le  remonter  longtems  ,  pour  reprendre  le  grand  Canal ,  du  dné  du  Sul 
A  quelque  diftance  du  Port  de  Carapana  ,  il  vit  paroître  cinq  ou  fix 
<-anots,  qui  fembloient  venir  au-devaiu  de  lui ,  fans  aucune  marque  de     son  a» 
tiainte.  Il  mouilla ,  pour  les  recevoir.  C'étoit  une  Députation  du  Cacique  Caupana 
de  ce  1  ort ,  qui  le,:£iifoit  prier  de  ne  pas  defcendre  dcvanr  fa  Bouraade 
iima  qui  promettoit  de  le  venir  vpir  à  bord.  Plufieurs  jours  fe  nallgient 
Tome  Xir.  Aaa' 
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à  l'attendre.  Enfin,  un  Indien  fort  âge  vint  déclarer  de  fa  part ,  qu'il  étoic 
vieux  ,  foible,  malade,  &c  que  l,a  chemins  ctoienrtrop  mauvais  pour  lui 
permettre  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve.  Ce  Confident  du  Cacique  ne 
difllmula  point ,  aux  Anglois  ,  que  dans  i'efpérance  de  leur  retour ,  fon 
Maître  avoir  palFé  le  teins  de  leur  abfence  dans  des  Montagnes  inaccef- 
fibles  -,  que  les  Efpagnols  ,  irrites  du  refus  qu'il  .ivoit  fait  de  leur  fournir 
Rédt  du  Député,  àcs  vivres  ,  lui  avoient  enlevé  une  partie  de  fes  Femmes  ;  que  Dom  Juan 
quifefaifoitfurnommer  Eparacamo  ,  avoir  pris  le  commandement  du  Païs  * 
&  ne  lui  avoit  lailfé  qu'un  petit  nombre  d'Hommes  qui  ne  l'avoient  pas  quitté 
dans  fa  retraite  j  juefe  rappellant  avec  amertume  tout  ce  qu'il  avoit  fouf- 
fert  depuis  qu'il  avoit  ouvert  l'entrée  de  fa  Province  aux  Etrangers  ,  il 
avoit  formé  plufieurs  fois  le  deflem  d'aller  chercher  utjétablilTementdans 
des  lieux  fort  éloignes  ■■,  qu'à  la  vérité  il  mcttoit  beaucoup  de  différence 
entre  les  Anglois ,  dont  il   avoit  reconnu  la  modération  ,  &  les  Efpa- 
gnols qui  n'avoient  pas  ceffé  de  traiter  fes  Peuples  avec  la  dernière  cruau- 
té- i  mais  que  ne  voiant  point  paroitre  les  lecours  qu'on  lui  avoit  promis 
d'Angleterre,  il  devoir  juger  que  les  plus  méchans  croient  les  plus  Knts, 
furtout  lorfqu'il  n'cntendoit  parler  que  de  l'armement  qui  fe  fiifu!i  :  ù 
Triniré  ,  &  des  entrcprifes  de  Berreo  j  que  les  révolutions  ,  qui  étoienc 
arrivées  dans  le  Pais  ,  en  avoient  banni  non-feulement  la  tranquillité, 
mais  l'humanité  &  la  bonne  foi ,  &  leur  avoient  fait  fucceder  les  déHancesl 
les  trahifons ,  &  les  plus  étranges  barbaries;  que  l'amitié  n'y  étoit  plus  con* 
nue  ',  que  perfonne  n'y  dormoit  en  paix ,  &c  qu'on  ne  voioit  point  de  re- 
mede  à  tant  de  maux  :  enfin  que  pordant  l'elpérance  d'être  fecouru  par 
les  Anglois  ,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  vivre  avec  les   Efpagnols  ,  il 
avoir  pris  la  réfolution  d'éviter  tout  commerce  avec  les  uns  &  les  autres, 
difpofé  à  fouffrir  patiemment  des  malheurs  qu'il  ne  pouvoir  empêcher  ' 
c'eft-à-dire  fa  ruine  &  celle  de  fa  Patrie.  ' 

Keymis  fut  extrêmement  furpris  ,  d'entendre  fortir  des  plaintes  fi  fenfées 
de  la  bouche  d'un  Indien.  Son  étonnement  auginenta ,  lorfquj  le  Vieil- 
lard entreprit  volontairement  Ai  lui  apprendre  quels  étoienc  les  Cantons 
les  plus  riches  en  or,  comment  on  l'y  recueilloit,  &:  nir  qu.ls  chemins 
on  y  pouvoir  pénétrer.  Il  ne  douta  point  que  ccrte  e<plicarijn  ne  fût  l'ef- 
ÏQt  d'une  profonde  politiqu'j ,  pour  engager  les  Anglois  à  revenir  avec  des 
forc.-s  fuoérieures  i  celles  des  Efpagnols',  &que  le  doute  qu'il  avoit  mar. 
que  de  leur  pmflance  ne  fût  une  autre  tufe ,  pour  les  p^qu-r  d'honneur. 
L'Indien  ajouta  ,  &  vraifemblablemcnt  dans  les  mêmes  vues  ,  qu'après  tout 
les  Efpagnols  n'avoienr  que  les  Arrouakas,  fur  l'attach.MTJent  de/quels  ils 
pullent  compter;  que  les  Caraïbes  de  Guanipa,  les  Cievanas ,  les  Sebaios, 
les  Amapagoros,  les  Cafiipagotos  ,  les  Piirp.igotos  ,  les  Samipagotos  ,  les 
Serouos ,  les  Etaigumacous  ,  &  quantité  d'autres  Peuples  donc  il  fit  l'Jnu- 
mcration  ,  fcioienc  toujours  prêts  à  s'armer  contre  eux  ;  fans  compter  le 
puifLmt  Ijiipire  des  Orejones  &  des  Eporemerios  ,  dans  lequel  ils  trou- 
veroicnt  une  réfiftance  invincible  :  que  la  Nation  des  Pariagotos  ,  donc 
ils  avoient  le  Pais  à  traverfer  ,  étoit  capable  feule  ,  par  la  valeur  &:  le 
nombre  ,  de  les  arrêter  &  de  les  détruire  ;  que  les  louarcouakaris  avoient 
iaillc  croître  ,  depuis  trois  ans ,  toutes  leurs  herbes ,  pour  y  mettre  le  fei} 


Keym!»  adraite 
r*  politique. 
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îorfque  TEnnemi  feroit  entré  fur  leurs  Terres  •  pnfin  n.,»  *^.,,  i^    t  j-  ,■ 

duL  éco.nc  réfoius  de  ne  pas  alle^^ulUf  ^es^^lTCo^^^^  ^t^S 

qu  ils  craignoient  a  la  vérité  leurs  Canons  Se  leurs  fufils  .  rnais  qu'ils  pi    K  e  v  m  i  , 
nroient  tous  pour  la  dcfenfe  de  leurs  Provinces;  &  que  dans  iCva^  e        \]^     ' 
,1s  ne  manqueroient  pas  dégorger  tous  ceux  qu'ils  trouveroier .  difperfés 
pour  diminuer  inlenlibiement  leur  nombre.  f^"''»> 

Le  lieu  de  cette  grave  conférence  n'étoi't  pas  à  plus  d'une  journée  de    ilncpeutobtc 
Carapana.  Keymis    extrêmement  curieux  d'entretenir  le  Cacique  même     ^'^^cvonuc^ 
propofa  au  vieu  Indien  de  demeurer  à  bord  avec  les  gens  de  fa  fuite     &  ""^"* 
de  lui  donner  feulement  un  Guide,  pour  le  conduire  à  la  demeure' du 
Cacjque.  On  lui  répondit  que  f.  propofition  n'étoit  pas  fans  danger  :  que 
les  Elpagnols  pouvoient  avoir  des  Efpions  dans  le  voifnage  ;  qu'ils  avôilnc 
tente  pluiieurs  fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  5  que  depuis  quelque 
tems  il  les  avoit  amufes  par  des  efpérances .  en  évitant ,  Ivec  le  même  foin , 
de  leur  marquer  de  a  haine  ou  de  l'amitié  ;  mais  que  s'ils  apprenoient  qu'i 
eut  vu  fecretement  leurs  Ennemis   ils  ne  garderoient  plus  de  mefures  .  avec 
un  Homme  dont  le  grand  âge  ne  leur  lai(foit  rien  à  craindre  ;  &  qu'aufond,. 
cetoit  le  feul  motif  qui  l'avoit  empêché  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve 

Je  compris  alors  ,  dit  Keymis  ,  que  les  inftances  feroient  inutiles  pour    „    .      , 
fldnt  des  tctes  fi  prudentes  -,  &c  je  me  bornai  â  leur  demander  de  la  Ver-  ce^r^TuiM' 
niete  dans  leur  amitie      en  leur  promettant  de  revenir  bientôt  avec  un  P"'^- 
grand  non.bre  de  Vailfeaux  &  deTrouppes.  Un  Capitaine  des  Ciavanas. 
a  qiu  les  Efpagno  s  avoient  tué  vingt  Hommes  ,  pour  leur  avoir   refufé 
quelques  hguresd or  ,  vint  me  joindre  dans  le  mLe  lieu,  avec  quinze 
Canots  charges  d  Indiens  :  mais  n'aiant  aucune  utilité  à  tirer  de  fon  f?rvice 
je  lui  recommandai  feulement  de  faire  palfer ,  à  tous  nos  Amis ,  la  promeifê 
que  )e  bifois  de  revenir  promptement  avec  un  puilTant  fecours.  Enfuite   laif- 
f^nt  au  vieux  Députe  un  prefent  de  fer  pour  fon  Maitre,  je  remis  à  la  voile. 
Les  Anglois  emploierent  huit  jours  à  defcendre  jufqu'i  l'embouchure 

Hnir  rrV   ^"  ""-^''î^  nombre  d'endroits  ,  ils  trouvoient  jufqu'i  vingt  il  fort  du  Fleur.. 
bralfes  de  fond -,  mais ,  fouvent  aulTi  ,  c'étoit  deux  bralTes  &  demie     & 
quelquefois  une  (55).  Keymis ,  qui  n'avoir  pas  fait  ufage  de  fa  fonde  en 
arrivant ,  fut  furpris  qu'un  fi  grand  Fleuve  eût  fi  peu  de  profondeur     & 
cra,.^nit  peu  les  infu  tes   des  Espagnols  jufqu'i  l'extrémité  du  Canal.  Il 
ne  s  étend  point  d  ailleurs  fur  les  avantages  de  l'Orinoque  ,   parcequ'il 
cramt    du-il ,  de  n'en  pouvoir  dire  al^e^rCe  fut  lui  qui  la  ^ommali- 
viere  de  Raleigh  ou  Raùane.  En  fortant  de  l'embouchure  ,  il  fut  aaréa- 
blem.nt  furpris  de  rencontrer  fa  PinalTe,  qu'il  croïoit  perdue.  Elle  étoic 
omhee  fur  cette  Côte  ,  un  peu  au  Sud  du  Cap  Cécile  ,  d'où  elle  avoir  con- 
nnue  déranger  la  terre,  avec  divers  obftacles  qui  ne  lui  avoient  pas  per- 
fide pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  ,  ni  d'arriver  A  l'emboucliure 
de  1  Orinoque  :  mais  aïant  trouvé  des  vivres ,  &  n'aiant  point  rencontré 
dtlpagnols  ,    elle    etoit  en  état  de  fecourir   Keymis,  qui  commençoit 

orllll  ^"f  "f"/'  "f,  difant-point  de  quelle  tit  que  le  grand  Canal  efl  partout  de  bonne 

I  r  Si      •'°"  ^'r"  ''^'  '  °"  P°""°'^  '"-  P'°^°"'l^"^;  ce  qui  doit  fane  cro  rc  que "  « 

S     /r7r'  ""'  ^"n-  P«" '/«"!■,  "'«'•^  f"»^^«  fc  faifoient  fur  les  Côtes  aJïc  la 

pamt  arrêté  dans  CCS  palla^cs.  Mais  iUver-  Chaloupe. 
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Voï  AGES  SUR  '^  ^'^  refTentir  des  difficultés  de  fon  expédition.  Aufli  prit-il  le  parti  d'en 

x'Orinoque.  tirer  non-feulement  les  provifions ,  mais  les  Hommes ,  les  armes  &  les 
K  E  Y  M I  s.  munitions ,  pour  fe  fortifier  contre  toutes  fortes  d'évenemens  j  après  quoi, 
ne  voiant  que  de  l'embarras  à  la  traîner  à  fa  fuite  ,  il  finit  par  la  brûler. 
A  quelques  périls  qu'il  fut  expofé  de  la  part  des  Efpagnols  ,  il  étoit 
réfolu  de  s'approcher  de  la  Trinité  ,  pour  s'y  ménager  une  explication 
avec  les  Indiens  de  l'Ile  ,  dont  il  lui  paroiiToit  important  de  connoître  les 
difpofitions.  Il  s'avança  feize  lieues  a  l'Eft  de  la  grande  embouchure  du 
Fleuve  ,  pour  fe  délivrer  de  la  violence  des  Courans  ;  Se  delà ,  il  fe  ren- 
dit en  vingt-quatre  heures  à  Punta  de  Galera ,  partie  la  plus  Nord-Eftde 
la  Trinité  :  mais  étant  à  la  vue  de  l'Ile  de  Tabago  ,  l'efpérance  d'y  re- 

r^^H'b^''''^^"  cevoir  les  mêmes  éclairci{remerrs  avec  moins  de  danger ,  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'y  relâcher.  Sa  furprife  fut  extrême ,  de  trouver  ,  fans  Ha- 
bitans  ,  une  lie  dont  il  vante  la  fertilité.  Il  attribua  leur  fuite  aux  cruau- 
tés des  Caraïbes  ^  ou  des  Efpagnols  •,  &  retournant  à  Punta  de  Galera  ,  il 
jetta  l'ancre  à  cinq  ou  fix  milles  au  Nord  de  cette  Pointe.  Un  coup  de 
canon  qu'il  fit  tirer  ,  &  fa  chaloupe  même  ,  qu'il  envoïa  au  rivage  ,  ne  lui 
procurèrent  la  vue  d'aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  de  ne  pas  tirer  plus 
de  fruit  de  fa  hardiefie ,  il  offrit  une  grolTe  récompenfe  à  ceux  de  fes  Gens 
qui  oferoient  pénétrer  dans  les  Terres  5  mais  effiraiés  du  voifinage  des  Efpa- 
j^nols ,  qui  pouvoient ,  X  tous  momens ,  les  furprendre  ,  ils  donnèrent  pour 
excufe  ,  que  cette  partie  de  l'Ile  étoit  celle  qu'ils  connoi(Tbient  le  moins, 
Toutes  les  autres  voies  paroiflant  fermées  ,  Kèymis  ne  penfa  plus  qu'à 
reprendre  le  chemin  de  fa  Patrie  ,  pour  aller  rendre  compte  au  Cheva- 
lier Raleigh  des  facilités  &  des  obftacles  qu'il  avoit  trouvés  dans  cette 
féconde  expédition.  C'étoit ,  dit-il ,  un  mélange  d'efpérances  &  de  craintes, 
qui ,  tout  compenfé ,  lui  fembloit  moins  capable  de  refroidir  que  d'é- 
diauffer  le  courage  &  la  confiance  des  Anglois.  En  effet ,  Hackluyt  nous 

Troiiïsmevoïa-  *  confervé  la  Relation  d'un  troifieme  Voïage  (  5<>  )  ,  entrepris  fous  les 
«Gu?  ^"^'°"  mêmes  aufpices  ,  c'efl-à-dire  aux  frais  Se  fur  les  inftrudions  de  Raleigh, 
mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  Se  moins  d'habileté  que  les  deux  premiers. 
On  ne  penfe  point  à  le  tirer  de  l'oubli  qu'il  mérite  :  rr.ais  après  cette  der- 
nière tentative ,  Raleigh  &  Keymis  ne  revinrent  point  de  leur  préven- 
tion. Ils  ne  cefîerent  point  de  folliciter  la  Cour  &  d'encourager  les  So- 
ciétés de  Commerce.    Le  premier  j  dans  une   Lettre  à  Mylord  Charles 


Rstout  Je  Ktys 

RU3. 


»1 


i?ntkcment  de  HoWard  ,  qu'il  nomme  le  plus  célèbre  des  Amiraux  d'Angleterre  ,  pro- 
^v'wb'.  ^  ^*  ^^^®  *1^'*^  emploiera  volontiers ,  à  la  même  entreprife  ,  le  refte  de  fa  for- 


tune &  de  fa  vie  ;  &c  dans  un  Mémoire  (57)  qu'il  fit  publier  à  Londres,  il 
donne  l'évaluation  du  profit  cju'on  avoit  tire  des  Marcalîîtes  &  d'autres 
Minerais  de  Guiane ,  qu'il  avoit  expofcs  à  la  curiofité  des  Incrédules.  Ce 
^nlcul  efl:  furprenant,  s'il  n'efl  point  exagéré  (50).    Keymis,  plus  ardent 


<j(5)  Ecrite,  comme  on  l'a  dit,  par  Thô- 
iTSas  Masham  ,  un  des  Avantarieis.  Colledion 
^'Hackluyt, pp.  6^2  & fuivanus. 

t  î  7  )  Ces  deux  Fieces  font  aufTi  dans 
Hackluyt. 

(58^  On  tira,  dit-il,  dans  Un  ertai ,  la  va- 
Jenrde  douze  ou  treize  mille  livres  rterlin^ 


tonneau  ,  &  le  poids  de  huit  livres  fix  onces 
d'or ,  d'un  tjuintal  de  poudre.  Il  attcfte  le  Pu- 
blic ,  &  nomme  les  ElTaïeurs.  Ce  qu'on  peut 
dire  la-defTus  ,  c'cft  que  ks  François,  les 
Hollandois,  ks  Efpagnols  &  les  Portugais, 
qui  poïïedent  aujourd'hui  différentes  parties 
de  la  Guiani: ,  ont  grand  tort  4c  négliger  U 


ii'wi  tOHtiçau  def  içrw j  Iç  dgubk  4'na  autr«    f«iMç«  d«  %m.  de  iiçîieflç$. 
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encore ,  mais  inftruit  des  difficultés  par  de  fâcheufes  expériences    recoL • 

nut  qiie  la  Conquêce  de  la  Guiane  demandoic  d'autres  ^forces  qu^cer  1F^^« 
dune  Société  particulière,  &  pafTa  le  refte  de  fes  jours  à  prefTerles  Mi  '  ^'^"'o*^'^'- 
mftres  d  y  emj^oier  ceUes  de  l'Etat.  Rien  n'eft  fi  /îngulierC  fe  "  ifon     ^  ^  ^  "  '  '• 


Rivières. 
1  Arrouari. 

i  Jouarxcopo. 

j  Maipari. 

4  Caypurog. 

5  Arcoa. 

6  Ouïacopo. 

'  Ouanari. 


Habitans ,  en  IjqÔ, 

Arrouaes.    Parar- 
rouaes.  Caribes. 

Mapuromanas. 
Jaos. 

Arricaris. 

Aricourris. 

Marouanas. 

Counorakos.Oua- 

cacoas.  Ouaricaos 


7  Ouanari.      ?    ^    ., 
SCapurouac.^   Caribes 
<)  Caouo.  Jaos. 

10  Ouïa.  Maourias. 

1 1  Caiene.  Ouiacas, 
i2Gouateria,Ile.  Sebaios. 
ij  Macouria.  Piraos. 
HCaourora.      j        . 
1 5  Mamanuri.    5"  ^P^ios» 
JfîCurari.           ?   -  l  • 
lyCuraflGimini.f  ^^^^^ 
i8  Cunanama. 
î?  Moraga. 
io  Maouarpari, 


Rivières. 

3  4  Surinam, 
j  5  Churama. 
3  (>  Cupana. 
jyOuioma. 
3  8  Ivana. 
JpCufwini. 

40  Curitimi. 

41  Ouiniuuri. 

4i  Berbice. 

43  Ouapari, 

44  Ouaicavinî. 

45  Mahaouaica. 
4tj  Lemerare, 

47  EflTequebe. 

48  Marouroui. 

49  Coquini. 
5oChipanama. 
5  I  Ararouana. 

Jaos  &  Arrouacas.    5  2  Horebeci. 
Les  mêmes.  53  Paouraoma. 


nos. 


21  Ainana. 
2iCapalepo. 
2}  Maraouini. 
i4  Oiicoiii. 
25  Ouiaviami. 
2(5  Aramatapo. 

27  Oiiiapo. 

28  Macuruma. 

29  Olumcco. 

30  Carapi, 


Les  mêmes. 
Caribes. 
Paracoftos. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 


Habitans ,  en  7/p(f, 

Caribines. 
Les  mêmes. 
Arrouacas. 
Nequeris. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Charibinis. 
Arrouacas,     Pa, 
raouinis. 
Arrouacas. 
Sebaios  &  Arrouav 

cas. 
Panipis. 
Arrouacas. 
Ouacavaios. 
Jaos.  Sebaios. 
Caribes. 
Maripis. 
Ouacovai'os, 
Iraouaqueris. 
Les  mêmes. 
Jaos. 
Panipis. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Jaos. 
Arrouacas. 


3  '  ^narimaouimi.  Caripinis. 
3iEiiroouto.  Apotamos, 

33  Paru.  Arrouacas, 


54  Aripacoio 

5  5  Ecaouini, 

5(îManutiouini 

57  Moruga. 

58Piara. 

59  Chaimeragoro.  Les  mêmes, 

■^o  Ouaini,  Caribes. 

<îiBanma.  Arrouacas. 

<?2  Caitouma,         Les  mêmes. 

^3  Aouoca. 

64  Amacur, 

'ÏÎ5  Aracori, 

C6  Caouroiima. 

^7  0rinoque,ouRaleana 


U^sr^         i "7^nnoque,ouRaIeana. 

U.)  On  ne  répond  pas  de  l'Ortographc  An^lçifc ,  où  Ion  n'a  change  ^.,,  h  ^  c»  0. 


Origine  de 

l'éaliliirciiienl 
fiaujoif» 


côte 


ie  la 
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§     I   I  I. 

GuiANE     Françoise. 

^Vec  quelque  foin  qu'on  ait  traité  ,  dans  un  autre  Tome  ,  tout  ce  qui 
regarde  l'Ile  de  Cayenne  ôc  la  Colonie  Françoife,  divcrfes  lumières ,  qu'on 
n'a  pu  manquer  de  recueillir  à  l'occafion  des  Régions  voifmcî ,  attendoient 
une  place  qu'elles  doivent  trouver  ici  j  furtout  celles  qu'on  a  tirées  de  M, 
Barrere  (57)  &  du  Père  Gumilla  (58). 

Ce  fut  immédiatement  après  la  grande  découverte  de  l'Amérique ,  que 
les  François  commencèrent  à  s'établir  dans  la  Guianc.  Laet  nous  apprend, 
fur  le  témoignage  de  diverfes  Relations  étrangères ,  qu'ils  y  alloicnt  d'a- 
bord charger  des  Bois  de  teinture  ,  ôc  qu'ils  continuèrent  d'y  voïager  fans 
interruption  :  il  ne  fait  remonter  qu'à  l'année  1614,  leur  premier  Etablif- 
fement.  Quelques  Marchands  de  Rouen ,  y  envolèrent  alors  une  Colonie 
de  16  Hommes ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Ttnamary ,  qui  fc  jette 
dans  la  Mer  par  les  cinq  degrés  &  demi  de  Latitude  Septentrionale.  Deux 
ans  après  ,  d'autres  s'établirent  fur  la  Rivière  de  Conamarac.  Dans  la  fui- 
te ,  on  y  envoia  des  renforts  d'Hommes  &  de  munitions ,  qui  augmen- 
tèrent fenfiblement  ces  deux  Colonie^s  nailïlintes.  Enfin  plufieurs  Marchands 
de  la  même  Nation  formèrent  une  Compagnie  ,  avec  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  Louis  XIII ,  qui  les  autorifoient  à  taire  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane  ,  dont  elles  marquoient  les  bornes  par  les  Rivières  des  Ama- 
zones &  d'Orinoque.  Cette  Compagnie  reçut  le  nom  de  Compagnie  du 
Cap  du  Nord  ,  qui  eft  celui  qui  borne  l'embouchure  de  l'Amazone ,  du 
côté  gauche  ou  Septentrional ,  &  devint  famcufe  par  l'intétct  que  la  Cou: 
permit  d'y  prendre  à  diverfes  perfonnes  de  qualité ,  en  leur  accordant  da 
nouveaux  Privilèges.  Ils  y  envoïerent  fuccellivement  près  de  huit  cens 
Hommes ,  autant  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour  aficrmir 
les  premiers  EtabUlfemens.  Enfin  Louis  XIV,  aïant  établi  en  \66<)  ,  une 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  lui  donna  ,  p.u  de  nouvelles  Paten- 
tes ,  la  propriété  de  toutes  les  Iles  &  des  autres  Terres  habitées  par  des 
François  dans  l'Amérique  méridionale  ,  &  cette  Compagnie  prit  poircllion 
de  Cayenne  Se  des  Pais  voifins  de  cette  Ile. 

M.  Barrere  donne  à  la  Guiane  ,  ou  plutôt  à  toute  la  Côte  ,  pics  de 
trois  cens  lieues  de  lon^ ,  depuis  le  Cap  du  Nord  jufqu'à  l'embouchure 
de  rOrinoque.  Il  confelfe  que  maigre  les  courfes  des  Efpagnols  ,  des 
Anglois,  &  de  quelques  Millionnaires  Jéfuites  ,  l'intérieur  du  Pais  n'cft 
encore  que  très  imr).arfaitcment  connu.  C'ejl  un  Pais  Vierge  ,  dit-il  dans 
Jes  termes  de  Raleigh  ,  que  jufqu'à  préfcnt  aucun  Prince  Chrccien  n'a 

(î7KSon  Ouvrage  porte  le  titre  de  nouvelle  Cayenne.  A   Paris,   174;- «n-'i- 

Relation  de  la  France  équinoxiale  ,  8:c.  par  (vB)  El  Orinoco  illuftrado  y  defendido , 

ricneBairerc,C.orrcfpondantderAcad(!mic  Hiftoria  Natural  .    Civil  y   Gco^iaphica  , 

des  Sciences,  Doftcur  &  PiofelVeiu;  en  Me-  &c  ,  por  cl  l'adre  Jofcpli   Gumilla,  àc  h 

decine  dans  rUniverfuc  de  Perpignan  ,  Mé-  Compaiiia  de  Jcfus  1  &C.  Madrid,  174J1 

decin  de  l'Hôpiral    Militaire,  ci- devant  i  vol.  in-^P, 
piédiiçia   Botauilk  du  Roi  dans  l'Ile  de 


I* 
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decinedaiis  l'Univcrlitc  de  Perpignan  ,  Mé-     Compania  de  Jcfijs  ,  &c.  Madrid /iV4)» 
iec'm  de  l'Hôpiral    Militaire  ,  ci-  devant     i  vol.  iu-^P. 
|i[Jédeçin   Botaniftç  du  Roi  dans  l'Ile  de 


L  t  r.    V  1. 
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•enté  férieufement  de  conquérir.  Mais  il  repréfente  touJe  la  CAr.       ^^^ 

me  un  Spedaclc  admirable  par  fa  verdure    CV  n.  r  u^^^'  '^^"^ j- 

rets  de  différentes  efpeces  d'arbres    oTs'Lnl        r'Y  "1"".  ^  «^'e^''^"  Fo"    pp"^  "'  "  '^  » 

,3uon  les  perd  de  vu^.  Pendant  le  'tr^c^  q    r  s  rrl  ""  t"^  f-  ^"^^       ^''""• 

qucs  continuelles  y  rendent  l'air  afTez  '0^0X1    S  '7"  P'"»«pref. 

nitme  alFez  vif,  pour  obliger  quelquefSvf.      ?    .•'^"  '"^""  X  eft 

mcn.   laplùparcdL  Terres  incStatr  l^noiSs  d^M  '  f"  '^  ^"^« 

i  mdure  qu'on  s'éloigne  du  rivage  .  el  es'sVlëv^nr     f       '^''"'^'  '  •^*^'» 

des  Montagnes  .  quoique  peu  coi^rabl      crhluclûr   '"''n'  "l'""''  P'' 

&c  des  Pyrénées.  Entre  les  Bois  ,  il  fe  trouve  le  ?         '  'f  "  '^^  ^^P« 

verts ,  Se  des  Prairies  marccagei  fes     an  1  n   h      '''"'  P'""  ^'^'  '^^^O"" 

clun  grand  nombre  de  Caymr/^oûjrsli^e  e'u^^  ptr"les  V  '''"'''' 

Mais  ces  endroits  niâmes  n'en  feroient  uas  mn  ?!  f     '^         "  ^^oiageurs. 

culture.  Les  Sauks  ,  qui  interrompen     eCir  J"  r  "!'  "'  ''^  ""  ^'^  ^' 

obihcle  pour  ceux  qm  veulent  P^énétrer  dTn   1"nt^     «  'd^,  T  "'  "'^^^ 

donne  ce  nom  à  de  cros  Rochpr.    o„;  1  'inrçueur  des  Terre<;.  On 

^qui  s'étendant  qullqul^  •' d  'J  d  u^"  u.^t^T^"^  T'  ^'-  ^^^ 
quitter  les  Canots .  de  les  ifler  &^de  ifc  r  f  '^^  ^'/"'  '  "^^^^'^  de 
tombe  avec  une  impétuofité  qui  forn  e  de,  7  ^°"'V'"^'l"'^"-^^^^-  ^-'eaa 
fuivant  la  hauteur  ics  Te  res^.  [es  l" Sien,  ^  "'  °"  "^°^"^  8^»"ds. 

tranfporter  leurs  Canots  &  leur  Bacaée      ont  ^o°"l  '^^'•'^?'^  ^^  P^'"«  d« 
randur  ces  Cafcades,  dont  la  raptS  r?c;Xdïï'erof  " ''• '".^'^"^^  ^« 
louvent  la  vie  aux  Européens  au.  Pnrr«r.r  j    .°'  '  ""^'^  ^^  en  coûte 

rces,  iorfqu'ils  rangent  la  Côte     furtonr V J   im  f^g^er  par  les  Ma- 

nnueliement  la  Bâfre  d  comb"tt;e:ZVp;  e  t-"îe  h'  ^''^"  \^°"- 
quantir.  de  vafe.  ou  ,  fuivant  le  langai  de  F""'  '  ^  -°'  '^"^  "^ 
'««des  î^randes  Marées,  qui  renverfffes  vTJIT'v^''  ^^'^'  '^  -'-''- 
timens  néanmoins  qu'on  pLiflTe  erploU  F  I-  ?  ^/'^g""  >  ^euls  Bâ- 
^orr  des  lames  ,  dan^  les  pLe!  itrnTuv'lsw'""""^  P""  ^'^f" 

L  Auteur  aiant  parcouru  toute  cette  ChZ    T- 
fo  Ob  ervations.  la  plus  groffe  R  "fer^  dit'  1^  ^T'  ""  """^^^"  ^■""^-  P^^ 
double  le  Cap  du  Nota  ,  ellcelle  du  cZhLZ'n   Tl^^  "^^\'fP^ès  avoir 
Montagnes  fort  éloignées  dans  les  Te^refT  l"  ^"^'i^^^^^.^^dde  plufieurs 
ccan  par  les  deux  de-rés  de  La ntude  i  ^       •  ^".'  ^^  ^^'^^^^'-ger  dans  l'O- 
^■t-u  des  Indiens  qu"i/enomStL/r'""'l"'^  ^^"  ^'-^'^««^^es  lu- 
-s  paient  pour  &  plus  gr^nl^lt^^C  dffr '  '  '°"  ^^  ^^^■ 
de  Cachipour  ,  on  ne  rencontre  ,  fur  K  cIte    !,      J    ^«^^^que.   Au-deU 
jnfuue  ,  on  reconnoît  le  Cap  d'Oran'e     Ter'J^%^"  J"'''''  ^"^"-  ^^^^ 
fc"peu  en  Mer.  Proche  du  Cap  eft^l'.I    •     5"^""'^'  qui  s'avance 
comment  Coupinbo.  Plus  loin  ^aneeTnr  Ir'     '!!''?. '  ^"^  ^^«  Indiens 
J,nrre  dans  l'enibouchure  d'O^v '  T^u"    ^'  ^"^^  ^«.  ^  ^^  ^  l'Ouefl:,  on 
Cote.   M.  Barrere   la  place  S    A      P"»^?"'''^  ^'^^^«-e  de  toute  cette 
J"^  les  Hollandois  yb^t   ent  en     /.T  "  ""  ^^"^^  ^"  ^^d'    ^n  Fort! 
^-'^enr,  d  la  droue^de  l'entrée  du  Por;  H'^V^'^'^"  ^^^  ruines  fur  une 
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G  iji  ANE  bouchure  ,'  non-feulement  un  bon  mouillage  pour  les  ^ros  Vallfcaux,  maî 
AN^oisE.  encore  divers  endroits  qui  peuvent  être  ailcment  fortihcs.  C'eft  l'avantace 
de  cette  lltuation  ,  qui  avoir  invite  les  HoUandois  à  s'y  établir  ^  d'autant 
plus  que  toutes  les  Terres  y  font  fort  bonnes.  Après  leur  retraite  ,  les  Fran- 
çois formèrent  aulîi  le  delfein  d'y  faire  un  Etablilfemenc  :  mais  ce  projet 
n'a  commencé  à  s'efFedtuer  qu'en  1716  ,  par  la  conftrudion  d'un  nouveau 
Fort,  où  l'on  a  mis  un  Commandant  Se  une  Garnifon.  En  1735  les  Mif, 
fionnaires  ont  engacé  plufieurs  Nations  Indiennes  ,  répandues  fur  les  bords 
de  rOuyapok ,  X  le  réunir  dans  le  même  Canton  j  &  delà  s'eft  formée 
une  Million  ,  nommée  Samt  Paul  ,  à  quelques  lieues  du  Fort. 

En  remontant  l'Ouyapok ,  on  rencontre ,  à  quatre  lieues  de  l'emboucliurd , 
une  greffe  barre  de  rochers  ,  qu'on  appelle  fon  premier  Sault,  plus  facile  i 
franchir  qu'un  fécond,  qui  eftde  quelqueslieues  plus  loin.  On  en  trouve  en- 
fuite  un  troifieme.  Lerétrécilfement  de  la  Rivière  ,  qui  augmente  confidcra- 
blement  la  vîtefle  des  eaux  dans  ces  dangereux  palfages ,  jomt  aux  torrens  qui 
tombent  des  ravines  formées  par  les  pluies ,  y  rendent  la  navigation  prefqu'im- 

{jolfible.  Les  Nations^qui  habitent  les  bords  de  cette  Rivière  font  les  Piiivas, 
es  Maraones  ,  les  Taioupis  ,  les  Ouens ,  les  Maurions ,  les  Karannes  &  les 
Tokoyenes.  Un  ufage  particulier  de  tous  ces  Indiens  ell  de  fe  graver  fur 
le  vifage  des  barres ,  ou  des  lignes  ,  qui  vont  d'une  oreille  à  l'autre.  Ils 
donnent  à  ce  bizarre  ornement  lo  nom  de  Jouparats  j  ôc  les  François  ce- 
lui de  Barbd  à  la  Palicouri. 

Le  Camoppi ,  qui  fuit  l'Ouyapok ,  eft  une  Rivière  afTez  confidéiable ,' 
dont  le  cours  va  du  Couchant  au  Levant ,  &c  que  fos  eaux  ramalïces  ren- 
dent plus  navigable ,  quoiqu'il  s'y  trouve  aulïï  quantité  de  rochers  &  plu- 
fieurs Sauts  qui  obligent  d'y  faire  ce  qu'on  y  nomme  des  portages.  Ses 
Habitans  Indiens  font  les  Coujfanis  ,  les  Àrmagoutous  j  les  Cuïomerancos , 
fie  p.uticulierement  les  Acoquoas  ,  qui  fe  font  des  ouvertures  aux  joues 
pour  y  mettre  des  ornemens  de  plumes.  Cette  Rivière  arrofe  un  fort  beau 
Paï's ,  &  contient  une  Montagne  qu'on  a  nommée  Mont  d'argent^  parce- 
qu'on  y  a  découvert  autrefois  des  veines  de  ce  Métal ,  auxquelles  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  HoUandois  ont  fait  travailler. 

Dix-huit  lieues  au-delfousde  l'Ouyapok,  on  rencontre  une  Rivière  que 
les  Indiens  nomment  Aprouak  ,  anciennement  fréquentée  des  François. 
Le  voifinage  de  Cayenne  &  le  bon  naturel  des  Nations  Indiennes  du 
Pais  y  attirent  encore  les  Marchands  ,  pour  la  Traite ,  &c  pour  la  pêche 
du  Lamantin  &  de  la  Tortue.  Il  paroît  que  les  HoUandois  s'écoienc  éta- 
blis dans  ce  Canton  ,  après  avoir  reconnu  la  bonté  des  Terres ,  car  on  y 
voit  les  débris  d'un  Fort  de  leur  Nation  ,  conftruit  à  l'entrée  de  la  Ri- 
vière ,  pour  en  fermer  le  palTîige  ;  non  qu'elle  n'ait  aufli  fos  Bancs  &  les 
Saults  ,  mais  on  les  franchit  avec  moins  de  danger.  A  fept  lieues  de  l'A- 
prouak  ,  en  tirant  du  Sud  au  Nord  ,  on  découvre  au  milieu  des  flots  lui 
rocher  pelé ,  &c  taillé  en  forme  de  Dôme  ,  auquel  on  a  donné  le  nonx 
de  grand-Connétable  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre ,  plus  petit  6i  pref- 
qu'à  fleur  d'eau,  qu'on  nomme  le  Petit-Connétable.  Cet  écueit ,  quina 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  circuit ,  eft  un  point  fixe  que  tous  les 
J'ilotes  viennent  reconnoître  pour  régler  leur  navigation  dans  cette  Mer. 
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G  u  I  A  N  B  haute.  On  trouve ,  au  pié  des  mêmes  Arbres ,  quantité  de  Crabes ,  nourri. 
iRANjoiSE.  turc  ordinaire  des  Efclaves.  Les  pâturages  de  ce  Canton  font  excellens. 
Auflî  toute  la  Côte  eft-elle  remplie  de  Métairies  Françoifes ,  où  l'on  nour- 
lit  des  Troupeaux.  Les  Arbres ,  que  nous  nommons  Bois-rouge  ,  &  les  In- 
diens Coumery  ,  font  plus  communs  du  côté  de  Makouria  que  vers  les 
autres  Rivières  -■,  ils  font  extrêmement  réfineux  ,  &  répandent  de  fort  loin 
une  odeur  agréable ,  qui  approche  de  celle  du  Storax.  Leur  tronc  diftille 
une  liqueur  rouge,  dont  M.  Barrere  vante  les  vertus  pour  toute  forte  de 
blelTures.  Il  regrette  ,  pour  un  fi  bon  Pais  ,  que  les  Serpens  ,  furtout  ceux 
qu'on  nomme  Serpens  à  Sonnettes  ,  ou  à  Grelots  ,  y  foient  cii  grand 
nombre. 

La  Rivière  de  Kourou  fuit ,  à  la  diftance  de  huit  lieues ,  celle  de  Ma- 
kouria. Quelques  Bancs  de  fable  ,  &  d'autres  écueils  ,  qui  fe  font  voir  en 
l^er  balTe ,  rendent  fon  entrée  fort  difficile.  L'eau  falée  ,  que  les  vagues  y 
jettent  fur  de  gros  rochers  aflez  plats ,  fe  cryftallife  d'elle-même  jufqu'à  fe 
changer  en  fel  :  mais  ce  changement  ne  fe  fait  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  furtout  lorfque  le  vent  du  Nord  fouffle.  Le  Kourou  reçoit ,  dans 
fon  cours ,  quelques  petites  Riveres  ,  telles  que  Vlkaroui  j  V^oiijjli  ^  la 
Pajfoiim,  &  les  eaux  de  plufieurs  Anfes  très  pollfonneufos.  On  voit ,  fut 
les  bords ,  une  Habitation  de  plus  de  cinq  cens  Indiens,  formée  en  1714, 
par  le  P.  Croflart  ,  Jéfuite  &  célèbre  Millionnaire.  En  fortanr  de  l'em- 
bouchure de  cette  Rivière  ,  on  paffe  devant  cinq  ou  fix  écueils ,  qui  font 
à  quatre  lieues  au  large  ,  &  nommés  vulgairement  ILts  au  Diable.  Les 
Indiens  y  prennent ,  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  quantité  de  Tortues 
ic  de  Lézards  ,  fans  autre  peine  que  de  mettre  le  feu  au  Bois  de  ces  pe- 
tites Iles,  pour  obliger  ces  Animaux  d'en  fortir.  Il  ne  fe  trouve  plus  d'Ha- 
bitations Françoifes  au-delà  du  Kourou  5  &  c'eft  proprement  le  Pais  des 
Galibis  ,  Nation  nombreufe  qui  habite  toute  cette  Côte  ,  &  dont  on  a 
rapporté  les  ufages  dans  la  Defcription  particulière  de  l'Ile  de  Cayenne.. 

Les  Rivières,  qui fuivent  celle  de  Kourou  jufqu'au  Fleuve  de  Surinam, 
font  le  Sinamary  ,  le  Karoua  ,  le  Canamana  ,  l'irakou  ,  l'Organa ,  l'A- 
mana  &  le  Marony.  Le  Sinamary  eft  plus  grand  que  le  Kourou  ,  dont  il 
n'eft  éloigné  que  de  douze  lieues  ,  &  M.  Barrere  nous  apprend  que  les 
premières  Colonies  Françoifes  de  cette  Côte  ont  commence  fur  fes  bords.. 
tes  Anfes  ,  qu'on  rencontre  entre  ces  deux  Rivières  ,  font  continuelle- 
ment fréquentées  pendant  la  pêche  de  la  Tortue  ,  qui  fe  fait  depuis  Mars 
jufqu'en  Juin  ;  tems  auquel  ces  Animaux  font  leur  ponte  dans  le  fable. 
On  trouve,  dans  le  Sinamary,  une  efpece  d'Huîtres  ,  nommées  M^jp^^ 
dont  l'écaillé  a  jufqu'à  huit  pouces  de  diamètre ,  mais  beaucoup  moins 
bonnes  que  les  petites  Huîtres  de  roche,  qui  font  meilleures  auffi  que  celles 
de  Palétuvier. 

Le  Karoua ,  que  les  François  nomment  Karouaho ,  eft  à  quelques  lieues 
du  Sinamary ,  &c  n'a  de  remarouable  que  les  Karbers  de  quelques  Galibis 
«jui  habitent  fon  embouchure.  On  parte  delà  au  Canamana  ,  où  les  Fran- 
çois avoient  autrefois  un  nombreux  Etabliifement  \  mais  on  n'>  voir  z 
piéfent  que  des  Galibis  ,  qui  ont  leurs  Karbets  fur  fes  rives.  Plus  loin  ;, 
on  arrive  à  l'Irakow ,  Rivierç.  habitée  par  des  Tayras  j  nom  qu'on  doAQP 
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ici  aux  Tndiens  qui  font  établis  à  l'embouchure  des  Rivières ,  pour  les     r 
diftinguer  de  ceux  qu'on  nomme  Jouranés-,  c'eft-i-dire  Habitans  des  Mon-  uJœtsl  * 
tagnes.  L  Iracou  eft  fuivi  de  1  Organa  ,  nommé  vulgairement  Organabo 
qui  iignihe  grande  Anfe.  On  y  voit  quelques  Indiens  établis.  L'Amana"* 
qu'on  trouve  enfuite ,  eft  une  des  grandes  Rivières  du  Païs.  On  ne  don- 
ne pas  moins  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.  Les  Terres ,  qu'elle  ar- 
rofe.fourniflent  toutes  fortes  de  provifions  aux  Indiens  qui  habitent  fes 
rives ,  &  la  pèche  n'y  eft  pas  moins  abondante.  Le  Marony ,  dernière  Ri- 
vière du  Gouvernement  de  Cayenne  ,  fépare  les  Terres  Françoifes  de  cel- 
les des  Hollandois.  M.   Barrere  place  fon  embouchure  â  fept  degrés  de 
Latitude  du  Nord.  Elle  n'eft  pas  mal  peuplée  deGalibis.  Ses  bords    com- 
me ceux  des  Rmeres  précédentes .  fontfi  bas,  que  les  Terres  voifines  ne 
peuvent  être  garanties  de  l'inondation  en  haute  Marée.  En  général    toute 
cette  Cote  eft  fort  baffe  ;  &c  l'on  ne  trouve  même ,  alfez  loin  dans  l'inté- 
rieur des  Terres,  que  des  Savannes ,  ou  des  Prairies,  qui  font  autant  de 
Marais  en  Hiver.  Mais  ,  comme  elles  fechent  en  Eté ,  c'eft  cette  route 
qu'on  prend  alors ,  pour  aller  par  terre  de  Korou  à  Surinam.  Les  Défer- 
teurs  François,  qui  ne  peuvent  fe  procurer  des  Canots,  profitent  de  ce 
paflke,  avec  le  fecours  des  Indiens  ,  &  les  trouvent  toujours difpolés  i 
ks  fervir.  '■ 

,   Il  ne  manque  rien  ,  répète  M.  Barrere  ,  à  cette  Defcription  de  la  Côte 
de  Guiane.  Cette  grande  Province  ,  dont  les  François  s'étoient  mis  en  pof- 
feffion  les  premiers ,  eft  aujourd'hui  comme  partagée  entre  plufieurs  Puif- 
fances  maritimes  de  l'Europe  ,  Se  la  France  n'en  occupe  réellement  que 
la  plus  petite  partie.  Les  Hollandois  ,  malgré  les  bornes  marquées  par  la 
Rivière  du  Marony  ,  lui  difputent  encore    quelques  Terres    en  deçà  de> 
cette  Rivière.  Les  Por^ugais  ne  ceftent  pas  de  faire  des  courfes  vers  Cayen- 
ne,  &  s'emparent  infenfiblement  de  ce  qui  appartient  aux  François.  Us 
eurent  la  hardiefle  ,  en  lyij  ,  de  venir  faire  un  abbatis  d'arbres  fur  la 
Rivière  d'Ouyapok  ,  &  d'y  ériger  ,  fur  un  poteau  ,  les  Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Ainfi ,  lailfant  la  difcuftion  des  droits  à  ceux  qui  fe  les  attri- 
buent ,  on  peut  dire  que  le  Gouvernement  de  Cayenne  eft  aujourd'hui 
reflerrc  entre  le  Marony  &  l'Ouyapok  ,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  d'en- 
viron cent  heues.  M.  Barrere  ne  fait  pas  difficulté  d'aftlirer  que  cette  pe- 
tite portion  du  Continent  ne  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  les  Fran- 
çois de  Cayenne  ,  furtout  lorlqu'il  paroît  impolTible  de  pénétrer  bien  loin 
dans  l'intérieur  du  Païs.  »  Il  fe  trouve  ,  dit-il  ,  fi  peu  d'Indiens  libres 
»  entre  ces  deux  Rivières ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  fecours  pour  la 
"  guerre  -,  &  l'on  n'a  plus  d'efpérance  de  s'y  procurer  des  Efclaves  pouc 

-  la  cultute  des  Terres.  D'ailleurs  les  Indiennes  font  très  propres  au  mé- 
»  nage  ,  &  les  Hommes  fort  adroits  à  la  Chafle  &  à  la  Pêche.  Ainfi  les 
«  François  font  entièrement  privés  d'un  avantage  qui  faifoit  autrefois  la 
..  richelfe  de  cette  Colonie  ,  &  qui  étoit  aftcz  confidérable  pour  y  attirer 
»  des  Vaifteaux  Marchands.  Comment  efpérer  qu'elle  fe  relevé  de  cette 
"  r!\"^^  '/"'^'^  longtems  qu'on  ne  lui  reftituera  point  un  Païs  qu'elle  pol- 

-  Icdoit  depuis  fi  longtems,  &  qui  lui  eft  injuftement  ufurpc?  Il  feroit 
»  du  moins  à  fouluiter,  continue  le  même  Voïageur ,  qu'on  arrêtât  dé- 
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»  formais  les  nouvelles  enrreprifcs  des  Portugais.  On  ne  comprend  poiitt 
»  fur  quel  fondement  ils  ofenc  prétendre  à  des  Terres  qu'ils  n'ont  con 
"  nues  qu'après  les  François  ,  Se  dont  Philippe  V  apporta  tant  de  foin  à  Uur 
"  dcrober  la  connoiifance.  Leurs  Habitations  de  Corrtipa  S>c  de  Dediem 
..  lituces  fur  le  bord  Septentrional  de  l'Amazone  ,  à  plus  de  cent  lieues 
»  du  Cap  de  Nord  ,  étant  poflcrieures  à  rEtabUlfement  des  François  dans 
»'  la  Guiane  ,  ne  peuvent  leur  donner  de  droit  fur  ce  Pais,  au  préjudice 
>»  des  premiers  Poircffeurs.  La  France  feroit  bien  mieux  fondée  à  leur  --e- 
»  demander  dans  le  Brcfil  ,  le  Pais  de  Janeiro  ,  de  Tamarica  ,  de  Kia 
»  (irande  ,  &  l'Ile  de  Maragnan  ,  où  l'on  a  vu  qu'elle  avoir  des  Colonie? 
f  avant  eux  (51}). 

f^>^vn^tu  ^^  tJefcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  l'Ile  de  Cayenne  &  de  k  Ville 
ViUcdocayeni.e.  rçcevra  Un  nouveau  luftre  des  Obfervations  de  M.  Barrere,  qui  étant pof- 
térieures  de  plus  de  40  ans ,  repiéfcntent  mieux  l'état  attuel  de  cette  Co- 
lonie. La  Ville  ,  qu'il  nomme  plus  volontiers  le  Bourg  ,  eft  compofée 
d'environ  cent  cinquante  Maifons  ,  la  plupart  bâties  de  terre ,  quoiqu'il 
y  en  ait  ciuelqucs-unes  de  charpente  à  deux  étages ,  &  couvertes  de  bar- 
deaux. Celle  du  Gouverneur  elt  alfez  commode.  Les  Jéfuites  font  aulli 
fort  bien  logés.  En  ijj,6  ils  étoient  dix  Pères  &  trois  Frères,  non-feu- 
lement occupés  à  deffervir  les  ParoilTes  de  l'Ile  &  du  Continent  voilln 
mais  encore  à  faire  des  Miffions  parmi  les  Sauvages.  L'Eglife  Paroifliale  ù 
Cayenne  eft  le  plus  bel  édifice  du  Pais  ;  mais  on  auroit  peine  à  s'y  re- 
muer ,  fi  tous  les  Habitans  y  étoient  raffemblés. 

L'enceinte  de  la  Ville  eft  fort  baft'e.  Elle  forme  un  Exagone  irréoulier 
avec  cinq  Baftions,  munis  de  plufieurs  Pièces  de  Canon  :  mais  lesFolTéi 
ont  peu  de  profondeur  &  font  mal  entretenus.  La  Garnifon  a  prefque  tou- 
|ours  ete  de  200  Hommes  de  Trouppes  réglées ,  qui  faifoient  qua  ;  Com- 
pagnies détachées  de  la  Marine.  Elle  fut  augmentée  de  deux  Compacnies 
«n  1724.  Outre  l'Etat-Major  ,  il  y  a  un  Confeil  Souverain,  où  leCom- 
minaire  Ordonnateur  préfide  ,  dans  l'abfence  du  Gouverneur.  La  nécef- 
ne  de  faire  valoir  les  Terres  oblige  tous  les  Habitans  de  fe  tenir  dans 
leurs  Plantations  ;  ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fort  déferre.  Sou- 
vent on  n'y  voit  perfonne  dans  les  ruesi&  fuivant  l'exprelTion  de  l'Au- 
reur,  on  y  pourroit  tuer  un  Homme  en  plein  jour ,  fans  rifque  d'être  ap- 
perçu.  Ce  n'eft  qu'aux  grandes  Fêtes ,  ou  dans  le  tems  des  Revues ,  qu'elle 
«ft  mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors  les  Habitans  dans  leurs  Canots, 
ou  quelquefois  dans  leurs  Hamacs,  avec  une  fuite  de  Nègres  &  de  Ne> 
greffes,  qui  portent  de  la  VolaUle,  de  la  Caffave  ,  du  Taffia  (60)  ,  des  ra- 
tines &  d  autres  provifions. 

Les  Habitans  de  Cayenne  font  fort  affables ,  &  fort  libéraux.  Ils  reçoi- 
vent civilement  les  Etrangers.  Quoiqu'ils  parlent  tous  la  Langue  Françoife, 
a  peine  leurs  Enfons  en  favent-ils  deux  mots.  Le  Jargon  de  l'Ile  ,  rient  beau- 
coup  du  Nègre,  furtout  dans  la  manière  de  prononcer.  Les  Negreffes,  à 
qui  1  on  eft  obligé  de  confier  l'éducarion  des  Enfans ,  ont  introduit  une  infi- 
nitt  ue  mots  Afriquains  :  cependant  le  langage   Créole  de  Cayenne  eli 

U9)  Vbifuprà  ,.  pages  jj  SC  PtécédcntCî. 
Uoj  Eau.4e-vJc  de  Sucre. 
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moins  ridicule  que  celui  des  autres  Iles  Françoifes.  Les  Femmes  y  font  — 
aulli  mieux  faites.  Elhs  n'ont  pas  le  teint  Jaune  ou  pâle  de  celles  de  la  '^ 
Mamnicnie  &  de  Saint  Domingue  ,  &  la  plupart  ont  naturellement  beau-  ^''^^^"'*'' 
coup  defpnt.  La  propreté  ,  qui  ne  leur  eft  pas  moins  naturelle ,  contri- 
bue a  la  lantc  dont  elles  jouilfent  ;  mais,  dans  leur  parure  ,  elle  eft  quelque- 
fois pouflee  trop  loin.  A  Cayenne,  comme  dans  les  autres  Iles,  les  Ma- 
ns font  obliges ,  pour  fatisfaire  la  vanité  des  Femmes,  de  faire  une  dé 
penfe  extraordinaire  a  l'arrivée  de  chaque  Vailfeau ,  Ôc  leurs  affaires  en 
foutfrenr  beaucoup.  Une  Loi ,  qui  éloigneroit  le  luxe  des  Familles  particu- 
hères,  feroit  la  richeiTe  des  Colonies.  ^ 

Divers  changemens,  arrivés  à  l'Ile  de  Cayenne  depuis  les  premiers  Eta-  Per,«  arrivéca 
biiiremcns  ,  y  avoient  caufé  des  pertes  dont  elle  n'a  pas  eu  peu  de  peine  1'"^  * 

afe  relever.  M.  Barrere  en  rapporte  quelques  circonftances  ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Hiftoires  du  tems.  Les  François  ,  dit-il  ^  s'étoient 
attaches,  dès  1  origine  ,  à  faire  valoir  leurs  Plantations  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  zele.  Le  prohrque  leurs  Navires  Marchands  y  tiroient  de  leur 
Co.nmerce  fit  naître  la  jaloufie  des  Hollandois  ,  qui  étoient  dr-pu"^ 
longtcms  en  poireflîon  d'aller  vendre  leurs  denrées  &  d'autres  MarcU- 
difes  aux  Colonies  Françoifes.  Ils  envolèrent ,  en  1^7^.  onze  Vaifleaux 
pour  s  emparer  de  l'Ile  ;  &  s'en  étant  faifis  par  furprife  non-fculemenc 
lis  augmentèrent  les  Fortifications  &  l'Artillerie  de^la  Ville  ,  mais  iïs  v 
mirent  une  Garnifon  de  quatre  cens  Hommes.  Les  Etabliffemens  qu'ils 
ayoïent  commences  avec  auffi  peu  de  droit  fur  les  Rivières  d'Ouyàpok  & 
Aproijak ,  furent  auffi  fortifiés.  Mais  ils  ne  les  polTederent  pas  lllZ.! 
Le  10  Décembre  de  la  même  année,  une  Efcadïe  de  fix  Va  (féaux  foui 
le  Commandement  du  Maréchal  d'Etrées  ,  rendit  Cayenne  aux  F  ançds 
&  ne  lailfa.dans  les  Colonies naiffantes  d'Ouyapok'&  d'Aprouak  ,^  que 
les  traces  des  Forts  qu'on  y  avo  t  élevés.  Alors  ,'^les  François  penfercnt  I 
jafteinur  dans  leur  Ile  &  dans  le  Continent  voifin.  Tout\e  qui  pouvoir 

Tv"^'  '"  ^r^^u'^'f  ^"'  '"i"."^  '"''  ""«  ^^"^"^^  ardeur!^ Oifat  ira 
des  VaifTeaux  Marchands ,  pour  faire  valoir  les  produdions  de  la  Colonie  - 

&  quantité  de  nouvelles  Familles  allèrent  s'y'établir.  Les  Flibuftiers  né 

ontri  uerent  pas  peu  â^  fes  progrès  ,  par  les  richelîes  qu'ils  y  apportër^^^^^ 

<ie  a  Mer  du  Sud     d'où  les  moins  heureux  revenoient  avec  huit  ou  Z 

i  XT'^' '"^-  E"fi",C^y--  f<^  retrouvoit  alfez  bien  ;euple'e! 

rfque  Ducalfe  y  étant  arrivé ,  en  1688 ,  dans  la  vue  de  furprendre  Su! 

S:J^'"^'^u^  '  P''  *  e^P7^"^e  du  pillage  ,  la  plus  grande  partie  des 

Habitans  a  s  embarquer  avec  lui.  L'Expédition  eut  h  peu  de  fuccès     que 

telerF'"  ^r--f7  f--^^-«  Fifonniers^,  &  tranfportésll" 
la  aux  Iles  Françoifes     ou  d'autres  efpérances  les  invitèrent  à  fe  fixer. 

ieÏTuV  '"A^  '^'^^'^'f  '  ^"^  ^'"^  ^'  ^^y^""<^  "'^  Pû  reparer  la  oerte 
Jua^^e  v^n  ;T''p  "  '"""'  i^  ^'  ^.^"T'  °"  "'y  œmptoit  gueresplus  de 
T^ec'jyt^^'^TV  ^'"?\"""°"  ^^^"  fu'prenante,  loffqu'on  com- 
Sr  e  n"";''''  "^ÏV^^^^^^l^ves  Indiens  &  Nègres.  Dans\ne  revue 
cna  in/  ^  L"°"  ^^"^  ^^^''  récemment,  il  s'étoit  trouvé  cent  vingt- 
rpilt  r' '  ^TT  '  ^r^^'^^  °"  Enfans ,  &  quinze  cens  Nègres  , 
capawes  de  travail.  Avec  û  peu  de  proportion   enrf«  Ipc  Moîr«»  ^  ul 


a*    .  *i  •■  'fi 
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G  u  I A  N  £  Ouvriers  ,  l'ordre  ne  lailToit  pas  de  s'y  foutenir.  On  voïoit  en  pié  foixanttf 

Françoise.  Fabriques  de  Roucou  ,  dix-neuf  Sucreries  ,  &  quatre  Indigoteries.  Tous 
les  Eiclaves ,  au-delfous  de  foixante  ans  &  au-deflTus  de  quatorze ,  don- 
noient  au  Domaine  fepr  livres  &  demie  pour  la  Capitation  annuelle,  quj 
fe  paie  en  denrées  du  Païs  ,  &  qu'on  faifoit  alors  monter  à  fix  ou  fept 
mille  livres. 

0M  Commerce.  L'Ile  prerqu'entiere  eft  une  Terre  fablonneufe ,  relevée  de  Montagnes 
ou  de  collines ,  fur  lefquelles  on  cultive  les  Cannes  à  fucre  ,  le  roucou 
l'indigo  ,  le  cacao ,  le  cafFé ,  le^coton ,  le  gros  mill  j  le  maniok  &  d'au- 
tres racines.  Le  refte  eft  un  terrein  fort  bas ,  àc  fi  marécageux  en  quel- 
ques endroits ,  qu'on  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout  de  l'Ile  à  l'autre  \ 
ce  qui  oblige  les  Habitans  de  faire  de  longs  détours  pour  fe  rendre  à  leurs 
Plantations.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux  ,  depuis  que  les  Anglois  de 
Bofton  &c  de  la  Nouvelle  Yorck  y  font  venus  régulièrement  pour  le  Com- 
merce. Ces  Animaux  coûtent  peu  à  nourrir.  On  ne  les  enferme  point. 
L'ufage  5  après  leur  avoir  ôté  la  felle  &c  la  bride  ,  eft  de  les  laifter  paître 
à  leur  gré.  On  y  nourrit  aufîî  des  Moutons  ,  des  Chèvres  &  de  gros 
Beftiaux  ,  avec  le  foin  de  mettre  le  feu  dans  les  Savannes  aux  mois  d'Août 
&  de  Septembre  ,  pour  en  faire  de  bons  pâturages.  Ces  terres  ,  brûlées 
avant  la  faifon  des  pluies ,  prodiùfent  d'excellente  herbe.  Aulîi  le  Mouton 
Se  le  Bœuf  de  Cayenne  eft-il  de  meilleur  goût  que  celui  des  autres  Iles, 
où  la  viande  de  Boucherie  eft  déteftable  ;  ee  qui  paroît  dépendre  unique- 
ment de  la  bonté  des  pâturages.  La  néceiîité  de  faire  multiplier  ces  Bef- 
tiaux ne  permet  point  d'en  tuer  beaucoup  :  encore  faut-il  une  permif- 
fion  du  Gouverneur.  Le  plus  grand  obftacle  à  leur  multiplication  vient 
des  Tigres ,  furtout  de  ceux  qu'on  nomme  dans  le  Pais  Tigres  rouges , 
&  qui  partent  du  Continent ,  à  la  nage  ,  pour  chercher  leur  proie.  On 
eft  fouvent  obligé  d'alTemblei  tous  les  Nègres  Se  les  Indiens  Chalfeurs , 
pour  donner  la  chaffe  à  ces  furieux  Animaux.  Celui  qui  en  tuoit  un  re- 
çevoit  autrefois  ,  pour  réçompenfe ,  un  dç  ces  gros  fufils  qu'on  nomme 
Boucaniers.  Aujourd'hui  ,  l'ufage  eft  encore  de  promener  dans  les  Ha- 
bitations la  n^achpire  du  Tigre ,  &  chacun  fait  fon  préfent  au  Vain- 
queur. 

Quoique  la  Cayenne  foitune  Ile  montagneufe  &retnpliede  Forêts,  elle 

ne  laifTe  pas  de  manquer  de  bois  en  quelques  endroits ,  furtout  à  la  Côre  , 

où  l'on  eft  obligé  de  brûler  dans  les  Fabriques  ,  des  BagaiTes ,  c'eft-à-dire 

Propriétés  de  ^^  Cannes  à  fucre  qu'on  a  paftees  deux  fois  au  moulin ,  Se  dont  il  ne  refte 

yUtf  rien  à  tirer.  Le  féjour  des  Plantations  eft  beaucoup  plus  agré.ible  que  celui 

4e  la  Ville.  L'abondance  y  règne,  particulièrement  à  l'arrivée  des  VailTeauic 
Marchands.  On  y  fait  très  bonne  chère.  Il  n'y  a  point  d'Habitant  aifé 

3ui  n'entretienne  une  bafle-cour  ,  où  l'on  fait  élever  quantité  de  volaille, 
ont  on  vante  le  goût ,  quand  elle  eft  nourrie  quelque  tems  de  mill. 
La  Campagne  fournit  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qui  fe  trouvent  dans 
le  Continent  i  8c  le  Poiftbn  eft  excellent  dans  les  Rivières  &  fur  la  Côte. 
Chaque  Plantation  à  fon  Jardin.  Les  Arbres  à  fruit  de  l'Europe  ne  s'ac- 
eommodent  point  du  climat  de  l'Ile  :  mais  ,  en  réçompenfe ,  les  herbes 
potagères  y  croiflent  fore  bien.  Or^  y  fait  de  bonms  laladçs  de  laitwei 
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loi^  les  nuits  de  lAménque  méridionale  y  viennent°avëc  pei'X 
foin.  Le  Ta:^cm  eft   une  Plante  du  Pais ,  dont  les  feuilles   fe  nCelr 

'r^'uT^  n^r      '  '  ^^r°''r  ^'f   '^'"""  ^^^^^'«  d^  nourriture  aS 
clave   (Ji).  On  apprête  auffi ,  fous  le  nom  d'épinards ,  les  feuille,  d'nnf 

tre  Plante,  qui  ne  diffère  du  Phycolacca  ordinaire  ,oue,^r  la  petrè^^^^ 
d^fonfruic.  L'Auteur  Juge  que  c'eft  la  même  lMan\e\  u  J  peu  ÏS  Je 
par  la  différence  du  climat.  On  mange  d'excellente.:  fim,«,  ^7-  cnangce 
i  la  Vigne  y  croît  très  bien  :  mais  'on  a  beauco  ip  dfpeine  f  ?"'"  ' 
le  raifin,  des  Oifeaux,  furtout  des  Fourmis.  Il  eft  aifé  S'I  ■  f 
fbn  Jardin  pendant  toutes  les  faifons.  On  Pa  tage  la  lit  en  dT'  ^'"' 
k  coupe  akernativement ,  c'eft-à-dire  d  un^^oifà  £  re  ,  &  e  r'aiHa 
ctoK  lîicceflivement  fur  l'une  &  fur  l'autre.  Cependant  lesgrolTs  plu  ë. 
de  1  Hiver  1  em^^chent  de  meurir  parfaitement ,  ou  du  moins  k^  Inf 
ferver  un  petit  goût  d'acide  dans'fa  plus  grande  matS  On  T  tentl 
planeurs  fois  &  toujours  avec  fuccès  f  d'en  foire  du  vk^^;  1  eft  bon  & 
même  facile  a  garder  ,  pourvu  qu'on  le  laillb  fermenter  fept  à  huit^ôiS 
avant  que  de  le  mettre  en  bouteille.  ^  ^^"^* 

Le  climat  de  l'Ile  eft  fort  pluvieux ,  mais  fain.  On  n'y  connoît  noini- 
le  mal  de  Siam,  qm  fait  tant  de  ravage  A  la  MartiniqueTà  Sainte 
mingue.  Les  hevres  malignes  &  la  petite  vérole  y  fono  ures  On  nV  r^fP 
pas  non  plusces  vives  cLleurs  ,  qui  font  la  pLcipa rSœmmodirf ^^ 
autres  Iles.  Un  Vent  d'Eft  ,  qui  s'élève  tous  Is  jo^u  ?  Sr  iTs Telï  u      ' 
res  du  matin,  y  rafraîckit  l'air.  Mais  la  fécherelfe  &  Phum  dfr'      r  "' 
excellives  :  il  y  pleut  neuf  mois  entiers  j  Se  c'eft  ce  fems  dé  pi  ie^n    ""^ 
nomme  l'Hiver.  Cette  faifon  commence  A  fe  déclarer"  pïï  des  lrls^3 
font  frequens  dans  le  cours  d'Oûobre  ,  &  qui  s'appeï  nt  2  e    d 'Ar 
jou,  parceque  ces  fruits  meurllfent  alors  •   &c  bienr^.r  -, 'y'"*'is  .^  Aca^ 
pluies  fi  continuelles  &   fi    abondan^er  qu'on   nTfaunir         r"''''  ^^ 
meubles  dans  les  Cafés.  Mais  alors  le^Berux  cro^itriZr  bonî 
Forages  j.  au  lieu  qu'en  Eté  les  Campagnes  font  q  Jln  'cfo  r<    ù'  ^ 
que  a  pâture  &  l'eau  manquant  à  la  Ll  une  pan^Xs  Chev  ux  1  ? '' 

fe   a,f„,en,  „„  guerre  muruelle  qui  les  dcrrui,.'  Ri™'„'eft  p  uf 5  "° 

;s^;«e^fe'„r^^ 
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g      ^  ^  j  me  encore  ,  quoiqu'il  foie  fort  diminué.   M.  Barrere ,  qui  traite  ce  cai 


ÏRaNçOISS. 


rieux  article  en  Médecin  ,  remr  "que  qu'on  lui  donne  improprement  le 
nom  de  Catliarre.  «  C'eft ,  dit  -  il  ,  une  convulfîon  univerfelle  ,  bu  un 
»»  véritable  Tethanos.  S'il  attaque  principalement  les  Négrillons ,  il  n'é- 
»'  pargne  pas  non-plus  les  Nègres  d'un  âge  avancé  :  mais  on  n'a  jamais 
»»  vu  de  Blanc  qui  en  ait  été  faifi  ,  ou  du  moins  rien  n'sft  plus  rare. 
»>  Un3  obfervation  conftante  a  fait  connoître  queletems,  où  les  Enfans 
«'  y  font  plus  fujets ,  eft  l'efpace  de  neuf  jours  après  leur  nailfance  j  s'ils 
»  le  palfent  fans  aucune  apparence  du  mal ,  on  les  croit  hors  du  danger, 
"  &c  les  Femmes  ne  craignent  plus  de  les  expofer  i  l'air.  Quelques-uns 
»>  nailTent  avec  cette  maladie ,  &c  meurent  au(Iî-tôt.  Ses  premières  mar- 
u  ques  font  la  difficulté  qu'ils  ont  à  fucer  le  lait ,  par  une  petite  convul- 
«>  hon  de  la  mâchoire  ,  &c  leur  cri  ,  qui  eft  tout -a-fait  gêné.  Enfuite  la 
M  mâchoire  continue  de  fe  ferrer  j  les  extrémités  deviennent  roides  j  ôc 
»>  des  mouvemens  convulfifs  ,qui  font  les  avant-coureurs  de  la  mort,  eu- 
»>  lèvent  promptement  le  Malade. 

w  Les  Adultes  réfiftent  plus  long-tems  {61),  A  cet  âge ,  le  mal  fe  ma» 
»>  nifefte  par  une  douleur  qu'on  fent  au  cou  ,  &  que  les  Malades  com- 
"  parent  a  l'effet  d'une  corde  dont  ils  auroient  le  cor  fort  ferré.  La  ma- 
«  choire  fe  refTerre  ,  &  ne  laiflTe  plus  de  partage  à  la  nourriture.  Les 
»»  bras  &  les  jambes  deviennent  fi  roides  ,  qu'en  prenant  le  Malade  pat 
"  la  tête  ou  par  un  pié ,  on  le  leva  comme  une  pièce  de  bois  •,  cepen- 
w  daiit  la  roideur  des  membres  n'eft  pas  fi  contmuelle ,  qu'il  n'arrive 
»»  quelquefois  des  contrarions  involontaires.  Ces  accidens  fatiguent  fi 
M.  fort ,  qu'ils  font  jetter  de  hauts  cris  aux  Malades.  Ils  demandent  qu'on 
M  les  foutienne  \  ils  veulent  qu'on  leur  tienne  la  tête  un  peu  élevée, 
»»  pour  leur  facilirer  la  refpiration.  Mais  ceque  ce  mal  a  de  plus  fingu- 
"  lier,  c'eft  une  faim  fi  infatiable,  qu'on  mangeroit  à  chaque  momenr, 
»  fi  l'on  avoit  la  liberté  d'avaller.  La  fièvre  ne  manque  point  de  fur- 
»  venir.  Des  fueurs  abondantes  fe  répandent  par  tout  le  corps  \  &  les 
»»  douleurs  ne  faifant  plus  qu'augmenter ,  on  meurt  avec  d'horribles  con- 
»  vulfions. 

L'Auteur  joint ,  à  cette  defcription ,  les  remèdes  qu'une  heureufe  expé- 
rience lui  a  fait  découvrir.  Plufieurs  Efclaves,  dir-il,  qu'il  eut  le  con- 
lieur  de  guérir  dans  la  Colonie  ,  doivent  leur  témoignage  au  fuccès  de 
fa  méthode.  Il  veut  que  pour  arrêter  d'.ibord  le  progrès  du  mal ,  on  ar- 
rofe  les  Malades  ,  plufieurs  fois  le  jour  ,  avec  de  l'eau  la  plus  fraîche 
qu'on  puifie  trouver  -,  furtout  les  Enfans ,  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'ils  ne 
fucent  le  lait  qu'avec  peine.  Ces  afperfions  doivent  être  continuées  juf- 
qu'à  ceque  les  accidens  fe  dilîipent ,  &  que  les  parties  du  corps  aient 
repris  leur  fouplefle  naturelle.  Pour ■  foutenir  les  forces  du  Malade,  fur- 
tout  dans  i'àge  avancé ,  on  doit  lui  faire  prendre  des  bouillons ,  peu  SC 
fouvent ,  &c  quelques  cuillerées  de  vin  dans  l'intervalle.  Il  faut  mettre  en 
«fage  le  Mercure  doux ,  ou  l'Etioph  minéral ,  mêlé  avec  des  Purgatifs , 
îels  que  la  Rhubarbe ,  le  Diagrede  &  le  Jalap.   L'extrait  d'Alocs  a  quel- 

(61)  Comparez  ce  mal ,  avec  celui  qu'on  a  rcpr^fcnté  au  Tome  XIII ,  dans  i'articl* 
de  Caitlwgenc,, 

quefoiS 


Makaqiie.  o« 
VctdelaCayen- 

■c. 


Caffc  de  cciK 
Cslonte. 
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q«efo!S  réuffi  :  &  fi  le  Malade  ne  peuc  avaller  des  Bolus, on  doit  vfubf    T 

mu.r  uno  inh.l,on    de  Scuné  ,  avec  la  Alannc,  6c  les  autres  pLaafs  T^.u[o^\r 
oRl.naiies.  Depuis  ces  leçons ,  les  Négreires  n'ont  pas  plutôt  remarque"    d"  s  ^''''^''"'• 
leurs  Enfans    les  premiers  fymptômes  du  mal,  quelles  les  ba J.en;  fans 
préparation,  &  les  arrofent  enfuite  avec  de  grands  vafes  d'eau 

On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée,  fur  lequel  on  a  dc.â  fait  plu- 
/leurs  obfervations  •  mais  c'eft  ici  l'occaf.on  de  parler  du  AlLjue /L 
eft  for^  commun  a  la  Cayenne  entre  les  Indiens ,  les  Nègres  &  les  Créo- 
les   &  que  les  Etrangers  mcmes  y  contradkent  par  un  long  féjour.    Il  eft 
de  la  grolFeur  d  un  tuiau  de  plume  ,  long  d'un  pouce  ,  roulfite  ,  ou  d'un 
brun  fonce,  approchant  d'une  Chenille  par  la  figure.  Il  naît  fous  la  peau 
ordinairement  aux  jambes    aux  cuKTes,  près  des  articulations .  furtout  au 
genou   D  abord  il  fe   fait  fentir  par  une  dcmangeaifon  ,  qu    eft  bTemô^ 
uivie  dune  tumeur  fur  la  peau.   On  la  perce  ,  ^près  l'avol  laiO^-e  gro?- 
fir.L  Animal  s  y  trouve  ,  nageant  dans  le  fang.  La  manière  de  l'en  t?  e 
eft  de  prelTer  fimplement   a  peau  ,  &  de  le  prendre  avec  un  pe'it  r^or^ 
ceau  de  bois  fendu.  Pour  hâter  la  maturité  de  la  tumeur ,  on  Fer  "uTt  de 
la  cralfe  qui  fe  forme  dans  les  Pipes  à  fumer.  Après  l'opération,  la  p  aie 
ne  tarde  point  à  fe  fermer  d'elle-même.  ^ 

Entre  les  obfervations  de  M.  Barrere ,  fur  le  Commerce  de  la  Cayen- 
.e,on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques  Plantes  que  cette  CoSe  a 
comme  adoptées.  Il  nous  apprend  qu'on  n'y  a  commencé  qu'en  ,"1  \ 
ailtiver  e  CafFe.  Que  ques  Deferteurs  François,  qui  étoienl  pafFé  'à  Su! 
nnjm,  fe  flattèrent  d'obtenir  leur  Amnift.e  du  Gouverneur  de  Cayenne 
en  lui  apportant  quelques  fèves  de  Caffé.  que  les  HoUandois  avoift  d^'^ 
commence  a  cultiver  avec  fuccès  dans  leur^  Colonie.  Elles  furent  mifes 
en  terre.  Trois  pies  de  CafFé  ,  qui  levèrent  bientôt  ,  produifirent  un  bor^ 
«ombre  de  fèves ,  qui  furent  diftribuées  entre  les  Habitans  :  &c  dan"  l'ef" 
pace  de  peu  d  années  toute  l'Ile  en  futpourvue  :  mais  la  forme  des  ar- 
bres diffère  beaucoup  de  celle  d'Arabie  (6}). 

Le  Cafté  de  Cayenne  ne  s'élève  gueres  qu'à  la  hauteur  de  dix  pies    La 
racine  produit  une  ti^e  droite  ,  de  deux  pouces  de  grofTeur  pari  bas 

nchue  des  fa  nail^nce.  Les  branches  ,  \u.  font  oppofées  le^s  unes  a« 
»utres,  en  croix  &  deux  à  deux,  s'étendent  k  la  ronSe  jufqu'à  trois  ou 
quatre  pies ,  8c  forment  un  arbrKfeau  alTez  touffu  ,  de  formeVefque  py^ 
amidale    Les  feuilles  croiffent  auflî  deux  à  deux  ,  femblables'a  cdïes^du 
Laurier  tranc     mais  plus  grandes  ;  leur  longueur  commune  eft  d'un  de- 
Ç'V  '''',?'-^"''  P°"^es  ^  demi  de  large.    Elles  font  d'un   verd  foncé 
Ee  t     '  '^T  '"V^'^  P'"  '^^""^"^  '  ^  -  P-  -dées  fur  es  bords 
eue  fa,  s  :f ''"  -"^'"''  ^^'  "^g"'  Plufieurs 'fleurs ,  alfez  ferrées,  prefl 
que  fans  odeur.    Chacune  eft  un  petit  tuïau  blanc  ,  Ion.  de  cinq  liUs 
&demie,  approchant  de  celui  du  petit  jafmin,  &  divid  par  le  haut  eii 
nq  parties    Le  .'iftil  ,  qui  part  du  fond  ,    n'eft  d'abord  ^qu'un  très  pe 

d    ZT  ^'r'  î  ^"""°'"f  P''   ""  ^^''  ^""^•^'^"'  d'environ  Gx  lignes 
fl.e  Long  :   ,J  fe  change  en  baie  verte  ,  qui    prend  la  couleur  de  cerife 

(^3  Vo,ezl^  Voïage  de  rAiabic  hcureufc,au  Tome  X  de  ce  Recueil. 
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en  meurKTant ,  6c  qui  contient  deux  femences  ,  ou  deux  fèves ,  conve- 
xes d'un  côté  ,  applaties  de  l'autre ,  chacune  renfermée  dans  une  capfulç 
blanchâtre. 

La  faifon  j  où  les  arbres  fleuriflent  &c  donnent  leur  fruit ,  e(l  princi- 
palement le  tems  des  pluies.  Dans  l'origine  de  leur  culture  ,  on  doutoic 
qu'ils  puflent  s'accommoder  du  climat.  L'extrême  fécherefTe  en  failbit  pé- 
rir beaucoup  •,  &  les  pluies  excefiives  de  l'Hiver  empêchoient  les  fruit» 
de  meurir  ,  ou  pourriflbient  même  les  racines  ,  à  mefure  qu'elles  s  eten- 
doient  vers  le  fond.  D'ailleurs  on  avoir  une  peine  infinie  à.  garantir  les 
nouveaux  Plans ,  des  Fourmis  &  d'autres  Infedes  qui  les  devoroient.  Mais 
tous  ces  obftacles  furent  furmontés.  Aujourd'hui  les  arbres  croiflent  en  per- 
fedion  ;  &  lorfqu'ils  ont  atteint  leur  grandeur  naturelle  ,  ils  donnent, 
pour  récolte  ordinaire ,  chacun  douze  livres  de  fèves.  M.  Barrere  alfure 
que  le  Caffé  de  Cayenne ,  un  peu  furanné ,  ne  le  cède  gueres  au  Moka. 
il  s'en  fait  deux  récoltes  j  la  première  au  mois  de  Juin ,  &  la  féconde 
vers  Noël.  Les  branches  qui  tieuriffent  dans  le  cours  de  Juin  rapportent 
du  fruit  en  Décembre ,  &  celles  qui  fleurilTent  vers  Noël  donnent  leur 
fruit  en  Juin.  L'arbre  s'accommode  mieux  d'un  terrein  élevé  que  des 
fonds  bas  ;  il  croît  mieux  auîîî  .  dans  les  terres  noires  &:  gralTes  ,  qui  font 
malheureufement  affez  rares  dans  la  Colonie  ,  que  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Enfin  il  fe  multiplie  plus  aifcment  par  la  graine  ,  que  par  la 
bouture. 

Dès  l'année  1735  >  °^  avoir  planté  du  Cacao,  &  fes  progrès  faifoient 
ctwtou  ","  êc'fa  concevoir  de  grandes  efpérances  à  la  Colonie.  On  y  cultive  auffile  coton, 
Wtw.  que  l'Auteur  juge  plus  hn  Se  plus  beau  que  celui  des  autres  Iles  ,  quoi- 

qu'il foit  de  même  efpece ,  c'eft-à-dire  de  la  clafle  de  celui  qu'on  nom- 
me Coton-arbrifTeau ,  parcequ'il  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pies. 
La  Pitte ,  qui  n'eft  pas  négligée  dans  l'Ile ,  fournit  une  filalfe  très  utile. 
On  aflTure  que  le  fil  en  eu  plus  fort  &  plus  fin  que  la  foie  ;  8c  la  crainte 
de  nuire  aux  Manufactures  de  foie  eft  la  feule  raifon  qui  en  arrête  le 
tranfport  en  Europe.  Les  Portugais  en  font  des  Bas  ,  qu'ils  eftiment  ;  Ôi 
les  Indiens  teignent  cette  Plante  comme  le  Chanvre  ,  pour  en  faire  des 
cordes  &  des  Hamacs. 

Mais  quoiqu'avec'ces  nouvelles  adoptions  l'Ile  de  Cayenne  ait  naturelle- 
ment d'excellens  Arbres ,  &  qu'une  foigneufe  culture  y  pût  faire  croître 
tous  les  fruits  étrangers ,  fans  en  excepter  la  Canelle  ôc  le  Poivre  ,  fon  prin- 
cipal Commerce  eft  celui  du  Sucre  Se  du  Rocou  ,  dont  M.  Barrere 
fait  monter  le  produit  annuel  ,  avec  celui  des  autres  Marchandifes ,  à 
plus  de  cent  mille  écus.  Les  VaiflTeaux  qu'on  y  envoie  bornent  leur  car- 
gaifon  au  vin  ,  à  la  farine  ,  au  Bœuf  fale  ,  aux  groffes  toiles ,  furtoat  aux 
toiles  peintes  ;  aux  ferremens ,  à  diverfes  fortes  d'Etoffes  &  de  Merceries, 
en  un  mot  aux  Marchandifes  les  plus  fimples  Se  les  plus  néceflaires  à  la 
vie.  Encore  ,  feroit-il  inutile  ou  nuifible  d'y  en  porter  trop ,  parcequ'on 
ne  trouveroit  pas  aifément  à  s'en  défaire.  Le  malneur  de  l'île  eft  de  man- 
quer d'Habitans  ,  furtout  de  Nègres  ,  pour  cultiver  quantité  de  bonnes 
terres ,  qui  reftent  en  friche,  dans  une  fi  petite  étendue, 
jiei  voîdne»  de      A  quatre  Ueues  de  la  Côte ,  vis-à-vis  de  la  partie  qu'on  nomme  Remire  i 

Caycanc, 


S»n  Cacao ,  fon 
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onrouve  cinq  pentes  Iles,  qui,  fuivant  la  tradition  des  Sauvages,  te-  "7 

noient  autrefois  à  celle  de  C.yenne.  Les  deux  plus  éloignées  ,  qui  font  t^^Jçlt^^  ' 
a-pou-près  de  la  même  grandeur .  &c  qui  fe  préfentent  en  pointe  de  Ma-  ^**''«°"''' 
inelon  ,  fe  nomment  les  deux  Mamelles  ,  ou  les  fils  -,  comme  les  nom. 
des  t,ois  autres  ,  pris  aufli  de  leurs  qualités  ou  de  leur  fotme  ,  font  il 
Père,  la  Mère  ,  &c\iMaimgre.  La  plus  grande  na qu'environ  trois  quarts 
de  heue  de  tour    Ce  font  moins  des  Iles ,  que  de  gros  Rochers  ,  criblé» 
a  un  nmnbre  infini  de  FourmiUieres.  Cependant  elfes  font  couvertes  de 
Pois ,  &  peuplées  de  Gibier.  On  y   releguoit  anciennement  ceux  qui 
«voient  mente  cette  punition  dans  la  Coîonie.  Aujourd'hui ,  les  Haïi- 
tans  de  la  Cote  ont  pris  1  ufage  d'aller  faire ,  entre  ces  Ecaeils ,  la  pèche 
de  ltfpadon&  des  grofiTes  Tortues  de  Mer ,  qui  fe  retirent  ordinairement  Pîchedemo.. 
preides  rochers  ,  contre  lefquels  les  vagues  fe  viennent  brifer.  Ceft  un  "*°». *•»'"»'* 
cfpece  de  Fi  et .  nommé  la  Foie  ,  qu'ils  emploient  K  cette  pêche.  Il  eft  lar^  '""' 
de  quinze  a  vingt  piés     fur  40  ou  50  de  long.  Les  mailles  ont  un  Je 
d  ouverture  en  quarre    &  le  fil  n'a  pas  plus  d'une  ligne  &  demie  d.  gr^f! 
Z    Aif?-    '  '•'*'  ^'"'  "."  ^^"^  "^^'"^  '  'i^^'^  «°«  ^e  demi  pil  de 
&  qui  tient  lieu  de  Licge    On  amarre  à  la  relingue  ,  qui  eft  au  bas  di 
Filet ,  quatre  ou  cinq  grolfes  pierres  ,  du  poids  le  40  ou  jo  livres  ,  pouî 
^tenir  bien  tendu.  Aux  deux  bouts,  qui  Lt  à  fleur  d'eau ,  on  m^t^deî 
bouées ,  c  eft-a-dire  d'autres  gros  morceaux  de  Moucou-moucou  ,  qui  fer- 
vent a  marquer  l'endroit  où  il  eft  placé.  Les  Foies  fe  placent  ôrlnaire- 
ment  fort  près  des  I  ots ,  ou  de  quelques  Brifans  ,  parceque  les  Tortues 
ma^s    les  feules  qu'on  prenne  à  cette  Pêche  ,  vonî  brouter  une  Plame 
Marine     ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  ,  qui  croît  fur  les  Rochers  à  fleur. 
deau.  Les  Pécheurs  font  exactement  le  quart,  c'eft-à-dire  que  de  tems 
en  tems  1  s  vifitent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  commence  ^  caler,  Zl 
vanc  leur  langage .  ce  qui  fignifie  s'enfoncer  d'un  côté  plus  que  de  l'au- 
tre   on  fe  hâte  de  1  ilfer.  Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégager  aifément  de 
te  forte  de  rets  ,  parceque  les  lames ,  qui  font  affez  élevées  près  des 
Ilots ,  donnent ,  aux  deux  bouts  ,  un  mouvement  continuel  qui  les  étour- 
dit, ou  qui    es  embarralTe.  Au  contraire,  l'Efpadon  s'agite  quelquefois  fi 
f^rieufement  lorfqu'il  eft  pris ,  ou'il  s'échappe  en  brifalt  le  File?"&ïoa 
e  onnoit ,  a  la  rupture  des  mailles  ,  fi  c'eft  un  de  ces  Poiflbns  qui  a  palTé. 
ourpeu  qu  on  diffère  ivifiter  les  Filets  lorfqu'on  y  a  pris  quelques  Tor- 
tues, on  les  trouve  ordinairement  noïées  &  tout-à- fait  mortes. 

tris  la  pèche  de  1  Efpadon  fe  fait  au  commencement  de  l'Hiver  ,  fur! 
tout  lorfque  le  vent  du  Nord  règne.  Dans  le  cours  de  Décembre  ,  Jan- 

IZ:IZ''^'-  ^"''.  ""^  ''^"^  ^  quelquefois  tant  d'impétuofité  ,  qu'il 
brûle  &  déracine  les  Plantes.  Jamais  l'Efpadon  ne  s'approche  tant  de  la 

Zr'TfF  T"^-.  ^"  P'^'^  ^^'  P°'^''  ""  Pe"  P'"s  au  large  :  &  lort 
J  rh.  Vf  ^t  P,"'  '  °1-  "^  "^^"^"2  P"i"t  de  lui  couper  .  avec  une 
nacne ,  1  elpece  d  epee  qui  fait  fa  défenfe  ,  avant  même  que  de  l'ifl-er  dans 

1, '"  '  M  "'  k'^^^"'^  eft  d'une  groffeur  extraordinaire  ;  fans  cette 
Fecaution ,  Il  tueroK  ou  blefferoit  dangereufement  quelque  Pêcheur.  U 
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'   G  u  I  A  N  E  s'en  trouve  de  vingt-cinq  6c  trente  pics  do  long.  La  chair  n'en  étant  pui 

F&ANçoisB.     allez  bonne  ,  pour  couipcnlcr  le  travail  3<.  le  danger  ,  elle  ell:  abandonnée 

aux  Indiens  i*c  aux  Ncgros  :  mais  le  Foie  ell  fort  utile  ,  par  la  quantito 

d'huile  qu'on  en  tire  ,  ik  qu'on  brûle  dans  les  Fabriques  de  Sucre.  La 

grolFe  Tortue' ,  au  contraire ,  ell  exccllenie  dans  cette  Mer. 

On  prend  aulli  ,  entre  les  quatre  Iles ,  mais  plus  rarement ,  cette  belle 
efpece  de  Tortue  qu'on  nomme  Carrée  ,  &  dont  l'écaillc  a  toujours  fais 
le  fond  d'un  riche  Commerce.  M.  Darrere  ne  la  croit  pas  moins  coinmu. 
ne  que  l'autre  ,  aux  environs  de  Cayenne  ,  èc  regrette  encore  ici  que  le 
petit  nombre  des  Ilabitans  ne  leur  permette  point  d'en  faire  une  Pêche 
réglée  ((Î4). 

Les  mœurs  Se  les  ufages  des  Indiens  de  la  Guiane  font  les  mêmes  danj 
les  deux  Relations  auxquelles  on  s'ell  ici  attaché ,  que  dans  celles  qui  les 
ont  précédées  -,  &  cette  confirmation  doit  plaire  à  ceux  qui  aiment  l'exacte 
vérité  dans  ces  peintures.  M.  Barrere  a  le  mérite  particulier  de  joindre  i 
toutes  les  lîennes  un  dénombtement  des  diftérentes  Nations  ,  qui  font  con- 
nues des  François.  »  On  les  dillingue  ,  dit-il ,  en  Indiens  des  Côtes  6c  des 
»  Terres.  Le  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans  le  fond  du  Pais 
».  doit  être  beaucoup  plus  grancl  ;  mais  l'éloignement  où  elles  font  les 
»  unes  des  autres ,  ik  la  dithculté  de  pénétrer  dans  une  Région  fi  vafte, 
w  p.ir  d'aftVeux  Déferts  ,  des  Forêts  de  cent  lieues ,  Se  par  des  Rivières 
>»  telles  qu'on  les  a  repréfentées  ,  ne  permettent  gueres  de  fe  procurer  les 
»•  informations  qu'on  defire  ,  &  permettent  encore  moins  d'y  tenter  quel- 
»  que  Commerce.  Non-feulement  cette  difficulté  feroit  infurmontable  par 
"  la  longueur  &c  les  mauvaifes  qualités  du  chemin ,  mais  encore  par  la 
»  diverlité  des  Langues ,  p.ir  les  pluies  dcmefurées  &c  prefque  continuel- 
»  les  ,  qui  rendent  les  Rivières  aufli  dangereufes  à  traverfer  ,  qu'elles  le 
»»  font  naturellement  à  remonter  ,  &c  furtout  par  la  férocité  des  Habitans, 
»  qui  ,  n'aïant  jam.ais  vu  d'Européens  ,  tueroient  également  un  Voiageur 
>»  pour  le  plaifu"  de  lui  enlever  fes  habits,  ou  pour  celui  de  le  manger v 
»  car  il  ell  certain  qu'ils  font  tous  Antropophages  ((îj)- 

A  l'égard  de  ceux  qu'on  nomme  Indiens  des  Côtes ,  on  a  déjà  remar- 
qué que  leur  nombre  ne  monte  pas  à  plus  de  douze  ou  quinze  mille.  Si 
l'on  excepte  les  Galibis,  qui  font  les  feuls  que  la  guerre  n'a  pas  détruits, 
Se  qui  s'étendent  depuis  l'Ile  de  Cayenne  jufqu'au-delà  de  l'Orinoque , 
tous  les  autres  font  des  Indiens  Portugais,  qui  ont  apporté  avec  eux  leurs 
ufages  particuliers,  en  divets  Cantons,  d'où  les  Gahbis  n'ont  point  en- 
trepris de  les  chafibr.  Depuis  près  d'un  fiecle ,  on  s'efforce  de  leur  com- 
muniquer des  principes  d'humanité  Se  de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont 
rairemblé  une  partie  dans  des  Habitations  régulières  ,  Se  ne  ceffent  point 
d'y  exercer  leur  zèle  {66).  C'ell  apparemment  par  cette  voie  qu'on  eft  par- 
>>  venu  à  connoître  la  plupart  de  leurs  noms  ;  mais  fl  la  totalité  de  ces 


tUbitans  aâuels 
des  Côici. 


(^4)  Voïcz ,  ci-delTus  ,  le  Tome  XI  ,  ar- 
ticle d'Hiftoirc  naturelle  ,  où  l'on  a  recueilli 
<^uantitd  d'obfeivarions  curieufes ,  fur  les 
tranfmiujvations  ,  les  l'ontcs  j  8{  ks  diffé- 
reiuss  efpcccs  de  Tortues, 


(6^)  Uhi  fuprà  ,T^^.ii4.  &  t]S- 
(,66)  Voïcz  les  Lettres  Edifiantes  &  eu- 

ricufes  ,  &  la  Relation  des  PI'.  GiUlst  «< 
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DES    VOÏAGES.    L 


I   V. 


Indiens  ne  pafle  point  quinze  mille  ,  on  doit  juger  que  dans  une  fi  grande 
variété  de  Nations ,  chaque  Karbet  ne  peut  être  fort  peuplé. 

Les  Galibis  font  donc  la  Nation  principale  &  la  plus  nombreufe.  M 
Barrere  donne  le  fécond  rang  aux  CouJJ'anis  ôc  aux  Maraonés.  Les  Aroiias  ' 
auxquels  il  donne  le  troifieme  ,  font  guerriers  &c  laborieux.  La  Miflîon  de 
Kourou  eft  compofée  d'un   grand  nombre  d'Indiens  de  ces  quatre  Na- 


G  Ul  A  N  » 

Françoise.  • 


(ions 


Les  Tairas  font  moins  une  Nation  particulière  ,  qu'un  mélange  de  di- 
verfes  Nattons  qui  habitent  l'embouchure   des  Rivières.  Les  Karanes 
quoique  voifins  des  François  &  des  Miffions  ,  paffent  encore  pour  Antro- 
pophages.  Les  Ouayas  ,  que  les  François  nomment  Ouens  ^  n'ont  de  re- 
marquable que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On  a  parlé  des  Palicouris 
qui  fe  gravent  le  vifage  ,  d'une  oreille  à  l'autie  ,  d'une  ligne  circulaire 
qm  pafle  par  le  menton.  Les  Jramayons ,  les  Noragues  ,  les  Pirioux   k& 
Macouams,  les  Maurious  ,  les  Tckoyenes  ,  les  Palangues  ,  les  Tareupis 
les  Jrmagoutovs ,  6c  les  Maprouanes  ,  font  dix  Nations  éparfes  le  long  des 
Cnques  fc  des  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l'Onyapo\.  Us  Jcouquas , 
qui  ont  lufage  de  fe  percer   les  joues  pour  y  inférer  des  plumes ,  habi- 
tent les  bords  du  Kamops.  On  ne  fait  que  nommer  les  Mayets    les  Ma- 
rakoupis,  les  Maykas  &  les  Karanarious ,  fans  faire  connoître  leurs  Can- 
tons. UsAnkarets  font  les  anciens  Habitans  de  l'Ile  de  Cayenne  ;  leur 
dation  eft  prefqu'entierement  éteinte.  Les  Itoutanes  ,  divifés  en  Maoa- 
fa,  Oyanpis     Ayouaniqués     Caïcoucianés  ,  &c  Machicouens  ,  habitent  des 
Forets  j  &  c  eft  ce  que  fignifie  leur  nom  commun  d'Itoutanés.  On  nomme 
dix  Nations ,  établies  vers  l'embouchure  de  l'Amazone  ;  les  Arouacanù 
les  ^rouakas ,  les  Coumaouts  ,  les  Maikianes ,  les  Amacidous  ,  les  Ourou^ 
tas^,  les  Ameneyous,  les  Apiaonas ,  &les  Acouchiens.  Les  Farpouyranas 
quon  paroit  placer  aufli  du  même  côté  ,  font  des  Peuples  féroces  ,  qui  onc 
e  front  &  le  derrière  de  la  tête  fort  applatis.  Dès  la  nailTance  ,  les  Mères 
onnent  cette  forme  a  la  tête  de  leurs  Enfans ,  avec  de  petites  planches 
qn  elles    len.  fortement  enfemble.  Les  Muroupis  ,  les  Manants ,  les  Certa.- 
js    6i  les  Arcnkayous  font  d'autres  Nations  établies  dans  les  Terres.  Celle 
des  Cahpourus  parle  une  Langue  ,  qu'on  appelle  du  même  nom ,  &  qui 
elt  répandue  dans  une  grande  parie  de  l'Amérique  méridionale.  Us  Sa- 
kaqués ,  les  Baakourres ,  les  Makés  ou  Anchions  ,  les  Ay^s  ,  les  Parakoua^ 

n,K  "l.  7ff'  '  *^''^'""  .IcsSoiwayés  ,  &  les  Pacaxés  ,  paroifTent 
venus  de  difFcientes  parties  du  Breffl.i  II  n'eft  pas  douteux  que  les  Ta- 
pouyas  ne  foiem  ime  bratiche  delà  Nation  Brafilienne  du  même  nom:. 

Antal  "l       r '°"  t  ^'  ^"^r'  '  ^>"  ^'°"  "^^  ^"  P'^^-^^^  vertes. 

AU  rtlte,la  plupart  de  ces  Nations  fe  trouvent  nommées  aulli    dans   ^«"i^g«". 
Uct    ,mis  fans  aucun  cdaircilTement  fur  leur  origine.  Il  s'eft  même  at- 
Ide    ^■""^^"^'^.P^"^,^""   "^°^^  ^^  leur  langage,  furtout  ,  dit-il ,  de  ce- 

Si  t"  ;  ^  '  ^'^'^^'"-  ^  '"  '"^P^"^^  l^'-'lq"^^  -  ""S  entr'eux  ,  pour 
hiu.  fentir  leur  rapport  ou  leur  d.fFeVence  ;  observation  curieufe/sc  que 
«ous  n  avons  jamais  négligée ,  lorfqu'dle  j'eft  préfeméc.  '      ^ 
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HISTOIRE 


Gui  ANi 
fHANÇOlO. 

Taos, 

Père. 
Mère. 

Pape. 
Immes. 

Tête. 

'  Oreille. 

Boppé, 
Pannaë. 

Oeil. 

Voëré. 

^ez. 

Hocnaly. 

Bouche. 
Dents. 

Hopataly. 
Hoicelii. 

Jambes, 

PoUelii. 

Pies. 
Arbres. 

Poëpé.  ^ 
Oueoué. 

Arc. 

Flèches. 

Hocrappé. 
Mapoccoé. 

GÉ  NÊR 

Arouakcù* 

Pilplii. 

Saecki. 

Ouaflllci. 

Ouadiké. 

OuakoHé. 

Ouadieri. 

Daleroké. 

Darii. 

Dadane. 

Dackofié. 

Hada. 

Lecnarapé. 

Symaré. 


A  L  E 

Chebaosi 

Heja. 

Hamma. 

Ouakeouirri, 

Ouakenoely. 

Noëyery. 

Ouaflibaly. 

Darrimaily, 

Ouadacoely. 

Ouatabayé. 

Ouakehirrv. 

Ataly. 

Hocrapally, 

Heouerry. 


Tous  ces  Indiens  diftinguent  les  tems ,  par  les  Lunes.  Les  Yaos  nonW 
ment  la  Lune  iVon/ja^  ou  Noêné  j  les  Arouakas  Cattchi  ,  &  les  Che- 
baos  Kinrirré.  Le  Soleil  eft  nommé  Ouejo  par  les  ptemiers ,  qui  em- 
ploient aufll  ce  mot  pour  fignifier  le  jour  j  Jdaly  pat  les  féconds ,  & 
OuïcoUié  par  les  Cheoaos. 

Quoique  l'ufage  commun  de  ces  Barbares  foit  de  comptct  par  les  doigts, 
en  levant  les  deux  mains  pour  fignifier  le  nombre  de  dix  ,  &  montrant  en 
même-tems  les  doigts  des  deux  pies  pour  exprimer  vingt ,  les  Yaos  ont  deî 
noms  propres  pour  chaque  nombre,  i  ,  Teouyn.  i  ,  Tagé.  j  ,  Teneouan, 
4  ,  Tagine,  5  ,  Mepato'én.  6  ,  Teouyn  leclikené.  7  ,  Tagé  ledikené.  S  ,  Ter' 
reouan  leclikené.  9  ,  Tagine  leclikené.  10 ,  lemerale Mepato'én.  Enfuite  ils  joi- 
gnent un  autre  mot  aux  cinq  premiers  nombres  -,  ç'eft-à-dire  que  11  eft 
Teouyn  Abopené  y  &c.   1 5  ,  Teouyn  Hubopbopené  ;  zo  ,  Teouyn  Pemoerié, 

Les  mots  fuivans  font  aufiî  de  la  Langue  des  Yaos  : 


Gofier ,  Icené. 
Col ,  Boppomery, 
Epaule ,  Hoomotaly. 
Cœur^  Hoppelabollé. 
Ventre,  Holopotacy. 
Poitrine  ,  Pielapo. 
Mammelles ,  Mannauu 
Bras,  larelly. 
Genoux ,  Goenaly, 
Frère  ,  Huoroié. 
Sœur ,  Ouatié. 
Fille ,  Ccrui. 
Ciel ,  Capou. 
JEtoile,  Chirika, 


Air  &  Vent ,  Pepeité. 
Pluie  j  Kenapé. 
Tonnerre ,  Tonimerou. 
Terre ,  Soie. 
Mer,  Parona, 
Feu ,  Ouapoto. 
Pierre  ,  Tapou. 
Or  ,  Carecoury, 
Arbre  ,  Oueoué, 
Cerf,  Oujfari. 
Sanglier ,  Pingo^ 
Tigre,  Aroua. 
Chien ,  Pero. 
Lapin ,  Acouri. 


Oie ,  Raponé, 
Héron  ,  Ouakaré. 
Perroquet,  Kourga. 
Ecrevifie ,  Coïa. 
Hache-,  Ouoé. 
Couteau,  Ravole. 
Rame  ,  Aguebuté, 
Hoiau  ,  Maffeta. 
Manger,  Oueouine^ 
Boire ,  Evenike. 
Dormir,  Uniguené. 
Venir ,  Tafe. 
Pleurer ,  Ouamonct. 
Battre  ,  Pogué. 


Ils  compofent  quantité  de  Verbes ,  en  ajoutant ,  au  nom  fubft.mtif ,  le  mot 
Eryj  qui  fignifie  faite,  Ainfi  Amaca-Ery  ^  c'eft  faire ,  ou  l'arc  de  faire ,  uti 
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Hâmak.  lafayGgnxRe  oui  ;  Ouati ,  non  ;  Toporoué  /blanc  ;  Coure     bon  ;  -— 

Jconé  j  mauvais  -,  Topiorumé .  noir  ;  Nomoné    pran/-  !/„./  •     ^        "?  7     ^'      G  u  i  a  n  « 
Les  Hollandois/â  qui  l^on  ^oie  ces  t mï^;!;  f  ftl^^  ^  ^-^^-- 

^quus  setoient  établis    mettent  la  Rivière  à'Oyac  ^  qu'ils  nomment  ^"^'''  fo^""-» 

^...par  les  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Latitude leptemrionT    "  '""''  "'"* 

la  font  venir  de  fort  Fom  dans  le  Continent,  vantent  la£       fde  fe's 

bords ,  &  les  font  habiter  par  la  Nation  des  Chebaos.  Ils  pla  en      corn 

me  Keymis,  a  peu  de  diftance  de  cette  Rivière     une  eX\\^^l\  a 

fous  certaines  Iles,  qui  font  face  -lu  Con  .'nTnV  T    ^^.''^"^"^^  ^ade» 

plus  grande  C^o.../.-^  habitJe  a^HÎ  pr  deT Ch    àos  "Vlrr !î^  '" 

en  toute  forte  de  Provifions,  où  Ion'  trouve  d'aifc  tfn  t^     t n  Por" 

Ils  en  comptent  trois  autres     dIus  PYrpr;«„r/.^        •    •      '",""  ^^on  J  ort. 

Laet  (6S)  fde   leur  lîtSi  KrnL^rTnfi^^  '  ''' 

entre  la  Rivière  d'Oy^k  &  celle  de  Cayenne    une  I^e  ToIJ^mT'''* 

qmne  peut  être  que  l'Ile  même  de  Cayenne /p^T  ui^on'^^ 

.  celui  de,^....^  ^^^rtl:::::^'^izs^^Srii 

a)C'r,  ,  quelle  etoit  anciennement  habitée  par  une  Nadon  1  r  î  '^' 
r  >  humame  ,  &  qu'il  y  croît ,  à  chaque  pas  dan  ?..  r  ^"'^^'^«- 
^.  .  ..ifeaux  de  la  hauteur  de  deux  palmls    Su  'oort^nl     ^'T^""» 

rune    couleur  de  pourpre,  &  prefqurdTm^êr  JoT L" T^^ 
ans    Enfin  ils  parlent  de  quatre  petites  Iles  qui  font  à  «eu  ?.Trf     °' 
de  la  grande  vers  Prient  ,  donE^  ils  nommint  la  plus^orientale   ç"'' 
naoum,  la  plus  occidentale  ^r^n^/^ri ,  &  les  deux  amS^  f  ®  '^'"'- 

mis  Ils  avouent  que  ce  font^^des^oms  barbare      q^petTutT""^! 
changes  par  divers  Eurooéens  (69).  ^      peuvent  avoir  cté 

Le  même  Haicourt  allure  aue  VUe  Ap  ro,,û««„  '  • 
bro  par  fes  anciens  HabitansTqu'iï  t i^re^eVe^Ca^r  ^"T" 
raouicary  leur  principal  Chef  ,\ifoit  fa  demeure  proche  d'une  >3"  ^"' 
gne  ,  nommée  ailicidemo  ,  du  fommet  de  laquelle  on  avoir  I.  "?" 
lle^  entière.  Ce  Voïageur ,  qui  fe  vante  d'avoir  obS  vé  fort  foL^^^^^  ^^ 
la  Cote  fui  vante  ,  ne  compte  que  deux  lieues  de  la  Rivière  dEn  1?' 

N  JT^  '  ^  P^-"''  ^^  ^^°"y  ^  ^i"q  degrés  45  minutes  de  r'ifï^ 
Nord.  Il  remonta  cette  Rivière  en  1^08.  .,  Elle  eft  iTree    L  il    ï     . 
;;     un  mi  le  d'Allemagne  à  fon  embouchure  ^:^JaS^^^;  ±St 


"  quelles  elle  diminue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  no   ^nr'  f  ¥' 

"  diens    le  nom  de  Curouapory  ,  &  ne  peuvent 'Se  Ihir^'''   "'  ^"^ 


J7'  cap.  it^ 


^^ j9£  H  I  S  T  O  I  R  E    G  Ê  N  É  R  A  L  Ë 

G  u  I  A  N  E  Harcourt  nomme  celle  de  Cufleouini ,  qui  s'y  jette  à  deux  milles  de  l'enti 
Françoise,     bouchure.  »  Au-deiTus  des  trois  Iles ,  il  prit  terre  dans  un  Bourg  nommé 
»'  Mogunan  ,  &  fitué  fur  la  rive  gauche  ,  dont  les  Habitans ,  de  la  Nation 
M  des  Paragots  ,  avoient  pour  Chef  Maveritaka  ,  un  des  plus  hontictes 
»»  Hommes  du  monde.  Le  lendemain  ,  il  defcendit ,  fur  la  rive  droite 
•  dans  une  autre  Habitation  ,  dont  le  Chef  fe  nommoit  Minapa.  Deux 
■»  Canots ,  qu'il  reçut  de  cet  Indien ,  le  couduifirent  à  plus  de  vingt  lieues 
«  de  l'embouchure  ,  entre  plulîeurs  Bourgades  qui  fe  préfentoient  fur  les 
M  deux  rives  \  mais  il  rencontra  quantité  de  rochers  ,  d'où  les  eaux  fe  pré- 
f>  cipitoient  avec  beaucoup  de  violence.    Le  fecours  des   Indiens  lui  fit 
,i  pafTer  heureufement  plulieurs  de  ces  catarades  ,  qui  ne  faifoient  qu'au?. 
»>  menter  à  mefure  qu'il  avançoit.  Enfin ,  fe  trouvant  à  quarante  lieues 
M  de  la  Mer  après  fix  jours  de  navigation  ,  &  l'obftaele  des  rochers  ne 
»>  lui  perme:tant  pas  de  pénétrer   plus  loin  ,  il  découvrit  d'un  lieu  haut 
w  nommée  Sapporou  ,  des  Monts  beaucoup  plus  élevés ,  que  fes  Guides 
»»  Indiens  nommoient  Mataouere-Moupanana.  Bofher ,  fon  Coufin,  pro- 
w  fitant  d'une  crue  d'eau  ,  continua  de  remonter  avec  les  mêmes  Guides, 
9>  èc  parvint  au  Bourg  de  Taupuramuné  ,  qui  eft  à  cent  lieues  de  l'em- 
f,  bouchure.  Delà  s'étant  avancé  jufqu'à  celui  de  Moreshego  ,  quatre  jour- 
n  nées  plus  loin ,  il  y  apprit  qu'à  fix  journées  delà  on  trouvoit  des  Indiens 
>»  plus  grands  &c  plus  robuftes ,  qui  fe  perçoient  les  oreilles  ,  le  nez  & 
M  la  lèvre  inférieure  ,  &  dont  les  arcs  &  les  flèches  étoient  d'une  "ran- 
n  deur  extraordinaire,  Dans  une  fi  longue  route ,  il  vit  quantité  de  Ri- 
»  vieres ,  qui  fe  jettent  dans  le  Marony  j  telles  que  VArrxné  j  le  Toppa- 
i>  naouin  ,  VErrewin  ,  le  Coouama,  le  Poraketté  ,  VArrova  ,  \' Arretoueré  ^ 
»  VOuaouné,  l'Anapé ,  VAunimé  Sc  le  Karapicn.  Du  Bourg  de  Taupuramuné, 
1»  on  l'aflura  qu'il  y  avoit  vingt  journées  jufqu'aux   fources  du  Marony. 

$     I  V. 

Etablissemens   de  la  Nouvelle  Andalousie 
DEPUIS  l'Orinoque  jusqu'a  Rio  de  la  Hacha, 


La  partie  Orientale  du  Continent,  qui  s'étend  depuis  l'Orinoque  juf- 
qu'à Rio  de  la  Hacha  ,  contient  diverfes  Provinces  ,  que  les  Elpagnols 
ont  longtems  comprifes  fous  le  nom  de  Nouvelle  Andaloufie  :  mais  , 

Quoique  plufieurs  Ecrivains  le  lui  confervent  encore  ,  on  le  trouve  borné, 
ans  fes  nouvelles  divifions  ,  aux  Contrées  de  Paria  &  de  Cumana  ;  & 
le  refte  y  elt  diftingué  par  celui  de  Venezuela.  Après  avoir  rapporté  ii 
Découverte  de  cette  Côte  (70)  &  la  fondation  de  fes  premiers  Etablilfe- 
mens  (,  i)  ,  on  ne  penfe  à  la  rappeller  ici  ,  que  pour  donner  quelque 
idée  de  fon  état  aétuel  ,  &  pour  achever  le  tour  du  Continent  jufqu'à 
Tierra- Firme  ,  par  laquelle  on  a  commencé  la  Defcription  de  l'Amérique 
méridionale. 


(70)  Au  Tome  XII  de  ce  Recueil  |  »ag.  8j, 

(71)  Au  Tome  XIII ,  pag.  5 1, 


II 


Cip  i'Ars^i: 
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Il  eft  fort  étrange  que  tout  ce  grand  Païs,  qui  eft  un  des  premiers  aue  - 

les  Efpagnols  aient  découverts  ,  au  été  le  plus  négligé  par  ieur^sTrS        I^o"v..r. 
&  le  moins  fréquenté  des  Voïageurs.  On  ne  connolt  point  une  feuK^^    Anu..ovsu. 
iar.on  qui  en  porte  le  titre  ,  m  qui  en  donne  particulieremen  la  Def 
cnption  :  mais  on  ne  manque  point  de  lumières ,  Jifperfées  dans  le   VoL 
geuis    &  d  autres  fecours ,  qu'il  n'eft  queftion  que  cle  rafllmbler 

En  fortant  du  Golfe  de  Paria  ,  par  Bocca  del  Drago ,  qu'on  i  décrie 
.u  rems  de  fa  découverte  ,  on  trouve  ,  X  l'angle  de  Vlit  dl  U  T  inite^  v Jrs 
lOueft    le  Cap  y.  J«W    qu'on  „omme  auffi  Cap  de  Paria     Z  non 

ot^erContré  ''^""^  '    ^^P""""  =  °]^  '  P^^^^  comprendre  pou  ^ 
quoicette  Con  ree  ,   qui  n'a  pas  moins  de  foixante-dix  lieues  de  cL 

InE     al  PA  '^'  '  '^  ^^  P,^"  ^°"""^  '  ^  vraifemblablement  fi  peu 
labitee,  que  1  Amérique  méridionale  a  peu  de  parties  plus  obfcu  es    A 
lexception  dun  petit  nombre  de  Pointes  &  de  Guelfes    qu'on  trouve ^^ 
ces  comme  au  hazard  dans  les  Cartes  hydrographiques /t^l   que  r^Ê 

ïe  Palh  nlt^"''  "^'"''"  f^^'^"'^'^  "^^^^^^  ^«  ^«^«  êfpacc?"!  Province 
de  Pana  ne  hgure  que  par  fon  nom.  ^    ^  »  *^  i  rovince 

Le  Cap  d'Araya,  fort  célèbre  dans  cette  Mer  ,  s'avance  en  ans^  «^ef 
qaa.^u      vis-a-vis  de  la  pointe  Occidentale  de  la  Mai-guerite^&C 
me.  a  Icft    un  Golfe,  qui  pénètre  de  plufieurs  lieues  de  Conc 
nent  Les  Efpagnols  le  nomment  Goljb  de  Cariaco.  Il  eft  ic    d'une  fo'c 

li  Le^e'nviions'd  '^c'  "^^""^  "'^  P^"  '  ^^"  '^  P«"-  ^^"^  d":  Cu" 
S!:.  1        1        '^r  ^'P  '  '^""^"^^  ^°"f  ïe  terrein  5u  Continent    dans 
lefpace  de  quelques  lieues  ,  font  bas  &  couverts  de  ronces   Derrière  le 
Cap    la  Nature  a  placé  une  Saline ,  quiferoit  utile  pour  Ls  NavieS^^ 
fi  e  e  netoittrop  éloignée  du  rivage.  Mais  dans  i'iiLieur  du  Se     lé 

granae  peut-ctre  qu  on  ait  connue  jufqu'au purd'hu  .  Elle  n'eft  Pas  i  nin, 

n       «reL^fLtf^lT;  ""  '°"  y^'T'l  '^^"^  ^°-"  it  faffo'n'de 
1  année  un  excellent  lei     quoique  moins  abondant  au  tems  des  dIuim  T  pc 

opinions  varient  fur   'origine  de  ce  fel.  Quelques-uns  cro  ent  qSe  leîfloS 

ur  f  fomr  "r^'"'  ^'^T^  par  les  temples.  &  n'ai^t  p^nt  d'iC 
pou  en  fo mr  .  y  font  coagulés  par  l'action  du  Soleil ,  comme  il  ar  ïe. 
dans  les  Salines  artificielles  de  France  &  d'Efpagne  :  d'autres  à  qui  le  rT 
e  f  /aïT  ^'''P'T''''.  ^r'  ^^"^^^^  P^i^k^L  flots  TTugentliele; 
i  en    r   atUblT  '^'r  ^'^  ^^'  ^"  ^°'"^""^  (onteùÀr!,  enfird'au- 

flr^  cL  .    •     ,^e  pluie.  Ce  fel  eft  fi  dur ,  qu'on  n'en  peut  pren- 

.1        Do'^d  de  1  Etang  ,  dou  il  fe  traniporte  au  rivaee  fur  tfe  Deti^mî 

7ZJ^'':.'fT  '^'^  t''  ""  ^^^"  ^°"  "ni?d[reft  bSé  "i; 

f  c    An/n?  'P      '^^  ^''"''j  Montagnes.  Tout  le  Païs  eft  d'ailleurs  fore 
Tra'Jill  '      a'  ^PP^-^f  "^^^  ^e  Sources  ou  de  RuifTeaux  ;  ce  qui  met  kl 

Rivipr!  ?  OU  1  on  trouve  ,  à  trois  lieues  dans  les  Terres ,  une  petite 

d    CranTr   ""'?'""•  t^^  ''''''  ^'^'  ^^^""^"^  ^«  '^  Viïe  Se 
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NonviiiR  tcllos  que  dos  Cerfs,  dos  Clievics  ,  des  Licva- s ,  &;  des  Lapins-,  outre  ilT. 

ANDALousit.  vers  Animaux  inconnus  en  rino|>e.  l.cs  Tigres  i<c  les  Serpens  y  Coiit  eu 
grand  nombre.  La  -Saline  mâue  ell  environnée  tic  ronces  li  puuiantcs 
qu'on  ne  peut  en  approcher  flins  avoir  commencé  par  ouvrir  avec  beau- 
coup de  peine  ,  un  clieiuin  ,  qui  (c  ferme  en  peu  de  rems  lorfqu'on  celle 
d'y  palier.  Les  l  lollandois  étoicnt  dans  l'ufage  d'y  aller  prendre  du  fej  • 
mais  .iiant  été  furpris  ,  dans  le  cours  du  fiecle  palIé  ,  par  ijnelqnes  Vail- 
leaux  de  guerre  Llpagnols,  ils  furent  cidevés,  ii  traités  avec  beaucoup  île 
FortdcSam'ia-  rigueur.  L.nluite  l'I.fpagne  ,  poiu"  Ce  conCervcr  une  ptillellion  fans  put.i'e 

*"■  fit  conlhuire  dans  ce   lieu    un  Fort,  muni  d'une  bonne  Aitillciici^:  il'inie 

CJarnifon  proportionnée.  Laet  en  donne  la  Defcription ,  cju'il  cnoit  de 
j>lulieurs  Ilollantlois  i^ui  avoient  vu  ce  nouvel  ItablilT'einent.  Il  cil  lùti 
lur  un  Rocher  allé/,  élevé  ,  .1  la  lUIlance  il'tnviron  cent  pas  île  1 1  Mer. 
Ceft  un  quarré  ,  flanqué  de  quatre  Haillons,  du  c«")té  oriental  :  le  nun  elf 
de  pierre  vive  ,  6c  n'a  gueres  moins  de  quarante  palmes  de  li.uitetu  ;  lo 
côté  c|ui  regarde  la  Mer  ell  le  plus  bas.  On  n  y  compte  pas  moms  île  neiico 
trois  Pièces  de  Canon  ,  dont  la  moitié  font  de  fonte,  ni  moins  de  ileiix 
cens  1  lommes  de  Garnifon.  Son  unique  foible  ell  de  le  trouver  conun.iiulé  lur 
une  Montagne  ,  qui  n'en  ell  fcparée  que  par  une  Vallée  aile/,  étroite.  Il  rire 
deux  fois  la  lemaine  ,  fes  pioviliunsileC  uinana,  outre  le  Vin,  l'I  hiileiS.  les 
Etotles  c]u'il  re(,oit  par  la  Mer.  l'ne  guérite  ,  perchée  fur  la  Munt.mne 
voiline  ,  fert  continuellement  .i  découvrir  les  Vailleaux  qui  viennent 'ua 
Côte.  Enfîn  ce  l'ort ,  que  les  l-.Cpagnuls  nomment  Saut' Ij}<o  ,  elf  litué  li 
avaiuageu Cernent  pour  la  défenCe  des  Salines  ,  que  les  plus  petites  pietés 
d'Artillerie  peuvent  toudroïer  les  Vailleaux  &C  les  Barcjues  c]ui  eiurepieii- 
droient  de  s'en   approcher. 

Le  Païs  qui  Cuit  le  Cap  d'Aray.i", '6c  qui  cft  Céparé  des  Terres  précé- 
dentes par  le  (a)lfe  de  Cariaco  ,  elt  la  Province  de  Ciimana.  Si  ion  s'e;i 
rapporte  .i  la  Defcription  des  LCpagnols,  elle  s'étend  tlenviroii  quamiuo 
lieues  dans  les  Terres.  On  a  donné  ,  dans  un  autre  lieu  ,  le  caiacteie  & 
les  ufages  de  Ces  Mabitms  (^-i)  ,  avec  les  premières  expéditions  des  IiIm- 
gnols  în:  la  fondation  ue  quelques  Villes.  Celle  qui  porte  le  nom  de  Cu- 
niana  ell  lituée  .i  deux  milles  de  la  Mer ,  entre  des  Hois  qui  la  cachent 
à  ceux  qui  abordent  Cm  la  Côte  ;  excepté  la  MaiCon  du  Gouverneur ,  que 
fa  lltuation  fur  une  Colline  fait  appcicevoir  dans  l'éloignement.  La  R.uie 
elt  extrêmement  commode  ,  par  Lx  prolomleur  ,  qui  elt  de  douze  ou  treize 
brall'es ,  Cur  un  fond  très  net ,  &:  par  Ca  Corme  demi-circulaire  ,  dont  elle 
rire  l'avantage  d'être  .i  couvert  de  philieurs  vents  \  Cans  compter  qu'oa  y 
peut  mouiller  .i  peu  de  dilLince  du  riv.ige. 

La  Province  de  reiie-^itela  ,  ou  petite  VeniCe  ,  nom  dont  on  a  rapporte 
l'origine  ("0  '  s'étend  aujourd'hui  des  contins  de  la  Nouvelle  Andaloulie 
jul'qu'.!  ceux  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  ILicha.  On  donne  environ 
cent  trente  lieues  de  longueur  à  cette  étendue  ,  fur  qu.irre-vingt  dans  d 
plus  grande  largeur ,  jnCqu'au  nouveau  Roïaume  de  fîrenadc.  Les  Terres 
y  Cour  11   fertiles ,  qu'on  en  tire  annuellement  Uc'ttX  Uioilfoas  :  ou  /  nour- 

(71)  Voie?,  ci-dcirus,  Tome  XIII ,  p.ig.j»,. 
(7},  Tome  XII  j  p.   8^  &  ûiiy. 
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rit,  dans  les  Pâturages  dont  clic  abonde  ,  un  très-  «rand  nombre  de  Ucf       m 
tiaux,cx.  ces  deux  avantages  lui  ont  nK.itc:-  le  uL  de    i^^a^Aj^Z^iu 
,,h.hcurs  autres  I  rovu.ce.  .,uelle  Knun.t  de  larinc  de  Iro.ncnt      J,  H  f  "'''"""'" 
ctut  de  Mer  ,  de  Iron.agc  ,  de  Sain-duux  ,  de  Coton  .  cS:  de  d.v'crCcs  lo  I 
tes  ik-tollcs.  hlle  do.inc  au(li  quantité  de  Cuirs  cV  de  .Salfenareille     oui 
fctranlportent  e.i  hurope  <ks  Ports  de  (à.ayra  &  des  Curaca:.  /ou  Caraquc, 
la  Cl.alle  ^:  la  Ped.c  n  y  font  pas  moins  abondantes.  Le  Meuve  Unaré  qui  là 
travcriced  1.  poillonneux ,  que  dans  le  dernier  liecle  les  Naturels  du  Pa's 
avoi.nt  fouvent  la  guerre  enrreux  ,  pour  le  droit  ou  la  facilité  d'y  Ipccher 
iJlc  ne  manque  pas  non  p.us  de  Mnies ,  furtout  de  Mine-,  dor    m  .  oiil^ 
mime  pour  pur ,  ik  qu'on  évalue  à  ii  Carats  &  demi.  ^     ^ 

Ce  (gouvernement  renferme  plulieurs  Provinces  particulières .  diftinm.ées    A,.-r.,P,„vî„ 
,ur  leurs  propres  noms  .fur  la  Côte  cS:  dans  l'inténem-  du  Païs ,  tSano  «»   u"",?  ■,:: 
Utrumum,  Luicas  ,  Caracas  ^  Bariqukanao  ,  iauiyo  ,  de  quelcnies  lutr  •.•  ^''"""'=""="'- 
nuiscom.ne  on  ne  tr.uve  rien  de  lixe  pour  leurs  bornes,  c'ell  alIi.^  d\ 
voir  nomme  les  principales,  dont  le  nom  pourra  revenir  i  loccafion  des" 
.Iles  habitées  au;ourctluu  par  les  t.lpagnols.  Laet  rapporte  ,  d'après  lem 
o,a.cu.s  .S:  leur.s  Hilbnens  ,  que  toutes  ces  ProvinJjs  contiennent  p" 
.1.  cçiu  nulle  Ind.ens,  Tributaires  de  riifpagne,  fans  comprendre  dans'    o 
«ombre  ceux  c^ui  étant  au-delfous  de  dix-buit  ans  &   ail-dellus  de  cin- 

ir^des'  "'  ^  ^'^  ^'''^"'  ''"■  ""  "''^''  l''^'"^"'i^-^-  '•"  <^onféil 

La  Fameufe  entrcprife  des  Fdfirs  d'Allemagne  a  fait .  dans  un  autre  lieu 
e  u)et  d  un  article  intérelTant  (74).  Des  l'ami-e  .  5  50  ,  on  avoit  fait  tranï: 
po  a  Am  ique  ,  dans  la  Province  .«.e  Venezuela  ,  un  grand  nombre  de 
N  i;.cs,  fur  Iclquels  on  formoit  les  plus  hautes  efpérancx>s  ;  mais  d  peine 
y  hjtcnt-ils  arrives,  qua.ant entrepris  de  fe  révolter  ,  tous  les  mâles /urent 
inallacrcs  p.ir  leurs  Maîtres. 

On  compte ,  dans  ce  Gouverncme.it ,  huit  Villes ,  ou  grandes  Rourga-      . 
dos ,  habitées  p.u  les  Lfpagnols ,  dont  la  principale  fe  nomme  ordi.iaire-  u 
ment  Low  ,  quoiqu  elle  foit  connue  aulll  fous  le  nom  de  Vcncmda   I  es     ' 
IiKiciis  1  appellent  Corana.  Sa  fituation  e(l  vers  les  o.ize  degrés  de  Lati 
tiulc  Nord,  dans  un  Canton  allL-z  tempéré  ,  mais  abfolument  dépourvu 
deau.Qiioiquau  milieu  dune  Plaine  ,  elle  a  des  Montagnes  autour  d'elle  • 
ce  qui  contribue  peut-être  â  rendre  fon  climat  fi  fain  ,  qu'on  n'y  connoit 
point  les  maladies  ,  ou  qu'on  n'y  a  pas   bcfoin  d'autres  remèdes  que  les 
6..nples  cSc  les  autres  Plantes ,  qui  y  cioillènt  en  abondance.  Les  Animaux 
de  Icrre  cS:  de  Mer  y  font  les  mêmes  que  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
nicr.que  méridionale.  On  .emarque  feulement  que  les  Lio.is  y  font  fî  ti- 
mides ,   qu'un    Indien  les  mer    en    fuite  avec  un  Hâton   :  tandis  qu'au 
coiitiMire  les  Tigres  y  font  d'une  férocité  fingulicre.  La  Ville  de  Coro  a 
deux  Ponts    l'un  â  l'Occident  ,  éloigné  d'une  lieue,  dans  une  Baie  qui 
senfonce  derrière  le  Cap  Saint  Ro.nain  .  où  la  Mer  n'eft  jamais  violen- 
te, mais  n  a  pas  plus  de  trois  braffes  d'eau  ;  l'autre  au  Nord  ,  â  deux  lieues 
de  la  Ville,  beaucoup  phis  profond,  &  plus  orageux.  C'eft  devant  cette 


vîiim  i-ru-po 


Cocu. 


(74)  Yoïcz ,  ci-Jcllus ,  Tome  XIII,  p.  51.  &  fi,iv. 
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Nouvelle  partie  du  Continent ,  que  font  fitiices  les  lies  d'Aruba  ,  de  Curaçao ,  de 

/NDAiousiE,  IJonaire  ,  d'Aves  ou  des  Oifeaux  ,  &:  quelques  autres  qui  s'étendent  de 
l'Eft  à  rOueft  ,  à-pcH-piès  fous  une  même  ligne.  Toute  la  Côte  efl:  expo- 
fce  à  des  vents  qui  la  rendent  peu  fure  pour  le  mouillage.  Elle  a  d'exccl. 
lentes  Salines ,  à  la  diftance  d'une  lieue  dans  les  Terres. 

De  la  Ville  de  Coro,  le  Continent  s'av.ince  de  douze  lieues  dans  \x 
Mer ,  &  forme  une  efpece  de  Peninfule  ,  que  les  Indiens  nomment  Pa- 
ragoana.  C'eft  l'extrémité  de  fa  Pointe ,  qui  compofe  le  Cap  Saint  Romain. 
On  donne  environ  vingt-cinq  lieues  de  tour  à  cette  Peninfule.  La  plus 
grande  partie  en  eft  platte ,  &  peuplée  de  Bêtes  féroces  :  mais  cet  obita- 
cle^  &  la  difette  d'eau  douce  n'empêchent  point  qu'elle  ne  foit  ha- 
bitée d'un  bon  nombre  d'Indiens,  dont  on  vante  beaucoup  la  douceur; 
Coro  eft  la  réndence  ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Province  ,  & 
d'un  Evêque  ,  Suffragant  de  l'Archevêché  de  San  -  Domingo  dans  Vile 
Efpagnole. 

C'eft  dans  le  voifinage  de  la  même  Ville  qu'on  trouve  cette  fameufe 
Plaine  ,  que  les  Efpagnols  nomment  los  Llanos  de  Carora  ,  longue  de 
feize  milles  ,  &  large  de  fix  ,  qui  ,  dans  cette  étendue  ,  renferme  avec 
une  abondance  extraordinaire  toutes  les  néceflîtcs  &  les  délices  de  la  vie 
humaine. 

De  Coro  .1  la  Province  de  Bariquicemeto  ,  le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xïiabaras  ,  qui  commencent  alfez  proche  de  la  Ville , 
moins  incommodes  par  leur  hauteur  que  par  la  rudeiïe  du  terrein  ,  & 
dont  les  Habitans  ,  connus  fous  le  nom  d'Axaguas ,  font  des  Antropoplia- 
ges  que  les  Efpagnols  n'ont  encore  pu  dompter. 

La  féconde  Ville  de  ce  Gouvernement  le  nomme  Noftra  Senora  de 
Caravakda.  Elle  eft  fituée  dans  une  Province  dont  les  Indiens  fe  nom- 
ment  Caracas ,  à  peu  de  diftance  de  la  Mer  du  Nord.  On  compte  environ 
quatre-vingt  lieues  de  Coro  à  Caravaleda.  Cette  Ville  eft  accompagnée 
d'un  Port ,  mais  dangereux  &  peu  fréquenté.  Les  Efpagnols  ont  fait  conf- 
truire ,  à  peu  de  diftance  ,  fur  le  rivage  même  j  un  Port  qu'ils  nomment 
Caracas.  Le  Continent  s'élève  ici  en  Montagnes  ,  dont  on  compare  la 
hauteur  à  celle  du  Pic  de  Tenerife.  La  Mer  qui  les  borde  eft  toujours  II 
orageufe  ,^  qu'à  l'exception  d'une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort ,  il  n'y 
a  point  d'endroits  dont  on  puilFe  approcher  fans  difficulté  avec  les  Cha- 
loupes. 

Sant'Iago  de  Léon  ,  troifieme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  , 
eft  fitué  auffi  dans  la  Province  des  Caracas ,  à  quinze  ou  feize  lieues  de 
la  Mer ,  à  foixante-dix-fept  de  Coro  vers  l'Eft  ,  &  fuivant  Herrera  à  trois 
ou  quatre  de  Caravaleda  vers  le  Sud.  C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 
Deux  chemins  conduifent  de  cette  Ville  à  la  Mer  :  l'un  aftèz  facile ,  mais 
qui  peut  être  fermé  &  défendu  par  les  Indiens  voifins  ,  furtout  vers  h 

^°œu  ^^  ^*  ■'^""'^^  '  °"  ^^  ^^^  tcnéd  par  des  Montagnes  &  des  Bois  inac- 
celiibles  ,  qui  ne  lui  lai/fent  pas  plus  de  vingt  pies  de  large  :  l'autre  ,  très 
rude,  au  travers  des  Montagnes  mêmes  &  de  leurs  précipices.  Après  les 
avoir  traverfcs ,  en  venant  de  la  Mer,  on  defcend  dans  un  Pais  plat  oà 
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La  quatrième  Ville  ,  noinmce  Nova  Fulencia  ,  eft  à  vinat-cinci  lie..*.»  "T; 

de  Sanclago  de  Léon,  d  fepj  diin  Porcqui  fe  non.ne  SS  .^^'d  A^oCs. 

ri  te     die'  i^'^  1  """  ''  "r  S^"  ^?./°  W-e  de  fe'trom-  Nova  vZ^  ! 
pcr,  c\  juge  ,  dit-il  ,  par  la  comparaifon  des  diftances  ,  que  Coro  ne 
peut  ctre  a  plus  de  quarante-cinq  lieues  de  Nova  Valencia 

Nova  Xeres  ,  cinquième  Ville  ,  en  eft  à  quinze  lieues/ prefque  droit     k  „  v 
au  Sud  ,  a  foixant^  de  Coro  vers  l'Ert  ,  &  à\ingt-un  de^^va^ï'^^^^  ' 

On  Ignore  le  tems  de  fa  fondation  jmais  elle  paroît  affez  moderne  Z' 
ccque  ceft  depuis  peu, qu'on  trouve  fou  nom  dans  les  Hilbnens  k  les 
Voiageurs.  -     '** 

La  fixieme  Ville ,  qui  porte  celui  de  Nova  Segovia ,  fut  bâtie  en  i  <  <  1      k      c      •  ■ 
par  Jjjinde  Villegas    qu    commandoit  dans  la  pfovince  au  nom  de  VeV  '""' 

iers.  Ilsctoit  avance  de  la  Province  de  Tucuyos.  avec  quelques  TroupI 
,.es,  ,ufquau  pic  des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujoiud'hui  les  Mois 
6anu  P,erre    proche  d  un  Meuve  que  les  Indiens  nommoient  alors  B^Z 
&  que  les  Efnagnols  nommèrent  Saint  Pierre  ,  parcequ'ils  y  étoient  aZ 
mes  le  jour  de  cette  F  te    Villegas  .  aïant  dccouvert\uelque    appare^ 
ces  de  Mines  d  or  dans  les  Montagnes  voifmes,  choifir  ce  lieu  pou^^y  foî- 
mer  une  Colonie  :  mais  enfuite  l'intempérie  de  l'air  la  fit  transférera 
ord  du  Fleuve  de  Bariquicemeto  .  fous  le  nom  de  Nouvelle  Se.ov  e  Ce 
Fleuve  nre  le  nom  Indien     qu'il  a  continué  de  porter ,  de  la  œuleurde 
fcscaux,  qui  deviennent  cendrées,  pour  peu  qu'elles  reçoivent  d'aeualn 
Le  Pa.s  eft  habite  par  diverfes  Nations  Barbares,  qui  ne  parlent  nob 
a  mçme   Langue.    1  diftere  peu  ,  pour  le  climat ,  des  Contrées  voiCs 
La  chaleur  y  eft  très  vive  dans  les  Plaines  ;  mais  les  Montagnes ,  dont  i! 
eft  environne  comme  d'un  mur  ,  lui  communiquent  le  foir'un  ^ir  frai 
Le  tems  de  1  Eté  y  rçpond  exadement  à  celui  de  l'Hiver  d'Efpngne    Le 
Habitans ,  a.ant  peu  3e  Maïz  ik  d'autres  grains  ,  fe  nourrilTent  de  Plan- 
tes &  de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  de  PoiflTon ,  dans  les  Rivières  d'^- 
cmgua  &  de  Borame    &  dans  quantité  de  Ruilfeaux  qui  traverfent  leurs  Ter- 
res. Les  Montagnes  leur  fourniltent  auflî  toute  forte  de  Gibier     furtour 
dans  les  mois  d'Eté.  Comme  il  defcend  alors  dans  les  Plaines,  les  Habi- 
tans  mettent  le  feu  d  Fherbe  feche.  &  fe  tiennent  poftés  avec  leurs îan- 
ces  bc  leui-s  lleches  pour  tuer  quantité  de  Sangliers ,  de  Cerfs  &  de  Daims 
On  prétend  que  toutes   es  Rivières  de  cette  Contrée,  &  plufieurs  autres' 
qui  defceudent   du  cote  méridional  des  Montagnes  ,  fe  rendent  par  un 
^ng  cours  d.ms  l'Orinoque.  Le  Pais  montagneux  ,   qui  eft  d  gauche  de 
^ova  Sec^ovia  ,  eft  habité  par  des  Peuples  qu'on  nomme  ChiJ,  &  ^Z 
pour  -w-he  en  or  :  toute  cette  Province  étoir  autrefois  fort  peuplé-;  m^i» 
es  maladies ,  & ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Efpagnols ,  les  vices  mils  de, 
Habirans  l'ont  rendue  prefque  déferte.  ^^        '  ^*  «es 

RivioJr^'^"'  f '*^f  '  "^î  h  Nouvelle  Segovie  ,  on  voit  couler  une  petite 
Kmcre  que  la  clarté  de  fes  eaux  a  fait  nommer  Rio  Claro  ,  &  qui  ren- 
tre dans  la  Terre,  alîez  proche  de  fa  fource.  Elle  eft  fort  petite  en  Hiver- 
^contre  les  Loix  communes  ,  elle  groffit  fi  fingulierement  en  Eté ,  que 
ks  haoïtans  en  tirent  alors  des  RuiflTeaux  pour  arrofer  leurs  Terres  &  leurs 
weûs ,  qui  leur  rendent  par  ce  fecours  une  rrès  abondante  moilTon  C- 
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Nouvelle  Païs  étant  propre  d'ailleurs  .i  nourrir  diverfes  fortes  de  Deftîaux,  les  Ha- 
Anoalousii.  bitans  tirent  un  grand  profit  de  ceux  qu'ils  K)nt  palier  dans  le  Nouveau 
Roïaume  de  Grenade.  Ils  y  portent  auiVi  des  Etoffes  de  coron. 

Nova  Sefjovia  ,  ou  la  Nouvelle  Segovie  ,  eft  à  vingt  lieues  »^»2  Nova 
Xerez  ,  à  dix  de  Tucuyo  ,  bc  à  quatre-vingt  de  Coro.  On  va  de  cette  Ville 
à  Tucuyo  ,  par  une  Vallée  d'environ  douze  lieues  de  long. 
Tm;/yv».  La  feptieme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  s'appelle  Tucuyo  , 

du  nom  de  l'a  Vallée  ,  qui  s  ctend  entre  Nord  &  Sud ,  ik  qui  dans  une  li 
gr.inde  longueur  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  large.  Une  Rivière, 
qui  palFe  au  milieu  ,  porte  aulli  le  même  nom.  On  vante  la  douceur  de 
l'air,  &  l'abondance  des  productions  du  terroir.  Il  n'y  manque  rien  aiu 
befoins  ni  aux  plaifus  des  J-labitans.  La  Ville  efl:  à  cinquante  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  ,  à  foixani».  dix  de  Sant'Iago  de  Léon  ,  à  oii/e  de  Nova 
Segovia  ,  à  quatorze  de  ce  qu'on  nomme  Portillo  ,  ou  petit  Port  de  Caro- 
ra  y  i  85  de  Coro  ,  &  à  15  de  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre  croiireiu 
heureufement  dans  la  Vallée.  Le  coton,  dont  les  Ind uns  iront  des  Etoffes, 
^  commencent  à  fe  faire  des  habits  ,  diverfes  fortes  de  grains ,  de  Plan- 
tes ,  &C  de  légumes ,  les  fruits  même  étrangers  qui  profperent  d;ins  une 
fi  bonne  Terre,  rendent  cette  Vallée  une  des  plus  fertiles  du  monde.  Los 
•  Campagnes  S<.  les  Forêts  voifines  font  remplies  de  Bêtes  farouches  ,  l'iir- 
tout  de  Cerfs,  dont  on  a  tué  quelquefois  jufqu'.i  cinq  cens  dans  un  ef- 
pace  fort  court.  Malhcureufement  il  s'y  raltemblc  quantité  de  Ti^ies  & 
d'autres  Animaux  nuifibles  aux  Habitans.  Quoic]u'on  ait  reconnu ,  à  plu- 
fleurs  app.arences,  que  le  Pais  a  des  Mines  d'or  ,  l.i  difette  d'Ouvriers  n'a 
point  encore  permis  de  les  ouvrir.  On  s'y  borne  à  l'Agriculture ,  (!>c  à  nom- 
lir  du  Uétail  ,  particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  de  la  Nation  des  Caikis.  On  en 
dlftingue  pluiîeurs  branches ,  dont  les  Langues  ne  lailfent  pas  d'être  tort 
différentes  ^  mais  elles  font  toutes  fort  belliqueufes.  Leurs  armes ,  avet; 
l'arc  &:  les  flèches  ,  fonr  1^  -^s  malfues  &:  des  pierres.  Uwq  partie  de  ces 
Peuples  a  recule  joug  de^  ^fpagnols ,  &  commence  à  perdre  fon  ancienne 
férocité.  On  compte  ,  de  Tucuyo  au  Nouveau  Roïaume  de  Grenade,  cent 
cinquante  lieues  ,  dont  cent  n'offrent  que  d'agréables  Plaines ,  fccondL'S 
en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  traverfées  par  des  Rivières  fort  poillbneiifes. 
De  hautes  Montagnes  Se  d'épaiffes  Forêts  rendeiit  le  relte  du  chemin  plus 
difficile. 
Truxillo  ,  on  Truxillo  ,  huitième  Ville  ,  qui  fe  nomme  aufli  Noflra  Senora  de  lu  Pa\, 
N.s.dcUi'dz.  eft  fituée  dans  une  Province  dont  les  Habitans  naturels  font  diftinguts  p.ir 
le  noni.de  Cuicas.  Elle  ell  à  près  de  quatre-vingt  lieues  de  Coro  ,  droit 
au  Midi ,  à  vingt-cinq  de  Tucuyo  vers  l'Oueil  ,'i<c  à  dix-huit  du  grand  Lac  de 
Alaracaïho  ,  qui  a  fur  fes  bords  une  Bourgade  ,  de  la  dépendance  de  cette 
Ville ,  où  elle  envoie  diverfes  fortes  de  denrées ,  telles  c|ue  de  la  htrine 
du  Bifcuit  de  Mer,  de  la  chair  de  Porc  &c  ,  qu'on  y  embarque  aux  mois 
de  Mai  &  de  Novembre  ,  pour  les  tranfporter  en  diverfjs  Provinces  de 
l'Américpe  méridionale.  Ce  commerce  la  rend  Horiifànte. 
Ligusa,  Les  Espagnols  ont  ,  dans  le  même  (jouvernement ,  une  autre  Ville  qu'ils 

«onuDent  U  Laj^una ,  f}t^çe  fyr  la  rive  Occidentale  du  Lac  de  Maracai- 
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bo ,  ;?  quarante  lieues  de  Coro.  Mais  cette  partie  du  Lie    on  n1„rV  Va   r    

qui  contient  la  Ville  ,  c!l  cmbarraflce  de  tant  cl«  ^îlcs  '  n  'e        '  '       Nouvr.,.H 

recevoir  que  de  fort  petites  Barques.  Auili  le  Com'mercê  y  cft-il  g'^JT  ^''''''''''''^ 

gc.  que  les  Campagnes  voifines .  quoique  fort  unies",  de.muren    n^d 

.es&  dcfertes.  On  y  trouve  une  extrême  abondance  de  tout     Le    de 

Gibier,  furtout  de  Palombes  &  de  Perdrix     &  An  n,i  A  A        i 

,o.s_;.  A,b,cs.  Us  T,ga.s  y  r„,„  o^  f,' ^'nf  „1,X','SV4rrfi" 

nmfc  audace     qu  ,1s  ont  ,n.vorr.,,K„I  la'gucre  a...  Ilaf>,ca„s 

grande  largeur  ell  de  dix  lieues  ;  &:  toute  i\x  circonfcreni  S.v'nt  K 
premure opinion,  eft  d  environ  quatre-vingt.  On  nedonne  1' pl^  c"'  ne 
demie  heue  a  fon  embouchure.  I  a  Tes  Afaices rAMili,>r..c  •  ■„  ,     c  ^  . 

pu  h  quantité  de  Rivières  Se  de  ToroM,    ^    1   ^  '^"'  '"  ^"" '"*''■ 

ciudquc  cholb  defaumâtre.  Un  alT^z  g3  J  ^  ùi^l^Sd  TT"" 
veauRoiaume  de  Crenade,  fert  à  l'entretien  cr.;/^cônnt^rfo  ;  "" 
u^eux  entre  ce  Roïaume  Se  le  Gouvernement  de  Vau'niela  '" 

Quelques-uns  des   Peuples  Indiens  crui  Inbitent  feç  rivnc  r 

encore  Tufage  de  fe  ta.rj  des  Cabanes  Vur  les  Xl.,,       r  "^"^'■''•^^"t    .niffl^rcmcN.. 

ao„c  leurs  champs  font  inondés.  Ces  Nanons^fc^^t  "on  vut;"^^^^^^^ 
.  premier  rang  à  celle  des  Pocuf^nyes  ,  qui  po-fedent     do;  ^.      ""' 
aor.  Les  .^/r.A./.i..  ,  qu'on  nomme  Ws  c-ux     né  fon    ;.   'n      "'°"P 
çhes    n.us  joignent  a  labondance  de  l'L  le  go ûc  de   T   n- a  kr"'  ''• 
leur  fait  tirer  de  leurs  terres  toutes    Wes  de  provifions    0^^^ tï  L^"' 
cotip  aulîi  leur  douceur  ,  &  la  police  qui  règne  dans  letn^s  H?h  ?  r   '"" 
Entre  les  Montagnes  &  le  lac  .  k  un  ^antoi^  forf  i  i    o  ^nt Wn?'"' 
Ji..  n  eft  pas  moins  cultivé  :  mais  les  Montagnes  qu   le  bo  Zr  W?  ' 
Kce.par  la  Nation  ftroce  5:   belliqueufe  cTes  C^ZlochilfJ^^^ 
iac,  que    es  Efpagnols  nomment  oL.  ,  a  pour  Habk  ni  Je^  V.T      '^^ 
autres  i  arbares     dont  le  Païs  eft  rempU  d'uife  vafe    uSe    Ut^^nl 
iort  n,al  fain  ,  &  qui  y  produit  une  incroïable  quantité  dVnf  Ses 
.DeXurnara  jufcju  a  Coro  ,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  d'env  ron  ni.. 
vingt  heues ,   on    Lave  plufieurs  autres    Nations ^IndielrerTaXt 
brbares .  qui  n'ont  point  encore  été  fubjuguces  par  les  Ëfp  ènoî 

Ce  Gouvernemenr  a  prefque  pour   borne,  d  l'Eft     le  IW  ^     m 
"P-a,  qui  paire  pour  îe  principal  de  cette  Ccte    Entre  les    lonntn""  • 

^lu  sct.ndent,  les  unes  A  deux  Ueues ,  d'à  .très  à  fix  &  Vdfx  de  -^?"'' 
on  trouve  une  Nation,  nommée  les  CWor.e  dont  lesdifféï  \  I  T'' 
Wdent  mal  entr'dles  ,  cjuoiqu'elles'pÏÏe;' T  mi^rn^l'^"'^^^^^^^^^^^ 
le  rtlL-mblenr  par  la  férocité  de    eur  caradere     &  f.irr^nr  .,1      ', 

t'^-ii-sic  ae  veiller  a  la  dc-fenfe  de  la  Province    n-ni<:  -,.,  r,„4 

W  t;aT'''"'J"  'Z'^'^^"^'  ^^  P°"^  ^"  farre^a'^rd'EâlI:  '  ^Tùl 
«ouiu  traafporccs  dans  le,  autres  Coiom^j.    Ç«ta  v.vi^c  a  bca  J^^. 
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m       ••     •—  fervi  à  dépeupler  un  Gouvernement  fi  vafte.  Entre  Maracapana  &  la  Pro^ 
I.JoTioviiV    v'"'-'^  *^®  iiariquiccmcto,  il  n'y  a  qu'une  grande  Plaine,  d'environ  cent 
lieues  de  long,  où  l'on  trouve  aujourd'hui  plus  de  Tigres  que  d'Indiens, 
&C  dans  laquelle  il  7  a  peu  de  fureté  à  voïager. 

Laet  a  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  les  Côtes  de  la  Nom 
velle  Andalouile  ,  c'eft-à-dire  des  deux  Gouvernemens  de  Cuniaua  &  de 
Venezuela. 

De  Cunian.i,  la  Cote  va,  dit-il ,  au  Nord.  Elle  s'ouvre  d'abord  pour 
le  palla^e  du  Fleuve  que  les  Efpagnols  nomment  Rio  de  Canoas  j  enluite 
pour  celui  de  D.udones.  On  trouve  ie  Port  de  Moxina  ,  ou  Moxino  ,  que 
fa  (ituationmet  à  couvert  de  tous  les  Vents;  &  plus  loin  la  Baie  i!  Sainte 
Foi.  Enfuite  on  rencontre  un  ccueil  nommé  Borats  par  les  HoUandois , 
6c  fort  dangereux  ,  C\  le  Canal  qui  le  fcpare  du  Continent  n'étoit  alla 
profond  pour  lailfer  un  palfagc  libre  aux  plus  grands  Vailfcaux  ;  aprcs 
lequel  on  arrive  à  l'entrée  d'une  autre  Baie  ,  nommée  Commcnu<;os  j  Oiiell 
de  Maracapana,  également  belle  &c  commode  pour  la  navigation  ,  Se  donc 
la  partie  Occidentale  reçoit  une  petite  Rivie  où  l'aiguade  elt  très  ù- 
tile.  Sur  les  bords  de  cette  Baie  Se  dans  fintcrieur  de:,  terres ,  on  timve 
des  arbres  fort  eftimés  pour  diverfes  fortes  de  teinture ,  furcouc  jaune  te 
rouge.  De  cette  belle  Itation  ,  on  ne  compte  pas  plus  de  quatre  milles 
iufqu'aux  petites  Iles  de  Pirito  j  ôc  fon  angle  occidental  répond  à  la  Pointe 
crientiile  de  ces  Iles. 

Les  Iles  de  Pirito ,  qui  font  au  nombre  de  deux ,  ne  font  éloignées  que 
tVun  mille  l'une  de  l'autre  ,  8c  font  à  la  même  diltance  de  la  Cote.  Elles 
font  déferres ,  &c  fi  balTes  ,  qu'elles  paroilfent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Con- 
tinent s'ouvre ,  vis-à-vis  d'elles ,  par  une  Rivière  dont  les  eaux  font  fi- 
lées jufqu'à  trois  milles  dans  les  terres  :  elle  fe  nomme  Rio  Je:  Emacito  ^ 
Se  fes  bords  font  l^ibités  par  la  Nation  des  Caribos.  Devant  la  Pointe 
occidenrale  de  la  féconde  lie  de  Pirito  ,  on  trouve  dans  le  Continent  une 
Baie  nommée  Oychiero  j  où  le  mouillage  n'eft  pas  commode. 

On  rencontre  enfuite ,  une  Montagne  remarquable ,  que  les  Efpagnolî 
appellent  Morro  de  Correbicho  y  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ils  de  la  Tor- 
tue ,  à  onze  degrés  douze  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Bientôt  après, 
on  arrive  au  Cap  de  la  Caldera  j  ou  Corddeira ,  qui  eft  une  Pointe  allez 
balfe  ,  mais  d'où  les  terres  commencent  à  s'élever  fi  fenfiblement ,  qu'a- 
près l'avoir  doublée  vers  l'Oueft  ,  on  découvre  ,  dans  l'éloignement,  dettes 
hautes  Montagnes ,  qui  fe  nomment  Caracas  ,  ou  les  Caraques.  Figuere- 
do  place  ce  Cap  à  dix  degrés  de  Latitude  du  Nord  ,  &  d'autres  y  ajou- 
tent quelques  minutes.  C'eft  à  quinze  milles  du  même  Cap  ,  qu'eft  litue 
ie  Fort  de  Caracas  ;  Se  deux  milles  plus  loin  on  trouve  un  autre  Cap , 
iiommé  Blanco  par  les  Efijagnols ,  derrière  lequel  le  mouillage  eft  allez 
connnode  ,  fur  neuf  bralTes  d'eau.  A  treize  milles  de  Blanco ,  on  arri- 
ve au  Port  Turiamé  j  dont  la  Côte  eft  ornée  d'arbres  fort  verds ,  & 
i'ouvre  par  une  petite  Rivière  d'eau  douce.  A  deuy.  milles  de  ce  Porc , 
qui  eft  très  fur ,  &  qui  contient  des  falines  fréquenrées  ,  on  découvre 
Jes  Iles  de  Burburata.  , 

Après  Turiamé ,  on  rencontre  une  Baie  que  les  Efpagnols  ont  nommée 


D  H  s    V  o  r  A  G  E  s.    H  r.  V  r.  .ôt 

p,//:>rrf^., devant  laquelle  eft  fituce  Tlle  Hollandoife  de  Bonaire.  Plus      n ' 

K„n,  eContment  s  avance  par  une  IWe  qui  fe  nomme  PuntaTcu-ul  An^ÏJ Js".' 
|,,ux  Imvans  font  moms  connus,   ou  font  demeurés  fans  non»  &   fan         "''"""*' 
doicnpnon     ,ufqu  au  Cap  Samt  Romain  ,  qui  ell  fuué  .  fuivant  les  Car- 
tes Ho  landoifes     a  douze  degrés  hx  mmutes  du  Nord  :  ,1  fait  la  der 
nierc  Pointe  de  la  Penmfule  dont  on  a  parle  fous  le  nom  de  Parag.  .u 
qui  cil  balfe  dans  toutes  (o^  parties,  &c  qui  ne  laille  découvrir  dam   'é* 
loii;neinent ,  quune  feule  Montugne ,  nommée  Sainte  Anne 

Du  Cap  de  Samt  Romam ,  la  Cote  tourne  .1  l'Oueft  pendant  fept  ou 
huu  m. Iles -,  enfuue     le  retirant  vers  le  Midi  elle  s'avance  vers  Coro 
principale  ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  ,  où  le  Lac  de  Maraibô 
aah.t.ge  fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  ,  &  de  l'entrée   de  cette  S 
elle  reprend  vers  le  Nord.  ^  » 

Lal!iifon  la  plus  favorable  ^  I.  navigation  eft  ici  depuis  lemoisdeMai     c.rUeCon,- 
jufquenOdobre;  car  enrx  eu.  -^e  Novembre  &  d'Avril,  les  Vents  dû  1--^^ 
Nord  y  fouftlent  avec  vio'  nce  ,  &  r  ndent  la  Mer  fort  daneereufe  Ce  Dé 
iro.t,  comme  Laet  le  m  m.^  ,  p.,  .qu'U  elt  bordé  d'un  grand  nombre' 
de  pecices  Iles ,  cft  ferme  .  VOuelt  .ar  le  Cap  de  Co.^uil,oL  ,  fitué  t^ 
vant  les  obfervacions  des  Efj ■     ao\, ,  d  douze  degrés  de  Latitude  du  Nord 
bas,  &  s  avançant  en  Mer  par  une  Pointe   AMonneufe.    L'intc- leur  dJ 
Continent  offre,  en  cet  endroit ,  de  !u.utes  &  rudes  Montaj^ncs  ,  que  les 
E  pagnols  noniment  S,erras  de  A:(ieyu.    Devant  le  Cap  font  les  Ses  de 
Montas  y  vers  lefquelles  on  gouverne  ordinairement  pour  fe  rendre  l  Car 
thapne  :  ce  font  trois  ou  quatre  petites^  Iles,  dont  la  plus  Méridionale 
elirort  haute,  &  blanche  de  fiente  d'Oifeaux.  Celle  qui  regarde  le  Nord 
fe  fait  dilbnguer  par  une  Montagne  en  forme  de  fefle.  Les  autres  font 
moins  des  Iles  que  des  Rochers. 

Du  Cap  de  Coquibocoa  au  fameux  Cap  de  Vêla  .  Figueredo  compte 
vingt-cinq  heues.  Le  Continent  a  pludeurs  Baies  dans  cet  intervalle  Celle 
qu'on  nomme  BaKia  Honda,  ^Çk  fort  ouverte,  très  fabloneufe ,  &"  comme 
dcntelce  lur  fes  Cotes ,  par  quantité  de  petites  Anfes.  Les  Indiens ,  qui  l'ha- 
bitent ,  lont  extraordmairement  maigres  &  pales ,  vont  nus ,  &  différent 
peu  des  Bctes.  On  trouve  enfuite  une  autre  Baie,  qui  fe  nomme  El 
Ponete  a  quatre  lieues  du  Cap  de  Vêla,  vers  l'Orient.  On  la  croit  auili 
pleine  de  lable  ôc  decueils  -,  auoique  ,  fuivant  quelques  Relations  elle 
ne  manque  point  d'eau  dans  l'intérieur ,  &  que  Je  danger  ne  foit'  au'i 
I  embouchure.  ^ 

Le  Cap  de  Vêla,  qui  fépare  le  Gouvernement  de  Venezuela  de  celui 
de  Rio  de  la  Hacha  ,  eil  tort  élevé  du  coté  de  la  Mer  ;  Se  comme  il 
sabbaille  par  degrés  vei^  le  Continent ,  on  le  prend  pour  une  Ile  en  ao- 
prochant  du  côte^de  la  Côte.  Ses  terres  font  fi  ftériles,  qu'à  peine  y  voit- 
011  croître  un  peu  d'herbe.  ^        ^ 

Aux  Iles  qu'on  a  nommées,  &  qui  font  face  à  la  Côte  de  Venezuela      r«  Jeiacs.^ 
lorgnons  celles  de  Blanca ,  d'Orchiïla,  de  Rocca  ,  &  d'.^m  ou  des  Oi- 
eaux;  les  trois  dernières  fur  une  même  ligne  entre  Tortuga  &  Bonaire- 
h  première  ,  plus  avancée  en  Mer  au  Nord -Eli.   Celle-cf,  c'eft-à-dire 
Slanca ,  elt,  rmvant  quelques-uns ,  à  douze  degrés  de  Latitude  d,,  w^,-^       BUnca.. 
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*  Nouvelle  &j  Ailon  d'autres,  à  onze  degrés  quarante-huit  minutes.  Elle  n'eft  élol- 
Andalousie,  gnée  que  de  quarante  lieues  au  Sud-Oueft  de  la  Grenade  ,  &  de  fcize 
au  Nord-Ouell:  de  la  Marguerite.  Sa  circonférence  eft  d'environ  feize 
milles.  On  ne  lui  connoît  point  d'autre  Port  que  du  côte  occidental ,  dans 
une  Baie  fort  fabloneufé.  Elle  a  peu  de  Montagnes  &  peu  d'Arbres 
dans  cette  partie  j  mais  tout  le  côte  oriental  eft  couvert  de  Bois  j  &  fous 
la  plupart  des  arbres,  on  voit  encore  une  efpece  de  fauge  dont  l'odeur 
parfume  l'air.  Le  terroir  eft  d'ailleurs  f»  pierreux  &  (i  fec ,  qu'il  ne  peut 
recevoir  de  culture.  On  n'y  trouve  peint  de  fources ,  ni  d'autre  eau  que 
celle  de  pluie ,  qui  fe  raflemble  dans  divers  étangs.  Entre  les  Herbes  odo- 
-  riférantes ,  les  Forets  y  font  remplies  de  Plantes  armées  de  pointes  fort 
aigiies,  qui  pénètrent  la  chair  jufqu'à  n'en  pouvoir  être  arrachées  fins 
berucoup  de  peine.  Les  Champs  &c  les  Plaines  n'offrent  que  de  grandeî 
herbes  ,  qui  montent  jufqu'aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  chercher  ,  dans 
cette  Ile  ,  d'autres  Animaux  que  des  Boucs  &  des  Chèvres  •,  mais ,  fans 
qu'on  en  connoifle  l'origine,  us  s'y  font  tellement  multipliés ,  qu'on  les 
rencontre  par  mille  ;.  de  quoique  l'Ile  ait  toujours  été  déferre  ,  cette 
ChafTe  y  attire  fouvent  les  Efpagnols  &  les  HoUandois.  On  y  trou/e 
auffi  quelques  Salines ,  mais  dans  une  fituation  fort  incommode. 

L'Ile  Torduga  ,  qui  fuit  celle  de  Blanca ,  eft  par  les  onze  degrés  douze 
minutes  ,&  n'eft  éloignée  de  la  Marguerite  ,  que  d'environ  quatorze  milles, 
comme  elle  n'eft  qu'à  quinze  ou  feize  de  Blanca.  Sa  longueur  eft  de  «ois  ou 
quatre  milles  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  fa  largeur  d'un  demi  mille.  Toute  fa  partie 
occidentale  eft  couverte  d'un  Bois  fort  épais.  Elle  n'a  do  remarquable  qu'une 
Saline ,  firuée  derrière  fa  Pointe  orientale  ,  où  l'on  trouve  ,  au  mois  de 
Septembre ,  d'Odobre  &  de  Novembre  ,  aftéz  de  fel  pour  la  charge  de 
trois  ou  quatre  Vaifteaux  :  mais  le  mouillage  n'y  eft  pas  commode  ;  &  l'Ile 
entière  n'a  qu'une  aflez  bonne  ftation  à  la  Pointe  du  Nord  ,  qui  s'avance 
par  un  Col  fort  étroit  ,  derrière  lequel  les  Vaiiïeaux  font  à  l'abri. 

Orchilla  eft  à  quinze  milles  de  Tortuga  ,  vers  Nord-Oueft.  Cette  Ile  eft 
compofée  de  pluheurs  parties ,  dont  la  plus  grande  repréfente  fort  bien  un 
croiflant ,  &  n'eft  féparée  des  autres  que  par  des  canaux  fort  fabloneux. 
Celles-ci  regardent  le  Nord.  La  grande  eft  une  Terre  bafle  ,  qui  n'a  quel- 
que apparence  de  Montagnes  qu'a  fes  Pointes  de  l'Eft  &  de  l'.  aeft  ,  où 
l'on  trouve  quantité  de  Chèvres.  Le  côté  Méridional  &  celui  du  Cou- 
chant font  fort  efcaipés.  On  ne  trouve  d'arbres  que  dans  les  parties  du 
Sud  Se  du  Nord:  mais  comme  le  fond  du  terroir  eft  d'une  extrême  fé- 
chereiïès  ,  fans  iource  ,|  &  fans  aucune  forte  d'eau  douce  ,  les  arbres  mê- 
mes y  font  arides  &c  difformes.  La  même  raifon  fait  qu'on  n'y  voit  prcf- 
que  point  d'Oifeaux ,  ni  d'autres  Infedes  que  des  Lézards. 
Rocca;  ^  Rocca  ,  qui  fuccede ,  eft  à  fix  milles  d'Orchilla  ,  vers  l'Occident  ,  en 

déclinant  un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude ,  fuivant  l'obfervation  des  HoUan- 
dois ,  eft  douze  degrés  quatre  minutes.  C'eft  moins  une  Ile  ,  qu'une 
affîT.  longue  fuite  de  Rochers ,  dont  quelques-uns  néanmoins  font  revê- 
tus d'un  grand  nombre  d'arbres.  On  lui  donne  cinq  milles  de  long  ,  en- 
tre l'Eft  '?<  rOueft  ,  &  environ  trois  de  krge.  De  toutes  les  parties 
de.  Rocca  „  on  découvre  le  Continent  de  l'Amérique  méridionale.  Cello 
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du  Nor4  eft  diftinguée  par  une  haute  Montagne  ,  que  fa  hhnchour  fV. 

nourrir  aucun  Animal ,  &  dont  le.  Arhr.c  f.'^'^^,'  '1"'  "  «^  fropre  i 

r        Jv^  r        *  les  Aibres  mt-mes  n  attirent  Drernu/»  o,. 

cune  efpece  dOdeau.  ,  on  ne  laiflTe  pas  de  trouver  ce  e  ouf  ll^  ?r 
.nos  nomment  Flamingos ,  diftinguée\  comme  l'on    ^       Z  tâtl 
de  ron  plumage,  par  fes  jambes,  aufîî  longues  que  celles  £  ri 

friangulaire,  prefqu'au  niveau  de  ktflr^'  P lus  grande  eft  ie  forme 
leteïrein  e^Lc^fort  p  "reux  EHe  eft  à  dix'^llf  ^f  ?''  ^"°^^"^ 
rOueft,  en  déclinant  un  peu  au  Nord  L.f  h7  j  -^^  <^°'?  '  ^'" 
doa.e  degrés  de  Latitude  ZeZ^  ^\^^  ^ts  ^q^L' 

sr5r4r"'^  -  ^"  ^-^  ^p--  p-  acs  caiSiuxi^n^u^r^s^ 

On  ne  parle  point  de  la  Marguerite  Se  de  Cubacra      qui  font  f.r^  ^ 

tre  heu.  Cette  Cote     depuis  la  Bouche  du  Draeon  jufqu'à  la  Pointe  H'A 
laya,  a  porté  autrei'ois  le  nom  dp  TAr.  .l.c  ni    ^"^4^  ^ '^  i  ointe  dA- 
andu  jufqu'au  Cid  de  Vp^^    /      i  Parles,  qu'on  trouve  même 

Lien  do„„e  trois  He  circa„K«ncë    Sa 'Jrrfi  r?  K  .1    ^"T"""'  9" 


ta  Marguerite 
&  Cubaya. 
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Coche, 


te 
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UtLide  du  Nord    On  !.  ^     A      n'''"f  '^fS'"'  trente-cinq  minutes  de 

^Vo„r."r  •  que  leifr?v.^^.'  '''"'  '  ■,  '^''^"*  ^  ^J^guerite  fe  nommoit 
ce     fini'?     In  •      '5^"''  mouiUoient  fous  le  canon  de  cette  Pla- 

Vi     .vec  K  pî^T"''.  ^n^r'^  ^^  ^'"^  '  ^^  ^"'^"^  ^^  tombée  /par 
P  snolL  T  "'îf  ^^i'  ^'''"-  "^^^^^^  "°"^'"e  <^eux   Bourgade    Ef 

n^^oks ,  1  une  proche  du  Fort ,  nommée  Makanao ,  l'autre  à  deuxllue. 

Eee  ij 


<t'  ':- 

4 

£iM 

■^^ 

*l 

imi 

jP 

U 

s 

m 

i 

^jii 

W 

t 

^^ 

i  lï 

.^sIIMnH 

■îî 

A 

,^H1 

Non  V  FI.  IF. 
Andaloush. 


Tabag*. 


Vl'le   de  P.'o 
de  latUkia. 


LaRwinffîa, 
M  deux  .ijdcs 
l)uur|!<ic>.. 


^04  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

de  la  Mer  ,  qu'il  appelle  El  Voile  de  Santa  Lu-(ia.  Il  donne  à  l'île  quinze 
lieues  de  long ,  &  lix  de  large.  Ovicdo  aflure  que  toute  fa  circonfcrence 
n'eft  que  de  trente-cinq  lieues.  Suivant  d'exades  obferyations ,  ditLaec, 
la  Marguerite_  eft  par  les  onze  degrés  du  Nord  -,  ce  qui  ne  doit  être  en- 
tendu que  du  centre  de  l'Ile. 

Quoique  l'Ile  de  Tabago  ,  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Nou- 
velle Falachrie  j  ne  foit  éloignée  que  de  fept  à  huit  milles  à  l'Eft  de  la 
Trinité  ,  on  remet  fa  defcription  entre  les  Antilles ,  au  nombre  defquel- 
les  elle  eft  comptée. 

$    V. 

GOU  VE  R.NEME  NS     DE    RrO     DE     LA    HaCHA 

ET  DE  Sainte  Marthe. 

/\.î^ï^  Es  le  Cap  de  Vêla,  on  entre  dans  le  Gouvernement  de  Rio  dû 
la  Hacha,  dont  la  principale  Ville  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  même  nom , 
reçut  d'abord  des  Efpagnols  celui  de  Ncjlra  Stnora  de  los  Nie.ves  _,  &  dans 
la  fuite  celui  de  los  Remedios.  Elle  eft  placée  fur  l'Océan  feptentrional, 
à  trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe  vers  l'Eft  &  foixante  de 
Coro  veri  le  Couchant  ,  au  Midi  du  Cap  de  Vêla.  Sa  fituation  eft  îwt 
une  Colline ,  à  mille  pas  du  rivage  ,  6c  fon  Port  n'eft  pas  défendu  contre 
les  Vents  du  Nord.  Du  Cap  de  Vcla  jufqu'à  cette  Ville  ,  on  compr;  dix, 
huit  lieues ,  d'un  teircin  bas  &  fort  uni  ,  où  l'on  ne  rencontre  pin: 
point  d'eau  ni  de  pierres.  Le  Canton  de  la  Ville  même  ne  s'étend  que 
d'environ  huit  lieues  dans  le  Continent-,  mais  il  eft  d'une  extrême  fer 
tilité.  On  y  trouve  tous  les  Fruits  d'Efpagne,  des  Mines  d'or ,  &  diver- 
fes  fortes  de  Pierres  précieufes ,  dont  on  ne  vante  pas  moins  la  venu  que 
Li  beauté;  fans  compter  d'excellentes  Salines.  Cette  belle  Campagne  eft 
malhcurcufement  int^eftée  d'un  grand  nombre  de  Bctes  féroces  ,  lurtout  de 
Tigres  Se  d'Ours  ,  &  fes  Rivières  font  remplies  de  Caymans.  La  Ville  eft 
compofée  d'une  centaine  de  Maifons ,  autrefois  très  riches  ,  lorfque  les 
Perles  étoient  en  abondance  fur  routes  les  Côtes  voifines. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de  trouver  peu  de  lumières  fur  l'cta: 
préfent  de  cette  Contrée.  Cooke  Se  d'autres  Anglois  aHurent  que  Rio 
de  la  Hacha  eft  à  vingt  lieues  du  Cap  de  Vêla  vers  l'Oueft  ;  que  la  Ville 
eft  petite ,  mais  qu'il  ne  manque  aucun  agrément  à  fon  territoire  ;  que 
vers  l'Eft ,  à  une  lieue  de  fes  Murs ,  la  Mer  a  des  fables  &  des  et u. ils, 
dont  il  ne  faut  pas  s'approcher  de  plus  d'un  mille  pour  s'avancer  vers  le 
Port-,  que  du  même  côte,  un  petit  Fleuve  defcend  à  peu  de  diftancede 
la  Ville  ,  &  que  fon  embouchure  eft  prefque  bouchée  de  fable ,  mais 
qu'en  y  entrant  avec  de  petits  Navires,  on  peut  la  remonter  plus  libre- 
ment l'efpace  de  fept  ou  huit  lieues. 

A  lîx  lieues  de  la  Ville,  Se  toujours  vers  l'Eft,  on  trouve  une  Bour- 
gade nommée  U  lianchena  j  autrefois  peuplée  de  ceux  qui  s'emploïoient 
d  Ï9i  pêche  des  Perles,  A  cincj^  lieues  vers  l'Oueft  ^  en  fuivant  la  Côte , 
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'on  en  trouve  une  autre ,  nommée  Tavia  ,  environn/-e  A^  «i  r        ». > 

taincs  Efpagnolcsj  &  plus  loin,  une  Lifien ^     o^^^^^^^  ^'^-    ^--«•^- 

qu'on  trouve  citée  aullf  fous  le  'nom  de  RaZja\  '  'Valamanca  ,  --  -  R-o 

Les  Angiois  aïant  brûlé  la  Ville  &  les  Bourgades     dms  1^  ^.. 
la  pcche  des  Perles  y  éroit  florifFante ,  il  y  a  peu  Ancien  ce  n       ?  '^"' 
que  cette  fource  de  richeiFe  eft  tarie     elles,  cm  nFrf    ^"'  ^"P"'' 
geufement  de  leurs  ruines.    On  ne  1  ,^  pas  ."J  Tlt^f  13  "'"V 
ques  Indiens  au  mC^me  travail  ;  mais  le  fr.fi:  ntn   doî^     Se  SnîT ' 

fpeu  ?olr  ^°"^  ^^^-^^^"^  ''^"^  -^^-'^  ^'  P-»  frc,Srni::^trm; 

repaTeîrpUrrvrrat'Su'i"^^^^       ""''''^7.  ^1^/-"^"  '  "'^'^  pas -HT^r. 
de  l'Eft  a  l'OneH:    S        î^  "  nouvelles  Relations.    Il  s'crend  M  ;.  a  t  h  n. 

^nimuaaciJiiritaca;  fans  compter  que  ques  belles  ValI^-^Q     o„i  r  '*;''"" ptogtM- 

autant  de  Cantons  oarrimliprc      /^,,.  a  ^  vauccs  ^  qui  forment  i«. 

fc,„'o„  avance  ver.  le»  ha™",;  ^^k 'trouîe  IsTii^T ^  T 
feule,  fans  arbres,  auffi  peu  propre  d  nounir  deV  BeEx  „,.?  ?  ' 
duire  aucune  forte  de  eraini.  Il  ne  lailT»  ,„.  %'.       """?'"'  qu»  pro- 

îs^=t:s -<r^  r  i^Er  s  ;?ei5? - 

Man  e     s!ir'""-^'  ^""''"'  ?^?  ''^  ^'^^'"^'^  ^"i  '»"^^'"t  de  Sainte 
'viamie  a  ialamanca,  on  connoît  puleurs  veines  d'or  C^IU  A.  ^    ^^ 

tiquer&  le  h"TV       n'"  ^"  '"'^^  N^'^''"  ^"^  les  malad.es  néphri 
i     veines  dor.  A  moins  dune  deiiue  lieiie  de  Sainte  Marthe ^k 


t  î  ".     ^  f 


Sainte 
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Nature  a  formé  des  Salines,  d'où  l'on  tire  d'excellent  fel,  qui  fe  tranf- 
poite  dans  les  Provinces  voifmes. 

Les  Indiens  de  ce  Gouvernement  ne  manquent  point  d'agilité  ,  ni  d'in- 
dullrie  ;  mais  ils  font  de  mauvais  carattere  ,  &  d'une  arrogance  rcvol- 
t.mte.  Leurs  Cantons  font  gouvernés  par  des  Chefs.  Ils  empoifonnent  leurs 
flèches  ,  pour  la  guerre  ,  ôc  fe  couvrent  le  corps  d'une  cafaque  de  cocon 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  Se  d'un  tiffu  fort  épais ,  qui  les  défend  des 
Ilcchcs  d'autrui.  Il  refte  encore  un  fort  grand  nombre  de  ces  Barbares 
avec  qui  les  Efpagnols  n'ont  jamais  pu  s'accorder.  La  guerre  ert  fréquente 
entr'eux  i  Se  plufieurs  tentatives  fanglantes  n'ont  encore  pu  mettre  l'Ef- 
pagne  en  poifeffion  de  la  riche  Province  de  Tairona.  La  Vallée  de  nicnie 
nom  eft  très  grande  ,  &  d'une  extrême  fertilité.  Elle  efl:  à  fix  ou  fepc 
lieues  de  Sainte  Marche  (75)  ,  à  fîx  de  la  Mer,  &c  proche  d'une  autre 
Vallée,  nommée  Mongay  ^  qui  n'eft  pas  moins  riche. 

Buritaca  eft  à  treize  lieues  de  Sainte  Marthe  ,  vers  Salamanca  ;  &  Bonda 
à  trois  lieues  6i  demie.  Pozigueica  eft  féparé  de  la  même  Ville  par  u!ie 
grande  &;  belle  Vallée ,  qui  fe  nomme  Coto.  On  ne  parle  point  ici  de 
celle  â!Eiiparis^  dont  on  rappellera  la  fertilité  dans  un  autre  lieu.  la  Pro- 
vince de  Chimila  eft  célèbre  par  la  force  &  le  courage  des  Indiens  qui 
l'habitent,  &  par  la  beauté  des  Femmes  Indiennes.  C'eft  dans  cette  Con- 
trée qu'on  voit  naître  cette  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  néges ,  que 
IcsiEfpagnols  ont  nommées  las  Sierras  Nievadas  ,  &:  qui  parcourant  une 
infinité  de  Provinces ,  vont  fe  terminer  au  Détroit  de  Magellan.  Elles  fe 
font  voir  de  trente  lieues  en  Mer ,  &  le  voifinage  de  la  Vallée  de  Tai- 
rona les  fait  nommer  Monts  de  Tairona  par  les  Matelots.  Il  en  defcend 
quelquefois  ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  ,  des  Vents  d'une  extrcme  vio- 
lence ,  qui  font  la  terreur  de  la  navigation  fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd'hui,  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe, 
que  cinq  Villes  de  quelque  confidcration.  La  première  ,  qui  lui  donne  fon 
nom  ,  eft  Sainte  Marrhe  ,  qu'Herrera  place  a  dix  degrés  de  Latitude  du 
Nord,  Pierre  Martyr  à  onze  ,  &  quelques  Voïageurs  k  dix  degrés  30  mi- 
nutes. Les  Efpagnols  la  mettent  à  foixante-quatorze  de  Longitude ,  Oiieft 
du  Mé»idien  de  Tolède.  Elle  eft  dans  une  fituation  fort  faine,  fur  le  bord 
de  l'Océan  Septentrional ,  avec  un  Port  vafte  &  fur ,  également  commo- 
de pour  le  mouillage ,  &  pour  la  réparation  des  Vaideaux.  Il  a  ,  du  côté 
de  la  Ville  ,  une  haute  AÎontagne  ,  qui  le  met  à  couvert  de  plufieurs 
vents.  La  Mer  y  eft  d'une  profondeur  médiocre  ,  mais  elle  n'a  ni  fables, 
ni  rochers  ;  &  l'eau  ni  le  bois  ne  manquent  point  fur  fes  bords.  Sainte 
Marthe  étoit  autrefois  une  Ville  fort  peuplée  ,  &  n'eft  devenue  défeite 
que  depuis  que  les  Flottes  Efpagnoles  ont  cefté  d'y  aborder.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  Salamanque  ,  ou  Ramada  ,  d'environ  vingt-quatre  lieues  vers 
l'Oueft  j&  de  Tenerife  ,  qui  eft  fituée  proche  du  grand  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine ,  de  quarante  lieues  vers  le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Province 
y  fait  fon  féjour ,  avec  tous  les  Officiers  Roïaux.  C'eft  un  Siège  Epifco- 
f  al ,  Suftragant  du  Métropolitain  de  h  Î^Jouvelle  Grenade.  Laet  rapporte 

(7f)  Hcrrcra  dit  à  dix-huit  lieues. 
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une  Lettre  de  Jean-Baptifte  Antonelli ,  Ingénieur  célehr.  '  '    •  T^   

Catholique  en  ,587,  pour  lui  propofer  divli"  moïen  1 V  "Ti  'n  ^°'      ^  -  '  «  t7' 
dans  la  luppofition  qu'on  voui£  y  faireTaïerT    p    ^  ^""î^^'^'^ '^  Port,  Makxhe. 
à  la  Nouvelle  EfpagL  ,  ce  qu'U  Ln^lSf  a         ^ TroSS,';  TT 
de  tous  ceux  qui  entendoient  la  Marine      onrcenn-^  i?  '    ' 

rendre,  avec  des  vents  réguliers     droi    .,',  P'"?"^  '^^'^  «"  pouvoit  fe 

^e  Cuba  ,  &  facilement  Infûte  à  Ver  -C  uz  "!;,  iT'  ""''T''  ^^"'  ^'^''^ 
pienoit  tous  les  jours  ce  qu'il  vavor^.r'/     ^",'ï"'^''^P"'^""  «p- 

pgnole.  Il  ajoutoit  que  ifp    rL    le  fab!'"!     '  ^"'  \'Tl  '^^  ^'"^  ^t 
to'ent  en  abondance^  dans  fe  voiiînai  de  h  VM  "  o^  "  ^°"  '  ^'  ^^°"- 
Cour  d'Efpagne  penfa  de  cate  off^s    oid    dW^sT "'^  "  iV' 
nen  ,  ce  qu'un  Gouverneur  de  Sainte  Cthe    cVilît  "A'^^^^^^ 
milieu  du  dernier  fiecle.  »  La  OW  ^'/JZ  \-  L^"^  ^°^  '  ^'^^  '^ 

«  verture  de  la  Baie  a  deux  Poinric  •       ^"''^  ^^  ^  O^^^^'  L'ou- 

«  fant  ;  nommées  l'^neË/Z  &  £r?y  r  '"  ^^""^  t  "°^^- 
..  par  une  Ile  fabloneufe ,  .tt  i" notLT7 MoZ  &  "\  déff  a"."'^' 
«  verture  ,  de  l'impétuofité  des  vafnieç  'inrU  d  •  '  j  5"  °'^^^"^  ^  °"- 
»  celle  de  l'Eft  Jl  y  ,  ^  %^f^  '  '"."a  nuk^  ^"  ^'^'"^''^  '  ^"^  ^^ 
..  tre  Hommes ,  dont  l'Office  eft  d WrK  ?  ^° f  P"  "■°"  °"  ^u^" 

.  voient  approcher.  La  Vm'et  1  u^  u  tnd  de  Ta  tie^'^"^  ^^^ 
..  bas,  &  prefqu'au  niveau  des  flots.  El  aTve;  /ou  ft  '  un^r^"^''" 
»  qiiarre  ,  long  de  cent  niés  fur  rh^r,,,^  f        j      \^^^^^  >  ""  Château 

"1  trente  pflmes.'^ftTordfd^'^^^^^^^^^^ 

«  ordma  re  eft  de  fept  ou  huit  Homm" (76)  *  ^'  ^''"'^°" 

de  la  Magdeleine  ,  Sch  quarante  de  Sate  M^he  vers  1/?.:/"!  '^T 
leur  eft  extrême  dans  ce  Canton    parcea.i'il^n^  17   r  "'^'  f  ^  ^''^- 

pendant  une  grande  partie  deTannée  &  nf  1  ^J^' 'V''/'^""  ^"  Sud  , 
fains  de  l'Oueft.  Le  ferrein  aun^nn.  î,  l"^^îî"^^°'^  ^  ^es  vents  maU 
ges  fort  unis  6c  des  bS^  ;;isrfXut l'on/r^^^^^^^  'I  '''^''' 

dations  y  lailFent  des  Terres  plus  Ss     &  4  "  «r"^^  -''T" 

La  troifieme  Ville  eft  celle  r]p  Le  »  ^  ^    ^-  J?'^,^"*^  ^^^"• 
(nuée  dans  Ii  vlllïl^'ï-  v    •      ^'^"  >  °"  ^^^^^^^  <le  los  Reyes 

l'Eft    à  trente  de  a  hIS^ T  '  "  ""^"'"^'  "-^"^  ^^  ^^^"^^  Marth^vers 

veau^Roiire  de  Grenade'  fur'  1?K  11^-^?,"^^  ^'}'  ^'P''''^'  ^^  Nou! 

nè'il^ai-^"—" 

(;«)  Derciipt.  Ind.  Occid,  lib,  s.  cap.  i^. 
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tout  celle  qu'on  nomme  quarte.  Tout  le  Pais  eft  divifc  ,  du  Nord  au  Sud , 
par  des  Montagnes  d'où  fort  ,  des  deux  côtes  ,  un  grand  nombre  de 
Rivières  &  de  Torrens.  Les  Terres  ont  d'excellen;.  4»  icuragcs  &  produi- 
fent  toutes  fortes  ôe  Fruits.  Toute  la  Province  eft  forr  peuples- d'Indijns, 


iss 


Ocanua. 


K.amad3. 


IW'- 


la  plupart  livrés  à  tous  les  vices  ,  mais  fi  guerr'-ïs  &  fi  braves,  qm; 
Efpagnols  n'ont  encore  pu  les  réduire.  On  obfei"<;  a^-^.  lorfqu'ils  oni  ccé 
mordus  par  quelque  Bcte  venimeufe  ,  ils  ii'emploisnr  po'xa  d'mire  t  ing- 
de  que  la  racine  de  Scorjonere  ,  qu'ils  matigent  crue,  &  donc  ils  nsetoint 
les  l-euillâs  fur  la  plaie.  Contre  les  catarre.<  «c  les  ir  ;  iux  de  tête  ,  ils  pren- 
nent par  le  nez  du  Tahac  en  poudre ,  comme  ils  en  avallent  le  fuc  verd 
pour  fe  procurer  la  libescé  du  venrrc. 

Oi.  eft  perfuadé ,  fur  de  fortes  apparences ,  que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent des  Mines  d'airain  ,  de  plomb,  ^  mljns  des  Mines  d argent; 
mais  ,  au  milieu  de  tant  de  Nations  beuiqn'.ufes  ,  les  R'pagnoln  n'ont 
jjmais  été  alfj  ',  forts ,  ou  alTez  hardis  ,  pour  \?s  ouvrir.  Ils  ;ie  s'emploient 
qu'à  nourrir  dos  Beftiaux ,  furtout  des  Cbcvaut ,  qui  ibnt  excellens  ici. 
Le  farre:n  feroit  favorable  aux  Cannes  de  Sucre  ,  (\  les  Habitans  étoient 
capab)  ^s  u'indutoic;  i!<  de  travail. 

Oi^tv  ,  qui  fe  nomme  aulîî  Sainte  Anne ,  eft  la  quatrième  'iile  du 
Gouverr.e'nent  de  Sainte  Marthe.  C'eft  une  petite  Place  ,  fituée  au  fond 
d'uiio  Iktie ,  fur  les  confins  d'une  Province  nommée  Tamalameque. 

Enfin  ,  la  cinquième  Ville  eft  Ramada ,  ou  Nouvelle  Salamanque ,  dont 
on  a  déjà  marqué  la  fituation  à  huit  lieues  de  la  Ville  &  du  Fleuve  de 
la  Hacha.  Elle  eft  au  pié  de  la  Sierra  Nievada  ,  proche  de  la  Vallée  d'Eu- 
paris ,  qu'elle  termine  au  Sud.  On  y  trouve ,  fuivant  l'exprefllon  d'Her- 
rera ,  autant  de  veines  de  cuivre  que  de  pierres. 
l'jiijvesdu  Païs,  Sur  la  Côte  maritime  de  ce  Gouvernement,  le  premier  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  eft  celui  de  Bahia  ,  peu  éloigne  cte  Ramada  ;  enfuite  le 
Fleuve  Piras  ,  qui  eft  fuivi  du  Palomini.  Ce  dernier  tire  fou  nom  d'un 
Capitaine  Efpagnol ,  qui  eut  le  malheur  de  s'y  noïer  ,  en  voulant  le  tra- 
verfer  .à  cheval.  On  trouve  enfuite  le  Fleuve  DiJaci  ,  nommé  vulgaire- 
ment Dont  Diego,  Un  peu  plus  loin  ,  la  Côte  offre  plufieurs  Anfes,  que 
les  Efpagnols  nomment  Jncones  de  Burit.ica.  Tous  les  Voiageuis  obier- 
vent  qu'en  arrivant  de  la  Mer,  on  app3r«,-oit  ici  de  fort  loin  un  rivage  blan- 
châtre ,  auquel  on  ne  rrouve  rien  de  femblable  fur  toute  la  Côte  :  c'eft 
du  côté  Occidental  des  Anfes.  Au-delà  fe  préfente  le  Cap  de  Aguja,dont 
la  Latitude,  obfervée  par  d'habiles  Pilotes,  eft  douze  degrés  du  Nord. 

Cette  Plage  eft  fujetre  à  des  tourbillons  de  vent  ,  qui  caufent  de  fré- 
quentes &  dangereufes  tempêtes  j  ce  qu'on  attribue  à  la  difpofrion  du 
Continent ,  qui  s'élève  en  Collines  hautes  &  féparées.  Au  Word-Oueft  du 
Cap  ,  on  trouve  une  petite  Ile ,  remarquable  par  la  blancheur  de  fis  pier- 
res. Enfuite  la  Côte  fe  dérobe  à  l()ueft,&  l'on  découvre  ,  à  tro.sm  îles 
du  Cap  ,  une  vigie  ,  au  fommet  d'un  Roche  ;  :;;'>iès  quoi  ,  l'on  rencon- 
tre encore  une  petite  lie,  qui  forme,  cntr'ell.,  iw  ic  Continent,  un  Canal 
par  lequel     i  s'avance  jnfqua  la  Baie    îe  S-iii'.ce  Marthe. 

Après  v-a::  Baie,  en  fuivant  la  Côtr  i  'Oncft  ,  le  premier  Fleuve  qui 
fe  |)réfeute  vit  celui  de  Gayra ,  qui  çfi  .i^ ez  grand  fiiivant  la  Defcnption 

4ô 
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rfe  Pierre  Martyr,  pour  recevoir  des  Vauïcaux  du  prenuer'ordre  II  T/  

cond  dune  cres  haure  Montagne  .  toujours  couvcrteTnie   Les" IH^        w"*'^^ 
prctenacnc  que  Cqs  eaux  ne  l'ont  nint  potablo.  ■  m.ic     ^  i'idiens  Mar 

Lauac.  Fleuve,  qui  ofie  <i'«c*nterel°   "q"    luTCrJ^'^rt 
«ouve  dans  aucun  Journal.  ^       ^  "^  "^  ^o 

Dans  ruitérieur  des  Terres,  on  nomme  les  Fleuves  fuivans  •  in  r 
pori,  furies  bords  duquel Ciudad  de  los  Rayes  Tft  firul  To     ^^  r "'"' 
aant  des  Sierras  ntevadas  .  roule  des  eaux  Ttl^lf'^^'^tT^^^^^^^ 
catarres  &  des  flux  de  ventre.  Il  fe  jette  dans  nn  -„.r,ï  f  , 

Cefar,  d  moins  dune  lieue  de  los  Rêves  €^^1^^.  ?/'"'?  *  ""'""'^ 
.  porte  entre  les  Ind.ens  le  nom  ft'^r^^'^t^^!^. 
Rmeres,  parcequ'.   en  reçoit  un  fort  gran/nombre',  Sut  cel  edc  Ba 
iillo ,  \u  on  prétend  fortie  de  trois  ditirens  I  -irc    «î^c  «7     r  , ,    '*' 

&  fort  poaroLufes;  ce  qui  la  fait  xfonre^pt    LSdie  ll'/r'  "''^^^'" 
il™he.W..r.   L-AyJmas  eft  une  autL  •J^vS  ^^  r^^^^^^^^^^ 
Ce  ar.  Il  parcourt  au.  i  plus  de  foixante-dix  lieues  ^e^s  l'OuS     po^r  fe 
dccharger  enfui  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magde.eine.  Tou  'le  ïk 
qm  borde  fes  rives,  eft  agréable  &  fertile  b^^"^'"^'   ^«"^  le  lais, 

A  la  diftance  d'environ  vingt  lieues  de  Los  Reyes  .  on  trouve  entre 
4«s  rochers  trots  grands  Puits  ,  fitucs  en  triangle  .  où  les  InS  aVu rent 
S.  .1  rduie  un  Serpent  d'imi.enfe  grolTeur  ,  qu?  a  dévor/qunS  "d'Hom- 
n...  Les  Lfpagnols  ont  tenté  inutilement  de  le  découvrir  ;  mai  i  s  croient 
.n  avoir  vu  quelques  vertiges.  La  crainte  éloigne  de  ce  redou  tab  e  He' 
ous  ks  Sauvages  de  la  Province.  On  connoît  Sans  le  même  Canton  1- 
Jeurs  autres  Puits     qu,  vomilTent  une  forte  de  bitume  .  fi  vifqueux  & 

Quoique  le  Fleuve  de  la  Magdeleine  .  qui  fépare  le  Gouvernement  de      r        . 

dont  on  a  deja  donne  la  Defcnption  ,  c'elt  ici  le  lieu  de  faire  connoîtrê 
les  pronnctcs  vers  la  Mer,  On  fe  trouve  quelquefois  nommé  «^wJ 
pour  relever  fa  grandeur     quelquefois  Fleuve^  de  la  Magdeleine  ^pa^fe^ 
ue  c  cfl  le  jour  .aumiel  il  fut  découvert  ,  &  quelquefois  Fleuve  de  Sa  nte 
Marche    parcequ  il  torde  cette  Province,  &  qu'il  en  fait  la  principat    ! 
chelfc.  Comme  les  Barques  peuvent  le  remonter  ,  pendant  /'efS  d^e 
;;T;:r  \T'  '"  "'''^^,^^"^"  qued-envlron  d^u^x  moirpour^  rlfpô  I 
e  a  cette  diftance  toutes  les  Marchandifes  de  l'Europe  ,  tantôt  a'  la  ra- 
m      antot  a  la  toue  ,  Se  réciproquement ,  les  richeiFes  L  nouveau  Ro'au 
me  de  Grenade  peuvent  defcendre  à  la  Mer  par  cette  voie    dans  l'efiaca 
de  trois  femaines.  Il  fe  jette  dans  l'Océan  par  une  vaftremboudm  ^  f 
vingt.hx   leues  de  Carthagene  8c  à  dix  de  la%ille  de  tin^  M^^ 
marque  fa  Latitude  à  douze  degrés  du  Nord.  ^ 

ateue 'encnr!''r''  "'^'a'  J'"'^  '^^'^'^^^-^.'^  q^'à  dix  lieues  en  Mer  on 
coS  n  •  n  r  ^'^.^""".^e  fes  eaux,  &  que  leurs  tourbillons,  dans  le 
VaÎaufaÛ  '"^''^f^'^r"'^'^  aux  flots  marins  ,  ne  permettent  pmntlux 
I    inn  H 1  ?  F'r''''   r  "'^  ^'"'^^  "  ^  '  ^^"^  ^""  embouchure  ,  une  Ile 
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Canal  d'entrée  eft  celui  qui  touche  à  la  Province  de  Sainte  Marthe  ;  ^ 
delà  vient  apparemment  que  les  Efpagnols  lui  en  donnent  le  nom. 

Les  Hollandois ,  qui  en  ont  fouvent  approché  ,  s'accordent  tous  à  lui 
donner  trois  embouchures  ,  dont  l'une  ,  qu'ils  repréfentent  comme  la  plus 

f>roche  de  Sainte  Marthe  ,  coupe  une  partie  fort  bafle  du  Continent  ,  & 
es  deux  autres  font  formées  par  l'Ile  j  mais  ils  ne  parlent  point  de  la 
différence  de  fes  eaux ,  ni  de  tourbillons  :  ils  obfervent  feulement  que 
devant  cette  Côte  ,  furtout  à  l'embouchure  du  Fleuve  ,  vers  le  foir  & 
pendant  la  nuit  ,  on  ciruic  des  vents  de  Nord  très  froids  ,^  parcequ'ils 
viennent  des  Montagnes  -,  &  qu'ils  expofent  toujours  les  Vailleaux  à  quel- 
que danger.  Le  tonnerre  ,  les  éclairs  &:  la  pluie  font  d'autres  incommo- 
dités très  fréquentes  fur  ce  Fleuve  ,  particulièrement  depuis  minuit  juf- 
qu'au  lever  du  Srleil.  Entre  les  mois  d'Odobrc  &  d'Avril  ,  fes  eaux  s'en. 
fient  prodigieufement  ,  Se  roulent  des  flots  terribles  ,  dont  on  ne  con- 
noît  pas  d'autre  caufe  que  les  pluies  continuelles  qui  tombent  alors  dans 
les  Montagnes  du  Popayan  ,  où  il  prend  fa  fource. 


S  V  I. 

Nouveau  Roi AUME  de  Grenade. 


D 


ANS  l'intérieur  de  cette  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale ,  il 
ne  refte  à  parler  que  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade  ,  dont  on  a  remis 
ici  la  Defcription ,  parcequ'il  forme  un  Gouvernement  particulier  (77) , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou  &  de  Tierra-Firme ,  auxquels 
il  touche  de  divers  côtés.  Il  n'eft  pas  queftion  de  fa  découverte ,  qu'on  a 
rapportée  dans  un  autre  teras  (78)  ,  ni  même  de  fa  Conquête  par  Con- 
falve  Ximenes  de  Quejada  ,  qui  y  fonda  Santa  Fé  de  Bogota  ,  première 
Ville  Efpagnole  du  Pais  (79).  On  ne  s'arrête  qu'à  fon  état  préfent. 

Les  Efpagnols  donnent  ,  à  cette  Contrée ,  cent  trente  lieues  de  long  ; 
trente  ,  dans  fa  plus  grande  largeur  -,  &  vingt  ,  ou  quelque  chofe  de  moins , 
s«n  état  ptéfent.  dans  fes  parties  les  plus  étroites.  Elle  a  pour  bori  es  à  l'Eft ,  la  Province 
de  Venezuela  ;  au  Nord ,  celle  de  Sainte  Marthe  ,  dont  elle  eft  féparée 
par  les  vaftes  Montagnes  d'Opono  ;  à  l'Oueft  le  Popayan  ,  &  au  Sud  de 
vaftes  Régions ,  qui  ne  font  pas  encore  affez  connues.  Sa  diftance  de  l'E- 
quateur ,  vers  le  Nord ,  eft  de  trois  ou  quatre  degrés ,  &  plus.  Il  y  pleut 
beaucoup.  Les  Forêts  y  font  très  grandes  &c  très  épailFes  :  on  y  trouve  quan- 
tité de  Nations  Indiennes  ,  qui  portent  encore  une  haine  mortelle  aux  El- 
fiagnols ,  &  des  Beftiaux  fans  nombre  ;  furtout  des  Chevaux  &  des  Mu- 
es ,  dont  une  partie  pafle  en  différentes  parties  du  Pérou. 

Les  principales  Provinces ,  dès  le  tems  de  la  Découverte ,  étoient  cel- 
les de  Bogota  Se  de  Tunia  ,  dont  les  Habitans  fe  nomment  les  Moxos.  La 


Indien»  qui  l'ha- 
bitcnc. 


(77)  Voïez,  ci-deffus.Tome  XIII,  p.  141. 

(78)  Au  Tome  XII. 

(79)1!  y  ctoit  remonté,  en  If  }S  ,  parle 
Eleuve  de  la  MagdcUipc  j  &  l'on  si  vu  «^uc 


dans  le  ir'  ne  tems  Belalcazar  y  defcendoir 
du  Popayan  par  le  même  Fleuve  ;  ce  qui 
fit  naître  de  grands  démêlés  pour  Us  li» 
mices. 
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plus  grande  partie  de  ce  Païs  eft  environnée  des  Indiens  qui  fe  nomment 
fancH,s  ,  dont  le   Pa.s  eft  fort  chaud  ,  tandis  que  celui^  de  Bo.^f  eft 
fro.d  .  ou  du  moms  plus  tempéré.   A  l'arrivée  des  Hlpagnols     C  ce 
Barbares  croient  gouvernés  par  de  petits  Rois  .  ou  des  cLiques        or  S 
les  cmeraudes  y  croient  communs  parmi  eux.  Leurs  Maifons  étoien   corn 

de  feuilles.  Ils  fe  noumiloient  de  Maïz,  de  racines  ,  ôc  de  la  cha ir  de" 
Bctes  fauvages  Le  fel ,  qu'ils  avoient  en  abondance,  leur  faifoit  un  Com 
n,e«e  alTez  étendu   avec  les   Habitans  des  Montagnes  &  ceux  de  Rk> 
grande   qui  en  recevoient  d'eux,  pour  des  plumes  fdes  piene    prIieÙ 
TncL  forces  de  commodirés  ou  d'onïemens.'ces  u'fages  luSem 

Dans  ces  Provinces     les  ufages ,  les  mœurs  Se  la  figure  même  des  In 

tZ'VT  r  "°'"'  t'^''?r  'l"*^  ^'  température"  de  l'a  r  Ceux  d^ 
Bogota  Se  de  Tunia  ont  la  taille  haute  &  bien  prife.  Ils  font  ajes  & 
laborieux.  Leurs  Femmes  font  belles,  &  plus  bfanches  .  ou  mom  brf! 
nés,  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  méridional  les  deux 
exes  portent  une  efpece  de  manteau  ,  s'enve?oppent  le  corp  k'une  pièce 
dctorte  ,  trelTent  leurs  cheveux  ,  &  les  ornent  de  fleurs  ,^u  d"  petites 

faX X nf ""  ^'  11'""  ""  ^?  'T''-  Q"^'ques-uns  même  fe  coK  en 
a  ece  dun  bonnet.  Ils  aiment  la  danfe  &  le  chant  :  enfin  lesVcnaeeurs 

Les .  difformes^  livrés  a  toutt^trirvlcè::  On^uretL^rS 
etoient  autrefois  Antropophages ,  tandis  que  les  Moxos  ont^oZu^s  eu 
de  1  horreur  pour  tout  ce  qui  blelTe  l'humanité.  Quoiqu'en  Sera  cl 
Pa.s  ne  manque  point  d'nlimens,  ils  dévoient  erre  fort  lai  es  In,  eue  ! 
qm  Cantons,  puifque  les  premiers  Efpagnols  y  trouvèrent  plufleur.  lï. 

ctf^:.'^  ^°""^'^""  '^  ^^°^^^  ^--^^  '  ^.  qureT^éfev^r  ;::; 

Les  Provinces  de  Bogota  font  fermées  au  Nord-Oueft  par  celles  de  Aîufa   clî-« duPaï.. 
S.  d,Colyma    dont  les  Peuples  fe  nomment  Canapeyes  / &  qui  ont  Wn^V 
Cinq  heues  de  long  fur  treize  de  large.  Ce  Païs  eft  fo  t  chaTd  &  for  hu' 
mide.  11  a  régulièrement  deux  Etés  &  deux  Hivers.  Son  premier  Eté  com 
nence  avec  le  mois  de  Décembre ,  &  dure  jufqu'à  la  fin  de^^Févrfer  f  PHTvTr' 

julqa  a  la  fin  de  Septembre.  Enfuite  recommence  un  autre  Hiver    qui  ne  finit 
qu  avec  le  mois  de  Novembre.  C'eft  moins  le  froid    nn^uZZi  ^      c 
cecte  différence.  Dans  les  deux  Etés  ,  ^^:^ ^ SÏl^dZtt 
me  n  eft  pas  moins  conftante  pendant  les  nuits  des  deux  Hi"  ers    cVr  l        ' 

.  ianca-Fe  de  Bogota  eft  tout-à-ia-fois  la  Ville  Capitale  &  l'Eglife  Mé-      sa.«Fi 
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tropolitaine  du  Ncuveau-Roïaumc  de  Grenide.  Sa  ficuation  eft  parle» 
quatre  degrés  de  Latitude  du  Nord,  Se  par  les  71  degiés  30  miiuirtscle 
Longitude  Oaeft  du  Méridien  de  Tuledc  ,  au  pic  des  Montagnes  qui  por- 
tent le  même  nom.  On  y  compte  lîx  cens  Familles  Efpagnôles.  Cci\  le 
fcjour  du  C. 'u  ,">mcm  .  cUii  de  i'Aiiùicnce  Roïale,  &c  du  Tribunal  delà 
Mon  no  .  ,  que  '/'s  Lîpagnols  nomment  Cifi  de  l'unuiàon  ,  celui  de  l'Ar- 
cheycque  iH  de  tous  les  Chefs  Civils  &c  tcclcfiaftiques  de  la  Province  les 
Suftia>;n'.s  de  cette  Métropole  font  les  Evêques  de  Cartliagcne  ,  de  Sainte 
Marthe  &  de  Popayan.  L'Eglife  Cathédrale  lait  le  printip'.;!  oiuemeKcle 
la  Ville,  qui  n'a  d'ailleurs  que  celles  des  Religieux  de  Saiur  François  & 
de  Saint  Dominique.  On  tron'"^  *  ^eu  de  diftaiice  de  Santa- 1  i-  ,  un  Lac 
nommé  Guatavha  ,  fur  h  ooiUs  uuqael  les  anciens  Idolâtres  du  Païsfai- 
foient  des  Sacrifices  à  leurs  Idoles  ,  en  leur  offrant  beaucoup  d'or  &  d'au- 
tres chofes  prccieufes ,  qu'ils  jcttoient  dans  l'eau  du  Lac.  L'air  du  Canton 
ell  fort  fain,  &  liibondance  y  règne  pnar  toutes  les  commodités  de  la 
vie. 

La  Ville  de  Saint  Michel  eft  A  douze  lieues  au  Nord  de  Santa-Fé. 
Elle  doit  fon  origine  au  Commerce  que  cette  Capitale  a  voulu  entrer.'- 
nir  avec  les  Panchis  ,  qui,  vivant  dans  un  Pais  fort  chaud,  ne  fe  dci.i- 
niinoient  pas  facilement  à  patTer  dans  un  air  beaucoup  plus  froid. 

Tocayma  cil:  une  autre  Ville  ,  fituée  entre  l'Oueft  &  K-  Nord-Ouefl, 
à  quinze  lieues  de  la  Capitale ,  fur  le  bord  du  Pati ,  grande  Rivière  qii 
va  fe  perdre  dans  le  Fleuve  de  ia  Magdeleine.  L'air  y  elt  fec  &  ferein, 
pendant  prefque  tous  lesnoiscie  l'année.  Les  Indiens  du  Pais  font  desPan- 
ciiis ,  qui ,  fans  y  être  auili  difformes  que  dans  les  autres  parties  de  leur  Pro- 
vince ,  ont  le  front  d'une  extrême  perueffe  ,  &  font  redoutés  de  leurs  Voidns. 
Ils  nom  aucun  goût  pour  l'or  ,  qu'ils  donnent  même  fort  libéralcn  nt  ;  mais 
Il  yangeance  en  leur  plus  forte  pailion.  Entre  divers  uf\ges  barbai,  s,  ilsfe 
noircilfent  les  tients  avec  le  i"  ic  d'une  herbe  qu'ils  ont  fans  ceffc  i  la  bouche, 
Ils  vont  nus ,  fansdiftiniStioii  de  fexe  ,  à  I  :  'ferve  d'une  p  rue  pièce  d'é- 
toffe que  leurs  l  emmes  portent  à  la  ceinture.  Ils  font  livrés  a  Pivrognerie  • 
en  un  mot  le  Commerce  des  Efpagnols  n'a  point  adouci  leur  térocité. 

On  trou"?  ,  aux  environs  j  Tocayma  ,  des  Fontaines  qui  rendent  une 
fubftance  i  ireul  .  La  tei  d'où  ell  s  fortent  elt  emploiee  utilement 
pour  toutes  les  maladies  de  la  peau  ,  fans  autre  préparation  c  .  de  s'en 
frotter,  &  de  fe  baigner  enfuite  dans  l'eau  des  mêmes  fources.  Dans  une 
Vallée  voifir  ,  •u  trouve  auffï  des  Fontai^^s  falées  ,  dont  l'eau  répandu 
lailTe  ,  fur  les  Plantes  qu'elle  arrofe  ,  une  forte  de  bitume  qu  les  Indiens 
emploient  à  calfater  leurs  Barques.  Enfin  le  même  Canton  des  Bains 
chauds  &  fort  faluraires  ,entr-  ..eux  Torrens  d'une  e;ui  trè  oidt.  Au 
•milieu  des  négcs  ,  don*  'e  fon  '^ct  des  Montagnes  v>  lines  tl  couvert, 
il  s'eft  formé  un  Volcan  ;ui  mit,  tantôt  de  flammes  &:  t.mtôt  delà 
fumée ,  avec  une  fi  gran  qi  té  de  cendre  qu'elle  fe  '  ^and  quel- 
quefois à  neuf  ou  dix  licujs.  Les  Campagnes  de  Tocayma  n  en  font  pas 
moins  fertiles.  Elles  donnent  du  Raifïn  ,  des  Figu  ,  des  Oranpps  ,  de' 
Cannes  de  Sucre  ,  &  tous  les  fruits  de  l'Amérique  &c  i  l'Europe.  Le  Fro- 
•ment  même, y  croît,  dans  les  .parties  hautes  ,  où  le  froid  eft  plus  feniî- 


■ 


hle.  On  y  fai 

Ticrcnt  merve 

guerre.  On  y 

Chèvres  ,  qu 

bois  de  Gayai 

ici  fort  Lomn 

^iigent  de  le  j 

arbre  du  Pais 

fe  nomme  Zt 

Une  des  pr 

ddd  ,  dans  le 

nommé  Zarbi 

Incliîns  la  firet 

dans  la  célebri 

reni  une  fecor 

la  première  , 

beaucoup  plus 

vingt-«quatre  li 

Sierras  Nievac 

de  Sainte  Mar 

à  fept  degrés  d 

Il  Lapitale  ,  e 

La  Rivière  1 

de  plulieurs  ai 

brt  rcircrréc  e 

•Tin>.'nt  Furc 

(juoH  fiche  m 

che  e'i  éineraui 

marbre  blanc  6 

Y''      'ondaacj 

d  on  a^ 

reines  ucs  n^    Il 

épuifées ,   ou  e] 

long  :  ms  d'en 

des  Borilles  ,  & 

Une  autre  Vi 

pngnols  en   157 

-."  Canton  alTea 

Iwûa ,  Ville 

vifigt-dcux  lieu( 

'•  '  lait  une  retn 

Ja  p  emiere  échc 

wre  de  l'air  y  e 

a  fort  bas  pr.  . 

Cavalerie  -,  &  Pc 

I)' -niniquains  & 

^a  Ville  de  1 


15  ES    VOÏ    >  G  ES.    L  ,  V.    VI.  .,, 

We.  On  y  fliu  annuellement  deux  .noKrons  de  MaÏE.  Les  EcAiaux  y  »rof-  i:: ' 

t>orcnc  mervcilleulcment,   innlgré    es  Ours  &  les  Tic.re«    o„;  ,'"'',"  P^7       N.n  vrAO 

aerre.  On  y  .élevé  de  fore  bo  s  Chevaux.  Ï  n^^"  'iJe  Sis  '^^  |  ^  Sii;::.'  ^■ 
thcvres      qu.  ne  s  acconunodent  point  du  clnmt  ^u  des  pâturLs   Le 
bois  de  Gay.ic,  les  Cèdres  ,  les  Ciu  nés ,  &  d  autres  arbre/utibf  W 
K.  fort  communs.  L  Indigo  y  croît  naturellement  ;  ma.s  les  Habi    ns  né- 

,go.,t  de  le  perledionner  par  la  culture.  On  parle    avec  admiration    d^^I 
ad,:,,  du  Pais     dont  les  feudles  tombent  &  repolirent  tous  les  fours 
le  nomme  Zeyha.  '  '    "*  '  " 

Tu- 


Tudcfj, 


uve 

,   i        .    c  L      1  "."  ■;  ^'"^g"es  &  l'excedive  férocité  deî 

lncl..ns  la  firent  abandonner  de  fes  Fondateurs ,  pour  fu.vre  Pierre  d'Orfua 
dans  la  célèbre  Expédition  de    Dorado.  Enûat^  d'autres  Erpagnols  bi  i- 

a  première  &  1  ab.  donnèrent  encore  ,  pour  la  transférer  dans  un  lieu 
beaucoup  plus  commode  ,  elle  n  a  pas  celTé  de  fubfiftcr.  E  le  c  U 
■  iiigt^uatre  lieuc.  au  Noru  Oueft  de  Santa-Fc  ;  &:  vers  ro..P>  ^  r  î 
S.erra>  Nievadas,  qui  s'étendent,  con.me  onV^'^rX's  L'i^inc': 
de  5.ynre  Marthe  ^uicju'au  Détrou  de  Magellan.  Herrera  pi  e  ce  vl 
a  ept  uegres  de  1  Equateur  vers  le  Nord  :  mais  k  juger  par  fa  d  ftancl  ^^ 
14  Lap.tale ,  elle  ne  peut  être  â  plus  de  cinq  degr^-s.  ^  '^'^ 

La  Rivière  de  Zarbi  ,  qui  coule  à  troi^  milles  de  Trinidad     cft  .ronie 
de  plu  .eurs  autres  j  &  prenant  fon  cours  vers  le  Nord  ,  elle'  fe  tCve 
tou  rc!..rec  encre  deux  hautes  Montagnes ,  dans  un  lieu  que  les  iSus 
™vmti^«r.r.„^c'eft-d-du-e  dans  leur  Langue,  mâle  &Veme  le    fan 
au  on  fâche  mieux  1  origine  de  ce  nom.  Tourne  Pais  étoit  amrefois  ri 

cne  e  1  cmerau  les ,  en  cryftal  de  la  dureté  du  Diamant      &  W ù'!  T. 

nwhre  bknc  6c   veine.  Le  Munt^  Ytoco  étoit   Particulièrement  dSngS 

ar      ,ond.  'ce  de  ks  pierres  précieufes  ;  &  cTe  cette  Montagne  à  ce% 

à.  on  ave       trouvé  ,  dans  un  efpace  de  trois  lieues     qi.antké  de 

emesucs  m  Heures  &  des  plus  belles  émeraudes  :  maisfoi  qu'dles  foient 

^•pu.fces ,  ou  que  la  difette  d'eau  rebute  les  Ouvriers  ,  on  Tceâl  depu 
ong  r  ms  d'en  chercher    Aux  environs  de  Tnnidad  ,  on  trouve  enîo  e 

des  Bcnlles ,  &  des  cryftaux  d'une  blancheur  .admirable. 
Une  autre  Ville  c^e  la  '-ème  Province  eft  la  Pal  aie  p-tr  les  Ff 

pagnols  en   ,571     à  qumz     Ueues  de  Santa-Fé  vers  ie  Nor  '  ^U    ^t 

•^."  Canton  alTcz  chaud.  '  "^"- 

Tunia.  Ville  qui  tire  L     nom  de  la  Province  où  elle  eft  fîtuée    e/l  â 

vift^t-dcux  lieues  de  '  anta-,  e  vos  le  Nord  ,  fur  une  haute  Ce    nV    ont 

^.  ^ait  une  retraite  A.e  contre    ..  incurfions  des  Barbare  .C^^ftd^iUeïS 
em.ere  echeUe  du  Commet      pour  toute       te  Contrée.  La  ten    Ira! 

r   ba  Tr,'   0„^:"-  '  '     '  ^'^°"^^"?.^  ^"  ^  '^^  '-  X  ^-"^  ^«u  ;Ss 
Cav  erf.  ^l  V         ^  ^''"  "''"''  tout-d'un-coup  deux  cens  Hommes  de 

l.a  Ville  de  Pu;r:p!ona     ou  Pan...elune  ,,    ft  à  6c  lieues  de  Santa-Fé 
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vers  le  Nord.  Les  Dominiquains  y  ont  u.i  riche  Couvent.  Ce  Canton  cfl' 
cclcbre  par  fes  Mines  d'or  &  par  l'abondance  do  fcs  Beftiaux. 

De  Pampelune  à  Saint  Chnltophc.qui  eft  lituc'  auili  vers  le  Nord ,  on 
8âim chtiiwphe.  compte  trente  lieues.   Cette  Villç  ell  à  l'extrémité  d'une  petite  Province, 
qu'on  nomme  Grilta  .pauvre  c!\  or  ,  mais  riche  en  Troupeaux,  8c  propre 
en  cftet  à  les  engraillcr,  par  l'excellence  de  les  pâturages. 

Merida  eft  prelque  lut  les  contins  de  Venezuela  &  du  nouvciu  Roiau- 
mc  de  Grenn  ,  à  quarante  lieues  de  Pamolona  &  dix-huit  du  Lac  dt* 
Maracaibo.  On  vante  beaucoup  aulli  la  Fertilité  de  fon  terroir  ,  qui  n'cft 
pas  mcmc  fans  quelques  Mines  d'or.  Elie  .1 ,  lur  le  bord  du  Lac  ,  une 
Bourgade ,  qui  fert  au  tranfport  Je  fes  denrées  Se  de  fes  Marchandises. 

Beleiy  petite  Ville  .1  trente  licucs  de  Santa  Fc  vers  le  Nord  ,&  .i  quinze 
de  Tunia  ,  n'a  de  célèbre  qu'un  riche  Couvent  de  Saint  François.  Son  Can- 
ton ,  comme  toute  la  Province  voifine  ,  cft  fujet  A  de  furieux  éclairs  &  d'au- 
très  feux  du  Ciel.  On  y  voit  un  Volcan  ,  qui  vomit  des  nuées  de  pierres. 

La  Ville  de  Mare'-juit.i  j  qu'on  nomme  aufli  Saint  SebajUm  ddoro  ,  ell 
à  trente  ou  quarante  lieues  au  Nord-Oueft  de  Santa- Fc.  Elle  eft  fitiiéj  dans 
un  Canton  fort  uni ,  au  pié  d'une  Mont.agne ,  q'ii  rend  la  chaleur  tas  vive 
dans  la  Plaine;  tandis  que  par  une  admirable  variété  ,  on  eftprefquj  me- 
nacé du  froid  dans  la  courte  diftance  qu'il  y  a  jufqu'à  Santa -Fé.  On  prétend 
qu'au  commencement  du  dix-feptieine  ficelé,  les  Efpagnols  découvrirent  ici 
des  Mines  f  .c  riches.  Marequita  eft  à  deux  cens  lieues  de  Carthagene. 

Y  bague  j  Ville  fituce  fur  les  confins  du  nouveau  Roïaume ,  vers  le  Popayan , 
eft  à  trenro  lieues  de  Santa  Fé  vers  l'Oueft  ^  6c  n'a  de  remarquable  qu'un 
Couvent  de  Dominiquains. 

Vittoria  de  los  remédias  eft  une  autre  Ville  ,  A  cinquante  lieues  de  Santa- 
Fé ,  vers  le  Nord-Oueft,  abondante  en  veines  de  divers  Métaux. 

Enfin  Saint  Jean  de  Planis  j  Ville  fituée  à  cinquante  liCUes  de  Santa-Fc 
vers  le  Sud  ,  pafte  pour  riche  en  veines  d'or. 

Laet  parle ,  fur  le  témoignage  d'un  Efpagnol  qui  avoit  vécu  longtems  au 
Pérou  ,  d'une  Ville  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade ,  nommée  Sarra(;oJle , 
Se  d'une  Mine  d'or  qu'il  appelle  Scuro  :  mais  il  n'ofe  afturer  que  ce  ne  foii 
pas  un  nouveau  nom  de  quelqu'un  des  lieux  qu'on  a  nommés. 
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CHAPITRE       XI. 

VOÏACES    ET    EtABLISSEMENS    DANS    L'AMiîlUQUE 

Septentrionale. 
Etablijfcment  Jcs  François  dans  la  Floride, 

yu'iL  foit  pcrmis'aux  François  de  faire  valoir  rl'.nr.n 

&  qu'un  Ecnva  II  de  la  iulmi,,.  M.,;      ''"'^'^.^.^'o''  o  anciens  avantages  ;  . 

rie   PO"r  sVtcndre   'ur  ce    aïck  îv   "  "'    ""' T'  ^""f^"""^'  ^^  «^««-     '^^ 

Vengeurs  FrançoidonttT"w.eyrf''^^  ''''"T'^'  ^  ^'-^"^^^^ 
les  Ànglois  fouînilTl-nt  Ki^de  Mémo  e  'TT^^^  {  '"  5't''^«"°^^^ 
ae  con^ncc  .  d'accencion  ,   ,...   «r^^^^J^,  ^  S:^^:^/^ 

velle  E/nagne^  6c  la  Caroline  Wntnonafe  LeTEf^'l"'^  '  ''^  ''°"- 
point  de  bornes  à  leurs  prétention.  fsM     l  ^  f  Efpagnols  ,  ne  mettant 

\  l'Eft  de  la  Province^r  Cœ       d  "  T'  '""T''^^''  ^""^  '^  ^^'^  ^'^ 

quelle  embrafTeroit  tout  cecue  les' Fr.:ncou'''L'  L^ÏL?"^'  ^"ÇP?''"-  >   .^-^^-P'^ 


iNTKODlo- 


bornes  au  Nord.  A  pFft  A-  ..,   ç.,.i  \v         '  *1" ''"^   nauroit 

lui  n'eft 


joiird'hui 


pasau  pouvoir  de  l'Efpacnè  feroit  nn/  r  ^  r'^"'!  '*'"'  '^^  'l^  - 
Couronne.  Mais  les  EeurfE  fp  "  ol/"'^' '  Kl" /"''  ^'!  ^^'^"^  ''^  ""« 
qu.  fur  les  Découvertes  de  l^ncïleton  Ts  n  T  r^^  .'■  ^-^'"^  ^^-^ 
binons  poftérieures,  ce  titre  tombe      lorfmi'M'.  "^ '""'='   ^^^P^" 

années  auparavant,  des  FrarçoTs  de  AnTl  '  t  Ï"T  ^"'  '  P'^^^"" 
acja  découvert  les  m£..es  cS? .'  '.t  efcf  dtlle°""S"^  '''^"^"' 
sêlUoujotns  accordé  a  le  penfer  nue  cUl  '*.''''^""  '  jon^me  on 
forme  le  premier  droit     Der(nnn?  '^^P'^emier  EtabliflTement  qui 

fvoir  étfbli  la  premrer'eS:-:  d":  iX  Je^On^r^;',  '''^°""'"^ 
des  parties  plus  Septentrionales  :  car  c'eft  iet  er  tmn  d^  P.'^'^.P";"^  ^« 
Elpagnols ,  que  de 'leur  faire  prcreSre  cu'Lr  nom  ^-  'r^'"''^^  ^'''  '" 
geur  de  leur  Nation  i  un  l\nrs  S  fur^rCo^r^  7,°^'  P"  ""  ^°'^- 
^-cquistout  le  refte  cl«  Conrin  n       jutut  îô^  '^"^  ^^ 

«ntems,  où  l'on  a  remarque  (î<.)  i S;  Fr.ncoi,  .  '   7°"^  ^'-«"^ 


:],« 


4i(î  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Etaclisstm.  Reflétons  que  la  Découverte  de  Ponce  de  Léon  ,  &c  les  courfes  des Ef- 
DEs François  pagnols  dans  la  Floride  ,  avec  la  qualité  même  de  Gouverneurs  ,  donc 
DANSLAfLo-  [gm-j  Chefs  écoient  lionorés  par  la  Cour  d'Efpagne ,  n'y  avoient  ccc  fui- 
*"'^"  vies  d'aucun  étabUlFement  ,  ôcque  vingt  ans  après,  cette  Contrée  étoit 

Introduc-  li.peu-près  dans  fon  ancien  état  ;  lorfque  l'Amiral  de  Coligny  forma  le 
''^°^'  dellein  d'y   établir  une  Colonie  Proteftante.    On  a  vu    quei  fes   entre- 

r.-ii'Kny"cnvo1e  pf^^es  s'cto''ent  évanouies  au  Brefil.  Il  fe  flatta  d'une  meilleure  fortune 
dft  ivotcibas  à  dans  un  Pais  ,  où  il  comptoit  de  ne  pas  trouver  d'oppofition  ,  &  doue 
il  ne  penfoi;  à  peupler  que  la  partie  découverte,  au  nom  de  la  France, 
par  Verazzani  (8j).  On  doute  s'il  repréfenta  fes  vues  au  Roi  Chailes  IX, 
comme  un  projet  de  Religion  ;  mais  il  paroit  que  dans  la  fuite  ce  Prince 
ne  les  ignora  point ,  Se  que  loin  de  les  condanvier  ,  il  fe  réjouit  de 
l'orcafion  qu'on  lui  ofFroit  de  fe  défiire  d'un  grand  nombre  de  Calvi- 
nirtes  ,  qu'il  regardoit  comme  les  Ennemis  de  l'Etat.  Cette  politique  lui 
fît  lalifer  à  l'Amiral  la  liberté  d'ufer  .  pour  fon  Expédition  ,  de  louc  le 
pouvoir  attaché  à  fon  Emploi. 
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l_yANS  le  choix  d'un  Chef,  Coligny  fe  détermina  pour  un  OfficicL' 
de  Marine  ,  nommé  Jean  de  Ribaut ,  natif  de  Dieppj  ,  homme  d'exiK- 
rience  èc  Proreftant  fort  zélé.  Les  préparatifs  ne  furent  pas  languiilims , 
fous  les  aufpices  d'un  Amiral.  Ribaut  fe  vit  en  état  de  partir ,  le  iSile 
Février  \'^6i  ,  avec  deux  d  ces  Bâtimens  qu'on  nommoit  alors  Rohct' 
ges  j  ôc  qui  diftcroient  pou  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre  les  Volon- 
taires des  Equipages  ,  on  cornptoit  quelques  Perfonnes  d'une  naifTance 
diftinguée. 

La  première  Terre  qu'ils  reconnurent  fut  une  Pomte  aiïez  baffe  & 
couverte  de  Bois ,  fituée  par  les  trente  degrés  du  Nord  ,  à  laquelle  Ribauc 
donna  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  m  s'y  étant  point  arrêté,  ôi  tour- 
nant à  droite ,  il  apperçut  bientôt  une  Rivière ,  qu'il  nomma  la  Rivière 
âiis  Dauphins-,  Se  quinze  lieues  plus  loin  il  en  découvrit  une  plus  gran- 
de, qui  fut  nommée  Rivière  de  Mai  j  parceque  les  deux  VailTeaux  Fran- 
çois y  entrèrent  le  premier  jour  de  ce  mois.  Les  Sauvages  ,  qui  fc  prc- 
fenterent  à  leur  arrivée,  parurent  charmés  du  fpedacle.  Ribauc  ne  fit  pas 
difficulté  de  defcendre ,  Ôc  de  vifiter  leur  Chef  ,  .auquel  il  lit  quelques 
préfens.  En  mettant  le  pié  fur  la  rive  ,  fon  premier  foin  fut  de  dref- 
fer  une  petite  colonne  de  pierre  ,  fur  laquelle  il  avoit  fait  graver  les  At' 
mes  de  France. 

Le  Jourdain  ,  qui  avoit  été  découvert  (*)  par  Luc  Vafquez  d'Ail- 
lon  ,  ne  lui  fortant  point  de  la  mémoire  ,  il  remit  à  la  voile  vers  le 
Nord  ,  pour  chercher  ce  Fleuve.  A  quatorze  lieues  de  la  Rivière  de  Mai) 
il  en  découvrit  une  troifieme  ,  qu'il  nomma  la  Seine.   En  fuite  il  o 


conti- 


nua de  donner  à  toutes  celles  qu'il  rencontra  dans  l'efpace  do  foixanie 
lieue?,  les  noms  des  principales  Rivières  de  France  •,  mais  le  tems  nt 
connoître  qu'il  avoit  pris  plufieurs  Anfes  pour  des  embouchures  de  Ivi- 


f8  j)  VoVez,  ci-deirus .  Tome  XIÎI ,  p.  lo. 
{*)  Ibidem,  pnj.   j. 
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vieres.  Enfin  il  fe  crut  arrivé  à  celle  qu'il  cherchoir  :  nouvelle  erreur  • 
Le  Jourd^'n  ctojt  encore  plus  loin  au  Nord  j  &  la  Rivière  où  1  mouïl  ' 
fur  An  braires  deau  a  reçu  ,  depuis,  divers  noms.  Les  Erpa^noTs  l'onî 
nommée  Samte  Cro.x  :  les  Angiois  ,  qui  ont  bâti  fur  ks  bords  UVilL 
aeSainr  Georges,  ou  le  nouveau  Londres,  l'appellent  Edifccxu^  Z  A 
plufieurs  de  nos  Cartes   Françoifes  elle  fe'  Jl^.Znr^TwLZ 

PnrîS'M-  'r'P'^^"^'^^-  que  c'étoitle  Jourdain,  donna  le  nom  de 
Porc-Roial  a  1  endroit  où  il  étoit  d  l'ancre.  Les  ArmJs  de  France  vtf 
renr  arborées  ;  &   'on  traça  dans  une  Ile  voifine  .  un  petit  Ion    Ji  L 

lentot  en  état  de  loger  tous  les  Volontaires  François.  lï  fut  nom.'né  a." 
y.Fon.  On  ne  ^ouvoit  choifir  une  plus  belle  fituation  :  les  C  mpaene 
voirmes  font  agréables  le  terrein  fertile ,  la  Rivière  abondant;  Tl?ôf 
ion,  &  les  Bois  remplîs  de  Gibier.  Une  multitude  d'arbres  aromSqVes 
ulsque  des  lauriers  &  des  lentifques  ,  y  répandent  la  plus  doue  X  ' 
&  les  Sauvages  du  Canton  ne  parurent  pas  moins  fociables  que  ceux  de 
laRiviere  de  Mai.  Ribaut ,  fatisfait  de  L  établilTement  ne  nenf.  -^^ 
ferourner  en  Frinr^     «^m..-  ^^  j       «■'•'♦"""cinenc ,  ne  penla  qua      Retour  de  Rf. 

Z7cZç\f   r  \    ^        e"  amener  de  nouveaux  renforts.    Il  donna  ^aut eu f»ucc. 
par  Chef,  a  fa  Colonie  nailfante  ,  un  de  fes  Officiers,  nommé  Jjw 
auquel  a  ne  put  laiifer  beaucoup  de  provifions  •   mais  1.     o.W  •* 

e.ve„,r  bientôt  avec  un  graniconv'oi  de Tu^^itr   I^d^^ferU 
gai  Amérique  ,  &  rentra  dans  le  Port  de  Dieppe   vers  la  fin  'de 

<)',nf„l'r'n'"l^°"'r"1'"'  '"'  ^  P'^"^  ^^^«^^  ^«  "mettre  fa  Place  hors 
dmfulte,  quil  ei-nploia  le  tems  à  vifiter  le  Pais.   Il  y  fut  bien  ^çu  de 
Paraoufta,  ou  Chefs  Indiens .  qui  lui  donnèrent  même  des  Fêtes  ^- mai 
quoique  ces  courfes  ne  fulTent  pas  fans  utilité  ,  elles  lui  firent  S! 
ger  un  foin  plus  preffant ,  qui  étoit  celui  d'enfemencer  l«s  Terres     Vk 
..«1    inftruitpar  les  malheurs  du  Brefd .  n'avoir  rien  recommandé  ave^ 
a  t  dinftances  :  mais  on  ne  penfoit  qu'à  chercher  des  Mi«es    dans  U 
folle  op;mon  qu'il  n'y  avoir  point  un  ?eul  Canton  de  l'Ame  que  où  «on 
e  dut  en  trouver.  Les  proviens ,  que  Ribaut  avoit  lailTées  .SqTerent 

kSL^     ^     PP  '.'  '  ^""''1"'.  ''""  ^  P^»^  ^^  ^"°»«  de  1*  poudre  t, 
omb    qui  ne  tardèrent  pas  à  manquer  aulli.  La  Pêche  fJionçneu^, 

un  grande  relFouice;  mais,  dans  Us  Rivières  de  cette  Contrée  .  de PoiT- 
u  n  rlîT  1"«'V^^"-'"esfaifons.  On  eut  recours  alors  aux  Indien  , 
qume  refuferent  point  de  partager  leurs  vivres  avec  des  EtrauEers  au'ill 
ZSlir^'''""  '■  i!%f-'---.gf  éreufement  ce  qu'iî;  ^:uvl?en 
Crfor.  '  "  P'T''  ^'^°'"'  '  "'=^"  '^  ^"^P«^«"  des  Sauvages  a  des 
^  n  s  fort  étroites  ,  furtout  pour  la  fubfiftance  d'une  Trouppe  d'Furo- 

E  ;,?^  '^""^  *™/^''  ^'^  ^'='"'°"P  de  peine  ,  une  provifion  de 
Wau.qujetoit  venu  de  tort  loin ,  &  lor^'onVe  croïoit  en^état  de  ref- 
le  Ma. 2^  P"^  au  Fort  qm  foc  confumé  en  peu  d'heures  avec  rou» 
des  Info!"  "^  P'"'- f"'  "^^"«"oi^s  réparée  par  de  nouveaux  fecours 

un  defordr. IT'  "r  r'"'*- "'  ^""^''"i?  Pl"^  ^"g'que  mit  la  Colonie  dans 
Umm^n/  Tl  "^f"  [*  '■"•"'•  ^^^*  du  courage  &  de  la  conduite  ,  le 
^«nmandant  de_  Charles  Fore  écok  d'wie  buitAtc  révoltante.    Ourr«  U 
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dureté  du  langage ,  il  punilToit  avec  excès  les  moindres  fautes.  Il  pendit  lui- 
même  un  Soldat  qui  n'avoit  pas  mcritc  la  mort  j  il  en  dégrada  un  autre 
des  armes,  avec  aufli  peu  de  raifon  ;  puis  il  l'exila  ,  dans  la  vue  appa- 
remment de  le  faire  mourir  de  faim  &  de  mifere.  Il  menaçoit  fans  celfe 
du  dernier  fupplice  ;  de  ceux  ,  qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire , 
croient  réduits  à  trembler  continuellement  pour  leur  vie.  Enfin  ,  la  pa- 
tience i..*anquant  aux  plus  modérés  ,  on  forma  contre  lui  une  confpiration, 
dont  le  fucccs  fut  d'autant  plus  fur,  que  malgré  la  haine  qu'il  infpiroit, 
&  qu'il  ne  pouvoir  ignorer ,  il  affeÂoit  de  ne  prendre  aucune  précau- 
tion pour  fa  fureté.  Après  s'être  défait  de  lui  ,  on  lui  donna  ui.  Succef- 
jfeur  y  &  ce  choix  fut  plus  fage  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'une  Irouppe 
furicufe  ,  dont  les  mams  fumoient  encore  du  fang  de  leur  Chef  ;  il  tomba 
fur  un  fort  honnête  homme  ,  qui  s'efforça  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Colonie. 

MaisRibaiu  ne  paroifloir  point ,  &  l'on  fe  voi'oit  près  de  retombei  clans 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Les  Lauvagîs  étoient  refroidis.  On  ne 
pouvoir  emploi'cr  la  violence ,  fans  s'expofcr  à  rous  les  effets  de  leur  ref- 
fcntiment.  Le  nouveau  Chef,  qui  fc  nommoit  Barré,  alTi.  ubla  tou;  les 
Habitans  du  Fort ,  &  leur  reptéfenta  vivement  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre de  l'avenir.  Ils  conclurent  ,  d'une  feule  voix,  que  fans  perdre  un 
jour  il  falloir  conllruirc  un  Bâtiment ,  Ôc  s'en  fervir  pour  retourner  en 
France. 

Le  Leéteur  touche  au  fameux  événement,  qu'on  a  déjà  cité  à  l'occafion 
d'une  autre  difgrace  du  mcme  ordre ,  &c  le  feul ,  peut-être  ,  de  fon  ef- 
pece  ,  où  la  cerritude  levé  tous  les  embarras  fur  la  vrai-femblance.  Quel- 

2ue  difficulté  qu'il  y  eut  dans  un  projet  ,  pour  l'exécution  duquel  on 
tcit  fans  Conftrudeurs  ,  fans  voiles  ,  fans  cordages,  &  fans  aucune  foite 
d'agtcts,  la  nécefllté  fit  juger  tout  podiblc.  Chacun  mit  la  main  à  l'entre- 
prile.  Des  Avanturiers  ,  qui  de  leur  vie  n'avoient  manié  aucune  forte 
d'oufili  ,  devinrent  autant  de  Charpentiers  &:  de  Forgerons.  La  moufle, 
&c  cette  efpece  de  filalfe  qui  croit  fur  les  arbres  dans  une  graïuie  partie 
de  la  Floride  ,  fervirent  d'étoupe  pour  calfarer  le  Bâtiment.  Chacun  don- 
na fes  chemifes  &  les  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  voiles.  On  ht  des 
cordages  de  l'écorce  des  arbres.  Enfin  le  N.îvire  fut  achevé  &c  lancé  à  l'eau. 
L'Auteur  obferve  qu'un  peu  de  cette  induftrie  &  de  cette  ardeur,  mieux  ap- 
pliqué ,  auroir  pu  leur  faire  trouver  les  moicns  de  prolonger  leur  fubliftance 
L'embarquement  n  î  fut  pas  différé  d'un  feul  jour  ;  &  la  même  con- 
fiance qui  avoir  fait  entreprendre  la  conftruélion  d'un  VaifTeau  ,  fans 
matériaux  Se  fans  Ouvriers,  fit  affrontet  tous  les  périls  de  .'a  Mer  avec 
des  Soldats  pour  Matelots.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étratïge ,  c'cft  que  le  feul 
mal  réel  ,  qu'on  vouloir  éviter,  fut  celui  contre  lequel  on  ne  prit  point  de 
précautions.  Les  Avanturiers  n'étoient  pas  bien  loin  en  Mer ,  loifi]u'i!s 
furent  arrêtés  par  un  calme  opiniâtre ,  qui  leur  fit  confumer  le  peu  de 
provifions  qu'ils  avoient  embarc]ué.  La  portion  fut  bientôt  réduite  à  douze 
ou  quinze  grains  de  Maiz  par  jour.  Cette  trifte  égalité  n'aïant  pu  même 
durer  long-rems  ,  on  fe  jetta  d'abord  fur  les  fouUtrs  j  &  tout  ce  qu'il  y 
avoii  de  cuif  dans  le  Vaiirwau  fut  dévojcé.  L'eau  douce  manqi?i  »«fiî  coût- 
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i-fair.  Quelques-uns  voulurent  boire  de   l'eau  de  Mer  ,  qui  leur  caufa    

une  inorr  Violente.    D'un  autre  cké  ,  le   Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes     ^-^^^Lissm. 
parrs;&  IEqmp.ige,  exténué  par  la  faim  ,  n'étoit  plus  capable  de  travail-  "''^''^y 
.r  a  la  pompe.  Chaque  cuconllance  n'offrxt  alors  V'ua^et  do  dcfl   k^^/^'^" 
fo.r.    Dans  cette  affreufe  fituation  ,  quelqu'un  eut  la  hardielTe  de  dire    r  ,  b  a  u  r 
quun  feul  pouvoit  fauver  la  vie  de  tous  les  autres  aux  d-pens  de  la  fien-     I  Voïaoe 
r;,  &c  non-feulement  une  f.  brutale  ptopofition  ne  fut  pas  rejettée  avec       '  ^561.  ' 
lunr.ur    mais  e  le  fut  applaudie.  On  étoit  prêt  à  remettre  au  fort  le  choix 
d^  h  victime    loriqu  un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  ,  le  même  que  le 
Capitaine  Albert  avoit  dégradé  des  armes,  &  condamné  d  l'exil ,  décla- 
ra qu  11  ottuoit  fa  vie  pour  reculer  de  quelques  jours  la  mort  de  fes  Com- 
pagnons. Il  fur  pris  au  mot  ;  on  légorgea  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  fit  la 
inouidre  rcfiftance.  Il  ne  Ai  perdit  pas  une  goutte  deVon  fang  :  tous  en 
burent  avec  la  même  avidité  ;&  le  corps  .Viant  été  mis  en  piec'es  ,  cha- 
amen  obtint  fa  Part   Ce  prélude  en-.  .Tté  fuivi ,  fans  doute  ,  d'une  bou^ 
chêne  beaucoup  nlus  fanglante ,  6c  la  difpoficion  des  vi^imes  n'eut  p.is 
ete  confulcee  ,  fi  bientôt  après  on  n'eut  apperçu  la  terre,  &  prefqu'aulfi- 
torun  VailTeau  qui  s'approchoit.  Il  fut  attendu  :  c'étoit  une  Frêle  An- 
^loife,  dans  laquelle  il  fe  troi-.a  un  François  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
eroient  partis  de  la  Floride  avec  Ribaut.  On  apprit  de  lui  que  la  guen-^ 
civile  .  rall"'"ce  en  France  plus  vivement  que  jamais  ,  n'.avoit  gueres  pcr! 
imsalAnur.il  de  s'occuner  de  fa  Colonie  -,  mais  qu'..pràs  la  paix  ,   qut 

Sliffement.''"       '  '       ''°"  '■'^^'"'  '""'  ^"  ^°^"'  *"  ^'^""'^"  ^'  "^ 

iL  N  effet ,  il  n'eut  pas  plutôt  obtenu  la  liberté  de  reparo'itre  à  la  Cour  "  v^  .  "" 
juil  engagea  b  Roi  Charles^  à  lui  donner  trois  N^vL^^t^l  Rh^?:;^;;^ 
pour  r.nvoier  des  vivres  a  Charles-Fort.  Le  commandement  en  fit  con-  «okhkk. 
hc  a  Renc  LuuJomere  ,  Gentilhomme  d'un  mente  connu,  bon  Officier  "  ' 
de  Manne  qui  avoit  embraffc  ce  parti  après  avoir  fervi  fur  terre  avec 
dilhndion.  Il  avoit  ctc  du  voiage  de  Rib.u,t.  On  lui  donna  d'habiles  Ou- 
vriers,  dans  tous  les  Arts  qm  conviennent  aux  befoins  d'une   Colonie. 

nom  diftinguc  .entreprirent  le  voïage  \  leurs  frais;  &  l'on  y  joignit  des 
oldacs  exerces  dans  leur  Profeffion.  On  obferve  que  FAininil  pfit  foin 
dexc.ure  de  cet  armement  tous  les  Catholiques.  Le  Roi  fit  compter  cin- 
q  laïuo  mille  ecus  a  Laudonn.ere  (84).  Les  deux  premiers  Vaiffeaux  de 
Elcadrc  avô.ent  pour  Pilotes  Michel  &  Fhomas  le  raghtr  ,  deux  Frères, 
d  une  expérience  confommée  dans  leur  Art. 

A  ^;;'."'^"f  eP"t  û  route  par  les  Canaries  ,  cotoïa  la  plupart  des  petites 
tnl!''       ^%^'-°"^^'  '^  e^  ^,^J"i"  M^4  ,  ^    la  vue  de  la  Floride.  Il 

IZh     Vf  '  'f^'  r  ,^^"  '  '^  y  ^^'^^  ^""^  I^^  y^"'^  d'un'  grand 
nombie  d  Indiens.  Ces  Barbares,  qui  avoient  à  leu    tête  un  Paraoufti  ! 

(«4)  Le  Moine  de  Mouigues,  qui  fut  de  l'Expédition  ,  fait  montct  ce  pidfcnt  à  cent 
".IL  ccus  i  mais  ce  n'cft  oas  le  fcul  point  fur  icciucl  U  ne  s'^cocde  pas  ave.  LaïuCnicre 
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Etablissem.  nommé  Satariova ,  le  reconnurent ,  le  comblèrent  de  careffes ,  •&  le  con- 
bls  François  duifuent  d'abord  à  la  colomne  de  pierre  où  Ribaut  avoir  arboré  les  ar- 
BANs  LA  ito-  mes  de  France.  Ils  avoient  jugé  que  ce  monument  devoit  contenir  quel- 
*'°^'  que  chofe  de  myftérieux  -,  dsr  dans  cette  idée  ,  ils  s'étoient  accoutumés  à 

Laodonuré  lui  faire  des  offrandes  ,  dont  les  François  le  trouvèrent  environné.  Il  y 
M<'4'       a  beaucoup  d'apparence  que  Laudoniere  ne  fut  informé  qu'ici,  delà  de- 
fertion  des  Habitans  de  Charles-Fort  ;  ou  du  moins  il  ne  paroît  pas  qu'il 
le  fut  en  partant  de  France. 

Le  lendemain  ,  il  rendit  une  vifite  à  Saturiova  dans  fon  Habitation. 
Ce  Paraoufti ,  auquel  il  témoigna  quelque  defir  de  connoître  la  Païs  ar- 
rofé  par  la  Rivière,  y  mit  pour  condition  qu'il  ne  s'y  arrêteroit pas  lon<T- 
tems.  Il  le  fit  même  accompagner  d'une  Trouppe  de  Sauvages ,  qui  fui- 
virent  les  deux  rives.  Laudoniere  n'alla  pas  bien  loin  ;  mais  ,  aïant  fait 
drelTer  fa  Tente  au  pié  d'une  colline  ,  il  chargea  d'Ottigny  ,  (on  Lieute- 
nant ,  8c  d'EHach  j  fon  Enfeigne ,  de  remonter  la  Rivière  pendant  quel- 
ques jours.  Ils  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  d'une  autre  Nation, qui 
les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti ,  dont  ils  vantoient  l'âge  jufqu'à  lui 
donner  deux  cens  cinquante  ans,  &  fix  générations.  Il  étoit  effedivement  fort 
décrépit ,  aveugle ,  &  fi  maigre  qu'il  n'avoir  qu'une  peau  livide ,  collée  (m  les 
os  ;  mais  l'aîné  de  fes  Fils  ne  paroiflbit  point  au-deiTus  de  foixante  ans.  D'Ot- 
tigny  Se  d'Etlach ,  ne  voiant  rien  à  recueillir  de  leurs  découvertes ,  retournè- 
rent vers  leur  Commandanr ,  &  monterenr  avec  lui  fur  la  Colline  dont  il  oc- 
cupoit  le  pié.  La  perfpeftive  leur  parut  charmanre.  Aurantque  la  vue  pouvoit 
s'étendre ,  ils  voioient  la  même  largeur  à  la  Rivière  ,  &c  de  vaftes  Plaines ,  qui 
fembloient  fertiles  :  elles  étoient  bordées  de  Forêts  ,  dont  les  arbres,  d'une 
hauteur  finguliere  ,  offroient  un  mélange  de  vignes  ,  de  lauriers  &  de 
ifentifques.  Cette  belle  fcene  étoit  terminée  d'un  côté  par  la  Mer ,  &  de 
l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  où  les  Sauvages ,  qui  commencoient 
à  juger  de  l'intention  des  François  dans  leurs  courfes  ,  ne  ceflerent  pas  de 
leur  répéter  qu'il  y  avoir  des  Mines.  On  fe  perfuade  aifément  ce  qu'on 
Avniité  pont  les  defire.  Tous  ceux  ,  qui  c'evoient  compofer  la  nouvelle  Colonie,  n'étoient 
dar^fnt.  °'       vcnus  à  la  Floride  que  pour  y  chercner  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  &  pen- 
dant que  l'cfprit  de  libertinage  &  de  fainéantife  leur  donnoit  de  l'aver- 
fîon  pour  la  culture  d'une  Terre  qui  auroit  paie  leur  travail  au  centuple, 
ils  comptoient  pour  rien  la  fatigue  &  le  danger ,  pour  chercher  bien  loin 
des    ricneflès  dont   ils  n'avoient  aucune    certitude.    Cette  malheureufe 
prévention  faillit  même  de  les  engager  ,  tout-d'un-coup ,  dans  une  cntre- 
prife  qui  pouvoit  caufer  leur  perte.    Laudoniere  aïant  demandé  à  Satu- 
riova ,  d'où  venoit  un  petit  lingot  d'argent,  dont  on  lui  avoit  /ait  préfent 
à  fon  arrivée  ,  le  Par.ioufti  ,  qui  avoit  reconnu  le  foible  des  François . 
tcpondit  qu'on  le  tiroir  d'un  Pais  aïTez  éloigné  ,  nommé  Timopoa ,  dont 
les  Peuple^  croient  Ennemis  mortels  des  fiens ,  &  que  fi  les  François  vou- 
loient  l'aider  à  les  vaincre,  il  leur  feroit  trouver,  après  lenr  (It'faite,  au- 
tant d'or  &  d'argent  qu'ils  en  pouvoient  defirer.  Le  Commandant  donna 
d'abord  dans  le  piège;  mais  foir  qu'il  regrenât  de  s'être  avamc  trop  le- 
fièrement ,  ou  qu'il  eut  quelque  efpérânce  de  fe  rendre  maître  des  Mmci 
laas  en  avoir  l'obligation  aux  Sauvages ,  il  fe  rembarc^ua  le  lendemaiB 
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avec  tout  fon  monde.  En  comparant  ces  premières  atoarences  de  Mine-,    T 

avec  es  efforts  qu'on  a  faits  inutilement  pour  en  découvrir    on  tftl      ?  n/p"""'"' 
à  croire  que  tout  lor  &   l'arcenr     oui  à  rronvo?.  V  ■   P°"^  !>►'' François 

c  in-       "^  "^    *  jrjjcnt ,  qui  le  trouvoit  entre  les  mains  Apk  p*n5  la  Flo- 

^.Sfpéri  fur  Ve^cILr  '"  "^^^""^  ^^^^^"«^^  ^^  ^^-^  ^'- 

L'Efcadre  Françoife  ne  fortit  de  la  Rivière  de  Mai ,  que  pour  y  ren 
trer  bien-tot  Après  avoir  vifité  la  Seine  ,  la  Somme  ,  &  cTaurres  Rivie" 
tes  un  Confeil  afTemblé  pour  délibérer  fur  le  choiW\in  lieu  propr/i 
etablifTement  mgea  que  le  Cap  François  étoit  un  Pais  trop  tes^Ku 
humide;  que  Charles-Fort  avoir  été  bâti  dans  un  Port  commode  ma^^ 
que  le  terrein  n  en  é^.oit  pas  auffi  fertile  que  celui  de  la  RiwTre  de'  Ma 
&  que  d  ailleurs  cette  Rivière  étoit  le  plus  court  chemin  nni,?  '  '  ' 
jufqaaux  Mines.  Dans  la  difpofition  ocf  l'onTo"    Udni^  de^J"^ 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  tracer  le  plan  d'un  Fort     dans  une  <7r„.     ^° 
t.on  f^ort  avantageufe     à  deux  lieues  de  la^  Mer.  On  y  commença  le  r.    [.ne 
vail  avec  une  vive  ardeur  ,  &  Laudoniere  lui  donna  le  Torde  troW 
.a  figure  etoit  un  triangle  ,  dont  le  cècé  occidental ,  oui  étoit  celui  d.' 
terre    fut  ferme  d'une  tranchée  ,  bordée  d'un  Parapet 'ue  irLuteu    t 
neuf  mes.  Les  deux  autres  étoient  revt-tus  d'une  palfffade!  &  1  wîë  ou? 
egarcfoit  la   Mer  avoir  un  Baftion  ,  dans  lequel^écoit  le  Mn^  t3^^^^ 
1  Ouvrage  etoit  compofé  de  fafcines  ,  revêtues  de  ei/on    lC\Tv'    c 
moit  une  Place  quarrée  de  dix-huit  pas      fur    UnZu  '       u-    ^''"  ^°f" 
Nord  une  Maifo5  afTe.  haute,  avec  Tcorts-d  Ta  de'  v^rs  bmirL^ 
Four  fut  placé  hors  de  l'enceinte  ,  pour  évuL  l'incend  e  ,  que  iS  v  nt^' 
aufl.  frequens  qu'impétueux  fur  ces  Côtes,  pouvoient  rendre  for  S/ 
reux .  Parcequ'on  n'avoir  pu  couvrir  les  Bar'ra'ques  q^i^de  tuf^  dî^^^^^^^ 

Les  Sauvages  ne  fe   firent   pas  prefTer  pour  fournir  i  h  ^.mi;»»  J 

C™  Ld"''/"  y-"'"  '°"""r^  ^^-  -;::e?for'tnC^rnf"  css^^^^- 

Cette  abondance  dura  longtems.  Quelquefois  les  préfens  de  vivre   Sn; 
ac  ompagncs  de  petits  lingots  d'or  &  d'argent     de  Perle\  ^1 
Précieu^s.  L'ordre'  fut  dnnf.é ,  fous  peine  fe  mor.     de  nortÎr  t  ïl'T 
m  public  tout  ce  qu'on  recevoir  de  précieux  ;  mais^l  par.ït  que 'a  Sœ 
de  ces  trefors  tant  bientôt.  Dans  l'intervalle     e^  Fr-.nriJc V,  ^  f  ° 

Nations.  On  palfe  fur  les  demis  qui  ne  font  honneur  ou'i  leur  m„r™ 

S"rï:sïï°",rtir  ""'""  --/"'-";,  ^^z^i^ 

ijimer  les  tra^.ax  ,  ;1  les  animoit  par  fon  cy.emp  e  •  niMs  l-i  ria„^„r ^ 
i  i^^tr '^''";r  '^""'r^  ^""'-  P'"^--  )cunerGenHlsS^^es' 

envoSTn  A^'  ^  "^^  ^^  "¥'''  ^"'^  S-  M.  ne  les   avoir  pn« 

enr  bientôt  r"'"'  ^'°"'  ^  ''''  \''''''  '"^  ^^^■'^^"-  ^^  difcours  p.-iÇ~e! 
dumul  '"  entretiens  particuliers  dans  les  AflTemblées  publiques -ir 
«iu  murmure  ,  on  en  vint  à  confpirer  contre  la  vie  du  CommandaT, % 
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n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  garantir  des  pièges  qu'on  ne  cefTa  de  lui  dref- 
fer.  Il  ricJuftice,  d'un  Malheureux  qui  abufoit  de  fa  confiance  pour  le 
trahir.  Enluite ,  concevant  qu'une  rieueur  exccfGve  avoir  fes  dangers ,  il 
prie  le  parti  de  renvoier  en  France  les  Chels  desMucins ,  par  un  Navire 
Laudoniere.  arrivé  au  mois  de  Septembre,  qui  remit  à  la  voile  le  lo  de  Novembre. 
1564.  Alors ,  il  fe  crut  le  maître  j  mais  le  feu  ,  loin  de  s'éteindre  ,  tira  des  for- 
ces de  fon  erreur.  Il  la  reconnut ,  &  pour  faire  avorter  à  la  fois  tous  les 
complots  ,  il  fit  partir  ceux  dont  il  avoit  fujet  de  fe  défier ,  fous  la  con- 
duite d'un  Gentilhomme,  nommé  la  Rochererriere ,  avec  ordre  d'aclievcr 
la  Découverte  du  Canton  à'Eucina ,  qu'il  avoit  commencée  lui-'nême.  Il 
rétine  auprès  de  lui  d'Ottigny  &c  d'Etlach ,  dont  il  connoilToit  la  droiture 
&:  l'afFeclion. 

Ces  précautions  croient  fages  :  mais  Laudoniere  n'avoit  pas  connu  tous 
les  Mécontens.    Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Rocheterriere ,  treize 
Matelots  enlevèrent  une  des  deux  Barques  qui  fervoient  à  recueillir  des 
vivres  ,  &:  prirent  une  route  qui  fut  ignorée.  Deux  Charpentiers ,  nou- 
vellement arrivés  de  France  ,  le  faifirent  de  l'autre  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
f>û  fivoir  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Ces  Bâtimens  ét.mt  nécelfaires ,  il  fai- 
ut  fe  hâter  d'en  conftruire  deux  autres  ;  mais  ils  n'étoient  pas  achevés , 
lorfqu'une  révolte  ouverte  priva  le  Commandant  de  cette  relfource  &  fit 
perdre  à  la  Colonie  une  grande  partie  de  {q%  Habitans.  Un  Genevois , 
nommé  Etienne  ,  &  deux  François ,  qui  fe  nommoient  la  Croix  6c  des 
Fourneaux ,  infpirerént  à  quelques  Volontaires  l'envie  d'entreprendre  des 
courfes  fur  les  Efpagnols  ,  en  leur  perfuadant  que  la  prife  d'un  Vailforu, 
ou  le  pillage  du  mouidre  Etablilfement  de  cette  Nation  ,  étoit  capable  de 
les  enrichir.  La  partie  fut  bientôt  liée.  Ces  Corfaires  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  foixante-fix  ,  &  leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  defe- 
cret.  Un  jour  ,  que  le  Commandant  étoit  retenu  dans  fa  chambre  ,  pat 
une  légère  indifpofition   ,  les  plus  déterminés  y  entrèrent.  Quelques-uns 
gardèrent  la  porte.  Un  feul  s'approcha  de  fon  lit  ,  &  lui  déclara  qu'ils 
etoient  réfolus  d'aller  croifer  fur  les  Côtes  Efpagnoles.  Envain  reptélcnta- 
t'il  qu'un  projet  de  cette  importance  demancfoit  des  réflexions,  ikquele 
Roi  lui  avoit  exprelfément  défendu  de  foulFrir  la  moindre  cntrepiilc  fur 
les  Colonies  de  l'Efpagne.    D'atFreufes  menaces  fuivirent  la  déclaration , 
&  furenr  iccompagnées  de  tant  de  violences  ,  qu'elles  aboutirent  à  fe  ùi- 
•fonne  du  Commandant.  Il  (\xt  tranfporté  dans  un  Navire  qui 
jre  fous  le  Fort,  &:  gardé  à  vue  pendant  quinze  jours.  Enfin 
ax  dreiïerent  eux-mêmes  une  Commiilion  ,  pour  aller  croifer 
olfe  du  Mexique  ,  &  le  forcèrent  de  la  figner  ,  le  poignard  fut 
Ils  enlevèrent  ,  par  les  mcmcs  voies  ,  le  Pavillon  François  du 
&  forcèrent  aufïi  un  Pilote  ,  nommé   Iranchant ,  de  prtMidie  U 
COI.  .uite  de  leur  navigation. 

Ils  n'avoient  armé  que  les  deux  nouvelles  Barques  ;  la  voile  fut  di 
ploïée  ,  le  8  de  Décemure.  Leur  delfein  étoit  d'aller  droit  à  l'Ile  Efpa- 
gnole,  &c  de  ^'ûlei  Yaquana  ,  Ville  alors  confidéiable  ,  dont  les  débris  fub- 
iiftent  encore   ,  à  deux  lieues  de   Léogjne.  Ils  comptoient  d'y  arriver  la 
puït  de  Noël ,  pour  faire  leur  attaque  pendant  que  tous  les  Habitans  fct 
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/oient  à  l'Eglife,  Mais  avant  qu'ils  fufTent  fortis  de  la  Rivière  de  Mai 
la  divifion  le  mit  dans  Lur  Irouppe.  Les  deux  Barques  fe  ll^parerenr  • 
Fune  fuivit  la  Cote,  pour  traverfer  à  l'Ile  de  Cuba;  l'autre,  aïant  pris 
droit  au  large ,  pour  ranger  les  Iles  Lucaies  ,  périt  vraifemblablement  en 
Mer,  ou  du  moins  ne  reparut  plus. 

La  première  ,  commandée  par  un  des  Rebelles  ,  nommé  d'Oraneer 
îvec  Tranchant  pour  Pilote,  rencontra,  peu  de  jours  après ,  un  Bnintin 
tipagnol     charge  de  vin  &  de  CalFave  ,  dont  die  fe  rendit  maître  fans 
combat  ,  Se  dans  lequel  d'Oranger  mit  une  partie  de  fes  gens  &  de  Les 
vivres.  Enluite  il  gagna  la  Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpaenole     s'y  ra 
fraîchit  dans  un  Havre  ,  &  fit  radouber  la  prife.  Delà  ,  palfant'à  Bcra- 
coa,  dans  llle  de  Cuba,  il  trouva  dans  ce  Port  une  Caravelle  de  «o  à 
60  tonneaux  ,  donc  l'équipage  n'étoit  point  à  bord  ;  il  s'en  faifit ,  &  lailTa 
la  propre  Barque  a  la  place.  Avec  cette  augmentation  de  forces  ,  il  rab- 
bant  fur  1  Ile  Lfpagnole  ,  ou  il  enleva  ,  près  du  Cap  Tiburon  ,  une  Pata- 
che  richement  chaînée,  qui  portoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec 
f.s  deux  Fils     I     fe   promettoit   une  forte  rançon  de   ces  Pnfonniers  j 
mais  orfqu  il  le  lut  approche  de  la  Jamaïque  ,  le  Gouverneur  tenta,  pour 
fe  délivrer  ,  un  ftraragtme  qui  lui  réuflit.  Il  propofa  d'envoïer,  par  un  de 
fes  Fils ,  une  Lettre  a  la  Femme  ,  pour  lui  apprendre  fa  captivité  ,  &  pour 
apporter  la  fon- me  dont  les  Corfaires  faifoient  dépendre  fa  liberté    11$ 
donnèrent  dans  un  pic'ge  h  groflier  ;  &  le  Gouverneur  ,  aïant  montré  â 
d  Oranger  une  Lettre  qui  ne  contenoit  rien  de  plus  ,  donna  au  Porteur 
désordres  fecrets ,  cont  l'exécution  fut  très  prcmpte.  Dès  le  matin  du  jour 
fuivant,  lis  furent  invertis  par  trois  Bâtimens  bien  aimés.  La  partie  étoit 
trop  inégale  ^  ,->ur  tenter  un  ccmbat.  La  Caravelle  ,  où  le  Gouverneur 
croit  avec  d  Orù-uj.. .  ,  tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Le  Bricrantin    qui 
portoir  vingt- cinq  Hommes  ,  eut  le  tems  de  couper  fon  cabl?  ôc  de  f- 
dérober  par  la  hute. 

Il  doubla  le  Cap  Saint  Antoine  ,  qui  rai'  la  Pointe  Occidentale  de  Cu- 
ba    &  rangea  toute  la  Côte  S^r  n^rionale   de  l'Ile.  Alors  ,  Tranchant 
qui  le  commandoit ,  prit  le  tei.  s  a^  la  nuit  pour  s'avancer  vers  le  Canal 
deBahama:  il  y  entra  vers  le  jouv   ^.^,  g.-ns  furent  extrêmement  furpris 
de  reconnoitre  les  Terres  de  la  ïUAe  :  uuis  iL  manquoient  de  vivres; 
ic  dans  la  crainte  de  n'en  pouvoir  trouver  ,  ils  confentuent  à  fe  rappro- 
cher  de  la  Rivière  de  Mai,  où  leurs  liaifons  récentes  avec  les  Indien» 
ieur  tailoicnt  efperer  d'en  tirer  quelque  fecours.  Ils  ne  mouiller,  ar  néan- 
moins qua  l'entrée  du  Fleuve  :  mais  Laudoniere  ,  informé  de  leur  appro- 
che par  les  Sauvages  ,  fe  hâta  d'envoïer  toutes  fes  Barques  ,  avec  la  meil- 
Kuro  partie  de  fa  Garnifon.  Les  plus  mutins  tentèrent  quelque  défenfe 
Les  aimes  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On  les  mit   tous  dans  les  fers* 
Leur  1  i^ees  ctoit  déjà  inftruit ,  &  le  Confeil  de  Guerre  les  avoir  condam- 
ne^ au  Gibet  :  cependant  on  fit  grâce  à  ceux  qui  s'éroient  rendus  volon- 
tairement. Lorlqu  ils  furent  débarqués  ,   Laudoniere  parut  à  la  têre   des 
uouppes ,  pour  faire  exécuter  la  Sentence  contre  les  quatre  Malheureux 
qui  seto;ent  obftincs  dans  leur  révoîtc.  Leurs  fupplications  n'aïant  pu  fié- 
tûu  iem«  Juges,  ûs  coœjnencerem  a  s'occuper  de  leur  fort  pour  l'aucr© 
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vie ,  à  l'excepiion  d'un  feul ,  qui  fe  tournant  vers  la  Garnifon  du  Fort  " 
s'écria  d'un  ton  douloureux  -,  Hé  quoi ,  chers  Camarades  ,  fouffrirez-vou* 
que  nous  périfllons  honteufement  ?  Le  Commandant  répondit  que  les  Ser- 
viteurs du  Roi  ne  reconnoifToient  puint  des  Rebelles  pour  leurs  Compa- 
gnons. On  ne  laiflfa  poinr  de  remarquer  un  peu  de  mouvement  dans  les 
Trouppes ,  &c  plufieurs  demandèrent  que  la  peine  des  Coupables  fut  du 
moins  changée.  Laudoniere  ,  après  s'être  fait  preiFer  longtems  ,  confentic 
enfin  qu'ils  fuflenc  pall'és  par  les  Armes  ;  &  l'exécution  fe  fit  fur-le-champ. 
Trois  de  ces  Malheureux  étoieni  Etienne  ,  Genevois  ;  la  Croix  Se.  des  Foui, 
neaux.  Le  quatrième  n'eft  pas  nommé  dans  la  Relation. 

Si  le  nombre  des  François  diminuoit  à  la  Floride  ,  le  Paï's  n'ei;  conti. 
nuoit  pas  moins  de  fe  découvrir.  La  Rocheferriere  avoir  pénétré  juf. 
qu'aux  Nations  voiiînes  des  Monts  Apalaches  ,  où  il  avoit  fait  alliance 
avec  plufieurs  Paraouftis  ,  6c  revint  à  la  Caroline  avec  de  fort  beaux  pré- 
fens.  Laudoniere  conçut  d'autant  plus  d'efpérance  de  cette  Expédition  , 
qu'entre  les  préfens  il  y  en  avoit  d'allèz  précieux.  C'étoiept  de  petites 
plaques  d'or  ôc  d'argent ,  des  Carquois  bien  travaillés ,  des  peaux  fines , 
des  flèches  armées  d'or  ,  des  tapis  d'un  tifTu  de  plumes  d'Oifeaux  ,  des 
pierres  figurées  bleues  &c  vertes ,  plufieurs  haclies  des  mêmes  pierres  ,  & 
d'autres  raretés  du  Pais.  Un  Soldat ,  nommé  Pierre  Gambier  ,  qui  avoit 
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{•our  guides.  On  apprit  en  mème-tems ,  qu'alTez  loin  de'  la  Caroline  vers 
e  Sud  ,  il  fe  trouvoit  deux  Européens ,  chez  un  Paraoufti ,  nommé  Ona- 
thaca.  Laudoniere  fit  oifrir  leur  rançon  ,  elle  fut  acceptée  ;  &  bientôt, on 
les  vit  arriver  au  Fort.  C'étoient  deux  Efpagnols  ,  qu'on  préfenta  nus  au 
Commandant.  Ils  n'étoient  couverts  que  de  leurs  cheveux  ,  qui  leur  pen- 
doient  jufqu'aux  genoux,  &  fous  lefquels  l'un  d'eux  avoit  caché  un  mor- 
ceau d'or  ,  de  la  valeur  d'environ  vingt-cinq  écus.  Us  fe  les  firent  couper, 
mais  fans  vouloir  foufFrir  qu'ils  fufTent  jettes  j  dans  le  deflein  de  les  con- 
ferver  précieufement  &c  de  les  envoier  à  leurs  Familles  ,  comme  un  mo- 
nument de  leur  longue  &  pénible  captivité.  Ces  deux  Hominss  racontè- 
rent ,  qu'outre  Onathaca ,  qui  faifoit  la  résidence  fur  la  Cote  Orientale  de 
la  Preuju'Ue  de  Floride  ,  il  y  avoit  à  la  Côte  Occidentale  un  autre  Pa- 
r-aoufti ,  ncmimé  Carlos ,  ou  Calos  ,  auflî  puiflTant  &  beaucoup  plus  riche 
que  le  premier.  La  plupart  des  Vaifleaux  qui  avoient  fait  naufrage  en  re- 
venant de  l'Amérique  aiant  échoué  près  de  fon  Canton ,  il  étoit  comme 
à  la  fource  des  Mines ,  d'où  fortdient  tout  l'or ,  l'argent  &  les  pierreries 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride.  Les  deux  Efpagnols  afTurerent  que 
ce  Barbare  avoit  creufé  une  fofTe  de  Cix  pies  do  profondeur,  fur  trois  de 
large  ,  qu'il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  ricnefles  5  qu'il  retenoit  ac- 
tuellement dans  fa  Bourgade  ,  quatre  ou  cinq  Femmes  de  condition  & 
leurs  Enfans ,  qui  avoient  fait  naufrage  avec  eux  il  y  avoit  quinze  ans  ; 
qu'il  avoit  eu  l'art  de  perfuader ,  à  fes  Sujets ,  que  tvmt«s  fes  richeifes  étoient 
le  fruit  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  les  faire  produire  à  la  terre  ,  &  que  tous 
ks  an< ,  il  facrifioic  an  Homme  ,  qui  étoit  ordÙMkemwt  un.  de  ceux  que 

quelque 
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«quelque  tempête  avoit  fait  tomber  entre  ùs  mains.  Ils  avertirent  au/fi 
les  François  de  ne  pas  fe  fier  aux  Floridiens  ,  Sauvages  qui  n'ctoient  ja- 
mais plus  a  craindre  que  lorfqu'ils  faifoient  le  plus  de  carelFes.  Ils  aiou- 
terenc  quavec  cent  H  .yes  bien  armés  .  ils  étoient  fûrs  de  pouvoir  Ib 
failli-  de  tous  les  trcfo;.  de  Carlos.  L'un  des  deux  aïant  été  fouvent  en- 
voie a  ce  Paraoufti  ,  parOnathaca  fon  Maître  ,avoit  découvert,  à-peu-prcs 
vers  la  moitié  du  chemin  ,  un  grand  Lac  d  eau  douce  ,  nommé  SenL 
au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  Ile  ,  dont  les  Habitans  faifoient  un  grand 
commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers ,  &  plus  encore  d'uae  racine  qui 
fervoi:  a  faire  du  Pain.  ^ 

D'Ottigny  ,  qui  fut  renvoie  A  la  découverte  ,  pénétra  iufqu'au  bord  d'un 
Lacdont  onne  vo.o.tpo.ntrextrt-mité,  du  haut  même  des  plus  grands 
ar:ues(S5  .  C  efl  apparemment  le  même  que  Ferdinnnd  de  Soto  apperçut 
Cl  approchant  des  Monts  Apalach. . ,  ôc  qui  n'elt  pas  encore  bien  connu, 
non  plus  quun  autre  de  moindre  grandeur,  qui  eft  fitué  ,  dit-on  ,  entre 
ces  Montagnes  mcnies  ,  alfez  loin  au  Nord-Elt  du  premier,  &c  où  l'on 
praend  que  le  fable  ell  mt-lé  de  quelques  grair:  d'argent.  D'Ottigny,  en 
leuirnant  a    a  Caroline ,  ht  plusieurs  détours  dans  un  beau  Pais. 

Quelques  hoftilucs  dos  Sauvages ,  qm  obligèrent  les  François  d  la  van- 
goaiue  ,  n  eurent  pas  d'elier  plus  Bcheux  que  de  précipiter  la  confomma- 
tioi,.,,  vivres.  Laiidoniere  avoir  compté  de  recevoir  des  fecours  de  Fran- 
ce, au  plus  tard  dans  k  cours  d'Avril.  Cependant  il  voïoit  le  mois  de 
Jiim  aravc ,  lans  aucune  marque  d'attention  du  côté  de  la  Cour.  La  fa- 
mine devint  extrcme  à  la  Caroline.  Déjà  le  gland  y  étoit  la  noutri^ 
ture  ordinaire  II  manqua  même  bientôt  i  &  ['6n  fut  réduit  à  chercher 
dans  la  terre,  des  racines  qui  fuffifoient  X  peine  pour  faire  traîner  une 
le  languifl-ante.  Il  fembloit  que  tous  les  élémens  eulfent  confpiré  cou- 
ue  ces  infortunes  Habitans.  Le  Poilfon  difparut  de  la  Rivière ,  &  leGi- 

.1:^  !)i    S  •'-'"•    ''  ^^'/''-  ^"^  Pi-ovifionde  Maïz,  qu'un  des  Pilotes 
pporta  de  la  Rivière  de  Somme ,  fut  reçue  comme  une  faveur  du  Ciel 
d.ms  cette  miferable  htuatior  :  mais  Laudoniere,  n'ofant  fe  Hattcr  de  re- 
evoir  fouvent  le  même  fecours  ,  réfolut  de  faifir  cette  occafion  pour  re- 
affer  en  France.  Il  s'y  difpofoit  déjà,  lorfque  le  3  d'Août  quatre  Voi- 
e^^  parurent  a  la  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fe  livrèrent  à  la  joie  , 
cansikiee  que  ces  Batimens  nepoiivoient  venir  que  de  France  :  mais  l'er- 
reur hu  courte  :  c'écoient  des  Anglois ,  qui  cherchoient  X  faire  de  l'eau  . 
ûoiit  ils  avoient  un  prefTant  befoin. 

diiKiT"'  ".'?'"""!-'df  .P^'^,"»-'  Officier,  nommé  //«.«^ 'cm,  déjà  célèbre 
^  ce  Recueil ,  qui ,  loin  d'abufcr  du  rrifte  état  où  il  trouva  les  Fran- 
c  Is'  y^i""'^""^  i^^  ^^'^'  ^  les  foulager  ,  furtout  .après  avoir  reconnu 
q  s  eto.ent  Proteftans.  Il  commença  par  faire  demander  au  Comman- 
te     '^  '^/""'!^°"  de  faire  de  l'eau  j  ôc  n'aïant  pas  eu  de  peine  X  l'ob-  ' 

'  '■  1  '  l'T'^^"''^.  ^"^  ''""Ç°"  '  ^^"1  ^  f^"s  armes.  Il  fut  reçu  ,  avec 
u    nS?"-/'^"^  ^'  '1  ^'"'""'^  '  ^  f"i--le-champ  il  fit  apporter  au  Fort 

pielent  de  pain  &c  de  vin  ,  dont  aucun  François  ,  fans  en  excepter  le 

Was'uîuSTo^""  "^"^  "<^''  communiquoit  avec  la  Mer  du  Sud  :  erreur  crcufablc  , 
VI  ".°"  r''?,"'^  conuoifloK  encore  ^uc  les  Côtes  de  l'Aradriquc  Septentrionale.  * 
'^''^^^^'  •      Hlih     
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Etablissem.  Commandant,  n'avoir  goûté  depuis  quelques  mois.  Cette  bonne  întellî- 
cïsFran'.ois  gemc  ,  entre  des  Européens  que  les  Sauvages  crûrent  d'une  mcmc  Nation, 
DANSLAïLo-  fervit  à  rapprocher  ces  Bubares,  p.u  crainre  t  i  pn  intérêt  j  6c  de  toutes 
RiDï.  parts ,  ils  recommencèrent  à  fournir  des  vivrvj. 

Iaudoniere.       Laudoniere  en  avoir  acheté  auflî  des  Anglois  ;  &  non-feulement  Haw- 
M'''5*       kins  les  lui  avou  vendue  à  bon  prix  ,  mais  il  lui  avoir  offert  de  le  ttanf- 
cuteunvliihtâ  FO"<-'r  en  France  avec  tout  fon  monde.  Un  peu  de  détiance  arrêta  le  Com- 
Atigioit  poutre,  mandant  François.  Cependant,  ne  doutant  plus  que  la  Cour  &  l'Amiral 
paiTctcuf.âiKe.  n'eutfent  celle  de  s'mtérefler  à  la  Floride,  U  continua  u.  faire  travailler 
à  mettre  le  Brigantin  des  Rebelles  en  état  de  tenir  la  .Nier,  j'our  s'em- 
barquer au  plutôt.  Hawkins  vifira  ce  Bâtiment  ,  &c  le  trouvanr  tortmau- 
vais  ,  il  renruvella  fes  offres.  Elles  ne  furent  point    cceptces  •■,  mais  Lau- 
doniere fe  fit  moins  preffer  pour  acheter  de  lui  un  ti  ;  ksBâtimcns,  fur- 
tout  lorfque  la  Garnilon  du  Fort  eut  déclaré  qu'elle  étoit  réfoluc  de  for- 
tir  d'un  Pais ,  ou  elle  feroit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim  Chofe 
étonnante  ,  obferv£  l'Auteur,  que  parmi  tant  de  nu   ens  d"  fubfilter ,  aux- 
quels la  Famine  avoit  fait  recourir  ,  il  ne  fût  venu   dans  l'efprit  à     -- 
ionne  de  cultiver  la  terre  ,  pour  ne  jamais  retomber  dans  ia  i  cme  '      - 
tion.  Mais  de  tous  les  vices ,  la  fainéantife  eft  le  plus  difficile     fuunon- 
ter  ,   lorfqu'elle  eft  paffée  en  habitude.   D'ailleurs  on  avoit  perça  toute 
efptrance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  j  &  l'en  croit  dégoûte 
d'un  Pais  où  l'on  ne  pouvoir  compter  fur  l'abondance  des  vivr,  autant 

qu'on  leroit  difpofé  à  s'en  procurer  par  le  rravail. 
Ce  qnt  retient  1"^"  Anglois  aiant  remis  à  la  voile  ,  Laudoniere  ne  penfa  plus  qu'à  faire 
cLoriw""*  ^  uf,H;e  'l'i  leur  Vaiffeau  pour  partir.  Tout  fe  trouva  prêt  le  15  d'Août  ;  SC 
l'or,  l'ia-endoit  plus  que  le  vent  ;  mais  il:  n'arriva  que  le  18.  On  fe  hâtaj 
on  étui:  occupé  a  lever  les  ancres  ,  lorfqu'on  crut  découvrir  plufieurs  Voi- 
les. I  audoniere  envoia  auffitôt  une  Barque  pour  les  reconnoître  •  elle  ne 
revint  point.  Un  incident  de  cette  nature  .iiant  jette  tout  le  monde  dans 
la  défiance ,  on  retourna  promptement  au  Fort  •,  &  le  travail  fur  ardent, 
pour  fe  metrre  en  état  d'y  pouvoir  faire  du  moins  quelque  défenfe.  Avant 
que  d'évacuer  la  Place  ,  on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  Fortifica- 
tions ,  dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  Anglois  ne  penfalTent  à 
s'y  établir  ,  ou  que  les  Sauvages  mêmes  n'en  priflent  polTeflion  ,  pourem- 

{ lécher  les  François  d'y  rentrer.  Le  lendemain  ,  on  apperçut  à  l'entrée  de 
a  Rivière  ,  fept  Barques  ,  remplies  de  gens  armés  ,  le  Morion  en  tête , 
&  l'Arquebufe  en  main.  Elles  remontèrent  en  bon  ordre,  jufqu'auFort; 
&  quelque  demande  que  fiffent  les  Sentinelles  ,  on  ne  leur  fit  aucune  ré- 
ponfe.  On  les  falua  de  quelques  coups  de  fufil  ;  mais  comme  elles  étoient 
encore  hors  de  portée ,  on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de  Canon  ,  lorf- 
qu'on entendit  crier  que  c'étoit  Ribaut- 
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JLiA  furprife  &  la  joie  furent  égales  dans  le  Fort  ;  mais  elfes  y  furent 
mêk'  sde  quelque  crainte.  Quoique  Laudoniere  n'eût  rien  à  fe  reprocher, 
cette  conduite  ,  d'un  Homme  avec  lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence ,  ne  lui  permettoit  pas  de  douter  qu'on  ne  l'eût  delTcrvi  m.- 
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nrès  de  TAu  rai,  ou  ^u  Roi  même.  Il  apprit  .c,  de  Ja  bouche  de    . 

i.uu ,  que  u  cranuu  n    cou  pas  lans  fonJemenr       a  a^oic  écrit  en  France  n^'p''"""" 
<iun  gouv.    ou  avec  une  hauteur  tyrann.que  ,  eV  lua  éto     m'me  p  r!  oZllTAT, 
venu  a  rend..-  fa  hdelac  luJpecle.  La  Cour  navoit  pas  eu  de  plus  fÇl  ^'o^ 
n.fon  pour  faire  armer  fept  Navires  ,  dont  le  commandement  avoir  été      " 
connc  a   v.baut.  Qu  atué  de  Gentilshommes  &  d'Orticiers  ,  que  la  paix 
ullo.t  fans  empio.     avoient  fad.  cette  occaiîon  de  soc.  uper  i  ôc  l'Am'^^rlî       '5^5- 
de  Cohgny  ,  charge  encore  de  la  Direftion  de  larmement      n'avoir   »     M^uvai,6ff,c« 
.u.co.nn.e  auparavant    l'atrention  dW    xclure  les  cSqueV  La  F  otfe    S'  *^'"^- 

c  avoir  crc  repoul^e  fur  les  Côte,  de  Fr..  ce  &  d'Angleterre  pardi; 
^   usfuneux  s  croit  reffenne  fi  continuellemer  dr    mêmes obftaclesqu'elL 

long  enis  en  d.ftereiis  endroits  de  Ta  C.  aremment  pour  s'alTurer 

desliidiens  -    dans  la  fuppoilcion  qu'il  t  auelque   rélifta iceT  L 

part  du  Commandant  de  Z  Caroline.  ^    ^       rcliltance  de  la 

us  Barbares   l'avoient  recoiiiiu  à  fa  1  ,  qu'il  portoit  toujours  fort 

m  me    T?!^''''''^  ^''Tl  ^-^  ^''^^  ^'  ^""  '''^^^-  Celle  qu'il  eu 

;Tr     uArio     "f  •t'^.r-'"'^""'^'^^  ""^  fi^'^l"^  quidémenroit  tou- 
tes  ios       ufttioiis     lui  ht  offrir  à  cet  Officier  de  lui  failfer  le  comman- 
-mcn  .  Caroline     8c  d^^ller  s'établir  dans  quelque  autre  1  eTS 

tl(îV(  '"  r  I  '^T-  '"  '^^^"^"""'^  ^^  tetourner^n  France,  pour  s'y  it'f! 
ifi  r.  Cependant  les  fo.ns  .qu. ,  donnèrent  enfemble  à  la  r-Lrarion^du 
ort,  retardèrent  le  d  part  de  Laudoniere.  La  R.viere  n'aïancÇmnt  alfe" 

tTdlT!A?F"'^T'\^'  '^f^°"^'  °»  f"^°bligé  d'enfaiflïrq  a! 
re  dans  la  Rade.  &  d  emploier  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  mi^ni- 

^.&  es  Vivres.  Quelque  diligence  qu'on WuV^éeà^L^^^^^^^^^ 

Id    k  cT' P°'"'  ^^''^^^«  >  J"^,^q"e  le  Ciel  en  permit  la  ruine  & 
cJ  e  de  la  Colonie  entière  ,  par  des  cvenemens  fans  exemple. 

Le  4  de  Septembre,  vers  quatre  heures  du  foir,  fix  Navires  Efpa^nols     .  •  , 
vinrent  mouiller  dans    a  R-idp    -yfT,.-,  «^A.  J  ','       ^'P^gnoiS     KrthUd»tr- 

aui  V  ^r^,^nl  Z(vl:   r         r  1     '  ^^'  '^^^  'î"''"^  VaiflTeaux  François  paguoi.  i  h  c 

quiyetoient  reftes.  Cette  Flotte  étoit  commandée  par  Dom  Pedro  Me-  '°""'- 

fm  V   I    r  ^^'  Ç^'^^^'^l^er  de  Saint  Jacques ,  Conimandeur  de  Santa-  ,  ^°"-''''"« 
u  L  r/'n^"""^''  ^f",^'-"^'^^  "'"«if  pas.  comme  celle  de  Hawkins .  '^''^'""""• 
mhaard  ordinaire  de  la  navigation.   Des  caufes  &  des   effets  de  cette 

Z  hZ  l''''^^'^  ''''  ¥'''^^'  '  ^'^q"e^  dans  leur  origine.  Menendez  , 

fichent  rf-'  Cour  d'Efpagn  ,  où  fos  Ennemis  lui  avoient  fufcité  de 
lin  fT'  L  "r  ^'''^"r  ^^  ''"^°''"  '  '^^  ^^  ^«"'^l^e  même  du  Roi  Phi- 
a  .;  ï'i""  '^  V'"^P"^'''  '"  ^^°"^"  '  ^'^"  ^^''^^^  foigneufemenc 
on  ir  î;  '  f  '  r  ^''^''  ""^  .^^"^  ^"^"^^  '  P°"^  l'"%e  des  Pilotes ,  dont 
on  atmbuou  les  fréquens  naufrages  ,  dans  le"^  Canai  Â  Bahama  &  fur  les 

Corn  J,r  f  '  "''  P^"  ^"^  connoilfance  qu'on  avoir  des  atrerrages.  Une 
dif"  .  '  •  ?"^  "''"''  ''"^"  '^  '°"'^"S^  =^  Menendez ,  qui  s'étoit  cm 
riln  3      ;  '""^'^  ^  ^"'^''^"'  ""!?  ^°'"^-  '  i'  repréfenta  au  Roi  qu'il  n'y  avoit 

en  de  plus  important  pour  Ton  fervice  ,  qu'un  EtablilTement  dans  la  Flo- 
TtIT  '^^/^"^"^enle  Contrée  jouifToic  d'un  climat  fort  fain  ,  &  que 

w  erres  en  etoient  extrêmement  fertiles  j  que  d'ailleurs  fes  Peuples  étant 

Hhh  ij  • 
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'Etablissem.  encore  Idolâtres ,  Sa  Majefté ,  au  nom  de  laquelle  on  avoit  déjà  pris  po{: 
»Es François  felîion  du  Pais  ,  étoit  obligée  d'y  répandre  la  connoifTance  du  vrai  Dieu" 
puifque  c'étoit  à  ce  prix  que  le  Saint  Siège  avoit  accorde  à  fes  Prédécef' 
feurs  le  Domaine  du  Nouveau  Monde.  Il  ajouta  qu'en  particulier    il  fe 
fentoit  difpofé  à  verfer  tout  fon  fang  pour  l'avancement  de  la  Religion. 
Son  zèle  plut  au  Roi.  I)   fut  réglé  qu'il  conduiroit  cinq  cens  Hommes 
en  Floride ,  avec  des  vivres  pour  un  an  ,  mais  à  fes  frais ,  fans  que  S.  M. 
&  fes  Succeffeurs  fuflent  obligés  au  moindre  dédommagement  :  que  l'éta- 
blilTftment  de  la  Floride  &  la  Carte  des  Côtes  feroient  achevés  dans  l'ef- 
pace  de  trois  ans  5  qu'avec  les  cinq  cens  Hommes  deftinés  à  peupler  le 
Païs ,  entre  lefquels  il  y  auroit  cent  Laboureurs  &c  quatre  Miflîonnaires' 
il  y  porteroit  des  Beftiaux  de  toutes  les  efpeces  -,  qu'il  y  établiroit  une 
Audience  roïale,  dont  il  feroit  Alguafil  Mayor  j  qu'il  y  formeroit  deux 
ou  trois  Bourgades  ,  chacune  au   moins  de  cent  Habitans  ,  8c  défendue 
ar  des  Forts  j  qu'il  auroit  toujours  la  liberté  daller  dans  les  Iles  Efpaeno- 
îs ,  &  de  venir  même  en  Efpagne  ,  fans  païer  de  droits  pour  les  provi- 
fions  ,  ni  pour  les  Marchandiies  ,  à  l'exception  de  l'or ,  de  l'argent  &  des 
pierres  precieufes  j  que  pendant  fix  ans  il  pourroit  armer  deux  Galions  de 
cinq  à  fix  cens  tonneaux  ,  &  deux  Pataches  de  cent  cinquante  ou  deux 
cens  ;  que  toutes  fes  prifes  feroient  à  lui  ;  qu'il  feroit  honoré  du  titre  hé- 
réditaire d'Adelantade  de  la  Floride ,  avec  toutes  les  prérogatives  de  ceux 
de  Caftille  ,  &  deux  mille  Ducats  d'appointemens  ,  à  prendre  fur  le  re- 
venu de  la  Province  ,  &  que  celui  de  fes  Enfans  ,  ou  de  fes  Gendres 
qu'il  nommeroit  pour  fon  Succefleur  ,  jouiroit  des  mêmes  avantages  ;  en- 
fin que  pendant  la  vieil  auroit  en  propriété,  dans  toutes  fes  Conquêtes, 
un  quinzième  de  l'or   &  de  l'argent ,  des   Mines ,  des  Perles  ,  des  fruits 
de  la  terre ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Couronne.  Ses  Provifions 
lui  furent  délivrées  le  21  de  Mars  1565. 

Ce  fut  vers  le  même  rems  ,  qu'on  fut  informe ,  pour  la  première  fois 
en  Efpagne  ,  qu'une  Trouppe  de  Proteftans  François  s'étoient  établis  de- 
puis trois  ans  dans  la  Floride  -,  qu'ils  y  avoient  conftruit  des  Villes ,  Si 
qu'on  fe  difpofoit  en  France  à  leur  envoïer  un  puisant  renfort.  L'Ade- 
lantade  étoit  occupé  à  recueillir  de  l'argent  pour  les  frais  de  fon  Expé- 
dition. Il  fut  appelle  à  la  Cour  ,  oii  le  Roi  lui  dit  ,  qu'aïant  befoin  de 
plus  grandes  forces  pour  chalfer  les  Hérétiques  de  la  Floride  ,  que  pour 
y  faire  un  fimple  EtablilTement ,  il  n'étoit  pas  jufte  que  cette  augmenta- 
tion tombât  fur  lui ,  &  qu'il  y  auroit  des  ordres  expédiés  pour  lui  fliire 
trouver  prêts  ,  dans  les  Indes,,  deux  cens  Chevaux  ,  quatre  cens  Fantaflins 
&  trois  Navires  ,  dont  la  paie  ,  les  vivres  ,  les  munitions  &c  l'artillerie 
feroient  fournies  du  Tréfor  Roïal.  Menendez  repréfenta  que  ces  nouvel- 
les difpofitions  retarderoient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  ,  &  que  tan- 
dis qu'il  feroic  occupé  de  fes  préparatifs  ,  les  Hérétiques  -moient  le  cems 
de  fortifier  leurs  Places ,  de  Faire  alliance  avec  les  Indiens  &  de  les  dif- 
cipliner.  Il  demanda  deux  Galères  &  deux  Galiotes ,  de  celles  qui  croient 
deftinées  à  fecourir  Malte  contre  les  Turcs  ,  avec  promefiè  de  partir  au 

f)remier  veut ,  de  prévenir  le  fecours  de  France  ,  &  d'entrer  dans  le  Port 
e  plus  Yoifin  de  celui  des  François  de  la  Floride ,  où  fe  fortifiant  pen- 
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Jant  l'Hiver  ,  il  fcroit  en  état  au  Printems  prochain  ,  lorfque  fa  Cavale- 
rie arrivetoit ,  de  tenir  la  Campagne  ,  &  d'attaquer  l'Ennemi  avec  avan-  dis ir  .kç„.s 
tage.  Son  projet  tut  approuve  :  mais  le  danger  étoit  fi  preflant  pour  Malte,  "ans  la  Ao- 
que  le  Roi  ne  voulant  point  afFoiblir  fa  Flotte  ,  donna  d'autres  ordres  •  '*"'^- 
&  quoique  précis,  ils  turent  exécutés  avec  tant  de  lenteur,  que  l'Ade-      "'-"- 
lantade  ne  put  mettre  à  la  voile  avant  le  29  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  com- 
pofée  du  Saint  Pelage  ,  Galion  de  neuf  cens  quatre-vingt- feize  tonneaux 
Se  de  dix  Navires  ,  dont  les  Equipages  montoient  à  neuf  cens  quatre- 
vingt  quinze  Hommes,  avec  une  nombreufe  Artillerie  ,  dont  une  partie 
étoit  deftinéepourles  Forts  qui  dévoient  être  conftruits  à  la  Floride.  A  l'ex- 
ception du  Saint  Pelage ,  de  deux  cens  quatre-vingt-dix  Soldats  &  de  quatre- 
vingt-quinze  Matelots ,  tout  le  refte  étoit  aux  trais  de  Menendez.  Cet  ar- 
mement, qui  fut  encore  renforcé  en  fortant  du  Port  de  Cadix,  fe  trouva 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  arrivant  aux  Canaries.  On  y  comptoic 
plufieurs  Gentilhommes ,  des  meilleures  Maifons  de  Bifcaie  ,  de  Galice 
êc  des  Afturies.  L'Adelanrade  avoit  pour  Lieutenant  Dom  Eftevan  de  las 
Alas:mais  il  avoit  nommé  Amiral  de  la  Flotte  ,  Dom  Pedro  Menendez; 
Marquez  fon  Neveu  ,  qui  étoit  pourvu  aufli,  par  la  Cour,  de  l'Office  de 
Trelorier  général  du  Roi  dans  la  Floride.  Comme  on  avoit  donné  à  cette 
Expédition  ,  Tair  d'une  guerre  fainte  ,  entreptife  contre  les  Hérétiques 
&  de  concert  avec  le  Roi  de  France  ,  qui  défavouoit  ,  difoit-on  ,  l'éta- 
bliflement  de  ces  Fugitifs ,  il  fe  préfenta  tant  de  monde  pour  cette  ef- 
pece  de  Croifade  ,  qu'en  partant  i^.es  Canaries,  où  l'on  s'arrêta  peu  ,  tou- 
tes les  forces  reunies  montoient  à  deux  mille  fîx  cens  Hommes  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  douze  Religieux  Francifcains  ,  un  Religieux  de  îa  Mer- 
ci,  cinq  Prêtres    Séculiers  &  huit  Jéfuites.    Avec  ce  que   Menendez 
avoit  reçu  de  la  Cour  ,  on  afllire  que  de  fon  propre  fond  ou  de  celui 
de  fes  Amis ,  il  avoit  dépenfé  ,  dans  l'efpace  d'un  an  ,  un  million  de 
Ducats. 

A  peine  fe  fut-il  remis  en  Mer ,  qu'une  tempête  diflipa  fa  Flotte.  Il  ne 
refta  autour  de  lui  que  fîx  Vaiffeaux ,  qu'une  féconde  difgrace  obligea  de 
jetter  dans  les  flots  une  partie  de  leur  charge.  Le  9  d'Août ,  en  palfant  à 
nie  de  i'ortoric  ,  il  y  apprit  que  Ribaut  s'y  étoit  fait  voir  avant  lui ,  mais 
qu'enfuite  il  avoit  emploie  plus  de  deux  mois  à  vifiter  diverfes  parties  des 
Côtes  de  la  Floride.  Le  Confeil  de  Guerre  fut  affemblé.  Après  avoir  re- 
connu ,  en  gémiflTant ,  que  la  Flotte  fc  trouvoit  réduite  à  la  troifieme  par- 
tie de  fes  forces ,  l'Adelantade  repréfenta  que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt ,  ni 
l'ambition  ,  qui  l'avoient  engagé   dans  fon  entreprife  j  qu'aïant  eu  le  feul 
2ele  de  la  gloire  de  Dieu  pour  motif,  il  croïoit  devoir  expliquer  le  mal- 
heur (jui  lui  étoit  arrivé  ,  comme  une  difpofition  du  Tout-puiiTant  ,  qui 
vculoit  que  le  fucccs  de  l'Expédition  ne  pût  être  attribué  qu'à  la  force  de 
fon  bras  j  que  dans  cette  contiance  ,  il  étoit  d'avis  que  fans  perdre  le  tems 
a  délibérer ,  on  devoir  faire  voile  pour  la  Floride  &  furprendre  les  Hé- 
rétiques avant  l'arrivée  du  fecours  qu'ils  attendoient.  La  plfipart  des  Offi- 
ciers applaudirent  :  mais  quelques-uns  ,  qui  méditoient  de  pafU.r  au  Pérou  j 
ou  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  répondirent  qu'une  attaque  brufquée ,  avec  fi 
peu  de  forces ,  ne  pouvoir  tourner  heiirewfemeni'.  Cependant ,  après  quel- 
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DES  François  rai,  tous  les  autres  feignirent  de  s'y  rendre. 

On  remit  en  Mer  -,  Hc  le  10  d'Août,  on  découvrit  les  Côtes  de  la  Flo- 
ride. L'embarras  tut  de  favoir  li  l'on  éroit  au  Sud  ou  au  Nord  de  l'Eta- 
biiirement  François  -,  ôc  dans  cette  incertitude ,  on  chercha  pendant  quatre 
iours^  à  prendre  Langue.  Le  cinquième ,  quelques  Sauvages  aianc  paru  Aij 
la  Côte ,  Valdez ,  Meilre  de  Camp ,  fut  envoie  vers  eux  avec  vingt  Ar- 
quebufiers.  A  l'approche  des  Chaloupes,  ces  Barbares  femblcrenr  difpo' 
(es  à  combattre }  enfuite  ils  fe  retirèrent  lenicment ,  l'ans  tourner  le  dos 
&  leurs  Arcs  toujours  bandés.  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre ,  dans  la  crainte 
de  quelque  embufcade  ;  mais  ,  ne  voulant  pas  retourner  fans  informa- 
tions ,  il  fit  quitter  les  armes  à  un  de  fes  gens ,  qui  avoir  mérité  la  mort 
&  qu'on  avoit  réfervé  pour  des  occafions  de  cette  nature.  Il  hut  mit  ea 
main  quelques  Marchandifes ,  lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens ,  &  lui 
promit  fa  grâce  ,  s'il  revenoit  avec  l'éclaircllfement  qu'on  defiroir.  Non- 
feulement  ce  Soldat  réulfit  dans  fa  Commiifion ,  mais  après  avoir  appris 
que  les  François  étoient  à  vingt  lieues  deli  au  Nord  ,  il  eut  l'adrelfe  d'en- 
gager les  Sauvages  à  s'approcher  des  Chaloupes ,  ôc  Valdez  acheva  de  fe 
les  concilier  par  fes  préfens.  Enfuite  l'Adelantade  ne  fit  pas  difficulté  d'» 
defcendre  lui-même ,  avec  cinquanre  Hommes  •,  mais  il  ne  put  tirer  pi 
de  lumières  qu'on  ne  lui  en  avoir  porté  à  bord. 

Il  remit  à  la  voile  ;  &  le  28 ,  partant  devant  l'embouchure  de  la  Rivière 


us 


ww  i->AY»i.wj  a,  iutiv,L..  .  il  lie  j^ai  ics  iiiccuiiuuiiic  V  OC  cç  nomotc  lui  ni 
juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours,  qu'il  avoir  efpjré  de  pré- 
venir. Son  Confeil  fut  d'avis  de  retourner  fur-le-champ ,  Se  d'aller  atten- 
dre ,  à  l'Ile  Efpagnole ,  que  toute  fa  Flotte  s'y  fût  réunie.  Cette  propo- 
fition  lui  caufa  d'autant  plus  de  chagnn  ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  H-itter  de 
n'avoir  pas  été  découvert  -,  que  fes  Navires  étoienr  en  mauvais  état  ;  qu'il 
faifoit  fort  peu  de  vent ,  &  qu'il  avoit  tout  à  craindre  s'il  étoit  pourfuivi. 
Aulîi,  loin  de  fe  laiffer  entraîner  par  l'opinion  d'aiitrui  ,  il  repréfenta 
qu'il  lui  paroilToit  plus  fur  d'attaquer  les  quatre  Vaifleaux  François,  qui 
n'étoient  apparemment  dans  la  Rade  que  parcequ'ils  ne  pouvoient  entrée 
<lans  la  Rivière  où  le  Fort  étoit  fitué  -,  que  fe  croïanc  en  pleine  fureté  , 
ils  avoient  fans  doute  peu  de  monde  à  bord  :  qu'après  s'en  être  faifi ,  rien 
ne  pourroit  l'empêcher  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Saint  Auguftin  ,  &  de 
s'y  fortifier,  tandis  qu'il  enverroir  à  l'Ile  Efpagnole ,  pour  y  donner  avis 
de  fa  fituation  ,  &  fe  faire  joindre  par  le  refte  "de  fa  Flotte  ,  avec  des  mu- 
nitions &  des  vivres  :  qu'alors ,  toutes  fes  forces  étant  réunies  &  fon  Eta- 
blilTement  commencé  ,  il  pourroit  attaquer  les  François  par  Mer  8c  par 
terre  ,^  fur  qu'après  la  perte  de  leurs  grands  Vaifleaux  ils  ne  pourroient  ré- 
fifter  à  de  h  grands  eftbrrs ,  ni  tenter  même  de  retourner  en  France. 
_  Ces  raifons  eurent  la  force  de  ramener  tout  le  monde  à  fon  fen- 
Ciment.  Toutes  les  voiles  furent  auflTitôt  déploïées  ;  &  l'Efcadre  n'étoit 
plus  qu'à  trois  lieues  des  Navires  François ,  lorfque  le  plus  profond  cal- 
wiç,  fuivi  de  pluie  &  de  tonnerre,  la  tendit  comme  immobile.  Vers  les 
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pagnols ,  dans  rèfpéraLe  de  !«  ?  û^f^'r-''^'^^'^^.'^  ^  ^'^  Navires  Ef- 
fes'ieurs,  Se  de  f{  fanver  à  ter  e  jt  'l^^TuT  ^'  "T'  "^'l^^P^"^ 
que  tous  les  matins ,  iufqu'à  midi     h,  iî      ,^h^t'"Pes.  H  avoit  ob/ervé 

fcin  de/etter  Jes  anc  efauffi  nrL' ?  T'  ''^"'^q^e  lui  fit  former  le  def- 
fuite  de  ^filer  du  cabL  pour^fl  t  ennemis  qu'il  feroic  poflîble  ,  en- 
jour,  lorfqu'ils  ne  pou'rrS  „i T'''  '"  '"''^'•"  '^'^"^  ^  '=^  P°i"te  du 
U  autreJ  VaifTeaL  TuH  oiëntT'TV  "V^^^ °^r  du  fecours  de 

Après  avoir  donné  l^s^odrSnnJ  t  ^'  ^°"  ^"  ^*  ^^^°''"e- 

à  pentes  voiles  ;  &  les  an  res  fu^reitTreV^'"'  ^  ''  ^l^  '  ^'  ^^  «--^« 
En  filant  fes  cables,  il  f^  rouva  bi.-%  ''î"  °"''  ^'""^^^  ^  ^^'«ie. 
feau  François,  afTez  procL  Tf  ''^^"^«^  Pf^ ^e. «avers  du  premier  Vaif- 

rouvelles  de  Rib  ucHe^es'  pSnZuT  Offi  ^•'"""'' '  ^f"^  demander  de, 
^'.1  les  eut  connus  tous   Enfuira  il  Y/î"  'r"'  ^^'^^  "«'""'a ,  comme 

jedevct  pas  caufer  d^nqu^d"  iltl^:^  ""^^l'^''  ^"^^  ^.^^« 
delTein  de  s'y  arrêter.  En  efFet  il  nnnVr!;ii  j1  i  ^"^"avoit  pas  même 
au  lieu  de  prendre  le  W  il  a  rivf  r  '  "'  ^'  r"  ^^'''^^  '^^  i°"^  '  «"^i* 
quineurentV  le  temXoup      e^s  e^^^^^^^^^  f^T'^' 

tesEfpagnols  (8(J)  prétendenr  a,,  r^ll  '  ^  «If  faire  voile  auflî-tôr. 

«  feu  continue  :  que  Menendez  ne  rir  ?!?„,/•   ?^^^"'^"c  ,    firent  un 
-'  tous  ks  gens  fur  feVPon^s    on'!,  r  ^      ""  ^ulcoup,  &fit  coucher 
•■feau  qu'if  montoitfetr"uva'nrenUn:S  r";  '"  ^r  '  ''  ""'''' 
"  l'Ennemi ,  il  fit  fonner  les  Trompf  tis    clt       ""V"'  ^''''^'  ^ 
■"  Çoîs,  qui  lui  rendirent  le  falu?  SnM  *  nP""'/^^"^'^^^^  F^an- 

«  yanda'de  quelle  SnLïen   'ceTNa°^:i:èsTce    ^  f"^'"^  '  "  ^^- 
"  dans  la  Floiide  l  qu'on  lui  répond  t  quïs  étoLr  1"  f'  ''"°^'"^  ^'"^ 
l  ^f^ponoient  des  .m\nicions  As  HlmerpTu/ut  F^"  ^  W^? 
eur  Maître  avoir  dans  la  Rivière  d*.  M:,;  .  /     x,  ,     ^"®  '^  R°» 

"  leur  demander  s'ils  étoient  Catholioue,  o„  ?  \^-"'"^"  continua  de 

:  répondirent  qu'ils  étoienT^ThS^r  qu^^Hs  1^'Ï  '  ^^"'^'* 
"  eux-mêmes  qui  il  étoit    auel  ^roir  f^l  !j  Vr  •       „       '"*  demandèrent 

"  Catholique ,  je  le  traiterai  avec  hnnrr  t -/J       '  J  '  ^  ^"^^"""^  quelque 

"  nies  Auteur   ,  fut  interroLa  „.r  ^     K   '  "^'^  ^"'^^"^  1«  mê- 

"  ia  colère  ne'lui  perm"  Z  ^D2nfe^''^  ^"""P^^nées  d'injures, 

(i6)L'u-n-  ■    .  .     P    ™"P'"'  "^^  P^"^^'^  quaux  armes,  &  l'ordre  fw 

-  ^ue  iç.  ti£aô„v„  vunrondcflt  fous  ce  nom  tous  les  ProccOan^ 


RiBAur. 
II.  VoïagB. 


B*ABI.1SSH.M. 

DIS  François 

DANS  LA  1  LO- 
KIDE. 

RiBAUT. 
II.  VOÏAGE. 


4J1  HISTOIRE 

donne  aufTi-tôt  d'aborder 


mais 


G  È  NE  R  A  L  E 

-  v.uiu».  au...-.-,  v.» ,  en  achevant  de  filer  les  cables,  ils 

..  s'enobarralTerent  dans  les  ancres ,  &c  les  François  eurent  le  tems  de  pren- 
..  dre  le  large.  Envain  furent-ils  pourfuivis  ,  &c  leur  tira-ton  quelques 
i>  volées  :  ils  étoient  déjà  trop  loin. 

Menendez  ,  défefpérant  de  les  joindre ,  fe  rapprocha  de  la  Rivière  de 
Mai  ,  dans  le  delTein  d'y  entrer  j  mais  il  changea  bientôt  de  réfolution. 
Cinq  Bâtimens ,  qu'il  vit  à  l'ancre  devant  le  Fort  ,  8c  deux  Bataillons 
rangés  en  bon  ordre  ,  qui  firent  feu  fur  lui  lorfqu'il  parut ,  lui  firent  com- 
prendre que  s'il  entreprenoit  de  forcer  le  pafTage  ,  les  autres  Vaiireaux 
pouvoient  revenir  fur  lui ,  &  le  mettre  entre  deux  feux.  Cette  ci:u'"^tp  lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  la  Rivière  de  Saint  Auguftin. 

Les  quatre  Navires  François ,  qui  ne  l'avoient  pas  perdu  de  vue ,  revin- 
rent aufll-tôt  au  mouillage  qu'ils  avoient  quitté  ;  8c  Cojfet ,  leur  Comman- 
dant ,  informa  Ribaut  d'e  fou  retour.  Le  Confcil  fut  affemblé.  On  jugea 
qu'il  falloit  fe  hâter  ,  fans  relâche ,  d'achever  les  réparations  du  Fort ,  6c 
faire  marcher  un  gros  détachement  par  terre ,  pour  tomber  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  leur  Rivière ,  avant  qu'ils  enflent  le  loifir  de  s'y  fortifier.  Ri- 
baut produifit  une  Lettre ,  qu'il  avoit  reçue  de  l'Amiral  de  Coligny  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de  Dieppe  ,  par  laquelle  ce  Seigneur  lui  ap- 
prenait qu'un  Officier  Efpagnol  ,  nommé  Dom  Pedro  Menendez  ,  étoic 
envoie  à  la  Floride  ,  8c  lui  recommandoit  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  y  en- 
treprît rien  contre  les  droits  de  la  France.  Quoique  cette  Lettre  ne  dût 
rieo  changer  à  la  réfolution  du  Confeil ,  il  en  conclut  qu'elle  l 'obligeoic 
de  partir  fur-le-champ  avec  fes  quatre  plus  grands  Navires ,  pour  attaquer 
trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  qui  étoient  reftés  au  large ,  fuivant  l'information 
de  Coflet  ,  &  qu'il  crut  important  d'enlever  ou  de  détruire  ,  pour  triom- 
pher plus  facilement  des  autres.  Envain  la  Grange  ,  un  de  fes  Capitaines , 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  l'Amiral  de  Coligny ,  Lau- 
doniere  8c  tous  les  Officiers  du  Fort ,  combattirent  fon  rdeifein  ,  en  lui 
repréfentant  que  la  Côte  étoit  fujecte  à  des  Ouragans  qui  duroient  quel- 
quefois plufieurs  jours ,  Se  que  fi  par  malheur  il  en  furvenoit  un  pendant 
que  les  nouvelles  forces  de  la  Colonie  feroient  en  Mer ,  rien  n'empêdie- 
roit  les  Efpagnols  de  former  quelque  entreprife  par  terre.  Non-feulemenc 
il  s'obftina  dans  fes  idées  ,  mais  il  obligea  Laudoniere  ,  en  lui  lailïlmt 
le  commandement  de  la  Caroline  ,  à  lui  donner  fa  Garnifon  8c  la  meil- 
leure partie  de  fes  vivres.  La  Grange  refufoit  de  s'embarquer  ,  &  ne  le 
lailfa  vaincre  qu'après  avoir  rciîfté  pendant  deux  jours.  Il  ne  refta  dans  le 
Fort ,  avec  Laudoniere  ,  qui  étoit  malade  ,  qu'un  Ingénieur  nommé  du 
Lys  ,  deux  Gentilshommes ,  qui  fe  nommaient  la  Figne  8^  Saint  Clair,  & 
cinquante  perfonnes  j  d'autres  difent  quatre-vingt  cinq ,  8c  quelques-uns 
en  font  même  monter  le  nombre  à  deux  cens  quarante  ;  mais  tous  con- 
viennent qu'il  n'y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Moul- 
quet.  Les  uns  étoient  des  Soldats  ,  qui  avoient  été  bleflcs  dans  les  der- 
niers combats  contre  les  Indiens  -,  les  autres ,  de  vieux  Artifans ,  des  Vjr 
vandiers ,  des  Femmes  8c  des  Enfans.  Ce  fut  le  6  de  Septembre  que  Ri- 
baut s.'embarqaa  pour  aller  chercher  les  Efpagnols  j  mais  il  fut  retenu  dans 

la  Rade  jufqu'au  lo  ,  par  des  vents  contraires,  , 

Menende? 


D  E  s     V  O  f  A  G  E  s.    L  r  r:    V  r.  4,. 

Menendez  étoit  entré  le  7  dans  la  Rivière  qu'il  avoit  nommée  Saint  Au- 
guftin.  Ily  avoit  fait  débarquer  trente  Hommes,  fous  le  commandement 
3  André  Lopei  P'^tmo  &  Jean  de  Saint  rincent  ,  deux  de  fes  principaux 
Olhciers ,  avec  ordre  de  choifir  un  Pofte  avantageux  &  d'y  faire  quelques 
mranchemens  ,  pour  fe  niÇttre  à  couvert  pencfant  la  conllru^ion  d'un 
Fo:c  plus  régulier.  Enfuite ,  étant  defcendu  lui-même  ,  il  s'étoit  fait  prêter  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  par  fes  Trouppes ,  il  avoit  vif.té  remplacement 
que  Fatino  avoit  choifi  ;  &  dans  la  crainte  que  les  François  ne  vinlfen 
attaquer  fes  trois  grands  VaiflTeaux .  qui  étoient  à  l'ancre  afTez  loin  de  la 
Cote ,  Il  en  avoit  fait  tirer roi-t  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  l'EtablilTement.  A 
peine  etoit-il  retourné  à  bord ,  que  Ribaut  fe  fit  voir  avec  les  fiens.  La 
nuit  aporochoit:  il  donna  ordre  au  Commandant  du  Saint  Pelage  d'appa- 
reiller dans  1  oblcurite  cour  l'Ile  Efpagnole  i  &  s'approchant  delà  Rivière 
avec  fes  deux  autres  Batimens  ,  qui  tiroient  beaucoup  moins  d'eau  ,  il 
mouilla  fur  la  Barre  même ,  k  deux  braflTes  de  fond. 

Les  VaiflTeaux  François  parurent  à  la  pointe  du  jour  ,  dans  l'endroit  que 
les  deux  Efnagnols  avoient  quitté ,  &  bientôt  ils  s'avancèrent  vers  la  Baïre. 
LAdelantade  comprit  a  quel  péril  il  étoit  expofé  :  mais  ,  heureufement 
pour  lui ,  la  niaice  etoit  baJTe  ;  &  les  François  furent  obligés  d'attendre 
fou  retour.  Il  fe  palTa  deux  heures  entières.  Le  tems  étoit  beau  ;  mais  tout 
dun-coup  il  s  éleva  un  vent  de  Nord  fi  violent ,  que  Ribaut  fe  vit  con- 
traint de  seloigner  .  &  d'abandonner  fa  proie  ,  au  momentque  ,  fuivanc 
toutes  les  apparences ,  elle  ne  pouvoit  lui  échaper. 

Les  Efpagnuls  attribuèrent  leur  bonheur  à  la  protedion  du  Ciel  ,  & 
nepenfetent  qua  profiter  de  l'éloignement  de  leurs  Ennemi».  Menendez 
leur  fit  remarquer  que  l'Efcadre  Françoife  ,  qui  fuïoit  devant  eux  trois 
jours  auparavant  ,  ne  pouvoit   être  venue  les  attaquer  ..ne  parcequ'elle 
avoit  renforce  fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de^Trouppe?  dans 
e  Fort  de  la  Caroline  ;  que  la  tempête  ,  qui  l'écartoit  ,  ne  lui  permec- 
troit  pas  de  fe  réfugier  dans  fon  Port,  &  que  vrai-fembkblement  elle  n'r 
pourroit  rentrer  de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien  de  fa  Nation  lui  f-  ^t  ajou- 
ter :  „  D  ailleurs  ce  font  des  Hérétiques  }  &  nous  favions ,  avant  que  de 
"  partir  d  Efpagiie ,  que  leur  Général  avoit  défendu  fous  peine  de  la  vie 
..  i  tout  Catholique  de  s'embarquer  avec  lui.  Ne  nous  ont-ils  pas  déclaré 
»  eux-mêmes  qu'ils  étoient  tous  Luthériens  î  Nous  fommes  donc  obligés 
»  de  leur  faire  une  guerre  mortelle  ,  non-feulement  parceque  nous  en 
»  avons  1  ordre  exprès  ,  mais  encore ,  parceque  de  leur  côté  ils  font  réfo- 
»  lus  de  ne  nous  faire  aucun  quartier  ,  &  d'empêcher  que  la  Foi  Ca- 
"  tholique  ne  foit  plantée  dans  un  Pais  oCi  ils  veulent  faire  régner  leur 
»  abominable  Seéte.  PériCons ,  plutôt  que  de  ne  pas  achever  ce  que  nous 
"  l^^°^\  '^e  commencer  heureufement  ,  avec  le  fecours  vifible  du  CieU 
tn  uite  il  expliqua  ouvertement  fon  projet  :  c'étoit  de  choifir  cinq  cens 
soldats ,  Arquebufiers  &  Picauiers ,  de  leur  faire  prendre  des  vivres  pour 
r'V°"^^'  diviferen  dix  Compagnies,  chacune  avec  fon  Capitaine 

«  ion  Drapeau ,  de  les  faire  marcher  vers  la  Caroline ,  &  de  les  précé- 
der im-nieme  de  deux  lieues ,  avec  une  BoulTole  ,  un  François  qui  étoit 
tombe  entre  fes  mains,  Ôc  quelques  SoWats  armés  de  haches.  Dour  ou- 
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ETABLissfM.  ^rif  ""  pafTage  au  travers  des  Bois.  S'il  arrivoit  fans  avoir  été  découvert; 
desFhançois  il  vouloir  tenter  l'efcalade  ,  &  porter  des  échelles  dans  cette  vue  :  s'il 
DANS  laTlo-  avoit  le  inallieur  d'être  apperçu  en  fortant  des  Bois  ,  il  étoit  réfolude  le 
RIDE.  retrancher  auflî  près  du  lort  qu'il^  le  poutroit  ,  &  de  faire  fommer  deli 

les  François,  avec  oft're  de  leur  fournir  un  •Bâtiment  &c  des  vivres  pour 
retourner  en  Europe.  Il  efperoit  que  le  jugeant  plus  fort  qu'il  n'étoit ,  ils 
accepteroient  fes  offres ,  ou  que  du  moins  ils  n'ofeioient  le  venit  atta- 
quer  dans  un  lieu  couvert  ;  Hc  qu'au  Printems  prochain ,  après  avoir  reçu 
le  fecours  qu'il  avoir  fait  demander  à  l'Ile  Efpagnole  ,  il  feroit  en  état 
de  les  réduire  par  la  force. 

Ces  propofitions  ne  furent  pas  applaudies  de  tout  le  monde  ,  &  firent 
naître  même  de  grandes  conteitations  entre  les  Officiers  :  mais  enfin  ,  le 
plus  grand  nombre  s'étant  déclaré  pour  le  Général ,  on  commença  par  des 
exercices  publics  de  piété.  Le  choix  des  cinq  cens  hommes  ,  qui  dévoient 
compofer  le  détachement ,  fut  abandonné  au  Sergent  Major.  Comme  oa 
avoit  déjà  jette  les  fondemens  d'un  Fort  ,  qui  elt  devenu  ime  Ville  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Saint  Anguftin  ,  l'Adelantade  y  établit  pour  Goit- 
verneur  Dom  Barthélémy  Menendez  ,  fon  Frère ,  &  remit  à  ion  Amiral 
le  commandement  des  Vaiffeaux  qui  lui  reftoient.  Il  s'éleva  néanmoins 
de  nouveaux  mrrmures-,  mais  aiant  réprimé  les  Séditieux  par  fa  fermeté, 
il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Avant-garde  avec  Martin  d'Ochoa ,  accompa- 
gné de  vingt  Afluriens  auxquels  il  avoit  fait  prendre  des  haches  pour 
ouvrir  les  routes.  Lo  refte  de  la  Trouppe  fuivit ,  fous  les  ordres  du  Meilrj 
de  Camp  &  du  Sergent  Major. 

Après  un%  marche  de  quatre  jours  ,  ils  fe  trouvèrent  à  une  demie  lieue 
du  Fort  François.  Une  pluie  violente  ,  dont  l'incommodité  augmenroit 

f>ar  un  vent  furieux  ,  n'empêcha  poinr  Menendez  d'avancer  un  quart  de 
ieue  plus  loin.  Il  s'y  arrêta  ,  dans  un  terrein  fort  marécageux ,  derrière 
quelques  Pins  qui  le  couvroient  :  mais  la  crainte  que  fes  gens  ne  fe  fuf- 
fent  égarés  le  fît  retourner  pour  leur  fervir  de  guide.  A  dix  heures  du 
ft-ir ,  route  l'Armée  fe  réunir ,  mais  extrêmement  fatiguée  ,  après  avoir 
été  obligée  de  traverfer  des  Marais  où  l'on  avoit  de  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
"-     La  pluie  ,  qui  n'avoir  pas  difcontinué  depuis  le  premier  jour  de 


ture 


marche  ,  redoubla  tout-d'un-coup  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  ne  fut  pas 
aifé  d'en  garanrir  les  armes  ,  la  poudre  &  les  mèches.  Tanr  d'incommo- 
dités achevèrent  de  faire  perdre  patience  aux  Soldats.  De  toutes  parts  on 
n'entendoit  que  des  malédiélions  contre  le  Général.  Un  Enfeigne,  non> 
mé  Perei ,  ofa  dire  rout  haut  »  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  tant 
M  de  braves  Guerriers  fe  laiffoienr  vendre  par  un  Montagnard  d'Aftiirie , 
M  qui  n'entendoit  pas  mieux  la  guerre  qu'un  Cheval ,  &  qui  auroitmé- 
»  rué  ;  en  partant  de  Saint  Auguuin ,  d'être  traité  comme  ils  alloient  l'ê- 
»  tre  TOUS  par  les  François. 

Menendez  n'ignoroir  point  ces  emportemens  ;  mais  on  loue  la  force 
d'efprit  qui  les  lui  faifoit  dilTîmuler.  Deux  heures  avant  le  jour ,  il  alfem^ 
bla  tous  les  Officiers  du  Camp-,  &  prenant  le  langape  de  la  Religion,  il 
leur  dit  que  pendant  toute  la  nuit  il  n'avoit  pas  celfe  de  confulter  le  Ciel, 
&  de  lui  demander  fes  infpiraïions  fur  ce  qui  convenoit  à  fon  fervice^ 


DES    VOr  AGES,    l,v.    Vf.  ny 

,nil  ne  douMit  point  que  chacim  no  l'eût  follicité  aufli  par  fes  »„•„!.    . 

«quil  ctouteim  de  mottre  en  commun  les  hmitte,  L\ù  Z^        '  £"»"">«• 
tsçucs ,  dans  une  extrémité  où  le  pair,  &  les  muT,  „n.  3!  ™'"'  °"  ""'■'<"• 

„„.„s  que  les  fotces.  il  „e  refto.rau^e'"  rtH™  ir/TefaX  ^'.t"''"- 

w:'ï:„te"i  ■i.t:Se'';:to2ïe'ti'=  r^  i  ^^!^^  â.:.... 

auer.  Lpléeroient  au  D^n    «J  „?  1  5  '^''S'''*'"  '  1"=  '«  P»l-    "■  '°"«'>' 

^uts  da£tsTAdX„K'  ct^vr Ar;, tVi^lr"^  "t-'  '  "'• 

aemanda  plus  que  la  liberté  d'ajouter  un  mot  .«//«>  i  ?  '^  '^"' 
quaferouprêtllesfuivre:  J"^:.!^^^^^ 

»  propres  idées ,  il  vouloir  fe  reg/er  déformais  par  le  confi^de  fe'lmi 
..  6C  de  fes  Compagnons  darmes ...  Voïons  don/.  lui  dit  un  d-entr'eux   r^ 
que  vous  pouvez  avoir  de  raifonnable  à  nous  DroDofer       F»  '   ® 

V  Amis,  reprit-il .  qu'étant  à  la  porte  du  FortTr£; " iU  ''  """ 
«  honte.éternellc  d  ïe  pas  tenter  î'avant:reS:  n^s^"  ^i^ïo^'lr 
"  er  la  Place,  nous  ne  craignons  pas  du  moins  que  nos  Ennemi  X; 
»  le  nombre  ne  peut  être  forr  artnA     c'-«»  'j        i   "".^""'S  >  aonc 

«  en  chafTer    \^  nTJ  ^^    '  *  ^"g^S^""  dans  les  Bois  pour  nous 

:  v^ïatttboLXe^^^i^^^^^^^  rinou: 

.  fans  attend,  un  aifaut  qu^ils  ne  fl^îc^oZ'n  t:ti^r:SZ' 
«  rien  ne  nous  empêchera  de  prendre  aïors  le  parti  que  vous  propofe"  ' 
«  &  nous  ne  tournerons  pas  le  do.  fans  honneur  ..  Le  Meftre  de  St,    U 
Sergent  Mapr,  &  les  autres  Officiers  qui  lui  étoient  d/voués     S^^^^ 
enta  peine  le  tems  d'achever  ,&  le  conjurèrent  de  les  mener  à  'aîkut 
Q  e  ques-uns  réfiftcrent  encore  ,  mais  ils'  fe  laifTerent  bientô    entrafne; 
par  lexem|,le.  Menendez .  dans  le  tranfport  de  fa  joie  .  fit  r^etîre   oan 
le  monde  l  genoux,  pour  remercier  le  Ciel ,  auquel  il  artrib-^  ri   J 
gèrent.  Enfuite .  aïant'rangé  fes  Compagnies  dansTord  e  qï  u"  dévoient' 
gar  er  pour  l'attaque .  il  fe  mit  à  leir  ?cte  ,  avec  fon  P^rifonn^ier   p'an! 
OIS  (88)  auquel  il  avoit  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  La  nuit  étoir 
orcobfcure.  &  la  pluie  ne  diminuoit  point.  On  fut  oblig   .  pour  a «eT 
àe  le^,our ,  de  faire  halte  dans  un  liei  où  l'on  avoit  de  VaSTufqS 

D'un  autre  côté  Laudoniere ,  également  inquiet  fi;r  le  fort  de  Ribaut 
dant  lOuragan.  &  fur  l'état  îu  Fort  où  iî  reftoic  encore  trois  êran 
irn/^'  "!rT  ^^^-fi^"^«  qu  a  l'éloignement  des  Efp  gno"  s  ,  S 

m.  Il  arriva  même  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuit,   qui  avoit  caufé 

m  découragement .  fervit  beaucoup  au  fuccès  de  leur  en?repri/e  La  V  ! 

,qui  etoit  de  garde,  voïant  fes  Soldats  trempés  de  pluie^    leur  Je  I 

r^a^uf  °"  t\PT^'''  ^"^''l"^  ^^P°^  '  --^  qu'Jls'filrent'^    : 
eve  dans  leurs  portes.  Ainfi  le  mauvais  tems  étoit  un  autre  fuiet  de  fé 

Z7u  iour"  '""^°"  .C^Pr^-^Menendez  fe  remit  en  Zrche  au 
Po  nt  du  jour  ,  après  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  ,  à  tous  fesSol- 
<iats ,  de  ne  pas  quitter  leurs  rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  d'une  Col- 

(»8)  Quelques  Hiftoricns  prétendent  que  c'étoit  un  DcferteÛr  de  !a  Caroline. 

lii    ij 
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■  linc ,  derrière  laquelle  étolt  le  Fort  ,  à  trois  ou  quatre  port(!-es  d'Arque- 

r.TABLissi'^^.^  jj^j^^^   jj  ,jjo„fj^  ^uf  cette  hauteur ,  d'où  il  ne  découvrit  qu'un  petit  nom- 

d'ans  la^Flo-  ^'■■s  ^^  Maifons ,  qui  cachoient  encore  h  Place.  Ochoa  àc  le  Ivlelhe-dc- 

KiDE.  Camp  ,  qui  continuèrent  d'avancer ,  l'obfervorent  4  leur  aife  j  mais  eu 

R.HAUT.      retomnant  vers  le  Ccnéral ,  pour  lui  vendre  compte  de  leurs  Obfcrvations , 

lI..VoiACiE.    ils  prirent  un  chemin  pour  un  autre  ,  &  cette  erreur  leuttk  rencontrer  un 

» i<f  5.       1  ran^ois  ,,  qui  d^s  U  l^rprife  de  voir  d^ux  Inconnus ,  leur  cria  ,  qui  vive? 

Ochoa  répondit,  Frgnçe  \&c  cet  Hflmme  ,  ptrfuadé  que  c'ctoit  quelques 

l'ugitifs  de  la  Flotte  de  Ribaut ,  s'avança  vers  eux.  Cependantune  jufte  dé- 

fiance  l'aiant  porte  tout-d'un-coup  à  s'arrêter  ,  Ochoa  courut  iur  lui  ;  cV 

4e  fon  épée  ,  qu'il  tçnoit  en  main ,  fans  avoir  eu  l'attention  ou  le  loilii- 

de  la  tireç  du  fpurreau ,  il  lui  donna  im  grand  coup  fur  la  tète.  L'effet 

i>'ei,>  fut  pa3  violent ,  paiceque  le  François  rompit  le  coup  ,  du  bras  ;  mais 

le  Meftre-de-Çaiïip  lui  en  donna  un  fécond  ,  qui  l'étourdit  &  le  renverfi 

par  terre.  ÇqfuMie  lui  mettant  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitriiie,  par- 

cequ'il  çovuimencoit  à  crier  ,  il  le  menaça  de  le  tuor  s'il  continuoit  l'es 

cris.  Cet  Infoftunc  fut  lié  &c  mené  vers  la  Tcouppe  ,  qui  avoir  tremblé, 

^u  bruit ,  poijr  Ochoîi  &  le  Meftre-de-Camp.  Menendez  ,  voiant  paroî- 

'  tre  (qs  deux  Officiers  ,  fe  tourna  vers  fes  Soldats  ,  &  leur  dit:  mes  Amis, 

Dieu  eil  pour  qous  \  le  Fort  ne  tiendra  point.  A  ces  mots  »  ils  partirent 

tous  avec  un  mouvement  furieux.  Les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  &  le 

Meftre-de-Camp,  qui  défefperant  de  pouvoir  garder  leur  Prifonnier.ie 

tuèrent ,  ôc  fe  mirent  à  crier  ;  Compagnons ,  fuivez-nous  ,  Dieu  cft  pour 

les  Ëfpagnols. 

Dans  ce  moment ,  un  Soldat  de  la  Garnifon  du  Fort ,  étant  monté  fanj 
deffein  fur  le  Rempart  3  apperçut  les  Ennemis  ,  qui  defcendoient  la  Col- 
line &S-  marchoient  en  ordre  de  Bataille.  Il  donna  l'allarme.  Laudoniere 
accourut  avec  les  plus  braves  :  mais  avant  qu'ils  eulfent  le  tems  de  fe  te- 
connoître ,  l'Ennemi  entra  par  les  trois  brèches  ,  &  par  le  guichet  même , 
«jue  quelqu'iui  avoir  eu  l'imprudence  d'ouvrir  ,  pour  obferver  ce  qui  fe 
palfoit.  Aufli-tôt  on  entendit  retentir  les  gémilTemens  des  Femmes ,  des 
Enfans  èc  des  Malades ,  qui  ctoient  impitoiablement  égorges.  Laudoniere 
fe  précipita  du  Rempart  pour  les  fecourir  •,  mais  il  ctoit  trop  raid.  L'uni- 
que parti  fut  de  fe  cantonner  ,  pour  faire  tête  aux  Ëfpagnols ,  dans  l'at- 
tente du  fecours  qu'il  pouvoir  encore  efpérer  des  trois  Vaineaux  qui  étoient 
à  l'ancre  vis-à-vis  du  Fort.  Il  fe  montra  partout  j  il  combattit  avec  une 
valeur  qui  le  fit  admirer  de  fes  Ennemis  mêmes  :  mais  n'aiant  pas  été  plu- 
tôt reconnu,  que  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui ,  il  comprit  qu'il  ne  lui 
teftoit  plus  de  reflburce  que  dans  la  retraite.  Il  la  fit ,  fans  cefïer  de  com- 
battre ;  ce  qui  facilita ,  au  petit  nombre  de  Guerriers  qui  luireftoit,  le 
moïen  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Les  Ëfpagnols  rendent  témoignac',e  qu'il 
y  entra  le  dernier  ,  précédé  de  fa  Servante  ,  qui  étoit  dangeieufement 
i^lefTée. 

On  lit  dans  les  mêmes  Hiftoriens  ,  que  la  Place  fut  emportée  par  les 
deux  premières  Compagnies  Efpagnoles  ,  fous  la  conduite  du  Sergent  & 
de  Diego  de  Maya  \  que  la  vue  des  Enfeignes ,  arborées  en  même  -  rems 
fur  les  Hiurs ,  &  le  bruit  des  trompettes  ,  ftrem  bientôt  ^iccourir  toute  i'At- 
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!"^''l3?'r  iw?'"!!'^''  ^°''f'  ^"'  ^"  ^•''■*"Ç°i'  "«  f«  actendoient  plus  , 
ht  publier  1  ordre  d  épargner  les  Femmes  ôc  les  Enfans  au-deJuVae  i  < 

ans.  6C  quon  «n  lauva  lo.xantc-du.  Il  mit  enfuite  une  Gnxde  au  mJ.' 
/m  ,  qu.  Clou  fort  bien  lourni  de  n-,unitions  &  de  Marckandifes     après 
juo.    sapprochant  de  la  Rwiere     U  Ht  inviter  les  trois  Navires  à  fe T.         R..>..t. 
drciurJcur  refus  ,  il  entreprit  de  les  couler  A  fond.  Cependant  îorfqu'       "•  Vo.ao, 
eut  drcflc  fa  Battene     des  Canons  du  1  ort .  il  fit  faire  une  nouve Ki.  '  J  ^  i 

muon  au  Commandant  ,  que  les  uns  donnent  pour  le  Fils     ^am^« 
pur  le  Neveu  de  R.baut.  Son  Pralonmer  Fransois"  qu'xl  lui    nVoïrd.n 
une  Cbloupe  .  avoir  ordre  de  lui  ortrir  un  des  trois  Vaiilbux     00^* 
embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d'Habuan.  dans  le  Fon  .  ave    de's  ^prov.! 
l>ons  hirtifantes .  de  lui  promettre  un  Pa(rcport  ,  mais  à  conditiônC'U 
parmuit  Inns  Artillerie  &  fans  autres  munitions  de  guerre  ,&  de  u?dé 
clarer  qua  s  il  nacceptoit  pas  ce  parti  ,  il  feroit  traitifans  quartier.  L'En- 
voie rapnorta  pour  reponle    que  le  Commandant  François\vot  peine  i 
compiendre  pourquoi  les  Efpa^nols  lui  faifoient  la  guerre  .  lorfctu'iîroit 
mumdune  Comm.ffion  du  RoT  fon  Maître,  avec  qui  le  Roi  Cad  ol  auê 
etoit  en  pa.x  -  qu'au  refte ,  il  fe  d^fendroit  s'il  étoit  attaqué .  &  3  W 
frometrou  de  le  faire  avec  fuccès.  Menendez  ,  irrité  démette  viLur 
ç  nrer  un  coup  de  Canon,  qui  perça  un  des  trois  Navires  à  rieur^d'eàu' 
Lhqu.page,  n  y  pouvant  remédier  qu'en  s'expofant  au  feu  de  l'Ennem 
fe  feivK  des  Chaloupes  pour  pafTer  fur  les  deux  autres  Navires  ,  qu"c^i: 
perent  nufTi-tôt  leurs  Cables  ,  &  fe  retirèrent  hors  de  la  portée  du^Canon 
Mqua  prefent ,  c'eft  aux  Relations  Efpagnoles  qu'on  s'eft  attlché     & 
on  ne  pouvoit  tirer  que  de  cette   Nation  fes  éclaucilTemens  qui  regar! 
dent  fes  propres  vues.  Mais  on  n'a  ps  befoin  ,  pour  le  refte  ,d'autr|  té- 
moignage que  celui  de  Laudoniere  ,  qui  a  publie^ lui-même  l'exad  rédt 
e  ion  .nfortune  ,  &  dont  le  cradere  efl  Clément  refpeélé  des  dZ 
Pnr m.  Apres  s  être  ouvert  un  chemin  ,  par  les  aitnes  au  travers  de  EfZ 

0  a  de  s  approcher  de  la  Rivière  ,  pour  s'embarquer  dans  les  trois  nLi- 
r    du  ,cune  Ribaut  (86)  j  mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 

aJT'^'''f   ^.  ^T'  "?  '^''"'"  '''''  '''  ^"^^"-  Dans  leur  mar- 
ie,  qui  dura  ,ufqu  au  foir  ,  ,1s  eurent  prei  ..,    toujours  de  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil ,  ils  perdirent  terre  ;  &  trop  fld- 
gucs  pour  avancer  à    a  nage  ,  ils  furent  contraints  de  s'arrêter.  Cèpe  - 
dan    deux  des  plus  robuftcs  confentirent  à  rifquer  leur  vie ,  pour  donner 
e   eurs  nouvelles  aux  Navires  &  cour  en  aiïener  des  ChàloVs  En  efl 

ktforcirT\  h"^^^^^"-  "«°"  ''"^'-  Laudoniere  fentoitdéfai!. 
On,lvi?^'l  1  P^"P^«,<ies  a»"es  n'en  avoient  p..s  beaucoup  plus. 
On  pa  vnn  a  les  leur  rappellet  avec  des  liqueurs  fortes,  dont  on  avoir 
mo in/f  iM""°",  ^'  ^'  fournir.  Lorfque  le  Commandant  fe  trouva  un  peu 
dan? les  Boi  '  'n  "'^^u"'  T'r^  s'embarquer  ,  fans  avoir  fait  un  tout 
nui  Verni  Tu'  ^r'^^^>  \^'  .^''"^^'^  ^"^  pouvoient  s'être  égarés.  Ceu« 
^«i  s  etoient  d  abord  féparés  de  lui  l'avoient  rejoint  prefque  toul  ;  &  quaa- 

ih\  Son  nom  de  Baptême  étoit  Jacques. 
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tiré  d'autres  s'ctant  rendus  auflî  ,  par  diftcrentcs  routes ,  fur  le  bord  de  la 
Rivière ,  il  eut  la  fatistaction  d'eu  fauver  erxore  près  de  vinj^t. 

Il  n'étoit  relié,  vis-i-vis  du  Fort,  que  le  plus  grand  des  trois  Navires. 
Le  jeune  Ribaut,  qui  le  commandoit ,  avoir  vu  les  Efpagnols  entrer  dans 
la  Place  (ans  avoir  tiré  fur  eux  un  feul  coup  de  Canon  ,  quoiqu'il  fût  d 
II.  VoïAoE.  portée  de  les  incommoder  beaucoup  ,  &c  qu'il  eût  d  bord  foixanto  Sol- 
*J<55«  dats,  avec  un  bon  Équipage.  On  peut  l'excufer  à  la  vérité  par  deux  rai- 
fons  ;  l'une  ,  que  le  Fort  avoit  été  pris  ii  brufquement ,  qu'il  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  s'y  oppofer  ;  8c  l'autre  ,  que  le  voiant  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols ,  il  n'avoit  pu  tirer  fur  eux  fans  craindre  que  fes  coups  ne  por- 
talfent  fur  les  François  :  mais  il  cil  plus  difficile  de  trouver  des  excufes 
pour  la  conduite  qu'il  tint  avec  Laudoniere  ,  lorfqu'il  l'eut  reçu  à  bord. 
Les  efforts  des  Efpagnols  n'aïant  pu  empêcher  que  fon  Vaiireau  ne  rejoi» 
gnît  les  deux  autres ,  qui  s'étoienc  retirés  vers  l'embouchure  du  Fleuve , 
Laudoniere  lui  propofa  d'aller  chercher  le  Génén-il  Ribaut ,  dont  on  igno- 
roit  encore  la  htuation  :  mais  il  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  palFer  en 
France  ;  ce  qui  choqua  h  vivement  Laudoniere  ,  qu'il  prit  le  parti  de  le 
quitter ,  &c  de  palTer  fur  un  autre  bord.  Malheureufemeat ,  ce  VailFeau 
çtoit  fans  Pilote  ,  ou  n'en  avoit  pas  d'all'ez  h.abile  pour  ofer  mettre  feul  à  la 
voile.  Ribaut  en  avoit  quatre  ,  Se  ne  voulut  pas  en  céder  un.  Le  tioifieme 
f-Javire  &c  un  autre  Bâtiment  qui  ctoit  refté  à  la  Cote  ,  n'avoient  point  af- 
fez  de  Matelots  pour  la  manœuvre  -,  il  falloir  néceirairement^  les  abandon- 
ner ,  de  Laudoniere  .ivertit  Ribaut  qu'il  ctoit  important  d'y  mettre  le  feu, 
dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s'en  fervillenr ,  ou  contre  lui  même, 
ou  contre  l'Efcadre  du  Général ,  fi  elle  rep.aroiiroit  :  il  le  refufa  fi  conf- 
tamment ,  que  Laudoniere ,  jugeant  cette  précaution  d'une  nécellité  ab- 
Iblue  ,  fut  obligé  d'envoïer  fecretcment  fon  Charpentier,  pour  lesbrifet 
à  force  de  bras  Ôc  les  couler  à  fond. 

On  ignore  quel  fut  enfuite  le  fort  du  jeune  Ribaut.  Laudoniere  par- 
tit feul ,  fut  longtems  retardé  par  les  Vents  ,  eut  beaucoup  à  fouffrir  de 
la  faim  ,  &c  fe  vit  poulTé  dans  le  Canal  de  Saint  Georges ,  où  il  fut  con- 
traint de  prendre  rerre  à  Briftol.  La  maladie  ,  qu'il  avoit  apportée  de  la 
Floride ,  le  retint  Ipngtems  en  Angleterre.  Sa  guérifon  l'aïant  mis  en  état 
de  rerourner  en  France  ,  les  Efpagnols  onr  écrir  qu'il  y  avoit  été  mal  reçu 
du  Roi  i  ce  qui  prouveroit  néanmoins  afTez  mal  que  ce  Prince  eut  été  de 
concert  avec  le  Roi  leur  Maître  pour  exterminer  les  Proteftans  de  la  Flo- 
ride ,  comme  ils  s'efforcenr  de  le  perfuader.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
l'Amiral  de  Coligny  érant  alors  moins  bien  que  jamais  à  la  Cour ,  ou  y 
voïoit  de  forr  mauvais  œil  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

Malgré  l'artention  &  Içs  offres  de  Laudoniere ,  rous  les  François  qui 
étoient  fortis  du  Fort  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuit 
avec  lui.  Quelques-uns  s'étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  ;  &  d'autres  fe 
rendirent  aux  Efpagnols  >  qui  les  joignirent  aux  Prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  le  jour  de  l'attaque.  Toutes  les  Relatigns  Françoifes  afTurent  que  les 
ujns  ^  les  autres  furent  pendus  à  un  Arbre  ,  auquel  on  attacha  un  Ecri« 
feau  ,  avec  cette  Infcription  :  >»  ces  Mifcrables  n'ont  pas  été  traités  de  la  forte 
ff  çn  qualité  d9  François ,  mais  como}^  Hérétiques  6c  Ennçnjis  de  Dieu.  ». 


(i>3)  Le  Fort  avoit  û 
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.au(erenc  tant  d  cpouvance  d  leurs  Protcdeiirs    nuel.  nl\  .  '  ^  rrs François 

heureux  Fugitifs  fe  virent  forc<ts  de  fc  l.v  c  ...vT  '       P  "P"  ^lo  ces  mal-  nANs.Afto- 
qui  ne  leuï  firent  pas  plus  de  «race  nuTl!ur;  r    ''' ^ ''""  ^^"''^'''  ''"'■ 
\  nombre  de  vingt .  .L  pr.s  Kte^au    Z   .Dn^^'Z''  ^''""^  '      '^— • 
luwjs .  ^  tués  à  coup  de  Jil  con,„r  de,  Baes    ,.tL  r  '  ^""^  ^""-    ""  '""'''' 

Mencndez  ,  fe  trouvant  maître  de  la  VlnviA»  tv       '^  r       , 
d.  la  CaroUne  le  nom  de  .vJ-A/lJ,  foc      n,  •  J"''"'"^'  '  ^°""' =»"  f'"" 
r.Muuer  les  armes  d^pagne  i  X^liSncï'^  le^  rA^Ve  f  T^ 

rrès  peu  dans  l'ad.on  :  m^    TZ7.m    ^,^7?  '  ^"^r^"'''  ^"  '^"^  P"^" 
au  iLcs  de  lentreprife  /ctofeureto^^  P'"'^'^"".'  défefpWant 

uns  s-ctcent  cgarésU'auùes  S  "rets  dtrrier"  ^f  f' 'I' T^'^^""* 
iallitude.  Gonzale  de  ViUerval     Sem^nV  tî  r"'*'!®  '  P^^  'acheté  ou  par 
avec  la  qualité  de  Gouv  rneu    'scTrltscetV  '  ^"'  ^T^'  ^  San-Matlîeo 
brade,  mquxet  pour  Saint  iucuft.n    oui  r?'"".  l^.p-^'^"'^°"-  L'Ade- 
retourné  dans  fon  ablbnce     comô  o.r'd'v  '    ^'^""•'î^'^'baut  pouvoir  être 
™.s  la  plupart  lut  déclarerl^^S^éfo Ln^7rc^'7.^"  ^'^^  de  fes  gens, 
.re  firoc  en  marche  .  &  d^.wiro^n  cent  HomSl  n'f  "  ^°"'  ^'  ''""'" 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hiftorirn?ri,  i      ^  ^"  '"'  "^"^  ''^"f«- 
pclle  d'e  ce  qu'il  eut  A  foufîrir  dan"  tte  X  T  "'"•  ''''■^^'"^^ 
i  Saint  Auguftin  ,  fur  le  témoignage  des  DcS;^    "        """""  7^"''^  ' 
honte  de  leur  fuite,  avoient  publié  ou'il  .vn     "/   '  ^"^  '^'^'' ^^ 

.née.  Deux  Soldats  ,  qui  prire.u  les  deTa  m  7  ^  "  ''''-'  'T.'  ^°"  Ar- 
cny  palTa  de  la  dermerc  co  ft  ".tfo.  'lu'/n?''"' '"T"  ^«"  ^^^«"r, 
Toute'la  nouvelle  Colonie  ,p  Si  C^^  grands  excès  de  joie. 
Wdu  Vainqueur  des  Héré  mues  t  UrZV"  ^'^T'  *"^  ^"- 
vm  évenemens  troublèrent  fa  2  II  'al  b  emôt  nn''"'"^'^''  J^"^  ^'- 
rcduit  en  cendre  prefque  toui  les  Ed  Cde  S  n  Xh"  '"T'^'f  ''°'^ 
après,  la  Garnifoii  de  cette  Place  fe  foulevrconrr;  r  nœ  '^  ''""' 
coura  beaucoup  de  peine  d  réduire  Ces  m JL  ^«  Officiers  ,  &  l„i 

Il  avoir  embarViué  ,  L  le  sl  nt  Peû^e    Ifie  "?f"'    "''"'  ^A'  ^''  ''^^'' 

à^fe  de  l'Equipage  ,  Us  conduifirent       Slfon  en  D^nnemlï  '"^^^ 

'0"s  fes  VailTeaux  fur  divers  écS,  I  Je  w    ^anal  de  Bahama  ,  &  brifa 
(?»)  L«  Fort  avoit  ézé  pris  le  1 1  Septembre  ,  fttc  de  ce  Saint. 
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j^^^^,,,j„"  aJoicnr  à  bord  fut  enfévcli  dans  les  flots.  La  fuite  de  ce  naufrage  eft  rj. 
beU-kani;ois  contée  fi  différemment  par  les  François  &  les  Efpagnols ,  que  dans  l'im 
DANS  LA  Fn.;-  pollibilité  de  les  concilier  ,  on  prend  le  parti  d'expofer  les  deux  xcr>" 
'^'"''  au  jugement  des  Ledtcurs. 

Suivant  les  Relations  Trançoifes ,  Ribaut ,  fe  trouvant  fur  une  Cûce  qu'il 
ne  connoiiroit  point ,  fans  armes  &  fans  provifions  ,  voulut  tenter  de  re- 
tourner à  la  Rivière  de  Mai.  On  laiiTe   à  juger  combien  d'obftacles ,  de 
miferes  &  de  fatigues  ,  cette  malbcureufe  Trouppe  eiruïa  dans  un  Pais 
inconnu ,  défert ,  coupe  de  Montagnes  &c  de  Marais  inacceHtbles.  Lntiii 
le  hafard  aïant   fait  appercevoir  au  Général   une  Chaloupe  abindoiinée 
fur  la  Côte  ,  il  y  fit  embarquer  Michel  le  Valfcur  *Sin  de^  fes  Pilotes  , 
pour  aller  obferver  s'il  n'ctoit  point  arrivé  de  changement  à  la  Caroline. 
Le  Valfcur  y  reconnut  les  Enfeignes  Efpagnoles.  Son  retour ,  avec  une  fi 
trifte  nouvelle  ,  confterna  Ribaut  &  tous  k-s  gens.   Après  une  longue  in- 
certitude ,  ils  prirent  le  parti  dy  envoier  Nicolas  Verdict ,  Capitauicd'ua 
de  leurs  VailTeaux  fubmergés.  Se  la  Caille,  Sergent  militaire,  pour  fa- 
voir  du  Commandant  Efpagnol  quel  traitement  ils  en  pouvoient  efpérer. 
Ces  deux  Hommes  arrivèrent  au  bord  de  la  Rivière  ,  vis-à-vis  du  Fort; 
&  fur  leur  fignal  on  leur  envoïa  une  Chaloupe.  Ils  furent  menés  au  Corn, 
mandant  -,  Se  lui  aïant  demandé  ce  qu'étoient  devenus  Laudoniere  Se  h 
Garnifon  Françoife  ,  il  leur  répondit  qu'après  la  prife  du  Fott  on  leur  avoit 
donné-  un  Navire  bien  équipé  ,  fur  lequel  ils  étoient  retournés  en  France, 
&  que  fv  Ribaut  voulait  fe  rendre  à  difcrétion  il  ne  ferait  pas  traité  moins 
cénereufement.  Cette  réponfe,  que  les  deux  Envoies  crurent  fincere,  eut 
le  pouvoir  de  les  raflurer.  Ils  fe  hâtèrent  de  la  porter  à  leur  GénénI ,  au- 
quel  ils  communiquèrent  d'abord  une  partie  de  leur  confiance.  CeDen- 
dant  les  avis  furent  partagés  dans  fa  Trouppe.  Les  uns  craignoient  de  fe 
fier  aux  Ennemis  de  leur  Seéte  ,  à  des  gens  qui  croioient  plaire  à  Dieu , 
en  exterminant  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  Religion  Romaine  ;  k 
les  autres ,  ne  confidérant  que  ce  qu'ils  avoient  fouffert ,  jugeoient  qu'une 
irompte  mort  étoit  préférable  à  leur  fituation.  Ribaut ,  qui  fe  déclara  pour 
»es  derniers ,  entraîna  tout  le  monde  dans  fon  fentiment.  La  Caille  fut 
renvoie  .1  San-Matheo  ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le  Commandant  avoit 
otFort ,  c'cft-à-dire  un  VailTeau,  avec  des  provifions  pour  repallèr  en  France. 
Cette  promlifle  lui  fut  renouvellée ,  6c  le  Commandant  ne  fit  pas  ditli- 
culté  de  la  confirmer  avec  ferment. 

Après  des  alfurances  fi  formelles ,  les  Fr.tnçois  ne  balancèrent  plus.  On 
leur  envoïa  plufiours  Chaloupes.  Ils  fe  livrèrent  entre  les  mains  des  E. 
pagnols.  Mais  aufiî-tôt  qu'ils  eurent  pafTé  la  Rivière  ,  ils  comprirent  qu'ils 
étoient  trahis.  ^  mefire  qu'ils  fortirent  des  Chaloupes ,  on  les  ha  quatre 
à  quatre.  Ribaut  Se  d'Ottigny  furent  menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort , 
©ù,  lorfqu'ils  demandèrent  à  parler  .lu  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
mtme  la  r.iifon  d'un  traitement  fi  dur,  on  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
vifible.  Quelques  momens  après  ,  un  fimple  Soldat  ,  s  approchant  de  Hi- 
baut ,  lui  demanda  s'il  n'ctoit  pas  le  Général  des  François  >  Il  repondu 
qu'il  rîtoit.  N'avez-vous  pas  toujours  prétendu  ,  repricle  Soldat ,  que  ceux 
qui  ctoiciu  fous  vqs  ordres  les  esccutalTent  pGna:a€llement; Sans  doute, 
*  '^  '^  répliqua 
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Itcppe,  Efpagnofa,  ^ui  ft  jetteront  auffi-tôt  fur  les  F  a„?",s    &  J, 
MIS  .1  y   .mt  comprenJre   apparemment  tous  ceux  qui  avoient  J  /  ,    ' 

A«,uft,u  &  de  SatM'Xo    On  .fll    "'     'pPu"  '"  "'"'"S«<1<-'  San.t 
ie    qu,  fut  prifentc  r^Snr'n.e     rfa^  RrCha:!^  «"t"'"'^" 

&  quelle  fut  envoSe  .  Sev^  e  Zj  J^  ^t"    ,™   "'  ""^^  '"  ^'''^  • 
foKe  fut  le  mè„,e  nond're  de  piq^^ts      nTe  'le.  Eh  °"  ">"?"'  '^'^  "" 

J.C  une  i„d,n,tC.  fauster^e  TLS  ^Sû^Tyi^Steril^! 

01    cl  a  f         ;         î  •''*'  ?  '^  S'^iî"  ^'^  '^'^^'^  '  «^^  i^  banda  fes  pla  es^  de 

•hîm  i"';  "  '"'''  ^^"^  ""^  "^bi^'^"«"  Indienne  ,  don  îe  G  ef 

teim  ]\rl  •  v^  "  ,'"■  "ï"'^  "'^  poiivoicle  garder  plus  Ions- 
"  ;  !  '""P'y  '^  °",  V"°i'  •'^  changement  des  Indiens  -,  &:  !a  cfau  te  dî 
n    tir^f  t^"'^  '"  'f  ^'""t^'^  F-i  de  la  fuite'.  Anrès  .^^o  r  erré 

frkur    nni    /   '    u    "^'  ^T'  ^'t  'l^  San-Matheo.  Un  reâoublement  de 

faim   PluLL  °  n-     r  ^^^  '^^'"'^"'•ei-  ,  &  de  s'y  laifTer  mourir  de 

r    n      lulieurs  jours  paflfl-s  fans  nourriture  lui  avoient  déjà  prefqu'ôték 

f  emi^eT'"''  ^"^^^^"''^  ^"Z  '^^"^""^^'^  P'^^  ""  ChalTeur  Efp^^noT  lie 
X\T1  •"°7^'"';'"  ^«^  /^»^  "•''  d'horreur  ,  a  la  vue  d'un  Ma°h;ureux 
qui  Un  demando.t  la  vie  a  mains  jointes.  Enfuite  la  compafllon  agSt 

tiuiou4uon  a  luivic  dans  fon  Article  *     '^  ^"'^  '  '^'=  '*  '"^™" 
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fur  fon  coeur  ,  il  lui  promit  de  s'emploïer  auprès  du  Gouverneur  pour  lui 
faire  obtenir  grâce,  avec  la  précaution  même  de  ne  pas  vouloir  qu'il  pa- 
rût au  Fort ,  avant  qu'elle  lui  fut  accordée.  Il  l'obtint ,  c'eft-à-dire  pour  la 
vie  ,  car  ce  Malheureux  n'en  fut  pas  moins  mis  au  rang  des  Efclaves ,  Se 
parta  une  année  entière  dans  le  Fort  en  cette  qualité.  A  la  fin  ,  il  fut  tranf- 
porté  à  la  Havane,  avec  un  Gentilhomme  Fr.ançois,  nommé  Bompiare, 
qui  étoit  dans  les  chaînes  depuis  la  fédition  qui  s'étoit  élevée  à  San-Ma- 
theo  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  été  engagé  malgré  lui.  Ils  furent  vendus 
enfemble  à  des  Portugais  qui  étoient  en  route  pour  le  Brefil.  Heureufe- 
ment  ,  pour  eux  ,  le  Vaiffeau  qui  les  portoit  fut  pris  par  un  Capitaine 
François ,  nommé  Bontems  ;  &  le  Ciel  leur  fit  retrouver  ainfi  la  liberté , 
dans  le  tems  qu'ils  s'attendoient  à  ne  voir  finir  leur  efclavage  qu'avec 

leur  vie.  -  •     •  n.    • 

C'eft  dans  cette  Relation  que  tous  les  Ecrivams  pofterieurs  ont  puifé 
ia  dernière  cataftrophe  des  François  de  la  Floride  ;  &  quoiqu'ils  ne  s'ac- 
cordent  pas  toujours  dans  les  circonftances ,  ils  conviennent ,  fur  les  plus 
cfTentielles  ,  particulièrement  fur  la  parole ,  donnée  avec  ferment ,  de  four- 
nir  à  Ribaut  un  Navire  pour  repaller  en  France  avec  tous  fes  gens.  Indé- 
pendamment de  la  bonne  foi  naturelle  &  du  droit  des  gens ,  fi  les  Fran- 
çois de  la  Floride  n'ont  pas  été  défavoués  par  leur  Souverain ,  &  fi  leurs 
Commandans  avoient  au  contraire  des  Commiflions  de  ce  Prince  (91)  pour 
faire  des  Etabliiïemens  dans  cette  partie  de  l'Amérique  ,  où  l'Efpagne  n'en 
avoit  jamais  eu  ,  comment  juftifier  le  cruel  traitement  qu'on  leur  fit  en 
pleine  paix  ?  Cependant  ce  n'eft  pas  furie  fond  ,  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
s'écartent  des  nôtres  :  ils  ne  différent  que  fur  le  nom  du  lieu  &  fur  une  partie 
du  détail.  On  a  promis  que  leur  récit  (93)  fuivroit  celui  des  François. 

Premièrement,  la  Scène  eft  tranfportée  deSan-Matheo  à  Saint  Auguftin, 
Pendant  que  Menendez  fe  hâtoit  de  s'y  fortifier ,  dans  la  crainte  d'y  être  fur- 
pris  par  Ribaut ,  il  fut  informé  ,  par  les  Sauvages  ,  qu'à  quatre  lieues  du  Fort 
en  avoit  vu  quantité  de  Chrétiens  qui  cherchoieiit  à  paffer  une  Baie ,  on 
plutôt  l'embouchure  d'une  petite  Rivière.  Il  prit  aufiî-tôt  quarante  Sol- 
dats ,  pour  aller  reconnoître  lui-mcme  de  quelle -Nation  étoient  ces  Etran- 
gers j  mais  ,  étant  parti  fort  tard  ,  il  ne  put  arriver  au  bord  de  la  Rivière 
avant  la  nuit.  Il  fit  camper  fes  gens  à  ciuelque  diftance  ;  &  leur  aïant  fait 
prendre  ,  le  lendemain  ,  un  porte  dans  lequel  ils  ne  pouvoient  être  apper-- 
çus  ,  il  monta  fur  un  arbre  ,  d'où  il  découvrit  fur  l'autre  rive  une  Trouope 
nombreufe  d'Hommes  armés  ,  qui  avoient  même  des  Enfeignes.  Il  aef- 
cendit ,  &c  s'approcha  de  la  Rivière  avec  dix  Hommes.  A  peine  fe  fut- il 
montré  ,  qu'un  Gafcon  ,  de  Saint  Jean  de  Luz  ,  pafiant  à  la  nage  ,  vint 
lui  dire  tue  les  malheureux  Européens  qu'il  voïoit  étoient  des  François 
qui  avoient  fait  naufrage.  Il  ne  fie  pas  difficulté  d'ajouter  que  c'ccoicntles 
gens   du  Général    Ribaut  ,    Gouverneur  de   la  Floride   pour  le  Roi  de 

(91  )  M.  de  Thou  rejette  le  mal  fur  cjuel-         (9  3 )  î-c  principal  eft  celui  Je  Sol'ude  Ui 

[uc^  Miniftres  de  la  Cour  de  France  ,  qui     Menu  ,  dont  Pedro  Menendci  avoir  i-poufi; 

'    --         •       '      '•  '       •    ''a;ur,&  qui  aïant  accompagné  ce  Gc- 


l 


donnèrent  avis  à  Menendez  du  départ  de     la  Sœur,  &  qui  aïant  accompagne  ce  oc-  « 

Ribaut ,  pour  l'engager  a  pwaifuivre  les  PiO-     né  rai  dans  fon  ExpédiHQP ,  cn  parle  iQiaai  H 

t'.llans  Fiançois.  témoin  oculaitç,  ^1 
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France.  A  la  demande  s'ils  éroient  CatholimiPc  >  ;i  r^.,  „j-  n  

qu'ils  ne  l'écoienr  pa5.  ..  RetonnL  fvtf  ?;„i!:?P°"^'r"^^"^.^"^         ËTI^IT^. 
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qu'ils  ne  l-écoienr  pa7  :    r7o:Zz7ZT^^^^^  ^^^^^^=- 

«  tadej  &  dites -lui  de  mfZ  nue  ie  fui.  P^r^  ^^^^^  ' '^'^'''"'  ""^'^^^Ç"- 

vivres  de  Saim  AiKuftin     pendan,  î,  n  ,:7 '^ï  On  avo.lenvoiides 

,u.  le  faifoi,  partir.'' „,„.  nSoV  u ',î'; tiS^^nf  "'  ""  "''" 


fe  avec  {esZnV    iZ  T       r    u  r  "^^ '^  P'"  lui-même  quelque  cho- 

"  mo        r^Ht  m^.  n '"""  5"'  "'  •""  ^°^^"^  lu-celTaires.^  Da 

"uaes ,  pour  attendre  I  occafion  de  nous  embarquer  :  il  nV  i  noinr  A^ 

..  AIlJ,  ,;,T/^  lAddantade  que  les  François  Catholiques  font  nos 
m.lii.!,  mais  nous  ne  inettons  point  dans  ce  rane  les  Hérétiouss  JniZl 
a,s  K.  une  gtterre  mortelle  :  j^  la  ferai  de  mêtle    fur  M    Tft'  Ter 

■•  c'àlXlTc    Z        ''^«"^  Seae  que  )>  pourrai  rencontre,     & 
>-cuun  lervice  que  je  crois  rendre  aux  dmiv  Rr.;c   p «».     :'r.- 


„  cVft  un  r^..  •  .        "■ ->—v  vjut  )y  Lfuuuai  rencoutrei 

ceft  un  ferv.ce  que  ,e  crois  rendre  aux  deux  R^is.  En  un  mot.  je  fui, 
c  pour  y  établir  la  Foi  Catholique  &  Romaine  -Ci 


"  vouL"l!,!r!'^7°".  ir--''  '^  ^°'  'catholique  &  Romaine  :  (i  vous 

'•  neTù  n.rrf  n  "'  '"  "î"'  '"'  ^'-'^■^  '^^^''  P^^  le  Ciel  j  finon,  pre- 

nez le  parti  qui  vous  convient ,  mais  n'efperez,  de  ma  part,  amitif  ni 
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trêve.  Il  les  quitta  Udeffiis,  en  les  exhortant  à  fe  confulter. 

Le  même  Gafeon  ,  qui  avoitdcja paflc  deux  fois  la  Rivière  à  la  nage; 
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banslaFlo-  entreprit  de  la  repa(ter  ,  pour  aller  ren^e  compte  à  la  Trouppe  de  ce 
•iPE.  qu'il  venoit  d'entendre.  Il   revint  deux  iieures  après.   Sur  fes   explica- 

tions ,  l'Officier  &  ceux  qui  l'accompagnoient  offrirent  vingt  mille  Ducats 
à  l'Adelantade ,  s'il  vouloit  accepter  leurs  propofitions  :  il  leur  repondit, 
»»  qu'il  n'ctoit  qu'un  pauvre  Soldat ,  mais  qu'il  ne  connoiffbit  point  l'in- 
M  térêt  -,  &  que  s'il  avoit  à  faire  ime  grâce ,  il  rie  fuivroit  que  le  mou- 
j*  vement  de  fa  générofité.  L'Officier  infiftant ,  il  protefta  qu'on  verroit 
»  le  Ciel  fe  joindre  à  la  Terre ,  avant  qu'il  changeât  de  réfoUition. 

Alors,  l'Officier  piit  le  parti  de  repafler  la  Rivière  avec  fon  Efcorte," 
&  revint  une  demie  heure  après  ,  comme  il  l'avoit  |)romis  en  partant.  Il 
apportoit  les  Enfcignes  ,  foixante  &  dix  Arquebufes  ,  vingt  Piftolets ,  quan- 
tité d'Epées  de  de  Boucliers  ,  quelciues  Calques  Se  quelques  Cuiralfes.  En 
xemettant  ces  dépouilles  au  Général  Efpagnol ,  il  lui  dit  qu'il  s'abandon- 
noit  à  fa  clémence.  Menendez  les  fit  prendre  par  Valdez  ,  fon  Medre-de- 
Camp  -,  &  fur-ie-champ  il  fit  embarquer  dans  la  Chaloupe  vingt  Soldats, 
avec  ordre  de  faire  palTer  la  Rivière  à  tous  les  François ,  mais  par  pelo- 
tons ,  &  de  ne  leur  faire  aucune  infultc.  De  fon  côte ,  il  mena  l'Officier 
Se  ceux  qui  croient  venus  avec  lui  ,  à  quelque  diftance  delà  rive,  où  il 
leur  fit  her  les  mains  derrière  le  dos  ,  fous  prétexte  qu'étant  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  fes  gens ,  ils  ne  pouvoient  s'ofïenfcr  de  cette  pré- 
caution. Valdez  traita  de  même  tous  les  autres  •,  c'eft-à-dire  qu'à  melure 
qu'il  les  mettoit  à  terre  ,  il  les  faifoit  lier  aufli ,  après  leur  avoir  donné 
quelques  alimens.  Enfuite  Menendez  leur  demanda  s'il  y  avoit  entr'eux 
quelques  Catholiques  l  II  s'en  trouva  huit  ,  qui  furent  embarqués  dans  la 
Chaloupe  ,  pour  erre  conduits  à  Saint  Auguftin.  Tous  les  autres  ,  aiant 
déclaré  qu'ils  étoient  Chrétiens ,  mais  de  la  nouvelle  réformarion  ,  fu- 
rent partagés  en  pluûeurs  bandes  ,  chacune  de  dix.  L'Adelantade  les  fit 
jnarcher  féparément,  .ivec  ordre  à  ceux  qui  les  conduifoient ,  de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  où  il  avoit  tracé  une  ligne  fur  le  fable  avec  fa  canne. 
Cette  barbare  commiffion  fut  exécutée. 

Le  jour  fuivant,  étant  rerournc  à  Saint  Auguftin  ,  il  y  reçut  avis  qu'on 
voïoit  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'autres  Européens  ,  en  plus  grand  nom- 
bre &  dans  le  même  embarras  que  les  premiers.  Comme  il  ne  pouvoit 
douter  que  ce  ne  fût  le  Général  François  avec  le  refte  de  fes  gens ,  il  fe 
mit  à  la  tête  de  cent  cinquante  Hommes  ,  qu'il  alla  porter ,  pendant  h 
nuit ,  dans  une  fituation  convenable  à  fes  vues.  A  la  pointe  du  jour,  il 
apferçut  les  François  à  quelque  diftance  de  l'autre  bord  ,  &  fur  la  rive 
une  efpece  de  Radeau  ,  qu'ils  avoient  déjà  conftruit  pour  leur  partage.  A 
peine  eurent-ils  découvert  les  Efpagnols  ,  dont  la  difpofition  fembloit 
préfenter  une  Armée  nombreufe  ,  que  fonnant  l'allarme ,  déploïant  l'En- 
feigne  Roïale ,  Se  faifant  jouer  leurs  Fifres  Se  leurs  Tambours ,  ils  fe  mi- 
«ent  en  ordre  de  bataille.  Ici  l'Auteur  de  la  Relation  entre  dans  un  dér 
.lail  ,  qui  donne  toute  la  vraifemblance  poflîbb  d  fon  récit. 

L'Adelantade  ordonna  ,  dit-il ,  à  fes  Soldats  ,  de  s'aflèoir  ,  de  déjeuner,, 
ik  d'alFet^tet  une  parfaite  fécutitc.  Pour  lui ,  il  fe  promena  aulH  tranquik 


Sort  de  Ri» 
baut  8:  de  ceux 
»]ui  l'accompa- 
£noicac. 
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lement  fur  la  rive  ,  avec  fon  Meftie-de-Camp  &  deux  autres  Officiers    T— 
que  s  il  neuc  obferve  perfonne  de  l'autre  côté.  Alors  les  Fnnrr^ic  fir     '   ^''''^' 
ceirer  les  Fifres  &  les  Wours  ,  Tonnèrent  une  wtte  Tfe  Mte^ 
rent  d  arborer  un  Pavillon  blanc.  On  fit  de  même  ,  du  c8té  des  Efpagnols   «-" 
Auflî-tot  un  François  s  avança  fur  le  Radeau ,  &  leur  cria  de  faifeLïe;     ^ 
qudquun.  LAdelantade fit  repondre  qua.ant  un  Radeau,  on  pouvou  ve' 
mra  lui  ,  fi  Ion  avoit  befoin  de  fes  fervices.  Le  François  répliqua  oL 
:  courant  ne  permettoit  i^ueres  ris  «V  ^vr,r,n>;  /-...  .1  A    ,   ^  * 


lissem; 

AN(OI5 
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la  force  du  courant  ne  permettoit  gueres  de  s'y  expofer  fur  un  Radeau 
mais  qu  on  pouvoir  lui  envoier  une  Pirogue  ,  qui  étoit  fur  la  rive.   Mel 
rendez  lui  confeiUa  de  pafTer  d  la  nage.  Ce  François  étoit  un  Matelot 
qui  ne  balança  point  a  fe  jetter  dans  l'eau.  II  palTa  heureufement.  L'Ade' 
lantade  le  fit  bien  traiter  ;  mais  ,  fans  le  vouloir  entendre  .  il  lui  dit  d* 
prendre  la  Pirogue  ,  Se  d'aller  déchirer  de  fa  part  au  Commandant  F  an! 
çois ,  que  s  il  defiroit  quelque  chofe  des  Efnagnols  ,  il  devoitle  faire  de- 
mander.  Le  Matelot  revint  avec  un  Gentilhomme  ,  qui  s'étant  annoncé 
pour  Sergent  Major  du  Général  Ribaut,  Commandant  de  la  Floride  au  nom 
au  Roi  Très  Chrétien  ,  ajouta  que  la  dernière  tempête  avoit  brifé  fes  vl^ 
féaux    qu  il  avoit  avec  lui  trois  cens  cinquante  François  ,  avec  lefquels 
,1  fouhaitoit  de  pouvoir  fe  rendre  vingt  lieues  plus  loin  ,  &  qu'il  pS 
les  Efpagnols  de  lui  prêter  des  Chaloupes.  >        ]un  prioit 

Menendezfit  la  même  réponfe  qu'il'avoit  fake  aux  premiers  François 
&nedifl>mula  pomt  qu'il  avoit  déia  puni  de  mort  une  autre  Trompe 
échappée  au  même  naufrage  ;  mais  il  donna  pour  raifon  qu'elle  s'éto  t^maî 
comportée.  Il  conduifit  l'Officier  dans  le  lieu  où  les  cadavres  de  ces  Md 
heureux  ctoient  encore  crendus.  Enfuite  il  protefta  qu'il  n'avoir  poimde 
Chaloupes  a  prêter.  L'Officier ,  fans  marquer  la  mmndre  altération     lui 
demand^a  s  il  n  auroit  pas  la  bonté  d'envo.er  au  Général  François  un  d^  Z 
Gentilshommes .  ou  de  pafTer  lui-même  la  Rivière  ,  pour  lui  dédarer  fil 
intenrrons.  »  Mon  Frère     répondit  l'Adelanrade  .  p^r^z  mZ  expt  u  on 
«  a  voire  Commandant ,  &  dites-lui  que  s'il  fouhaite  de  me  voir^  ï  peut 
»  me  venir  trouver  avec  cinq  ou  fix  des  fiens  ;  je  lui  promets  to'ute  Ce 
i    J    T;/f  (Gentilhomme  partit;  &  revenant  une  demie  heure  aprè 
1  ajura  l  Ade  antade  que  fon  Général  étoit  difpofé  à  fe  rendre  auprSdé 
iin  fur  fa  parole,  mais  qu'il  le  prioit  de  lui  envoïer  une  Chaloupe  Me! 
nendez  rejetta  cette  demande  ,  &  répondit  que  le  Général  François  pou- 
voir pafTer  dans  la  Pirogue  fans  aucun  rifque?  ^       ^ 

Ainfi  Ribaut  fe  trouva  forcé  d'accepter  l'offire  de  la  Pirogue.   Il  fe  fir 
accompagner  de  huit  Gentilhommes.  Menendez  le  reçut  bi'en     &  lui  fi. 

For  François.  Mais  s  appercevant  qu'il  ne  le  perfuadoit  pas ,  il  fit  paro" 
mce  d  T'  'v"^°^''  Catholiques  ,  qui  avoient  été  témofns  de  cetrl  difl 
gr  ce  de  leur  Nation ,  &  qui  en  con^rmerent  la  vérité.  Ribaut,  quoique 
f  t  confterné  de  cette  explication,  dit  au  Général  Efpagnol  que  S"! 
var^te  continuelle  des  évenemens  de  la  vie  ,  ce  qui  venlit  d'Sver  aux 
fcP;"-"  i"'  ^f"^-  ""  Jour  à  lui-même  j  que  leurs  Rois Toienc 
t^eres  &  Amis  ,  &  qu'au  nom  de  cette  alliance  ,  il  le  conjuroit  d^  lui 


Ribaut. 
ii.  voïacb.' 
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fournir  un  Bâtiment  ôc  des  vivres  pour  retourner  en  France.  Mais  il  n'en 
put  obtenir  d'autre  réponfe  ,  que  celle  qui  avoir  trompé  la  première  Troup- 
p3.  Il  demanda  la  liberté  d'aller  prendre  l'avis  de  fon  Confeil  ,  parc©, 
qu'aïant  avec  lui  quantité  de  Gentilshommes  ,  il  ne  pouvoit  rien  conclure 
fans  leur  participation.  Ou  ne  s'y  oppofa  point.  Il  repalTIi  la  Rivière ,  & 
II.  VoïAGE.  jjns  l'efpace  de  trois  heures  il  fut  de  retour.  Ses  gens  confeutoient  à  fe 
^i^5'  fier  aux  Efpagnols  -,  mais  ce  n'étoit  pas  le  plus  grand  nombre.  Menendez 
répondit  froicfement  qu'ils  étoient  maîtres  de  leurs  réfolutions.  Cent  mille 
Ducats  que  Ribaut  lui  offrit  ,  6c  l'offre  même  de  s'établir  dans  le  Pais 
fous  fes  ordres  ,  n'attirèrent  qu'une  réponfe  encore  plus  froide  : ..  J'au- 
»  rois  grand  befoin  de  ce  fecours  ,  lui  dit  l'Efpagnol ,  pour  l'exécution 
M  des  ordres  du  Roi  mon  Maître ,  qui  font  de  conquérir  la  Floride ,  de 
»»  la  peupler ,  &  d'y  établir  l'Evangile  j  je  regrette  de  ne  le  pouvoir  ac- 
»  cêpter.  Cependant  Ribaut,  concluant  de  ce  langage  que  l'Adelantade 
pourroit  fe  laiffer  enfin  tenter  par  l'efpoir  d'une  fortune  ptéfente  ,  deman- 
da jufqu'au  lendemain  pour  aller  délibérer  encore  avec  fa  Trouppe,  & 
pour  apporter  une  dernière  réponfe.  Cette  propofition  parut  plaire.  Il  re- 
vint ,  le  jour  fuivant  ;  &c  pour  ouvrir  fa  négociation  ,  il  commença  pat 
remettre  au  Commandant  Efpagnol  deux  Etendards  ,  l'un  de  France ,  & 
l'autre  de  l'Amiral  de  Coligny  ,  les  Enfeignes  des  Compagnies ,  une  Epée, 
un  Poignard ,  un  Cafque  d'or  d'un  fort  beau  travail ,  un  Bouclier ,  un  Pif, 
tolet ,  &c  un  Sceau ,  donné  par  l'Amiral  de  Coligny ,  pour  fceller  en  fon 
nom  toutes  les  Provifions  qui  pourroient  s'expédier.  Enfuite  il  déclara  que 
de  trois  cens  cinquante  perfonnes  qui  s'étoient  raffemblées  fous  fes  ordres, 
deux  cens  s'étoient  retirées  pendant  la  nuit ,  mais  que  les  autres  confcn- 
toient  comme  lui  à  fe  livrer  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  8c  qu'ils 
pouvoient  envoïer  leur  Chaloupe  pour  les  paffer.  L'ordre  en  fut  donné 
fur-le-champ  à  Valdez  ,  avec  celui  de  ne  pas  prendre  enfemble  plus  de 
dix  François  ,  &c  de  les  lier  à  mefure  qu'ils  deîcendroient  fur  la  rive.  Ri- 
haut  même  &:  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  liés  :  après  quoi  Menen- 
dez leur  demanda  s'ils  étoient  Catholiques.  Leur  réponfe  fiit  qu'ils  croient 
de  la  nouvelle  Réformation.  Ribaut  fe  mit  à  réciter  un  Pfeaume  (94)  •,  & 
l'aiant  fini ,  il  dit  d'un  air  ferme  :  »  nous  fommes  fortis  de  la  terre ,  pour 
»  y  retourner  •,  vinj^t  ans  de  plus  ou  de  moins  n'y  mettent  aucune  difFé- 
»  rence.  Qu'on  difpofe  de  nous  comme  on  le  voudra  «.  Un  ordre  de  l'A- 
delantade les  fit  auffi-tôt  expédier.  Il  fe  trouvoit  dans  cette  Trouppe  qua- 
tre Catholiques  ,  auxquels  on  fit  grâce.  Les  Efpagnols  étant  retournes  à 
Saint  Auguftin  ,  quelques-uns  reprochèrent  à  Menendez  un  excès  de  cruau- 
té. Mais  d'autres ,  louant  fa  conduite ,  prétendirent  qu'il  n'auroit  pas  dû 
traiter  plus  humainement  les  François ,  quand  ils  auroient  tous  été  Ca- 
tholiques ,  parcequ'il  y  avoir  trop  peu  de  vivres  à  Saint,  Auguftin  pour  la 
fubfiftance  d'un  n  grand  nombre  de  Prifonniers  ;  fans  compter  qu'ils  au- 
roient pu  fe  rendre  maîtres  du  Fort ,  &  vanger  leur  Nation  du  malTacre 
de  la  Caroline. 

(94)  Le  Pfeaume  Domine  Mémento  meî ,  dit  l'Auteur  :  mais  it  a  voulu  dire  apparemment, 
Mémento  Domine  David.  D'ailleurs  Ribaut  le  lécita  fans  doute ,  en  Pran^ois ,  à  la  «a-. 
picic  des  Proteftaus. 


Avec  quflle 
•Oiubiicc  Ri- 
b^uc  meute. 
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Barcia  raconte  qu'environ  trois  femaines  après  cette  exnA4,v;,,n  x'*/^ 
nendez  reçut  av.  qu'à  huit  tournées  de  Sain?  Augin  v^^s  /e  Sud  à 
a  Cote  de  Canaveral  ,  qui  borde  le  Canal  A^  n.u  . .     '  ^ 

cote  vu  des  François     ^  ^n^J: ^  ^  ^7 n^^^lZ 
que  cette  troil.eme  Trouppe  ne  fût  celle  qui  avoit  quitté  RxbTut    .L  s 
K,geant  par  leur  refolution     qu'il  n'auroit^pas  la  mLe  fac^htéà  1  ?      ' 
hir,  il  fit  venir  de  San  Matheo  un  renfort  de  cent  rinnuTnllu 

che  le  2<î  dOdloBre,  avec  cette  petite  Armée  ,  fuivi  de  deurLrn  pc 

:r^ïr;::;r  rs^s^^^r^^  ^.^rp.^s;. 

fcLions  n'éLt  poii/en^^oTca^U^  d'eTs" Zvr'   '  1^,7 pL^ 

ficdire^qu'ilsaouvoient  le  vfni  Se  fa  cra^t^  Ta"  H  ^ 
mettoit  non-liulement  toute  fure  é  pour  h  vie  m.l'^  I^  '"'  P'°" 
me  fes  propres  Soldats.  La  plupart  pS  confia n^.'  f  "  traiter  com- 
airure.  Ls  donner  aucune  rdCd^ce  cLneement  '  ^^P.':^'^°^V,^,j'°" 
i  lobferver  ,  il  emploïa  leurs  fervices  dan  f  T  '.'l"/^^!"  été  fidèle 
On  ajoute  mDi.e  qVil  en  i^ppe  I  ,nV  par  L  d  k  R  jf  "^^  ^xp  ditior.-. 
Mais  leur  Commandant  ,  &  ^Ix-huït  o/vh  l  .  ,.  ^^^'?'°",^-^fhoIique. 

pa^i  OIS.  Menenctez  prit ,  dit-on  ,  le  parti  de  les  aiffer  en  reoos  Cenpn 

unce  ou  nous  fommes  aujourd'hui  de  l'événement    Àa  A.T     u    j 
Efpagnols  que  la  vraifemblance  paroît  l'emnortTr      '  TTnî  '''"'/^"^  ^^^ 
>.  noire  que  celle  dont  le  Gouverneu    S?  M  h;;      a  T'^'^'",'  '"^^ 
»  pre^i^le  ,  eft-elle  croïable  ÙTfoU'^'tTù'ji  ''Zl  ^ 
«  conftances  ou  il  fe  trouvoit,  a  gri  par  une  lonaiif^  -v   /,r.         •   •" 
»  anime  par  fa  haine  contre  les  cfthoÇque  '    rel  furtenlVn^"'^'    ' 
..  e  tems  même  .  on  n'ait  oas  révoqué  e2  d^ute  un  ^   Te "V^^ 
«qju  netoit  appuie  que  4  un  témoignage  fi  fufped»       ""«  ^''^^"'^e  » 

Mais,  tel  qu'il  eft  rapporté  par  les  EfDaanok     Uf\.H;r  : 
en  France  uni  jufte  indî^natiol.  Elfe  "^£1^;.  po^nf  ^ux^rotS? 

Ffn.      I     r'^^'^^l"^  les  hrançois ,  qui  venoient  de  périr  oar  la  tmm  A^o 
Erpa^nols,  y  furent  moins  regardés  comme  des  Suicr,  dn^R 
">e  les  Partifans  du  plus  mortel  Ennemi    e  lîtat  &  de  h  R     '  ^'''°'"* 
le  refte  de  la  Nation  ne  rcfpira  que  vanUance  ^  V^.  f  '  ^^'°."  '  î°"' 

fontes  fes  parties     nroduifit  un  ^^1  tl ^  '  ^  ?  ^^"  '  "'"'P''^"'^"  ^=^"3 

r-vi  de  ratière  \Sftt;^:"   ^'^  ^^"^  "^^"^es  évenemens  qui  aienc 

i^O  Hifteire  de  la  Nouvcllç  France ,  1.  x.  p.  ,4, 
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B  A  z  A  N I  E  R  ,  Challus ,  Morgues ,  l'Efcarbot ,  &  tous  ceux  qui  ont 
puûlié  la  Relation  de  cette  fameufe  Entreprife  ,  font  un  portrait  fort 
avantageux  de  leur  Héros.  Il  fe  nommoit|  Dominique  de  Gourgucs , 
Gentilhomme  Gafcon ,  né  à  Mont-de-Marfan  ,  dans  le  Comté  de  Com- 
minges,  d'une  Famille  diftinguée  par  fon  attachement  à  l'ancienne  Re- 
ligion ,  dont  lui-même  ne  s'etoit  jamais  éloigné  ,  quoique  les  Elpagnols 
'*'  ^  l'aient  traité  de  furieux  Hérétique.  La  France  n'avoit  pas  alors  d'Oificier 

caLJtc  &  fubalterne  qui  fe  fut  acquis  plus  de  réputation  dans  les  armes  ;  mais  la 
ptîmietes  Avan-  fortune  aïaut  mal  fervi  fon  cour.age ,  il  n'en  avoir  pas  recueilli  d'autre 
imes  de  Gouc  ^^^.^  ^^^  beaucoup  d'cxpériencc  Se  d'honneur.  Un  jour  qu'il  commandoit 
un  Détachement  de  trente  Hommes  ,  dans  la  guerre  d'Italie  ,  il  foiuint 
long-tems  l'attaque  d'une  partie  de  l'Armée  Efpagnole.  Enfin  ,  tous  fes 
Gens  aïant  été  tués  autour  de  lui  ,  il  fut  pris ,  &  mis  à  la  chaîne  fur  une 
Galère  ,  en  qualité  de  Forçat.  Tel  étoit  l'acharnement  qui  faifoit  alors 
oublier  les  loix  de  la  guerre.  Un  autre  malheur  fit  tomber  la  Galère  où 
le  Chevalier  de  Gourgues  étoit  à  la  rame  ,  entre  les  mains  des  Turcs, 
qui  la  conduifirent  à  Conftantinople  :  mais  aïant  été  remife  en  Mer ,  elle 
fut  reprife  par  les  Galères  le  Malte  ;  ôi  cette  fuite  de  difgraces  conduifit 
de  Gourgues  à  la  liberté.  L'envie  le  prit  de  voiager.  Il  palfa  d'abord  en 
Afrique  j  delà  au  Brefil  &c  dans  d'autres  lieux  (96). 

On  ne  nous  apprend  point  quel   fût  l'objet  de  ces  courfes  ,  ni  quels 
avantages  il  en  recueillit  :  mais  il  ne  fiifoit  qu'arriver  en  France  ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  habiles  &  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fou 
Siècle  ,  lorfqu'on  y  apprit  le  malfacre  des  François  dans  la  Floride.  L'hon- 
neur de  fa  Nation  ,  l'intérêr  qu'il  prit ,  pour  elle  ,  à  la  confervation  d'un 
a  beau  Pai's ,  &  fans  doure  le  fouvenir  de  £qs  propres  injures ,  échauffè- 
rent fon  relTentiment  jufqu'à  lui  faire  prendre  la  réfolution  d'emploïer 
sondeHein  &  f^  fortune  &  fon  fang  à  la  vangeance  de  fa  Patrie.    Une  entreprife  de 
;s  ptepiwu  s.     ^^^^^  importance  fembloit  être  au-delTus  de  fon  pouvoir  j  mais  un  carac- 
tère tel  que  le  fien  ne  connoifTant  point  d'obftacles  ,  il  vendit  tout  fon 
bien ,  il  fit  des  emprunts ,  Ôc  fe  mit  promptement  en  état  d'armer  deux 
Roberges ,  auxquelles  il  joignit  une  Patache ,  en  forme  de  Frégate  du  Levant. 
Ces  trois  Bârimens  pouvoienr  aller  à  la  rame  dans  le  calme  ,  &  tiroient  fijpeu 
d'eau,  qu'il  compta  de  les  faire  entrer,  fans  peine,  dans  les  Rivières  de  la 
son  départ.     Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  en  formèrent  l'Equipage  ;  mais  ils 
portoient  cent  cinquante  Soldats ,  ou  Volontaires ,  dont  cent  étoient  Ar- 
balétriers ,  &c  la  plupart  Gentilhommes ,  avec  des  provifions  pour  un  an. 
L'Armement  s'étoit  fait  à  Bordeaux ,  d'où  l'Efcadre  mit  à  la  voile  le  fé- 
cond jour  d'Août,   I5<Î7.    Elle  fut  arrêtée  huit  jours  à  Royan ,  par  des 
vents  contraires  ,  &c  forcée  enfuite ,  par  une   tempête  ,  de  fe  jetter  dans 
la  Charente,  où  elle  demeura  jufqu'au  iz. 
Avec  quelle  fa.       De  Gourgues  s'étoit  muni  d'une  Commiflîon  de  Lieutenant  de  Roi  de 
dù£  "  ^'  ""    Guienne  -,  mais ,  déguifant  encore  fon  départ ,  il  ne  l'avoit  pas  demandcc 

(96)  L'Hiftoricn  de  la  Nouvelle  France  cite  deux  Relations  Mamifcxitcs ,  l'une  qui  fi; 
«îatde  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'autre  dans  la  Famille  de  MM.  de  Gourgues. 
'  ^  '  pouc 
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pour  U  Floriae  ;  elle  regardoit  la  Côte  de  Bénin  en  Afrique ,  où  il  Êta.'l.»»^' 
ayoït  femt  de  ne  penfer  qu'à  prendre  des  Neere».  A  peine^fût-il  en  dhFra"""; 
pleine  Mer,  qiiune  féconde  tempête  fi  t  difparoitre  undefes  Navires.  La  oanslaFlo- 
crainte  de  cet  accident  lui  avoit  Fait  nommer  pour  rendez-vous  lembou-  "'"" 
chure  de  Rio  del  Oto ,  &  fon  Bâtiment  l'y  rejoignit  en  effet.  De-U  il 
rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap  Blanc  ,  où  trois  Princes  Nègres  l'attaquè- 
rent ,  à  la  folUcitation  des  Portugais  :  il  les  battit  deux  fois.  Enfin ,  com- 
mençant à  lever  le  mafque  lorlqu'il  fe  vit  au  Cap  Verd ,  il  tourna  tout- 
d'un  coup  vers  l'Amérique. 

D'heureux  vents  le  conduifirent  d'abord  à  la  Dominique  ,  une  des  pe- 
tites Antilles ,  enfuite  à  Portoric  &  à  la  Mona  ,  où  il  prit  des  rafraî- 
chiiremens.  Il  fe  croïoit  prêt  à  toucher  au  Continent  de  la  Floride  ;  mais 
une  nouvelle  tempête  le  força  d'entrer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  i 
la  Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnole.  U  y  radouba  un  de  fes  Vaiffeaux. 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  tempête ,  &  qui  avoit  perdu  une  par- 
ne  de  fes  provifions.  Ce  n'étoit  pas  fa  dernière  infortune  :  les  Efpagnol» 
refuferent  de  lui  vendre  des  vivres  -,  &  prefqu'en  fortant  du  Port,  un  fu- 
rieux ouragan,  qui  le  portoit  à  la  Côte  ,  lui  fit  croire  fa  perte  infailli- 
ble. Il  ne  laiffa  point  d'arriver  heureufement  au  Cap  de  Saint  Antoine 
qui  fait  la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Cuba.  * 

Là ,  s'ouvrant  enfin  à  fes  Gens ,  il  commença  par  leur  peindre  des  plus  ouverture  qu'il 
vives  couleurs ,  les  cruautés  que  les  Efpagnols  avoient  exercées  contre  les  bV'  '"'"'  '^^' 
François  de  la  Floride  :  ..  Camarades  ,  ajouta-t'il  ,  vous  connoilTez  le 
«  cnme  de  nos  Ennemis  !  Quel  feroit  le  nôtre  ,  fi  nous  différions  plus 
«  long-tems  à  vanger  le  nom  Françpis  î  C'cft  dans  cette  vue  que  j'ai 
»  vendu  tout  mon  bien ,  &  que  [ai  puifc  dans  la  bourfe  de  mes  Amis. 
»  J'ai  compté  fur  vous  ;  je  vous  ai  crus  affez  jaloux  de  la  gloire  de  vd- 
«  tre  Patrie ,  pour  lui  facrifier  jufqu'à  votre  vie  :  me  fuis-je  trompe  î  Je 
«  promets  de  vous  donner  l'exemple  ,  d'être  fans  ceffe  â  votre  tête ,  d« 
M  prendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  i' quelqu'un  refufe-t-il  de  me 
»  fuivre  >  «  L'ouverture  de  ce  difcours  avoit  caufé  quelqu'étonnement  \ 
mais  l'ardeur  des  Gens  de  guerre  s'étant  bientôt  déclarée  par  des  cris  de 
joie,  tous  s'accordèrent  à  protefter  qu'ils  répondi oient  à  la  confiance  de 
leur  Chef.  Il  auroit  profité  de  cette  chaleur  ,  pour  remettre  à  la  voile 
auflî-tôt ,  fi  la  prudence  ne  l'eut  obligé  d'attendre  la  Pleine-Lune ,  pour 
ffaverfer  le  CanaL  Enfin ,  l'aïant  paOe  fans  péril ,  il  découvrit  les  Terres 
de  la  Floride. 

Les  Efpagnols  de  San  Matheo  s'imaginoient  fi  peu  qu'on  penlat  en  VtnivtiU, 
France  a  fe  remettre  en  poffeffion  de  cette  Contrée,  qu'à  l'approche  des  '''*''^«' 
trois  Navires  ils  ne  doutèrent  point  qu'ils  ne  fuffent  de  leur  Nation  -,  &  lorf- 
qu'ils  les  virent  paffer  devant  la  Rivière  de  Mai ,  ils  les  faluerent  de  deux 
coups  de  Canon.  De  Gourgues  leur  rendit  coup  pour  coup ,  avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large.  La  nuit  fuivante  ,  il  entra  dans  la 
Rivière  de  Seine  ,  à  quinze  lieues  de  celle  de  Mai.  Les  Sauvages  du 
Canton ,  prenant  fes  Vaiffeaux  pour  une  Flotte  d'Efpagne  ^  tentèrent  de 
soppofer  au  débarçiuement  ;  mais  ds  Goutgues  leur  envoia  fon  Trompet- 
te ,  qui  avoir  fervi  e»  Flptidç  lbu9  Uudoniete ,  &  qui  n'entendoit  pas 
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mal  Li  Langii:-  du  P.iJ9.  Cet  Homme  reconnut  le  Paraoïifti  Saturiova  ,  qui 
fe  trouvoir  par  iiazard  à  remboucluiro  de  la  Rivière  -,  &  n'aiant  pas  eu 
plus  de  peine  à  le  faire  reconnoîtrc ,  il  lui  dit  que  les  François  vcnoicnt 
renouvcUer  avec  lui  leur  ancienne  alliance.  La  manière  dont  cette  dctla- 
ration  fut  reçue  lui  fît  juger  que  ces  Indiens  n'ctoient  pas  contens  des 
Efpagnols.  En  cftet,  ils  laWrerent  aux  François  la  liberté  de  defcciidre- 
&  Saturiova  ,  s'ctant  approché  d'eux  ,  n'eut  tien  de  l\  prelTiint  que  de  leut 
expliquer  fcs  plaintes  :  il  ajouta  que  les  François  aïant  aulli  leurs  injures  i 
vanger ,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fe  joignillcnt  à  lui  pour  la  ruine  de 
leurs  Ennemis  communs. 

De  Gourgues  répondit ,  par  fon  Interprète  ,  qu'il  n'ctoit  pas  venu  danj 
ce  deiïein  ,  mais  uniquement  pour  rcnouvellcr  l'alliance  des  François  avec 
les  Floridiens  ,  ôc  qu'après  avoir  connu  leurs  difpoficions  ,  il  avoit  compté 
de  retourner  en  France ,  pour  en  amener  de  plus  grandes  forces  ;  mais  que 
les  voïant  dans  l'impatience  de  fc  délivrer  de  leurs  Voifins  ,  il  changcoit 
d'avis ,  &c  que  dans  l'efpoir  qu'ils  fe  joindroient  à  lui  ,  pour  le  fecondet 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur ,  il  fe  déterminoit  fut  le-champ  \ 
tomber  furies  Efpagnols,  à  la  tcte  de  ce  petit  nombre  de  Guerriers  qu'il 
avoir  fur  fes  Vaiffeaux.  Ce  difcours  aïant  excité  des  tranfports  tle  joie 
parmi  les  Indiens ,  la  Ligue  fut  aulli  tôt  conclue.  On  commença  par  dcj 

f>réfens  mutuels  :  mais  entre  ceux  du  Paraoulti  il  y  en  eut  un  qui  ne 
ailTîi  aucun  doute  de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à  de  Gourgues  un  jeune  Flom- 
me  nommé  Pierre  de  Bray ,  qu'il  avoit  refufé  conftamment  de  livret  aux 
Efpagnols  ,  &  qu'il  avoit  toujours  traité  avec  amitié.  Les  jours  fuivans  lu- 
rent emploies  à  délibérer  fur  la  m^iere  dont  on  attaqueroit  l'Ennemi, 
&  l'on  convint  qu'un  Gentilhomme  de  Comminge  ,  nommé  à'Efamft's^ 
Se  Pierre  de  Bray  ,  iroient  avec  Olocotara  ,  Neveu  du  Paraoufti ,  reconnoi- 
tre  l'état  des  Fortifications  Efpagnoles.  Cependant  d'Eftampes  ne  fut  con- 
fié aux  Sauvages  qu'avec  de  juftes  précautionî  ;  Saturiova  donna  des  ota- 
ges ,  qui  furent  fes  propres  Fils  &  celle  de  fes  Femmes  qu'il  aimoit  le 
plus.  Trois  jours  fuffirent  à  d'Eftampes  pour  obferver  qu'aux  anciens  Ou- 
vrages de  San  Matheo  ,  les  Efpagnols  avoient  ajouté  deux  petits  Forts , 
qui  paroilToient  en  très  bon  état  j  ôc  de  Bray  affiira  que  la  Garnifon  de 
ces  trois  Poftes  étoit  d'environ  quatre  cens  Flommes  :  mais  les  llfpagnols, 
endormis  par  une  longue  fécurité  ,  n'y  étoient  point  fur  leurs  gardes. 
De  Gourgues  en  conclut  qu'il  pouvoir  tout  efpérer  de  la  furprife  k  du 
fecret. 

Le  rendez-vous  général  des  Trouppes  alliées  fut  marqué  à  la  Rivière 
Je  Somme  ,  où  elles  fe  trouvèrent  en  bon  ordre.  Les  Sauvages  s'engagè- 
rent à  la  fidélité  par  un  ferment  folemnel  ,  &  l'on  fe  mit  aufli-tôt  en 
^larche.  On  eut  beaucoup  à  foufFrir ,  dans  une  faifon  qui  étoit  celle  de3 
pluies.  Dès  le  premier  jour,  les  François  fe  trouvèrent  extrêmement  fati- 
gués. Il  reftoir  encore  deux  lieues  ,  jufqu'au  prernier  des  deux  Forts  qui 
couvroient  San  Matheo  ;  Se  de  Gourgues  n'avoir  rien  pris  de  tout  le  jour. 
Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  ,  il  n'en  partit  pas  moins , 
avec  un  Guide  Se  dix  Arquebufiers  ,  pour  aller  reconnoître  de  Tes  pro- 
pres yeux  la  Place  qu'il  éioiî  rcfolu  d'attaquer  le  lendemain.  Maiheuieu-; 
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fement,  une  petite  Rivière-  qu'il  falloit  pairer  fe  trouva  i\  groHîe  par  le*! 
piuie;,  6c  par  la  Marée  qui  montoit  encore,  qu'il  lui  fut  iinpollible  d'al- 
lei  plus  loin.  Il  s'en  retoumoit  au  Camp  fort  trifte  ,  lorfqu^uu  Sauvaee 
oûun:  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé  ,  il  fe  remit  on  marche 
avec  les  François  ,  après  avoir  donne  ordre  aux  Indiens  de  prendre  par  les 
Bois,  Se  de  le  trouver  au  point  du  jour  fur  le  bord  de  la  Rivière.  M  fut 
oWn  .  mais  le  pairijrc  ne  fe  trouva  pas  plus  facile  dans  ce  lieu  ;  S' l'a  pluie 
augmenta  li  furieulement ,  qu'on  n'eut  pas  d'autre  foin  que'  d'en  garantie 
les  .iriiK-s.  Enfin  ,  le  teins  aiant  commencé  d  s'cclaircir,  de  Gourgues  4 
la  hvair  d  un  petit  Bois ,  découvrit  alfez  le  Fort  pour  ohferver  que  tout 
!e  monde  y  etoit  en  mouvement.  Il  ne  douta  point  qu'il  n'eut  été  décou- 
vert :  mars  il  fut  enfuitc  qu'il  s'étoit  trompe ,  iîc  que  c'étoit  une  Fontaine 
a  laquelle  on  hiifoit  quelques  réparations.  Vers  dix  heures  du  matin  la 
Marceaunt  achevé  de  fe  retirer  ,  on  palTa  la  Rivière.  Ce  ne  fut 'pas 
fans  difhculte;  cir  avec  de  l'eau  jufqu'i  la  ceinture,  on  trouva  un  fomi 
leine  de  grandes  Huîtres  tranchantes  ,  qui  coupoicnt  les  fouliers  Se  bief- 
foient  les  pics.  Les  Indiens  j  quoique  piés  nus ,  favoient  le  moïen  de  s'en 
garantir. 

Il  paroîc  certain  que  jufqu'alors  les  Efpagnols  ignoroient  qu'il  y  eût  des 
François  dans  la  Floride  ;  &  rien  ne  marque  mieux  combietWls  s'y  étoicnc 
tendus  odieux  ,  que  le  fecrct  qu'on  vit  garder  aux  Indiens.  L'ardeur  do 
toutes  les  Trouppes  n'aïant  hit  qu'augmenter  après  avoir  palFc  la  Riviè- 
re, de  Oourgues  ,  fans  perdre  le  tems  à  les  haranguer  ,  fe  contenta  de 
kur  reprcfenter  en  peu  de  mots  la  julHce  de  leur  caufe.  Il  avoit  divifé 
es  Fnnçois  en  deux  bandes  ,  à  l'une  defqueljes  il  donna  CalFenove  pour 
(^miiundant  ;  &  fe  mettant  à  la  tète  des  autres  ,  il  s'avança  le  premier 
en  ordre  de  Bataille. 

A  peine  fut-il  forri  du  Bois,  que  les  Efpagnols  commencèrent  à  l'ap- 
percevoir.  Deux  Couleviines  ,  du  nombre  des  l^eces  que  Laudoniere  avoïc 
Liillces,  tirèrent  bientôt  :  mais  les  premiers  coups  n'aïant  produit  aucun 
ellet  dans  1  eloignement  ,  on  devoir  s'attendre  qu'ils  feroient  redoublés 
avec  p,us  de  fuccès -,  lorfqu'Olocotara  ,  qui  s'étoit  déjà  glilTé  jufqu'au  pié  de 
h  l'iatte-foime  ou  les  deux   Coulevrines  étoient  drefïees  ,  lauta  delFus 
&  tua  le  Canonier  d'un  coup  de  picque.  La  hardielTe  de  cet  Indien  fiî 
j^igor  .mx  Efnagnols  qu'il  n'eroit  pas  feul.  L'épouvante  les  failit  ;  ils  for- 
tncnt  du  fort ,  &c  fe  mirent  à  courir  tumultueufement  du  côté  de  Cafe- 
nove    qu,  en  avertit  le  Général  par  de  «ands  cris.  De  Gourgues  y  cou-     repremi„fo« 
rut,  mit  les  Ennemis  entre  la  Trouppe  de  fon   Lieutenant  &  la  fienne     '^f"'- 
&  tomba  (i  brulquement  fur  eux  ,  que  la  plupart  furent  raillés  en  piel 
ces.  De  foixante  qu'ils  étoient ,  il  n'en  refta  que  quelques-uns ,  qui  fu- 
rent pris ,  &  refervcs  à  une  fin  moins  glorieufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  avoit  commencé  à  tirer ,  Se  poit- 
voit  devenir  fort  incommode.   Il  fiilloit  pallc.-  le  Fleuve.  Le  Général  ne 
trouva  point  d'autre  expédient  ,  pour  fliire  celfer  ce  feu  ,  que  de  placer 
lur  la  rive  les  deux  Coulevrines ,  &  deux  autres  Pièces  d'Artillerie  qu'on 
m      avoit  tmuvees  dans  le  premier  Fort.  Enfuite  padlmt  le  Fleuve  avec  quatre- 

■  Vingt  Iranjois  ,  dans  une  Barmie  qui  fervoic  à  la  communication  de$ 

■  ■  3.II  ij 


inciicc. 


'"feiir  '^ 


..af«P^' 


,    -.iS-i 


Btailixim. 

BIS  FftANÇOIS 
PANI  tA  FlM 

RIDI. 

Di  Govn 

eues. 

l'cU'edurecoDii. 


Srpion  Ef|ia- 
gnnt ,  te  lun)ie- 
rci4u'oocniite. 


On  ma'dieveri 
San  Maiheo. 


Siiprrniiioii 
i'an  Intlicn. 


4ft  riTOItl     GÉNÉRALE 

dimn  (\)(les ,  il  t.,  mptoit  de  la  renvoter  aux  Indiens  :  ma  if  tU  n'eurent 
poiitt  ù  patience  d  -  l'itientlre.  Aufli-rôr  qu'ils  le  virent  toucher  à  l'au- 
frç  bord,  ils  fe  jetterent  à.  U  nage  en  pou 'fan  des  cris  affreux.  LesEfpj- 
gnols  "in  ftirent  effraies ,  &:  ne  fe  croiant  point  en  fureté  derrière  leurs  re- 
fj.,inr.Kenn.iis  ,  ils  fe  fauvci^  ir  dans  un  Bois  voiftn,  où  de  Gourgues ,  qui 
l'y  «oit  déjà  mis  en  embuftade ,  en  tua  quarante-cinq  fie  fit  quinze  Pri- 
fonn»wi;t^,  /i  "ntra  (hna  le  Fort  ,  qu'il  tr  uva  défert.  Il  fe  hâta  de  le  dé- 
molir ,  &  d  Cl»  -porter  les  vivres  ô«r  les  mun.  ons  dans  le  premier  ,  dont  il 
Hc  fa  Place-d'aijiies.  On  rapporte  cet  événement  au  Samedi  d'après  Pâ- 
que   (97). 

San  Matheo  avoit  encore  plus  de  deux  cens  Hommes  de  Garnifon  j  mais 
la  confternation  y  étoit  extrême.  Il  fe  trouva  parmi  les  Pnfonniers  un  vieux 
Sergent  de  bande ,  dont  on  tira  des  éclaircilTemens  fur  l'état  de  la  Place. 
De  Gourgues  ,  en  aiant  examiné  foigneufement  la  fituation ,  comprit  que 
le  plus  fur  nïoien  de  s'en  rendre  maître  étoit  l'efcalade.  Il  emptoia  les 
deux  jours  fuivans  aux  préparatifs  ;  &  dans  l'intervalle  ,  il  lui  vint  un  fi 
grand  nombre  d'Indiens ,  que  les  environs  de  San  Matheo  en  étant  rem- 

f>lis ,  il  ne  fut  pas  polîible  aux  Efpagnols  d'en  fortir  ,  pour  reconnoître 
es  forces  des  Allîégeans.  Cependant  il  en  fortit  un  ,  déguifé  en  Sauva- 
ge ;  mais  ctaoc  tombé  entre  les  mains d'Olocotara  ,  qu'il  ne  put  tromper, 
il  fut  amené  au  Général.  Dans  fes  premières  explications  ,  il  alfura  qu'il 
étoit  de  1.1  G.arnifon  du  fécond  Fort  •,  qu'il  ne  s'étoit  travefti  que  pour  échap- 
per aux  Sauvages  ,  dont  il  n'efpéroit  aucun  quartier  vque  fon  dclTein  avoit 
été  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  François,  &  que  (e  voiant  Prifonnier 
d'une  Nation  dont  il  connoiiToit  l'humanité  ,  il  croioit  fa  vie  hors  de  dan- 
ger. Mais  tandis  qu'il  parloir  au  Général  ,  âc  qu'il  s'efforçoit  de  le  trom- 
per par  cette  fable  ,  il  fut  reconnu  du  Sergent,  qui  !.e  trahit  fans  delfein, 
en  déclarant  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  •,  furquoi  il  fut  mis 
au  nombre  de  ceux  qu'on  réfervoit  au  fupplice.  On  apprit  de  lui  que  ce 
qui  faifoit  perdre  courage  aux  Efpagnols ,  etoir  l'opinion  gue  les  François 
n'étoient  pas  moins  de  deux  mille  j  &  de  Gourgues  fentit  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  ,  de  ne  pas  leur  laiffer  le  tems  de  fe  déiabufer. 
Le  Mardi ,  au  point  du  jour ,  tout  fe  trouva  difpofé  pour  l'-attaque.  De 
Mefmei  fut  commandé,  avec  vingt  Arquebullers  ,  pour  veiller  à  l'embou- 
chure d;;  Fleuve  ,  &  les  Sauvages  eurent  ordre  de  le  mettre  en  embufcade 
dans  le  Bois ,  des  deux  côtés  de  la  Place.  De  Gourgues  marcha  lui-mcme 
avant  le  lever  du  Soleil ,  accompagné  du  Sergent  &  de  l'Efpion  ,  \jui  «Re- 
voient fervir  de  Guides.  Olocorara  étoit  près  de  lui.  Ce  Sauvùg.' ,  j'er- 
fu.idé  fur  quelque  fondement  qu'on  ignore  ,  qu'il  périroit  dan  i'.  '. 
pédirion  ,  dit  au  Général  qu'il  étoit  fur  d'être  tué  à  l'attaque  ..j  i..  1  :ace, 
&  que  loin  de  regreter  la  vie  ,  il  étoit  ch.irmé  de  mourir  en  Brave  j  mais 
qu'il  le  prioit  de  faire  donner  à  fa  Femme  la  part  du  butin  qui  devoir 
lui  revenir,  iin  que  ces  dépouilles  érant  entetrées  avec  fon  corps,  il  en 
fût  reçu  plus  "(^ablement  dans  le  Pais  des  Ames.  De  Gourguci  lui  repon- 
dit qu'il  cG^np'     >  •  ►  le  rendre  en  bonne  famé  à  fa  Famille,  mais  que 

(97)  L'éloign  .i;-iii  .:  »  ?:.-wi»  entr'cux  ,  &  leur  difpoiition  ,  par  rapport  à  la  l'iaec,  M 
font  pas  mieux  c.-.pis'.p',-. 
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tifou  mort,  fon  fouvenir  f-roic  cher  X  toiu  les  François  ,  &  qu'ils  re- 

connoîuoient  ce  qu'ils  devount  à  fon  zèle. 

On  marchoit  à  découverr  ,  fur  le  bord  du  Fleuve.  Bientôt  on  fe  vit 
intommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines  ,  pi.  ées  fur  un  boulevard  qui 
commandoit  le  rivage  j  &  la  feule  rellourcc  tut  de  fe  mettre  à  couvert 
derrière  la  Colline  ,  au  pié  de  laquelle  on  doit  fe  r.ippeller  que  San  Ma- 
cheo  étoit  fitué.  Mais  de  Gourgues  en  tira  l'avantage  d  examiner  plus  tran- 
quillemenc  la  Place  i  &  s'aidant  du  fccours  de  fes  deux  Guidc;,  ,  il  com- 
prit que  c'étoit  par  la  Colline  mcme  qu'il  falloir  entreprendre  l'attaque 
comme  les  Efpagnols  en  avoicnt  donné  l'exemple.  Le  jour  étoit  avancé  * 
iorlque  tout  le  mi-ude  eut  pris  fon  porte  -,  on  panchoit  à  remettre  l'affaire 
au  jour  Anvant.  M/!"  les  Afliégés  rirent  une  fortie  qui  hâta  leur  perte. 
Leur  Détjcnenieiit  étoit  de  quatre-vingts  Hommes.  Calenove  eut  ordre  de 
l'avincer  cont;  -ux  avec  vingt  Arquebufiers  ,  pour  les  attirer  plus  loin  de 
leius  i'iurs ,  tandis  que  le  Génétal  leur  couperoit  la  retraite  6c  fondroit 
lui  eux  avec  toiwes  les  forces.  Ils  donnèrent  dans  le  piège  ,  &  leur  éton- 
nement  fut  extrême  de  fe  voir  entre  deux  feux  :  cependant  ils  fe  batti- 
rent en  défefpérés ,  &c  fe  firent  tuer  tous  jufqu'au  dernier  j  les  autres 
témoins  de  cette  défaite  ,  furent  faifis  d'une  fi  vive  fraïeur ,  que  fans  écou- 
ter les  Chefs ,  ils  prirent  la  fuite  vers  le  Bois ,  où  les  Sauvages ,  qui  les 
attendoient,  ne  firent  grâce  à  perfonne.  Quelques-uns  prirent  une  autre 
toute  -y  mais  ils  rencontrèrent  les  François  ,  qui  en  tuèrent  d'abord  une 
parne  ,  &  qui  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fauver  les  autres  des  mains 
des  Indiens ,  pour  les  faire  palfer  entre  celles  des  Bourreaux. 

La  Place  étant  demeurée  fans  Défenfeurs  ,  de  Gourgues  en  prit  poiïef- 
/ion  avec  toutes  fes  Trouppes  ,  qui  firent  un  butin  confidcrable.  On  y 
trouva  cinq  doubles  Coulevrines ,  quatre  moïennes ,  quelques  petites  Pie- 
tés de  fer  &  de  fonte  ,  &c  dix-huit  Barrils  de  poudre  ,  avec  qu-inrité  d'ar- 
mes de  tome  efpece  ,  qui  furent  tranfpottces  dans  la  Barque  dont  on 
j'ctoit  fervi  pour  le  paffage  du  Fleuve.  Cependant  la  poudre  fut  perdue  ^ 
par  un  accident  contre  lequel  on  ne  pouvoir  être  en  garde.  Un  Indien  * 
Faifant  cuire  du  Poiffon  allez  loin  du  Magafin  ,  laifla  tomber  du  feu  fur 
une  traînée  de  poudre  qu'on  n'avoir  pas  remarquée ,  &  par  laquelle  on 
fut  des  Efpagnols  mêmes  ,  qu'ils  avoient  eu  l'efpérance  de  faire  fauter  les 
François  ,  lorfqu'ils  fe  préfenteroient  à  la  brèche.  Mais  le  Magafin  fautar 
feu! ,  &  perfonne  n'en  reçut  le  moindre  mal. 

Après  le  pillage  ,  de  Gouigues  fit  conduire  tous  les  Prifonniers  au  même 
lKu,oùles  François  avoient  été  maflàcrés ,  de  où  Menendez  avoir  placé 
.' •  infcnption.  Il  leur  reprocha  leur  cruauté,  leur  perfidie  ,  la  violation» 
de  leur  ferment  ;  &  les  livrant  aux  Bourreaux  ,  il  les  fit  pendre  à  fes  yeux. 
A  la  place  de  l'ancienne  Infcription  ,  qu'on  lifoit  encore  ,  il  fit  mettre 
cdle-cijurune  planche  de  Sapin  :  »  Je  ne  fais  ceci  comme  à  Efpagnols, 
»  m  comme  à  Maranes  s  mais  comme  à- Traîtres,  Voleurs  &  Meurtriers!. 
Quelque  juftice  qu'il  y  eut  dans  cetio  adion  ,  il  femble  qu'une  Expédia 
non ,  fi  glorieufe  pour  fon  Chef  &  pour  toute  la  France,  auroit  été  plu»; 
relevée  encore,  par  une  conduite  où  la  modération  &  la  générofité  Fran^ 
Soue  eulfent  fait  un  beau  contrafte  avec  l'inhumanité  des  Efpagnols- 
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Les  applaudirtemens  qu'on  ne  put  retufer  au  brave  de  Gourques ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Larope  ,  furent  le  ieul  fruit  qu'il  tira  de  l'a  vidoire. 
Il  n'avoit  pas  aiïez  de  monde  pckir  fe  foutenir  dans  la. Floride  ,  contre 
les  Efpagnols  de  Saint  Auguftin  j  &c  de  quelques  années  il  ne  devoir  pas 
s'attendre  à  recevoir  des  f^cours  de  France.  Il  conçut  aullî  que  l'amitié 
des  Sauvages  ne  dureroit  pas  plus  qu'il  ne  fcroit  capable  de  les  fervir 
&  furtout  de  les  mettre  à  couvert  de  la  vangeance  d'une  Nation  contre 
laquelle  ils  avoicnt  eu  la  hardielFe  de  fe  déclarer.  Cependant  on  doute 
s'il  flwoit  que  les  Efpagnols  eulTent  un  autre  Etablilfement  fur  la  nûme 
Côte  ;  Se  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  n'oppofe  rien  à  quelques  Ecri- 
vains du  tems ,  qui  fuppofent  que  la  Rivière  clés  Dauphins  ne  fut  hn'oi- 
tce  ,  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin ,  que  quelques  années  après. 

Il  ne  reftoit ,  au  Vangeur  du  nom  François  ,  que  les  provifions  nécelTai- 
res  pour  retourner  en  Europe  j  &c  cette  raifon  le  détermina  feule  à  faite 
démolir  les  trois  Forts  qu'il  avoit  conquis.  Toute  l'Artillerie  fut  envoïce, 
par  Mer,  aux  VailTeaux  qui  croient  demeurés  dans  la  5eine,  &  Ion  s'y 
rendit  par  terre.  Oii  y  prit  congé  des  Indiens ,  auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut  caufer  du  regret.  Saturiova ,  &  fon  Neveu ,  dont  les  prelfeii- 
timens  ne  s'étoient  pas  trouvés  juftes ,  furent  comblés  de  préfens.  Enhn 
les  trois  Vaiffeaux  mirent  à  la  voile. 

Cette  Expédition  n'avoit  coûté  ,  à  de  Gourgues  ,  que  quelques  Soldats, 
ôc  cinq  Gentilliommes  ;  l'un  nommé  de  Pons  ,  qui  étoit  de  Saintonge; 
les  autres ,  Gafcons  ,  qui  fe  nommoient  de  Limofni  j  de  Biene  ,  Cdireaii 
&c  de  Cachie.  Mais  dans  (on  retour  ,  aiant  eu  beaucoup  à  fouffrir  de 
plulleurs  tempCtos  &c  de  la  faim  ,  il  perdit  fa  Patache  ,  montée  de  huit 
Hommes.  L'un  des  deux  Navires  ,  qui  fut  féparé  de  lui  à  la  hauteur  de 
la  Bcrmude  ,  ne  pat  arriver  en  France  que  longtems  après.  Il  mouilla  lui- 
mcme  alfez  heureufement ,  le  6  de  Juin  ,  dans  le  Port  de  la  Rochelle; 
mais  il  y  fut  menacé  d'un  fort  plus  fâcheux  que  le  naufrage  qu'il  venoic 
d'évirer.  On  ignore  comment  le  bruit  de  fon  entreprife,  dont  il  croioic 
apporter  la  première  nouvelle  en  France  ,  avoit  déjà  pu  parvenir  à  la  Cour 
d'Efpagne.  A  peine  étoit-il  parti  de  la  Rochelle  pour  fe  rendre  à  Bor- 
deaux ,  qu'on  vit  entrer  dans  la  Rade  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles ,  avec 
un  autre  Bâtiment  de  deux  cens  tonneaux  ,  qui  venoienc  dans  le  delfeiii 
de  l'enlever  ,  8c  qui  le  pourfuivirent  même  jufqu'à  Blaye.  Les  éloges  qu'il 
reçut  à  Bordeaux ,  &  le  confeil  de  Montluc  ,  fous  lequel  il  avoit  fervi 
en  Tofcane  ,  l'encouragèrent  à  faire  le  voïage  de  la  Cour  ;  mais  il  y  fut 
mal  reçu.  On  l'avertit  même  fous  main  de  difparoître  ,  s'il  ne  vouloic 
igtre  facrifié  au  reiïentiment  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  dcmandoit  hautement 
la  tête  ,  après  l'avoir  r.iife  à  prix  ,  &  qu'on  ménageoit  beaucoup  alors, 
parcequ'on  en  attendoi  du  fccours  contre  les  Rebelles.  En  effet  la  Reine- 
Mere&  laFadion  des  Princes  Lorrains  s'étant  déclarées  contre  de  Gourgues, 
on  propofa  de  lui  faire  fon  Procès  ,  pour  avoir  entrepris  fon  Expédition  fans 
ordre.  Il  fut  longtems  caché  à  Rouen  ,  chez  le  Préfident  de  Marigny  ;  &C 
comme  il  s'en  flilloit  beaucoup  qu'il  eut  nipporté  ,  de  la  Floride  ,  dequoi 
païcr  les  dettes  qu'il  avoin  contractées  avant  fon  départ ,  il  auroit  nianquo 
du  ncf  çlfaire ,  fans  les  fecours  qu'il  reçu;  de  ce  Magiftrat  ôc  de  quel^jues 
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Etablissem.  flèches ,  plantées  en  terre  ,  &  la  coups  dont  ils  fe  fervoient  pour  boire 
DES  François  eft  placée  fur  la  tombe.  Toute  l'Habitation  pleure  &  jeûne  pendant  trois 
danslaFio-  jours.  La  Cabane  du  Mort  eft  brûlée  ,  avec  tout  ce  qui  étoità  fon  ufage; 
■'""*  comme  fi  perfonne  n  etoit  digne  de  s'en  fervir  après  lui.  Enfuite  les  Fem- 

mes fe  coupent  les  cheveux  &  les  fement  fur  le  Tombeau  ,  où  plufieurs 
vont  tour  à  tour  ,  pendant  fix  mois  ,  pleurer  trois  fois  chaque  jour.  Les 
Paraouftis  des  Bourgades  voifmes  viennent  au(lî  rendre  ,  en  cérémonie ,  les 
derniers  devoirs  A  leur  Allié.  Prefcjue  toute  l'éducation  qu'on  donne  aux 
Enfans  eft  de  les  exercer  à  la  courle ,  fans  diftinâiion  de  fexe.  AulTi  tous 
les  Indiens  du  Pais ,  Hommes  &  Femmes  ,  font  d'une  agilité  merveilleufe. 
On  les  apperçoit  plutôt  au  fommet  des  plus  grands  arbres  ,  qu'on  ne 
les  y  a  vus  grimper.  Us  ont  une  extrême  adrefle  d  tirer  de  l'Arc ,  &  i 
lancer  une  efpece  de  Javelots ,  qui  les  rendent  plus  redoutables  à  la  guerre, 
que  leurs  Macanas ,  ou  leurs  maffues.  Enfin  ils  nagent  avec  beaucoup  de 
vîtefle  ;  les  Femmes ,  chargées  de  leurs  Enfans  ,  qu'elles  portent  enue  leur» 
bras ,  partent  de  grandes  Rivières  i  la  nage. 

Les  Animaux  les  plus  communs  dans  cette  partie  de  la  Floride  font 
deux  fortes  de  Lions,  le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Bœuf,  qui  ne  différent 
en  rien  de  ceux  des  Païs  plus  au  Nord  ,  le  Léopard ,  le  Daim ,  le  Lou- 
tre ,  le  Caftor ,  le  Loup ,  le  Lièvre  ,  le  Lapin ,  le  Chat  fauvage  ,  &  le 
Rat  de  Bois  ;  mais  ces  efpeces  ne  fe  trouvent  pas  toutes  dans  les  mêmes 
Cantons.  On  y  voit  partout  la  plupart  de  nos  Oifeaux  de  proie  &  de  Ri- 
vières ,  aufTi  bien  que  des  Perdrix  ,  des  Tourterelles ,  des  Ramiers ,  des 
Cigognes ,  des  Poules-d'Inde  ,  des  Grand-gofiers  ,  quantité  de  Perroquets 
&  divetfes  efpeces  de  petits  Oifeaux.  L'Oifeau-mouche  n'y  paroît  point 
en  Eté  -,  mais  il  s'y  retire  pendant  l'Hiver  ,  des  climats  apparemment  dont 
il  ne  peut  fupporter  le  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de  Caymans , 
les  Campagnes  &  les  Bois  de  Serpens  ,  furtout  de  cette  terrible  efpece , 
qu'on  appelle  Serpens  à  Sonnettes. 

Les  Forets  font  remplies  de  Pins ,  mais  qui  ne  portent  point  de  fruits, 
de  Chênes  ,  de  Noïers  ,  de  Merificrs  ,  de  Mûriers ,  de  Lentifques ,  de 
Lataniers ,  de  Chàraigniets  ,  de  Cèdres  ,  de  Cyprès ,  de  Lauriers ,  de  Pal- 
miers &  de  Vignes.  On  y  voit  aufïl  des  Mcuiers  ,  dont  les  fruits  font 
plus  gros  ôc  meilleurs  qu'en  France.  Mais  l'arbre  le  plus  eftimé  dans  ce 
Pais  eft  le  SalTafras ,  que  les  Floridiejis  nomment  Palamé  ,  ou  Pavanca. 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  rare  dans  plufieurs  autres  parties  de  l'Amérique , 
l'excellence  qu'on  lui  trouve  ici  doit  y  faire  placer  fa  defcription  &  fes  ufages. 
SâiTjfftas  de  It  Le  Saftafras  de  la  Floride  ne  devient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  mé- 
FioriJc.  diocre.  Il  ne  jette  point  de  branches.  Son  tronc  eft  uni  ;  Se  fa  tête  touffue 

Sa  dercrip'ion  compofe  unc  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  i  ttois  pointes  ,  comme 
kfMpcoptiétij.  ^.gijgj  jj^  Figuier,  d'un  verd  obfcur  &  d'une  fort  bonne  odoiir ,  furtout 
lorfqu'elles  font  féches  j  en  nailfant  elles  ont  la  fotme  de  celle  du  Poirier. 
Son  écorce  eft  polie  ,  un  peu  rougeitre  ,  avec  un  goût  d'Anis.  Son  bou 
eft  léger  ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  aromatiques ,  approchant  du  Fenouil. 
Sa  racine  ,  eft  plus  dure  ,  plus  pefante  ,  &c  ne  s'étend  qu'en  fuperficie. 
Cet  Arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  &  fur  les  Montagnes  -,  mais  tou- 
jours dans  un  terrçin  qui  n'eft  ni  trop  fec  ni  trop  huuude.  Son  bois  eft 
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Etablissïm.  celle  du  Galanga.  Elles  font  féches  &  chaudes  autroifieme  degré  &c  plus, 
DES  François  un  peu  aftrin^entes&  rcfineufes  :  cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dans 
— 'lAFiO-  les  lieux  humides.  Les  Sauv.iges  broient  les  feuilles  entre  deux  pierres, 
en  tirent  un  fuc ,  &  s'en  frottent  tout  le  corps  après  s'être  baignés  •,  dans 
la  perfuafion  qu'il  fortifie  la  peau  ,  Si  qu'il  répand  une  odeur  agréable. 
Les  Efpagnols  ont  appris  d'eux  aufli  à  réduire  ce  Simple  en  poudre  ,  qu'ils 
prennent  dans  du  vm  ,  comme  un  remède  pour  la  Pierre  Se  pour  les  obf- 
rruftions  des  reins.  Us  le  broient  6c  le  prennenr  en  bouillon  pour  les  maux 
de  poitrine.  Ils  l'appliquent  en  emplâtre  ,  pour  arrêter  le  fang ,  pour  for- 
lifier  l'eftomac  ,  ôc  pour  les  douleurs  de  l'Urerus. 

Sur  toute  la  Côte  de  cette  partie  de  la  Floride ,  il  fe  trouve  quelque- 
fois de  l'Ambre  gris. 

Mais  on  ne  s'eft  arrête  à  ce  court  détail ,  que  pour  faire  honneur  aus 
François  de  leurs  obfervations ,  dans  un  Pais  'à  perfonne  ne  leur  difputcla 
gloire  de  s'être  établis  les  premiers.  On  y  reviendra  dans  un  tems  fort  pofté- 
rieur ,  à  l'ot-cafion  d'une  Colonie  plus  heureufe  ,  ^ui  s'y  eft  formée  fans  op- 
pofition  ,  quoique  fans  autre  prétexte ,  que  le  droit  vague  d'occuper  des  lieux 
qu'on  trouve  abandonnés  par  leurs  premiers  PoflefTeurs  (*). 

{♦)  On  Terra ,  là-deffu$ ,  quelques  remarqncs ,  dans  rétabliflcmcnt  des  François  à  Saint 
DomiDgue. 
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CHAPITRE     XII. 

VOÏAGES  ,  DIÎCOUVERTES   ET   EtABLISSEMENS    DES    AnGLOIS 

DANS  l'Amérique  Septentrionale. 

J  usQU'ici,  l'Amérique  n'avoit  vît  les  Anglois  qu'avec  l'odieufe  qua-     Introduc- 
litc  de  Piraces  :  mais  leur  émulation  s'ctant  ennoblie  tout  d'un  coup ,  ils  ^'"" 
j)enferent  enfin  à  s'y  établir.  L'Hiftoire  de  leurs  progrès ,  dans  la  forma- 
tion de  plufieurs  Colonies ,  fe  trouve  divifce  naturellement  pac  la  date 
de  leurs  Voiages  6c  par  l'ordre  de  leurs  entreprifes. 

$       I. 

Etablissement    de   la   Virginie. 

IVALEiGH  (98)  ,  Jean  Smith  (99)  ,  &  le  Virginien  anonyme  (t)  qui  a 
public  l'Hidoire  de  fa  Patrie ,  font  les  meilleures  fources  où  l'on  puifTe 
chercher  des  lumières  fur  l'EtablifTement  des  Anglois  dans  la  Virginie  ; 
car  on  conçoit  bien  que,  fur  tout  ce  qui  regarde  l'origine  de  cette  belle 
Colonie  ,  les  Ecrivains  plus  modernes ,  Etrangers  ou  de  la  même  Nation, 
n'ont  pu  prendre  que  ces  premières  Relations  pour  guides. 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  ^  que  le  Chevalier  Raleigh ,  excité  non- 
feulement  par  Texemple-ôc  les  prodigieux  fuccès  desEfpagnols,  mais  par  lei 
obfervations  mêmes  de  quelques  Avanturiers  de  fa  Nation  ,  qui  avoient  déjà 
tenté  moins  heureufement  la  fortune  (2)  ,refoIut,en  1585  ,  d'entrepren- 
dre quelques  découvertes  à  fes  propres  frais.  On  ne  nous  apprend  point 
s  il  aveu  un  objet  fixe  j  quoiqu'il  pût  s'en  être  formé  plus  d'un,  furies 
tentatives  que  Sebaltien  Cabot   avoit  déjà  faites  au  nom  de  l'Angleterre  , 
&c  fur  les  diverfes  expéditions  des  François  vers  le  Nord  du  Continent  ; 
mais  aïant  fait    entrer  dans  fes  vues  quelques  Particuliers  de  Londres  , 
qui  pouvoient  y  contribuer  par  leurs  richefles  ,  il  obtint  de  la  Reine  Eli- 
zabetli  des  Lettres  Patentes ,  datées  du  15  de  Mars  1584,  par  lefquelles 
tous  les  avantages  de  l'entreprife  étQi|nt  abandonnés  à  fa  Compagnie  : 
&  dès  le  mois  d'Avril  de  l'année  fuIVante ,  il  mit  deux  petits  VaifTeaux 
en  Mer ,  tous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  ^midor  Se  Arthur  Barlow. 
Après  un  heureux  Voïage  ,  dont  il  paroit  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certain ,  ces  deux  Officiers  mouillèrent  à  l'entrée  d'une  Baie  ,  que  les  Ha- 
mtans   du  Païs  nommoient  Rot'noke ,  &  qui  appartient  aujourd'hui  au 
Gouvernement  de  la  Caroline  Septentrionale.  Ils  y  firent  quelque   com- 


VoiagedA- 
midor  et  d& 
Barlovc. 
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Compagnie  for- 
mée par  le  Che- 
valiciKaleigh. 


(98)  Dans  le  Recueil  d'Hackluyt. 

h9)  Sa  Relation  a  été  traduite  en  Fran- 
cis. 


(i)  TrnJiiite  aufll  en  François. 

(1)  Voiei  le  Tome  XII  de  ce  Recueil. 
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merce  avec  les  Indiens,  pour  fe  donner  le  tems  dcrendre  leurs  obferva- 
tions  autour  d'eux  j  &  contens  de  ce  qu'ils  avoient  vus,  ils  fe  hâtèrent 
d'en  venir  faire  le  récit  en  Angleterre. 

Ils  rapportèrent  que  le  Paï's ,  auquel  ils  avoient  abordé  ,  offroit  une 
grande  variété  d'excellens  fruits ,  des  arbres  de  toute  efpece  ,  des  Ani^ 
maux  en  abondance.  Ils  n'y  avoient  pas  vu  d'or  ;  mais  les  terres  leniu 
bloient  fi  fertiles ,  le  climat  fi  doux  ,  les  Habitans  Ci  traitables ,  que  de 
fi  belles  apparences  promettoient  quelque  chofe  de  plus  heureux  à  d'au- 
tres recherches,  furtout  après  l'exemple  de  ce  qui  venoit  d'arriver  aux 
Efpagnols  dans  les  deux  riches  Contrées  du  Mexique'  &  du  l'ciou.  Ijj 
avoient  amené  deux  Indiens ,  l'un  nommé  ïTanchiJb  ,  l'autre  ,  Aiun'teo 
<]m,  commençant  à  parler  déjà  quelques  mots  d'Anglois  ,  augmentèrent 
l'idée  qu'on  donnoitde  leur  Patrie.  Toute  la  Nation  Angloife  prit  fou  fur 
cette  peinture.  La  Reine  même  en  fut  fi  charmée  ,  que  malgré  la  tmerre 
qu'elle  avoit  alors  contre  l'Efpagne  ,  elle  promit  de  puilfans  fecouis  aux 
Avanturiers  -,  &  pour  les  encourager  par  des  marques  éclatantes  de  la  pro- 
tedrion  ,  elle  confentit  que  le  Pais  découvert  fût  nommé  Virginie  ,  à  fon. 
honneur:  »  Soit ,  parcequ'elle  éroit  vierge,  oblerve  l'Hiftorien',  foit 
«  parceque  le  Pais  même  &  fes  Habitans  fembloient  retenir  encore  la 
«  pureté ,  l'abondance  &  la  fimplicité  de  la  première  création  «. 

Au  Printems  de  Tannée  fuivante ,  le  Chevalier  Richard  Grenwjjl   un 

r,RE°N>^itr  des  principaux  Afibciés  de  Raleigh ,  fut  nommé  pour  commander  fept 
ij8^.  Vaineaux ,  bien  pourvus  de  vivres ,  d'armes  &  de  munitions,  &  clviroL 
d'un  bon  nombre  de  Volontaires  ,  qui  dévoient  fervir  à.  former  un  Eta- 
bliflement.  Quoiqu'il  eut  à  bord  les,  deux  Indiens  de  Roenoke  ,  il  avoit 
ordre  de  poufiTer  plus  loin  fes  Découvertes.  Cependant,  étant  arrive  fur 
cette  Côte,  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  il  s'y  arrêta ,  pour  faire  relTat 
du  terrem.  Des  Pois  &  des  Fèves.,  qu'il  y  fit  femer  ,  profpererent  iner- 
veiUeufement  dans  l'efpace  de  deux  mois.  Cette  heureufe  expérience  l'aiant 
fixe  au  même  lieu  ,  il  fe  contenta  d'y  recueillii;  des  Fourrures  ,  quelques 
Perles  &  d'autres  produOions  du  Pais  ^  après  quoi  ,  confiant  cent  huit 
hommes  a  la  bonne-foi  des  Indiens,  fous  le.  commandement  de  Ralphe 
Lane  ^  il  ne  penfa  qu'à  retourner  en  Angleterre;. 
Preraî«Bta.  Mais  à  peine  eut- il  mis  à  la  voile,  que  cette  Trouppe  indocile  oublia. 
iSr  '"  [°i'^  T''^  '"'  *^°'^  laifTé.de  fe  fortièer  dans  une  Ile.voifine.  Les  plus 
hardis  s  écartèrent  parmi  les  Indieiu,  &  pénétrèrent  fi  loin  dans  le  Pais, 
^ue  cette  indifcretion  les  aiant  r  JËus  fufpeds  ,.  quelques-uns  y  furent 


égorges  ,.  Se  tous  les  autres  fe  virent  menacés  du  même  fort-  Apiès  ces, 
premières  hoftilités  ,  les  Indiens,  naturellement  foupçonneux  &c  vindica- 
tifs, jugèrent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  réconciliation  à  fe. promettre  avec 
ceux  qu'ils  avoient  épargnés  „  &  ne.  penferent  plus  qu'à  leur  nuire.  Lane 
prit  le  parti  de  les  adoucir  par  la  patience,  ôc  fe  flatta  de  les  contenir,, 
en  leur  annonçant  l'arrivée  d'un  puilTant  fecours  de  fa  Nation.  Cette  rufe 
eut  aHez  de  faccès  .pour  lui  donner  la  liberté  d'étendre  fes  Décou- 
vertes le  long  de  la  Côte  ,  près  de  cent  milles  au. Nord  j  mais  n'y  aiant 
point  trouve  de  Port  commode  ,  il  revint  à  la  Baie  de  Roenoke  ,  fan». 
fe  avoir  pouITces  jufqu'à  la  13aie  de  Chefapeak. 


D  Ë  s    V  O  î  A  G  E  s.    L  ,  V.    V  L  4^1 

II  Ce  foiuint  afTez  heureufement  pendant  tout  l'Hiver;  mais  ne  voïant    TÛ" 
point  paroitre  au  l^rintems  le  fecours  qu'il  attendoit  :  &  commençant  â    „."?'"" 
.o.r  craindte  de  la   barbarie  des  IndieL     il  „e  pen/oit  nlu^^'r   ou-   n  /^^ï;!: 
ver  le  mo.en  de  s  échapper  ,  brfcp'avant  la  fin  du  mois  J'Août  il  eut  la    "^«s's.m.nt 
joie  de  voir  paroitre  une  Flotte  Angloife.  C'ctoit  celle  du  Chevalier  Drake     ""*  Anolois, 
compofee  de   vingt-trois  VailTeaux  que  la  Reine  eiwoïoit  fur  les  Côtes    Grf.inv.h. 
de  l'Amcnque  ,  pour  y  furprendre  les  Galions  d'Efpagne.  Cet  Amiral  avoir         '  î  «7- 
ordre  de  palFer  a  la  Baie  de  Rocnoke .  ôc  de  fournir  i  la  Colonie  ,  qu'oit 
y  fiippofoit  fortifiée  ,  toute  l'afllftance  dont  elle  auroit  befoin.    Il  fut  fur 
pris  lie  la  trouver  dans  une  fi  trifte  fituation,   Lane  lui  demanda  un  ren- 
fort  d  hommes  ,  des  Yivres  ,  Se  une  Frégate,  pour  fe  mettre  en  état  de 
chercher  un  autre  établilTemem ,  s'il  y  Itoit  f^rcé  par  quelque  nouveair 
malheur.  L  Amiral  ne  lui  refufa  nen  j  mais  tandis  qu'il  faifi.t  tranfnor 
ter  des  vivres  Se  des  munitions  daiis   la  Frégate  ,   une  furieufe  tempêté 
jetta  ce  VaiiTeau  fi  loin  en  Mer,  qu'on  perdit  l'efpérance  de  le  revoir 
Envain  Drake  en  offrit  un  autre  à  de*  Gens  accablés  de  fatigues  &  He 
ciagnns ,  qui  regardèrent  cette  avanture  comme  un  obftacle  quo  la  Prou 
vidence  oppofou  à  leur  Etablilfement.  Ils  fupplierent  l'Amiral  de  ks  pren- 
dre fur  fa  Flotte  ;  &  ht  ^cilité  qu'il  eut  à  L  fatisfaire  fit  manquer  tou> 
Ks  les  efperances  de  la  Compagnie.  ■*■ 

Cependant  les  AfTociés  travariloient  à  faire  partir  de  nouveaux  fecours-  — 

mais  outre  les  difticultes  ordinaires  ,  ils  eurent  entr'eux  des  démêlés  oui*      ^°'*^'  '^^ 
retardèrent  leurs  préparatifs.  Enfin  ils  équipetent  quatre  gros  Vaiffeaux     &   J"^^^^'^-^ 
.Chevalier  Raleigh  prit  la  réfolution' demies  coï^manler  lui  m  me.  cÏ  ^'"X' 
k  qi.  il  devoir  monter  s'étant  trouvé  prêt  avant  les  autres,  il  mit  feuU        ^ 
k  voile  ,  dans  1  impatience  de  vifitcr  ^a  chère  Colonie.  Il  toucha  au  Cap 
de  Hattoras  ,  un  peu  au  Sud  du  Canton  où  les  cent  huit  Hommes  s'é- 
toient  établis  ;  mais  après  les  avoir  cherchés  inutilement,  fon  chagrin  & 
ks  {propres  embarras  lui  firenr  prendre  le  parti  de  revenir.  Greenwill 
«]ui  etoit  paiti  quinze  jours  après  lui ,  mouilla  dans  la  Baie  de  Roenoke' 
ou  ne  trouvant  que  de    foibles  traces   de  l'Etabliffement  ,  fa  première- 
crainre  fut  que  les  Anglois  qu'il  y  avoit  laifTcs  n'eulTent  été  détruits  oar 
les  .rmes  des  Indiens.  Manteo  ,  qui  fe  préfenta  pour  le  recevoir  ,  ignoroit 
que  Drake  eut  abordé  Air  la  Côte  &  qu'il  leseût  pris  à  bord  ;  maFs  qui 
quil  ne  put  simagmer  lui-mcme  ce  qu'ils  étoienr  devenus  ,.  il'  affura  Cr 
eontamment  qu  ils  n'avoient  re^u  aucun  mal  de  fa  Nation  ,  que  Green- 
will .reprenant  confiance  ,  laifl^  cinquante  Hommes  dans  la  même  Ile 
leur  fit  conftruire  des  Lo^emens .  &  leur  donna  des  provifions  pour  deux 
ans  ;  après  quoi  U  remit  a  la  voile  vers  l'Angleceire. 

L'année  fuivante ,  Jean  Whire  fut  envoie  avec  trois  Vaiffeaux,  chargés  — 

non-feulement  de  raunitiomî  &  de  vivtes ,  mais  d'un  bon  nombre  d'I  om-  ^..'^'"''''  ""^ 


«,^0  s,  J     r •    ,       .        y.'  '  ""*"  "  ""  ^°^  nombre  d  1  ,om- 

jnes  &  de  Femmes,  qui  dévoient  faire  prendre  une  forme  régulière  A  la 
colonie.  II  avoit  ordre  d'y  demeurer  lui-même  en  qualité  de  Gouverneur 
&  demploier  tous  f.s  foins  à  gagner  l'afFeûion  des  Indiens.  En  arrivanr 
*  Koenoite ^  vers  kfiii  dft  Jiullet ,  U  eut ,.  comme  Raleigh  &;  Greeuvill 
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DEro'ivERTE  le  chagrin  de  trouver  rEcabUlfement  dcfert.  Mantco  l'intorma  qu'une  par- 
»E  LA  ViRoi-  tie  des  cinquante  Anglois  avoit  été  tuée  pac  furprife,  &  que  les  autres 
UT  Eta- avoieni  pris  la  fuite.  Le  terrein,  qu'ils  ayoïent  occupé ,  ctoit  déjà  couvcrc 
kIc  ronces.  White  étoit  d'un  caractère  ferme  :  loin  de  fe  décourager ,  U 
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Ht  réparer  l'Habitation  ;  Hc  s'y  étant  logé  le  premier ,  fon  exemple  cnj^a- 
gea  tous  fes  gens  X  s'y  établir.  Manteo  reçut  le  Baptême  ,  avec  le  ture 
de  Seigneur  d'J(fumoupead  ,  qui  étoit  le  nom  d'une  des  Nations  Indien- 
nés.  Cette  dilHndlion  ,  que  les  Anglois  crurent  devoir  à  la  fidélité  de  ion 
att.acliement ,  lervit  beaucoup  à  leur  concilier  les  Indiens  voillns.  On  tic 
des  Traités  de  Paix  Ôc  d'Alliance.  La  Colonie  ,  dirigée  par  un  Chef  ôc 
douze  Confeillcrs,  qui  formèrent  un  Corps  fous  le  10m  de  Gouvcrnoiir 
&  Alfelfeurs  de  la  Ville  de  Rilàgh  en  Virginie,  pi.c  une  face  qui  la  lit 
refpeder.  L'union  y  fut  bien  établie.  Une  Angloife  ,  Femme  d'Anauias 
Dure,  aïant  mis  au  monde  une  Fille,  qui  fut  nommée  rir^yinie ,  \'\\e\i. 
reufc  naillance  de  ce  premier  Enfant  d'un  Père  «Se  d'une  Mère  Cluétieiis, 
fu^  célébrée  avec  des  tranfports  de  joie,  &  palFa  pour  une  marque  édi- 
tante de  la  protection  du  Ciel  fur  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  une  jufte  défiance  de  l'avenir  les  obligea  de  renvoïer  leur 
Gouverneur  en  Angleterre  ,  pour  y  folliciter  des  fecours  d'Hommes  & 
de  vivres.  Perfonne  n'étoit  plus  propre  à  cette  Cj  n  nillion  ;  ôc  fou  habi- 
leté n'étant  pas  moindre  pour  les  détails  de  l'adminiltration ,  il  ne  partit 
3u'après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  la  Colonie ,  qu'il  lailToit  compofée 
e  cent  quinze  perfonnes  :  mais  la  diligence  de  fon  voiage  ,  &c  h  viva- 
cité de  fes  inftances  à  Londres   n'empècberent  point  qu'il  ne  fut  expédié 
avec  lenteur.  Il  fe  palTa  deux  années  entières ,  avant  qu'il  put  obtenir  trois 
Vaiireaux  ,  avec  lelquels  il  partit  de  Plymouth  vers  la  fin  de  i'.mnée  1 589. 
On  ne  connoilToic  point  encore  d'autre  route  que  celle  des  Antilles  ;  ou 
du  moins  ,  maigre  les  lumières  qui  commençoient  à  fe  répandre  fur  U 
navigation  ,  l'ancien  ufage  avoit  tellement  prévalu ,  qu'on  aimoit  mieux 
faire  un  détour  de  mille  lieues  que  de  tenter  un  palTage  plus  direâ:.  Whi- 
te ,  retardé  par    tant  d'obftacles  ,  n'arriva  au  Cap  de  Hattoras  que  vers 
le  milieu  du  mois  d'Août  fuivant.  Il  y  débarqua  ,  pour  gagner  du  tems , 
dans  l'impatience  de  revoir  fa  Colonie.  Mais  quelaues  Infcripcions ,  qu'il 
trouva  fur  l'ccorce  des  Arbres  ,  lui  apprirent  qu'elle  étoit  palfée  à  Croa- 
t.m  ,  une  des  Iles  qui  forment  le  détroit ,  à  vingt  lieues  de  Roenoke.  Comme 
elle  n'avoir  laifTé  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  motifs  de  cette  re- 
traite, le  Gouverneur  fe  vit  obligé  de  retourner  à  bord.  A  peine  y  tut- 
il  rentré  avec  tous  fes  gens ,  qu'une  tempête  rompit  (es  Cables ,  lui  fit 
perdre  une  partie  de  fes  ancres  ,  èc  jetta  fes  trois  Vailfeaux  en  pleine 
Mer.   Dans  ce  triile  état  ,  il  n'eut   pas  d'autre  relFource  que  de  retour- 
ner en    Angleterre  ,    fins  avoir  vu  la  Colonie  ;    &   le  mécontentement 
des  Armateurs    atant  fait   remettre  à  d'autres  tems   les   nouveaux   hais 
qui  étoient  devenus   nécelFaires ,  l'entreprife  demeura    fufpendue.    En- 
fuite  ,  les  embarras  où  Raleigli ,  qui  en  étoit  l'ame  ,  fe  trouva  'nallieu- 
reufemsnt  engagé,  la,  firent  abandonnée  tout-à-fait  pendant  l'cfpace  de 
douze  ans. 


VOÏAGE    Ul 
COSMOLD. 


ÔÊS    VOÏAGES.      Liv.    Vr.  .g. 

Ce  ne  fut  qucn  i6ox  ,  oue  le  Capitaine  Gofnold ,  un  des  anciens  Af    rv 

foc.cs ,  cçiu.pa  un  petit  Vaiffeau  A  fes  propres  frai, .  &  parti7de  Darmourh  olllT^^r 

avec  environ  trcntc-anq  Homme, ,  dan,  la  réfolution  de  tenir  tuieTmc  "«  AyS 

dus  drojte    c  eft-i-d.re  JY-vuer  le  détotK  qu'on  faifoit  ordinal  e^^^^^^^^ 
e  Sud.  Cette  tentative  lui  réuflit  :  mais  /  en  arrivant  fur  le,  a    s  J^  "rsANco.s. 
Amcrique  ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  au  Nord  que  tous  ceux  qui  "voient 
fait  le  même  Vo.age  avant  lu..  Il  h  vit  d'abord  entre  les  Iles  qui  fon^m 
le  cote  Septentrional  de  la  Baie  de  Mairul.ufet  ,  dan,  la  No^.vclt  A  " 
glererre.  Li  .  n'aiant  point  découvert  les  commodités  de  cette  beHe  Rade 
al  tourna  au  Sud    pour  fe  dégager  de  la  Côte  ;  mais  lorW.I  fe  croli! 
en  pc.ne  Mer,  il   fe  trotiva  tout-d'un-coup  devant  la  Pointe  du  Op 
Ccdd   Cette  vue  lui  fit  naître  l'envie  de  descendre  d  terre  ,  un  peu  aS 
Sud  du  Cap.  Il  y  ht  quelque  commerce  avec  les  Indiens.  D  ux  d^rHe 

î  \lZ  °";./''f''''-^^^='  jufqu'aujourd'hui.  Il  fema  ,  dans  la  fécon- 

de   divers  grains  d'Angleterre,  qui  n'y  crurent  pus  moins  vite  qu'i  Roe- 

I   "h^nl^""  '^  ^^^"^"^  .^"  ^'''^^""'  'l'-'  !'^  continuèrent^     faire 
es  échanges  avantageux  de  leur,  petite,  Marchandifes ,  pour  des  fou    u- 

\ll  'FT"^?'  ^r'.  T  """/^  ^^  ^T"^  '  il»  retournèrent  dans  leur 
P  te  aulTi  fatisfa.ts  de  la  beauté  naturelle  &  delà  fertilité  du  Païs  que 
des  r  chelTes  qu  ils  en  apportoient.  On  obferve  ,  que  pendant  tout  è  Vot! 
se,  ils  ne  furent  atteints  d'auciuae  forte  de  maladie. 

Le  bruit  d'une   fi  prompte  &  fi  heureufe  Expédition  réveilla  l'ardeur 
er  Marchands  Anglois^  Dès  le  commencement ^de  l'ann  e     ioV   t^x  v^r'^" 
deBnftol  firent  partir  deux  VaifTeaux,  qui  abordèrent  au  m&meU;»    &  iNc.oi:  "'' 

ia  voile ,  dans  le  defTein  de  prendre  terre,  fur  la  même  C^ts   au  trente 
euvicme  dcgté  de  Latitude  s  mais  les  vents  l'aïant  poulfé  trop'  a     Nord  ' 
Inmva  fous  1  Ile  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  A' il  W.  7l     An.lois 
y  tiouvcrent  d'abord  de  l'humanité  dans  les  Indiens  :  m.4    les  aïim  vus 
changer  de  difpofition  ,  ils  rangèrent  la  Côte  l'efpace  de  q  nrarte  m   iL 
^l^or.^^  la  Rivière  de  cfonneéliçut ,  &  don^ne^cnt  îfrl^m 'dT  Penl 
I  core  .lu  Havre  ou  ils  avoient  mouillé  ,  parcequ'ils  y  étoient  arrivés  le 
put  de  cette  Fête.  Dans  ces  trois  derniers^  VoSges  /on  n    penfa  noinc 
fe  procurer  des  informations  fur  la  Colonie  de  1587  :  &  fav^itriit 

wrt  etoir  encore  ignore. 

recoSffc  I''  ^°"""  de  Londres ,  de  Briftol ,  d'Exeter  &  de  Plymouth ,      n«.  co.pa- 
lofw  n   r       ^^?"^^g^  r*'  y  avoit  durer  d'une  entreprife  rcVuliere    f" '■-"-«« 

is  tà°'^  ^^'"  r  "^""^  '  "^  ^"^  ^"  ^""^^"^^"^  feroie^nt  une  fe  btn  "''"""• 
S  n  de  1  '"'  de  concert  au  Roi  Jacques  I ,  pour  obtenir  la  per- 
Se  fûfaf?  •  '  ""r  ^°™P^?"/'^  '  ^  d'y  emploïer  des  fonds  dont  le  Ion 
tf\,^o^lTT.  ^T  '"'°'"è  ^'  ^^^''  1^"^  ^"°^da  fes  Lettres ,  dat- 
i  cr  deux  C  "  ''"■  '  T^'  '^'''''  f''''  ^^  ^^^^^^^^  de  l'entreprife , 
Cie  Les  Ch.  T^'^ïf  '^'^Jf "^"  >  dont  chacune  devoir  faire  fa  tolo! 
we.  Us  Chevaliers  Tiiomas  (?«;«  Se  Georges  ^«mm^^    ^v-  -n-hard 
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Dicou  VERTE  Hdckluyt ,  Clunoinc  de  Wcftminftcr,  Edouard  M  an  e  H^infJIdJ,  Se  cent 

DE  LA  ViRoi-  qu'ils  voudroient  s'airocier,  ctoicnt  nommés  pour  la  première  ,  &  rece- 

me.itEta- yyieut  le  j^oit    jg  commencer  leur   Etablilfement  dans   l'endroit  do  la 

BLissEMiNr     Q^^^  jg  Virginie  qu'ils  jugcroiem  convenable  ,  entre  les  34  ôc  les  41  dc- 

BEsANOLOis.      ,    j^  Latitude  Septentrionale.  Us  pouvoient  s'étendre  fur  la  Côte  à  droite 

te  1  l'auclie  ,  l'efpace  de   cinquante   milles  d'Angleterre  ,  &  pénétrer  de 

cent  milles  dans  l'intérieur  des  Terres ,  vis-à-vis  de  la  même  Cote  ,  avec 

défenfe  A  tout  autre  de  s'établir  dans  leur  voifinage ,  fans  une  pcrmiirion 

cxpreife  du  Confeil  de  leur  Colonie.  Les  mêmes  Patentes  portoieat ,  pour 

la  féconde,  que  Hanham  y  Gilbert,  Parker,  Pop/iam  ,  Marchands  de  Pli- 

mouth  ,  &;  leurs  Alfociés ,  auroienr  la  liberté  de  s'établir  entre  les  jli  & 

45   degrés,  avec  la  même  étendu^;  de  Terres,  pourvu  que  ce  fût  à  cent 

milles  des  premieis. 

, , En  vertu  de  cette  conceOion  ,  Jean  Sm'uh ,  Auteur  d'un  Journal  auquel 

J°^Tu,rl''  on  va  s'attacher,  fut  choifi  par  la  Compagnie  de  Londres  pour  co.nman- 
jEANbMiTH.   ^^^  trois  Vaiireaux ,  qui  mirent  en  Mer  au  mois  de  Décembre  1606.  Il 
ctoic  revctu  d'une  Commiflion  qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de  lormerune 
Colonie  ,  &  d'établir ,  pour  la  gouverner ,  un  Confeil ,  avec  un  Prclident 
annuel.  Tout  fembloit  promettre  un  heureux  fuccès  ;  ÔC  le  Ciel  même  pa- 
rut favorifer  l'entreprile ,  en  faifant  aborder  Smith  dans  cette  partie  du 
Continent  à  laquelle  on  a  borné  enfuite  le  nom-de  Virginie.  Il  mouilla 
fans  peine  ,  à  l'entrée  de    la  Baie  de   Chefapeak  ,  quoique  fon  delfem 
eût  été  de  fe  rendre  droit  à  Roenoke  ,  c'eft  à-dire,  dans  le  heu  ou  Jean 
White  avoir  laiiré  cent  quinze  Hommes.  Son  débarquement  s'ecaiit  fait 
au  Cap  méridional  de  la  Uaie  ,  il  lui  donna  le  nom  àQ  Cap  Henri ,  comme 
il  donna   celui  du  Cap  Charles  au  Cap  Septentrional  ,  à  rhonneur  des 
deux  Princes  Fils  du  Roi.  La  première  Rivière  qu'il  reconnut  .nommée 
Pouhatan  par  les  Indiens ,  reçut  le  nom  du  Roi  même  ,  c'eft-à-dire  celui 
de  Jajues,  ou  James  en  Langue  Angloife.  _  ,     ^l  c  j 

E«Mi(rcms«t      Après  avoir  foigneufement  obfervé  cette  Rivière  ,  tous  les  Chefs  de 
dans  la  Rivière  ['Efcadre  s'accordercnt  àchoifir ,  pourl'Etabliirement ,  une  Penuifule,  qui 
4ei'ouh»un.       ^^  ^  cinquante  lieues  de  l'embouchure.  Outre  la  ferrilité  du  terroir,  cette 
fituation  parut  également  avantageufe  ,  |îour   une   Place  d'Armes  6c  de 
Commerce  ,  parceque  les  deux  tiers  en  croient  baignés  par  la  grande  Ri- 
vière ,  qui  oftre  partout  un  bon  mouillage  ,  &  que  l'autre  tiers  fe  trou- 
voit  environné  d'une  Rivière  étroite  ,  mais  capable  néanmoins  de  rece- 
voir des  Bâtimens  de  cent  tonneaux  ,  jufqu'à  l'endroit  oià  n'étant  féparee 
de  la  grande  Rivière  que  par  un  efpace  de  trente  verges  ,   fes  eaux  y 
refTorgent  ordinairement  dans  les  grandes  Marées  :  c'eft  ce  qui  a  fait  don- 
Fondation  de  xïQt  le  nom  d'Ile  à  ce  iierrein.  Les  VaifTeaux  peuvent  mouiller  dans  la  pe- 
jameftown.        jj^g  Rivière  ,  amarrés  à  rerre  ,  ou  fimplement  attachés  les  uns  aux  autres, 
&  s'y  trouvent  à  couverr  de   toute  forte  de  vents.  La  Ville  fut  honores 
du  nom  du  Roi  (3)  comme  la  Rivière,  Toute  l'étendue  de  l'Ile  contient 
environ  deux  milles  acres  de  terre  haute  ,  &  plufieurs  milliers  d'un  ter- 
roir marécageux  ,  mais  ferme  ,  où  les  pâturages  font  excellens, 
(j)  James'jown  çn  Anglois,  c'cft-à-ditc,  Ville  de  Jaques, 
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Danj  un  lieu  où  Ion  ne  pouvoir  arriver  que  pa:  un  défilé  ,  les  Anglois 
fc  voioienr  à  couverr  de  l'mfuUe  des  Indiens  ,  avec  l'avantace  ,  qu'ils 
ignoioient  encore ,  de  n'y  avoir  point  à  redouter ,  pour  leurs  Vaiirelux 
une  efpece  de  Vers  ,  qui  fourmillent  dans  les  eaux  faumâtres  du  Pais' 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  tranquilles  ,  après  le  départ  de  leurs  Vaif- 
•feiux,  qui  les  avoient  hilPés  au  nombre  de  cent  trente-huit  ,  que  l'avi- 
dité pour  les  Tréfors  des  indiens  ,  &  de  mutuelles  jaloulies  de  Commerce 
hicnt  naître  entr'eux  la  divilîon.  * 

Les  Habitans  naturels  croient  ici  du  même  caradere  ,  que  ceux  des  au- 
nes parties  du  Continent  Septentrional  ;  humains  ôc  traitabics  au  premier 
moment,  mais  foupconeux  ,  &  capables  de  palTcr  tout-d'un-coup  de  la 
défiance  i  la  haine.  Us  fournirent  X  la  fubfiftance  de  la  Colonie  ,  pendant 
qu'ils  crurent  y  trouver  de  la  bonne  foi  dans  les  échanges  :   mais  s'étanc 
apper^us  que  les  Anglois  n'avoient  pas  de  méthode  fixe  ,  &  que  pour  fe 
fiipplanter  les  uns  les  autres   ils  encliérilfoient  arbirrairement  leurs  Mar- 
chandiles,  cette  variété  de  prix  leur  fit  juger  qu'on  cherchoit  à  les  trom- 
per, 6c  les  fit  bientôt  penfer  à  la  vangeance.  C'eft  d  cette  caufe  que  l'Au- 
teur rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  eut  à  foufFrir  de  la  part  des 
Indiens.  Un  nouvel  objet ,  qui  attira  toute  l'attention  des  Anglois ,  juf- 
qiu  leur  fiire  perdre  celle  qu'ils  dévoient  à  leur  fureté  ,  devint  encore 
plus  hmefte  à  leur  Commerce.  Ils  découvrirent  ,  fur  une  Langue  de  terre 
derrière  l'Ile  de  James ,  un  Ruilfeau  d'eau  douce  ,  qui  forrant  d'un  petit 
Banc  de  fable  entraînoit  une  pouifiere  de  raie  ,  qu'on  voïoit  briller  au 
tond.  Leur  penchant ,  à  orendre  pour  de  l'argent  ou  de  l'or  tout  ce  qui 
en  avou  l'éclat ,  ne  leur  lailfa  plus  d'autre  ardeur  que  pour  recueillir  cette 
boue  dorée  -,  &:  fe  perfuadant  qu'ils  ne  pouvoienr  manquer  de  rien  avec 
tant  de  richelTes  ,  ils  négligèrent  leurs  foins  ordinaires  pour  fe  procurer 
des  vivres.  Un  incendie  ,  qui  vint  de  la  même  négligence  ,  confuma  dans 
le  même  tems  une  grande  partie  de   leur  Ville  &  le  refte  de  leurs  pro- 
vilions.  Ils  furent  tout-d'un-coup  réduits  à  vivre  de  fruits  fauvages  ,  d'E- 
crevilfes  &  de  Moules.  Les  Indiens  ,  irrités  de  leur  conduite  ,  qui'  leur 
avoit  déjà  fliit  rompre  tout  Commerce  .avec  eux  ,  ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  de  leur  embarras ,  qu'ils  l'augmentèrent  par  diverfes  fortes  d'hof- 
tilités.  Ils  malTacrerent  ceux  qui  eurent  l'imprudence  de  s'écarter  ;  Se  les 
autres  fe  virent  relTerrés  dans  les  étroites  bornes  de  leur  Ile. 

Telle  étoit  leur  fitiiation  ,  lorfqu'il  leur  .arriva  un  Vailfeau  ,  de  deux  que 
la  Compagnie  avoir  fait  partir  chargés  d'Hommes  Se  de  vivres ,  Se  donc 
le  fécond  fut  pouffé  vers  les  Antilles  ,  d'où  il  ne  put  reprendre  fitôt  fa 
toute.  L'expérience  d'une  longue  mifere  avoir  peu  lervi  à  détromper  les 
Habitans  de  James-rown  ,  puifqu'après  avoir  foulage  leur  faim ,  toutes  les 
forces  qu'elle  leur  avoir  laifTées  furenr  emploïées  .1  charger  de  leur  poudre 
Qor  le  Vaiffeau  qui  leur  avoir  apporté  des  provifions.  Le  feconcf  étant 
arrive  après  le  départ  du  premier ,  ils  le  remplirenr  auffi  de  ces  richef- 
fes  imaginaires.  A  peine  y  laifferent-ils  place  pour  quelques  fourrures  ,  & 
pour  une  petite  quantité  de  bois  de  Cèdre  :  biens  réels,  dont  la  compa- 
raiioii  avec  leur  ridicule  tréfor  fit  rire  toute  l'Europe  ,  de  la  préférence 
<îu'ils  avoient  donnée  à  cette  chimère.  Cependant ,  avec  les  fecours  qu'ils 
■^-ms  A  ir  >  Nan 


DiCOOVIRTt 
1>B  LA  ViROI- 

Nie  ,  Se  Eta- 

BtlSSEMENT 

DES  Anglois. 

Jean  Smith. 
1606. 


Cariâere    de< 
InJieni  du  Pau. 


Illulîiin  fwAtlla 
aux  Au^luii. 


:  * 


'"'* 


DÉCOUVERTE 
EE  LA  VlRCl- 

KiE, ET  Eta- 
bli: "^MENT 
BIS  Anglois. 

Jean  Smith. 
1608. 

DiveiTcs  Plan- 
tations fc  _  loi- 
meuu 


Naufrage  de  Ga. 
les  &  di  Sum- 
tncis  aux  Iiciinu< 

4<9. 


fr.ltnit  de  Siuith 


rivifîonj  [Uns 
la  ni.jiiv:lk  Co- 


^^(î  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

avoient  reçus ,  ils  firent  plufieurs  dccouvertes  fur  la  Rivière  James ,  &:  dans 
quelques  autres  parties  de  la  Province.  D'ailleurs  l'année  1608  fut  pour 
eux  un  tems  d'abondance  ,  parcequ'ils  y  recueillirent  la  première  moilTon 
du  Blé  d'Inde  qu'ils  avoient  femé. 

Smith  ,  dans  le  chagrin  de  voir  des  défordres  auxquels  il  ne  pouvoir 
remédier ,.  avoir  emploie  le  tems  à  former  deux  nouvelles  Plantations  i 
l'une  à  Nuujamond  ,  fur  la  Rivière  James  ,  à  plus  de  trente  milles  du 
premier  EtablilTement  j  l'autre  à  Pouhatan  ,  dont  il  acheta  le  terrein  du 
Chef  Indien  ,  pour  une  certaine  quantité  de  cuvre  ,  au-de(Ious  de  ia 
chute  de  cette  Rivière.  Peu  de  tems  après ,  il  en  forma  une  autre  à  Kt- 
kotan  ,  vers  l'embouchure  de  la  même  Rivière. 

D'un  autre  coté  ,  la  Compagnie  de  Londres  ,  ne  tirant  point  de  fes 
avances  le  profit  qu'elle  en  avoit  attendu  ,  jugea  que  toutes  les  difgraces 
dont  elle  fut  informée  ne  pouvoient  venir  que  d'une  mauvaife  adminif- 
iration.  Elle  conçut  le  delfcin  d'un  nouvel  ordre  de  Gouvernement  pour 
la  Colonie  ,  &  fon  plan  fut  autorifé  par  de  nouvelles  Lettres  de  la  Cour. 
Neuf  Valfleaux ,  équipés  à  grands  frais  &  chargés  de  providons ,  avec  un 
renfort  confidérable  d'Hommes ,  partirent  fous  le  commandement  des  Che- 
valiers Gates  Ôc  Summers  (4)  ,  ^  du  Capitaine  Newport  nommés  tous 
trois  Gouverneurs,  &  revêtus  d'un  pouvoir  égal.  Malheureufement  ils s'é- 
toient  embarqués  fur  le  même  bord  ,  qui  hit  féparé  des  autres  par  une 
rude  tempête  ,  &c  fi  maltraité ,  qu'après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
oers  il  alla  échouer  à  l'une  des  Iles  Bermudes ,  où  il  s'entr'ouvrit.  Ce 
naufrage  ne  coûta  la  vie  à  perfonne  \  mais  ,  dans  une  fi  fàcheufe  excrc- 
mité,  les  trois  Chefs  ne  purent  s'accorder.  Après  le  bonheur  qu'ils  avoient 
eu  d'éviter  la  mort ,  &  celui  qu'ils  eurent  encore  de  trouver  quantité  de 
vivres  dans  l'Ile  ,  furtout  des  Cochons  d'Efpagne  qui  s'y  étoient  fauves 
apparemment  de  quelque  naufrage  ,  5c  qui  s'y  étoient  multipliés,  ils  fe 
diviferent  par  des  querelles  &  des  haines  ,  dont  les  fuites  faillirent  de 
leur  être  plus  funeftes  que  la  ruine  de  leur  Vaifleau.  Cependant  lorfque 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  à  fe  faire  chacun  leur  parti,  ils  con- 
vinrent que  chacun  conftruiroit  un  VailTcau  ,  du  bois  de  l'Ile  ,  &  qi:9 
tout  ce  qu'on  pourroit  fauver  des  débris  du  premier  fetoit  partagé  de  bonne 
foi  entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  goudron  &  de  poix  ,  Us  emploie- 
rent  de  l'huile  de  Poilfon  èc  de  la  grallTe  de  Porc  ,  mêlées  avec  de  la 
chaux  &  des  cendres.  L'Ouvrage  fut  lent  5  mais  il  s'acheva  plus  heureufc- 
menr  qu'on  n'avoir  dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife  difpofition  des  Ou- 
vriers. Une  jufte  allufion  à  la  peine  qu'il  avoir  coûtée  ,  fit  nommer  l'un 
des  deux  Bâtimens  la  Patience  ^  &  l'autre  la  Délivrance. 

Dans  cet  intervalle  ,  Smith  ,  blelTé  dangereufement  par  un  Banl  do 
'  poudre  ,  où  le  feu  prit ,  pendant  qu'il  s'occupoit  de  fes  découvertes  &  de 
fes  nouvelles  Plantations  ,  s'étoit  vu  forcé  de  retourner  en  Angleterre  pour 
s'y  faire  traiter.  Il  étoir  parti  fur  un  petit  Vailfeau  c^u'il  avoit  rélervc  de 
fon  Efcadre,  pour  les  befoins  de  la  Colonie.  Son  départ  y  avoit  fait  re- 
naître des  troubles  mal  étouffés.  Quelques-uns  des  neufs  Vailfeaux ,  dont 

(4)  C'cft  a«  lui  «lue  ki  Anglois  ont  donnt  le  nom  de  Sunitaers-Ifijuids  aws  Il«5  Bsifliiiii«'' 
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U  rempcte  avoir  fcpré  celui  des  Gouverneurs  ,  arrivèrent  au  Port  de  Ja- 
mes ,  avec  une  partie  des  Volontaires  ,  dont  le  plus  grand  nombre  refufa 
de  fe  foumettre  au  Gouvernement  établi ,  fous  prétexte  que  la  nouvelle 
Commillion  détruifoit  la  précédente  ,  &  qu'ils  attendoient  des  Gouver- 
oeurs ,  nommés  à  la  place  du  Préfident.  Cette  afFeâration  d'indépendance 
produifit  tout-d'un-coup  un  affreux  défordre.  Toute  la  Colonie  en  piit  oc- 
calîon  de  fecouer  le  joug  des  Loix  j  &  dans  une  efpece  d'anarcliie ,  qui 
lir  dilpatoître  toute  forte  de  difcipline  ,  on  négligea  de  fe  munir  contre 
les  infultes  des  Indiens.  Ces  Barbares ,  déjà  réfolus  d'exterminer  tous  les 
Anglois ,  eurent  l'adrelFe  de  profiter  de  leurs  divifions.  Bientôt ,  on  n'en- 
tendit plus  parler  que  de  mairacres.  Les  Plantations  un  peu  éloignées  fu- 
rent abandonnées  ,  pour  fe  retirer  dans  la  Ville.  Celle  de  Kikocan  ,  où 
l'on  avoir  conftruit  un  petit  Fort ,  nommé  Algernoon  ,  fut  la  feule  qui  fe 
garantit  de  cet  orage.  Dans  la  Ville  ,  où  le  nombre  des  Habitans  fe  trou- 
voit  grolïï  par  celui  des  Fugitifs ,  les  vieilles  provifions  aïanr  été  confu- 
iiiées  fans  qu'on  eut  pris  foin  d'en  faire  de  nouvelles  ,  on  fe  vit  expofé  à 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  L'Ile  fe  trouvoit  dépourvue  de  tout;  8c 
perfonne  n'avoit  eu  la  hardielle  de  fortir ,  pour  la  Pêche  ,  pour  la  ChalFe  , 
ou  pour  cueillir  des  fruits  dans  les  Bois.  Enfin  l'exttcmité  devint  telle, 
qu'après  avoir  mangé  jufqu'au  cuir  des  Chevaux ,  les  miférables  Habitans 
de  James-town  dévorèrent  les  cadavres  des  Indiens  qu'ils  pouvoient  tuer. 
On  alfure  même  qu'en  aïant  déterré  quelques-uns  ,  ils  les  mangèrent  i 
demi  pourris.  C'efl:  une  époque  qu'on  n'a  point  oubliée  en  Virginie ,  Se 
qu'on  Y  nomme  encore  le  tems  de  la  Famine. 

Cette  fatale  fituation  fut  d'afTez  longue  durée ,  puifqu'on  ajoute  au  ré- 
cit de  ks  effets ,  que  fix  mois  après  le  départ  de  Smith ,  il  ne  reftoit  dans 
la  Ville  que  foixante  Hommes  ,  de  cinq  cens  qu'il  y  avoit  laifTés ,  &  que 
ce  trille  refte  auroit  eu  le  fort  de  tous  les  autres  ,  fi  le  fecours  qu'ils  at- 
tendoient fut  arrivé  plus  tard  d'une  femaine.  Mais  les  trois  Gouverneurs  , 
étant  partis  des  Bermudes  avec  les  deux  VaifTeaux  qu'ils  y  avoient  conf- 
îruits ,  fiir  lefquels  ils  n'avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  Hommes  , 
arrivèrent  enfemble  à  la  Virginie  le  15  de  Mai  16 lo.  Ils  trouverenr  la 
Ville  Angloife  dans  le  malheureux  état  qu'on  vient  de  repréfenter.  Leur 
premier  foin  fut  d'alTembler  tous  les  Habitans ,  &c  de  les  avertir  que  les 
deux  Bords  contenoient  à  peine  des  provifions  pour  quinze  ou  feize  jours. 
Ils  demandèrent  fi  l'on  vouloit  fe  mettre  en  Mer  avec  fi  peu  de  vivre?  , 
ou  courir  tous  les  dangers  donc  on  étoit  menacé  dans  Iq.  Colonie.  Dans 
le  fécond  cas ,  ils  promirent  de  ne  les  pas  abandonner ,  S>ç  de  partager 
avec  eux  ce  qui  refloit  pour  leur  fubfiflance  ;  mais  ils  exigèrent  une  prompte 
reponfe.  Sur-le-champ,  l'AiTemblée  fe  détermina  pour  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  On  réfclut  de  palfer  vers  les  Bancs  de  Terre-neuve , 
dans  l'efpérance  que  la  faifon  étant  avancée  pour  la  pêche ,  il  s'y  trou-^ 
veroit  quelques  VaifTeaux ,  dont  pn  pourroit  acheter  des  vivres  ;  &  pour 
les  ménager  avec  plus  d'égalité  ,  on  régla  que  le  nombre  des  Palîlxgers 
feroit  à-peu-prcs  égal  fur  chaque  Bord. 

Toute  ia  Colonie  s'embarqua  ;  &  la  nuit  du  9  de  Juin  on  étoit  à  la 
luuteur  de  l'Ile  des  Porcs*   Le  leodem.ajn  ,  les  premiers  raïons  du  jouf 
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firent  reconnoître  la  Pointe  de  l'Ile  des  Meuriers ,  à  dix-huit  milles  au- 
delFous  de  James-town.  Ici  la  Trouppe  fugitive  découvrit  une  Barque  lon- 
gue ,  que  Mylord  Delawar  ,  arrivé  avec  trois  VailFeaux ,  avoir  envoice 
pour  faire  fonder  le  Canal.  Ce  Seigneur ,  accompagné  de  quelque  No- 
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de  l'année  fuivante  :  mais  une  grofle  maladie ,  dont  il  fut  attaqué  ,  l'o- 
bligea de  remettre  à  la  voile  pour  l'Angleterre ,  en  laiflant  environ  deux 
cens  Hommes   dans  la  Colonie. 

Le  Chevalier  Dale  ,  nommé  pour  lui  fucceder ,  fe  rendit  à  la  Virgi- 
nie le  lo  de  Mai  i6ii  ,  avec  trois  Navires,  qui  portoient  un  nouveau 
fecours  d'Hommes  &  de  Beftiaux.  Il  trouva  les  Habitans  prêts  à  retomb,-: 
dans  toutes  leurs  infortunes ,  par  la  négligence  qu'ils  avoient  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  prefTant  les  força  au  travail  ;  &  quoiqu'ils 
ne  l'eulTent  entrepris  que  vers  le  milieu  de  Mai ,  ils  recueillirent  une  fort 
belle  moiffon. 

Dans  le  cours  du  mois  d'Août ,  le  Chevalier  Gates  arriva  heureufement , 
avec  fix  Vaifleaux  chargés  de  Beftiaux,  de  Volaille  ,  de  munitions  de  guer- 
re ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  formation  d'une  nouvelle  Co- 
lonie. Trois  cens  cinquante  Hommes  ,  qu'il  avoit  à  bord ,  étoient  deftinés 
à  cet  EtabliiTement.  Dès  le  commencement  de  Septembre  ,  il  jecta  lesfon- 
demens  d'une  Ville  ,  dans  le  Canton  d'Arrabatuck  ,  cinquante  milles 
au-delTus  de  James-to\/n.  Une  Langue  de  terre  ,  qu'il  trouva  le  moïen 
d'y  enclaver ,  à  plus  de  deux  milles  de  la  Pointe  ,  &  d'un  bras  de  la  Ri- 
vière à  l'autre ,  lui  donna  la  facilité  d'y  bâtir  des  Forts.  Il  nomma  cette 
Place  Henrico  ,  à  l'honneur  de  Henri ,  Prince  de  Galles.  Enfuite  il  fit  une 
grande  enceinte  de  PalilTades ,  à  Coxendale  ,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière, 
pour  mettre  les  Beftiaux  en  fureté. 

En  i<>iz  ,  on  vin  arriver  deux  Vaiftèaux,  avec  de  nouvelles  provifions. 
Argall ,  qui  en  commandoit  un  ,  fut  envoie  à  Patowmeck  ,  pour  y  for- 
mer une  liaifon  de  Commerce.  Il  y  trouva  une  Princefte  Indienne,  nom- 
mée Pocahontas  ,  Fille  du  Chef  de  Pouhatan  ;  &  l'aïant  engagée  à  palfer 
fur  fon  Vaiiïeau ,  fous  prétexte  de  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à  fon  rang, 
il  l'amena  Prifonniere  à  James-town  ,  dans  la  vue  de  faire  fervir  fa  déli- 
vrance à  conclure  une  paix  folide  avec  fon  Père.  Mais  le  fier  Indien  fut 
fi  vivement  piqué  de  cet  outrage ,  que  malgré  la  tendrefle  du  Sang,  on 
ne  put  lui  faire  accepter  d'autres  conditions  que  le  mariage  de  fa  Fille 
avet  un  Gentilhomme  Anglois ,  nommé  Jean  Rolfe.  Cette  marq;e  d'ef- 
time,  qu'il  jugea  fincere  ,  le  fit  confentir  à  fe  lier  par  un  Traité.  On  ob- 
ferve  que  dès  les  premiers  tems  de  la  découverte  ,  les  Indiens  avoient 
propofé  ces  mariages  ,  &  qu'en  plufieurs  occafions  ils  avoient  témoigné 
qae  fi  les  Anglois  rejettoient  cette  offre  ,  jamais  les  Indiens  ne  fuppofe- 
roient  de  fincérité  dans  leur  amitié.  L'Auteur  regrete  ,  pour  l'intérêt  de 
fa  Nation ,  qu'on  n'eût  pas  reconnu  plutôt  l'utilité  de  ces  alliances.  »  El- 
-  les  auroient  fervi ,  dit  il ,  à  prévenir  les  foupçons  des  Indiens ,  &  par 
^  conféquent  les  meurtres  &  les  brigandages  qui  fe  commirent  de  pan 
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.,  &  d  autre.  Les  dcfordres  du  premier  Gouvernement  n'auroient  pas  at-  Découvert» 
„  nre  une  jufte  haine  fur  la  Colonie.  Elle  auroit  profperc  par  des  maria-  "e  la  Viroi- 
„  gcs  qui  en  auroient  multiplié  les  Habitans.  Il  y  a  toute  apparence  que  ^'^'  "' 
«  la  plupart  des  Indiens  auroient  eirbralfc  le  Chriftianifme.  Alors  dite-  •"-'"'" 
„  rentes  Nations  que  la  guerre  difperfa  ,  &  qui  font  prefqu'cteintes  au- 
«  jourd'hui ,  n'auroient  pas  quitté  leurs  anciennes  demeures  ,  Ik  la  prof- 
„  pente  des  Plantations  n'auroit  fait  qu'.iugmenter  j  au  lieu  que  de  con- 
„  tinuels  défaftres  n'ont  pas  celfé  d'y  faire  régner  le  trouble  &  la  crainte 

Le  mariage  de  Pocahontas  ,  qui  fe  fit  en  1^13  ,  rendit  la  Paix  ferme  n,  r  ■ 
aveclonPere  i  &  quoiqu'un  refte  de  défiance  ne  lui  eût  pas  permis  d'af-  ^.v'IJL^Z 
iifter  a  la  célébration ,  on  en  recueillit  d'autres  fruits ,  par  la  bonne  in- 
telligence  qu'elle  rétablit  aufli  avec  les  Indiens  de  Chirkahomony  &  k 
plupart  des  Nations  voifines.  En  161  (î  ,  le  Chevalier  Dale  crut  pouvoir  pro- 
lirer  de  cette  tranquillité  pour  faire  le  voïage  d'Angleterre  ;  ^  lailfant  l'ad- 
miniltration  de  la  Colonie  entre  les  mains  dTardly  ,  fon  Lieutenant, il  s'em- 
barqua lur  un  VaiITeau  de  rencontre ,  qui  le  rendit  à  Plymouth  le  1 2.  de  Juin. 

11  s  etoit  tait  accompagner  de  Rolfe  &  de  Pocahontas  fon  JEpoufe ,  qui 
avoit  reçu  le  Baptême  avec  cette  qualité.  Smith  ,  qui  fe  trouvoit  encore     Eii«  parte  m 
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en  Angleterre,  neut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  la  PrincelTe  Indienne    Angicteue. 
ou  II  n  épargna  rien  pour  lui  marquer  fa  reconnoilTance.  On  va  voir  qu'il 
lui  devoir  la  vie.  Il  étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  un   vcïage  de  Mer  ; 
mais  craignant  de   mannner  l'nrrafir.n  A^   I-,  fi....:..      :i    _'.r-_j;.        •   ' 


.-.  ..V...,,.  xa  vie.  11  ccoïc  prêt  a  s emoarquer  pour  un  vcïage  de  Mer  ; 
mais  craignant  de  manquer  l'occafion  de  la  f^rvir ,  il  n'attendit  poinî 
quelle  tut  a  Londres ,  pour  préfenter  d  la  Reine  ,  un  Mémoire  en  fa  fa- 
veur. Cette  Pièce  eft  fT  finguliere  &  contient  des  traits  fi  curieux  ,  qu'on 
entre  ici  volontiers  dans  les  vues  qui  l'ont  fait  conferver.  Le  titre  étoit 
dans  ces  termes  :  Requête  du  Capitaine  Smith  i  Sa  Maiefté  ,  très  haute 
&  tf«  vertueufe  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ,  en  faveur  de  Pocahon- 
tas,  i'iiie  de  Pùuhatan ,  Empereur  Indien. 

M  A  DAME  ,    L'amour  que  j'ai  pour  mon  Dieu ,  mon  Roi  &  ma  Pa-     Renuf.e  ,uc 
me ,  m  a  fi  fouvent  rempli  de  hardieffe  au  milieu  des  plus  grands  périls    ^-^-'h    Af-^mc 
que  1  honneur  de  mes  propres  avions  me  fait  fortir  aujourd'hui  de  mes  KH^     '  *  ^ 
bornes    pour  offrir  cette  humble  Requête  à  Votre  Majefté.  Si  l'ingratitu-        * 
de  eft  le  mortel  poifon  de  toutes  les  vertus ,  je  fouilîetois  la  gloire  de 
ma  vie,  en  oubliant  ce  que  je  dois  à  la  plus  jufte  reconnoilTance. 

V  l   r"  ^"*  *1"^  Powhatan  ,  un  des  ptincipaux  Rois  de  l'Amérique 
me  fit  Prifonnier  en  Virginie  ,  &  que  je  reçus  de  lui  des  témoignages 
extraordinaires  de  bonté.  Nautakan  ^  fon  Fils ,  l'Homme  le  mieux  fait 
I2  plus  robufte  &  le  plus  hardi  que  j'aie  vu  parmi  les  Sauvages    &  Po- 
cahontas, chère  &  bien-aimée  Fille  de  ce  Monarque  ,  fignalere'nt  pour 
nioi  leur  compaflîon  ,  dans  le  trifte  état  où  j'étois  réduit.  Le  fouvenir  de 
leurs  bienfaits  ne  doit  jamais  fortir  de  ma  mémoire.  Quoique  je  fufle  le 
premier  Chrétien  que  cette  Cour  barbare  eût  jamais  vu  ,  ou  du  moins 
qui  fut  tombe  fous  fon  pouvoir  ,  je  leur  dois  cette  juftice  ,  que  malgré 
la  haine  &  les  menaces  du  Peuple,  ils  pourvurent  abondamment  à  tous 
nies  beloins.  Je  fus  engraiffé  pendant  fix  femaines  ,  &  la  Nation  s'atten- 
«oit  a  me  dévorer.  Mais  lorfqu'on  fe  préparoit  à  me  f?.ixQ  fauter  la  cer- 
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vclle  ,  Pocahontas  hafarda  fa  tète  ,  en  la  mettant  fur  le  bloc  près  de  la 
mienne  ,  ce  qui  arrêca  tout-d'un-coup  l'Exécuteur.  Enfuite  elle  obtint  de 
fon  Pei-e  que  je  fufie  conduit  en  fureté  à  Jamcs-town ,  où  je  ne  retrou- 
vai que  trente-huit  miférables  Anglois  .accablés  de  maladies ,  feule  garde 

alors  des  vaftes  territoires  de  la  Virginie.  Telle  étoit  la  foibleflc  de  cette 
„    .      •  -^  „  •.:t_.'    .__:.-_  \-\..'  r.  .    •  .^  „ 


Colonie  nailTante  -,  &  mon  retour  n'auroit  point  empcclic  fa  ruine  ,  fi  Po 
it ,  à  fa  première  générolité  ,  celle  de  nous  envoier  de 
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C'efl:  à  elle  ,  très  puilTante  Reine  ,  c'eft  à  cette  noble  &  gcnéreufe  Prin- 
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elle  ne  manquoit  de  fournir  à  nos  befoins.  Je  ne  puis  dire  fi  c  etoit  foa 
Père  ,  qui  la  faifoit  agir  ,  par  des  vues  politiques ,  qui  ne  font  pas  incon- 
nues à  ces  Barbares  ,  ou  fi  la  Providence  fe  lervoit  d'elle ,  comme  d'un 
inftrument  pour  nous  conferver  ,  ou  fi  ce  qu'elle  faifoit  pour  nous  venoit 
d'un  fimpler  mouvement  d'affection  \  mais  il  efl:  certain  que  lorfque  fon 
Père  paroilïoit  chercher  à  nous  furprendre ,  ni  l'épairteur  des  Forêts ,  ni 
les  ténebreé  de  la  nuit ,  ni  la  difficulté  des  chemins ,  ne  l'empêchoient 
pas  de  me  venir  trouver  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  &  de  me  donner  des  avis 
qui  nous  déroboient  a  la  fureur  de  nos  Ennemis ,  au  rifque  de  périr  elle- 
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Anglois  éprouvèrent  de  nouvelles  difgraces  i  &  pendant  une 
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même  s'ils  en  avoient  eu  quelque  foupçon.  Enfuite  ,  pendant  une  Paix  de 
deux  ou  trois  ans ,  cette  bonne  Princelle  ,  fuivic  de  fon  cortège  ,  fréquenta 
James-town  avec  la  même  liberté  que  l'Habitation  de  fon  Père;  elle  en- 
ti-etint  la  tranquillité  par  fes  bons  offices  :  ce  fut  elle  ,  après  Dieu ,  qui 
garantit  la  Colonie  de  la  famine  &  d'une  entière  défolation.  Après  mon 
départ,  les 

guerre  longue  Se  pénible  qu 

plus  parler  de  la  Princelfe  fa  Fille.  Enfin ,  ils  trouvèrent  l'occafion  de 
l'enlever.  Elle  fut  retenue  ,  pendant  deux  .ans ,  Prifonniere  à  James-tovrn  i 
expédient  qui  fervit  non-feulement  à  faire  obtenir  des  vivres  pour  la 
Colonie ,  mais  encore  à  procurer  la  paix.  La  Princefle  Pocahontas  ,  re- 
nonçant aux  droits  de  fa  nailTance  ,  époufa  un  Gentiliiomme  Anglois  , 
avec  qui  j'apprens  qu'elle  eft  arrivée  en  Angleterre.  C'eft  la  première  In- 
dienne qui  ait  embralfé  le  Chriftianifme  ,  la  première  qui  ait  parlé  no- 
tre LanfTiie ,  &  la  première  qui  ait  un  Enfant  ,  d'un  mariage  légitima 
avec  un  Anglois  :  des  évenemens  de  cette  nature  ne  méritent-ils  pas  l'at- 
tention de  notre  augufte  &  vertueufe  Reine? 

Je  ne  doute  pas  ,  Madame  ,  que  nos  plus  fidèles  Hiftoriens  n'entre- 
prennent d'écrire  ,  avec  plus  d'étendue  ,  ce  que  je  n'ai  rapporté  qu'en  peu 
de  mots ,  Se  que  V.  M.  n'emploie  quelques  heures  de  ion  précieux  loi- 
fir  à  cette  intérelTante  leélure  :  mais  fi  l'Angleterre  a  de  meilleurs  Ecri- 
vains ,  elle  n'en  a  pas  de  plus  finceres  que  moi.  Je  n'ai  jamais  demandé 
de  grâce  à  l'Etat  \  c'eft  l'impuiflance  où  je  me  trouve  de  fecourir  cette 
PrincefTe ,  qui  me  fait  penfer  à  lui  procurer  d'autres  fecours  que  les  miens. 
A  qui  m'adrefterai-je  avec  plus  de  confiance  qu'.^  Votre  Ma,efté ,  dont  u 
JîQntc  n'eft  pas  moins  connue  que  le  pouvoir  j  &  pour  qui  foUicitera-t'on 
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jamais  avec  plus  de  hardielTe ,  que  pour  un  mérite  extraordinaire .  pour  TT^ 

la  naiflTance ,  pour  la  vertu  ,  accompagnés  d'une  extrême  fimplicité  ,  &  ^HTy'ko,^ 
réellement  expofes  aux  embar'ras  du  befoin  ?  Le  Mari  de  cette  illuftre  In-  nie,  et  T.rl 
dienne  n  elt  pas  même  en  état  de  lui  donner  des  habits  décens,  pour  fe  «"-issimint 
préfenter  a  Votre  Majefté.  Que  vos  yeux,  Madame,  fe  tournent  un  mo   ^^«'^^«'-o». 
ment  fur  elle  ,  quoiqu'elle  ne  vous  foit  recommandée  que  par  un  de  vos        ^^^^* 
moindres  Serviteurs.  Mon  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin  pour  cette  Prin- 
celle  ,  qui  a  lame  très  grande  ,  dons  un  corps  de  fort  petite  taille.  Si 


pas  a  craindre  quelle  ne  pc.„,.  .v.,.  uuLienne  arrection  pour 
nous,  que  le  Chriftianifme  ne  devînt  méprifable  parmi  les  Indiens  & 
que  tout  le  bien  que  nous  en  efpérons  ne  fe  convertît  dans  le  plus  erand 
de  cous  les  maux  J  Au  contraire  ,  fi  ,  pour  avoir  été  généreufe  ôc  bienfai- 
fante  a  1  égard  de  vos  Sujets  ,  Votre  Majefté  lui  fait  pfus  d'honneur  qu'elle 
n  en  attend,  elle  fera  fi  touchée  ,  qu'elle  n'épargnera  rien  pour  engager 
Ion  Père  a  nous  acccorder  toutes  fortes  de  faveurs. 

Jean  Smith. 
Cette  Requête  fut  reçue  de  la  Reine  avec  bonté.  La  PrincelTe  fe  ren-     commemPo- 

g  r  d  abord  hors  de  la  Ville.  Elle  avoir  cru  jufqu'alors  que  Smith  ,  dont 
elle  navoit  point  entendu  parler  depuis  fon  embarquement ,  étoit  mort 
de  la  bleflure.  Il  paroit  même  que  l'amour  aïant  eu  beaucoup  de  part  X 
tout  ce  quelle  av^.it  fait  pour  lui  &  pour  les  Anglois  ,  on  s'étoit  fervi 
de  cette  rule  pour  la  faire  confentir  à  devenir  la  Femme  d'un  autre  Lorf- 
qui!  fe  prefenta  pour  la  voir  ,  elle  refufa  de  paroître  j  ôc  fon  relTenti- 
hient  fut  très  vif,  d'avoir  été  trompée  par  un  menfonge.  Il  en  coûta  beau- 
coup de  fupphcations  d  Smith  ,  pour  obtenir  la  permiffion  de  lui  parler  • 
maisenfin,s'etant  déterminée  à  le  voir,  elle  lui  reprocha  fort  amère- 
ment 1  oubli  dont  il  avoir  paie  fes  bienfaits.  Elle  avoit  à  fa  fuite  un  In- 
dien de  diftinétion  ,  nommé  Uuamacomak ,  qui  étoit  charpé  par  Pouhatan 
de  compter  le  nombre  des  Habitans  d'Angleterre  ,  pour  en  faire  un  rap 
port  exaa  3  ce  Prince.  Comme  ces  Sauvages  n'avoient  aucun  caraélere 
decriture  ,  il  ne  fiir  pas  plutôt  débarqué  qu'il  fe  munit  d'un  lone  &  gros 
bâton     fur  lequel  il  fe  propofoit  de  faire  autant  de  marques  qu'il  alîoit 
voir  d'Anglois  :  mais  s'étant  bientôt  lafTé  de  ce  pénible  exercice     le  de 
pit  lui  fit  jetter  fon  bâton  ;  &  lorfqu'A  fon  retour  Pouhatan  lui  ctcmanda 
compte  de  fa  Commilfion  ,  il  ne  répondit  qu'en  montrant  les  Etoiles  du 
tiel ,  les  feuilles  des  arbres  ,  &  le  fable  du  rivacre. 

Pocahonras  reçut  de  grands  honneurs  de  la  Renie.  Mylady  Delawar 
chargée  du  foin  de  fon  entretien  ,  la  conduifit  fouvenc  à  la  Cour.  Elle 
fut  traitée  en  public  avec  toutes  les  diftinétions  établies  pour  les  Princef- 
les  du  Sang  roial ,  &  dans  les  Maifons  particulières  avec  les  plus  hautes 
marques  d'attention  &  de  refped.  On  alFure  qu'elle  foutint  rllerveilleu- 
Jtment  1  opinion  que  Smith  avoit  donnée  de  fon  caraébere  ,  Se  qu'elle  s'at- 
uia  tancd'eftime,  qu'on  mit  en  délibération  fi  l'on  ne  feroitpas  lepro- 
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ces  à  fon  Mari ,  pour  avoir  eu  la  témérité  d'époufer  la  Fille  d'an  Roi , 
fans  l'approbation  d»  fon  Père.  •»  Il  eft  vrai^  ajo'  'e  l'Auteur  ,  qu'on  avoir 
»»  d'abord  accuîe  Rolfe  d'avoir  tiré  avantage  de  fa  qualité  de  Prifonniere, 
..  pour  la  forcer  à  ce  mariage  ;  Se  Pouhatan  en  ayoit  d'abord  marqué  beau- 
w  coup  de  chagrin  :  mais  ,  après  quelques  éclairciffemens ,  ce  Monarque 
.,  avoir  déclare  qu'il  en  étoit  fatisfait.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
„  fi  Pocahontas  étoit  retournée  en  Virginie,  elle  auroit  engagé  fon  Père 
„  à  l'acquitter  de  la  reconnoilTance  qu'elle  croioit  devoir  aux  Anglois  ; 
„  mais  étant  tombée  malade  à  Gravefend  ,  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à  fe 
„  rembarquer ,  elle  y  mourut  dans  les  plus  pieux  fentimens  du  Chriftia- 
„  nifme.  Elle  ne  laiOa  qu'un  Fils ,  nommé  Thomas  Rolfe  ,  dont  la  pof- 
„  térité  tient  encore  un  rang  diftingué  en  Virgmie. 

Yardly  ,  Succelfeur  du  Chevalier  Dale  au  Gouvernement ,  tira  peu  d'hoii- 
neur  de  fon  adminiftration.  Il  laiffa  tomber  en  ruines  les  Edifices  &  los 
Foi-ts   II  négligea  la  fureté  de  la  Colonie  contre  les  Indiens  ;  &  lans  pen- 
fer  àfemer  du  Blé  pour  l'entretien  des  provifions ,  il  n'occupa  fon  monde 
Qu'à  planter  du  Tabac  ,  dont  il  avoit  plus  de  profit  à  tirer.  James-town 
&  lef  autres  Etabliffemens  étoient  dans  cette  lituation,  en  1617,  lorf- 
que  le  Capitaine  Argall  y  fut  envoie  avec  la  qualité  de  Gouverneur.  Il 
n'y  trouva  qu'environ  quatre  cens  Anglois  ,  dont  il  n'y  avoit  que  la  moi- 
lie'  de  propre  au  travail.  Les  Indiens,  qui  vivoiént  en  bonne  intelligence 
avec  eux  favoient  appris  l'ufage  des  armes  à  feu.  Ils  ne  s'en  fervoient  à 
la  vérité  que  pour  la  ChalTe ,  à  laquelle  ils  croient  emploies  par  les  An- 
dois  mêmes  ;  mais  il  fembloit  que  le  mariage  de  Pocahontas  avec  Rolfe 
lut  endormi  la  Colonie  er.tiere  ,  &  que  la  défiance  fut  bannie  pour  ja- 
mais  Argall  condamna  hautement  cet  excès  de  fecurite ,  &  prit  de  nou- 
velles méthodes  pour  remédier  à  tous  les  maux  qu'elle  avoit  produits.  La 
Colonie  devint  HorilTante  ,  &  s'accrut  beaucoup  fous  fon  Gouvernement. 
Mvlord  Delawar  y  fut  renvoie  ,  en  i^i  8  ,  avec  deux  cens  Hommes  ;  mais 
aïant  pris  la  rpute  des  Iles  ,  il  eut  les  vents  fi  longtems  contraires ,  que 
la  maladie  fe  mir  dans  fon  Equipage  ,  &  qu'il  en  mourut  lui-mcme  avec 
une  partie  de  fes  gens.  Pouhatan ,  mort  aufli  dans  le  cours  de  cette  année, 
laiffa  pour  Succelfeur  Itopatin  fon  fécond  Fils ,  dont  le  mente  nappro- 
choit  pas  de  celui  à'Oppechancanough  ,    fon  aine     quil  avoit  déshérite 
pour  avoir  engagé  à  la  révolte  les  Indiens  de  Chicahomony  ,  qui  lavoient 
reconnu  pour  leur  Roi.  Cet  Oppechancanough ,  aufli  redoutable  pat  lar- 
tifice  que  par  la  valeur  ,  ne  rarda  point  a  fe  rendre  maître  de  tout  1  Em- 
pire i  quoique  de  concert ,  avec  Itopatin ,  il  eut  renouvelle  la  Paix  avec  la 
Colonie ,  depuis  la  mort  de  leur  Père.  .    ^       ,      11     11     1, 

Dans  la  profpévité  dont  elle  continuoit  de  jouir  fous  Argall ,  elle  cher- 
cha de  nouvelles  occalions  d'étendre  fon  Commerce,  Le  Gouverneur  en; 
rreprit  lui-même  un  Voïagc  le  long  de  la  Côte  vers  le  Nord  pourvi- 
fiter  les  lieux  où  les  Vailïeaux  Anglois  ayoïent  fouvent  f  °;de  f  P^^_ 
s'avancendeia  jufqu'aux  Bancs  de  Terre-Neuve  ,  ou  il  vouloir  établir  que 
que  correfpondance  avec  James-town.  En  arrivant  au  Cap  Codd  l  ut 
informé,  par  les  Indiens  du  Pais  ,  qu'un  petit  nombre  d  Hommes  blanc  . 
qui  lui  reffembloient,  s'étoient  établis  plus  ^uNord,  fur  «^^  Co'  P  u 
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Hoignce.  Comme  il  n'avoit  point  appris  que  les  Anglois  eufTent  la  moin-  pico^vERT, 
dre  Plantation  de  ce  côtc-li  ,  il  ne  douta  point  que':ce  ne  fût  des  Euro-  vrJv\TJ* 
pcens  de  quelque  autre  Nation.  Un  mouvement  de  jaloulîe  lui  fit  cher-  nie,  etEta- 
dier  a  connoitre  ces  nouveaux  Voifins.  Il  découvrit  leur  retraite.  C  ctoient  ^'•'"iment 
des  François  ,  qui  avoient  pris  porte  fur  une  petite  Montagne,  &qui  corn  ""^nolois, 
mençoient  a  s'y  fortifier  (5).  Ils  avoient  encore  leur  VailTeau  d  l'ancre 
dans  le  voifinage.  Argall  ,  aiant  emploie  beaucoup  de  précautions  pour 
les  furptendre  ,  n  eut  pas  de  peine  à  fe  faifir  d'un  Vaifil-au  qu'il  trSuva 
fans  detenie  ,  &  d  un  Fort  dont  on  n'avoit  fait  que  jetter  les  fondemens. 
Les  François  ,  qiu  n'avoient  point  encore  débarque  leur  Artillerie  &  leurs 
munitions,  ne  firent  aucune  réfiftance  ,  &  remirent  aux  Anglois  la  Com- 
miirion  qu  ils  avoient  obtenue  pour  leur   Etablilfement.    Argall  n'abufa 
point  de  fes  avantages.  Il  permit  à  ceux  qui  vouloient  retourner  en  France 
de  chercher   eur  patHige  fur  les  VaKfeaux  de  la  Pêche ,  &  fc^  offres  dé- 
terminèrent les  autres  X  le   fuivre  en  Virginie.    Ces  Avanturiers  étoient 
fous  la  direftion  de  deux  Jéfuites ,  venus  de  la  Plantation  Françoife  de 
PoLt-roial     au  Sud-Oueft  de  l'Acadie.  Argall  ne  put  entendre  parler  de 
cet  autre  EtablifTement  d'une  Nation  redoutable  pour  le  fien  ,  fans  for- 
mer aufli  la  refolution  de  le  détruire.  Il  prit  la  route  de  l'Acadie,  &c  cette 
Expcdition  ne  lui  rendit  pas  moins  que  la  première.  Les  François  n'y  pen- 
foient  qu'au  travail   :  ils  avoient  cléja  femé  &  recueilli  leur  moiflRin  ;  ils 
avoient  ban  des  Granges,  des  Moulins  &  d'autres  édifices,  que  les  An- 
glois eurent  la  modération  de  ne  pas  détruire  :  mais  après  avoir  lailfé  aux 
Habitans  la  liberté  de  fe  retirer  ,  ils  enlevèrent  toutes  leurs  provifions  , 
k  tetournerem  a  la  Virginie  chargés  de  butin.  Des  François  ,  les  uns  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie ,  ôc  les  autres  allèrent  s'établir  fur  la  grande 
Rmere  du  Canada.  Il  paroît ,  fuivant  l'obfervation  de  l'Auteur  ,  que  la 
conduite  d' Argall  fut  defapprouvée  en  Angleterre.   Un  VailTeau  ,  qui  fut: 
envoie  a  James-to>vn ,  au  mois  d'Avril  fuivant ,  ne  fervit  qu'à  le  rame- 
net  en  Europe. 

Illailïà,  pour  lui  fucceder  au  Gouvernement,  le  Capitaine  Powell ^ 
qui  fut  bientôt  relevé  par  le  même  Yardly  qu'on  a  déjà  vu  revêtu  de  cet 
Office,  &  qui  vint  le  reprendre  ,  avec  le  titre  de  Chevalier,  dont  il  ve- 
noit  d'ctre  honoré  par  fa  Cour.  Cette  année ,  l'Angleterre  fit  partir  pour 
Ja  Virginie  quantité  de  Beftiaux  &  d'autres  provifions ,  avec  mille  ou  douze 
cens  Hommes.  On  rétablit  alors  toutes  les  anciennes  Plantations  ,  qui 
«oient  dcfertes  ;  on  ajouta  de  nouveaux  Membres  au  Confeil  ;  &  l'on  con- 
voçiua  rAiTemblée  de  tors  les  Cantons  ,  par  des  Députés  de  chaque  Plan- 
tation, qm  le  rendirent  à  James-town  ,  où  le  Gouverneur  &  le  Confeil 
tinrent  le  premier  rang,  à  l'exemple  du  Parlement  d'EcoflTe ,  pour  déli- 
bérer fur  le  fond  des  affaires  &  du  Gouvernement.  Cette  convocation  fut 
la  première  ;  &  l'Auteur  afTure  que  depuis  on  n'a  jamais  vîi  la  réunion 
des  deux  Chambres ,  quoiqu'il  la  croie  néceffaire  pour  l'intérêt  du  Pais, 
Au  mois  d'Aoûo  fuivant  ,  un  Vaiffeau  HoUandois  y  débarqua  plufieurs 

dâiK'l'??,;'i'"j'"J",^.^i-^"°"'  AngloircSim»*s  ces  dvencmens  feront  mieux  expliqua» 
oaus  l  Amcle  des  EtablifTemenB  Fi-ançois.  f  ■»  " 


Powel  fuccei* 
au  C9uvcrng( 
ncnt. 


I  i 


.  *V2 


iomeXIf- 


Ooo 


DECOUVERTE 

j)E  LA  Virgi- 
nie ,  ET  Eta- 
blissement 
SES  Anglois. 

'  Progril  de  la 
Colonie. 


Salines  t(M!nes3 


Mauvdîe  ad* 

roiniftration  de 
\ryax ,  nouveaH 
Gouvttoeiu. 


474  HISTOIRE     GÉNÊRALfi 

Nègres ,  qui  furent  expofcs  en  vente.  C'étoient  les  premiers  qu'on  y  eut 
tranfportés  depuis  l'origine  de  la  Colonie. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  on  borna  l'étendue  de  chaque  Plan- 
tation :  mais  les  titres  des  Odrois  furent  fi  négligés  .qu'on  ne  trouve» 
dans  les  Regîtres  ,  qu'un  témoignage  du  Gouverneur  à  l'égard  des  bornes 
de  la  Communauté  de  James-town.  Elle  n'a  d'ailleurs  aucune  Patente , 
fur  laquelle  fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plufieurs  partages  des  terres, 
pour  la  Compagnie ,  pour  le  Gouverneur  ,  pour  la  fondation  d'un  Col- 
lège ,  &  pour  divers  Particuliers.  Quelques  portions  furent  deftinces  pour 
les  Curés  des  Paroifles  ,  6c  le  nombre  des  Plantations  fut  augmente  fur 
les  Rivières.  Alors,  chacun  connoiffant  fes  droits  ,  &  ne  pouvant  plus 
douter  qu'il  ne  recueillît  le  fruit  de  fon  travail ,  l'induftrie  devint  plus 
vive.  On  s'efforça  mutuellement  de  fe  furpaffer,  en  culture ,  en  Bâtimens, 
&  dans  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'élégance  ou  de  commodité.  On  le  crut 
d  couvert  de  tous  les  dangers ,  de  la  part  des  Indiens.  Les  Donations  com- 
mencèrent ,  pour  l'Eglife ,  pour  le  Collège ,  &  pour  l'éducation  mcme  des 
jeunes  Sauvages.  On  prit  la  réfolution  de  n'accorder  des  Terres  qu'à  ceux  qui 
apporteroient  des  eftets  réels,  ou  qui  rmeneroient  un  certain  nombre  de 
perfonnes  pour  l'accroiflement  de  la  Colonie.  La  forme  des  Patentes  fut 
dreflce.  Enfin  les  Habitans  de  la  Ville  &c  des  Plantations  commencèrent 
à  fe  regarder  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  Peuples. 

Les  fecours  qui  ne  cerfbient  plus  de  leur  arriver ,  &  la  multiplication 
des  Etabliffemens ,  donnèrent  en  effet  beaucoup  d'éclat  à  la  Virginie.  On 
fit  une  Saline  au  Cap  Charles  ,  fur  la  rive  Orientale ,  &  des  Forges  de 
fer  à  Falling-Crook  ,  fur  la  Rivière  James.  Cette  Mine  fe  trouva  fi  bonne, 
qu'on  fe  promit ,  en  moins  d'un  an ,  de  pouvoir  renoncer  au  fer  de  lEu- 
rope.  Les  richeffes  &  l'abondance  de  la  Colonie  pafferent  en  Proverbe. 
Mais ,  avec  une  fi  belle  occafion  de  réparer  fes  anciermes  fautes ,  Yardl)r 
làifTa  retomber  le  Peuple  dans  fon  ancienne  fécuritc ,  &  négligea  ce  qui 
demandoit  fes  premiers  foins.  D'ailleurs  il  permit  qu'on  plantât  une  fi 
grande  quantité  de  Tabac ,  que  la  Compagnie  furchargée  fe  vit  dans  la 
néceflité  d'implorer  le  fecours  du  Roi ,  pour  empêcher  que  chaque  Habi- 
tant en  fît  plus  de  cent  livres.  Le  Chevalier  Wyat ,  jeune  Homme  fans 
maturité ,  vint  prendre  le  Gouvernement  dans  ces  circonftances.  Il  vifita 
toutes  les  Plantations  ;  &  cette  année  aïant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes ,  il  en  fit  faire  de  nouvelles,  jufqu'à  la  Rivière  de  Patowmeck,  mais 
il  n'y  fit  pas  régner  plus  d'ordre  que  fon  Prédéceffeur.  L'établifTement 
d'une  Affemblée  générale  des  Cours  fubaltemes  n'empêchoit  point  que  le 
Gouverneur  &  le  Confeil  ne  formaffent  toujours  la  Cour  Souveraine  \  Se 
la  négligence  de  ce  Tribunal ,  i  faire  obferver  les  Reglemens ,  ayoit  in- 
troduit une  licence  fi  finguliere ,  que  les  Indiens ,  vivant  au  milieu  des 
Anglois ,  avoient  appris  en  quoi  confiftoient  leurs  forces ,  en  quel  tems 
&  dans  quels  lieux  ils  pouvoient  les  furprendre  ,  en  un  mot  ,  fe  trou- 
voient  réellement  maîtres  de  leurs  vies  Se  de  leur  fortune. 
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en  fut  r,  choqué ,  uu  il  prit  la  réfolution  d'en  tirer  vangeance  par  le  maf-  dKv.ht, 
racre  général  des  Anglois.  Il  fixa  le  jour  au  1.  de  Ma?s  de  la  même  an-  ohTv,  ", 
née,  qui  éroit  itfii ,  un  peu  avant  midi  ,  c'eft-à-dire  dans  le  tems  que  "'»  '«^  E^^" 
tous  les  Habitans  des  Plantations  ctoient  difperfés  fans  armes  &  tous  li    "-"""^nt 
vrés  au  travail.  Ce  delTein  devoit  s'exécuter  au  même  inftant  dans  tous  les'  °"  ^*"""°"- 
Cantons  de  la  Colome  .  excepté  vers  le  rivage  oriental,  où  l'on  favoit  in5£'"tnS 
que  les  Indiens  portoient  une  affedtion  plus  fincere  aux  Anglois.  Mais  tous  '*•  A"»'»", 
fes autres,  qui  r'avoient jamais  celTéde  les  haïr,  quoiqu'ils  véculTentli. 
brementavec  eux.  poulTerent  la  perfidie  jufqu'à  profiter  de  cette  familia- 
rité pour  emprunter  d'^ux  leurs  Bateaux  &  leurs  dnots ,  lorfqu'ils  avoient 
àss  Rivières  à  traverfer  en  allant  engager  leurs  Voifins  dans  la  confpi- 
ration.  La  veille  du  jour  marqué  pour  l'exécution,  ils  firent  aux  Anclois 
des  prefens  extraordinaires  de  Bêtes  fauves ,  de  Volaille  ,  de  PoifTon  Se 
de  Fruits.  Le  jour  même  ,  au  matin ,  ils  parurent  fans  armes ,  ils  man- 
gèrent avec  eux  ,  &  toutes  les  apparences  furent  foutenues  jufqu'au  der- 
nier moment.  Alors ,  fondant  fur  eux  de  toutes  parts,  ils  aflbmmerent    M»fl*"ef^-*î 
les  uns  avec  de  certaines  haches ,  qu'ils  nomment  Tomahauks  ,  &  les  au. 
très  avec  leurs  propres  houes  ,  qu'ils  trouvoient  autour  d'eux,  ou  que 
dans  cette  furprife  ils  leur  arrachoient  d'entre  les  mains.  Ils  fe  faifirent 
aulli  des  armes  a  feu  ,  pour  tirer  fur  ceux  qui  étoient  échappés  à  leur  pre- 
mière turie;&  fuivant  le  barbare  ufage  cfe  toutes  ces  Nations,  ils  n'é- 
pargnèrent m  1  âge  ni  le  fexe  ,  afin  qu'il  ne  reftât  perfonne  qui  pût  fe  van- 
ger  de  leur  cruauté.  Le  nombre  des  Anglois.  qui  périrent  dans  ce  jour. 
futdenviron  trois  cens  cinquante,  la  plupart  mafTacrés  de  leurs  propreî 
mftrumens.  Cette  boucherie  auroit  été  beaucoup  plus  fanglante ,  fi  la  mine 
ne  le  tut  éventée  quelques  heures  auparavant.  Deux  Indiens,  qu'on  em- 
ploioit  ordinairement  à  la  ChalTe  ,  avoient  couché  la  veille  dans  la  Plan- 
tation dun  Anglois      où  l'un  d'eux  avoit  des  relations  particulières  de 
fetvice.L  autre  voumt  lui  perfuader  de  fe  lever  la  nuit  pour  aller  tuer 
Ion  Maure ,  avec  promelTe  de  tuer  auffi  le  fien  dès  le  jour  fuivant  •  & 
croiant  l'encourager ,  il  lui  découvrit  le  fond  du  complot.  Le  Domefti- 
que ,  avec  unefidéhté  qui  ne  demeura  pas  fans  récompenfe  ,  feignit  d'en- 
trer dans  les  vues  de  fa  Nation  ;  mais  il  ne  fe  leva  que  pour  alÈr  révéler 
a  fon  Maître  l'horrible  fecret  qu'il   venoit  d'apprendre.  Cet  Anglois  n* 
perdit  pas  un  moment.  Après  avoir  mis  fa  Maifon  en  fureté ,  il  fe  ren- 
dit avant  le  jour  à  James-town.  Les  Habitans  de  la  Ville  &  des  Planta- 
tions voifines  eurent  le  tems  de  pourvoir  à  leur  défenfe  ,  &  l'Equipage 
dun  Vaiffeau  qui  étoit  dans  la  Rivière  de  Patowmeck  fut  fauve  par  le 
même  avis  ;  mais  les  Plantations  éloignées  ne  purent  être  informées  alfez 
tôt ,  pour  fe  garantir  d'un  cruel  madacre. 

Nimettanau,  dont  la  mort  avoit  porté  Oppechancanough  i  cet  excès     c«fe  de  cette 
de  tuteur  etoit  un  Guerrier  fort  eftimé  de  toutes  les  Nations  Indiennes    '*^°'''"°'»- 
&  redouté  même  des  Anglois.  Les  Indiens  le  croïoient  immortel ,  ou  du     caraa«e  de 
moins  invulnérable  ,  parcequ'il  s'étoit  trouvé  dans  un  grand  nombre  d'Ac-  "'"""""' 
tions  fort  vives  fans  y  avoir  jamais  reçu  la  moindre  bleflure.  Comme  il 
n  etoit  pas  moins  rufé  que  brave ,  il  s'efForçoit  d'entretenir  cette  opinion  : 
«  iui<jue5  dans  fa  parure ,  il  aiF«ftoit  une  fmgularité  qui  achevou  de  le 
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DÉcouvtRTE  fi^ire  pafTer  pour  un  Etre  fupcrieur  à  la  race  humaine.  Il  ccoit  couvert  dà 
rïLAViRci-  plumes,  arrangées  fi  bizarrement,  que  les  Anglois  ,  à  qui  ce  fpcdaclc 
n'infpiroit  t|ue  l'envie  de  rire  ,  lui  avoient  donné  le  nom  de  Jeunian- 
pliimé  ,  donc  il  fc  faifoit  autant  d'honneur  que  du  fien.  Un  Marchand 
de  la  Colonie  aïant  étalé  quelques  bagatelles  qui  lui  plurent ,  il  n'avoit 
rien  épargné  pour  l'engager  à  les  aller  vendre  dans  une  Bourgade  Indien- 
ne ,  nommée  Pamouki  ,  où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  Marchand  s'c- 
toit  laiiré  perfuader  par  de  folles  efpérances  j  mais  on  ne  l'avoit  pas  revu 
depuis  fon  départ ,  &  l'on  n'avoit  pas  douré  que  Nimettanau  ne  l'eut  tué 
en  chemin  ,  pour  fe  faifir  de  fes  Marchandifes ,  furtout  lorfqu'on  lui  avoit 
Vil  ,  fur  la  tête  ,  "quelques  ornemens  qu'il  n'avoit  pCi  fe  procurer  par  une 
autre  voie.  Deux  Domelliqucs  du  Marchand  ,  qui  n'avoient  pîi  s'y  trom- 
per ,  lui  avoient  demandé  ce  qu'étoit  devenu  leur  Maître  •,  &  n'aïant  reçu 
qu'une  réponfe  infolente  ,  ils  l'avoicnt  tué  d'un  coup  de  fufil. 

En  mourant ,  il  eut  la  générofité  de  leur  pardonner  fa  mort  -,  mais  l 
deux  conditions  ,  auxquelles  il  les  preiïa  fortement  de  s'engager  j  l'une 
de  ne  pas  dire  qu'ils  lui  euflent  ôté  la  vie ,  &  l'autre  de  l'enterrer  fecre- 
tement  parmi  les  Anglois.  Son  ambition  étoit  de  faire  durer  l'opinion  de 
fon  immortalité  ,  qu'il  avoit  eu  l'adrelfe  d'établir  parmi  les  Indiens.  Peur- 
être  la  prudence  devoit-cUe  faire  entrer  les  Anglois  dans  fes  vues ,  ouif- 
que  cette  politique  les  auroit  mis  à  couvert  de  la  vangeance  d'Oppec'han- 
canough  ;  mais  après  en  avoir  éprouvé  des  effets  fi  fanglans ,  &  fâchant 
d'ailleurs  qu'il  s'efforçoit  d'engager  tous  les  Rois  voifins  dans  fa  querelle 
ils  conçurent  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  de  repos  que  par  fa  ruine  &  celle 
tes  Anglois  fe  de  fa  Nation.  Tout  ce  que  la  Colonie  avoit  de  gens  armés  fut  emploie 
î«tidi".  ^"  ""'  pendant  quelques  mois  à  lui  faire  une  guerre  ouverte.  On  fit  main-balfe 
îlir  fes  Indiens  ,  &  toutes  fes  Habitations  furent  ravagées  :  mais  la 
difficulté  de  le  pourfuivre  ,dans  les  Bois  ,  fit  revenir  enfin  à  la  rufe,  qu'on 
ïegrettoit  de  n'avoir  pas  plutôt  emploïée.  Le  Gouverneur  fit  offrir  la  Paix 
au  Roi  Fugitif,  8c  promit  d'enfevelir  tout  le  pafTé  dans  l'oubli.  L'Auteur 
anonyme ,  qui  ne  croit  pas  cette  perfidie  gloricufe  à  fa  Nation ,  alfiire 
qu'on  voit  encore  dans  les  Regitres  de  la  Colonie ,  que  le  but  des  An- 
glois étoit  d'attirer  Oppechancanough  hors  de  fa  retraite  ,  d'engager  fes 
indiens  à  planter  leur  Maïz  dans  les  terres  voifines  des  Habitations  An- 
gloifes ,  &c  de  ruiner  enfuite  leur  travail ,  lorfque  l'Eté  feroit  trop  avancé 
pour  en  pouvoir  attendre  une  féconde  récolte.  Ce  projet  fut  exécuté  j 
mais ,  avec  cette  différence  ,  qu'après  une  fauffe  réconciliation  ,  les  An- 
glois prirent  le  tems  de  la  moiffon  même  pour  fondre  fur  leurs  Enne- 
mis ,  les  taillèrent  en  pièces  ,  &  firent  leur  profit  d'une  abondance  de 
grains ,  qui  ne  leur  coûta  que  la  peine  de  l'enlever. 

Cependant  cette  guerre  ,  &  la  trifle  avanture  qui  l'avoir  fait  naître ,  re- 
plongèrent la  Colonie  dans  un  fâcheux  embarras.  Les  entreprifes ,  dont  on 
s'étoit  promis  le  plus  de  profit,  demeurèrent  fans  exécution.  Le  malTacie 
avoit  été  fi  général  en  quelques  endroits  ,  qu'il  n'en  étoit  échappé  perfonne; 
&  diverfes  malverfations ,  inévitables  pendant  les  troubles  fuivans ,  avoient 
caufé  de  groffes  pertes  à  la  Compagnie.  La  plupart  des  AlTociés  ,  rebutés 
«de  faire  des  avances  dont  ils  recwçiUgien;  ii  peu  4e  fruit ,  vendirent  km 
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l^nplnux  -,  &  ceux  qui  prirent    leur  place  fe  hâtèrent  d'envoïer  de  nou- 
veaux lecours  :  mais  on  remarqua  bientôt  qu'ils  n'avoient  en  vue  que  d'en 
lever  ce  qui  reftoit  de  bon  dans  la  Colonie  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y 
mbhrun  meilleur  Gouvernement.  A  la  vérité  plufieiirs  Particuliers     d'un 
nom  connu,  s'y  tranfporttrent  avec  leurs  Familles  &  leurs  efFcts    fans  au 
cune  part  aux  fonds  de  la  Compagnie  ,  &  dans  la  feule  efpérance  d'obtenir 
du  Gouvernement ,  des  Terres  Se  des  Lettres  de  propriété  ,  fuivant  le  Re 
glemcnt  établi.  D'autres  demandèrent   ces  concédions  à  la  Compagnie  " 
ne  les  obtinrent  ^  avec  une  Jurifdidlrion  particulière  ,  qui  ne  devoir  pas 
relever  des  Gouverneurs  :  mais  ce  fut  la  louice  de  mille  nouveaux  dé^r- 
(1res.  Les  Indiens ,  qui  ne  refpiroient  que  la  vangcance  ,  en  profitèrent 
pour  faiprendre  les  Anglois  ,  ik  trouveront  l'occalion  d'en  faire  un  fan- 
glaiit  carnage. 

Charles  I  étoit  alors  fur  le  Trône.  Tant  d'évenemens  funeftes  attirè- 
rent Ion  attention  ,  &  le  déterminèrent  à  prendre  connoiflànce  d'une  Co 
lonie,  dont  il  entendoit  plaindre  la  ruine ,  par  ceux  qui  l'avoient  recar- 
dce  longtems  comme   le  principal  cfpoir  de  fa  Couronne.  Des  l'année 
!(!:(;,  celt-a-dire  en  prenant  les  renés  du  Gouvernement  ,  ilcalfala  Com- 
pagnie j  il  rcduiflt  la  Virginie  fous  fa  diredtion  immédiate  :  il  nomma  le 
Gouverneur  Se    les  Membres  du  Confeil  ;  il  ordonna  que  toutes  les  Pa- 
tentes  Se  les  Procédures  fe  Hlfent  en  fon  nom  -,  Se  pour  encourager  tout 
le  monde  par  fon  ddin.neiïement  ,    il  ne  ^e  réferva  qu'une  rente  fon- 
tiere  de  deux  Scheliings ,  fur  chaque  centaine  d'Acres ,  d'ancienne  Se  de 
nouvelle  culture.  Aulli-tôt  ,  la  Colonie  prit  une  autre  face  ,  Se  tout  fem- 
bia  concourir  a  lui  donner  de  l'éclat.  On  y  vit  paffer  une  foule  de  nou- 
veaux Habitans.  Chacun  y  prenoit  des  terres  à  fon  gré  ,  fans  autre  forma- 
lité que  d  y  arriver  avec  une  Patente,  Se  fans  faire  attention  qu'en  s'é- 
cartant  les  uns  des  autres  dans  une  grande  étendue  de  Pais ,  I.-1  défenfe 
commune  en  feroit  plus  difficile.  Les  Indiens  furent  intimidés  par  la  vue 
<lun  11  grand  nombre  d'Anglois ,  Se  demeurèrent  tranquilles  :  mais  on  s'ap- 
per^ut  trop  rard  que    cette  liberté  de  prendre  les  Terres  qu'on  vouloir 
çhoidr,  &  1  ambition  de  polTéder  un  vafte  terrein  ,  quoiqu'inculte ,  joint  à 
h  multitude' des  Rivières  ,  qui  fournilToient  Â  chaque  Particulier  un  Port 
^  toutes  lottes  de  commodités  à  fa  porte  ,  nuifoient  aux  principales  vues  de 
h  Lour.  Il  en  eft  arrivé  que  jufqu'i  ce  jour ,  il  n'y  a  pas ,  dans  toute  la 
Virginie,  une  leule  Habitation  qui  puillb  porter  le  nom  de  Ville. 

Cependant ,  aulTi  longtems  que  l'adminillration  y  fut  bien  réglée  l'ar 
Jeur  ne  fe  refroidit  point  pour  y  former  des  Etabliircmens.  Diverfes  per- 
lonnes  de  qualité  s'y  tranfporterent  avec  leurs  Familles.  Cécile  Cahen 
l-ord  Baltnnore  ,  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Catholique  Romain  ;  &  l'Au' 
leur  anonyme  ne  lui  attribue  point  d'autre  motif  que  l'exercice  libre  de 
la  Religion  j  mais  ne  la  trouvant  pas  moins  opprimée  en  Virginie  au'en 
tteZ'w'^  perdit  l'envie  de  s'y  arrêter.  Les  Anglois  n'avoient  encore 
cTT  "'^"f"°»  '  ^'-^"s  Je  beau  Pais  qui  eft  d  la  hauteur  de  la  Baie  de 
U  elapealc  -,  il  y  fit  un  Voïage  ,  dans  la  feule  vue  de  le  reconnoître  ;  & 
tout  y  repondant  a  fes  efpérances  ,  il  fe  hâta  de  retourner  en  Angleterre 
four  en  demander  la  propriété,  avec  une  dépendance  fort  légère  de  > 
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Couronne.  Elle  lui  fut  accordée ,  fous  le  nom  do  MuryUnd  ,  c'cft-à-dire 
Terre  de  Marie  ,  à  l'honneur  do  la  Reine  Epoufe  de  Charles  I.  Ce  Vi\% 
eft  borne  au  Sud  par  la  Rivière  de  Pacowmeck ,  du  côte  du  rivage  occi- 
dental ;  A  l'Ell  ,  par  une  ligne  tirée  depuis  la  Pointe  Look-ouc  ,  du  côte 
oriental.  Mylord  Baltimore  n'eut  pas  la  fatisfadion  de  revoir  cette  Terre 
promife  i  mais  après  fa  mort ,  elle  fut  confirmée  X  fou  l'ils ,  qui  s'y  ren- 
dit en  i6j5  ,  pour. y  former  une  Colonie  dont  fes  Defcendans  jouilTenc 
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fous  un  ieul  CJouvernement ,  ait  ccc  parcauc  en  wax  «^uiunurs  luucrcmes. 
Elles  ont  beaucoup  fourtett  de  cette  divilion.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d'Angleterre  où  l'on  plante  une  quantité  con- 
fidérable  de  T.-ibac  ,  il  arrive  ciue  (i  l'une  défend  le  débit  du  mauvais  pour 
faire  haulfer  le  prix  du  bon,  l'autre  ne  manque  pas  d'en  tirer  avantage, 
en  prenant  cette  occafion  pour  faire  palfer  indifféremment  ,  en  Angle- 
terre  tout  ce  qu'elle  en  peut  recueillir  de  bon  Se  de  mauvais,  '^i  autre 
mal, 'qu'on  fait  venir  de  la  même  caufe  ,  &  qui  eut  des  fuites  encore 
plus'  triftes  ,  fut  l'effet  de  cet  exemple  pour  exciter  les  Seigneurs  à  deman- 
der aulll  des  Conceffions  indépendantes.  Dans  l'efpace  de  quelques  années, 
on  vit  donner,  non-feulement  les  Terres  &  les  rentes  foncières  de  la  Vit- 
jrinie  ,  mais  les  Jurifdidkions  mêmes  -,  furtout  pendant  l'adminiftration  du 
Chevalier  Harvey  ,  contre  lequel  cette  violation  des  anciens  Privilèges 
irrita  fi  vivement  toute  la  Colonie ,  qu'il  fut  arrête  ,  &  conduit  à  Loi\- 
dres ,  avec  deux  Députés  chargés  des  accufations.  Le  Roi  n'approuva  point 
d'abord  cette  efpece  de  révolte  ,  &  renvoïa  même  le  Chevaher  dans  fou 
Gouvernement.  Enfuite ,  après  s'être  fait  inftruire  du  défordro  ,  il  prit 
le  parti  de  le  rappeller ,  Se  de  lui  donner  pour  Succeffeur  le  Chevalier 
Berkeley  ,  dont  la  prudence  arrêta  le  cours  du  mal. 

Mais  la  Colonie  en  avoir  déjà  reffenti  de  furieux  effets.  Les  Indiens, 
attentifs  à  profiter  de  tous  les  defordres ,  avoient  formé ,  fous  la  con- 
duite d'Oppechancanough  ,  le  projet  d'un  nouveau  maffacrc  ,  dans  lequel 
plus  de  cinq  cens  Anglois  perdirent  la  vie.  Il  ne  fut  pas  fi  général  que  le 
premier ,  parceque  ces  Barbares  n'avoient  plus  la  même  liberté  dans  l'in- 
térieur du  Pais.  Leur  fureur  étoit  tombée  fur  les  Habitations  du  cô- 
té méridional  de  la  Rivière  de  James ,  &  vers  les  ources  des  autres  Ri- 
vières ,  furtout  de  celle  d'York,  où  le  redout.-ble  Oppechancanough fai- 
foit  fa  demeure. 

Berkeley  trouva  la  Virginie  dans  les  mouvemens  d  une  guerre  ,  qm 
fembloit  ne  devoir  finir  que  par  la  ruine  abfolue  des  Indiens  ou  des 
Anglois.  Cependant ,  après  avoir  remédie  aux  maux  les  plus  prclfans,  il 
conçut  que  la  tranquillité  pouvoit  être  rétablie  par  des  voies  moins  fan^ 
plantes.  L'âge  &  les  fatigues  militaires  avoient  rendu  Oppechancanough 
fi  décrépit ,  que  n'aïant  plus  la  force  de  marcher  ,  il  étoit  réduit  a  fe  taire 
porter.  »  Son  corps ,  dit  l'Anonyme ,  étoit  tout  flétri  ;  fes  nerts  s'ctoient 
n  relâchés ,  &  fes  paupières  croient  devenues  fi  pefantes ,  qu'elles  Un 
,>  fermoient  continuellement  les  yeux,  H  ne  pouvoit  les  ouvrir  qnavec 
»  l'aide  d'un  de  fes  Gens ,  qui  étoit  charge  de  cet  office ,  ^  o«  celui  de 
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ri  les  foutenir  ...  Berkeley  prit  la  réfolution  de  le  furprendre  Se  de  l'en- 
lever. L'olpoir  d'une  grolPe  récompcnfe  engagea  quelques  Indiens  i   lui 
montrer  les  chemins.   Il  s'avança,  fi  Icgcrtmcnt ,  avec  i-n  Corps  de  Ca- 
valerie ,  que  l'aiant  furpris ,  en  cftet ,  dans  fon  quartier  même  ,  il  l'ame- 
na prifonnier  à  James-town.   Son  dcU'ein  ttoir  de  le  faire  rranfporter  en 
Angleterre ,  autant  pour  fe  faire  honneur  par  une  adtion  de  cette  impor- 
tance ,  que  pour  donner  un  exemple  de  la  bonté  du  climat  de  Virginie  , 
&  de  b  longue  vie  de  fes  Habitans  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir garder  plus  de  quinze  jours.  Un  Soldat  Anglois  ,  outre  des  maux 
que  ce  terrible  Vieillard  avoir  caufés  à  la  Colonie  ,  eut  la  lâcheté  de  le 
tuer  d'un  coup  de  fufil^  qu'il  lui  tira  dans  le  dos.  Il  n'avoit  pas  témoi- 
gné la  moindre  foibleflc  dans  fa  prifon  ,  Se  fa  grandeur  d'ame  fe  foutint 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa   vie.  Un  jour ,  qu'il  entendoir  marcher 
beaucoup  de  monde  autour  de  lui ,  il  fe  fit  ouvrir  les  paupières  -,  ôc  fe 
vûiant  environné  de  quantité  d'Inconnus  que  la  curiofité  amenoit  pour 
le  voir,  il  demanda,  d'un  ton  indigné  ,  qu'on  lui  fît  venir  le  Gouver- 
neur. Berkeley  ne  fit  pas  difficulté  de  paroître  :  fi  le  fort,  lui  dit-il  fiè- 
rement, t'avoit  fait  tomber  entre  mes  mains,  je  n'aurois  pas  eu  la  baf- 
felTe  de  t'expofer  i  la  rifcc  du  Peuple.  Ce  Prince  barbjire  avoir  la  taille 
-vaiuageufe,  &  l'air  noble.  Sans  .avoir  reçu  plusd'inftruélion  que  le  com- 
mun des  Indiens ,  il  avoir  trouvé ,  dans  fon  génie  naturel ,  l'art  de  gou- 
verner &  de  faire  la  guerre.  Ses  Sujets  les  plus  éloignés  refpedoient  fon 
nom,&  recevoient,  en  rremblant,  fes  moindres  ordres.  Quelques  An- 
glois l'ont   cru   Fils  ,  ou  Frère  ,  de  Powhatan  }  comme  on  l'a  Àk  après 
îmith  :  mais  les  Indiens  fournis  afiuroient  qu'il  éroit  venu  d'une  Région 
étrangère;  fort  loin  au  Sud-Oueft  ,  &  faifoient  juger  par   leurs  récits 
qu'il  étoit  né  dans  la  dépendance  des  Efpayiols ,  vers  le  Mexique ,  pro- 
che des  fameufes  Mines  de  Sainte  Bai  '       Sa  captivité  ,  Ôc  furtout  fa  mort , 
eurent  reftet  que  le  Gouverneur  en  avoir  efperé ,  pour  le  rétabliflèment 
de  la  paix. 

Une  fage  adminiftratlon  acheva  de  la  rendre  fi  folid^  ,  qu'on  n'appré- 
hendoit  plus  de  ruprure,  lorfque  la  cataftrophe  de  Charles  I  replongea 
la  Colonie  dans  de  nouveaux  troubles.  Envain  Berkeley  crut  les  préve- 
nir ,  en  interrompant  toute  correfpondance  arec  l'Angletene  Olivier 
Ctomwell,  nommé  Proteéleur,  envoïa  une  puHrante  Efcadre  eu  Virgi- 
nie :  &  malgré  la  réfiftance  de  quelques  Habitans ,  fidèles  .i  l'autorué 
roialc  ,  plufieurs  Confeillers ,  qui  craignoient  pour  leur  forrune ,  entraî- 
nèrent toute  la  Colonie  fous  le  joug  de  l'Ufurpateur.  Berkeley  même  ne 
put  refifter  au  torrenr  ;  mais  on  remarque ,  à  fa  gloire  ,  que  de  tous  les 
lais  fournis  au  Roi  ,  i-I  fiit  le  dernier  qui  reconnut  C  romwell  ,  &   le 
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Peuple ,  qu'on  lui  répondit ,  d'une  feule  voix ,  que  k  Colonie  ctoit  prCti 
à  tout  l'acrifier  pour  le  feivice  du  Roi.  Aulîi-tôt  ,  acceptant  l'autoritc 
qu'on  lui  ofFroit ,  il  fit  proclamer  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  d'Ecolfe  , 
d'Irlande  &  de  la  Virginie ,  avec  ordre  que  toutes  les  Procédures  fe  fif- 
fent  déformais  en  fon  nom.  Ainfi  ce  Prince  fut  revctu  de  la  Dignité 
roïale  en  Virginie ,  avant  que  de  l'être  en  Angleterre  :  mais  bieii-tôc 
après  ,  étant  remonte  heureufement  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  il  fe 
hâta  d'envoïer  une  nouvelle  Commillion  de  Gouverneur  à  Berkeley ,  avec 
d'autres  rccompenfes  de  d  fidélité  &c  de  fon  zèle. 

La  Colonie  reçut  des    augmentations  confidérables  Se  profpeia  long- 
tems ,  fous  un  Chef  fi  fage.  Elle  chercha  même  à  s'étendre  par  de  noïi- 
vcUes  Découvertes.  Baa  ,  accompagné  de  quatorze  Anglois  &  d'un  nûme 
nombre  d'Indiens  ,    partit  d'Appamatox  &  fe  rendit  au  pié  des  Monta- 
gnes ,  après  fept  jours  de  marche.    Elles    ne  lui    parurent  d'abord  ,  ni 
hautes  ,  ni  fort  elcarpées  :  mais  lorfqu'il  eut  palTé  la  première  chaîne , 
il  en  trouva  d'autres  qui  fembloient  toucher  aux  nues  ,  &  fi  perpendicu- 
laires ,  que  dans  Tefpace  d'un  jour  entier ,  il  ne  pouvoir  faire  plus  de  trois 
milles  en  ligne  droite.  En  d'autres  endroits ,  il  rencontra  de  vaftes  Plai- 
nes ,  &  des  Savannes  de  trois  ou  quatre  milles  de  large  ,  peuplées  ù'une 
infinité  de  Poules  d'Inde,  de 'Cerh  ,  d'Elans  &c  de  Dufles  ,  qui  loin  de 
fuir  à  fa  vue  ,  fe  lailfoient  approcher  ,  ôc  prefque  prendre  avec  la  main. 
Il  y  trouva  aufiî  du  Raifin  ,  d'une  fi  étrange  grolfeur ,  que  chaque  grain 
avoir  celle  d'une  prune.  Après  avoir  traverfé  toutes   les  Montagnes  ,  il 
arriva  dans  une  autre  Plaine  ,  arrofée  par  une  petite  Rivière  qu'il  fiiivit 
pendant  plufieurs  jours.  Ce  Pais  défert  aboutilfoit  à  des  Champs  culti- 
vés ,  &c  féparés  par  quantité  de  Cabanes  ,  dont  les  Habitans  prirent  la 
fuite  à  l'approche  des  Anglois.  Batt  n'y  lailTa  pas  moins  quelques  baga- 
telles de  l'Europe ,  pour  faire  connoître  aux  Indiens  qu'on  n'étoit  pas  venu 
dans  le  delfein  de  leur  nuire.  Au-delà  des  Cabanes ,  on  voioit  de  grands 
Marais,  où  les  Guides  refuferent  de  s'engager  ,  fous  prétexte  que  cette 
Contrée  balfe  étoit  habitée  par  une  Nation    puilTante  ,  qui  faifoit  com- 
merce de  Sel  avec  fes  Voifins  ,  mais  qui  retenoit  les  Etrangers.    Envaia 
Batt  les  prelfa  d'avancer.  Leur  timidité  l'obligea  de  retourner  fur  fes  tra- 
P"  ces,  fans  avoir  poulTé  plus  loin  fes  recherches.    Sur  le   rapport  qu'il  nt 
de  cette  Expédition,  Berkeley  réfolut  d'en  faire  lui-même  une  nouvelle, 
&  de  partir  alfez  fort  pour  n'être  arrêté  par  aucune   crainte   :  mais  une 
guerre  civile  ,  qui  s'éleva  dans  la  Colonie  ,  rompit  toutes   fes  mcfures  ; 
éc  depuis  ce  tems  ,  les  Anglois  de  la  Virginie   n'ont  tenté  aucune  de- 
couverte. 

On  a  déjà  touché  les  tieux  premières  caufes  du  mécontentement  des 
Virginiens  ;  l'une  étoit  l'exceflive  médiocrité  de  la  valeur  du  Tabac ,  qut 
caufoit  beaucoup  de  préjudice  à  la  Colonie  dans  les  échanges ,  fans  que 
tous  les  efforts  de  l'Aliemblée  générale  y  pulfent  remédier  \  l'autre  ,  un  par- 
tage arbitraire  des  Terres  ,  contre  rétabliirement  primordial.  Charles  II 
fe  crut  en  droit  de  fuivre  là-delTus  l'exemple  du  Roi  fon  Père  ;  il  fit  d^ 
groffes  Donations  .1  divers  Seigneurs  ,  qui  abuferent  indifcretement  de 
iftur  fupérioritç  ,    pour    faire  tonjber    fur  les  Pauvres   tout  Iç  poids   des 
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axes.  A  ces  deux  fu/ets  de  plainte  ,  qui  mettoient  déjà  le  Peuple  au  defef-  ;:r— •> 

po.r.l  Anonyme  joint  les  obftacles  que  le  Parlement' d'Anglereire  fit  naî-  ^.TX.T 
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Cour  établit  divers  droits  dune   Plantation  à  l'autre  ;  imBofitions  d'au 
tant  plus  cruelles,  quelles  ne  tournoient  qu'au  profit  des  Officiers  nom- 
mes pour  les  recue.flir.  Le  même  AAe  en  mettoit  auiïï  de  confidérables 
fur  1  entrée  du  PoilTon  falé  dans  la  Colonie  .  quoique   l'Angleterre  fut 
exempte  de  ce  droit  ,&  fur  toutes  les  Denrées  qui  fe  tranfportoient  de 
la  Virginie  eh  Angleterre,  dans  les  VailTeaux  même  de  fabrique  Analoife 
&  montes  par  des  Anglois.     Ces  trois  griefs  excitoient  déji  de  violens 
murmures     lorfqu  un  incident  ,  beaucoup  plus  terrible,  acheva  de  foule- 
ver  les  efprits    On  avoit  chafTé   de    MonaJas,   nommé   aujourd'hui  la 
Nouvelle  Yorck  .  les  Hollandois  (*)  qui   s'y  étoient  établis  ,    &  qui  ! 
pendant  leur  fcjour  fur  cette  Côte    avoient  entretenu  un  Commerce  ré- 
gie avec  les  Habjtans  Indiens  du  fond  de  la  grande  Baie  de  Chefapeak. 
Ces  Sauvages  s  etoient  accoutumés  à  palfer  &  repalTer  fur  les  Fronaeres 
de  la  Virginie ,  pour  aller  acheter  diverfes  fortes  ^e  Fourrures  des  Indiens 
du  Sud.  Comme  ils  en  vendoient  une  partie  aux  Anglois ,  &  qu'ils  por- 
to.ent  le  refte  a  Monadas ,  les  deux  Nations  Européennes  s'étoient  con- 
tentées de  ce  trafic  ,  &  la  paix  avoir  duré  alfez  long-tems  fans  interrup- 
tion.  Mais  d  autres  ra.fons  aïant  porté  les  Anglois  à  ruiner  la   Colonie 
de  Monadas,  le  refTentiment  des  Hollandois  en  fut  fi  vif,  qu'ils  trouvè- 
rent le  moien  d  infpirer  concr'eux  une  haine   implacable    aux  Indiens. 
Elle  fe  déclara  d  abord  pat  des  brigandages  &  des  malTacres  du  côté  de 
la  Baie.  Enfmte  les  Indiens  du  Sud,  qui  avoient  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Commerce,  &  qui  n'en  pouvoient  accufer  que  les  Anglois. 
formèrent  aum  des  projets  de  vangeance ,  &  les  exécutèrent  avec  la  der- 
nière barbarie.  Alors  la  terreur  ,  jointe  à  l'oppreflion  des  impôts,  rendit 
les  Virgmiens  capables  de  toute  forte  d'excès.  Cependant  ils  ne  commen- 
cèrent encore  qu'a  s'attrouper  tumultuairement  ,  pour  demander  des  fe- 
tours  que  le  Gouvernement  n'étoit  pas  en  état  de  leur  offrir  :  mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un  jeune  Officier  ,  nommé  Nathanael 
Mon,  éloquent,  vif,  hardi ,  d'une  phyfionomie  impofante  ,  propre,  en 
unmot,a  conduire  une  Populace  furieufe.  Berkeley,  qui  avoir  été  juf- 
qualors  lldole  de  la  Colonie,  fe  vit  tout-d'un-coup  abandonné,  &  ré- 
dim  a  ie  fortifier  dans  fa  Maifon  ,  avec  quelques-uns  des  principaux  Ha- 
bitans  de  James-town.  La  révolte  fut  fi  générale ,  &  dura  fi  long-tems  . 
que  Bacon  ,  aiant  convoaué  une  AfTemblée  dans  les  formes ,  &  s'étant  fait 
reconnoitre  General  de  la  Colonie  ,  prit  en  effer  toutes  les  marques  de 
autorité  ablolue ,  comme  il  en  exerça  le  pouvoir  ;  fans  autre  modifica- 
tion que  d  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  par  des  Députés  qu'il  promit 
dyenvoier     &  dont  il  fe  propofoit  de  fufpeiidre  long-tems  le  départ  . 
ou  d  empêcher  le  retour.   Un  petit  nombre  d'honnêtes  Gens  n'aïaiit  pas 
"iiic  de  prendre  parti  pour  le  Gouverneur ,  ces  mouveraens  ne  fe  firent 
point  luns  plufieurs   efcarmouches ,  qui  coûtèrent  la  vie  à  quantité  de 
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r^i^ov.^^rt  perfonnes  des  deux  Partis  :  mais  on  doute  que  l'Angleterre  même  eût 
DE  laVirgi-  pCi  remédier  au  défordre  ,  d  la  mort  naturelle  de  Bacon  n  eut  renveifé 
lE ,  ET  Et  A-  5-cs  ambitieux  projets.  Les  Mccontens,  défunis  par  la  perte  de  leur  Chef, 
LissuMENT  j^g  penferent  qu'à  demander  grâce ,  te  le  Chevalier  Berkeley  fut  rétabli 
,Es  ANGLOIS,  ^_^^r  ^^^  Gouvernement.  Mais  avant  que  la  paix  put  être  bien  affermie, 
''^"^^  un  des  Capitaines  de  Bacon  ,  nommé  Lawrence  ,  defefpere  du  fort  de 
quelques  autres ,  qui  s'étant  rendus  i  condition  d'une  amniftie  ,  n'avoienc 
pas  laifle  d'être  déclarés  incapables  d'exercer  jamais  aucun  Emploi  dans 
la  Colonie  conçut  l'horrible  delTein  de  réduire  James-town  en  cendres, 
&  le  fuivit'  avec  une  fi  furieufe  obftination  ,  que  ne  trouvant  point  fes 
Gens  difpofés  à  lui  obéir  ,  il  l'exécuta  de  fa  propre  main.  Cette  malheu- 
reufe  Ville  n'eft  pas  remontée  ,  depuis  ,  à  l'état  Honnant ,  ou  elle  ctoit 
parvenue.  Berkeley  mourut,  peu  de  rems  après  l'incendie  •,&  1  on  verra , 
dans  la  Defcription  ,  qu'un  autre  Gouverneur  prit  le  parti  de  transférer 
les  Cours  de  Juftice  &c  l'AfTemblée  générale  à  WiUiamlbourg. 

Depuis  la  révolte  de  Bacon  ,  l'ordre  que  la  Cour  a  mis  dans  le  Gon- 
vernement  de  la  Virginie  l'a  préfervée  des  révolutions  de  cette  nature. 
Ses  Habitans  y  ont  cultivé  fi  tranquillement  leurs  Plantations,  que  leur 
Hiftoire  n'offrant  plus  d'évenemens  extraordinaires  ,  on  fe  contentera  de 
repréfenter  ,  dans  un  autre  article  ,  l'état  aduel  de  cette  Colonie.  Ses  pro- 
grès  doivent  avoir  été  fort  prompts ,  puifque  des  Un  1713  on  trouve  la 
peinture  fuivante  de  fon  Commerce.  ,  .     „      »-    •      r  • 

«  La  Virginie  ScMaryland,  dit  l'Auteur  Anglois  dun  Ecru  politique, 
»  n'ont  pas  d'autre  objet  que  la  culture  de  leur  Tabac.  On  en  a  porte 
„  la  perfedion  fi  loin  en  Virginie,  qu'il  paffe  pour  le  meilleur  de  lU. 
„  nivers  ,  furtout  celui  qui  croît  fur  la  Rivière  d'York.  Ceftprefquele 
>.  feul  dont  on  falfe  ufage  en  Angleterre.  Les  autres  ,  quon  nomme  Oro- 
»  noac.&c  celui  de  Maryland,  fbnt  plus  chauds  dans  la  bouche  :  cepen- 
.,  dant  ilsfe  vendent  auffi  fort  bien,  parcequ'on  les  aime  en  Hollande , 
„  en  Dannemark,  en  Suéde  ,  &  dans  toute  l'Allemagne.  Il  s  en  exporte 
„  annuellement  5  0000  Bariques  ,  qui  produifent  a  l'Angleterre  ,  cinq  li- 
..  vres  fterlinc  par  Barique  ,  dans  les  Echelles  Etrangères  ,  &  qm  augmen- 
„  tentpar  conféquent  le  fond  général  de  la  Nation  de  1 50000  livres  fter- 
,.  Une  par  an.  Ce  Commerce  eft ,  fans  contredit ,  un  de  nos  principaux  avan- 
..  tages.  Tous  les  ans  ,  il  emploie  deux  cens  de  nos  VaifTeaux  ,  &  tau 
..  entrer  ,  année  commune  ,  entre  trois  &  quatre  cens  mille  livres  Iter- 
„  Une  dans  les  Coffres  du  Roi.  Si  ce  calcul  paroit  exceflif  a  ceux  qui 
„  n'en  connoiffent  point  le  fecret ,  ou  qui  n'en  ont  pas  des  ideesjultes,  un 
,>  peu  d'explication  le  fera  trouver  modefte.  Il  eft  certain  ,  par  les  Kc- 
„  cîtres  publics ,  qu'on  frette  tous  les  ans  deux  cens  Vaifleaux  de  Tabac 
>,  dans  toute  la  Baie  de  Chefapeak  ,  où  je  comprens  Maryland,  &  que 
*,  l'un  portant  l'autre  ils  ne  peuvent  porter  moins  de  7°°  Bariques.  LeK 
n  en  tout  foixantc-dix  mille,  dont  je  fuppofe  que  la  moitié  le  vend  ^ 
*.  fe  confomme  en  Angleterre  :  mais  les  droits  pour  ces  trente-cinq  mille 
«  Bariques  3  à  ne  fuppofer  le  poids  de  chacune  que  de  quatre  quintaux , 
„  donneront  déjà  huit  livres  fterling  par  Barique  ,  &  deux  cens  quatre- 
t,  vingt  milie  pout  k  îotai.  l'a«tr«  moitié^  «lui  ^'exporté  ,  ne  produira 
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pas  plus  d'un  cinquième  de  cette  fomme  à  l'Echiquier  ,  parcequ'elle  Découvirtb 
eft  à  couvert  de  toutes  fortes  d'impôts  &  d'une  partie  des  Uibfides  :  ce-  "e  ia  Vir  i- 
pendant  fi  l'on  accorde  feulement  cinquante  mille  livres  pour  le  droit  ""'  "■"  ^^*' 
des  trente-cinq  mille  Bariques  d'exportation,  il  revient  annuellement  "•"""^*'^ 
à  la  Douane  trois  cens  trente  mille  livres  ftçrlings  pour  les  foixante-  **'*   »*'"'<'*^' 
dix  mille  Bariques.  Il  n'y  auroit  que  les  tems  de  guerre ,  qui  pulTent  me 
faire  rabattre  quelque  chofe  de  ce  compte.  Quelques  Nëgocians ,  qui 
fe  prétendent  bien  informés  du  Commerce  de  la  Virginie ,  aflTurent 
qu'on  a  quelquefois  embarqué  dans  une  feule  année  jufqu'à  cent  mille 
Bariques ,  pour  Virginie  &  Maryland ,  Se  qu'il  s'en  eft  confommc  qua- 
rante mille  en  Angleterre.  Si  leurs  Mémoires  font  juftes ,  mon  calcul 
ne  peut  être  acculé  d'exagération  ;  mais  je  me  fuis  attaché  aux  lumiè- 
res les  plus  certaines  :  &  pour  n'en  lailTer  aucun  doute ,  il  fuffit  de  faire 
obferver  combien  ce  Commerce  s'efl:  accru  dans  les  autres  parties  d'An- 
gleterre, comme  dans  le  Port  de  Londres.  Depuis  plufieius  années  la 
Ville  de  Liverpool  reçoit  annuellement ,  ou  du  moms  année  commu. 
ne ,  cinquante  VailTeaux  de  la  Baie  de  Chefapeak.  La  plupart  de  nos 
autres  Ports  en  emploient  tous  les  ans  huit  ou  dix  à  ce  Commerce ,  & 
l'on  alTure  que  la  Ville  de  Briftol  paie  annuellement  foixante  mille  li- 
vres fterling  de  .î-  jlts  ,  pour  le  Tabac  qu'elle  confomme  :  ce  qui  ne 
paroîtra  ppmt  laifemblance  ,  s'il  eftvrai,  comme  on  le  dit  dans 

cette  Ville  m^mi^  qu'un  feul  de  fes  VaifTeaux  ,  nommé  le  Marchand, 
de  Brijlol ,  a  païé ,  clepuis  vingt  ans  ,  entre  huit  &  dix  mille  livres  an- 
nuelles à  la  Douane  ,  &  que  fort  fouvent  il  eft  entré  cout-à-la-fois 
dans  la  Saverne  trente  &  quarante  voiles  de  la  Virginie ,  fans  comp- 
ter les  Avanturiers  qui  fraudent  la  Douane.  Si  les  Ports  extérieurs  n'em- 
ploient pas  moins  de  cent  Vaifleaux  tous  les  ans ,  on  conviendra  fans 
peine  que  Londres  peut  employer  les  cent  autres  ;  ôc  tout  ce  que  i'ai 
dii:  de  la  Douane  &  des  droits  ne  peut  paroitre  incertain.  '     * 

»  Miis ,  outre  l'extrême  avantage  qui  nous  revient  de  l'exportation  da 
Tabac  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe ,  confidérons  de  quelle 
utilité  ce  Commerce  eft  pour  nous ,  par  le  prodigieux  nombre  de  mains 
qu'il  emploie  ,  &  de  Familles  qu'il  fait  lubfifter  en  Angleterre  Se  eti 
Virginie.  Il  ne  monre  pas  à  moins  de  foixante-dix  mille  Anglois  en 
Virginie ,  ni  certainement  à  moins  en  Angleterre.  Combien  n'envoïons-' 
nous  pas ,  tous  les  jours ,  de  Marchandifes  de  nos  Manufa(Skures  aux  Vir- 
giniens ,  qui  font  obligés  de  tirer  d'ici  tout  ce  qui  leur  eft  nécelTaire 
pour  fe  vêtir  ,  tous  les  inftrumens  de  leur  travail ,  &  tout  ce  qui  fert 
au  luxe  ?  Ajoutons  que  les  Marchandifes  qu'on  leur  envoie  font  celles 
qui  viennent  des  métiers  les  plus  utiles  ,  qui  occupent  le  plus  grand 
liombre  d'Ouvriers  ,  qui  en  nourrKTent  le  plus  ,  &  par  confcquent  les 
plus  avantageufes  au  bien  public  ;  telles  font  celles  des  Tiflerands ,  des 
Cordonniers ,  des  Chapeliers  ,  des  Serruriers ,  des  Tourneurs ,  des  Me- 
nuifiers ,  wS  Tailleurs ,  des  Couteliers ,  des  Cordiers ,  des  BralTeurs , 
^  je  puis  dire  de  tous  les  Actifans  d'Angleterre. 
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S«ÊL  étendue. 


Qualités  de  la 
Côte, 


Description  de  la  ViR-ginie  et  de  Maryland.. 

C-/N  a  déjà  pris  foin  de  faire  obferver  que  les  Anglois  donnèrent  d'abord, 
au  hazard  ,  le  nom  de  Virginie  à  toute  la  partie  Septentrionale  du  Continent 
de  l'Amérique  ,  ôc  que  les  Conceffions  de  la  Cour  pour  leurs  piemieres 
Colonies  furent  expédiées  fous  ce  titre.  Lonetems  même  ,  celles  qu'on  dif- 
tingua  dans  la  fuite  par  des  noms  particuliers  furent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin  ce  nom  n'eft  demeure  qu'à  l'étendue 
de  Pais  qui  eft  fituée  le  long  de  la  Baie  de  Chefapeak  ,  un  peu  veis  le 
Sud ,  Se  qui  renferme  la  Virginie  &  Maryland.  Sous  cette  acception ,  la 
moindre  longueur  qu'on  'ui  donne  eft  de  deux  cens  milles  vers  le  Nord, 
depuis  la  Pointe  de  Confort  ,  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  Se  la  mLine  à  peu- 
près  ,  vers  le  Sud  :  mais  l'Anonyme  ,  s'arrêtant  à  la  Virginie  prooremcnt 
dite  ,  &  diftinguée  de  Maryland,  la  reprcfente  bornée  au  Sud  par  la  C,.- 
roline  Septentrionale  ,  au  Nord  par  la  Rivière  de  Patowmeck  ,  à  l'Eft  par 
la  Mer  ,  &c  au  Nord-Oueft  par  cette  grande  chaîne  de  Montagnes  au- 
delà  defquelles  on  a  vu  que  les  Anglois,  fous  la  conduite  de  3att,  s'ef- 
forcèrent vainement  de  pénétrer. 

Lh  Côte  du  Continent,  vers  la  Virginie,  eft  fort  eftlmée  dus  Navi- 
gateurs ,  parcequ'auflîtôt  que  la  fonde  y  trouve  le  fond  ,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  terre  ,  fur  quatre- vin;,;t 
ou  quatre-vingt-dix  bralTes  d'eau  ,  cette  profondeur  diminue  par  Ciegrcs,, 
&  fi  régulièrement ,  qu'un  Pilote  expérimente  peut  juger  de  la  diilanca 
par  le  fond.. 

Une  belle  Carte  de  la  Baie  de  Chefapeak  ,  publiée  à  Londres  avec  des 
éloges  extraordinaires  (*)  ,  place  fon  embouchure  par  les  trente-fepc  degrés 
de  Latitude  du  Nord ,  entre  le  Cap  Henry  au  Sud  ic  le  Cap  Charles  au 
Nord ,  ôc  lui  donne  dix-huic  milles  de  large.  La  profondeur  ordinaire  du. 
Canal ,  eft  de  neuf  bralTes  ,  qui  diminuent  en  quelques  endroits  jufqu'à 
fept.  Sa  partie  la  plus  fnre  eft  la  plus  proche  du  Cap  Henri ,  exaélement 
à  j7  degrés-,  de  forte  qu'aïant  pris  cette  Latitude  à  midi ,  le  jour  qu'on 
■s'attend  d'arriver  à  l'entrée  ,  on  peut  fans  crainte  avancer  pendant  la  nuit, 
&  fuivre  le  rivage  méridional  jufqu'à  deux  lieues  au-delà  du  Cap  ,  où 
Ton  fe  trouve  dans  une  excellente  Rade ,  nommée  Lyn-Haven.  De  cette 
Rade  ,  la  Baie  pénètre  environ  deux  cens  milles  dans  les  Terres.  Sa  lar- 
geur y  eft  de  dix  à  quinze  milles  ,  excepté  vers  le  fond ,  où  elle  fe  réirc- 
cit  beaucoup.  Elle  contient  plufieurs  petites  lies  ,  dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  Bois.  Entre  une  infinité  de  Rivières  qu'elle  reçoit  ,  furtouc 
du  côté  de  rOueft,  on  en  diftingue  quatre  par  leur  grandeur,  qui  font 
aîvîctes  qu'elle  celles  de  James ,  d'York  ,  de  Rapahanok  &  de  Patowmek.  Les  principa- 
*'^°'''  les  des  autres  ,  dont  quelques  unes  portent  les  plus   gros  VaifTeaux  Mar- 

chands ,  fe  nomment  l'Elifabeth  ,  le  Nanfamon  ,  le  Chickahoniony   le 
Pocofon,  le  Pamunk\^  le  Norck,  l'Eftcr-A'brf// ,  le  Corottonan ,  le  \fi- 

11*\  On  la  donne  ici. 
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fomoko ,  le  Pocamoki ,  le  ChilToneflîk  &  le  Puneoteeo  On  fi.  A\r.  -  r  /  __ 

.arquer  leur  pofir.oa  ,  qui  eft  fort  exaéle  da.X£e    x-fc^^^^^^^^^^^^    ^^^^^^^^^ 
vieres  font  fi  commodes  &  fi  bien  diftnbuées  .  que  de  fi/^n  îll       n 
on  trouve  prefaue  toujours  une  bonne  Rade    Elles  fe  fora,  "nr  ^     ^"" 
cours  d'ane  iniînité  de  fources     d'où  IW,  f^rf      r     *°'^?'<^"^  ^"  con- 
au'elle  rend  celle  des  rSs 'douce    i2»°r         ^T^'  abondance. 

On  ne  fait  quun  reproche  aux  Rivières  du  P^U-n'^n-  ^'"^g»"ie. 

au  mois  de  Juin    il  n;,mîr  C.  v       ^  ,  '     /    ,  <  •  ^  '  ^  ^"  1"^  ^«"s  'es  ans    Ver«  fort  nui«- 
il  rui  .'  ",  P^'°"^  ^"f  1  eaufalce  des  léirions  de  Vers    oui  nprr^nr  '"'"  ■'««•'«Ki- 

SS2  SîaS=%'#  S:■- 
i»   d'efo!ll.r  f  k-      i'     n-     "''  "î"  '  "Pmence  ait  fait  découviir  : 

•  cle  palmer  ti  bien  les  Batimcns,  qu'il  nV  refte  anmn  vi,ij.      "  c- 
Ion  arme  dans  la  raifon  des  vers .  d^  Luilkr  rfo^Tla  Mail     ^      ' 
«que  le  courant  les  entraine.  &  de  l-aler  à  tetïc  les  petites  Bataief^ 

fcn.és  da\s  les  Planches   k  motdl  feu'^LT  S?'  "  '"f  1"""'  T°"  !■"" 
iï^tefS^nt-t'^lt-'-^^^^^^ 

Pilles  Anglois  formèrent  leur  prem  er  EtablifTemenr  V  ^,.;   '/ •  î!'"^',-  cinqi 

nié  Pouhatan  nir  1p«  Tn,i;««.    ?  ciaouuement ,  Se  qui  etoitnom-  «^"«"tés. 

fcik.  c'iî'ie"  fpL's/t  dt"  i:  î  eïs  ffirs:  '-■■"=  <<=  N°.- 

à;  grands  VailTeaux ,  lefp^ce  de  cent  raUes    U^S"1  d.   M^n' 
3«'ï'acrÏÏt":ette"°n^  ''^f  *«*  '  ^^nrien^rt  LfS 

*  de  James ,  entre  deux  Anfes  qui  portent  le  nom  d'Ejl-B^  &  iZLfi 

On  trouve  enfuite  fur  la  Rivière  James ,  le  Com-éde  laPrà^ffi  An. 
«  ,  îu.  conaem  ^uacre-vingt-dk-hui.  mille  trois  cen»  «liZStiZ,, 
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dIT^pT;^  ParoilTc  de  Lyn-haven  ,  au-dclTous  du  Cap  Henri  ;  enfuite  le  Comté  der 
Nanfamon  ,  qui  a  cent  trente-un  mille  cent  foixante-dcmze  acres  &  crois 
ParoitTes  ;  l'une  qu'on  nomme  Paroiire  haute  1  autre  ,  Paroiffe  balTc  ,  & 
la  troifieme  ,  Chuckahek.  La  Rivière  de  Nanfamon,  qm  prend nailTance 
dins  ce  Comté  ,  le  joint  i  celle  de  James  au-delTus  de  1  Anfe  nommce 
Bennet'screck.  Enfuite  ,  le  Comté  de  JT/^Ar.,  dans  lequel  on  coitipte  cent 
qu.rance-deux  mille  fept  cens  quatre-vingt-feire  acres  ,  &  deux  Paroif- 
?es ,  nommées  Warwlk-fqueck  C<  Ncwport.  Ce  Comté  offre  une  fource. 
d'où  l'eau  coule  avec  une  abondance  extraordinaire.  Enfuite  e  Conitc 
de  Siurey  ,  qui  a  cent  onze  mille  cinquante  acres  .  &  deux  ParoilTes. 
Z.x^^xy^^ai Southwark  &  Lyon's  creek.  Enfuite  le  Comte  àHenrico  qui 
r  dernî"  fuTle^^  méridional  de  la  Rivière  James  ,  &  qui  contient 
cent  quarante-huit  mille  fept  cens  quatre-vingt  fept  acres  j  il  a  deux  Pa- 
roflTes^  Henrko  &c  Brijiol.  On  avoir  biti  ,  dans  ce  Comte  une  Vil  e . 
nomm  e  Henri-polis ,  qu'on  a  lailTée  tomber  ca  ruine.  Vingt  milles  au-doiru, 
du  pTemier  faiK  de  la  Rivière ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Monacan  ,  ou 
les  Réfugiés  François  fe  font  établis.  .  .         ,  -. 

Vis-à-vis  du  Comté  d'Henrico  ,  au  Nord  de  la  même  Rivière .  s  offrent 
les  Comtes  du  Prince  Georges  &  du  Prince  Charles  qui  contiennent  cent 
toiue  &  un  mille  deux  cens  trente-neuf  acres ,  &  trois  ParoilTes .  Mar> 
tin-Brandon  .  Ouianoke  y  &  Ouejiover.  .    •        -m     .   • 

F^fuUe  .  le  Comté  de  James  ,  où  l'on  compte  cent  huit  miHe  trois 
cens  foixai  te-deux  acres  &  cinq  ParoilTes,  dont  lune  nommce Hundered 
fft  fituée  de  l'autre  côté  de  k  Rivière  ,  avec  une  partie  de  ce  Comte: 
tes  noms  des  quatre  autres  font  W^alUn^ord,  mimtngton,  James-town , 
Zimcon.  Ce  Comté  a  toujours  tenu  Te  premier  rang    parcequ  il  con- 
sent James-town  ,  ou  la  Ville  de  Jacques ,  f.tuée  fur  le  bord  Septentno- 
n.l  de  k  Rivière  de  même  nom,  à  quarante  milles  de  fon  embouchure. 
oLtqu'  l£  r^:"  [amais  palTé  pour  Le  belle  Ville      on  y  voioit  avant 
rZZie  plufieur    Edifices  de  "brique  ,        des  Hôtelleries  pour  la  com- 
modité des^oïageurs.  Le  nombre  des  Maifons  ,  qui  ne  monte  au,our. 
ïhu   qu'à  foixante  ou  foixante-dix  ,  devoit  être  beaucoup  plus  grand, 
ouiM  y  avoit  plufveurs  belles  rues,  &  deux  ou  trois  Forts.  Mais  une 
Hne^ant  été  confumée  par  le  feu,  k  tranflation  des  Cours  de  Juftice 
dWiUiarnsbour? ,  k  réfolution  qu'on  prit  d'y  tenir  les  AlTemblees  géné- 
rale   &  7e  cS^e  qu'on  y  fit  bitir  ,  f^mblerent  condamner  James-town 
à  neVrrelever  jamais  de  cette  difgrace  -,  d'autant  plus  que  le  goût  des 
Vi"ainiens  les  partant  à  vivre  dans  leurs  Plantations    il  y  a  peu  dapp 
renf^qu'ils  penVent  jamais  à  rebâtir  une  Ville  qui  n'avoir  jamais  ère  fo 
peuplée  D'ailleurs  oi  a  remarqué ,  depuis  longtems ,  que  les  EtablilTe.nens 
Su^bordent  k  Rivière  de  James  ,  dans  tout  l'efpace  ou  elle  eft  faumj- 
?re    fmit  fuiets  à  des  fièvres  lentes  ;  &  cette  feu  e  raifon  auro.t  pufuffire 
«our  fa  re  t  anVérer  k  Capitale  du  Païs  à  WiUiamfbourg ,  dont  la  f.tuv 
Cn  erbeaToup  plus  f  Je.  Le  Chevalier  Berkeley  fit  b  tir  pour  farefî- 
dence   pris  de  JamLtown  ,  une  fort  belle  maifon  ,  nommée  Green-Spm^. 
où  l'oA^oit  une  fource  d'eau  fi  froide ,  que  dans  les  chaleurs  de  lEtc 
on  n'en  fauroit  boiiô  fans  danger. 
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Ceft  auflî  dans  le  Comté  de  James    queft  fuué  Williamftouiv.  Le  ter-  Dxscr.pt.oh 
reia  que  cette  Ville  occupe ,  à  fept  milles  de  James-town  dans  les  Terres    ^ "="'""''* 
fe  nomnioit  auparavant  Middleplantation.  Mais  quelques  avantages  qu'on 
k  foitefForce  ay  rafTembler  ,   il  ne  paroît  pas  qu'elle  mérite  un  .lutre 
titre  que  celui  de  Bourg.  Quoiqu'on  y  tienne  les  Cours  de  Juftice  &  les 
Allembices  de  la  Colonie ,  à  peine  eft-elle  compofée  de  trente  Maifons 
On  y  voit  néanmoins  la  trace  de  plufieurs  rues,  qui  dévoient  £tre  bâtiei 
dans  la  forme  du  double  W  Anglois ,  mais  qui  ne  font  pas  mûne  com- 
ïï'"'a'rli^  ,*î"'  'V;.}^  feront  peut-être  jamais.  Le  feul  édifice  remarqua- 
ble eft  1  Hotel-de-ViUe  ,  bati  par  le  Colonel  Nichokfon  ,  fous  le  nom  de 
UpuoU,  avec  im  petit  lort ,  ou  plutôt  une  Batterie  de  dix  ou  douze  Ca- 

tinnc 


lions. 


Une  Lettre  de  M.  Hngh  Jones,  un  des  Supérieurs  du  Collège  de  Wil- 
Immlbourg  ,  Pub  ice  X  Londres  il  y  a  plufieurs  années  ,  fait  une  peinture 
plus  cxaéte  de  1  état  aûuel  de  cette  Ville.  »  Nous  avons  ici,  dit  M  Jo- 
"  nés,  trois  Batimens ,  qui  palTcnt  aux  yeux  des  Habitans  pour  les  plus 
»  fuperbcs  de  toute  l'Amérique  j  le  Collège  ,  l'Hôtel -de-'V^iile  .  qii'on 
"  "rr"'°"j  ^'''}°^^  ^^  C^P"ole  ,  &c  )a  Prifon  publique  ;  fans  compter  la 
«  Mailon  du  Gouverneur ,  qui  n'eft  pas  de  la  grandeur  des  trois  autres 
"  p'r'r  *^".'  r  ^"'^P*''f^  ^"^^«^6  par  la  beauté  de  fes  ornemens.  L'Eglife  Se 
"  1  Arlena  font  aulîi  deux  fort  beaux  édifices.  Quoique  les  rues  ne  foieuc 
"  Ç°'"^  achevées  ,  on  a  changé  le  plan  bizarre  du  double  W  en  celui 
.'  fliine  M^  qui  promet  une  forme  plus  agréable  &  plus  règuhere.  Tous 
"  les  Batimens  font  de  brique  ,  &  couverts  de  Bardeaux  ,  excepté  la  Pri- 
»  ion  .  dont  le  toît  eft  A  la  M^Aïn,!/.     «-.r  .,«=  ;j/.„  j..  r^ ^      r.      ^ 


..  grand  Portique ,  qui  s  avance  en  forme  de  Dôme.  Les  deux  ailes  re- 
«  tournent  en  émierre  ,  &  forment  à  l'Oueft  une  belle  &c  vafte  Place 
«  ou  l'on  entre  du  même  côté  par  une  grande  Porte  ,  au  milieu  d'un  mur* 
»•  qui  ferme  cette  Cour   ou  cette  Place.  Hors  du  mur  ,  il   y  a  d'auttes 
"  ^ours ,  &c  d'autres  logemens  pour  les  Maîtres  des  Indiens  &  pour  leurs 
»  Ecoliers ,  avec  différens  Jardins ,  &  un  champ  clos  en  forme  de  Parc 
«  d'environ  cent  cinquante  acres  de  terre.  Le  grand  édif  ce  fut  bâti  d'â- 
"  bord  fur  un  plan  du  fameux  Chevalier  Wren  ;  enfuite  ,  aiant  été  fort 
«  endommagé  par  le  feu  ,  il  fut  réparé  ,  avec  un  peu  de  changement 
•»  &  fort  orné  far  le  Gouverneur  Spotfwood!  Il  reffemble  alTez ,  auiour- 
"  d'hui ,  à^  l'Hôpital  de  Chelfey.  '' 

Suivant  le  defllin ,  dont  on  attend  l'exécution  ,  une  rue  fort  droite  ; 
qui  doit  partir  de  la  façade  ,  n'aura  gueres  moins  d'un  mille  de  long  • 
inais  l'Auteur  ne  nous  apprend  point  combien  on  y  compte  déjà  de  Mai- 
lons.  Cependant  il  ajoute  que  ceft  A  l'autre  bout  qu'eft  fitué  le  Capitole, 
cdifice  auffi  noble ,  dit-il  ,  aufli  commode  ,  qu'il  y  en  ait  dans  ce  genre. 
»  C  eft  là  que  fe  tiennent  toutes  les  Cours  de  Juftice.  La  forme  du  Bâti- 
»'  ment  eft  celle  d'une  H  ,  avec  un  Efcalier  à  chaque  aîle.  Des  deux  côtés 
»  de  cette  grande  rue  ,  on  eg  a  tracé  une  parallèle ,  de  moindre  largeur  , 
«  pour  former  l'M  ,  avec  plufie^rs  petites ,  de  communication.  L'Eglife  efl 
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••  DU  centre.  C'eft  un  édifice  de  Brique  ,  en  forme  de  Croix ,  qui  n'efl  p.ii 
»  moins  commode ,  ni  moins  orné ,  que  les  meilleures  Eglifes  de  Londres. 
1.  Allez  proche ,  s^'cleve  une  grande  four  ottogone  ,  qui  fert  de  Magaziit 
M  pour  les  armes  &  les  munitions.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  une  Place, 
.»  delHnée  à  fervir  de  Marché  i  &  proche  de  cette  Place  ,  un  lieu  rcfervé 
M  pour  les  exercices  d'amufcment  ,  tels  que  le  Jeu  de  Boule  ,  avec  un 
«•efpa  où  l'on  fe  propofe  d«  faire  un  B.îcmienr  pour  la  Comédie.  M al- 
I»  heureufem  nt ,  de  Ci  beaux  projets  ne  fubfiftent  qu'en  idée.  Cependant 
»  quelques  Particuliers  fe  font  fmt  bâtir  des  Maifons  de  brique  ,  &  quel- 
t»  ques  Jiies  de  pierre  ,  avec  quantité  d'appartemens  de  plain  pié  :  mais 
„  comme  on  ne  manque  pas  de  terrein ,  pour  s'étendre  ,  &  qu'on  y  eft 
„  quelquefois  expofé  a  des  vents  furieux ,  on  ne  cherche  point  à  multi- 
».  plier  les  étages.  Un  des  premiers  foins  eft  de  fe  ménager  de  grandes 
Il  Chambres ,  où  l'on  puille  être  fraîchement  en  Eté.  L'ameublement  en 
I»  eft  mav;nifique  ,  &  l'on  y  perce  de  grandes  fenêtres ,  dont  les  Chaflis 
„  font  à  panneaux  de  Cryftaf.  Tous  les  Offices  font  détachés  'i  a  Cotps- 
M  de-Logis.  Les  Magafms  à  Tabac  ,  dont  chaque  Maifon  efl;  t  .ujours  ac- 
»  compagnéc  ,  pour  un  Commerce  qui  fait  toute  la  richefTe  de  laCoIo- 
».  nie  ,  font  bâtis  de  bois  ,  avec  un  grand  nombre  d'ouvertures ,  qui  don- 
M  nent  palfage  à  l'air  ,  fans  en  donner  à  la  pluie.  Quoique  le  Pais  ne  man- 
».  que  point  d'ardoife  ,  on  n'y  connoît  point  encore  d'autre  ufige ,  pour 
»»  la  couverture  ucs  torts ,  que  celui  des  planches  &  du  bardeau  de  Cy- 
»  près  ou  de  Pin. 

L'Anonyme  obferve  que  la  fondation  du  Collège  de  Williamfboiirg  eft 
de  l'année  i<»9i ,  fous  le  Règne  du  Roi  Guillaume  6c  de  la  P.eine  Ma- 
rie ,  qui  donnèrent  pour  cette  entreprife  la  fomme  de  dix-neuf  cens  quatre 
vingt-cinq  livres  fterling  ,  vingt  mille  acres  de  terre ,  le  droit  d'un  fou  pour 
livre  fur  le  Tabac  qui  fe  tranfporte  de  la  Virginie  &  de  Maryland  ,  & 
l'Office  de  Grand -Voïer  de  la  Colonie,  alors  vacant  ,  avec  le  droit  de 
nommer  un  Député  à  l'AlTemblée  générale.  Jufqu'à  préfent  ,  les  Terres 
n'ont  prefque  rien  produit.  Le  droit  d'un  fou  pour  livre  ,  fur  le  Tabac , 
rapporte  annuellement  environ  deux  cens  livres  fterling ,  &  l'Office  de 
Grand-Voïer  près  de  cinquante  livres.  L'Affemblée  y  a  joint  un  droi»^  far 
la  fortie  des  peaux  &  des  fourrures ,  qui  peut  monter  à  cent  livres.  Ce 
fut  en  1705  ,  le  19  d'Odtobre ,  que  l'édifice  fut  prefque  ruiné  par  le  feu. 
Quoiqu'on  n'ait  rien  néglijgé  pour  les  réparations ,  on  n'y  voit  plus  au- 
tant  d'Ecoliers  que  dans  l'origine  5  relâchement  que  l'Auteur  déplore ,  & 

Siu'il  attribue  à  la  mauvaife  conduite  de  quelques  Gouverneuts.  Ils  rédui- 
ent ,  dit-il ,  la  plupart  des  Habitans  à  faire  pafter  leurs  Enfans  en  An- 
gleterre pour  le  cours  de  leurs  Etudes ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  de  con- 
tinuels cnagrins.  D'ailleurs  les  ProfefTeurs  ,  devenus  comme  indépendans, 
négligent  leurs  Ecoliers  ,  &  ne  penfent  qu'à  tirer  parti  du  revenu  de  leurs 
Chaires  avec  l'argent  des  Plantations  {6). 

Mais  reprenons  la  fuite  des  Comtés.  Après  celui  de  James,  on  entre 
dans  le  Comté  d'York  ,  qui  eft  fituc  entre  les  deux  Rivières  de  James  & 


{<)  Relation  de  la  Virginie ,  liv.  4.  chap.  8, 
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dTorck ,  &  qui  contient  foixante  mille  fc:>t  cens  foixantc  fept  acres  de 
terre.  Il  y  a  trois  Paroilles.  Hampton  ,  YoA  ,  fie  le  nouveau  Pokofon  s  la 
dernière ,  d  1  embouchure  de  la  Rivière  d'York 

On  trouve  enAnte  le  Comté  de  Warwick,  où  Ton  compte  trentc-iiuic 
mil  e  quatre  cens  quarante-auatre  acres  ,  &  deux  Paroilll's  ;  Dmhy  & 
Malkny.U  Rivière  de  Pokofon   prend  fa  fource  dans  ce  Comte     & 

lYork.  Warwick  eft  fuiv.  du  Comté  d'Elifab.th  .  qui  ne  contient  que 
vingt -neuf  mille  acres  &  une  feule  l'aroillb.  Cell  le  moins  grand  de 
toute  la  Virginie  ;  mais  il  ..'honore  d'une  Ville  de  mcme  nom,  qui ,  fans 
avoii  jamais  ctc  fort  confidcrable  ,  Tell  aujourd'hui  beaucoup  moins  qua 
dans  fon  origine.  Elle  avoir  alors  plufieurs  bonnes  Maifons  de  brique  & 
de  pierre,  avec  un  Fort,  bâti  pendant  la  guerre  contre  les  HoUandois. 
Tout  eft  en  ruines  }  »  par  une  efpece  de  '-.uUu. ,  qui  menace .  dit  l'Au- 
„  teur,  toutes  les  Villes  qui  feformeror.-  en  Va^>  nie. 

En  traversant  une  Langue  de  terre  ,  qui  fcoxie  ici'.    Pokofon  de  l'York, 
on  arrive  a  1  embouchure  de  cette  dernier:  ^  ivierc  ,  ^ue  les  Indiens  nom- 
moient  l^munky  ,  &  dont  un  br.i;  conferve     -co-c  ^e  nom  dans  le  Comte 
du  Roi  Guillaume.  L'York  eft  navigable  pou.  les  grands  Vaillèaux  pen- 
dant foixante  milles ,  &  trenre  déplus  pour  les  Chalouoes  6c  les  Barques. 
Son  cours  .dans  1  efpace  d'environ  cent  milles  ,  fuit  la  m'cme  dircdion  que 
celui  de  la  Rivière  de  James,  à  fi  peu  de  dilhnce ,  qu'en  plufieurs  endroits 
on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  milles  de  l'une  à  l'autre.  Aufll  les  .ivan- 
tagesquon  en  tire  .dans  l'efpace  qui  les  fépare  .  le  rendent-ils  un  des 
plus  uches  Cantons  de  la  Virginie.  A  quarante  miUec  de  fon  embouchure . 
York  fe  divife  en  deux  bras,  navigables  l'un  Se  l'autre  pour  les  Cha- 
loupes. C  eft  dans  l'inrervall-j  qui  eft  entre  les  deux  Rivières  d'York  & 
de  James ,  que  croît  le  meilleur  Tabac  de  la  Colonie.  Cette  heureuro  fi. 
tuation  reçoit  un  autre  luftre,  de  deux  petites  branches  qui  fe  détachent 
des  deux  Rivières  ;  l'une ,  de  celle  de  James ,  A  cinq  milles  de  la  Baie  , 
ou  el  e  tonne  une  Anfe  commode  pour  le  débarquement  ;  l'autre  de  c-elle 
dïork,  pkis  haut  dans  les  Terres,  mais  qui  s'approche  de  la  première 
|u(qu'a  ne  luilTcr  que  la  diftance  d'un  mille  entre  deux  :  &  comme  c'elî 
dans  cet  étroit  efpace  que  Williamlbourg  eft  fitué  ,  on  peut  dire  qu'il 
commande  la  navigation  des  deux  Rivières.  Après  la  dernière  révolte  des 
Miens,  on  avoir  propofé  de  planter,  d'une  Rivière  à  l'autre ,  une  forte 
lali  lade ,  pour  leur  interdire  abfolument  l'entrée  de  ce  Canton  ,  où  les 
Anglois  vivroient  d'autant  plus   tranquillement   ,  que  chaque  Plantation 
y  peur  recevoir  toutes  fes  provifions  pa,  eau  :  mais  il  ne  paroît  point  que 
ce  projet  ait  été  rempli.  r  r        h 

Ar^"rrr"J  ^l"  '■'^'"°'^'^<^'^  ^<^*  a^  travers  des  Comrés  d'York,  de  Warwick 
«c  d  hhlabeth  ,  en  fuivant  la  Rivière  de  James  ,  pour  arriver  au  Comté 
ciu  Nouveau  Kent,  un  des  plus  grands  &  des  plus  peuplés  de  la  Virginie. 
contient  cent  foixante  onzj  nulle  trois  cens  quatorze  acres  de  terre  , 
arrolces  par  le  bras  méridional  de  la  Rivière  d'York.  On  y  compte  deux' 
I  aïoilles  B/iJlanJ  &  Sdint  Pierre.  Les  bornes  de  ce  Comté ,  à  l'Oueft , 
^a:  dallez  hautes  Collines,  d'où  tombe  un  fable  brillant  ,  fembiable  i 
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la  limure  de  cuivre  ,  que  les  Anglois  ,  dans  l'origine  de  leur  ctabliiremenrj 
prirent  pour  de  la  poudre  d'or. 

Apres  le  Nouveau  Kent ,  on  trouve  le  Comte  du  Roi  Guillaume ,  qui 
contient  quatre-vingt-quatre  mille  trois  cens  vingt-quatre  actes  ,  &  \^ 
feule  ParoilFe  de  Saint  Jean.  Il  eft  arrofc  par  le  l'amunki ,  bras  nicridio- 
nal  de  la  Rivière  d'York.  Au  Sud  de  ce  Comté ,  on  entre  dans  -cliii  de 
Kin^anl  Queen's  ,  c'eft-à-dire  du  Roi  Se  de  la  Reine  ,  auquel  on  ne  donne 
pas  moins  de  cent  trente  un  mille  fept  cens  feize  acres.  Il  a  deux  Paroif- 
ies ,  Staton-Major  ,  &c  Saint  Etienne.  La  Rivière  de  Chicohomony ,  qui 
y  prend  naiflTance ,  va  tomber  dans  celle  de  James ,  proche  d'une  grande 
rlantation  nommée  BromjieU. 

De  King  and  Queen's  ,  en  retournant  par  le  Guillaume  &  le  nouveau 
Kent  au  bord  Septentrional  de  la  Rivière  d'York,  on  arrive  dans  le  Comté 
de  Glocefter  ,  le  mieux  peuplé  de  tout  ce  Pais.  Il  a  cent  quarante-deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres,  Se  quatre  Paroilles  ;  Perjo  j  Abingion, 
W'arc  &c  Kiufficn. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  féparé  de  celui  de  Middlefex  par  la  Rivière 
de  Prankitang  ,  navigable  pendant  vingt  ou  trente  milles  ;  &  Middlefex 
s'étend  fur  le  bord  méridional  de  celle  de  Rapahanok  ,  qui  eft  tort  large, 
fort  profonde,  &  navigable  pendant  plus  de  quarante  milles.  On  remar- 
que ici  que  contre  la  nature  de  toutes  les  autres  Rivières  du  Pais ,  qui 
tirent  leurs  fources  des  Montagnes  ,  ou  de  quelques  Collines ,  celles  d'York 
&  de  R.ipahanok  fortent  d'un  terrein  bas  &;  marécageux.  Middlefex  n'a 
qu'environ  quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres,  à.  qu'une  leule  Paroilfe, 
nommée  Chrifi-Church. 

Au-deirus  de  ce  Comté  ,  on  trouve  celui  d'Effex ,  qui  contient  centqua- 
rante  mille  neuf  cens  vingt  acres.  C'eft  d.ins  ces  deux  Comtes  que  fe 
t-ouve  la  grande  lande  ,  qu'on  nomme  le  Défcrt  du  Dragon  ,  &:  qui  a  près 
de  foixante  lieues  de  long.  Elle  eft  couverte  de  bruieres  6c  de  ronces, 8c 
remplie  de  Bctes  féroces ,  qui  s'y  tiennent  comme  dans  une  retraite  inac- 
ceflible.  Elfex  a  trois  Paroilfes  -,  Farnkam  ,  Sitiinhuin  j  &  Saine  Mark, 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté  eft  arrofée  pat  le  Mattapony  ,  bras  oc- 
cidental de  la  Rivière  d'York. 

Plus  loin  ,  on  entre  dans  les  Comtés  de  Richemond  &c  de  Srajjord , dont 
il  ne  paroît  point  qu'on  ait  encore  mefuré  l'étendue  :  ce  font  de  nouveaux 
Cantons ,  qui  font  compris  fous  le  nom  de  Rapahanok  ,  &  qui  ne  lailFent 
pas  d'.-ivoir  trois  Paroides  j  haniham  du  Nord,  Saint  Paul  iic  Ovt  ivurton. 

Entre  Rapahanok  &  'a  Rivière  de  Pa'owmeck  ,  on  trouve  le  Comté  de 
Weftmoreland  ,  qui  eft  fore  étendu  ,  &c  qui  a  deux  Paroiiîes  -,  (  optly  & 
Wofthington.  Plus  bas  eft  le  Comté  de  Lancafter ,  le  long  du  bord  iep- 
tentrional  de  la  iaviere  de  Rapahanok  ;  il  eft  arrofé  par  cclLs  de  Curw- 
tnain  &  de  Corotrman  ,  qui  tombent  dans  l'autre  à  trois  lieues  de  fon  em- 
bouchure. On  y  compte  deux  Paroilfes  -,  Chrifi-Church  &c  W  ite  Chard. 

NorthumberL;)d  eft  le  dernier  Comté  de  cette  partie  ,  fur  le  bord  ire- 
ridional  du  Patowmek  ;  il  a  trois  Paroiires  j  Fairjteld  j  Boutracy  ■,  ai  Wi- 
comoco.  La  Rivière  qut  l'arrofe  ,  &  qui  porte  le  nom  de  cette  daniere 
Paroifle  parccqu'clle  y  prend  fa  fource  .  va  fe  ietter  dans  la  Baie  de  de- 
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(apealcA  remboucluire  duPatowmeck,  qui  f^it  les  boinc^î  de  la  Virginie  011:7:7^^ 
au  Nord ,  &  qui  la  féparc  de  Marylaiid.  ^ 

Lcniboucluire  du  Patowmeck  a  fepr  milles  de  large.*  Les  Gcocranhes 
Anglois  donnent  à  cette  Rivière  im  cours  de  cent  quarante  milles,  juf- 
qu'à  les  premières  catarades ,  qui  font  à  foixanto  milles  die  fa  fource.  En 
tomlunt,  elle  fe  divife  en  plulieur^  bras,  dont  l'un  s'étend  fort  loin  au 
Nord-Ou  .'(1: ,  tandis  qu'un  autre  prend  au  Sud-Oueft.  Sa  fource  tft  dans 
les  zVIonts  Apalachcs.  L'efpace  ,  qui  eft  entre  le  Patowmeck  Se  le  Wico- 
moco  jufqu'à  la  Baie ,  porte  le  nom  de  Nonhen-Heck. 

On  nous  fait  paffer  ici  la  Baie  ,  &c  fuivre  le  rivage  maritime  ,  demiis 
le  Cap  Charles  jufqu'à  la  Rivière  de  Pokamoki ,  qui  fépare  '  -  Virgmie 
de  Maryland  à  l'Eft.  Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  autres  ComtésToe- 
liii  d'AcomaK ,  qui  a  confervc  fon  ancien  nom  ,  &  qui  contient  deux  cens 
mille  vmgt- trois  acres.  C'eft  le  plus  grand  de  toute  la  Virginie  ,   quoi- 
quil  fou  moins  peuplé  que  ceux  de  l'autre  côté  de  ia  Baie ,  &  qu'il  n'aie 
qu'une  Paroille ,  nommée  anHi   Acomak.   La  Rivière  de  OhilToneirik  & 
quelques  autres  moins  confidérables  y  prennent  leur  fomce.  Le  fécond 
Comté  efl:  celui  de  Northampton  :  il  eft  fort  étroit  ,  &  ne  confifte  que 
dans  une  Langue  de  terre  affez  longue  ,  qui  s'étend  entre  la  Mer  de  Vir- 
ginie &  la  Baie  de  Cliefaoeak.  Le  Cap  Charles  ,  qui  en  fait  la  partie 
U  plus  mcridionale ,  eft  diredement  oppofé  au  Cap  Henri  ;  &  ces  deux 
Caps  iont  ce  qu'on  nomme  ordinairement  les  Caps  de  Virginie. 

Une  Hiftoire  Angloife  de  cette  Colonie  (7)  ajoute  quatre  autres  Com- 
tes, mais  compris  dans  les  précédens  :  King's  George  ,  ou  le  Comté  du 
Roi  Georges ,  avec  une  ParoifTe  nommée  Saint  Georges ,  entre  les  Riviè- 
res de  Rupahanok  &  de  Patowmeck  ;  Spotfylvanie  ,  dans  l'efpace  qui  eft 
entre  la  Rivière  d'York ,  avec  une  Paroiffe  ,  nommée  Saint  Georges  -,  Ha- 
novre ,  dans  le  même  efpace ,  avec  la  ParoiflTc  de  Saint  Paul  ;  Brunfwick', 
vers  les  gorges  méridionales  des  Montagnes ,  avec  la  ParoifTe  de  Saine 
Andrc. 

Les  Montagnes  qui  bornent  la  Virginie  à  l'Oueft  font  une  partie  de  obfcrvâtiom 
celles  qu'on  nomme  Apalaches.  Il  eft  aftbz  fingulier  que  toutes  les  Cata-  C^iuf  ""* 
Mes  des  Rivières  qui  en  fortent  ,  &  qui  arrofent  la  Virginie  ,  foient 
rcgulierement  à  quinze  ou  vingt  milles  l'une  de  l'autre ,  &  que'les  plus 
procl;es  des  Montagnes  en  foient  à  foixante  ou  foixante-dix  milles.  Tou- 
tes les  anciennes  Relations  de  la  Virginie  en  parlen^comme  d'un  Pais 
plat ,  qui  n'a  pas  même  de  Collines  remarquables  :  l'Mlorien  qu'on  vient 
de  citer  traite  cette  opinion  d'erreur.  Il  eft  plat ,  dit-il ,  „  vers  la  Mer , 
»  &  proche  des  grandes  Rivières,  mais  dans  les  parties  plus  éloignées] 
"  i^  .7?'^  monté  ,  au  milieu  même  des  Plantations  ,  fur  de  très  liantes 
>'  Collines ,  du  fommet  defquelles  je  voiois  tout  le  Pais  autour  de  moi  , 
"  par  deftus  la  pointe  des  arbres.  Je  puis  nommer  les  Collines  de  Manl 
"  nom ,  proche  des  Cataraétes  de  la  Rivière  de  James  ;  celles  qu'on  ren- 
»  contre  fur  celle  de  Matapony  ,  à  quatorze  ou  quinze  milles  de  fon  em- 
»  bouchure  ,  le  Mont  Taliver ,  fur  la  Riviçre  de  Rapahanok  ,  &  les  Col- 

(7j  L'Auteur  ne  s'cft  fait  connoîtrc  que  par  dcujc  Lettres  initiaks ,  qui  Tonr  R,  B. 
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»  lines  du  Comté  de  StatVord ,  proche  des  Catarades  du  Patowmeck. 

Les  bords  de  la  plupart  des  Rivières  de  la  Virginie  font  labloncux.  On 
y  trouve  des  pierres  tort  dures  &  tranfparentes  ,  dont  quelques- unes  cou- 

ricnt  le  verre  ,  comme  les  Diamans  ,  &  jettent  le  même  éclat.  Tous  les 
icux  un  peu  élevés  l'ont  remplis  de  veines  de  fer.  Mais  le  travail  des 
Mines  demande  tant  de  Frais  ,  que  perfonnc  n'ofe  l'entreprendre  -,  ou  plu- 
tôt les  Virginiens  font  fi  livrés  à  leurs  Plantations  de  Tabac ,  qu'ils  né- 
gligent tout  autre  avant.ige. 

Le  nûme  Hilloricn  parle  d'une  Ville  nommé  Dale's-fift  ,  qui  a  fuhfifté 
pendant  quelque  tems  dans  le  Comté  de  James ,  &  qui  fe  trouve  aujourd'hui 
ruinée  par  les  incurfions  de;  Indiens,  par  le  feu,  &  par  d'autres  acciiicns. 

On  fe  difpcnfe  de  répéter  que  le  Pais  de  Maryland  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Virginie,  dont  elle  i^'eft  féparée  que  par  la  Rivière  de  Patow- 
meck ,  &  que  fouvent  dans  l'ufi'ge  commun  ,  il  eft  encore  compris  fous 
le  même  nom.  Cependant  comme  ces  deux  Contrées  forment  rccllumcnt 
deux  Colonies  diftérenres  ,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur,  tk  dont  on 
a  fait  remarquer  que  les  intérêts  ne  s'accordent  pas  toujours ,  celle  de  Ma- 
ryland  demande  une  Defcription  particulière.  Elle  ell  lituée ,  comme  la 
Virginie  ,  fur  la  Baie  de  Chefapeak  ,  avec  cette  fingularité  pour  l'une  & 
pour  l'autre,  qu'on  ne  peut  dire  précifément  de  quel  côté  ,  parcecju'clles 
y  touclient  diverfemcnt ,  &:  cni'elle  coupe  les  deux  Gouvernemens  par  le 
centre.  Les  bornes  de  Maryl.and  ,  commeni,-ant  à  la  Rivière  de  P.itowmeck, 
s'étendent  le  long  de  la  Raie  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent 
une  ligne  tirée  Oueft  de  l'cmboucluire  d'une  autre  Baie ,  nonimce  Dda- 
ware ,  qui  eft  fituée  par  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord.  Hlle  a 
de  hautes  Montagnes  vers  lOucft ,  &  cette  mcme  Baie  à  rtll.  Sa  partie 
orientale  eft  bornée  à  l'Oueft  par  la  Raie  de  Chefapeak  ,  à  l'Eft  par  l'O- 
céan ,  au  Nord  par  la  Baie  de  Delawarc  ,  &  au  Sud  par  la  Rivière  de 
Pokamoki.  On  la  divife  en  onze  Comtés  ;  fix  du  côté  occidental ,  &  cinq 
du  côté  oriental  de  la  Baie  de  Chefapeak.  Toute  la  Province  n'a  qu'une 
feule  Ville  ,  nommée  Sainte  Marie  ,  qui  donne  fon  nom  à  l'un  des  Com- 
tés ,  Se  qui  eft  dans  une  fituation  fort  commode  ,  entre  les  Rivières  de 
Patowmeck  Se  de  Patitxent  :  c'étoit  autrefois  le  fiége  du  Gouvernement. 
On  compte  dans  Maryland  plufieurs  Bourgs  ,  mais  peu  confidérahles ,  à 
l'exception  néanmoins  d'Jnapplis  &  de  Williamjladt ,  qui  font  deux  Ports 
où  tout  le  Comm^|e  extérieur  eft  réuni.  Ses  principales  Rivières  font  le 
Patcwmeck  ,  lePattixent  ,  la  Saverne ,  le  Chiywnk  ,  le  Chcjlcr  &:  le  SLiJjjf'^ds. 

On  commence  l'énumération  des  Comtés ,  par  ceux  qui  font  au  côté 
occidental  de  la  Baie.  Sainte  Marie  ,  qui  eft  le  premier ,  prend  à  la  Pointe 
de  Lpok-oiit ,  &  s'étend  le  long  du  Patowmek  ,  jufqu'à  l'anfe  de  Bud  ,  fur 
cette  Rivière,  &  jufqu'à  PAnfe  Indienne  fur  la  Rivière  de  Patuxent. En 
\6()%  ,  on  y  découvrit  des  eaux  médecinalcs ,  qui  furent  nommées  CocU 
Sprints  ,  &  que  le  Gouvernement  fit  acheter  avec  les  Terres  voilines.  On 
y  a  bâti  des  Maifons  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  Les  An'emblées 
générales  de  la  Province  fe  cenoient  autrefois  dans  la  Ville  de  Sainte 
Marie.  L'Hôtel ,  ciu'on  y  avoir  fait  bâtir  pour  cet  ufage  ,  fervoit  aiiili  .niCon- 
feil  écabli  en  faveur  des  Orphelins,  qui  fe  tenoit  cinq  fois  Tannée ,  aux 
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mois  de  Septembre  ,  ck;  Novembre  ,  de  Janvier ,  de  Mars  6c  de  Juin.  Mais  n 

cette  Ville  n'a  pas  plus  de  foixante  Maifons;&  depuis  que  le  Gouverne-  *^*' 
ment  &  les  Cours  de  Jullice  ont  été  transférés  à  Anapolis ,  il  y  a  peu 
d'apparence  que  le  nombre  de  fes  Habitans  augmente  jamais,  Merapany 
cft  un  Cliâreau  que  les  Lords  lialtimore  ,  Seigneurs  delà  Colonie  deMa- 
ryland ,  fe  lont  fait  bâtir  dans  ce  Comté.  Il  cil  fituc  à  l'embouchure  de  la 
Rivicrc  de  Patuxent ,  avec  plus  de  commodité  que  de  magnificence.  On 
compte,  dans  le  Comté  de  Sainte  Marie,  les  ParoilTes  de  Saint  Jean  ,  do 
Saini  Clément ,  8c  d'Hefvinfjton ,  dont  la  dernière  s'attribue  le  titre  de  Hourt^. 

Le  fécond  Comté,  fous  le  nom  de  Charles,  commence  aux  Anfci  In- 
dienne 8c  de  liud ,  où  finit  celui  de  Sainte  Marie ,  &  s'étend  jufqu'à  l'Anfe 
de  Mattawoman.  Ses  Paroirtès  font  Jhijlol  &  Pi/èntaway. 

Le  Prince  Georfjes  ,  troifieme  Comté  ,  s'étend  depuis  l'Ànfe  de  Mattawo- 
man &  celle  deSwan/àn  ,  le  long  du  P.itowmeck  à  l'Oueft  ,  &  du  Patuxent 
à  l'Eft.  Il  a  plufieurs  ParoifTls,  encre  lefquelles  on  ne  nomme  que  Mafterkone. 

Le  Comté    de  Calven  rcgne  vis-à-vis  des  deux  piécédens ,  le  lone  du 
Patuxent  qui  l'en  fépare  ;  &c  fes  ParoilTes  font  Harrington  ,  W^arrinston 
ic  Ciilverton.  ^       * 

Ann-Arundel  &  Baltimore  font  deux  Comtés  dont  les  borntis  ont  été 
marquées  par  des  Arbres  ,  qui  commencent  à  cinq  qtiaits  de  mille  de 
l'Anfe  de  Bodkm  ,  du  côté  occidental  de  la  Haie  de  Chelapeak.  Delà  cette 
divilion  court  d'abord  à  l'Oueft  ,  &  devient  enfuire  moins  régu'  -'mais 
t.ut  ce  qui  cft  au  Nord  appartient  au  Conté  de  Baltimore  ,  es.  r  .ce  la 
partie  du  Sud  à  celui  d'Ann-Arundel.  Le  principal  Bourg  d'Ann-Arundèl 
tR  Ànapolis ,  nommù  Sevan  jufqu'en  i6ç)^ ,  où  par  un  Ade  de  l'Afî'em- 
bl6p  gcnér.ile  il  prit  le  nom  d'Anapolis  ,  .avec  les  titres  &c  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  mcmc-tcms  les  Cours  de  Jufticc  l'AlTem- 
blce  générale ,  le  Confeil  des  Orphelins  ,  &  tout  le  Gouvernc'mcnt  y 
iirent  transférés  de  Sainte  Marie.  On  y  fit  bâtir  une  Eglife  ,  qui  devint 
la  principale  Paroifle  de  la  Province  -,  &  dès  l'an  1^99  |a  Ville  .ivoit  pris 
une  forme  ,  qui  n'a  fait  que  fc  perfeétionner  depuis  ,  par  divers  accroilTe 
mens.  Un  autre  Aéte  y  fonda  une  Ecole  publique ,  fous  le  nom  d'bcole 
du  Roi  Guillaume  ,  dont  les  Archevêques  de  Cantorberi  furent  nommes 
Chanceliers  perpétuels.  Il  s'eft  formé  d'autres  Collèges  ,  à  cet  exemple 
avec  un  Confeil  pour  l'adminiftration.  Mais,  quelque  foin  qu'on  aifap! 
porte  a  1  cmbellifTement  d'Anapolis  ,  il  p.iroit  que  !c  goût  des  Marilandois 
pour  leurs  Plantations,  où  ils  vivent  féparcment  comme  ics  Virginiens 
empêchera  toujours  qu'elle  ne  foit  affez  peuplée  ,  pour  devenir  une  Villj 
«orillante.  Dans  le  tcms  mtme  qu'en  rcpréfente  ,  elle  n'.'tvoit  pas  plus  de 
quarante  Mjiifons ,  qu'on  ne  croit  pas  augmentées  du  doible. 

Le  Comté  de  Baltimore  a  fon  Bourg,  de  même  nom ,  où  les  Maifons 
loin  II  dilperfees ,  qu'il  mérite  à  peine  la  qualité  de  Village.  On  obferve 
que  la  grande  Rivière  de  Safquehanagh  vient  fe  jctter  dans  la  Baie  de 
thelapeak  ,  un  peu  au-delTus  du  Bourg  de  Baltimore. 

Ces  fix  Comtes  étant  du  côté  occidental  de  la  Baie  ,  on  nous  la  fait 
traverfer  pour  la  defcription  des  cinq  autres.  Le  premier  ,  qui  s'étend 
ûe  iUuelt  à  lEft  ,  eft  celui  de  Cecil  ,  dont  la  partie  occidentale  eft  /ï 
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proche  de  la  Baie  ilc  Delawnic  ,  qu'on  n'.itiroit  pas  plus  de  huit  ou  dit 
milles  à  couper ,  pour  joindre  cette  Jiaie  à  celle  de  i-hclapeak.  Le  Coiutc  de 
Cecil  règne  le  long  d'une  partie  confidcrablc  de  la  l'cnlUvanic.  On  ne  trou- 
ve rien  de  certain  fur  fes  propriétés  &c  fur  le  nombre  de  fes  Paroilïes. 

Le  Comté  de  Kenc ,  forme  comme  une  Ifthmc  dans  la  Baie  de  C  iic- 
fapeak.  ,  où  il  s'avance  allez  loin  j  mais  on  n'cft  pas  mieux  inilruit  du 
nombre  Se  du  nom  de  fes  Paroidës. 

Le  Comté  de  Talbot  eft  féparé  do  celui  de  Kent  par  une  double  ligne 
d'Aibres.  Celle  de  fes  parties,  qui  ell  au  Nord  de  l'Anfe  de  Coi;/cica,)'m 
les  bornes  méridionales  du  Comte  de  Kent ,  &c  les  bornes  Septentriona- 
les du  Comté  de  Cecil.  Le  principal  Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoit  Ox- 
Vjj!<:  Yj""**  ford  ;  mais  un  Aéle  de  l'Aircmblce  ,  qui  l'érigea  en  Port ,  ou  Ville  mari- 
VKi  uni  a  t.  ^.^^^^^  ^  j^^.  ^^  p^e^^^^  ç,^  mcme-tcms  le  nom  de  i^illiamfiadt.  L'Ecok  qu'on 
n'a  pas  manqué  d'y  établir ,  la  Douane  ,  &  quelques  Oflicicrs  Roïaux , 
n'en  ont  pîi  faire  une  Ville  confidcrablc.  Les  autres  Paroilfes  du  Comte 
font  Saint  Michel àc  BoUinf,hvke. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Dorcheftcr ,  dont  la  principale  Parollfe 
porte  le  mcme  nom.  C'eft  un  petit  Bourg  ,  où  l'on  compte  à  peine  dix 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  plus  d'Habitations  Indiennes ,  que  tout  le 
reftc  de  la  Colonie.  Un  Ade  de  l'Ademblée  générale  de  i6y8  dcclaia 
que  toutes  loi  ferres  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière  de  Nandcoh  ,  en 
commençant  à  celle  de  Chicacoan,  jufqu'.i  rcmbouchure  de  celle-ci,  ap- 
partenoient  à  Pancache  &C  Amiatouquin  ,  doux  Rois  Indiens  ,  &  perpétuel- 
lement  à  leurs  SuccelTeurs ,  fous  la  feule  condition  de  païer  annuellement 
aux  Anglois  une  peau  de  Callor. 

Sotrwierjet ,  onzième  Comté  de  Maryland  ,  a  plufieurs  ParoifTes ,  dont 
on  ne  marque  que  celle  du  même  nom.  La  Relation  Angloife,  à  la- 
quelle on  s'eft  attaché  ,  fait  obferver  aulîi  que  les  autres  Comtés  peuvens 
en  avoir  quelques-unes  qui  ne  font  pas  mieux  connues.  Elle  ajoute  qu'en 
j(S(j5  ,  on  comptoit  environ  16000  Anglois  dans  cette  Colonie. 

Outre  cette  divifion  générale  de  la  Virginie  &  de  Maryland ,  on  en 
fait  une  autre  en  Langues  de  verre  ,  qui  fervent  de  bornes  aux  Receveurs 
des  Droits.  On  ignore  celle  de  Maryland  ;  mais  en  Virginie,  elle  fo  fait 
en  cinq  quartiers  :  i .  L'Ifthme  Septentrional ,  qui  eft  entre  les  Rivières 
de  PatoNvmeck  &  do  Rapahanok,  i.  L'Ifthme  qui  eft  entre  les  deux  mê- 
mes Rivières  j  &qui  renferme  celui  de  Pamunki,  j.  L'Ifthme  qui  eft  entre 
les  Rivières  d'Yorck  Se  de  James.  4.  Les  tctres  qui  font  au  Sud  de  U 
Rivière  de  James.    5.  Celles  qui  font  fur  la  Côte  Orientale. 

Une  troifiemc  divifion  eft  celle  qui  fe  fait  en  quartiers  ,  diftingucs 
par  les  Rivières,  pour  fervir  également  de  limites  aux  Officiers  de  la  Ma- 
rine Se  aux  Receveurs  :  i .  Le  quartier  fupéricur  de  la  Rivière  J.imes  , 
depuis  Hogs-Iflandj  ou  l'Ile  des  Porcs  ,  tirant  vers  le  haut.  1.  Le  quar- 
tier inférieur  de  la  même  Rivière ,  depuis  l'Ile  des  Porcs ,  vers  le  bas, 
jufqu'aux  Caps ,  Se  dans  le  circuit  de  Confort  jufqu'à  la  Rivière  poftér- 
rieure  j  ou  Bak-Rivcr.  3.  Les  Rivières  d'Vorck  ,  Voco(on ,  Pikanqiieiang ^ 
Se  la  Baie  de  Mohiac.  4.  La  Rivière  de  Rap.ihanok.  5.  Depuis  celle  de 
,Wiç'>iiioco,  vers  le  haut  ,  jufqu'à   celle  de  Patowmeck.    6.  Depuis  le 
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mcme  endroit,  vers  le  bas  ,  jufqua  Ja  mcnie  Rivière  ,  &  le  Ions  de  la 
Baie  julqu'aii  quartier  de  Rapahanok.  7.  Pocomoki  ,  &  les  autres  par- 
ties cL>  a  Cote  orientale  fonnoient  autrefois  deux  quartiers,  &  n'en  font 
aujourd  Jiui  qu'un. 

§      I    I    I. 

Etat    actuel    de    la    Virginie. 

Le  caraélere,  les  mœurs  *  les  ufages  des  Indiens,  en  Virginie  &  Ma- 
ryland,  étant  a-peu-prcs  les  mêmes  que  dans  tout  le  refte  de  l'Améri 
que  Septentrionale,  on  en  remet  la  peinture  après  la  defcription  des  au- 
tres Colonies  :  mais  on  ne  fauroit  palTbr  de  même  fur  le  Gouvernement 
pjiticii her  des  Ang  ois  Virginiens ,  fur  leurs  uH^ges ,  fur  leur  Commerce 
&  ûir  les  proprictcs  particulières  du  Pais.  Obfervons  uniquement  que 
c  Colonies  Andoifes  n  étant  pas  plus  ouvertes  aux  Etrangefs  que  cel  es 

esPortugais  &  cTes  Efpagnols  ,  ou  n'attirant  peut-être  pas  beaucoup  leur  cu- 
riofitc    c  cil  d  après  les  Anglois  nKmes  que  notre  Defcnption  fera  continuée. 

0,1  le  rappelle  fans  doute  que  le  premier  Etabl.fTement  des  Anglois  fe    Form»  du  Go„. 

t  fous  la  du-oAion  d'une  Compagnie  de  Marchands  ;  qu'ils  mirfnt  d'à-  vcu— '°"* 
bordladminiftration  entre  les  mains  d'un  PréHdent,  choifi  chaque  année 
pjr  la  Colonie  ,  &  d'un  Confeil  dont  ils  nommoienc  eux-n^mesTes 
Membres  i  qu  en  i<îio,  cette  Police  fut  altérée  ,  &  que  la  Comp4ie 
obtmt  un  nouvel  Odroi  de  la  Cour  ,  qui  bi  donnoit  k  Zlfdl 
nommer  un  Gouverneur  ;  que  la  même  année  on  convoqua  pour  k 
première  fois  une  Affemblée  de  tous  les  Députés  des  Plantations  pour 
régler ,  avec  le  Gouverneur  Se  le  Confeil ,  tous  les  intérêts  delà  CoTo! 
nie;  ce  qui  donna  une  forte  de  perfection  au  Gouvernement  :  qu'après  la 
cparation  de  l'AnTen^bk^e  ,  la  Cour  d'Angleterre  laiffa  toujoursladminif- 
tiarion  des  affaires  au  Gouverneur ,  au  Confeil  &  aux  Députés  &  nu'on 
onna  le  titre  d'AlTemblée  générale  à  ce  Corps  :  qu'enfufte  cet'te^îlem" 
blee  générale  eut  la  connoilfmce  de  toutes  les  affaires  de  la  Colonie 

h  A  TTn^    ''''  ^l'  ^f 'V  ^?"f  l'ex""rion   étoit  abandonnée  l 
h  fagelTc  du  Gouverneur  &  du  Confeil  ;  enfin  que  le  Roi  nommoit  le 

Spurrri'AV"Kr ''"^"'    t  ^""^'^^  '  ""^  ^"'^  ^'  ^^"P^^  ^^'f°"  f« 
i^eputcs  a  1  Allemblee  générale. 

Les  Gouverneurs  obtinrent  bien-tôt  un  pouvoir  fi  peu  borne    que  leur 
approbation  devint  nécelTaire  pour  toutes  les  réfolutions  de  l'Affemblée 
ans  autre  modihcation  que   d'être  obligés  de  prendre  l'avis  du  Confeil! 
V  ?n     1  'T^'^/'  Bacon  ,  c'eft-d-d.ie  en   ^676  ,  un  Gouverneur  n'a- 
0    pas  le  droit  de  caffer ,  m  mcme  de  fuipendre  les  Membres  du  Con- 
çu, mais  alors  il  y  fut  autorlfé  ,  avec  la  feule  obligation  d'expliquer  à 
a  Cour  les  raifons  de  fa  conduite.  Cependant  la  Colonie  obtinS^des  Let- 
PirrA'if     M '"'"'' "J  7"^'^'^o'<^""^   le  P-^'v^lege  d'être  toujours  gouvernée 
5ni      ""n  ''rf"^"^'  ^   "!'"  remettoient  même  l'adminiftration  or- 

In  T     "TT  '^^  ^°"^''^'  ^^"^  ^'^^^^"^<^  au  Gouverneur,  ou  dans 
U  luppoûtion  de  fa  mort.  a    «  u  « 


■««*«*% 


Virginie, 


Droits  afliiels 
(iuGouvecucur, 


^9<î  HïSTOIREGÉNÈRALE 

Avant  l'année  1689,  le  Confeil  salTembloit  dans  une  même   Cham- 

Etat  actuel  ^^^^  ^^^^  ^^^  Députés  du  Peuple  ;  ce  qui  approchoit  de  la  forme  <\a  l'ar- 
iement  d'Ecolfe  :  mais  CoU^epa  ,  alors  Gouverneur  pnt  occalior,  de  que';. 
nues  dcmcléspour  engager  le  Ccafeil  à  fe  départir  de  cet  ufa-c.  On  tor- 
ma  deux  Chambres ,  h^mitation  du  Parlement  d  Angleterre ,  &  cet- fe- 
paration  a  continué  jufqii  uijourd'iuu.  -     .    i     , 

La  forme  aduelle  eft  que  le  Gouverneur  foit  nomme  par  le  Roi  ,  qui 
lui  donne  fa  CommilHon  fous  le  Sceau  prive ,  pour  un  tcms  dont  ,1  fe 
réferve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  ordres  de  S.  M.,  aont  il  rcprcfcnte 
la  Perfonne.  Il  a  le  droit  d'approuv-^r  ou  de  rc)OU-er  les  loix  de  1  Airem- 
blcc  générale  i  ^e  confirmer  celles  qu il  approuvo  :  de  proroger  ou  de  con- 
gédier cette  efpece  de  Parlement j,  d'alTembler  le  Con.nl  d  .^at  &  dy 
Lcier;  de  nommer  des  Commilfaires  ,^.c  desOrtici.rs  pour  l  adnnn.ftr,. 
tio"  de  la  Juftirer  de  choihr  des  Ofhcieis  militaires  ,  au-dol  ous  du  degré 
de  Lieurcnant  C'uc.al,  qui  eft  le  titre  dont  il  eft^rev.m  lui-mcir.  ;cle 
difpofer  des  Trc.-n.e.  .'0«r  la  défenfe  commune  j  de  publier  des  procla- 
Lions-,  d'aliéner  l.stc:a-.  de  la  Couronne  fuivant  les  Loix  établies    & 
d'avoir  en  garde  .  p-.ivr  cet  uf.^^c  &  pour  d'autres  occahons ,  le  fceau  de 
la  Colonie.^1  aouar.-:  r":  ei  ,  de  Ion  Certihcat    tousies  paien^Mis  qui  fe  fo,u 
du  revenu  public,   liafin  ,  il   eft   revêtu  de  la  charge  de  Vice- Amiral. 
.       Il  n'v  a  pas  fore  lone-tems  que  le  Gouverneur  de  la  VArgmie  navo.t 
que  mille  Avres  fterling  d'appointemens  ,  avec  environ  eu.,  cens  de  ca- 
?uel.  Le  Chevalier  Berl^eley  4  le  premier     à  qui  fon  meru  _  &  fes  im- 
portans  fe.vices  firent  accorder  deux  cens  livres  de  plus ,  par  1  AlTemblce  ; 
&  cette  augnentation  devoit  finir  avec  fon  Gouvernement,  hnfiute.le 
prétexte  de  la  Pairie  fit  obtenir  à  Mylord  Co  epeper     deux  nulle  livres 
5'appointemens  fixes  ,  &  cent  cinquame  pour  les  frais  du  logement,  que 
1.  Colonie  ne  fournilToit  point  aux  Gouverneurs     Sous  le  mené  voile 
ce  Seigneur  obtim  de  l'Alfemblée  tous  les  fubfides  quil  propofa    fi  af- 
furcr  i  perpétuité  ,  pour  lui  &c  fes  SuccefTeurs    une  taxe  de  deuxfchelhnp 
fur  chaque  Lriquê  Me  Tabac ,  &  les  droits  du  Fort ,  avec  cette  fpecieule 
c"aufe,\ue  le  Roi  pourroit  emploier  le  produit  de  ce  revenu  a  l  utilité 
de  l'adminiftration.  Depuis  l'union  de  ces  avantages  ,  qui  n  ont  fait  que  fe 
multiplier  .  la  Virginie  eft  devenue  un  Pérou  pour  tous  les  Gouverneurs, 
r    r-,  «.fc.      Lelonfeil  eft  compofé  de  douze  Membres ,  créés  par  Lettres  Patentes 
vSSlèr^ou  nommés  par  un  orL  particulier  du  Roi    Sx ,  par  -^-diéhon    ou  pr 
mort    il  s'en  trouve  moins  de  neuf  dans  le  Pais  ,  alors  le  droit,  com- 
me le  devoir  du  Gouverneur  ,  eft  de  choifir  entre  les  pmcipaux  Habi- 
Sns    pouH-emplir  le  nombre.  Les  Confeillers  doivent  l'aflifter  de  leur. 
Iv    'Sans  les  aVaires  du  Gouvernement  ,  &  s'oppofer  à  fes  entrepnfes 
JrVn  exclde  les  bornes  de  fa  CommiiW   Us  ont  -J  acliberuive 
comme  lui,  nommément  pour  convoquer  l'Atlemblee  g^""'^'' ;£7;^ 
pofer  du  Tr'éfor  public  ,  pour  examiii^r  les  ^-^P}^^  '  r^':  ^T^^ 
?an-er  les  Officiers  établi,  par  Commiffion  ,  pour  faire  d.:  ^^TiToc^ 

donner  des  terres  ,  fane    cnrcgiftrer  ks  uc 


Ses  appoîntc- 
iw.as. 


pi  blier  des  Proclamât 

trois.  Mais  ce  qui  aa^^ 

qu'il  compofe  la  Chambre  haute  dans 


\^^;:Ï^  ;e"qd;'aag.a.nte  beaucoup  la  confidér.tion  du  Coiifinj    c;eit 
-   ^   ^.^1—1- -J.anslAflTgmblcog^în  ^Me,&  quiis-ir 


tu.; 
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tribuc  le  droit  de  rejecter  tous  les  Actes  de  la  Chambre  bafTe ,  comme  la  .- 
Chambre  des  Seigneurs  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Les  gages  du 
Coiifeil  ne  montent  qu'à  trois  cens  cinquante  libres  fterling  ,  qui  font 
dillribuces  aux  Confeillers  à  proportion  du  nombre  auquel  ils  fe  trouvent 
im  les  Cours  &  aux  AlFemblées  générales.  Ainfi  cet  Office  eft  moins  une 
afaire  d'intérêt  que  d'honneur. 

Chaque  Province,  ou  Comte,  envoie  deux  Députes  à  l'AfTemblée  gé-      Forme  de.  Af- 
r.erale.  La  Ville  de  James  Se  le  Collège  ont  le  droit  particulier  d'y  en   ^"^^^»  8=""»' 
envoler  deux ,   c'eft-à-dire  chacun  le  fien  -,  ce  qui  fait  le  nombre  de  cin-  ^'' 
quante-deux.  Ils  font  convoqués  par  un  ordre  qui  s'expédie  fous  le  feing 
du  Gouverneur  &  fous  le  fceau  de  la  Colonie  ^  6c  qui  doit  être  adrefle 
au  Sherift  de  chaqu,   '^rovince  ,  quarante  jours  au  moins  avant  la  for- 
mation de  i'AlTemblée.  Tous  les  Particuliers  qui  jouifTent  d'un  Franc-fief, 
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chaque  Egluc  ,  ueux  rois  coniecutives ,  1  ordre  q„.  ^.>  ,^..„  .^^  j,.,;, 
riff,  &  le  jour  qu'il  lui  p.  plu  d'indiquer  :  on  s'aifemble  :  l'Eledion  fe 
fait  à  la  pluralité  des  voix.  Si  l'on  fe  divife,  &  que  l'un  des  deux  Par- 
risfoupçonne  l'autre  de  maavaife-foi ,  il  peut  exiger  une  copie  du  rôle 
des  SuHrages  ,  &  porter  fes  plaintes  à  l'Afflmblée  générale  des  Députes. 
D'ailleurs ,  on  s'ell  efforcé  de  prévenir  les  Eledions  frauduleufes  ,  par  di- 
vers Ades,  affez  conformes  à  ceux  qu'on  a  faits  depuis  en  Ano-leterre. 

Auflî-tôt  que  les  Députés  fe  font  rendus  à  Williamfbourg  ,^ils  cho'ifif- 
feiit  un  Orateur ,  qu'ils  préfentent  en  corps  au  Gouverneur ,  pour  obte- 
nir fon  approbation.  Enfuite  l'Orateur  le  prie  ,  au  nom  de  la  Chambre  , 
de  confirmer  fes  Privilèges,  qui  font  particulièrement  l'accès  toujours  lil 
bre  auprès  de  lui  pour  la  communication  des  Affaires  ,  la  liberté  de  dé- 
libérer ,  fans  rendre  compte  de  leurs  difcours  &  de  leurs  débats     la  fu- 
reté de  leurs  Perfonnes,  ôc  la  protedion  de  leurs  Domcftiques.  On  palfe 
enfuite  aux  affaires  ;  &  dans  tout  le  refte  on  imite  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  les  ufages  de  la  Chambre  des  Communes  de  Londres.  Lorfque  les 
Mes  ont  paffé  dans  les  deux  Chambres ,  ils  font  envoies  au  Roi ,  pour 
ïtre  revêtus  de  fon  autorité }  mais  ils  ne  laiffent  point  d'avoir  force  dç 
loi,  auffi-rôt  qu'ils  font  approuvés  du  Gouverneur,  quand  le  Roi  mêmç 
fufpendroit  fon  approbation  ,  pourvu  qu'il  ne  les  rçjettepas.  Il  n'y  a  point 
de  tems  fixe  pour  la  convocation  de  l'Affemblée  générale.  Elle  s'eft  quel- 
quefois tenue  tous  les  ans,  &:  quelquefois  d'une  année  à  l'autre;  mais  il 
n'arrive  gueres  qu'elle  foit  différée  jufqu'à  trois.  C'eft  un  avanrage  que  les 
Députes  affurent  à  la  Colonie  ,  en  n'accordant  que  pour  im  tems  fort  court 
les  taxes  &  les  fubfides. 

Outre  le  Gouverneur  &c  le  Confeil ,  la  Virginie  a  deux  Officiers  prin- 
cipaux ,  qui  reçoivent  immédiatement  leur  Commiffion  du  Pvoi  ;  l'Audi- 
teur des  Comptes  &  le  Secrétaire  d'Etat.  L'Office  du  premier  eft  d'exa- 
ininer  l'emploi  des  revenus  publics ,  &  d'en  vérifier  les  comptes.  Il  a 
lept  &C  demi  pour  cent  fur  tous  ces  deniers  ,  Se  ce  profit  lui  tient  lieu 
dappointemens.  Le  Secrétaire  a  la  garde  de  toutes  les  Archives  du  Païs ,  S'w'w'te  d'Etat 
celU-dire  de  tous  les  Jugemens  rendus  par  la  Cour  générale  ,  Se  de 
Tomi  XI F.  Kit 


Auttet  officiels 
publics. 


Audi;eur 
Complet. 
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—  tous  les  Aftcs  qu'elle  a  vérifiés.    Il  expédie  tous  les  ordres  par  écrit  , 

ILtatactiel  £^j.^  j^j  Gouverneur  ou  des  Cours.  Il  cnregître  toutes  les  Patentes  qui  re- 

v'"  '*  .      iiardent  la  dilhibution  des  Terres.  Ceft  dans  ce  Bureau  qu'on  tient  re- 

ViR..iNiB.     b„^^^  ^^^  Procurations  pour  les  Aftajres  ,  des  vérifications  de  Teftamens, 

des  Mariacres  ,  des  Enhins  qui  naiirent  dans  la  Colonie  ,  du  nombre  des 

Morts  Se  de  ceux  qui  quittent  le  Pais  ,  des  Offices  publics     enfin  de  tout 

ce  qui  concerne  l'ordre ,  &  dont  il  eft  important  de  conferver  la  me- 

•  moire.  On  lit ,  dans  la  Relation  anonyme  ,  qu'après  la  révolte  de  «acon 

la  Secrétairerie  d'Etat  de  la  Virginie  fe  trouva  dans  le  dernier  détordre. 

»  Les  Odrois  des  Terres  y  étoient  enregîtrés  en  blanc  -,  on  y  voioit  quan- 

»  tité  d'Adcs  originaux  &  de  précieux  Mémoires  ,  difperlés,  fales,  dé- 

,,  chirés  &  rongés  des  Vers.  Ur  Gouverneur  ,  nommé  le  Chevalier  An- 

»  dros     réforma  tous  ces  abus  en   i6<)i.    Il  fit  tranfcnre  dans  de  nou- 

,*,  veaux  Livres  tous  les  Aélcs  volans  ou  déchirés  ,  qui  pouvoient  me 

»  de  quelque  ufage  ;  il  fit  bitir  des  lieux  commodes  pour  les  y  placer  j 

„  il  inventa  des  méthodes  pour  les  garantir  de  la  poufliere  &  de  Ihu- 

»  midité     de  pour  les  ranger  dans  un  ordre  qui  put  les  faire  retrouver 

„  au  premier  befoin.  Tant  de  fages  précautions  devinrent  inutiles,  par 

„  un  incendie  qui  confuma   l'HÔtel-de-Ville  en    1698  :  mais  le  même 

M  Gouverneur,  aïant  tourné  fes  principaux  foins   à  la  confervation  des 

„  Papiers ,  ralFembla  tous  ceux  qu'on  avoir  fauves  des  fiammes  ,  &  les 

„  plaça  dans  un  meilleur  ordre  que  jamais  (8)  «.  Les  appointemens  au 

Secrétaire   de    la  Virginie   confiftent  uniquement   dans  les  droits  qiul 

tire  de  tout  ce  qui  s'expédie  dans  fon  Bureau  ,  &  montent  annuellement 

à  près  de  foixante-dix  mille  livres  de  Tabac  ;  manière  de  compter  ordi- 

naire ,  dans  une  Colonie  où  rout  eft  rapporté  à  ce  Commerce.  D'ailleurs 

les  Greffiers  &  les  Notaires  des  Provinces  lui  en  paient  tous  les  ans  quarante 

mille  livres,  à  titre  de  gratification.  •       >,• 

Deux  autres  Officiers  Généraux  ,  mais  qui  ne  reçoivent  pas  immedia- 
cement  leur  Commiflion  du  Roi ,  font  le  Commiffliire  Eccléfiaftiquc ,  & 
le  Trcforier  Général.  Le  premier  ,  qui  tient  fa  nomination  de  '."Fvèqiie 
de  Londres  ,  Evêque  né  de  toutes  les  Plantations  ,  vifite  les  Eghfes ,  a 
droit  d'infpeaion  fur  les  Eccléfiaftiques  ,  &  reçoit  du  Gouverneur  cent 
livres  fterling  d'appointemens  ,  qui  fe  prennent  fur  les  Rentes  fonciè- 
res. L'Office  du  Tréforier  eft  de  recevoir  l'argent  des  CoUeaeurs  par- 
ticuliers ,  Se  de  régler  les  comptes  des  impôts  extraordinaires.  Il  tire  lu 
pour  cent ,  de  tous  les  deniers  qui  pafTcnt  par  fes  mains. 

Il  eftaffèz  étrange  "que  l'Amirauté  n'ait  point  d'Officier  conftant,dans 
«n  Païs  de  Navigation  &  de  Commerce.  Mais  il  y  a  des  Officiers  de  Mi- 
line  ,  qui  dépendent  du  Gouverneur-,  desReceveurs  pour  les  droit^  d'Au- 
baine ,  des  Collcdeurs  ,  des  Greffiers  ,  un  ScherifF  clans  chaque  Comte , 
des  Arpenteurs  en  charge ,  Se  des  Coroners ,  uniquement  établis ,  ccv.mi 
à  Londres,  pour  juger,  avec  l'affiftance  de  douze  Jurés  ,  fi  l'^- corps  q  ton 
trouve  fans  vie  fonr  morts  de  mort  naturelle  ;  des  Infpeéteurs  des  -inds 
chemins ,  des  Connétables ,  &  des  Chefs  de  Communautés ,  qui  ionr  le- 
nouvelles  tous  les  ans. 
(8)  i/^'/u/Td  ,  liv.  I.  chap.  4. 
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On  diftingue    en  Virginie  ,  cinq  fortes  de  Revenus  publics  :  r.  Une  — 

Rente  que  le  Roi ,  fe  rélerve  fur  toutes  les  Terres  données  par  Lettres  ^^""^  *""" 
Patentes,  z.  Un  Revenu  accorde  au  Roi ,  par  Ade-de  rAlfenikée  gcné-     vZlL 

s:'  r^ontTurdiftfe^"""'^'"-  '-y""  ^^^^^  "^'''  ^^  ^'^''-"-  -rn :;. 

blcc  ,  se  dont  elle  dilpofe  ,   pouc  des  occulions  extraordinaires.  4.  Les  ouFond,  pubik.,' 
Rentes  fondées  Dour  l'entretien  du  Collège.    5.  Les  levées  qui  fe  font 
pat  A<51:e  du  Parlement  d'Angleterre  ,  fur  fe  Commerce  de  la  Colonie 

Le  premier  de  ces  revenus  n'eft  que  la  Rente  foncière  de  deux  fchel- 
hng;  fur  chaque  centaine  d'arpens  de  terre.  Elle  fe  porte  au  Trcforier 
(reneial  :  méthode  nm  Antimna  !«<,  f,»:-  J».  /^..ii-^ '  ■  . 


pi  de  douze  cens  livres  ftetling  „ ...,.  ^,  ,„,.,  ,,,„,^,,e  ^^  ,^,,^^ 

pour  les  necefTués  prelTantes,  depuis  la  révolte  da  Bacon  ,  qui ,  faute  d'une 
ptecaution  de  cette  nature  ,  coûta  plus  cent  mille  livres  fterling  à  la  Cour 
Le  revenu  accorde  pour  l'entretien  du  Gouvernement  eft  pris  de  la  taxe 
de  deux  fchelhngs  lur  le  Tabac  ;  des  quinze  fols  par  tonneau,  que  cha- 
que Navire  ,  plein  ou  vuide  ,  paie  au  retour  d'un  voïage  :  des  fix  fous 
pat  tête  que  tous  les  Palfagets  ,  libres  ou  Efclaves  ,  doivent  paier  en  ar- 
rivant dans  la  Colotiie  i  des  amendes  ôc  des  confifcations  établies  par  di- 
vers Aétes  de  1  Semblée  ;  des  Epaves ,  ôc  des  Bctes  égarées  que  peffonne 
nereclame  ;  enfin  du  droit  d'Aubaine ,  fur  les  Terres  &  fur  les  Biens  mo- 
biliers de  ceux  qui  ne  lailTent  point  de  légitime  Héritier.  Tous  les  deniers 
qui  viennent  de  ces  Fonds  font  port«  au  Tréfor  ,  pour  être  emploies 
aux  depenfes  publiques,  fur  l'ordre  du  Gouverneur  &  du  Confeil  ;  &  les 
comptes  en  font  vérifiés  par  l'Affemblée  générale.  Ils  montent  annuel- 
lement a  plus  de  trois  mille  livres  fterling.  Le  fond  qui  regarde  les  oc- 
cafions  extraordinaires  ,  &  dont  l'AlTemblée  fe  réferve  la  difpofition  . 
vient  dune  taxe  fur  l'entrée  des  Liqueurs,  &  d'un  droit  qui  fe  levé  fur 
tous  les  Efclaves ,  Valets  &  Servantes  qui  arrivent  dans  le  Païs.  Le  pre- 
mier de  ces  droits  monte,  par  an  ,  à  plus  de  fix  cens  livres  fterling  ;  & 
le  produit  du  fécond  varie  ,  fuivant  le  nombre  des  VailTeaux  qui  vont 
a  la  traite  des  Nègres  :  mais  on  paie  conftamment  vingt  fchellings  pour 
chaque  Efclave  ,  &  quinze  pour  tout  Domeftique  qui  n'eft  pas  né  An- 
glois  :  :c  eft  de  ces  fommes  accumulées  qu'on  a  bâti  le  Capitole  de  Wil- 
hamfbourg  :  elles  font  à  la  garde  du  Tréforier.  On  a  déjà  rendu  compte 
du  produit  &  de  l'ufage  des  deux  autres  revenus  ,  qui  appartiennent  éga- 

.11  y  a  deux  manières  de  lever  de  l'argent  en  Virginie  ;  l'une  ,  qu'on  c.pîutioB  e» 
vient  d  expliquer,  par  des  droits  fur  le  Commerce  i  l'autre,  qui  eft  une  'f*''«' 
lorte  de  Taille  réelle  ,  (  ou  plutôt  de  Capitation,  )  dont  il  n'y  a  que  les 
lemmes  blanches  qui  foient  exceptées ,  &  qui  confifte  à  païer  une  cer- 
taine quanuté  de  Tabac.  Tous  les  ans ,  au  tems  de  la  MoilTon  ,  le  Sche- 
rittde  chaque  Province  fait  faire,  par  les  Juges  de  Paix,  un  Dénombre- 
ment exaa  des  Perfonnes  fujettes  à  la  Dîme  ,  c'eft-i-dire  de  tous  les  Blancs 
maies  &  de  tous  les  Nègres  de  l'un  &  l'autre  Sexe.  On  oblige  chaque 
Uiefde  Famille,  fous  de  grolTes  amendes,  de  donner  une  lifte  fidelle  du 
nombre  d'Ames  dont  elle  eft  compofce.  Ce  tribut  fe  levé  trois  fois,  «c 
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pour  différens  ufages  :  le  premier  eft  levé  ,  par  Adte  de  l'Airemblce  gé- 
nérale ,  fur  toutes  les  Perfonnes  fujettes  à  la  Dîme  ,  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Colonie ,  &:  ferr  "  !  .  .-s  charges  publiques ,  telles  c|iic  les 
frais  nécclTaires  pour  le  fuppH.ii  vi'uti  Efclave  criminel,  dont  il  taut  dé- 
dommager le  Maître  ■■,  ;'i>ii>  i  .  ou  faire  pourfuivre  les  Defertuiirs-, 
pour  la  paie  de  la  Milite  lorlqu'elle  eft  fur  pié  ,  pour  l'expédition  des 
ordres  de  la  Secrétairotie,  pour  l'éle^lion  des  Députés  à  l'Airemblée  gé- 


Couts  de  Juftice. 


par  les  juges 
Cours  de  Jurtice  ,  les  Prifons ,  &  génér  ..neiu  à  coûtes  ]n  charges  publi- 
ques du  Comté.  Enfin  la  troilieme,  qui  fe  nomme  Paroifliale  ,  eft  impo- 
lée  par  les  Chefs  de  chaque  Paroilfe  ,  pour  la  conftrudion  &  l'umement 
des  Eglife.T ,  pour  y  annexer  les  rerres  lorfqu'il  fe  préfente  une  occalîon 
d'en  acheta  ,  pour  les  gages  des  Miniftres »  des  Ledeurs,  des  Clerc  tic 
des  Sacriftains. 

Dan-  l'origine  de  la  Colonie,  les  Cours  de  Juftice  ,  qu'on  .1  nommées 
tant  de  rois  fans  en  faire  connoître  l'ordre  ,  étoient  des  modèles  de  droi- 
ture Se  d'équité.  On  n'y  admettoïc  poinr  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  pénibles  Se  ruineux  dans  toutes  les  Contrées  de  l'Eu- 
rope. Une  feule  Cour  prenoit  connoiffance  de  toutes  les  Caufes ,  civiles 
&  eccléfiaftiques  ^  &  l'affaire  la  plus  compl'quée  étoit  terminée  en  peu  de 
jours  ,  avec  droir  d'appel  cà  l'AflTemblée  générale  ,  qui  n'apportoit  pas  moins 
de  diligence  à  la  terminer.  Cet  ordre  fe  fautint  fi  long-tems  ,  qu'en  ,  ,.  ;< , 
M y lord 
ad 


qu  ^ 

retrancher  quelques  innovations  qui  comi  lençoient  à  s'y  introauire.  Maij 
fon  Succefleur  afl'eétade  prendre  une  voie  toute  oppofée  nfuite  le  Che 
vilier  Edmond  Andros ,  nommé  Gouverneur  en  Kîpi  ,  fit  recevoir  tou', 
les  Statuts  &  toutes  les  formalités  d'Angleterre.  Enfin  Nicholfon  ,  qui  palfa 
en  1698  ,du  Gouvernent^nt  de  Maryland  celui  de  Virginie,  infodui- 
fit  toutes  les  rufes  de  L  'us  L  x'ûe  chi<  ..e.  Les  affaires  de  la  Culonie 
font  jugées  à  préfent  par  deux  fottes  le  Cours  -,  celles  des  Comtes,  ou 
les  Cours  particulières ,  qui  fouc  eompofées  du  ScherifF,  de  fes  Officiers 
fubalternes  8c  des  Jurés  j  '  ii  Cour  générrJc  ,  ou  l'anc  i.  nne Cour ,  com- 
pofée  du  Gouverneur  &c  du  Confeil.  C-^Ue-ci ,  à  laquelle  toutes  les  au- 
tres refTortiffenr,  eft  Souveraine  ,  mais  avec  quelque  reftridiou.  Dans  ks 
Caufes  civiles  ,  lorfque  la  demande   mon   •   1  plus  de  trois  cens  livres 
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fterling  ,  on  peut  appeller  de  fon  5nr   nent 

la  dernière  decifion  ,  un  Commué .,  q  >n  iime  les  Seign'  rs  des  ap- 
pels r  le  même  ufage  eft  établi  dans  ite  autres  Colon!  ^^  d'Angle- 
terre. A  l'égard  des  affaires  criminelles,  il  :i  appelle  point  de  Sentence 
de  cette  Cour  ,  mais  le  Gouverneur  a  droit  de  faire  grâce  po.  ous  les 
crimes,  à  l'exception  de  la  trahifon  d'Etat  &  du  meurtre  volontaui  & 
dans  ces  deux  cas  mêmes ,  il  peut  accorder  aux  Criminels  ceque  les  Anglois 
nomment  le  Retricve  ^  e'eft-à-dire  un  délai,  qui  peut  être  prolongé  juf'. 
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qu'A  la  aécifion  du  Roi.  Cette  Cour  ne  fe  tient  que  deux  fois  l'an ,  d  corn-  Etat  actuel 
mcncer  le  15  d'Avril  &  ;  .  15  d'Odobrej  &  chaque  fois ,  fes  féances  ne        ne  la 
durent  que  dix-huit  jours.  Virgimb. 

Prefque  tous  les  Habitans  de  la  Virginie  font  arrachés  à  la   Reiiffion    R'iii-vo  >  «  Af- 
établie  par  les  Loix  ,  c'cft-i-duc  à  l'Eglife  Anglicane  j  &  quoiqu'il  y  ait  J^j;;"^"'^«*'»- 
'iberté  de  confcience  pour  tout  Chrétien  qui  veut  fe  Ibumettre  aux  char- 
ges de  la  Paroillè  ,  on  ne  connoît  dans  toute  la  Colonie  que  cinq  Con- 
venticules  non-conformilles  ;  trois  de  Quakers  ,  &  deux  de  Prelbytériens. 
£n  1641,  lurfque  les  Sedaires  commencèrent  à  fe  multiplier  en  Angle- 
terre, l' Me  inblée  générale  de  la  Virginie  défendit ,  par  un  Adle  folem- 
nel,  qu'ils  y  fuiïent  reçus  ,  de  qu'on  y  admît  aucun  Miniftre  qui  ne  tint 
fon  Ordination  d'un  Evêque  Anglican.  Enfuice  la  néceflîtc  de  peupler  le 
Fais,  fit  étendre  les  Privilèges  aux  Chrétiens  de  toutes  les   Nations  qui 
voudroient  s'y  faire  naturalifer  ;  founalité  qui  ne  confifte  qu'à  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  Gouvern:  m  ,  de  qui  l'on  reçoit  en  mcme-tems 
un  Certificat  fous  le  fceau  de  la  Colonie.  '^  ms  les  François  réfugiés   que 
le  Roi  Guillaume  y  fit  palTer  à  fes  frais,  obtinrent  cette  faveur  à'ieur  Jn^'cot^""*' 
arrivée.  Dans  le  cours  de  l'année  1699,  leur  nombre  monta  jufqu'à  fept  <*<«  Ftà'nç'^il  "l" 
ou  huit  cens ,  auxqu"!-;  on  donna  un  terrein  très  fertile ,  du  côté  méri-  ^"^"^ 
dional  de  la  V  ivierc  de  James  ,  dans  un  Canton  habité  autrefois  par  des 
Indiens  belliqueux  qui  fe  nommoient  les  Monacans  ,  &   que  la  guerre 
avoir  entièrement  détruits.  Il  s'y  forma  une  Ville  Françoife ,  qui  prit  le 
nom  te  Monacan  j  &  qui  s'accrut  beaucoup ,  dès  l'année  fuivante  ,  par  la 
jonduii  de  quantité  H'aurres  Réfugiés  :  mais  ,  à  l'occafion  de   quelques 
dcmcLs ,  pluiiCL     fe  difperferent  j  &c  leur  exemple  fut  fuivi  de  ceux  qui 
arrivèrent  a|)rès  eux.  Cependant  l'AfTemblée  générale  aïant  accordé  diver- 
fesfaveiirs  >  la  Ville  de  Monacan  ,  elle  s'eu  foutenue  avec  une  diftinc- 
tion,  qui  !       it  regarder  aujourd'hui  comme  un  des  plus  heureux  Cantons 
delà  Vi'-'inie.  N>      feuk   xent  les  Beftiaux  y  font  en  abondance  ,  mais 
rindiiftrie  de  fes         itans  y  n  formé  plufieurs  Manufactures  j  Se  des  vi- 
gnes fauvages  ,  qu'ils    nr  -  ">uvecs  dans  les  Bois  ,  ils  font  parvenus  à  faire 
de  très  bon  vin. 

La  franc  jur  d'une  Habitation  fe  mefure  moins  ici  par  l'étendue  de 
fon  te..oir,  que  par  le  nombre  de  perfonnes  qui  y  pai.3nt  la  dîme.  Cha- 
que Parolife  a  fon  Eglife -,  celles,  donr  'es  Paroiflîens  font  tropdif*  '^'s 
ont  une  ou  deux  Chapenes  de  plus  ,  uu  le  Service  divin  fe  fait  cuur  I 
tour.  Mais,  que  la  ParoifTe  foit  grande  n,  petite,  le  revenu  du  Miniftre 
cft  fixe  par  an  à  feize  mille  livres  de  Tah  x.  Il  tire  ,  d'ailleurs ,  quelques 
droits  les  Mariages,  des  Enterremf-ns,  i.  fuTout  des  Oraifons  funèbres 
qui  at^ompagnent  toujours  les  c 'rci  lonies  de  fépulture  j  de  forte  que 
la  différence  des  -ichelTes  du  Cierge  ne  peut  ,ir  que  de  He  du  Ta- 
W,  dont  le  prix  varie  fuivant  la  bontc  -les  terres  ,  &  dt  a  grandeur 
des  Paroiffes,  qui  donne  afion  à  plus  ou  moins  de  Mariii^es  &  d'O- 
iaif("isfu;  "bres.  Le  droit  d'mi  Minil>re  ,  pour  ces  tu.  jurs  ,  eft  fixé  à 
quarante  fchellings  ,  ou  quatre  cens  liv  de  Tabac  &  j  ir  un  Mariage 
a  cm  •  fchellings  ou  cinquante  livres  d  1  abac.  Lorfqu  ces  appointe^ 
mens  t meut  accgrdés  aux  MiniilrQj ,  le     bac  a'écoit  eûimc  qu'à  dix  iàid- 
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lings  le  quintal  y  Se  fur  ce  pic  les  fcize  mille  livres  revenoient,  en  »r.* 
gent,  à  quatre- vingt  livres  itcrling  :  mais  le  bon  Tabac  fe  vend  aiijour. 
d'iiui  prclquc  le  double.  Los  revenus  des  Miniftres  ont  doubk  aulli, 
dans  les  Paroilles  qui  produifent  le  meilleur.  Quelques  Eglifes  ont  des 
terres,  fur  lefquelles  la  Pareille  entretient  une  certaine  quanticc  de  Bcf- 
tiaux  Se  de  Nègres ,  au  profit  du  Miniftce  ,  qui  n'eft  iw-lponlable  que  du 
fond,  lorfqu'il  abandonne  fo-  Uénciice.  On  fait  obferver  qu'il  ne  fauj 
pas  moins  de  douze  NegiOb,  pour  cultiver  le  Tab.ic  qu'on  lui  paie  ^  fur 
tout  s'il  eftde  la  meilleure  efpece  ,  que  les  Anglois  nomment  iiW'.u-JunuJ, 
c'ell-à-dire  d'odeur  douce ,  ou  partumé. 

Le  Gouvernement  Ecclcfultique  de  chaque  FaroilTe  eft  entre  les  niaini 
du  Miniftre ,  Se  de  douze  des  principaux  Habitans  ,  que  les  Paioiflîens  nom- 
moient  autrefoi    ;  mais  ,  aujourd'hui ,  lorfqu'il  en  meurt  un  ,  ce  font  fes 
Collègues  qui   lui  choifilfent   un  Succelfeur.    Ils  doivent  avoir  foufcrit 
tous ,  aux  dogmes  ôc  à  la  difcipline  de  TE^life  Anglicane.  Suivant  l'ufage 
particulier  du  Pais  ,  les  Cours  des  Comtes  peuvent  accorder  la  vérifica- 
tion des  Teftamens  j  mais  l'Adte  en  doit  être  figné  du  Gouverneur ,  fans 
qu'il  en  tire  le  moindre  profit.  Les  difpenfes  ,  pour  les  Mariages ,  font  ex- 
pédiées par  le»  Secrétaires  des  mêmes  Cours ,  Se  lignées  par  le  premier 
Juge  en  commiflion.   Le  pouvoir  ,  de  mettre  les  Mimibes  en  poiredlon  des 
Bénéfices  qu'ils  ont  obtenu'  ,  eft  entre  les  mains  du  Gouverneur.  Tous  ces 
ufages  ont  pris  force  de  lui  par  des  Ades  particuliers  de  rAilemblée ,  & 
les  Rois  d'Angleterre  joig;nent  toujours  aux  inftrudions  dos  Gouvemeiui 
l'ordre  de  les  hire  exécuter  avec  loin.  L'unique  fujet  de  plainte ,  qu'on  ait 
laiiré  aux  Miniftres,  eft  que  la  plupart  ne  ^jolfedent  point  leurs  Bénélicei 
à  titre  de  Franc-fief,  Se  qu'ils  en  peuvent  être  dépouillés  fins  aucune  for- 
me de  Procès.  Ils  font  entretenus,  d'une  année  à  l'autre,  ou  pour  un  cd 
tain  nombre  d'années ,  fuivanc  leur  convention  avec  les  Chefs  de  la  1'*- 
roiire. 
,       Les  Trouppes  de  la  Colonie  fe  rcduifent  à  un  certain  nombre  d'Ha- 
bitans,  enrôles  par  claftès,  fous  le  nom  de  Milice  à  cheval  Se  à  pic.  Oa 
n'a  pas  befoin  d'autres  forces  militaires,  dans  un  Pais  où  les  Habitans  jouif- 
fent  d'une  paix  profonde ,  avec  aulfi  peu  de  crainte  de  la  part  des  Indiens , 
qui  ne  font  plus  en  état  de  leur  nuire  ,  que   de  celle  des  Etrangers , 
dont  ils  ne  redoutent  point  les  invafions  -,  car  ne  cultivant  que  du  Ta- 
bac ,  ils  ne  s'imaginent  point  qu'on  puifle  porter  envie  à  des  feuilles  en- 
taffces  dans  leurs  Magalins  -,  Se  la  conquête  de  leurs  Plantations ,  qui  font 
éloignées  les  unes  des  autres,  couteroit  plus  de  peine  qu'on  n'en  tirer" 
jamais  d'avantage.  Le  feul  Ennemi ,  qu'ils  craignent  par  intervalles,  eft  un 
Gouverneur  qui  abufe  de  l'autorité  roïale  dont  il  eft  revêtu ,  Se  qui  les 
opprime  ou  les  humilie  par  l'exercice  d'un  pouvoir  arbitraire. 

Ils  n'ont  aucune  forte  de  Forterelfes  ;  Se  hx  petites  pièces  de  canon , 
qu'ils  avoient  autrefois  à  Jameftown ,  ont  été  tranfportées  à  Williamfbourg, 
où  elles  ne  fervent  qu'à  faire  quelques  décharges  aux  jours  de  ^ète.  Le 
Gouverneur  eft  Lieutenant  Général  de  la  Milice  par  fa  Commiirion.  Il 
a  droit  de  nommer  ,  dans  chaque  Comté  ,  un  Colonel ,  un  Lieutenant  Co- 
lonel &  un  Major ,  qui  ont  fous  eux  des  Capitaines  Se  d'autres  OfhaeK 
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fubilternes.  Tout  Virginien  libre  eft  tnu61<i  dans  la  Milice    deouU  ï'^JaI 

fcizc  ans    ufqui  foixante.  Chaque  Province  eft  olS     1*  <r^  u     f^r    *  r. • 

^  r '„  ,  '  ..  I  ,1      »  '"▼"»*-t  eu  ooiitrce  d  allcmbler  lanen-  "at  actuii 

ne  une  fois  lous  les  am  ,  pour  la  palier  en  revue.  cSc\le  Faire  cxer  cr     eus        "'  ^* 

grande  parce  de  1  Infanterie.  Au  lieu  de  quelques  Tr^uppès  r"tul"c   ■ 
qjoa  avoir  autrefois  fur  p.é,  &  qui  fervoient  i  netro.cr  liriLnnc  c      u' 
c   ordonne,  denuu  peu,  qu'en  cas  dallarme  la  Milice  des  CanZsoidl 
cil  donnée  marcliera  fous  le  commandement  de  l'OfHcier  c.uhcf?    C  ,n 
Si  la  marche  dure  trois  jours    ou  olm     dl^  ^^i^  ->,.      v.    vuli  i,.i».x)nKc. 
de  ion  Icrvice  ,  &  h  lallarme  eft  reconnue  fauHe  ,  elle  n'a  point  de  fa- 
la.re  a  prétendre.  Les  Compagnies  de  Cavalerie  ou  de  DragoS  'o  u  com- 
pac     de    rente  ou  quarante  Maîtres,  fuivant  les  forces  dî  la  iCiice 
ic  celles  dntantenc  d'environ  cinquante  hommes.  La  Relation  anm    ma 
afl-ure  quelles  peuvent  être  alfemblées  en  vingtqnatre  heu  es  (p)^ 

UoZ"  A^Tr'"'''  '?'.^  ^"  ''•^'^  '  'î"'  s'en  co°nnniniquce  V  iutes  les       Ord 
toloiucs  Angloifes,  on  diftnv'iie  les  Gens  de  forvir^     ««    n        ,^.^ '^^  rmtu 

5ré!?  Mager.    Les  N^res  &  i::;;oft^n:i'SntX  p^n  '  :^:;:!  ^-'• 
raune  ,  panus  fciuuur  vencrem  ;  c'eft-d-dire  aue  les   P^rpc  Ta? 
an:  achetés  pour  l'efclavage  ,  b  naturelX  cond  l'rtur^I^^:: 

Lné^  £[vant7  "^"^  ^^--ft^qu»  ne  fervent  qu'un  certain  nombre 
d  nnccs,  fuivant  leurs  conventions  avec  les  Maître  ,  ou  fuivant  li  loi 
qm  s  cxccun  littéralement  au  défaut  de  Contr.-it  :  elle  pore  q  elesDo* 
.eft.c,ues,qui  s'engagent  au-deffous  de  dix-neuf  ans,  doiv^entl.t?e  t  f  .nés' 
aUurahn  quelle  détermine  leur  âge  ;  &  qu'enfuite  ils  femn't  obW 
r  'V,'^'^"  '  7S^-quatre  ans  :  mais  que  s'ilj  font  plus  âgés ,  Icu  Sce 
nedtM  ctie  que  de  cinq  ans.  r        b     >  ^uwtivice 

Les  Valets  &  les  Efclaves ,  de  l'un  &  de  Wnn^  «îpva     r,„,  i  ■■> 

...™  travaux;  ils  cultwent  la  ^^"lis^iî^^^^^^  ^S^n^ 

Mais  le  travail  des  uns  &  des  autres  „  eft  pas  plus-  nénibl'^  one  ceh     £ 

«aiture.  On  eproche  in;uftem.nt,  aux  Vir..i-nen9,  de  rmirer  leurs  EfclY., 

rt      1  ''?°"'"^"'"  l''K'':^  "'y  r'-^nent  pas  même  une  fi'rande 
F"edu,our,  que  ce  les  de  l'Œconcîrie  ruftiquo  en  Europe  n 

el  a  i   f     '''  '^°'^'^"'  '■'""^'•^  '"  P'-"-'"^^^  ^'^^^  Domeftiqnes,  1  b    s  ou 

Serait  t't'kS:"".'^  '""  ^^r'*^  =  '"'^'^  ''^  '^  "•-'-  q"    le 
tre  ait  toit ,  la  loi  le  condamne  aux  hais.  z.  Tous  les  Juges  de  Paix  font 

(?)  Uaruprù ,  Uv.  4.  cTiap.  ,. 

\  1  II  B  en  eft  pas  de  môrac  des  Iles  Antrlnifi-c .  n.j  t.,  vu-^,,  r^,„  ,,..  ,         „ 

'    " ■•  -^  '-^  iN-o-'-s  loue  tfaucï  cra«îlcmcu^ 
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autorifcs  à  recevoir  ces  plaintes ,  &   doivent   remédier  au  mal  jufqii'aux 

premières  féances  de  la  Cour  Provinciale  ,  où  les  affaires  de  cette  na- 

Le  fe  terminent  fans  appel,  j.  Les  Maures  font  fournis  a  la  cenfure  des 

Cours  Provinciales ,  s'ils  ne  fourniirent  point-a  leurs  Domeftiques  des  ali- 

mens  fains  ,  de  bons  habits,  &  un  logement  commode.  4-  Us  font  obliges 

de  fe  préfenter  A  U  Cour,  fur  la  plainte  d'un  Domeftiqu^  i  & jufqua  la 

dcciiion,  ils  font  privés  de  fon  fervice.    5.  Les  plaintes  d un  Doineftique 

doivent  t-tre  reçues  en  tout  tems  par  les  Juges  de  paix  ,  a  chaque  fcance 

par  les  Cours-,  &  fans  égard  aux  loimahtés  légales     on  doit  pallet  tout- 

5'un-coup  à  l'examen  de  leurs  griefs.    Si  queUe  Maure  entrej^rend  dy 

apporter  \lu  délai ,  ou  refufe  de  fe  préfenter     la  Cour  eft  autonfce  au. 

ôSr  le  Domeftique  ,  pour  le  faire  earder  à  fes  frais,  ou  a  le  faire  vendre 

au  prix   couran?,  qu\  lui    feia  reftitué   après   en   avoir  dcduu  les  frais. 

6.  Après  le  Contrat  d'engagement,  pour  les  Domeftiques  libres ,  un  Ma.tre 

ne  peut  faire  avec  eux  de  nouveau  marché    fans  1  approbation  d  un  Juge 

de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir  l'entière  difpotition  de  i  argent  &  des  effets 

qui  leur  viennent  d'autre  part ,  ou  qu'Us  ont  apportes.  8.  Si  quelque  Ma.- 

Se  a  la  cruauté  de  maltraiter  un  Domeftique  malade  ,  ou  devenu  im,,o. 

tent  à  fon  fervice ,  les  Chefs  Ecclefiaftiques  de  la  Paioift-e  doivent  le  fa,re 

ranfporter  dans  une  autre  Maifon  ,  pour  y  être  nourri   aux  dépens  du 

Maîtïe  jufqu'à  la  fin  de  fon  engagement  ;  après  quoi  la  penfion  roule  fut 

le  compe3e  la  Paroilfe.  9.  Chaque  Dom -ftique  libre  reçoit  de  fon  Ma- 

tre  Tla  fin  du  terme,  quinze  boilTeaux  de  bfé  ,  provifion  fuftifante pour 

une' année  entière  ,&  deux  habits  complets  de  toile  &  de  laine.  A  ors, 

iTredevient  libre  j  &  rentrant ,  fans  exception,  dans  tous,  les  Privilèges 

du  Pais ,  il  peut  prendre  trente  «res  de  terre  vacantes ,  pour  les  cul  • 

"Tvec  les  av.antaees  qu'on  a  repréfentcs,  on  ne  s'étonnera  point  quel* 
Virgin  e  ait  attiré!  pa?degrés ,  un  grand  nombre  d'Habitans.  Les  premiers 
y  cSnt  venus  fa^s  Femmes  ;  Se  n'ofant  époufer  des  Indiennes     dans 
la  cr.-iinte  d'expofer  leur  vie  ,  ils  fe  flattèrent  que  l'abondance  ou  ils  com- 
^e     oient  à  vivre  pourroit  engager  quelques  Angloifes    fans  bien ,  a  ven. 
partager  les  douceurs  de  leurlltuation.  Cependant  ils  n'en  voulurent  pcc 
?e    vS  fans  un  certificat  de  fagelTe.  Celtes  qui  apportèrent  de  la  ver  u 
n'  ureiu  pas  befoin  d'autre  dot.  Loin  de  eut  demander  de  1  argent, 0 
des  effets,  on  les  achetoit     de  ceux  qm  lesavoient  amenées ,  lur  le  pic 
de  cent  livres  fterling  -,  Se  cette  cfpece  de  Commerce  n  excita  pas  moins 
«eur  dans  les  Marchands,  que 'la  facilité  de  s'établir  en  infpiroit  a  x 
ieunes  rilles.  Enfuite  lorfqu'il  ne  refta  aucun  doute  fur  les  avantages  du 
Zat  S  b  fertilité  du  ter'roir ,  des  perfonnes  de  confidération  y  pto 
avec  leurs  lamiUes,  foit  pour  augmenter  leur  bien  ,  ou  pour  met  re  leur 
Religion  &  leur  liberté  A  couvert.  Ce  fut  ainfi  qu  après  la  mort  de  Uur 
les  I ,  quantité  de  Roïaliftes  s'y  retirèrent ,  dans  la  feule  vue  de  fe  dao 
ber  à  la  tvrannie  de  l'Ofurp-iteur.  Au  contrau.  ,  la  Maifon  roiale  ne  tue 
pas  phuc,t'Sue,  que  -lu^lieurs  Pamfans  de  C-mweli  y  chercher^^ 
afyle.  Cepe.ul.-int  le  nombre  en  fut  moins  grand  que  celui  des    im    , 
'  t  ■  •         y^-çjjj  i^arqué  un  penchant  ouvert  pour  le  p^itti 
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ro'/al.  U  plupart  des  Républiquains  palTerent  i  la  Nouvelle  Angleterre      p-! 

autre  Co  c  nie  qui  commencoit  à  devenir  florKTante.   On  a  vu  combien  ^"V.r" 
celle  de  1»  Vxrgime  reçut  cf'accroKTement  des  François .  fous  le  règne  de     VikCk:.. 
Guillaume  III.   A  1  égard  dos  Criminels  qui  font  condamnés  au  bannifTe- 
iiientl Anonyme,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  Patrie,  alTure  qu'on  v  en 
reçoit  fort  peu,  &  qu'on  s'y  eft  même  interdit,  par  des  Loix  téveres,  la 
liberté  d  en  admettre.  ^a ,  »* 

Rien  n'attache  tant  les  Virginiens  à  leur  Païs ,  que  la  douceur  d'un  cli- 
mat, également  éloigné  des  excès  du  froid  &  du  cAaud.  On  convient  que 
dans  la  partie  la  plus  habitée  ,  l'air  eft  humide  ;  ce  qui  vient  des  Rivières 
&  des  Lagunes ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  un  terrein  bas  &  maré- 
cageux :  rnais  vers  les  Bois  ,  où  l'on  commence  à  faire  de  nouvelles  Plan- 
tarions ,  il  eft  fec  ,  &  l'on  n'y  voit  que  des  Ruiffeaux  de  l'eau  la  plus  pure 
qui  fe  partagent ,  des  leur  nailTance ,  en  mille  petits  bras  ,  pour  arrofer 
les  Terres  voifines.  On  obferve  que  la  Virginie  eft  prefqu'd  fa  mcme  La- 
titude que  la  Terre  promife,  &  que  ces  deux  Païs  ont  plufieurs  confor- 
mités :  ils  abondent  tous  deux  en  Rivières  ;  ils  font  tous  deux  fitués  fur 
une  grande  Baie    qui  les  rend  fort  propres  au  Commerce;  &  dans  l'un  ,  com- 
me dans  1  autre    le  terroir  eft  d'une  finguliere  fertilité.  Mais  on  avoue  que  les 
Virginiens  profitent  mal  de  ces  avantages ,  &  que  l'abondance  les  a  plon- 
ges dans  une  parefTe  inexcufable,  L'Anonyme  en  déplore  les  eft"ers  •  »  N'eft- 
"  Il  pas  honteux  ,  dit-il  ,  qu'on  y  reçoive  d'Angleterre  tout  ce  qui  fert  â 
"  s  habiller ,  comme  les  toiles  ,  les  étoffes  de  laine  &  de  foie     les  Cha 
»  peaux  &lecuir ,  tandis  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au  Monde  où'le  lin  &  le 
.'  chanvre  foient  meilleurs  ?  Les  Brebis  y  portent  une  bonne  toifon  ,  maison 
>.  ne  les  tond  que  pour  les  rafraîchir.  Les  Meuriers ,  dont  les  feuilles  fer- 
.'  vent  a  nourrir  les  Versa  foie,  croiffent  ici  naturellement ,  &  ces  Vers 
«  mêmes  y  profperent  ;  cependant  on  n'y  fait  pas  la  moindre  attention. 
:.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  fourrures ,  dont  on  fait  les  cha- 
"  peaux,  en  Angleterre ,  retournent  fous  cette  forme  à  la  Virginie  ,  d'où 
»  elles  font  venues.  D'ailleurs  on  y  laiffe  pourrir  une  infinité  de  peaux 
»  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  couvrir  quelques  denrées  féches.  Si  l'on 
"  en  canne  quelques-unes  pour  faire  des  fouliers  aux  Domeftiques ,  c'eft 
•■  avec  fi  peu  d'intelligence  &  de  propreté,  que  les  Maîtres  n'en  veulent 
•  pas  faire  ufage  ;  &  celui  qui  s'avife  de  porter  une  culotte  de  peau  de 
"  Ud,  s'entend  leprocher  de  l'avarice.  Enfin  les  Virginiens  font  fi  pa- 
»  relleux  Ôc  fi  mauvais  CEconomes  ,  qu'au  milieu  des  vaftes  Forêts  qui 
»  couvrent  le  Païs,  ils  font  venir  d'Angleterre  leurs  Cabinets ,  leurs  Chai- 
"  les,  leurs  Tables ,  leurs  Coffres  ,  leurs  Tabourets ,  leurs  Caiffes  ,  leurs 
>>  roues  de  Charette  ,  & ,  ce  qui  paroîtra  incroiable ,  iufqu'à  des  Balais 
■•'  de  Bouleau  (lo). 

On.  explique  pourquoi  les  Voïageurs  Anglois  ,  qui  vifitent  la  Virginie  ,  en 
décrient  l'air  par  leurs  plaintes  :  ..  ils  ont  l'imprudence  d'y  porter  pendant 
"  tout  .  Etc  leurs  habits  de  drap  ,  &  Finjuftice  de  fe  plaindre  enfuite  d'un 
■•'  excès  de  chale  ar.  Ils  s'y  gorgent  de  fruits ,  fouvent   fans  attendre  leut 

(lo)  Relation  de  h  Virginie ,  !,  4  chap,  IS 
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«  maturité  •>  &c  les  ayifentenes ,  les  fièvres  que  cette  intempérance  leur 

„  attirent ,  ils  les  attribuent  à  l'air.  Comme  il  n'y  a  point  ici  de;  Villes 

„  maritimes,  &  que  les  Equipages  des  Navires  font  obligés  de  rouler ,  pen- 

„  dant  an  ou  deux  milles  ,  les  Bariques  de  Tabac  pour  les  embarquer ,  ils 

„  font  échauffés  par  cet  exercice  ,  autant  que  par  1  atdeur  du  ioleil  -,  ils  boi- 

»  vent  avidement  pou',  fe  rafraîchir  ,  furcout  du  Cidre  nouveau  ,  qu'ils 

„  trouvent  en-  abondance  chez  tous  les  Habitans  ,  &    les  coliques  qui 

„  viennent  à  la  fuite  les  font  crier,  avec  l'énergie  Angloife  ,  que  Dieu 

„  damne  &  confonde  le  Pais  '.  Mais  ceux  ,  qui  lont  capables  de  vivre  avec 

»  modération  ,  trouvent  en  Virginie  un  des  meilleurs  &  des  plus  agréables 

..  climats  du  monde  (il).        ,     ,  ,  .^        ^       •      ,    ~  , 

Les  incommodités  du  Pais  fe  réduifent  a  trois  ;  le  Tonnerre ,  quelques 
l'ours  d'une  chaleur  plus  incommode  que  dangereufe  ,  &  les  Infedes  nui- 
fibles  On  avoue  qiie  les  coups  de  tonnerre  y  (ont  furieux  en  Eté  ;  mais  au 
lieu  d'v  caufci  beaucoup  de  mal ,  ils  fervent  fi  réellement  à  rafraîchir  Ik  pu- 
rifier iair,  qu'on  les  fouhtiite  plus  qu'on  ne  les  craint.  D'un  autre  côté, 
la  Virginie  n'cft  pas  fujctte  aux  tremblemens  de  Terre  ,  qui  font  fi  t:é- 
nuens  dans  les  Antilles.  Ce  qu'on  nomme  les  jours  de  chaleur  peut  être 
réduit  A  quelques  heures.  Elle  n'eft  difficile  à  Aipportcr  ,  que  lorfquelle 
eft  accompagnée  d'un  grand  calme  ,  qui  dure  peu  ,  &  qui  n'arrive ,  au 
plus  ,  que  deux  ou  trois  fois  l'année.  On  peut  mcm#  s'en  garantir  à  la 
faveur  de  l'ombre  ,  qu'on  trouve  toujours  lous  les  Arbres  touffus  ,  les 
Grottes  ^  les  Berceaux  des  Jardins  ,  ou  dans  des  Chambres  &  des  Pa- 
villons  expofés  au  grand  air.  Mais  le  Printems  &  l'Automne  font  d'un 
agrément  extraordinaire ,  dans  tous  les  Cantons  de  la  Colonie.  Enfin  les 
Infeéles  font  les  (irenouilles ,  les  Serpens  ,  les  Mouftiques ,  ou  Moski- 
tes,  les  Punaifes  ,  les  Tiques  ,  &  les  Vers  rouges,  ou  Poux  de  Bois.  On 
ne  difconvient  point  que  les  Habitans  n'aient  beaucoup  a  fouflrir  de  cette 
vermine  ;  mais  la  vigilance  &  la  propreté  peuvent  les  en  garantir. 

Les  Hivers  de  la  Virginie  font  fort  courts.  Leur  durée  n'eft  que  d'en- 
viron trois  mois  •,  Ik  trente  jours  après,  on  y  jouir  d'un  Soleil  pur  &  d'un 
air  feruin.  Si  la  gelée  y  eft  quelquefois  très  rude  ,  elle  ne  dure  pas  plus 
de  troi»  on  quatre  jours  ,  c'eft  .à  dire  jufqu'à  ic  que  le  vent  change;  car 
il  ne  gelé  jamais  que  lorfqu'il  vient  des  Monts  Apalaches,  enrie  le  Nord-- 
Eft  &  fe  Nord-Oueft.  D'ailleurs  rien  n'approche  de  la  beauté  du  Ciel ,  pen- 
dant ces  courtes  gelées.  A  l'exceptioi  de  l'Hiver  ,  où  les  pluies  font  fâ- 
cheufes  par  leur  excès,  elles  n'ont  rien  que  de  fain  &  d'agréable.  Rare- 
ment celles  d'Eté  durent  plus  d'une  demie  heure  -,  elles  fe  font  louvent 
defirer ,  comme  le  dédommagement  d'une  longue  fécherclFe  ,  pour  faire 
reprendre  un  air  riant  à  toute  la  Campagne. 

Les  maladies  du  Pais  n'y  étant  pas  caufées ,  comme  dans  quelques  par- 
ties de  l'Amérique  Septentrionale  ,  par  un  air  épais  &  des  brouillard  , 
ni  ,  comme  dans  les  Régions  plus  méridionales  ,  par  une  chaleur  ^tout 
faute  ,  on  croit  ne  les  devoir   attribuer  qu'à  l'abus  qu'on  y  hur  des  pre- 
feus  de  la  N.iture.  C'eft  ainfi ,  dit  l'Anonyme  ,  que  j'ai  vu  nya-iwulcmeiu 
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kt  EtrangôM  ,  mais  d'ancic-ns  Habitans ,  alfcz  peu  fenfcs  ,  dans  les  c'ia    £ "** 

kim  ,  pour  fe  coucher  parque  nus  fur  l'herbe  froide ,  à  l'ombre  d'un  ^''^p'^Va'^'' 
Ai-kc,  5c  s'y  endormir.  D'autres  s'y  mettent  le  foir  &c  ne  craignent  point  Vir<.ihie. 
d'y  pa  l-;r  toute  la  nuit  :  mais  II  cette  confiance  marque  la  bonne  opi- 
jiioii  qu'ils  ont  de  l'air  du  l>ajs  ,  il  ne  lailH;  pis  d'arriver  quelquefois  , 
coiiiin.'  dans  les  autres  parties  du  monde  ,  que  les  vapeurs  de  la  Terre 
&  la  rofée  font  de  fàcheufes  impieflTioiis  fur  le  corps.  Il  en  efldcmlimî 
de  ceux  qui  s'expofent  nus  à  l'air,  ou  qui  boivent  de  l'eau  froide  après 
qiuslque  rude  exercice ,  &  des  Etrangers  qui  mangent  trop  avidemm.'tit 
pute  forte  de  fruits.  Mais ,  en  général ,  il  y  a  fi  peu  de  Malades  en  Vir- 
giiùj  ,  que  par  une  coiiféqucnce  naturelle  on  y  voit  fort  peu  de  Méde- 
cins. Si  l'on  y  ell:  quelquefois  fujet  à  la  fièvre  ,  l'ufage  du  Quinquina  , 
qui  s'y  eft  introduit ,  en  arrête  prefque  toujours  les  accès  ;  &  d'ailleu^-s 
U  i'.ii5  fournit  diverfes  racines  ,  dont  on  ne  vante  pas  moins  l'iiifailli- 
bilitc  pour  le  même  effet. 

Quoiqu'il  y  ait  une  extrême  variété  de  terroir  dans  une  Colonie  de  fi 
giandc  étendue  ,  il  réfulte  du  total  ,  que  la  Virginie  peut  parter  toutes 
fortes  de  Plantes  &c  de  fruits.  Si,  des  hautes  X'ontagnes  qui  font  au  Nord- 
Oaeft,  &  qu'on  croit  couvertes  de  negc  ,  il  ne  venoit  fouvent  un  vent 
froid,  qui  nuit  à  la  végétation,  les  Habitans  jugent  que  fans  aucun  foin 
ils  poiuToient  conferver  ,  en  plein  air  ,  pendant  toutes  le:  faifons  de  l'an- 
née ,  les  plus  délicieux  fruits  dos  climats  méridionaux  :  mais  l'Eté  donne 
alfez  de  chaleur  pour  les  mîirir  en  perfedion.  On  diftingue  particulière- 
ment trois  fortes  de  terroirs  ,  celui  du  plus  bas  Pai's  ;  celui  du  milieu  ,  8c 
le  troifieme  vers  les  fources  des  Rivières. 

Vers  l'embouchure  des  Rivières ,  la  Terre  eft  prefque  partout  humide 
k  graiTe  ,  propre  par  conféquent  pour  les  grains  les  plus  grofîîers  ,  tels 
que  le  Riz,  le-  Chanvre  ,  le  Maïz,  &c.  Il  s'y  trouve  auifi  cies  veines  froi- 
des, maigres,  fibloneufes ,  8c  fouvent  couvertes  d'eau  ,  qui  n'en  font  pas 
plus  rtérilcs ,  puifqu'elles  produifent  des  Baies  de  fluckle  &  de  Oan  ,  des 
Cnincapin>  ,  Scc.  D'ailleurs  ces  parties  baïTes  font  prefque  généralement 
bien  garnies  de  Chênes,  de  Peupliers,  de  Pins ,  de  Cyprès,  de  Cèdres, 
&  de  diverfes  efpeces  d'arbres  aromatiques ,  dont  les  tiges  ont  depuis  trente 
jurqu'à  foixante-dix  pies  de  haut,  fans  aucune  branche  dans  cet  cfpace. 
Oii  y  voit  même  du  Houx  ,  du  Mirchi  ,  &  quantité  d'arbrillèaux  tou- 
jours verds  ,  dont  la  plupart  n'ont  point  de  noms  dans  les  Langues  de 
ILuope.  Le  Chêne  y  laiffe  tomber  fes  glands  pendant  neuf  mois  de  l'an- 
née ,  ik  ne  celfe  point  d'en  produire  de  nouveaux. 

Vers  \$  milieu  du  Pais,  le  terroir  eft  fort  uni,  à  la  réferve  de  quel- 
«jues  pctite-i  Montagnes  ,  &c  de  leurs  Vallées ,  qui  font  arrofées  par  une 
inhnité  dj  Rui(Ted«x.  fj)  quelques  endroits ,  la  terre  eft  graife  ,  noire  8c 
forte  jen  d'autres,  elle  aH'  in/i'^re  &  plus  légère.  Quelquefois,  le  fond 
offre,  à  peu  de  diftancc  ,  de  fi//jle  ,  ou  du  gravier  ,  ou  de  grolfes  pier - 
rcs  ,  ou  de  la  Marne  commune.  Le  milieu  des  Langues  qui  fo"t  entre 
les  Rivières  tft  ordinairement  un  terroir  pauvre  ,  d'un  fable  léger  ,  ou 
a.irgil.",  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'y  croifle  des  Châtaigniers,  des 
Uinic^pins ,  &  pendant  l'Eté  u:ie  forte  de  petites  Cannes ,  qui  font  uae 
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zz ^^  bonne  nourriture  pour  les  Beftiaux.  Les  endroits  les  plus  fertiles  font  pro» 

'^de'^la        ches  des  Rivières  &  de  leurs  bras  :  ils  font  couverts  de  Chcnes ,  de  Noiers  „ 
VU6INIE.    d'Hickories,  de  Frênes,   de  Hêtres,  de  Peupliers,  &  de  quantité  d'au- 
tres Arbres,  d'une  prodigieufe  grorteur. 

Vers  les  fources  des  Rivières  ,  c'cft  un  mélange  de  Montagnes  ,  de 
Vallées  &c  de  Plaines ,  les  unes  plus  fertiles  que  les  autres ,  où  l'on  trouve 
une  grande  variété  de  Plantes ,  d'arbres  &  de  fruits.  Dans  les  endroits 
marécageux  de  cette  partie  ,  on  admire  la  grol^eur  des  arbres ,  &  l'Auteur 
doute  que  dans  aucun  autre  Pais  du  monde  il  y  en  ait  d'aufll  gros  ;  il 
regrete  ,  en  même-tcms  ,  que  leur  éloignement  de  la  Mer  &  des  grandes 
Rivières  ne  permette  point  de  les  embarquer. 

Les  Rivières  &  lés  Anfes  forment ,  en  divers  endroits ,  des  Marais  fort 
vaftes  ,  où  les  pâturages  font  excellens.  D'autres  lieux  offrent  diverfes  for- 
tes de  terres ,  les  unes  médicinales ,  d'autres  propres  à  la  poterie.  Il  s'y 
trouve  de  l'antimoine  ,  du  talc  ,  de  l'ocre  jaune  &c  rouge ,  de  la  terre 
à  dégraiffer,  de  la  marne  ,  &  d'excellente  glaife  ,  dont  on  fait  des  pipes. 
Le  haut  Pais  a  du  charbon  ,  des  ardoifes ,  des  pierres  propres  à  bâtir , 
du  pavé  plat ,  de  la  pierre  à  fufil.  A  l'égard  des  Minéraux  ,  la  Latitude 
du  Païs ,  èc  d'autres  circonftances  ,  font  juger  qu'ils  doivent  être  en  abon- 
dance -,  mais  on  ne  s'eft  gueres  occupé  de  ce  foin.  Quelques  Mines  de 
fer  ôc  de  plomb  ,  que  le  feul  hafard  avoir  fait  découvrir ,  furent  aban- 
données dans  les  troubles  ,  &  n'ont  pas  été  retrouvées  depuis  y  mais  on 
connoît  des  veines  de  fer  en  plufieurs  endroits.  On  parla  beaucoup  ,  il  f 
a  quelques  années ,  d'une  Mine  d'or  ,  qui  s'eft  comme  évanouie.  L'Ano- 
nyme efpere  du  moins  qu'on  y  trouvera  quelque  autre  Métal,  Il  aifure 
que  les  pierres  tranfparentes  ,  qui  fe  voient  fur  la  furface  des  terres ,  font 
^e  quelque  prix  j  &  que  par  leur  éclat  elles  approchent  plus  du  Diamant 

3ue  les  pierres  de  Brijtol  &c  de  Karry  :  elles  n'ont  ,  dit-il ,  que  le  défaur 
'être  molles  -,  mais  expofées  quelque  tems  à  l'air  ,  elles  durcilTent.  îl 
ajoute  que  cette  Mine  eft  dans  le  mc.ne*  lieu  que  Purchas  nomme  Uu- 
miiffàk  (il)  j  où  étoit  autrefois  le  principal  Temple  du  Pais  &  le  Siège 
des  Grands-Prêtres ,  fous  le  règne  de  Powhatan.  On  y  voioit  une  pierre 
d'Autel  du  plus  beau  cryftal  du  monde ,  qui  formoit  un  quatre  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Un  Minifae ,  nomme  Whitakar  ,  écrivit  autrefois  à  la 
Compagnie  Angloife  ,  de  Henrico  où  il  étoit  emploie  ,  •>  qu'à  douze  mil- 
«  les  des  Cafcades  de  la  Rivière  de  James  il  y  avoir  un  Rocher  de  cryf- 
}>  tal  ,  dont  les  Indiens  faifoient  des  têtes  à  leurs  flèches  ,  &  qu'à  trois 
M  lieues  de  là  on  trouvoit  une  Montagne  pierreufe  ,  dont  le  fommet  coiv 
M  tenoit  une  Mine  d'or  :  que  quelques  Anglois  ,  emploies  à  cette  rct-her- 
»  che  ,  aïant  porté  deux  pics  de  mauvaife  trempe ,  donc  la  pointe  fe  re- 
»»  brouiToit  à  chaque  coup  ,  ils  n'avoient  pu  pénétrer  bien  loin  dans  les 
w  entrailles  de  la  Mine  ;  mais  que  le  peu  d'or ,  qu'ils  en  avoient  rapporte, 
••  s'étoit  ttottvé  fort  bon  dans  l'eiTai  (ij).  On  ne  comprend  point  pat 
quel  enchantement  la  Mine  a  difparu  ,  ou  par  quel  excès  de  parelfc  on 
as  s'eft  plus  embafraffé  d'y  travailler. 

(l;  )  Pilgrimage  de  Pucchas ,  Uv.  4. 
(ij)  Ubifuprt ,  1.  i,  ch.  5. 
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Rien  ne  caufa  plus  d'étonnement  aux  premiers  Anglois ,  que  la  mul-  EtatactuVL 
titiide  &  la  vanete  des  fruits  qu'ils  trouvèrent  à  chaque  pas  ,  comme  dans 
un  Jardin  naturel  ,  où  tout  croiflbit  fans  culture.  On  ne  s'arrêtera  ici 
fuivant  l'ancienne  méthode  de  cet  Ouvrage ,  qu'à  ceux  qui  paroifTent  les' 
plus  propres  au  Pais  (*) ,  tantôt  fous  les  noms  Indiens  qu'ils  ont  confervts 
tantôt  fous  ceux  qu'ils  ont  reçus  des  Anglois.  Le  Virginien  anonyme  ,  qu'on 
fuit  particulièrement ,  ne  parle  ,  dit-il  ,  que  de  ce  qu'il  connoît. 

Il  diftingue  trois  fortes  de  fruits  à  noïau;  des  Cerifes,  des  Prunes  Se 
éès  Perjimons.  Les  Cerifes  viennent  dans  les  Bois,  &  font  de  plufieurs *""""*" ^*'''' 
efpeces  ,  dont  deux  croiflent  fur  des  arbres  de  la  grolfeur  du  Chêne  blanc 
d'Angleterre  ,  &  dont  l'une  porte  fon  fruit  par  bouquets,  comme  les  grap- 
pes de  raifin  :  elles  font  toutes  deux  noires  en  dehors  ;  mais  l'une  eftroii- 
ge  en  dedans,  &  d'un  goût  plus  agréable  que  notre  Cerife  noire,  parce- 
qu  elle  n  en  a  pas  l'amertume  :  l'autre  eft  blanchâtre  en  dedans  ,  &  d'un 
gouc  fade  ,  qui  n'empêche  point  que  les  petits  Oifeaux  n  en  foient  très 
friands.  Une  troifieme  efpece  croît  plus  loin  dans  le  Pais  ,  &  fe  trouve  le 
long  des  Rivières   fur  de  petits    Arbres  de  la  grolfeur  de  nos  Pêchers 
Ceft  la  plus  agréable  Cerife  du  monde.  Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé 
Elle  eft  fort  petite  :  les  Oifeaux  ont  tant  d'avidité  pour  le  fruit,   qu' Is 
n'attendent  pas  fa  maturité  pour  le  dévorer.  Cette  raifon  le  rend  extrê- 
mement rare  ,  &  les  Anglois  n'ont  encore  trouvé  aucun  moien  de  le  con- 
lerver  du  moins  dans  leurs  Vergers. 

La  Virginie  a  deux  fortes  de  Prunes  fauvages  ,  toutes  deux  petites 
mais  du  goût  de  notre  meilleur  Damas.  Ce  que  les  Indiens  nomment 
Perjmon  en  eft  une  autre  efpece,  que  Smith  ,  Purchas,  &  Laet  après 
eux ,  appellent  Prune  des  Indes  ;  nom'que  l'Anonyme  juge  trop  vague.  On 
trouve  des  Perfimons  de  difl'érentes  giofTeurs.  Le  goût  en  eft  fort  .^pre 
sils  ne  font  tout-à-fait  mûrs  5  mais  dans  leur  maturité ,  rien  n'approche 
de  leur  agrément.  Quelques  Curieux  les  font  fccher  ,  pour  en  compofer 
une  pâte,  qui,  détrempée  dans  l'eau,  forme  une  excellente  liqueur. 

Toutes  les  baies  de  la  Virginie  font  bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  y 
diftingue  trois  fortes  de  Mûres ,  deux  noires  &  une  blanche  :  les  noires 
&  longues  de  la   groffeur  du    pouce  ,  pafTent  pour  les  meilleures.  Les 
deux  autres  n'ont  rien  qui  diffère  des  nôtres  dans   la  figure  ,  mais  leur 
goût  elt  d'une  douceur  fade.  Leurs  Arbres  font  fort  gros  ,'6c  croiffentavec 
une  vitelle  furprenante.  Les  feuilles  des  trois  efpeces  fervent  également  à 
nourrir  les  Vers  à  foie.    On  nomme  Huckles  trois  fortes  de  baies ,  qui 
croineni  fur  des  BuifTons  de  différentes  hauteurs ,  depuis  deux  iufqu'à  dix 
pie^.  Elles  aiment  les  Vallées'^  les  lieux  couverts.  Le  goût  n'en  e.1  pas  le 
mcme  ;  mais  il  elt  fort  agréable  da-^ j  chaque  efpece  ,  furtou:  dans  les  grof- 
les.  Les  baies  de  Chmi  viennent  dsns  des  lieux  bas  ôc  (teriles  ,  far  de  pe- 
tits bmlTons  qui  approchent  besua'up  de  nos  Grofeillers  :  elles  ont  un  goût 
jxcellenr ,  qui  n'eft  pas  celui  de  ia  Grofeille ,  qnoique  Smith  l'y  compare, 
les  amte  le  Raw-comers  ,  apparemment  parcequ'il  n'en  avoir  vu  que  de 
vertes.  La  Framboife  fauvage  eft  fi  bonne  en  Virginie  ,  qu'on  la  préfère  à 
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celles  qu'on  y  a  nanfplantccs  d'Anglctcne.  Les  1  raifes  y  font  dcllcieiifcsj 
elles  cioillent  partout,  clans  les  Bois  ik  dans  les  Champs  :  6c  quoique  la 
plupart  des  Animaux  en  mangent  avidement ,  elles  font  en  li  gtandc  abon- 
dance ,  qu'on  ne  prend  gueres  foin  d'en  tranfplanter. 

Les  ChâraK^nos  di  la  Virginie  font  plus  petites  que  celles  de  France, 
quoique  leuis  arbtes  foient  d'une  extrême  hauteur  ,  &  font  à  peu-près  de 
même  goût.  Les  Cldncapins  font  un  fruit  de  la  même  fubftance  que  la 
Chàtai'Mie  ,  mais  moins  gros  que  le  Gland,  Ôc  couvert  aulU  d'une  double 
écorcefOn  vante  fon  goût.  Il  croît  fur  de  grands  buidons  ,  dans  les  lieux 
ilcriles.  Tous  les  lieux  marécageux,  tk  ceux  qui  font  voifms  des  fourccs, 
font  couverts  de  Noifettiers ,  &  ces  Arbrilfeaux  le  font  de  fruits.  Les  Hic- 
kories,  donc  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  font  les  fruits  d'un  grand  ar- 
bre. Us  font  revêtus  d'une  coquille  fort  dure  ,  qui  l'elt  d'une  tunique  verte  ; 
Ôc.  la  fubftance  du  fruit  ell;  couverte  d'une  pellicule  ,  dont  on  a  peine  à 
la  fcparer,  C'ell  une  cfpece  de  noix  ,  dont  le  goût  n'eft  pas  fans  agré- 
ment. Op  en  diftingue  une  autre  ,  fous  le  nom  de  Black-mu  ,  ou  noix 
noire  ,  plus  grolle  du  double  que  les  nôtres,  &:  renfermée  dans  »;ie  co- 
quille épaille'î^c  fale,-  dont  on  ne  la  détache  point  aifément.  Ce  fruit  cft 
d'un  goût  rrcs  rance ,  mais  il  donne  beaucoup  d'huile. 

L'Anonyme  a  remarqué,  dans  les  Bois  de  la  Virginie,  fepr  difFcrentes 
fortes  de  Glands.  Ceux  du  Chêne  verd  bourgeonnent ,  meunireiit  &  tom- 
bent prefqua  toute  l'année  :  ils  font  beaucoup  plus  gros  que  les  autres ,  & 
l'on  en  pourroic  tirer  une  très  bonne  huile.  Aulîi  les  Bêtes  fauvagcs  en 
mangent-elles  avidement. 

Les  obfer/ations  de  l'Anonyme  font  curieufes  fur  le  raiiin.  Il  en  croit 
naturellement,  dit-il  ,  une  grande  variété,  dont  quelques-uns  font  tièî 
doux ,  &  d'un  goût  fort  agréable.  D'.iurres  font  fort  âpres  ,  &  feroient  peut- 
être  de  meilleur  ufage  pour  en  faire  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie.  J'aivii, 

'■""''        &  cachés  fous  les 
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;  gros  arbres  couverts  d'un  fimple  fep ,  &  cachés 
ai  diftingue  iufqu'à  fix  différentes  fortes.  Deuxv 


les  bancs  de  fable  fur  les  extrémités  des  terres  balles ,  i^  dans  les 
Iles  voifines  ds  la  grande  Baie:  les  grappes  en  font  petites  ,  &  rares  fur 
la  fouche ,  qui  eft  tl'ailleurs  fort  balte ,  mais  le  raifui  en  eft  exquis  ;  S: 
quoiqu'il  crollfe  fans  n-  'uie  culture,  chaque  grain  a  lagrolfeur  desGto- 

1  trouve  de  blancs  &  de  bleus,  mais  ils  loiui 
Une  troilieme  efpece  croît  dans  les  Marais  & 
pes  en  font  petites ,  comme  le  fep  qui  les  porte , 
^rolfeur  de  nos  Prunes  fauvages.  Dans  leur  nutu- 
ut  acre  ;  &  cette  apparence  trompcufe  l'a  h-iit  nom- 
...w.  ....,-'  —  —        -  Cependant,  il  eft  de  très  bon  goût  ,  Kniqu'il  d 
cuir  -,  &c  l'on  en  h..L  des  Tartes,  qr.e  l'Auteur  vante  beaucoup.  H  ne  doute 
pas  que  ce  raifin  ne  put  être  perfeélionné  par  une  fage  culture.  De  deux 
autres  efpeces  ,  fort  communes  dans  tout  le  Paî's  ,  l'une  eft  noire  endcluHS 
Se  l'autre  bleue  ;  mais  toutes  deux  portent  beaucoup  de  fruits.  On  poutroit 
les  fubdivifer  en  plufieurs  claffes  ,  dont  chacune  diffère  en  couleur  ,  en 
crolTeur  &  en  goût:  mais  l'Anonyme  en  fait  une  diftinéticn  plus  tiniplc, 
qui  eft  celle  de'la  première  6c  de  la  dernière  faifon.   LesTaifins  de  lapre- 
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miere  font  beaucoup  plus  gros  ,  plus  do iix  ,  incomparablement  meilleurs  v 

quo  les  autres.  Quelques-uns  de  cette  efpece  font  tout-à-faits  noirs  d'au- 
très  bleus  ;  il  y  en  a  même  qui  meurilTent  fîx  feniaines  ou  deux  mois  avant 
les  aunes.  Ceux-ci  demeurent  ordinairement  fur  le  fep  jufqu  a  la  fin  de 
Novembre  ,  cni  même  de  Décembre  ,  font  moins  gros  ôc  d'un  goiit  moins 
jgrcablo.  C  eft  de  la  première  de  ces  deux  efpeces ,  que  les  françois  éta- 
blis à  Monacan  ont  tenté  de  hiire  du  vin  rouge.  On  lui  a  trouve  du 
corps  ôc  de  la  vigueur ,  quoiqu'il  ne  fût  fuit  que  de  grappes  cueillies  dans 
lesliois  -,&  1  Anonyme,  qui  a  perdu  de  vue  cette  entreprife ,  ne  doute 
point  qu'on  n'ait  tranfplanté  des  feps,  pour  en  faire  des  vignobles  réyii- 
hers.  Cependant  il  fe  fait  une  objedion  ,  qui  mérite  d'être  rapportée  dans 
les  termes.  *  '■ 

>>  On  dira  peut-être  que  le  même  deffein  aïant  été  conçu  X  la  Caro- 
..  iine  ,   Dlubeurs  I  rançois  y  font  palTés  dans  l'efpérance  d'y  faire  du  vin 
,.  &  que  leurs  efforts  n'ont  pas  réulll.  J'en  conviens  :   mais  qu'il  me  foit 
«  permis  d  expliquer  le  progrès  de   leur  travail  ,  &  les  obftacles  qui  le 
,.  hrent  échouer.   Le  Pin     ik  le  Sapin  font  fi  nuifibles  1  la  Vi^ne     que 
..  fiiivant  les  obfervations  elle  ne  profpere  jamais  lorfqu'elle  cft  expofée 
-  aux  influences  de  ces  arbres  :  ils  croillent  dans  les  lieux  bas  ,  voifins 
..  des  Rivières  ;juftiues-ia,  que  fi  l'on  y  défriche  une  Terre  ,  le  premier 
>■  arbre  quon  y  voit  repouller  eft  toujours  un  Pin  ,  quoique  peut-être  il 
"  ny  en  eut  point  auparavant.  La  Vigne,  au  contraire ,  croît  plus  heureu- 
»  Icmcnt  fiir  les  Coteaux ,  fur  le  gravier ,  Se  dans  le  voifinage  des  Fon- 
..  taincs.  Or  les  Vignes,  q.^'on  a  plantées  d  la  Caroline,  ont  été  placées 
»  noa-feulement  prc-s  de  l'v^u  ^ah'o  ,  qui  leur  eft  mortelle,  mais,  pour 
"  '""''''^,  ,^!,  int^prife  ,  fur  des   1  <  .res  baffes  où  le  Pin  fe  multiplie  beau- 
..  coup.  L  eHai  qulfaac  Jamart ,   Ncgociaiit  François  ,  avoir  fait  d'abord 
»  en  Virgi-ic  au  deifous .!,-  l'anfe  nommée  Archers-Hovecreeck  ,  avoir  man- 
..  que  de  luccès,^pour  avoir  été  fujet  à  tous  ce^  défuva.ûiges  ;  c\    fon 
n  exemple  n  empêcha  point  qu'on  ne  comiiiî-  ;,    ,.,c,ne  faute  d  la  Caro- 
"  me  ,  en  plantant  des  Vignes  le   long  des  /iv^ces  falees  6c  dans  des 
'•  leux  bas  ,  dou  l'on  avoit  arraché   les  Pins.  Lc-mis  peu  le  Chevalier 
»  Johnfon     un  des  derniers  Gouverneurs  de  la  Cmohnc,  en  a  fait  plan- 
.'  rcr  fur  des  Coteaux  ;mais  il  eft  à  craindre  que  fes  démêlés  avec  la  Co- 
»  lonie  n'en  arrêtent  le  fucccs(i4). 

Une  fixieme  forte  de  raifm  ,  plus  agréable  que  toutes  les  autres ,  &  de 
a  groneur  du  Mulcat  blanc  ,  ne  fe  trouve  que  fur  les  frontières  de  la 
Virginie,  vers  les  fourcesdes  Rivières.  Le  fep  qui  le  porte  e 
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-      -  -        -f     "1 •»     j'v^»...,    V.JV     ISJll      peut    ,      tX. 

"onte  nas  plus  haut  que  la  Plante,  ou  le  builîbn  ,  qui  lui  f^-rt  d'appui 
idite  des  Oifeaux ,  &  même  des  Bêtes  fauvages  qui  y  peuvent  attein- 
-V ,  eft  fi  grande  pour  le  raifin  de  cette  efpece ,  qu'il  s'en  trouve  rare- 
ment de  mur  i  mais  l'Anonyme  eft  peifuadé  ciu'on  en  feroit  un  excellent  Vin. 
Les  Anglois  n'ont  pas  toujours  manqué  d'attention  pour  ces  riches  pré- 
Icns  du  Ciel.  Dès  l'année  x6ix  ,  qui  précéda  celle  du  malfacre  ,  époque 
tataicde  la  ruine  d'une  infinité  d'utiles  projets  ,  oi>  fit  paffer  d'An-rfeterre 
«n  Virginie  quelques  Vignerons  François,  pour  faire  l'elTai  d'une  bon»© 
♦14)  Vbi  fuj,rà^\.  i.chap.  4. 
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-  culture.  Ils  furent  Ci  frappés  des  avantages  du  climat ,  que  dans  leufsLctJ 
"  tïes  à  la  Compagnie  Angloife  ,  ils  aiTuroient  qu'il  l'emportoit  beaucoup 
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à  la  Compagnie  Angloife  ,  ils  afluroient  qu  il  l  emportoit  beaucoup 
leur  Province  de  Languedoc  -,  que  les  Vignes  y  croifToieiK  partout  en 
abondance  ;  qu'il  s'y  trouvoit  des  raifins  d'une  fi  étrange  grofleur  ,  qu'ils 
les  avoient  pris  pour  un  autre  fruit  ,  avant  que  d'en  avoir  vu  les  pépins; 
qu'après  avoir  tafllé  les  Vignes  ,  ils  en  avoient  plante  de  fimples  branches 
1  la  Saint  Michel ,  &c  qu'elles  avoient  donne  du  fruit  au  Printems  d  aptes  j 
enfin  qu'ils  n'avoient  entendu  parler  de  rien  d'approchant ,  dans  aucun  au- 
tre Païsdu  monde  (15).  L'Anonyme  confirme  leur  temoipiage  par  fa  nro- 
pre  expérience  :  elle  lui  a  réulfi  merveilleufement  fur  Te  f^p  naturel  du 
Pais  &  fur  du  Plant  venu  de  l'Europe.  Mais  depuis  le  tems  qu  on  a  mar- 
qué ,  une  incroïable  négligence  ferme  les   yeux  aux  Virginiens  fut  leurs 

'"L'arbre  qui  porte  le  miel,  &  celui  qui  donne  du  Sucre,  croKTent  en 
Vitginie  vers  les  fources  des  Rivières.  Le  miel  eft  contenu  dans  une  goulTe 
épailfe  &  fort  enflée  ,  qu'on  prendroit  de  loin  pour  une  cofTe  de  Pois  ou 
de  Fèves.  Le  Sucre  d'Arbre  n'eft  qu'une  liqueur  ,   oui  découle  du  tronc 
percé  ,  &  qu'on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit  livres  de  cette  liqueur, on 
en  fait  une  de  Sucre  :  il  eft  humide ,  mais  brillant ,  dun  beaugram-,& 
fa  douceur  approche  de  celle  de  la  Caffonade.  Il  n  y  a  pas  longtems  que 
les  Virginiens  ont  fait  cette  découverte.  Quelques  Soldats  ,  quon  avoit 
envolés  fur  les  Frontières ,  étant  à  fe  repofer  dans  un  bois  ,  a  quarante 
milles  des  Quartiers  habités  de  la  Rivière  de  Patow^nek     aDperçurent  un 
fuc  épais  qui  diftilloit  de  quelques  troncs  d'arbres  ,&  dont  le  Soleil  avoit 
même  fait^andir  une  partie.  La  curiofité  leur  en  fit  goûter  -,  &  1  e  trou- 
vant  fort  doux,  ils  conçurenr  qu'on  en  pouvoir  faire  du  Sucre.  Malheu- 
teufement  ces  arbres  font  trop  éloignés  des  lieux  habites ,  pour  devenir  fort 

utiles  au  commerce  (16).  .     „.   •  11         j^  i    rt^^  <i,  a„ 

On  trouve  vers  l'embouchure  des  Rivières ,  le  long  de  la  Mer  6.  de 
la  Baie,  &c  dans  le  voifinage  de  plufieurs  Anfes  ,  une  efpece  de  Myrthe 
dont  les  baies  donnent  une  cire  d'un  très  beau  verd  ,  dure  ,  caffante ,  propre 
à  faire  de  la  bouç;ie  qui  ne  falit  point  les  doigts ,  qui  ne  fond  point  dans 
les  plus  grandes  chaleirs  ,  &  qui  jette  une  odeur  fort  agréable.  On  attr.bu 
cette  découverte  A  un  Chirurgien  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qu    a mt 
trouvé  le  fecret  de  fondre  les  baies .  en  fit  aufiî  une  emplâtre  d  une  hn. 
éuliere  vertu.  Pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  ufages  ,  on  les  fait  bouillir  da  s 
feau,  jufqu'i  ce  que  le  noïau  qui  eft  au  milieu     Se  qui  fait  a  peu-presU 
moitié  de^eurgroI^eur,  foit  détaché  de  la  fubftauce  qui  le  Çouvœ 

L'Eglantier  dl  la  Virginie  tefremble  un  peu  à  la  Sairepareille ,  &  P  te 
des  baies  de  la  grofTeur  d'un  Pois  ,  rondes  ,  d'un  cramoifi  fort  Uufant , 
dures  ,  &  fi  polies  qu'elles  peuvent  fervir  à  divers  otnemens.  On  y  trouve 

(.y^,Ont-ouvcquelquc.-uncs  des  Lettres    ricus  donne  «n  long  dctail  de  lam.mcrc 
de  ces  François  ,  dans  le  quatucme  Tome  de 
IHlgnmai^c  de  Purchas. 

(16  )  La  plupart  des  fucs  doux,  qui  diltil- 
lent  des  arbres,  peuvent  être  réduits  en  fucre  ; 
témoin  VËliZomeli  des  Anciens  ,  v^ni  n'etoit 
ci.c  de  lâ  fVvc  ce  boulçau.  L'Hcrtvi?  Malab- 


dont  oircuh  &  l'on  ?afine  le  Jagra  des  Indes 
Orientales  ,  qui  eft  un  fucte  compole  de  u 
liqueur  du  Cocotier.  _        ,      „  1., 

(*)  On  verra  que  la  Louih«ne  doiuic  les 
mêmes  baies  aux  fiançois. 
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font  deux  racines  que  les  Indiens  cinploienc  à  fe  peindre  en  rouée.    Le     V"^"'"^"- 

Sehtiinak  &  le  SalFaifras  donnent     .,  jaune  fonce.  Le   Wufchur  cil   une     "'■^"^"«'" 

Plante,  le  Chanakour  une  racine,  ..-,  le  Tangomokonomingé  une  ccorce     ""'*'"'*"'^ 

qui  donnent  auHi  de  belles  teintures.  La  Serperuine  ,  antidote  (i  vante  con' 

tre  toute  forte  dj  venins  &  de  maladies  peftilentielles  ,  n'eft  meilleure 

nulle  paît  qu'en    Virginie.  On  fait  le  même  éloge   d'une  racine'  qu'on 

nomme  Serpent  a  Sonnette  ,  parcequ'eile  guérit  la  morfure  du  redoutable 

Serp.'iu  de  ce  nom.  Elle  opère  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures   '  par        - 

le  vomiirement&  les  fueurs.  La  Plante ,  que  les  Hiftoriens  ont  nom.L     m-n^edcTa 

Pomme  de  James-town  parcequ  elle  relfemble  beaucoup  à  la  Pomme  épi    ™«'"«n,et 

neufe  du  Pérou,  joint  i  la  vertu  de  rafraîchir  ,  des  qualités  fort  danL-  **'"'' 

reuics  lorfquon  en  mange  avec  excès.  Quelques  Anglois   nouvellement 

arrives ,  aiant  ,uge  qu  on  la  pouvoir  manger  cuite  ,  en  firent  une  falade 

bouillie  a  leau     qui  produiht  d  étranges  effets:  »  ils  devinrent  tousim- 

«  becilles    pendant  plufieurs  jours  :  l'un  palfoit  le  tems  i  fouiller  des  plu- 

..  mes  en  1  air;  un  autre  d  darder  des  pailles  j  un  troifieme  ,  fe  tapiCint 

..  dans  un  coin     faifoit  les  grimaces  d'un  Singe  ;  un  quatrième  ne  celfoic 

-  pomc  dembralTer  ceux  qu'il  rencontroit&  leur  rioit  au  nez  ,  avec  mille 

..  poftures  bouffones.  On  hu  obligé  de  les  enfermer  l'efpace  d'onze  jours 

"  Tr  \c  ?  ^V^'f  P'^'''^''^'--''''' •'  -^  Pendant  ce  tems,  ils  prenoient 
»  plaidr  â  fe  rouler  dans  leurs  cxcrémens.  L'ufage  de  la  raifon  leur  re- 
V  vint,  mais  fans  aucun  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  les  Plaines  &  les' Vallées  de 
la  Virginie  font  couvertes  de  fieurs.  On  n'approche  point  d'un  Bois ,  fans 
erre  frappe  de  la  varictc  d'odeurs  qu'il  exhale.  Entre  les  fleurs  ,  on  vante 
la  beauté  extraordinaire  àas  Impériales,  des  Cardinales,  &  des  Molea- 
lines  Le  Virginien  anonyme  en  décrit  une  ,  à  laquelle  on  ne  connoîc 
rien  de  lemblable  dans  aucune  Relation.  »  Un  jour  ,  dit-il  me  prome 
»  liant  A  quelque  diftance  de  ma  Plantr.tion  ,  je  diilinguai  une  fl-nir  de  «"'«f»"' 
"  'i^  S'ollewr  d'une  Tulipe,  &  qui  lui  relTembloit  beaucoup  auflfi  par  la 
»  tige.  Elle  ctoit  couleur  de  chair  ,  couverte  d'un  duvet  à  l'une  de  fes 
»  extrcmiccs  ,  &  toute  unie  i  l'autre.  Sa  figure  repréfentoic  les  parties 
..  naturelles  de  l'flomme  &c  de  la  Femme ,  jointes  enfemble.  Après  avoir 
»  découvert  cette  rareté ,  j'engageai  un  de  mes  Amis  à  l'aller  voir  avec 
»  moi,  en  me  contentant  de  lui  dire  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais  vu 
"  ce  que  j'allois  lui  montrer.  Je  cueillis  cette  fleur  ,  que  je  lui  donnai. 
»  C'ctoit  un  Homme  grave  ,  qui  parut  comme  honteux  de  ce  badinai 
:'  de  la  nature.  Il  jetta  la  Fleur  ,  avec  une  efpece  d'indignation  ;  &  % 
»  ne  pus  l'engager  à  la  reprendre  ,  pour  l'obferver  mieux. 

Le  beau  Laurier  qui  porte  des  Tulipes  ,  un  autre  gros  arbre  qui  ea 
porte  aulU  ,  &c  que  les  Virginiens  nomment  Tulipier ,  un  Carougequi  ref- 
lemble  beaucoup  au  Jafmin ,  &c  divers  Pommiers  fauvages ,  font  autant 
d  arbres  odoriférans  qui  parfument  les  Bois. 

On  ne  parle  point  ici  des  racines  &  des  grains  qui  fervent  d'aliment 
aux  Indiens ,  m  des  Animaux  ik  de?  PoifTjus  du  Pais ,  parcequ'ils  diffe- 
Torm;  Xir,  Tct 
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renr  peu  de  ceux  des  autres  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  don< 
on  rotncL  i  tr.iitcr  dars  un  mémo  article.  Mais  quoiqu'on  fe  propt  o  aufli 
de  ralTembler,  lous  un  même  point  de  vue  ,  ce  que  la  plupart  de  Hnl  i- 
tans  de  cette  vafto  Région  ont  de  commun  dans  leurs  mœurs  U.  Ici 
ufages ,  plulieurs  dirt'érences  ,  oblervées  dans  ceux  de  la  Virginie  &  de. 
autres  Colonies  Andoii'cs ,  demandent  ici  quelque  explication. 

Les  Naturels  de  Ta  Virginie  l'ont  communément  de  la  plus  haute  taille 
des  Anglois.  Ils  l'ont  droits  &c  bien  proportionnés.  La  plupart  ont  les  bras 
&  les  jambes  d'une  beauté  merveilleufe.  On  ne  leur  voit  pas  la  moindre 
imperfection  fur  le  corps  -,  &c  les  Anglois  n'en  ont  jamais  connu  de  nain, 
de  bolTu  ou  de  contrelait.  Leurs  Femmes  fe  retirent  feules  dans  Ls  B  . 
pour  fe  délivrer  de  leurs  Enfar  i  ,  &  l'on  alTure  qu'elles  enterrent  fui 
champ  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quelque  défaut. 

La  couleur  des  deux  fexes  eft  un  brun  châtain  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
clair  dans  l'Enfance ,  mais  que  l'ardeur  du  Soleil  ,  &  la  graifle  dont  ils 
s'enduifent  le  corps  ,  rendent  plus  foncé  par  degrés.  Leurs  cheveux  font  il  an 
noir  de  charbon.  Ils  ont  aufll  les  yeux  fort  noirs  ,  &  ce  regard  louclie 
u'on  obferve  dans  la  plupart  des  Juifs.  Prefque  toutes  les  Femmes  font 
'une  grande  beauté  :  elles  ont  la  taille  fine  ,  les  traits  délicats  -,  en  un  mot 
il  ne  leur  manque  qu'un  beau  teint. 

Les  Hommes  fe  coupent  les  cheveux,  de  différentes  formes  ,  &  s'arra- 

uit-i»id:j  iem-  client  le  poil  de  la  barbe  avec  une  coquille  de  moule  :  mais  les  plusdif- 
'""''  tingués  gardent  une  longue  trèfle  derrière  la   tête.  L'ufage  commun  des 

Femmes  eft  de  porter  Unus  cheveux  fort  longs  ,  flortans  fur  le  dos  ,  ou 
noués  en  une  feule  î..c'i.:  ,  avec  un  filet  de  grains.  Dans  l'un  &  l'autre 
fexe,  les  Chefs  ne  paJuJiUnt  jamais  fans  une  efpece  de  Couronne,  large 
de  cinq  ou  fix  p..'?..  s  ,  cîiverte  au-delfus ,  Se  compofce  de  coquilles  & 
de  baies  ,  qui  formcii»  .-lufieurs  figures,  par  un  mélange  curieux  de  traits 
&  de  couleurs.  Ils  portent  aufll  quelquefois ,  autour  de  la  tète,  un  mor- 
ceau de  fourrure  teinte.  Les  Indiens  du  commun  vont  tête  nue;  mais,  fans 
autre  règle  que  le  caprice  ,  ils  la  paient  de  grandes  plumes.  L'Habit  des 
Chefs  eft  une  forte  de  Manteau  tort  ample ,  dont  ils  s'enveloppent  négli- 
gemment le  corps  ,  &  qu'ils  lient  quelquefois  d'une  ceinture  autour  des 
reins.  Le  haut  prend  jufte  fur  les  épaules ,  d'où  le  refte  pend  jufqu'au  def- 
fous  des  genoux.  Ils  ont ,  fous  ce  manteau  ,  une  pièce  de  toile ,  ou  une 
petite  peau  ,  attachée  autour  au-deflbus  du  ventre  ,  qui  s'étend  jufqu'au 
milieu  de  la  cuilfe.  Le  Peuple  n'a  qu'un  cordon  autour  des  reins ,  Se  palîe 
entre  les  cuifles  une  bande  de  toile  ou  de  peau ,  dont  chaque  bout ,  de- 
vant &  derrière ,  eft  fourenu  par  le  cordon.  Ceux  qui  portent  des  fou- 
liers,  ufage  qui  n'a  rien  de  fixe  ,  &  qui  dépend  des  occafions ,  les  tont 
de  peau  de  Daim ,  à  laquelle  ils  joignent  une  féconde  pièce  par  delfous , 
pour  rendre  la  femelle  plus  épaiue  :  cette  chaufliire  eft  ferrée  au-delfus 
du  pié  avec  des  cordons ,  comme  on  ferme  une  bourfe  j  &  les  cordons 
font  noués  autour  de  la  cheville.  On  fait  obferver  que  les  Femmes ,  fort 
différentes  ici  de  celL  des  autres  Pais  de  l'Amérique,  ont  le  fein  petit , 
xond ,  &:  fi  ferme  ,  que  dans  la  vieillefle  même  on  ne  leur  voie  prefque 
jamais  les  mamelles  pendantes.  Elles  font  d'ailleurs  pleines  d'efprit ,  tou- 
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l'ours  gaies ,  &  leur  fourire  eft  d'un  agrément  qu'on  ne  fe  lafTe  point  de 
vanter.  Il  ne  manque  rien  non  plus  à  leur  fagefle }  &c  l'Anonyme  reproche 
à  ceux  (^ui  les  accufent  de  libertinage  ,  d'être  fans  goût  pour  les  agrémens 
d'une  liberté  honnête.  Mais  c'eft  aux  Graveurs ,  qu'il  faut  laifTer  le  refte 
de  cette  peinture  dans  les  Planches. 

Les  Indiens  de  la  Virginie  &  des  Paï's  voifms  forment  entr'eux  des  Com- 
munautés ,  qui  font  quelquefois  de  cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  :  ordinairement  chacune  de  ces  Habitations  eft  un  Roïaume  i 
c'eft-à-dire  que  le  pouvoir  du  Roi ,  ou  du  Chef,  ne  s'étend  point  au-delà! 
Mais  quelques-uns  de  ces  petits  Monarques  régnent  fur  pluUeurs  Bourra- 
des,  qui  fe  trouvent  réunies  ,  fous  fes  Loix,  par  droit  de  conquête  ou^de 
fuccelfion.  Ils  ont ,  dans  chacune ,  des  Vicerois  ,  ou  des  Lieutenans  qui 
paient  un  tribut  au  Maître ,  8c  qui  font  obligés  de  le  fuivre  à  la  guerre 
avec  leurs  propres  Sujets.  Les  Maifon«  de  ces  Indiens  fe  bâtiifent  à  peu 
de  frais  :  ils  coupent  de  jeunes  arbres  ,  dont  ils  enfoncent  le  gros  bout 
en  terre  ;&  repliant  le  fommet,  ils  attachent  l'un  à  l'autre  avec  des  ban- 
des d  ecorce  d'arbre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes  font  de  figure  co- 
nique ,  à  peu-près  comme  une  ruche  d'Abeilles  ;  mais  les  grandes  font 
oblongues ,  &  les  unes  comme  les  autres  font  couvertes  de  grands  lam- 
beaux d'écorce  d'arbre.  On  y  lailfe  de  petits  trous  ,  qui  donnent  palTage 
à  la  lumière  ,  &  qui  fe  ferment  dans  le  mauvais  tems.  Le  Foïer  eft  tou- 
jours au  milieu  de  la  Cabane.  Si  les  Habitans  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de  leur  demeure  ,  ils  ns  ferment  leur  porte  que  d'une  fimple  natte  : 
mais  pendant  un  long  voïage  ,  ils  la  barricadent  avec  de  gros  troncs  de 
bois.  Chaque  Maifon  n'a  qu'une  feule  Chambre.  Ils  y  couchent  le  long 
des  murs ,  fur  des  lits  de  Cannes  &  de  branches  ,  foutenus  par  des  four- 
chettes à  quelque  diftance  de  terre  ,  &  couverts  de  nattes  &  de  peaux. 
En  Hiver ,  ils  fe  placent  autour  du  feu  ,  fur  de  bonnes  fourrures.  Dans 
leurs  Voïages ,  ils  n'ont  pas  l'ufage  des  Hamaks  -,  &  l'herbe  leur  fert  de 
lit,  fous  le  premier  arbre.  Les  fortifications  de  leurs  Bourgades  confiftent 
dans  une  palilTade  de  dix  ou  douze  pies  de  hauteur  ,  dont  ils  triplent  les 
pieux  quand  ils  fe  croient  menacés  de  quelque  danger  :  mais ,  en  paix  , 
ils  négligent  ordinairement  cette  défenfe ,  excepté  pour  la  Cabane  Roïa- 
le,  qui  n'eft  jamais  nue,  &  dans  l'enceinte  de  laquelle  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d'édifices  ,  qui  fuffifent  pour  contenir  tout  le  monde  , 
dans  le  cas  d'une  furprife. 

Ces  ufages  font  fort  éloignés  de  la  barbarie ,  qui  femble  augmenter  à 
mefure  qu'on  avance  vers  le  Nord.  On  paffe  fur  tout  ce  qui  regarde  leurs 
mœurs ,  &  leurs  cérémonies  de  guerre  &  de  paix  ;  deux  points  ,  fur  lef- 
quels  ils  différent  peu  des  Indiens  plus  Septentrionaux  :  mais  leur  Reli- 
gion &  leur  culte  méritent  d'autant  plus  ci'obfervations  ,  qu'on  ne  con- 
tioit  rien  de  femblable  dans  la  môme  partie  du  Continent  d'Amérique. 
Le  témoignage  du  Virginien  anonyme  eft  à  couvert  ici  de  toute  forte  d'ex- 
ception. 

Il  fe  croit  obligé ,  dit-il ,  de  rapporter  naïvement  ce  qu'il  a  vérifié  par 
les  yeux.  „  Dans  plufieurs  voïages  qu'il  fit  aux  Bourgades  Indiennes,  il 
w  le  procura  l'occafiou  de  converier  familièrement  avec  quelques-um  des 

T  t  t'  ij 


Etat  actuïl 

DE    LA 
VlRSINIE. 


Gouverii;mciu. 


Forme  des  Mai' 
roni  8c  Bourgs» 
des. 


Religion  des  In- 
diens Ue  la  Virgi- 
nie. 


QuioccofAn  ; 
ouTcni[lc  ijiie  lu 
h.izard  iiii  de; 
couvrir. 


Etat  actuel 

DE    LA 

ViRoiNir. 


pH 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


V?. 


principaux  Habitans  ,  &  jamais  il  ne  put  rien  tirer  de  leur  bouche" 
parccqu'ils  regardent  la  révélation  de  leurs  principes  comme  un  lacri- 
lége  :  mais  une  avanture  imprévue  lui  en  fit  découvrir  quelque  chofe. 
Un  jour  ,  qu'il  fe  promenoir  dans  les  Bois  ,  accompagné  de  quelques 
Amis ,  le  hazard  le  fit  tomber  fur  le  Quioccojan  ,  ou  le  Temple  des 
Indiens ,  dans  le  tems  où  toute  la  Bourgade  ctoit  afTemblée ,  pour  te- 
nir Confeil  fur  les  bornes  de  quelques  Terres  que  les  Anglois  leur 
avoient  cédées.  L'occalîon  ne  pouvant  être  plus  favorable  ,  il  réfolut  de 
la  faifir ,  à  toute  forte  de  rifques  ,  &  de  prendre  une  parfaite  connoif- 
fance  de  ce  Quioccofan  ,  dont  ils  cachent  foigneufcmcnt  la  fituation 
aux  Anglois.  Après  avoir  dégagé  la  porte ,  de  douze  ou  quinze  troncs 
d'arbres  dont  elle  étoir  bouchée ,  il  y  entra  ,  lui  Se  fcs  Compagnons. 
Au  premier  coup  d'œil,  ils  n'apperçurent  que  des  murailles  nues,  avec 
un  l'oïer  au  milieu  ;  ce  qui  les  ht  douter ,  s'ils  n'avoient  pas  pris  une 
Cabane  ordinaire  pour  un  Temple.  Sa  forme  n'éroit  pas  différente  de 
celle  des  autres.  Elle  avoit  environ  dix-huit  pies  de  large,  fur  trente 
de  long  ,  un  trou  au  toît ,  pour  le  paflage  de  la  fumée ,  &  la  porte  à 
l'un  des  bouts.  En  dehors  ,  à  quelque  diftance  du  Bâtiment ,  il  y  avoit 
une  enceinte  de  pieux  ,  dont  les  fommets  étoient  peints ,  &  repréfen- 
toient  des  vifages  d'Hommes  en  relief  :  mais  les  curieux  Anglois  ne 
découvrant  dans  tout  le  Temple  aucune  fenêtre ,  ni  d'autre  endroit  que 
la  porte  &  le  trou  de  la  cheminée  par  où  la  lumière  pût  entrer ,  com- 
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îfpace  ou  1  on  ne  voioit  pas 
»j  bord  quelque  répugnance  à  s'engager  dans  ces  affreufes  ténèbres  :  mais 
M  ils  y  entrèrent ,  en  tâtonant  de  côté  &  d'autre.  Vers  le  milieu  de  cet 
»  enclos,  qui  avoir  environ  dix  pies  de  longueur ,  ils  trouvèrent  de  gran- 
>.  des  planches  ,  foutenues  par  des  pieux  -,  &  fur  ces  planches ,  trois  nat- 
»  tes  roulées  &  coufues  ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  porter  au  joar ,  pour  voit 
M  ce  qu'elles  contcnoient.  Sans  perdre  de  tems  à  les  délacer  ,  ils  coupe- 
»»  rent  les  fils  avec  leurs  couteaux,  6c  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas  en- 
«  dommagcr  les  nattes.  Dans  l'une  ,  ils  trouvèrent  quelques  oflemens , 
«  qu'ils  prirent  pour  des  os  d'Homme  ;  &  l'os  d'une  cuiffe  ,  qu'ils  mefu- 
»  rerent  ,  avoit  deux  pies  neuf  pouces  de  long.  Dans  l'autre  il  y  avoit 
M  quelques  Tomahaukes  à  l'Indi^Mine  (17) ,  bien  peintes  &  bien  gravées, 
M  qui  reflTembloient  aux  coutelas  dont  les  Gladiateurs  fe  fervent  en  An- 
»>  gleterre  ,  avec  cette  différence  qu'elles  étoient  d'un  bois  dur  &  pefant, 
M  &  n'avoient  point  de  garde  pour  couvrir  la  main.  A  l'une  on  avoit  at- 
»>  taché  la  barbe  d'un  Coq-d'Inde  ;,  &  les  deux  plus  longues  de  fes  ailes 
»  pendoient  au  bout ,  par  un  cordon  de  cinq  ou  fix  pouces.  La  troifie- 
»>  me  natte  contenoit  diverfes  pièces  de  rapport ,  que  les  Anglois  prirent 
»»  pour  l'Idole  des  Indiens  :  c'étoit  d'abord  une  planche  de  trois  pics  & 
»  demi  de  long ,  au  haut  de  laquelle  on  voioit  une  entaillure  pour  y  en- 
»  chaffer  la  tête  ,  &  des  demi-cercles  vers  le  milieu  ,  clouc-s  à  quatre 
•»  pouces  du  bord  ,  qui  fervoient  à  repréfentcr  la  poitrine  &  le  ventre  de 
(17)  C'cft  apparcmmeac  ce  quç  les  Relations  Françoifcs  nomment  îlacanas ,  ott  CiiTctâe, 
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„  la  Statue.  Au-dellbus  ,  il  y  avoit  une  autre  planché ,  plus  courte  de  la  Ê ' 

„  moitié  que  la  précédente  ,  &  qu'on  y  pouvoit  joindre  avec  des  mot-   '^''IiVa^'' 

„  ceaux  de  bois  ,  qui ,  enchalTcs  de  part  &  d'autre,  s'étendoient  à  quinze     Yircinie. 

..  ou  feize  pouces  du  corps  ,  &  paroilToient  deftinés  à  former  la  courbure 

«  des  genoux.  D'ailleurs  il  y  avoit ,  dans  la  même  natte ,  des  rouleaux 

«  qui  lembloient  devoir  tenir  lieu  de  bras  &c  de  jambes  ^  &  des  pièces 

»  de  toile  de  coton  ,  bleu  &  rouge.  Les  Anglois  mirent  ces  habits  fur  les 

„  cercles ,  jiour  en  faire  le  corps  ;  ils  fixèrent  les  bras  &  les  jambes ,  & 

„  dans  cet  état  ils  fe  firent  une  idée  aflez  jufte  de  la  Statue  }  mais  ils  ne 

«  trouvèrent  rien  qu'ils  pufTent  prendre  pour  la  tête.  Après  avoir  emploie 

„  plus  d'une  heure  à  fatisfaire  leur  curiofité ,  la  crainte  d'être  furpris  leur 

„  fit  remettre  tous  ces  matériaux  dans  les  nattes,  ôc  les  nattes  dans  le  lieu 

»  où  ils  les  avoient  trouvées. 

L'Auteur  jugea  que  cette  Idole ,  revêtue  de  Ces  ornemens ,  croit  capa- 
ble d'imprimer  du  refpél  ,  dans  un  lieu  obfcur  où  le  jour  ne  pouvoit 
être  introduit  qu'à  la  faveur  d'une  àes  nattes  de  la  cloifon  ,  qu'on  pou- 
voit relever  facilement.  D'un  autre  côté  il  ne  douta  point  que  les  Prê- 
tres, y  entrant  feuls  ,  ne  pulTent  remuer  les  jambes  &  les  bras  de  la  Sta- 
tue ,  fans  que  leur  rufe  fut  apperçjue.  Il  ajoute  que  tous  les  Indiens  ue 
doiinoient  pas  le  même  nom  à  leur  Idole  :  les  uns  l'appelloient  Okos 
d'autres  Quioco  ou  Kioufa.  * 

On  lit ,  dans  la  Relation  du  Père  Hemequîn  ^  ;  ^  ,  que  les  Sauvages  de     Explfcarion 
1  Amérique  Septentrionale  ,  qu'il  eut  occafion  de  connoître  dans  fes  Ion-  ^°'"'^'^P««« 
gués  courfes,  ne  reconnoilfent  aucune  Divinité,  &  qu'ils  font  incapables       '^'* 
des  raifonnemens  communs  à  l'efpece  humaine  :  il  aflure  qu'ils  n'ont  au- 
cune cérémonie  extérieure  d'où  !'on  puiflTe  conclure  qu'ils  reconnoilTent 
([uelque  Divinité  ,  &  qu'on  ne  voit  parmi  eux ,  ni  Sacrifices  ,  ni  Tem- 
ples ,  m  Prêtres.  Au  contraire  ,  le  Baron  de  la  Hontan  leur  attril-       ies 
notions  rafinées  &  des  argumens  fubtils.  Le  Virginien  anonyme         far- 
tant de  l'un  &  de  l'autre ,  accufe  le  premier  d'erreur ,  Se  l'autre  a  exagé- 
ration. Comme  on  ne  peut  fuppofer ,  dit-il ,  que  les  Indiens  de  la  Vir- 
ginie &  des  autres  Colonies  Angloifes  foient  plus  ou  moins  éclairés  que 
ceux  de  la  même  partie  du  Continent  ,  avec  lefquels  ils  ont  de  fréquen- 
tes communications ,  il  juge  des  lumières  de  toutes  ces  Nations  Bailjares 
par  celles  qu'il  trouva  dans  un  Indien  ,  des  plus  honnêtes  &  des  plus  fen- 
ih  de  fa  Colonie.   Ces  qualités ,  qu'il  lui  connoifloit ,  lui  aiant  fait  dé- 
cret de  l'entretenir ,  »  il  trouva  le  moïen  de  l'attirer  feul  dans  fa  Plan- 
tation ,  il  lui  fit  boire  beaucoup  de  vieux  Cidre  ,  près  d'un  bon  feu  ,  pour 
le  faire  parler  avec  ouverture  j  &  lorfqu'il  le  crut  bien  échauffé  par  la 
»  liqueur  ,  par  le  feu  &  par  ks  careiïes  ,  il  lui  demanda  quel  étoit  le  Dieu 
>»  des  Indiens  ,  &  quelle  idée  ils  en  avoient  î  II  me  répondit  naturelle- 
»  ment ,  raconte  l'Anonyme ,  qu'ils  croïoi.ent  un  Dieu  plein  de  bonté,  qui 
»  demeuioit  dans  les  Cieux  ,  &  dont  les  bénignes  influences  fe  répan- 
»  doient  fur  la  terre.  Je  lui  dis  qu'on  les  accufoit  d'adorer  le  Diable  ;  & 
»  le  voïant  balancer ,  je  lui  demandai  pourquoi  ils  n'adoroient  pas  plu- 
»  tôt  ce  Dieu  bon  ,  qu'ils  reconnoilfoient  Auteur  de  tous  les  biens  \  \\ 
(i8j  Nouveau  Voiage ,  &c.  chap.  i j. 


Etat  actuel 
DE  tx 

Virginie, 


En  hiiusment 
rapporté  pac 
Smich. 


5,8  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

M  me  répondit  qu'à  la  vérité  Dieu  étoit  l'Auteur  de  tous  les  biens ,  miij 
M  qu'il  ne  fe  meloit  pas  de  les  diftribuer  aux  Hommes  :  que  les  aban- 
»  donnant  à  eux-mêmes  il  leur  lailToit  la  liberté  d'ufer  des  biens  qui 
M  étoient  fon  ouvrage ,  &  de  s'en  procurer  le  plus  qu'ils  pouvoient  :  que 
»  par  conféquent  il  étoit  inutile  de  le  craindre  &  de  l'adorer  :  au  lieu 
tt  que  s'ils  n'appaifoient  pas  le  mauvais  Efprit,  que  j'appellois  le  Diable 
»  il  leur  enleveroit  tous  ces  biens  que  Dieu  avoit  donnés  à  la  terre  ,  & 
»  leur  enverroit  la  guerre  ,  la  famine  &  la  pefte  ;  que  pendant  que  Dieu 
9  jouilToit  de  fon  bonheur  dans  le  Ciel  ,  ce  méchant  Efprit  étoit  fans 
.>  cefle  occupé  de  leurs  affaires ,  qu'il  les  vifitoit  fouvent ,  &  qu'il  étoit 
»>  dans  l'air  ,  dans  le  tonnerre  &  les  tempêtes. 

»>  Je  lui  parlai  enfuite  de  l'Idole  qu'ils  adoroient  dans  leur  Quiocco- 
»»  fan  ,  &c  je  l'aflurai  que  c'étoit  un  morceau  de  bois  infenfible  ,  fait  par 
>»  la  main  des  Hommes,  qui  ne  pouvoit  entendre»  ni  voir ,  ni  parler, 
»  incapable  par  conféquent  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal.  Il  parut  embar- 
»  raffé.  Il  hefita.  J'entendis  quelques  mots  entrecoupés ,  tels  que  :  ce  font 
M  nos  Prêtres. ...  ils  nous  difent. ...  ils  nous  font  croire. ...  ce  font  nos 
»  Prêtres.  Alors  il  m'aflUra  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  m'en 
n  dire  davantage. 

L'application ,  que  le  Virginien  apporta  long-tems  au  même  fu/et ,  lai 
fit  obferver  que  les  Devins  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  ces  Indiens; 
iju'ils  leur  tiennent  lieu  de  Prêtres  ;  qu'ils  font  leur  Service  religieux  à 
leurs  enchantemens  dans  une  Langue  générale  ,  qu'il  croit  celle  des  Al- 
gonquins j  qu'ils  n'épargnent  point  les  Sacrifices  au  mauvais  Efprit;  qu'au 
commencement  de  chaque  faifon ,  ils  lui  offrent  les  prémices  des  Fruits,  des 
Oifeaux ,  du  Bétail ,  du  Poiffon  ,  des  Plantes ,  des  Racines ,  &  de  tout  ce  qui 
peut  caiifer  quelque  profit  ou  quelque  plaifir.  Ils  renouvellent  leurs  offrandes , 
iorfqu'ils  reviennent  avec  fuccès  de  la  guerre ,  de  la  Chaffe  &  de  la  Pèche. 

Smith  fait  le  récit  d'un  enchantement  dont  il  fut  témoin  à  Pamonky  , 
pendant  qu'il  y  étoit  Prifohnier.  A  la  pointe  du  jour ,  dit-il ,  on  alluma 
un  grand  feu  dans  une  Maifon  longue  ,  &  l'on  y  étendit  des  nattes ,  fur 
l'une  defquelles  on  me  fi:  afTeoir.  Alors  mes  Gardes  ordinaires  reçurent 
ordre  de  iortir.  Je  vis  entrer  auilî-tôt  un  grand  Homme  ,  d'un  air  rude , 
•dont  le  corps  étoit  peint  de  noir  ,  &c  qui  avoit  fur  la  tête  un  paquet  de 
peaux  de  Serpens  &  de  Belettes  ,  farcies  de  môuffe,  dont  les  queues, 
attachées  enfemble  ,  formoient  au-delTus  une  efpece  de  houpe,  &  dont 
les  corps ,  flottans  fur  fes  épaules ,  lui  cachoient  prefqu'entierement  le  vi- 
fage.  Une  Couronne  de  plumes  foutenoit  cet  ornement  bizarre.  Il  avoit 
à  Ta  main  une  fonnette  ,  qu'il  fit  retentir  longtems  en  faifant  mille  pof- 
•tures  grotefques.  Enfuite  il  commença  fon  invocation  d'une  voix  forre , 
(Bc  fe  mit  à  tracer  un  cercle  autour  du  feu,  avec  de  la  farine.  Alors,  'rois 
autres  Devins ,  peints  de  noir  &  de  rouge  ,  à  l'exception  de  quelques  par- 
ties des  joues, qui  l'étoient  de  blanc,  vinrent  fur  la  fcene  avec  diverfes 
gambades.  Ils  commencèrent  tous  à  danfer  autour  de  moi  j  &  bientôt  il 
en  parut  trois  autres  ,  auffi  difformes  que  bs  premiers ,  mais  les  yeux  peints 
•feulement  de  rouge ,  avec  plufieurs  traits  blancs  fur  le  vifage,  Après  une 
affez  longue  danfe  ',  ilsj  s'afîirent  tous  vis-à-vis  de  moi  ,  trois  de  thaquô 
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(ké  du  Chef  i  &  tous  feptils  entonnèrent  une  chanfon  ,  qui  fut  aecom 

nagnee  du  bruit  des  fonnettes.  Lorfque  cette  étrange  mufique  fut  finT  ^''" 
le  Chef  mit  a  terre  cinq  grains  de  blé  ,  il  ouvrit  les  bras/  &  le"  étendiî 
avec  tant  de  violence,  que  fes  veines  parurent  s'enfler.  Il  fit  alors  une 
courte  prière  ,  aptes  lac^^uelle  ils  poulTerent  tous  un  foupir.  Enfuue  il  " 
mu  trois  crains  de  blé  ^a  quelque  diftance  des  autres  ,  &  le  même  exer 
uce  fut  répète  )ufqu'à  ce  que  les  grains  formèrent  trois  cercles  autour  du 
teu.  Ils  prirent  alors  un  paquet  de  petites  branches  ,  apportées  pour  cet 
u  âge  dont  ils  mirent  une  dans  chaque  intervalle  d,s  grains.  Cette  ope'- 
ration  dura  tout  le  jour.  Ils  le  paflTerent ,  comme  moi  f  fans  prendre  au- 
cun  forte  d  aliment  j  mais  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  ils  fe  traitèrent  de  ce 
Suils  avoient  de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut  recommencée  trois 
.ours  de  fuite ,  fans  que  je  pulfe  deviner  à  quoi  elle  devoir  aTou  fr!  fX 
ils  me  dirent  que  la  Nation  avoit  voulu  favoir  fi  j'étois  bien  ou  md  difpofé 

r    A  '  Tl'  '' «'^r  ^'  ^'-""^  ^8"^^°"  '^"^  P^"  >  les  cercles  TgrSes 
Ues  de  la  Mer,  &  les  petites  branches  ma  Patrie.  Ils  s'imaginenfliou^^^^ 

tCsï^^ai^at^jr^ti:-^^^^^ 

quefon  eul  nom  fuffifoit  pour  les  contenait  fous  e°ougUn^S^^^^ 

m  touche  ^e  voir  périr  le  Tabac  d'un  Homme  fi^hfr  ,  &  vin    Xfi 

Infpeaeur  de  faire  tomber  de  la  pluie  ,  s'il  vouloir  lui  promettre    au  nont 
du  U  onel ,  qui  etoit  abfent ,  deux  bouteilles  de  liqueur  Annloife   Ouo^ 

u .  n  y  eut  pas  la  moindre  apparence  de  pluie  ,  &  que  l'Ii^neur^'eû; 
as  beaucoup  de  confiance  à  la  magie  InJiennè,  lel  deux  bouteme"  fu 
rent  promifes  au  retour  du  Maître.  Auffi-tôt  l'Indien  entreprit  Xscon"' 
rauons     ce  qui  s'appelle  Paouaouci  dans  la  Langue  du  Pafs-  &  ZL 

une  demie  heure  après ,  on  vit  paroître  un  nua^e  épais ,  qui  '^r^enTune 

olTe  pluie  fur    e  grain  &  le  tabac  du  Colonel  ,  Ls  qu'il  en  tombât 

hurles  terres  voifines.  L'Infpedeur ,  extrêmement  furpris^,  partit  luS- 

J  fit  plus  de  quarante  milles  ,  pour  le  feul  plaifir  de  l'informer  ui  même 

cette  avanture    M.  Byrd  ,  quoique  naturellement  peu  crédde    ^eTu t 

'en  oppofer  au  témoignage  d'un  Homme  fenfé.  Cependant  fes  d'outes^?! 

ramenèrent  aux  Plantations,  où  ils  furent  levés  par^la  dépofit  on  unan 

te  Boureaies  ,  mais  en  le  traitant  d'impofteur  ,  &  ha  foutenant  qu'il 
joit  vu  le  nuage  ,  fans  quoi  il  n'auroit  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédire 

Z';;::'S^I::,:^^l  ^  ^^  --  --  >  ^  J^  n'ai  /as  eu  d'autre 
l« .  «c  les  auïcs  bk^crédS^'"'  '  """  '""'  ^"  Hommes ,  les  uns  fon?  bien  four- 
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ETAtTcTîTiix       Ces  Barbares  font  accufés  de  facrifier  quelquefois  de  jeunes  EnfanS  \ 
PF  LA         mais  ils  s'en  défendent  :  ôc  f\  l'on  voit  difparoître  ces  jeunes  vidtimes ,  ils 
VjRGisiE.     alTurent  que  leurs  Prctres  les  écartent  de  la  Société  ,  pour  les  former  à  leur 
s.iaificï  ,  &  Profelfion.  SmitK  donne  la  Relation  d'un  de  ces  Sacrifices.  ..  Oa  peimit 
de  blanc  ,  dit-il  ,  quinze  garçons  des  mieux  faits ,  qui  n'avoieiit  pas 
plus  de  douze  ou  quinze  ans.  Le  Peuple  padlv  une  matinée  entière  à 
danfer  Se  à  chanter  autour  d'eux ,  avec  des  fonnettes  à  la  main.  L'a- 
près-midi ,  ils  furent  placés  fous  un  arbre  ;  &c  l'on-fit  entr'eux  une  dou- 
ble haie  de  Guerriers  ,  armés  de  petites  Cannes  liées  en  faifceau.  Cinq 
jeunes  Hommes ,  vifs  &  robuftes ,  prirent  tour  à  tour  une  des  Vi6li~ 
mes ,  la  conduifirent  au  travers  de  la  haie ,  &c  la  garantirent ,  à  leurs 
dépens,  des  coups  de  canne,  qu'on  faifoit  pleuvoir  fur  eux.  Pendant 
ce  cruel  exercice  ,  les  Mères  pleuroient  à  chaudes  larmes ,  &  préparoienc 
des  nattes ,  des  peaux  ,  de  la  moutTe  &c  du  bois  fec  ,  pour  fervir  aux 
funérailles  de  leurs  Enfans.  Après  cette  fcene  (  que  l'Auteur  compare 
au  fupplice  des  Baguettes  )  on  abbafit  l'arbre  avec  furie  ,  on  mit  en  pie- 
ces  le  tronc  ôc  les  branches ,  on  en  fit  des  guirlandes  pour  couronner 
les  Vidtimes  -,  &  leurs  cheveux  furent  parés  de  fes  feuilles.  Smith  ne 
peut  dire  ce  qu'elles  devinrent.  On  jetta  ,  dit-il  ,  ces  quinze  Malheu- 
reux ,  les  uns  fur  les  autres ,  dans  une  Vallée  ,  comme  s'ils  eulfcnt  été 
.  morts  -,  &  toute  l'Alfemblée  y  fit  un  feftin. 

Le  "Virginien  anonyme  doute  de  la  vérité  d'un  fait  ,   dont  Smith  ne- 
dit  pas  qu'il  ait  été  témoin.  Sans  l'accufer  de  mauvaife  foi  ,  il  le  foup- 
çonne  de  s'être  trompé  fur  quelques  circonftances  d'une  cérémonie  Indien- 
ne ,  qui  fe  nomme  Hufcanaouiment  parcequ'elle  ne  fe  célèbre  qu'une  fois  en 
Sui'nze  ou  feize  ans ,  &  que  les  jeunes  gens  ne  fe  trouvent  p.as  plutôt  en  état 
'y  être  admis.  C'eft  une  épreuve  par  laquelle  ils  doivent  paflTer  ,  avant 
que  d'être  reçus  au  nombre  des  Bravçs  de  la  Nation  ,  qui  font  diftingucs 
par  le  nom  de   Cokaroufes.  On  a  vu  quelque  chofe  d'approchant  dans  la 
Defcription  du  Mexique.   En  Virginie  ,  les  Chefs  Indiens  choifiircnt  les 
jeunes  Hommes  de  belle  taille,  qui  fe  font  déjà  diftingués  à  la  chaireou 
dans  leurs  guerres.  Ceux  qui  fe  refufent  au  choix  font  déshonorés ,  &  n'o- 
fent  plus  fe  montrer  dans  leur  Patrie.    On  leur  fait  faire  d'abord  quel- 
ques-unes des  folles  cérémonies  qu'on  a  rapportées  d'après  Smith  -,  mais 
la  principale  eft  une  longue  retraite  dans  les  Rois  ,  où  ils  font  renfermes, 
fans  aucune  communication  ,  ôc  fans  autre  nourriture  que  la  dccodion  de 
quelques  r.acines  ,  qui  ont  la  vertu  de  troubler  le  cerveau.  Ce  breuvage , 
qu'ils  appellent  Ou'ifoccan  ,  joint  à  la  féverité  de  la  Difcipline  ,  les  jette 
dans  une  efpece  de  folie  ,  qui  dure  dix-huit  ou  vingt  jours.  L'édifice  ou 
ils  font  gardés  eft  environné  d'une  forte  paliflade.  L'Anonyme  en  vit  un 
en  i<j94  ,  dans  les  terres  des  Indiens  de  Pamonky  :  fa  forme  écoit  celle 
d'un  pain  de  fucre  -,  &  percé  de  trous  comme  il  étoit ,  pour  donner  pal- 
fat'e  à  l'air  ,  on  l'auroit  pris  pour  une  cage  d'Oifeaux.  Lorfqu'on  leur  a 
fut  alfez  boire  de  leur  liqueur,  on  en  diminue  la  dofe ,  pour  les  rame- 
ner par  degrés  .au  bon  fens  :  mais  av.ant  qu'ils  fpient  tout  à-fait  rétablis, 
on  les  conduit  dans  toutes  les  Bourgades  de  la  Nation.  Enfuite  ils  n'ofent 
pas  dire  qu'ils  confervent  le  moindre  fouvenir  du  palfé ,  dans  la  crainte 
f  *  4'etre 
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Xî^«  î  !j'  •'      ;^"'  °"^^^  «'^  ^eint  ou  réel  :  mais  il  eft  fur  au'ili 

i>  arrectent  de  ne  rien  Avr»  r  Aa  /.«      ••!  /^       "«an  *i  en.  lur  qmis 

&  les  ^iîlenrL'^5'''  ^1^""'?.".'  ^  ^^"^  ^^^^^  ^«"^  des  fourrures ,  la  «railTe     o»-..»  rc», 
ic  les  meilleures  pièces  du  Gibier  qu'ils  prennent  il»  ch^(r^    L.ù'   ■       Bi'jr«.anné„' 

U  culture  des  Terres  ^  '  '°'"'"®  '*'  contribuent  tous  i 

deflnS'frVr  """'V-Pf  t'î'^"^^  ^  P^^  ^«"^^i""  '»"^i^  le  calcul 
d    Oies  Lvitc  P''  ''*V'  ^"  "^^«"  '  ^l-^'ils  nomment  C^A.;,^.  ,  du  cri 

i  celle  où  les^éKnr  for  ^  t'  ^^-^f  .bourgeonnent  &  fleuriltent  ; 
4  la  chute  de    ÏSlIe,     cri,"       b°"Vi':ôt.r  ;  j  l'Eté  .  ou  la  MoilTon 

cours  driLuVr^  '  ^  ^"'^  '  °"  ""''•  ^'""  •"°''  répondent  au 
in]L,L       j   '  "^  P'^ennent  leurs  noms,  des  chofes  qui  reviennent  oé. 

piSTafen^"r'^P"5  ^^\^""^  ^'^  ^^^f^'  lalune  du  grain  P" 
£  u"es    iU  ,/f  ^"'^^  L""«  d«  Cahonq  &c.  Au  lieu  de  divifer  le  jour  en 

&Te  ôulr  du°  S  f^rr^^^"^  »  ^"'^'^  "««""^«"^  le  lever  ,  le  niontanc 
a  le  coucher  du  Soleil.  Ils  tiennent  leurs  Regîtres  à-peu-près  comme  a„ 

*;£Mrs"-""'^  ^^"''  '°"^  ^  '^^  -^°-  '  -  p"  ^- -h« 

vironV/f  P  •  '  ^'^"'t'"'.  ^^iî'  Q"io^cof»n  ,  o"  leur  Temple  ,  qui  eft  en- 
S&tiS;:"•I/°"^^'  fommet  représente  des  vifage^  d'Homes  en 

lebres  n^T  *  M  "  P^^"''"'  dans  quelques  autres  lieux,  facrés  ou  cé- 
ouv  nfn    Ir'  ^T""  ^  ^""^T  '^^^^"^^'^  ^'^   ^^"^«"^  ^   «rtains  jours. 

M  &i,nl''^'"''^''  ^^''''l^''  ^  '^'^  '^°^°'^""  de  pierre,  qu'ils  pei- 

oml  il  n    °'"''ï  '  P.°"'  ^'""^  '^'"'^^^  ^"^^"«  ""«  ^"e  de  culte  j  non 

mme  ^  !•     ïï""'  ^r.^*"'  '  ^^^'°"  =^  ^^1^  dit  qu'ils  n'adorent  point ,  mais 

oSn   di""^-""'/'-^"  ^"^^^  ^  ^^  ^°"  immutabilité.  Leurs  Cabanes 

ottcent  des  paniers  de  pierre,  qu'ils  gardent  dans  la  même  vue.  Ils  rea- 
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dent  aulTÎ  des  honneurs  aux  Rivières  6c  aux  Fontriines  ,  parccque  leur 
cours  perpétuel  rcpréfcnte  l'Eternité  de  Dieu.  En  un  mot  ils  clcvciu  des 
Autels ,  à  la  moindre  occafion  ,  &  quelquefois  pour  des  raiCons  myftc- 
rieufes  ^  tel  étoit  ce  cube  de  cryftal ,  dont  Smith  parle  avec  admiration  , 
&  que  plufieurs  de  leurs  Nations  honoroient  également.  Us  le  nommoient 
Pacorance  ,  par  allufion  au  nom  d'un  Oifeau  des  Hois  ,  dont  le  cliant  ex- 
prime ce  mot ,  qui  va  toujours  feul ,  Se  qui  ne  paroît  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Ils  croient,  dit-on,  que  ce  petit  Oifeau  eft  l'amc  d'un  de  leurs 
Princes ,  &  le  refped  qu'ils  lui  portent  eft  extrême. 

On  nous  apprend  la  manière  dont  ils  confervent  les  corps  de  leurs  Rois. 
Ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos  ,  &  la  lèvent  avec  tant  d'adrclle  ,  i]tnls 
n'en  déchirent  aucune  partie.  Enfuite  ils  décharnent  les  os ,  fans  ort'cnfer 
les  nerfs  ,  afin  que  toutes  les  jointures  demeurent  entières.  Apics  avoir 
fait  un  peu  fccher  les  os  au  Soleil  ,  ils  les  remettent  dans  la  peau  ,  qu'ils 
ont  eu  foin  de  tenir  humide  ,  avec  une  huile ,  qui  la  préferve  aulîi  de 
corruption.  Les  os  étant  rérablis  dans  leur  fituation  naturelle  ,  ils  reniplif- 
fent  les  intervalles  avec  du  fable  très  fin.  Alors  la  peau  eft  recoufuc ,  Se 
le  corps  ne  paroît  pas  moins  entier  que  fi  la  chair  y  étoit  encore.  On  le 
porte  au  lieu  de  la  fépulture  ,  où  il  eft  étendu  fur  une  grande  planche 
nattée  ,  un  peu  au-dellus  de  terre  ,  ôc  couvert  d'une  natte.  La  chair  qu'on 
a  tifée  du  corps  eft  expofée  au  Soleil  fur  une  claie  ,  Se  lorfqu'elle  eft  tout- 
à-fait  féche  ,  on  la  met  aux  pics  du  cadavre ,  renfermée  dans  un  panier 
bien  coufu.  Les  Nations  un  peu  anciennes  ont  ainfi  d'alTez  longues  ran- 
gées de  tombeaux  ,  ou  plutôt  de  corps  ,  étendus  ,  fous  la  même  voiue. 
Elles  y  placent ,  pour  garde  ,  non-feulement  un  Quioccas  ,  c'eft-à-dire  une 
Idole ,  mais  encore  un  Prêtre  ,  qui  eft  chargé  tout-à-lafois  de  l'entrerien 
de  l'Autel  Se  du  foin  des  corps. 

Avant  l'arrivée  des  Anglois  ,  les  Indiens  de  la  Virginie  avoient  une  cf- 
pece  de  Monnoie ,  qui  fervoit  également  pour  leur  p.ature  &  pour  leur 
Commerce.  C'étoient  plufieurs  fortes  de  coquilles ,  enfilées ,  qu'ils  nom- 
moient Peak  j  Runds  ^  Se  Roenckes.  Les  Peaks  étoienr  différentes  parties 
d'une  même  coquille  ,  polies  Se  formées  en  petits  cylindres ,  alfez  fembla- 
bles  à  nos  petits  ruraux  de  verre  ,  mais  moins  tranfparens  Se  moins  fragiles. 
Il  y  en  avoir  de  bruns  Se  de  blancs.  Leur  longueur  éroit  d'un  tiers  de 
pouce,  furenvircm  trois  lignes  de  diamètre.  Les  Runtis  étoient  ovales, 
&  polis  comme  les  Peaks.  Les  Roenokes  n'étoient  que  de  petits  fragmens 
de  la  coquille  du  Pétoncle  ,  dont  les  bords  demeuroient  fort  raboteux. 
Lorfque  ces  Barbares  eurent  appris  des  Anglois  à  faire  plus  de  cas  de  leurs 
peaux  Se  de  leurs  fourrures ,  par  l'avantage  qu'ils  en  tiroierir  dans  les  échan- 
ges ,  leur  ancien  goût  parut  un  peu  refroidi  pour  les  coquilles  :  cependant 
ils  les  reçoivent  encore  dans  le  Commerce  ,  furtout  le  Peak  brun  ,  qu'ils 
nomment  Peak  ïTampon  ,  Se  qui  eft  le  plus  cher.  Les  Négocians  Anglois 
l'eftiment  dix-huit  fols  la  verge  ,  Se  le  blanc  neuf  fols. 

On  répète  que  tout  ce  que  les  Indiens  de  la  Virginie  ont  de  commun 
avec  les  antres  Nations  Sauvages,  eft  remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouent 
que  le  nombre  des  Naturels  eft  extrêmement  diminué  dans  cette  Colo- 
nie, Quoiqu'il  s'y  trouve  encore  plufieurs  I3ourgad(;s  qui  confervent  km 
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«ficiens  noms ,  elles  n'ont  pas,  toutes  cnfemblc  ,  cinq  cens  Hommes  ci 
|.ab!es  de  porteries  armes.  Ces  Peuples  vivent  dans   a  mifern     X  / 
une  çramte  continuelle  ,  de  la  part  des  Indiens  du  v oifinngT  P  r  un  Tr.'i?J 
concluen  i(Ï77  ,  cliacune  de  leurs  Habitations  doit  paie     tmi.  il  '  ■' 

Heçhes  cSc  vingt  peaux  de  Caftors  pour  la  pSo  "  deri'lTs"  '  ^ 
celle,  qui  leur  ell  accordée .  ne  va  pas  jufqu'A  former  en  ff  faveur  d  ! 

reftcsi;  font  ioints  à  une  dèX&Maf^^^^^^  '-'-« 

;««,.  &  Occ.A.n.^     qui  n'ont  qu'un  fort  petit  n'nbrfdHomi^^fpt    ''^"''• 

^.r.^«.,  ou  commande  une  Reine  ,  mais  Aifune  trè.  petite  nL    S^ 

nancok  ,  qui  n  a  pas  plus  de  quatre  ou  cino  Famille    r-I/r'         - 

n'en  a  pas  beaucoup  plus  :  Nanduy     aé^oK^Tnlf^  '  ^'^^"^//^"^  '  q«« 

péiatrice  .  &  dont  tiutes  le's  NatSs  delette  Cûté  ilnr  ?"k"  """^'"'  ^'"- 

,ul  n'y  ait  pas  pins  de  vingt  Familirdans'?r  Zl"'"'^''^''  ^^°^- 

de  nommer.  Dans  itSe  t  Prit'  ^0"::  '"cet  IZ' "  l'^'ï 

ofte  aulll  deux  Bour£T,  ;  Pamunkv     o,?  Pnn  •        ^°'  ^"^''^""le 

Hommes  de  ^uerre   font  le^onS»'^  comptoir  environ  quarante 

uw  j,uv,iic  ,  aont  le  nombre  diminue  •  S/-  cht^i^u^^^  ^  ■> 

n'en  compto  t  que  feire     m-iic  r,,.;  .^  '  (iC  Lfiickahomony  ,  ou  l'on 

rinn  A.  If      L  ^  f      1      '.'"'^'s  qui  commencent  A  fe  mu  tiolier   7  -1  M^ 
non  deRapahanok  ,  dans  la  Province  d'ElTex    eft  r/'AuT..T'^         • 
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^^'^^t!'D^^^^^^^^  ^"^  r^.^o^pu.  préférée  .  dans 

«emens  HirtoSm^^^^^  Etabluremens  j  nuis  pour  la  llaifon  des  évé- 

lieux.     "^"''"^1"^^  '  ^"e  tire  beaucoup  d'avantage  de  la  proximité  des 

On  doit  fe  rappeller  qu'eu  ^^ox  ui,  Capitaine  AngJois,  nommé  Barthe- 
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lemi  Gofnold ,  s'arrêta  le  premier  fur  cette  Côte  ,  pour  y  faire  quelque  féjour. 
Il  lui  reftoit  à  bord  trente-deux  Hommes  ,  qui  paroilToient  diipofés  à  s'y  éta- 
blir ,  s'ils  trouvoient  quelque  li  îu  dont  la  Situation  les  y  invitât ,  8c  qui 
avoient  apporté  diverfes  fortes  de  grains  &  de  femences ,  pour  faire  l'ef- 
fai  du  terroir.  Après  avoir  pris  terre  par  les  41  degrés  &  quelques  mi- 
nutes de  Latitude  du  Nord  ,  entre  les  Iles  qui  forment  le  côté  Septentrio. 
nal  de  la  Baie  des  Majfachufets  ,  le  dégoût ,  qui  leur  prit  pour  ce  Camcn , 
les  fit  tourner  au  Sud,]ufqu'i  la  vue  d'un  Promontoire  qu'ils  nommèrent 
Cap  Cod  ,  ou  des  Morues  ,  parcequ'ils  y  prirent  une  quantité  prodigieufe 
de  ce  PoilTon.  C'eft  aujourd'hui  la  pointe  Septentrionale  du  Comte  de 
Plymouth.  Ils  defcendirent  dans  une  petite  Ile  ,  qu'ils  nommèrent  l'Ile 
Elifahethy  &  dans  une  autre  ,  qui  fut  nommée  Fi^^ne  de  Marthe.  Entin, 
fans  répéter  leurs  obfervations  &  leurs  entreprifes ,  ils  revinrent  l'année 
fuivante  ,  (i  contens  du  Commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Sauvages , 
que  fur  leur  récit  divers  Particuliers  tentèrent  le  même  Voïage  :  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1606  ,  qu'il  fe  forma,  fous  l'autorité  de  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  une  Compagnie  qui  fut  nommée  le  Confiil  de  Plymouth ,  parce- 
que  la  plupart  clés  AlTociés  étoient  de  cette  Ville  ,  &  dont  les  Parentes 
portoient  un  droit  fpécial  de  s'établir ,  entre  les  trente-huit  &  les  qua- 
rante-cinq degrés ,  dans  les  terres  de  cette  Latitude  ,  auxquelles  on  ne 
donnoit  point  encore  d'autre  nom  que  celui  de  Virginie  mcndiona- 
le.  Cette  Compagnie  aïant  pris  naillance  dans  le  même  tems  que  celle 
de  la  Virginie  proprement  dite  ,  on  peut  dire  que  l'origine  de  ces 
deux  Colonies  eft  de  même  date  ,  quoique  celle-ci  ait  eu  des  fondemens 
plus  anciens  dans  quelques  Etabliflemens  particuliers  qui  manquèrent  de 

fuccès.  . , 

Popham  &  Gilbert ,  deux  des  principaux  AlTocics ,  partirent  avec  deux 
VailTeaux  ,  &  cent  Hommes.  Ils  commencèrent  à  s'établir  fur  les  bords 
de  la  Rivière  de  Sagadabok  ,  à  peu  de  diftance  de  la  Rivière  de  Cafœ , 
dans  cette  partie  du  Continent  que  les  vieux  Géographes  appellent  No- 
rembegue ,  fans  nous  faire  bien  connoître  l'origine  de  ce  nom.  Ils  bâti- 
rent un  Fort  qu'ils  nommèrent  Saint  George  ,  à  l'embouchure  même  de 
cette  Rivière.  Mais  Popham  étant  mort  en  i(jo8  ,  &  Gilbert  n'aïant  pas 
fait  un  long  féjour  dans  la  nouvelle  Colonie ,  elle  tomba  dans  une  lan- 
gueur à  laquelle  divers  Particuliers ,  qui  firent  ce  voïage  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  ,  apportèrent  peu  de  remède  ,  Ôc  qui  dura  jufqu'à  celui  du 
Capitaine  Jean  Smith,  le  même  qui  avoit  eu  tant  de  part  à  la  formation 
de  l'EtablilTement  de  Virginie.  Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au  Fort  de 
Saint  Georges  ;  mais  aïant  abordé  vers  l'Ile  d'Jenahigan  ,  il  y  tira  de  fi 
grands  avantages  de  fon  commerce  avec  les  Indiens  ,  que  les  richelles 
dont  il  revint  chargé  encouragèrent  également  la  Cour  d'Angleterre  &  la 
Compagnie  ou  le  Confeil  de  Plymouth.  Le  plan  qu'il  rapporta  du  Pais 
fut  prélenté  au  Prince  Charles  ,  qui  prit  plaifir  à  donner  des  noms  aux 
principaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie  ,  ou  plutôt  l'efpace  qu'elle  devoit 
occuper  ,  reçut  de  ce  Prince  celui  de  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière 
des  Madiichufets  fut  nommée  Rivière  de  Charles  i  la  Baie  du  Cap  Cod , 
Baie  de  Milfordy  U  le  Cap  même.  Cap  de  James  i  mais  il  n'a  pas  laiile 


trie  même. 
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Or,  ne  penji  plus  qud  rirer  parti  d'un  fi  beau  fond  :  &  q„elaues  dif 
grâces    dont  les  Angloij  ne  purent  accufer  que  leut  n.àuvalfe  'rd„,,é 
nenmechereni  point  qu'il  ne  fe  formât  une  nouvelle  Coml,„l:     ly,    ' 
candsde  Unr„&;de  Wymouth  ,  fecondîrpa   un  Rn3  n^ombre  î^ht 
nnesgens  de  routes  les  conditions,  i  qui  les  rroubles  de  R.S      f 
f«nt.fouha.te.  un.  tranquillrté  qu'.ls  l  trouvoÏÏ"lus  d'ans'C  t 

commencer  leurs  Plan,..ions^prcs  avoir  pris  ûrpeu^eTeUf 
tornpre  par  les  Hoiiandois ,  qui  penfoi'enr  d  prendre  poMon  de  cfpl'" 

orrre  un  Corps  poRfque  ,en  fe  reconnoilTant .  par  ,m  Afté  ELl 

?f^^^,?e:Br=BS:^cLXn^i^ 

«nable  i  fos  dereins.  En  s'élo  Inanr' de  la  Se    n  d'       ""    '"'  T' 

"'"  •'--":!t  ralfemb"  ■    ' 

'  rerre.  La  i 

en  Me'r  ,7,^"™P  '  ''"'  ™  P""«"t  point  d'Ipofés  à  la  paix  .  on  remit 
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de  Nocl ,  on  jetta  les  fondemens  d'une  Ville.  La  Colonie  fut  divifce  eit 
dix-neuf  parties,  auxquelles  on  aflîgna  le  terrein  néceflaire  pour  des  Mai- 
fons  Ôc  des  Jardins.  Enfuite  le  premier  foin  fut  d'environner  tout  cet  ef- 
pace  d'un  fofle ,  bordé  d'une  bonne  Palilfade  ,  pour  mettre  les  Ouvriers 
a  couvert.  On  convint  aullî  de  quelques  Reglemens  Civils  ,  Ecrléfiafti- 
ques  ôc  Militaires.  La  Ville  naiifante  retjut  le  nom  de  Nouvelle  Ply- 
mouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien  pendant  tout  l'Hiver  -,  mais  diverfes 
maladies ,  qui  fe  répandirent  parmi  les  Anglois  ,  diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commenijoient  à  manquer  de  vivres  ,  lorfqu'un  Indien , 
nommé  Squanto  ,  qui  avoir  appris  quelques  mots  de  leur  Langue  dans 
les  premiers  Voïages  de  leur  Nation  ,  vint  fe  préfenter  fièrement  au  mi- 
lieu d'eux ,  armé  de  fon  arc  8c  de  fes  flèches.  C'étoit  un  des  Scgamores , 
ou  des  Princes  du  Pais,  mais  dont  la  demeure  étoit  éloignée  de  cinq  ou 
fix  journées.  Il  étoit  nu  ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps ,  où  il  éroic  cou- 
vert d'une  pièce  de  cuir.  Sj.  taille  étoit  droite ,  ôc  d'une  finguliere  hau- 
teur -,  fes  cheveux  noirs  ôc  fort  longs.  Quelques  explications  ,  qui  le  firent 
artez  entendre   pour  ne  lailTer  aucun  doute  de  fon  amitié ,  lui  attirèrent 
tant  de  carelTes  de  la  part  des  Anglois  ,  qu'étant  parti  avec  de  grandes 
marques  de  joie ,  il  revint  huit  jours  après  ,  accompagné  de  plulieurs  au- 
tres Indiens.  On  ne  les  traita  pas  moins  civilement  -,  ôc  leur  fatistadioix 
fur  fi  vive  ,  qu'après  avoic  bû  ôc  mangé  long^ems  ,  ils  fe  levèrent  avec 
tranfport  ôc  fe  mirent  à  danfer.  On  apprit  d'eux  qu'ils  étoient  Sujets  du 
Roi  des  Majfafoits  ,  diftinguc  par  le  titre  de  Grand  Sachent  ,  ôc  que  ce 
Prince  étoit  réfolu  de  venir  lui-mcme  ,  pour  lier  connoidànce  avec  les 
Etrangers.  En  etfet  il  arriva  le  2  z  de  Mars ,  fuivi  de  Quandehanco  ,  Ion 
Frère  ,   ôc  d'une  efcorte  de  foixante  Hommes.  Il  fut  reçu  par  la  Milice 
de  la  Colonie  ,  ôc  conduit  à  la  Maifon  du  Gouverneur  ,  ou  il  s'alîlt  fur 
trois  Couiîîns  ,  qu'on  avoir  tenus  prêts  pjur  fon  arrivée.  Sa  parure  étoit 
peu  différente  de  celle  de  fes  gens  ,  à  la  réferve  d'une  chaîne  de  petits 
os  qu'il  portoit  autour  du  cou  ,  ôc  d'un  grand  couteau  qui  lui  pcndoit  fut 
l'cftomac.  Il  avoit  d'ailleurs ,  comme  tous  les  autres .  un  petit  paquet  de 
Tabac  derrière  le  dos  ,  une  pièce  de  cuir  à  la  ceinture  ,  ôc  le  vilage  peint 
de  diverfes  couleurs.  Carver  entra  dans  la  Chambre  ,  précédé  d'un  Tam- 
bour ôc  d'un  Trompette.  Le  Monarque  Indien  fe  leva  ,  pour  lui  faire  l'hon- 
neur de  l'embraffer.  Ils  s'aflirent  tous  deux.  On  apporta  des  liqueurs  for- 
tes ,  dont  le  grand  Sachem  avalla  tout-d'un-coup  un  fi  grand  verre ,  qu'il 
en  eut  la  fièvre  pendant  le  relie  du  jour.  St]uanto  ,  qui  l'accompagnoit, 
ic  dont  le  zèle  ne  fe  démentit  point  pour  les  Anglois ,  fervit  d'Inteiprete 
entre  lui  &:  le  Gouverneur.  On  fit  une  alliance  ,  qui  renfermoit  des  en- 
gagemens  mutuels  d'aftcétion  ôc  de  fervice.  Le  grand  Sachem  donna  aux 
Anf^lois ,  pour  eux  èc  pour  leurs  fuccelfeurs ,  toutes  les  terres  voilines  Js 
leur  Ville  ,  ôc  leur  laiiïà  Squanto,  pour  leur  apprendre  la  culture  duMaïa 
ôc  la  manière  de  pécher  du  Pais. 

La  mort  de  Carver  ,  qui  arri/a  dans  le  cours  d'Avril ,  ne  changea  rien 
à  ces  heureufes  difpofitions.  Bradfort  ,  choifi  pour  lui  fucceder  ,  eiivoïi 
aufii-tôt  dçux  de  les  principaux  Habitans  au  grand  Sachem  ,  avec  la  qua- 
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[je  d'Ambarnxdeiirs  de  la  Colonie.  Entre  les  honneurs  qu'ils  reçurent  dan,    1^ 

eÎ^nî^Vr  Ro  l^del^'u"'  °"  ^°'"P"  ^^'"^  ^avo.rS"!"    .i^T^l 
k  h   même  du  Roi  &  de  la  Reme  ;  mais  on  a  ouce  à  la  vérité  qu'il  ne  Nouv,x.t. 
confibit  que  dans  quelques  planches  ,  élevées  d'un  pié  au-delFu^du  rëz  ANctirt**,. 
de-chaufll-e  de  la  Cabane  ,  &  que  deux  ou  trois  Grands  de  la  Nat  on  „ar 
«gèrent  avec  eux  cette  faveur.   Le  Grand  Sachem  ôc  fa   Femme  étoK 
d  un  cote  fur  une  natte  fort  mince     &  les  AmbafT:.deurs  de  l'autre    nvec 
ks  Grands.  D  ailleurs  la  Cour  étoit  fi  mal  pourvue  de  vivres  ,  que  Te, 
jleinc  Anglois  furent  menacés  d'y   mourir  de  faim.  Ils  rematquerem  que 
ePais  ctoit  mal  peuplé.  Une  longue  pefte  avoit  fait  périr  neuf  dix  eS 
des  Habitans  :  mais  on  leur  du  que  les  Narragaufets  ,  qui  habitoient Tru 

ceÇ&?^;pS:/^ 

c  a  cn.p!oier  la  terreur.  Squanto  ,  leur  fidèle  Ami ,  fut  maltraité  par  quel-  ^^>  "■"""  "* 
ques  S.^^amores  vo.fins,  nom  que  les  Indiens  donnoient  à  de  petits  Se  - 
gncurs,  qui  reconnoif^ient  l'autorité  du  grand  Sachem.  Bradford  envoïa 
fur   eurs  Terres    un   Corps  de  Trouppes  ,  dont  la  feule  approche  y    ré- 
pandit tant  de  crainte     qu'ils  vinrent  lui  demander  grâce.  On  fàifiîl'oc 
cafion  ,   d.t  l^^uteur   d'une  Relation   Angloife  ,  pou'r   leur  faire   fi'.^er" 
«m  Tnute  de  dépendance  ,  qu'il  rapporte  Sans  ces  termes  :  .,  Nous  dé    . 
"  rons ,  par  cet  Aùe    que  nous  nous  reconnoilfons  Sujets  du  Roi  JaC 
"  ques ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &c  ;  en  foi  dequoi  nous  avom  fouf- 
»  crit  nos  noms  ,  ou  nos  marques.  Ces  Segamores  étoient  au  nombre  de 
neuf    qui  fe  nommoient  Ohquamchad  ,  Kaonnacomé ,  Obatinoua  .  Nat- 
taouahunt^,  Coubatant ,  CkiUabak  ,  Kcuadaquina  ,  Huttamoiden  ^  Avad- 
mu.    Apres  cet  engagement  ,  volontaire  ou  forcé  ,  la  Colonie  AnJoife 
ne  tarda  point  a  s  étendre  ;  &  les  troubles  d'Angleterre  continuèrent  de 
lin  fournir  un  grand  nombre  de  Fugitifs ,  furtout  de  Sedaires,  bien  ou 
r     r'j""p,"T"-  '  "^"^  *^herchoient  une  retraite  qu'on  leur  refufoit  dans 
le  refte  de  I  Univers ,  &  qui  s'établirent  dans  les  diverfes  Provinces  don 
on  va  lue  la  Defcnption. 

Defcripûon  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

J 

AjA  Nouvelle  Angleterre  ne  s'étend  gueres  moins  de  tfois  cens  milles 
1  ,  -^  maritime  fans  compter  les  angles.  On  ne  lui  donne  nulle  part 
Pitis  de  cinciuante  milles  de  largeur  (zo).  Sa  fituation  eft  entre  les  /i  Se 
'«45  degrés  de  Latitude  du  Nord  ;  &  fes  bornes  font  la  Nouvelle  France 
au  Nord  la  Nouvelle  York  .-l  l'Oueft  ,  &  l'Océan  à  l'Eft  ik  au  Sud.  Quoi- 
quaii  milieu  de  la  Zone  tempérée ,  fon  climat  n'eft  pas  fi  doux  ni  Ci 
Kguher,que  celui  des  Païs  parallèles  en  Europe ,  tels  que  plufieurs  Pro- 

triri^''""**^"'  ^;  ^^/^\  '^""  ^°"  ""^°'''*=  ^"^  ''^  Nouvelle  Angleterre  ,  lui  donne 
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Phscription  "^l^ces  d'Italie  &  de  France.  On  arture  que  le  climat  de  la  Nouvelle  An*' 


V 
TERRE. 


Province   des 


PF,  LA  Nou-  gleterre ,  eft,  à  celui  de  la  Virginie  ,  ce  que  le  climat  d'EcolTe  eft  à  ce- 
ELLE  Angle- lui  d'Angleterre.  Les  Etés  y  font  plus  courts  &  plus  chauds  que  les  nô- 
très  i  les  Hivers  jplus  longs  &  plus  Froids.  Cependant  l'air  y  eft  fain  ,  avec 
Cl  peu  de  variété ,  qu'on  y  jouit  fouvent  du  tems  le  plus  pur  &  le  plu$ 
ferein  pendant  deux  ou  trois  mois  confccutifs.  Les  jours  y  font  d'une  bon- 
ne longueur.  A  Bofton  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  Capitale  ,  le  Soleil  fe  levé, 
dans  le  cours  du  mois  de  Juin  ,  à  quatre  heures  i6  minutes,  &  fe  cou- 
che trente-fix  minutes  après  fept  heures.  Le  treizième  jour  de  Décembre , 
qui  eft  le  plus  court  de  l'année ,  il  fe  levé  à  fept  heures  trente-cinq  mi- 
nutes, &  le  couche  vinigt-fe^t  minutes  après  quatre  heures. 

On  commence  la  Defcription  Géographique  du  Pais  par  la  Province  des 

MaiTachufcti.     ^alfacliufets ,  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  ,  la  plus  peuplée ,  &  qui 

^  renferme  l'ancienne  Colonie  de  la  Nouvelle  Plymouth  avec  celle  de  Cor- 

nouailles  ou  la  Nouvelle  Hampshire.  Elle  s'étend  ainiî ,  de  l'Eft  à  l'Oueft 

le  long  de  la  Côte ,  près  de  cent  dix  milles  depuis  Schuate  dans  le  Comté 

Elle  comprend  de  Plymouth ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Saco  dans  celui  de  Maine  *,  &  près 

df  u''*Nou«i!^  de  foixante  milles  ,  du  même  point,  jufqu'à  Enfield  dans  Hampshire.  Son 

Hampiiiite.  étendue  eft  moins  confidérable  dans  \qs  Terres  ;  on  a  conftruit  de  ce  côté 
}à,  fur  les  limites  qui  la  féparent  dss  PoflTeflfîons  Indiennes ,  un  Fort  nom- 
mé Punmaquid  ,  qui  eft  même  hors  de  l'efpace  réglé  par  les  Patentes  roïa- 
les  ',  mais  en  fuivant  les  bornes  prefcrites  ,  le  premier  Comté  qui  la  fuit 
eft  celui  de  Maine  ,  qui  dépend  du  Gouverneur  des  Maflachufets ,  &  dans 
lequel  on  compte  les  cinq  Bourgades  d'York  ,  Falmouth  ,  Scarborougli , 
Wells  ôç  Kittery.  Celle  a'Yorlc  donne  fon  nom  à  un  Comté  .,  qui  fait 
une  petite  partie  de  celui  de  Maine  j  comme  celui  de  Cornouailles  en 
fait  une  de  la  Nouvelle  Hampshire.  Au  refte ,  ce  qu'on  nomme  ici  Bour- 

fades  eft  quelquefois  qualifié  du  nom  de  Villes  ;  parcequ'on  s'y  eft  muni 
e  quelques  petites  Fortifications ,  contre  les  furprifes  des  Sauvages ,  qui , 
fans  cette  précaution  ,  pourroient  inonder  la  Province  en  vingt-quatre 
heures.  Celle  de  la  Nouvelle  Hampshire  ,  ou  Cornouailles ,  qui  eft  contenue 
aufli  dans  le  Gouvernement  des  Maifacliufets  ,  a  ,  pour  Bourgades  ,  Dou- 
vres _,  Exeter  j  Hampton  _,  Hedeb  ou  Newcafile  j  Ponfmouth  j  Edgar's- 
town  j  Berwkb  j  Priddiford  j  &  Shoals. 

A  fix  milles  de  Scarborough  ,  ou  Saco  ,  vers  l'Oueft ,  on  trouve  une 
îiutre  Bourgade ,  nommée  Blak  Point ,  à  l'Eft  de  laquelle  font  celles  de 
Sagodahok  5ç  de  Kennebek  ,  renommées  toutes  deux  pour  la  pêche.  Le 
bord  de  la  Rivière  de  Saco  offre  ici  un  petit  Fort ,  muni  de  douze  pie- 
ces  de  Canon. 

On  comptoit  autrefois  cent  Familles ,  dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  de 
Wells  5  mais,  les  Indiens  en  ont  enlevé  une  grande  partie  pendant  les  der- 
nières guerres.  Les  limites  de  ce  Canton  ,  au  Nord ,  vers  la  Nouvelle 
Ecofte  ,  font  la  Rivière  de  Cafco  ,  ou  celle  de  Saco  décharge  fes  eaux. 
Toute  la  Province  eft  arrofée  par  d'autres  Rivières ,  telles  que  le  Kenne- 
bek ,  le  Pijkataha  j  le  Sagadahok  ,  le  Spunmfk ,  VYork  ,  dont  la  plupart 
donnent  leur  nom  à  quelque  Bourgade  ,  &  font  navigables  l'efpace  de 
•^uel(|qes  lieues.   On  y  trouve  autli  plufieurs  boijg  Ports  ,  entrç  lefquels 
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Jej  Relations  nomment  Porpus,  Unftar  ,  Piftratajues  ;  &  plafieÙM  Iles  fur  ,rrr 

la  Cote    dont  quelques-unes  n'ont  pas  moins  de  dix  milles  de  long.  L'in-  TUZov 
tcrieiudu  Pais  eft  montagneux  ,&  par  confcquent  ftérile  ;  mais  ïers  les  telle  ANoti: 
Cotes  &  proche  des  Rivières  ,  on  vante  la  fertilité  du  terroir.  Le  Corn-  terrh. 
inerce  des  Habitans  fe  réduit  néanmoins  à  celui  du  Poiffon  ,  des  peaux. 
de  Caaor  &  d'autres  Fourrures.  Les  Cours  de  Juftice  ont  leur  Siège  à  Dou- 
vres &  à  Portfmouth.  !    , 

La  féconde  Province  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  celle  d'ElTex ,  dont  Prorlnc.d'£rrc« 
les  Bourgades  font  Amerjhurg ,  Andover ,  Beverly,  Boxford ,  Glocefler 
Havers-hill ,  Ipfwich  ,  Lynn  ,  Manchejler  ,  Marble-head  ,  Ntwbury  E(l  * 
^cwhury  Outjl  ,  Rowley  ,  Salem,  Salisbury  ,  Topsfidd ,  &  JTmham. 
On  donne  le  premier  rang  i  Salem  ,  .qui  eft  fitué  ilir  le  bras  Septentrio- 
nal de  la  Rivière  de  Charles.  Cette  Bourgade  eft  fituée  dans  une  Plaine 
entre  deux  Rivières ,  qui  lui  forment  deux  Ports.  C'eft  dans  ce  Canton 
que  a  Colonie  Angloife  des  MaflTachufets  fit  fon  premier  EtablifTement. 
Au  Nord  de  Salem  ,  on  trouve  le  haut  Promontoire  de  Trabig^ando  ,  nom- 
me aujourdhui  le  Cap  Sainte  Anne,  célèbre  par  fa  pêcherie  &  par  foa 
Port.  Ipfwich  eft  fitue  un  peu  plus  loin ,  fur  le  bord  d'une  fort  belle  Ri- 
Yiere.  La  fituation  de  Lynn  eft  au  fond  d'une  Baie  ,  près  d'une  Rivière 
qui  ne  porte  fes  eaux ,  jufqu'à  l'Océan ,  que  pendant  l'Hiver.  Newbury  eft 
il  embouchure  delà  Rivière  de  Merrimack  ,  dans  une  pofition  agréable  : 
onypcche  quantité  d'Efturgeons,  qui  fe  marinent  comme  furies  bords  de 
U  Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppofée  i  celle  de  Newbury  ,  on  trouve 
Sâlilbury  ;  &  ces  deux  Bourgades  font  comme  liées  par  un  Bac  qui  entre- 
tient leur  Commerce ,  quoique  la  Rivière  qui  les  fëpare  n'ait  pas  moins 
dun  demi  mille  de  large.  A  quatre  milles  au  Sud  de  Salem ,  on  trouve 
le  Bourg  de  Marble-head. 

Leteiroirdu  Comté  d'Eft'ex  n'eft  pas  d'une  extrême  fertilité  ,  excepte 
vers  les  Côtes  maritimes,  où  la  plupart  des  Plantations  font  fituées  pour 
h  commodité  delà  Pêche.  La  Rivière  de  Merrimack ,  qui  l'arrofe,  fe- 
roit  navigable  dans  une  partie  de  fon  cours  ,  fans  plufieurs  Bancs  de  pier* 
tes  &  de  fable  qui  la  bouchent.  Un  peu  au  -defllis  d'une  de  fes  chu- 
tts ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Amufkeag  ,  on  voit  ,  au  milieu  de 
wn  ht,  un  grand  rocher,  dont  le  fommet  eftcreufé  en  plufieurs  Puits, 
de  la  rondeur  d'un  Barril ,  la  plupart  capables  de  contenir  plufieurs  ton- 
nes d  eau.  Les  Indiens  n'en  connoiiïent  point  l'origine  ;  &  l'on  a  peine 
a  comprendre  que  fans  inftrumens  dç  fer  ,  ils  aient  pu  faire  un  Ouvrage 
de  cette  nature.  La  feule  utilité  qu'ils  en  tirent  eft  d'y  cacher  leurs  biens, 
dans  leurs  guerres ,  jperfuadés  que  le  Ciel  en  a  fait  préfent  à  leur  Nation 
pour  cet  ufage.  Neal,  Hiftorien  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  aflliie  qu'a- 
ptes les  avoir  obfervés  foigneufement ,  il  y  reconnut  'l'Ouvrage  de  la  Na- 
ture -,  d'où  il  conclut  que  les  anciens  Amériquains  ,  peut-être  plus  près  de 
Noe  que  dç  Chrifto^he  Colomb ,  étoient  plus  grands  Artiftes  que  ceux 
aaujourd'hui,  malgré  les  lumières  qu'ils  ont  reçues  des  Européens. 

La  Province  de  Middlefex,  où  l'on  entre  de  la  précédente  ,  a  les  Bour-      p,„^,^,,  ^ 
gadçs  de  Billerica  ,  Charlestown  ,  Concord  ,  Groton  ,  Marlbourough  ,  Med-  Middlefeic, 
ion  j  Riading  j  Shirebum  ,  Stovr  ^  W'oburn  ,  lexington  ,   Cambridge  . 
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Chelmsford^  Dunftabk  ^  Lancafter,  Malden  ^  Newton  ,  Oxford  ^  Sudbwi 
ry,  EftWatenon  ,  Wejl  ïTaterton  ^  Worcefter  ^  Frcunlingham  &  Wafton, 

Cambridge  eft  la  principale  Place  de  ce  Comté.  Son  premier  nom 
éioxt  New-town  ,  c'eft-à-dire  Ville-neuve.  Elle  eft  fituée  fur  le  bras  Sep- 
tentrional de  la  Rivière  de  Charles  ,  à  quelques  milles  de  Bofton.  Ot» 
vante  fes  rues  Se  fes  édifices.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge ,  en  deve- 
nant le  fiége  d'une  Univerfité ,  dont  les  avantages  feront  relevés  dans  un 
autre  article. 

Charles-town  ,  qu'on  nomme  la  Mère  de  Bofton  ,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  peuplée  que  Cambridge  ,  eft  fituce  entre  deux  Rivières ,  celle  de 
M'iflik  ,  &  celle  de  Charles ,  qui  la  fépare  de  Bofton.  Elle  communique 
à  cette  Capitale  par  un  Bac  fi  commode  ,  qu'il  tient  lieu  du  meilleur 
Pont ,  excepté  pendant  l'Hiver ,  où  l'abondance  des  glaces  ne  laiiîe  au- 
cun partage  pour  la  navigation.  La  Ville  eft  li  grande  (i6)  ,  qu'elle  occu- 
pe toutl'efpace  entre  les  deux  Rivières.  On  y  voit  une  fort  belle  Eglife, 
une  grîinde  &  belle  Place  ,  &  deux  belles  rues  qui  y  conduifent.  On  af- 
fure  qu'il  part  tous  les  ans ,  de  Charleftown  &  de  Bofton,  mille  Navires 
de  plus ,  que  de  toutes  les  autres  Colonies  d'Amérique  qui  n'appartien- 
nent point  aux  Anglois.  Reading  eft  une  petite  Ville  alTez  peuplée ,  mais 
fort  mal  bâtie ,  quoique  dans  une  fituation  commode ,  fur  le  bord  d'un 
grand  Lac.  On  y  voit  deux  Moulins ,  l'un  à  blé  ,  l'autre  à  fcier  des  plan- 
ches ,  qui  font  un  bon  Commerce  dans  toutes  les  Iles  où  il  croît  du  Su- 
cre. Watenon  eft  renommé  pour  les  Foires  qui  s'y  tiennent  aux  mois  de 
Juin  8c  de  Septembre. 

Ce  Comté  n'a  point  de  grandes  Rivières  j  mais  le  nombre  en  eft  û 
grand,  <^ue  répandant  de  toutes  parts  la  fraîcheur  ,  elles  en  font  un  des 
plus  agréables  &  des  plus  fertiles  Cantons  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Les 
pâturages  y  font  remplis  de  toute  forte  de  Beftiaux  ,  &  ne  fournifTent  pas 
moins  à  l'exportation  qu'à  la  confommation  intérieure.  Il  n'y  a  point  de 
Collines  qui  ne  foient  couvertes  de  nombreux  Troupeaux.  Enfin  les  An- 
glois comparent  cette  Province  à  leur  Devonshire  d'Europe. 

Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Suffblk ,  qui  a  les  Bourgades  deBraintry, 
Dedham  ^  Dorchefter ,  Hingham  j  Hull  ^  Medfield  ^  Mendon  j  Milton  j  Rox- 
bury  j  TTeymouth  ^  Woodjlok  ^  Wrentham  ^  Brockl'm  &  Needham.  Sa  Ca- 
pitale eft  Bofton  ,  qui  pafle  pour  la  plus  grande  Ville  d'Amérique ,  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  Villes  Efpagnoles  du  Continent. 

Bofton  ,  que  les  Anglois  prononcent  Bafton ,  eft  agréablement  fituée , 
.  dans  une  Peninfule  de  quatre  milles  de  long  ,  au  fond  de  la  belle  Baie 
des  Mafîachufets.  Elle  eft  défendue  contre  l'impétuofité  des  flots  par  quan- 
tité de  rocs ,  qui  fe  font  voir  au-defllis  de  l'eau  ,  &  par  une  douzaine 
■  de  petites  Iles ,  la  plupart  fertiles  Se  habitées.  La  Baie  n'a  qu'une  entrée 
fure ,  &  de  fi  peu  de  largeur ,  qu'à  peine  trois  Vai (féaux  y  peuvent  pafler 
de  front  :  mais  l'intérieur  offre  un  mouillage  commode  pour  cinq  cens 
Voiles^  La  plus  remarquable  de  fes  Iles  fe  nomme  CaflU  IJland  ,  ou  l'Ile 
du  Château ,  &  préfente  effedivement  un  Château ,  ou  un  Fort ,  fi  favo- 

(ti)  Une  Relation  du  Capitaine  Fring  ne  donne  à  Chatles-town  que  la  moitié  de  la 
grandeur  de  Bofton. 
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nblement  fitué  à  nne  lieue  de  l»  Ville .  dans  le  Canal  même  qui  y  con-  d^, 
duit ,  qu  aucun  VaifTeau  n  y  pourrou  paiTer  fans  fe  mettre  au  hazard  d'e-  o.  l\ 
trc  abîme  par  1  artillerie.  Sous  les  règnes  de  Charles  &  de  Jacques  II     vblle/\ 
les  fortifications  de  Caftle  iHand  étoient  fort  irrégulieres  ;  &  ces  deux  Prin'  *"**' 
ces  s'occuperenc  peu  de  la  fureté  d'un  Peuple  qui  avoit  mieux  aimé  fë 
retirer  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  que  de  vivre  en  Angleterre  fous 
la  Drotedkion  des  Loix  ^  mais  le  Roi  Guillaume  prit  le  parti  d'en voïer  à 
Bofton  le  Colonel  Romer  ,  Ingénieur  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  com- 
mença par  détruire  tous  les  anciens  Ouvrages ,  pour  faire ,  de  l'Ile  du  Châ 
teau,  la  ForrerefTe  la  plus  régulière  de  toutes  les  Colonies  Angloifes     Hc 
qui  lui  donna  le  nom  de  Fore  Guillaume.  On  y  compte  ,  en  plufieurs  bat- 
teries,  environ  cent  pièces  de  Canon  ,  dont  la  plupart ,  de  quarante-deux 
livres  de  balle ,  ont  été  données  i  cette  Province  par  la  Reine  Anne     Se 
font  fi  bien  difpofees  qu'elles  peuvent  battre  un  VailTeau  par  l'avant  ôc 
l'arriére ,  avant  q.r'il  puilTe  être  en  état  de  lâcher  fa  bordée.  Pendant  U 
guerre ,  cinq  cens  Hommes  font  exemptés  des  devoirs  ordinaires   de  la 
Mihce  ,  pour  fe  tenir  toujours  prêts  au  fervice  du  Château  :  &  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l'alTurer,  que  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures  Bofton  peut  armer  dix  mille  Hommes  pour  fa  dé- 
tenfe,  ondoit  juger  que  fes  Habitans  n'ont  rien  à  craindre  de  la  furprife. 
11  y  a  d'ailleurs ,  à  deux  grandes  lieues  de  la  Ville ,  un  Fanal  fort  élevé 
donc  les  fignaux  peuvent  être  apperçus  de   la  ForterelFe  ,  qui  les  répète 
auin-tot  pour  la  Côte  ;  &  dans  le  befoin  ,  Bofton  donne  aulfi  les  fiens, 
pour  répandre  l'allarme  dans  toutes  les  Habitations  voifines  :  de  forte  qu'à 
l'exception  d'une  brume   fort  épailTe  ,  â  la  faveur  de  laquelle  quelques 
Vailleaux  Ennemis  pourroient  fe  glilTer  entre  les  Iles ,  il  n'y  a  point  de 
cas ,  dit-on ,  où  la  Ville  n'ait  cinq  ou  fix  heures  pour  fe  clifpofer  à  les 
recevoir.  Mais  luppofé  qu'ils  paflTalTent  impunément  fous  l'Artillerie  du 
Château,  ils  trouveroient ,  au  Nord  &  au  Sud  de  Bofton  ,  deux  Batteries 
qui  commandent  toute  la  Baie  ,  &  qui  arrêteroient  les  plus  grandes  for- 
ces ;  tandis  que  les  Bâtimens  Anglois  &  toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourroient  fe  retirer  dans  la  Rivière  de  Charles ,  hors  de  la  por- 
tée du  Canon.  '^ 

La  Baie  de  Bofton  eft  alTez  vafte  ,  pour  contenir  toute  la  Marine  mi- 
litaire des  Anglois.  Auffi  les  mâts  des  VairTeaux  y  forment-ils  ,  dans  la 
fâifon  du  Commerce  ,  une  efpece  de  Forêt ,  comme  dans  les  Ports  d'Amf- 
terdam  &  de  Londres  j  ce  qu'on  peut  s'imaginer  aifément  ,  dit  l'Auteur 
de  la  même  Relation  ,  fi  l'on  confidere  que  fuivant  les  Regîtres  de  la 
Douane  ,  on  y  charge  ou  décharge  annuellement  vingt-quatre  mille  ton- 
neaux de  Marchandifes.  Le  fond  de  la  Baie  offre  un  Môle  d'environ  deux 
mille  Diés  de  long  ,  couvert ,  du  côté  du  Nord  ,  d'une  rangée  de  Maga- 
lins.  Il  s'avance  h  loin  dans  la  Baie ,  que  les  plus  grands  Vaiifeaux  peu- 
vent décharger  fans  le  fecours  des  Chaloupes  &  des  allèges.  La  pnnci- 
^a  e  rue  de  la  Ville  ,  qui  vient  jufqu^à  l'extrémité  du  Mole ,  offre  en  face , 
al  autre  bout,  l'HôteUde-Ville ,  grand  &  bel  édifice ,  où  l'on  a  réuni  la 
Bourfe  Marchande ,  la  Chambre  du  Confeil ,  celle  de  l'Alîemblée  géné- 
rale ,  &  toutes  les  Cours  de  Juftice.  La  Bourfe  eft  environnée  de  Librai- 
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»#l,qui  s'enru  'n*ent  de  leut  \„ammef<e.  On  compte  ti. us  Bofton  jufquM 
cuiq  Imprimeries  ,  dans  l'une  dcfquolles  j'imprime  une  Gazette,  qui  lort 
làeux  fois  la  fcmaine.  Les  PrelTes  font  continuellement  occupées  ,  pour 
tuùge  des  gens  de  Lettres  ,  des  Collèges  ôc  des  Prifons ,  qui  font  ici  eu 
jgfind  uumBre  j  au  lieu  q  o  la  Nouvelle  York  n'a  qu'un  feul  Libraire  ,  & 
M*  la  Virginie  ,  Maryland  ,  la  Carof'ine,  la  Darbade ,  &  les  autres  lies 
ANiiutA-'  V  ,  fans  en  excepter  la  Jamaïvj]  '"? ,  n'en  ont  pas  un. 
'  La  forme  de  la  Ville  ,  qui  clV  difpolcc  en  forme  de  Croinant  antout 
du  Port  ,  Si  qui  contient  entre  trois  6c  quatre  mille  Maifons  ,  doit  for- 
mer une  belle  perfpeclive.  On  ajoute  que  le  Quai  eft  allez  haut ,  aue 
les  rues  font  larges  ,  &c  qu'il  ne  manque  rien  A  la  beauté  des  Maifons  : 
mais  on  compare  le  pavé  à  celui  de  Londres  \  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il 
«ft  extrêmement  mauvais.  Aulli  eft  -  il  défendu  ,  fous  peine  d'amen- 
de ,  d'y  faire  galoper  les  Ciievaux.  On  nous  hiit  juger  du  nombre  des 
Hnbitans  de  Bofton  par  le  rôle  annuel  des  Morts,  qui  fait  la  principale 
règle  des  Arithméticiens  politiques  :  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dit-on  (iz) 

3u'il  portoit  trois  cens  trente-quatre  Ulancs  Se  quarante  iix  Nègres  •■,  c'elH- 
ire  trois  cens  quatre-vingts  Habitans*,&  les  derniers  portent  environ  quatre 
cens  quinze  :  furquoi  Neal  obfervc  qu'en  gardant  les  proportions  du  calcul  de 
Londres.  Bofton  doit  contenir  dix-neuf  ou  vingt  mille  Ames.  La  Milice 
de'  cette  Ville  n'écoit  compofce  ,  il  y  a  plus  de  quarante  ans ,  que  de  qua- 
tre Compagnies  d'Infanterie  :  dix  ans  après  ,  elle  fut  augmentée  du  dou- 
ble. Se  d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  Si  l'augmentation  de  la  Mili^i; 
elt  proportionnée  à.  celle  des  Habitans  ,  il  faut  conclure  que  leur  nom- 
bre a  doublé  dans  cet  efpace. 

Bofton  contient  dix  Ir.glifes,  dont  les  noms  marquent  la  variété  des  Sec- 
tes dont  cette  Colonie  eft  compofée  :  telles  font  l'EgliCc  ^n^/icane ,  l'Eglife 
Françoife  ,  l'Eglife  Anal'ayitjle  ,  l'Eglife  Quaker  &c.  Ce  bizarre  mélange 
n'empêche  point  que  la  Société  n'y  foit  au(îi  douce  que  dans  les  meil- 
leures Villes  d'Angleterre.  La  plupart  des  Négocians  ,  faifant  le  voiaqe 
de  l'Europe  ,  en  rapportent  les  modes  Se  les  ufages.  Un  Anglois ,  qui  palle 
de  Londres  à  Bofton  ,  ne  s'apperçoit  point  qu'il  ait  change  de  demeure; 
il  y  trouve  le  mcme  air ,  la  même  converfation  ,  les  mêmes  habillemens, 
la  mC-me  propreté  dans  les  meubles ,  les  mêmes  goûts  dans  les  alimens^ 
les  piJpacations  :  en  un  mot  ,  Bofton  eft  la  plus  rtùriffante  Ville  de  l'Amé- 
rique Angloife.  On  en  a  vu  partir  dans  une  feule  année,  fix  cens  voiles, 
pour  l'E^irope  Se  d'autres  lieux.  C'eft  la  réiidence  du  Gouverna, n  ,  !•.■  Sié-e 
de"s  Cours  cle  Juftice  ,  celui  de  l'Aftemblée  générale  ,  Se  le  centre  de  tou- 
tes les  affaires  du  Pais.  On  donne  à  la  Ville  environ  deux  r  "  ^  ",.•  \n  ^ 
Se  près  d'un  m'ilie  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Raie  des  Mallathufcts, 
au  fond  de  laquelle  elle  eft  fituée  s'étend  d'environ  huit  milles  dans  les 
Terres. 

Dorch    'cr  ,  féconde  Ville  de  la  Province  >  eft  fituée  à  l'embouchure  de 

deux  Rivi:     >.   fort  près  de  la  Côte,  Roxbury  occupe  le  fond  d'une  Baie 

qui  a  toi.  r  ,•.    .!  t.,,u  ,  "V  qui  n'offre  pas  la  moirdre  retraite  aux  Vaiife.iux: 

jnais  le  C'Ar-on  'ft    -  .ofé  d'un  çrand  nombre  de  foutces ,  Se  la  Ville  i;ft 

(i»)  La  l\*;b;u-.<,.  v^u  v.i  fuit  ki,  ...;.  Je  1741, 
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tefnarqiiable  par  une  Ecole  ouv':rte  à  toutes  les  Seftes.  Braintfy  jouit  du  D~^ 
„Kme  avantage  Weymouth  eft  la  plus  ancienne  Ville  de  la  Province ,  mais  J'T^Z 
elle  eft  tort  déchue  de  fa  première  fplendeur  ,  quoique  fon  Bac  foit  un  velleAnclk- 
partage  très  fréquente.  tirrï. 

La  Province  de  SufFolk  n'a  pas  de  grandes  Rivières  ;  mais  elle  eft  fi 
bien  arrofée  par  quantité  de  petites  ,  que  fa  fertilité  &  fes  agrémens  k 
font  nommerle  Paradis  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ou  ne  trouve  pas  moins 
de  douze  ou  quinze  jolies  Bourgades  autour  de  la  Baie  des  Maflachufets 
avec  quantité  de  belles  Vallées.  La  pointe  Septentrionale  de  lennée  fê 
nomme  Pullmg-Pcint ,  &  celle  du  Sud  Merton-Poim.  Celle-ci  eft  accom 
mgnce  d'un  petit  Village,  où  les  VaifTeaux  mouillent  ordinairement! 
leur  arrivée. 

A  lOueft  des  Provinces  de  SufFolk  &  de  Middlefex ,  on  entre  dans  celle  Province  * 
de  Hanipshire,  qui  a  les  Bourgades  êiEnfeld,  ou  HatKdd  ,  Hadley  Non  "^"'P'hitc. 
hampion,  Spnngfidd  ,  Southjield  ,  Wefifitld ,  &  Brookfield.  Cette  Pro" 
vince  étant  montagneufe  &  dans  l'intérieur  du  Païs  ,  n'approche  point  de 
la  fertilité  de  celles  des  Côtes  ,  quoiqu'elle  foit  arrofée  far  la  grande  Ri- 
viero  de  Conneéticut ,  fur  les  bords  de  laquelle  toutes  kl  Bouivades  font 
fituces.  La  principale  eft  Northampton  ,  qui  eft  le  Siège  de  la  Cour  de 

La  Province   voifine  ,  fur  la  Côte  ,  &  vers  le  Sud,  eft  celle  de  Plv       Pi-oviVe  d« 
rioudi,  premier  Etablilfement  des  Anglois  dans  la  Nouvelle  Andeterre"  ^^"""' 
Elle  contient  les  Bourgades  de  Plymoutîi ,  Schuate  ,  Bridge-Water    Dux- 
kry    Marshjteld  ,  Middlehorough  ,  Pemhrcke  &  PLymptL   Celle  de  Plv 
moiiili ,  a  laquelle  on  ne  peut  refufer  le  nom  de  Ville  ,  eft  compofée  d'en 
?J"  9;'f«e  cens  Familles  ,  ou  deux  mille  quatre  cens  âmes  ;  mais  elle 
sert  laiffee  furpafTer  ,  dans  ces  derniers  tems  ,  par  Scituate ,  où  l'on  croit 
pouvoir  en  compter  le  double.  Cette  Province  a  deux  ou  trois  petites  Ri 
vieres,  &  diffère  peu  de  Suffolk  pour  la  qualité  du  terroir.  En  paffant 
0  ici ,  par  Mer  ,  dans  la  Province  de  Barneftable  ,  qui  eft  la  plus  voifine 
on  trouve  le  Cap  Cod  ,  également  remarquable  par  fa  hauteur  ,  &  par  l'a- 
condance  des  Morues  qu'on  y  pêche.  Jl  forme  une  Eaie  large  &  commo- 
de,  qui  contiendroit  mille  grands  Vailfeaux  ,  &  dont  l'entrée  a  quatre 
milles  de  large.  Elle  etoit  environnée  autrefois  jufqu'à  la  Mer     de  Chê 
nés,  de  Pins  ,  de  SafTafras  ,  &  de  plufîeuis  fortes  d'arbres  aromatiques- 
niais  la  Loi  qu'on  a  propofée  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  défen  ' 
dre  de  couper  du  bois  à  moins  de  dix  lieues  des  Cotes ,  fait  moer  que  le 
tems  en  a  diminué  l'abondance.  Ce  qu'on  a  dit  des  Baleines /qu'on  trou- 
voit  en  grand  nombre  dans  la  Baie  ,  ne  paroîr  convenir  qu'à  l'ancien  tems 

-f  J-f'^'^f  r'  ^\oxnQs  s'y  fait  toujours  avec  tnnt  d'.ivant.nge ,  que  mai- 
gre la  Itcnlite  du  terroir  ,  les  environs  du  Cap  font  auffi 'peuples  qu'aucune 
autre  partie  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Tout  le  Canton  d'Eftham  eft  re- 
nomme pour  fon  opulence. 

La  Province  de  Barneftable,  qui  fuit,  comme  on  l'a  remarqué,  celle   PfovfnceJ.s*. 
Je  1/ymouth    a  neuf  Bourgades  :  Barneftable  ,  Efiham  ,  Manimoy  ,  Truro     "'"^"''■ 
^ocl^eftcr.  Sandwich,  Yarmouth  ,  Hanwkh  ,  &  Nanmheu  On  compte  ! 
*ux  environs  dEftiwm,  environ  cinq  cens  Indiens  Ctrétiens,  qui  ont  des 
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Nou-  tion  ,  avec  un  Miniftre  Anglois ,  dont  les  Sermons  fe  font  dans  leur  Lau- 
vellïAngie'  gue.  Au  Sud  de  cette  Province  ,  on  rencontre  une  Baie,  qui  fe  nomme  la 
Baie  du  Monument ,  devant  laquelle  font  les  deux  Iles  que  le  Capitaine 
Gofnold  nomma  ,  en  i6oi  ,  la  Vigne  de  Marthe  &  l'Ile  Elifabeth.  Les 
Anglois  fe  récrient  ici  contre  une  Relation  Hollandoife  ,  q^ui  les  fait  dé- 
couvrir vingt  ans  après ,  par  deux  Hollandois  ,  nommés  Chrijlian  Se  Block 
&  qui  prétendant  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  Nouvelle  Belge ,  leur  donne 
les  noms  de  ces  deux  Avanturiers. 

Les  Détroits  ,  qui  féparent  ces  deux  Iles  de  la  Côte  de  Barneftable  , 
forment  un  très  dangereux  palTàge  ,  connu  fous  le  nom  de  Malabar.  Une 
autte  lie  ,  nommée  Nantubet ,  dont  on  ne  nous  apprend  point  la  fitua- 
tion  ,  mais  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  ,  devoir  être  foru  peuplée  il 
y  a  cinquante  ans  ,  puifqn'on  y  comptoir  alors  cinq  Eglifes ,  dont  qua- 
tre avoient  des  Miniftres  de  la  mcme  Nation  ,  &  la  cinquième  un  An- 
glois nommé  Gardiner. 

On  trouve  enfuite ,  au  Sud  ,  la  Province  de  Briftol ,  qui  a  les  Bour- 
gades de  Briftol  y  Swanfey  ,  Rehobeth  ,  Taunton  ,  Artleborough  j  Lhtk' 
Compton  y  Norton  y  Darmouch  y  Deighton  Se  Friton.  Brillol ,  quoiqu'une 
des  moins  anciennes  ,  eft  la  plus  grande  &:  la  plus  peuplée.  Pour  le  Com- 
merce ,  elle  eft ,  à  l'égard  de  Bofton  ,  ce  que  le  Briftol  d'Angleterre  eft  à 
l'égard  de  Londres.  Neal  confelTe  que  fon  terroir  n'appartient  aux  Anglois 
que  par  le  droit  de  conquête.  Enfuite  quelques  riches  Avanturiers  s'étant 
accommodés  avec  les  Indiens  voifins ,  y  bâtirent  une  Ville  plus  régulière 
que  toutes  celles  de  la  même  Province  •,  &  les  avanrages  de  fa  (ituation 
l'ont  fait  profpérer  ,  avec  un  fuccès  égal ,  pour  le  Commerce  &  pour  l'aug- 
mentation de  fes  Habitans. 

Rehobeth  dut  fon  origine  ,  il  y  a  plus  d'un  liecle  &  demi ,  à  quantité 
de  Familles  Angloifes  ,  qui  fe  trouvoient  trop  reflferrées  dans  leur  pre- 
mier EtablilTement  de  Weimouth.  Son  nom  Indien  étoit  Saconet  ,  que 
plufieurs  Relations  lui  donnent  encore.  Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine , 
en  forme  circulaire  ,  d'un  mille  *  demi  de  diamètre  ;  &  l'Eglife ,  avec 
l'Ecole  8c  la  Maifon  du  Miniftre  ,  occupent  le  centre.  La  Bourgade  d'Art- 
îeborough  s'eft  formée  d'un  détachement  de  quelques  Familles  de  Reho- 
beth ,  dont  elle  eft  peu  éloignée  vers  le  Nord. 

Svranley  &  Taunton  font  deux  grandes  Bourgades  ,  ou  plutôt  deux  Ha» 
bitations  compofées  de  Maifons  difperfées  ,  dans  iefquelles  en  compte  au- 
tant de  différentes  Sedes  que  de  Familles.  Une  Lettre  du  Dodeur  Mathec 
au  célèbre  ïf^oodward  ,  pour  qui  toutes  les  découvertes  extraordinaires 
etoient  un  riche  préfent ,  alUire  qu'à  Taunton  ,  fur  le  bord  d'une  Rivière 
où  la  Marée  monte  ,  on  trouve  un  Rocher  dont  le  côté  perpendiculaire 
eft  gravé  de  fept  ou  huit  lignes  d'écriture  ,  dans  des  carafteres  auxquels 
on  ne  connoît  rien  de  reflemblant.  Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
remarquable,  nommée  Mount-Hopc  ,  ou  Mont  de  l'Efpérance ,  qui  fervit 
iong-tems  de  retraite  à  un  Prince  Indien  ,  contre  les  perfécutions  des  An- 
glois. Enfin  la  force  des  armes  les  y  aïant  fait  pénétrer ,  ils  s'y  artribue- 
fjnt  1^$  droits  de  Conquête  :  furcjuoi  l'Auteur  nous  aporend  que  fous  lô 
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Kegne  de  Charles  II ,  un  Poëte  Comique ,  nommé  Jean  Crown    Auteur  ;; 

de  deux  bonnes  Comédies     demanda  cette  Montagne  au  Roi ,  qui  avoit  n.""'™ 
in  goût  pour  fes  Ouvrages.  Il  ne  paroit  point  qu'il  l'ait  obtenue    mais  le  velle  AnCi. 
Roi,  mal  informe  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Nouvelle  Angleterre    v ''"*''• 
écrivit  auffi-rôt,  pour  fe  plaindre  qu'on  lui  laifTât  ignorer  ce  que  c'étôit  "  A"'*^"'*  <■" 
que  le  Mont  Hope  ,  »  quoique  fuivant  l'Auteur  de  la  Relation  ,  cette  AnTu.'   ''"^ 
-  affaire  le  regardât  peu     &  qu'il  n'eût  aucun  droit  fur  un  terrein  qui 
..  avoit  coûte  a  Cqs  PofTerTeurs  leur  fang  &  leurs  tréfors.  Le  même  Ecri 
Tain  fuppofe  que  Crown  étoit  né  dans  cette  Colonie  ,  parcequ'il  avoir 
dailleut^  quelques  prétentions  fur  une  partie  de  la  Nouvelle  EcofTe    qui 
étoit  pafTee  entre  les  mains  des  François  ,  &  qu'il  faifoit  valoir  ce  prétexte 
pur  demander  le  Mont  Hope.  On  peut  fuppofer  auffi  qu'il  devoir  fon 
éducation  a  la  Nouvelle  Angleterre  ;  car  aïant  fait  le  Voïage  de  Turin 
avec  un  Ambafladeur  Anglois ,  &  voulant  tenir  compte  des  raretés  qu'il 
y  vit  dans  la  Galerie  du  Palais,  il  prit  les  Statues  des  douze  Céfarspour 
celles  des  douze  Apôtres  ,  &  cette  favante  obfervation  fut  publiée  dans 
fon  Journal.  Les  Collèges  de  Bofton  n'avoient  point  encore  la  fplendeut 
quon  nous  allure  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Au-delà  du  Mont  Hope     on  trouve  l'Ile  de  Rhode ,  que  les  Indiens   «edcRhoi.. 
nomment  Aquetnea  ,   vers  la   Baie  de  Narragumfet.  Sa  longueur  eft  de    '"'«'"^«'"'' 
quatorze  ou  quinze  milles  ,  fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Elle  étoit  habi-K'^'""*' 
tee  des  1  an  kÎjp  ,  par  des  Anglois  d'une  Sede  particulière  ,  dont  on  pré- 
tend que  faute  de  Miniftres  &  d'inftrudion  la  pofterité  eft  devenue  aufli 
barbare  que  les  Indiens.  Cependant  elle  a  fu  conferver  fes  Privilèges 
qui  Çoniïftent  à  fe  gouverner  elle-même  ,  ou  du  moins  par  un  Confeil 
quelle  choilit ,  fans  aucune  dépendance  delà  Couronne  &  de  fes  Offi- 
ciers. Elle  fait  fes  propres  Loix ,  avec  cette  feule  reftridion ,  qu'elles  ne 
doivent  rien  avoir  de  contraire  à  celles  d'Angleterre.  Le  terroir  de  cette 
lie  eft  d'une  rare  fertilité  ,  <k  le  féjour  en  eft  fi  agréable  ,  qu'on  la  nomme 
le  Jardin  de  cette  Cote.  Ces  avantages  y  avoient  attiré  un  fi  grand  nom- 
bre d  Habitans  ,  qu'une  partie  d'entr'eux  fut  forcée  de  retourner  au  Con- 
tinent ,  où  ils  bâtirent  deux  Villes ,  nommées  la  Providence  Se  JTaiwuk 
qui  jouilfent  de  tous  les  Privilèges  de  l'Ile.  Elle  entretienr  un  Commercé 
confiderable  de  Chevaux ,  de  Mourons ,  de  Beurre  ,  de  Fromage  Se  d'au- 
tres provifions  ,  avec  les  Antilles  Angloifes  ;  effet  de  fes  richelTes  natu- 
relles, qui  ne  manqueront  point,  obferve  l'Auteur,  d'y  rappeller  quel- 
que jour  la  politeffe.  On  compte  ,  dans  l'Ile  de  Rhode  ,  deux  Villes  ou 
deux  Bourgades  ;  Newpcrt ,  qui  eft  la  Capitale  ,  &  Portfmouth.  Sa  dif- 
tînce  de  Bofton  eft  d'environ  foixante-fix  milles. 
La  Providence  Se  Warwick  ,  deux  Villes  fondées 


comme  on  vient    t-aPfcvHcnte 

ficWarwick, 
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«le  le  remarquer ,  par  ces  Colonies  de  l'Ile  de  Rhode  ,  font  lïtuées  en- 
tre les  Provinces  de  Plymourh  Se  de  Briftol.  On   les  repréfente 


non- 


feulement  grandes  Se  riches  ,  mais  heureufes  dans  leur  Gouvernement 
quoique  compofées  de  Sedaires  ,  qui  vivent  fans  Magiftrats  Se  fans  Mi- 
niftres. Ils  s'entretiennent,  dit-on,  en  bonne  intelligence  avec  leurs  Voifins. 
»  La  liberté  qu'ils  ont  de  fatisfaire  tous  leurs  dehrs  n'empêche  point  que 
»  les  crimes  ne  foient  rares  parmi  eux  ;  ce  qu'on  attribue  à  leur  profonds 
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»  vônération  pour  l'EcrituTe  Sainte,  qu'ils  lifent  &  qu'ils  expliquent  tons ' 
••  à  leur  gré.  Ils  ont  une  mortelle  averfion  pour  toutes  fortes  de  taxes. 
»  Leur  ch.ir.té  ne  fe  dément  jam..ispour  les  Etrangers.  Un  Voiageur  ,qui 
»  palFe  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes  ,  peut  s'arrêter  dans  la  pre- 
»  miere  Maifon  ,  avec  autant  de  liberté  que  dans  une  Hôtellerie  ,  Se  s'af- 
»  furer  d'y  être  bien  traité.  La  principale  occupation  des  Habitans ,  eltde 
»  nounir  des  BelHaux,  Se  de  faire  du  Beurre  Se  du  Fromage,  deux  Mar- 
u  chandifes  qui  les  ont  enrichis. 

Les  Provinces  dont  il  relie  à  traiter  font  celles  des  Colonies  réunies  de 
Cûtineciicut  &  de  Newhaven  y  qui  ont  confervé  ,  comme  l'Ile  de  RKoJe , 
tous  les  Privilèges  qu'elles  avoient  obtenus  dans  leur  origine.  Ces  deux 
Provinces  ont  foixante-dix  milles  de  long,  depuis  5"ro/H'rort  ,  dans  le  Comté 
de  la  Nouvelle  Londres ,  jufqu'à  Rye ,  dans  celui  de  Fairfîed  ,  fur  les  con- 
fins de  la  Nouvelle  York  ,  &  cinquante  de  large  ,  depuis  Saybrook^  dans 
le  Comté  de  la  Nouvelle  Londres  ,  jufqu'à  Windlbr  ,  dans  celui  de 
Hartfcrd. 

Le  prciîiier  de  ces  Comtés,  qu'on  rencontre  fur  la  Côte  ,  eft  celui  de 
la  Nouvelle  Londres ,  qui  a  les  Bourgades  de  Stomton  ,  Saybrook  j  Prejion  ^ 
Danjik  j  NtW-London  j  Lyme  ,  Lehanon  j  &  KilLingworth.  Les  parties  Orien- 
tales de  ce  Pais  font  agréables  !k.  fertiles  :  celles  du  Couchant  font  rem- 
plies de  Montagnes  &c  de  Marécages.  Saybrook ,  la  plus  ancienne  Ville 
du  Comté ,  tire  fon  nom  de  fes  deux  Fondateurs  ,  Mylord  Say  &  My- 
lord  Drook  j  zélés  Puritains  ,  qui  la  firent  bâtir  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Connedicut.  Lyme  eft  vis-à-vis  ,  fur  l'autre  rive.  New-london 
eft  fituée  fur  une  Rivière  ,  nommée  la  Tamife  j  qui  fe  divife  en  trois 
bras  ,  fous  les   noms  de    Glajf-River  j  Ru(fds-deligt ,  &C  Indian  River. 

Le  Comté  de  Hartford  j  qui  touche  au  précédent,  dans  l'intérieur  des 
terres ,  eft  le  feul  de  la  Nouvelle  Angleterre  qui  n'ait  point  de  Ville  ma- 
ritime ou  de  Port  J  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  foil  bien  peuple , 
Se  que  fes  Habitans  ne  vivent  dans  l'abondance.  Il  a  les  Bourgades  de 
Hartford  j  Farmlngton  ,  Glafionhmy  j  Middle-wwn  j  Winfor  ,  Hadham  y 
Sinsburg  y  Weaiherhurg  y  Watersfield yFarm  y  &c  Windham.  La  principale, 
qui  eft  celle  de  fon  nom  ,  a  deux  Paroiiïes ,  nommées  l'Eglife  vieille  & 
l'Eglife  neuve  -,  furquoi  l'on  obferve  quelesdiflPérefites  Se6les,  dont  la  Nou- 
velle Angleterre  eft  compofée ,  s'accordent  à  ne  jamais  donner  des  noms 
de  Saints  à  leurs  Eglifes.  Proche  d'Hadham  ,  la  Rivière  de  Conncdticiit, 
qui  arrofe  les  bords  feptentrionaux  de  ce  Comté  ,  eft  divifée  par  une  Ile, 
nommée  Thirty-miks y  ou  trente  milles,  parcequ'elle  eft  à  cette  diftance 
de  l'embouchure.  On  trouve,  dans  les  Parties  occidentales ^u  Comte  ds 
Hartford,  plufieurs  chaînes  de  Montagnes,  &  d'épaiftes  Forêts ,  qui  tbiir- 
niflbient  beaucoup  de  teintures  &c  de  cuirs ,  lorfque  ce  Commerce  ctoic 
en  honneur  dans  la  Colonie. 

Deux  Comtés  forment  la  Province  de  Newhaven,  qui  s'eft  unie  à  celle 
de  la  Nouvelle  Londres  :  l'un ,  nommé  auiTi  Newhaven  y  a  les  Bourgades 
de  Brainford  y  Derby  y  Guilford  y  Milford  y  Newhaven  y  &  WallintjJ'o)d  y 
dont  la  principale  ,  qui  eft  Newhaven  ,  a  pris  un  air  de  Ville  peuplée , 
depuis  qu'on  y  a  fondé  un  Collège  ,  avec  une  Biblïpthçque  publique.  Brain- 
ford 
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l  avantage  a  une  forge  de  ter ,  lur  les  bords  d'une  petite  Rivière  Descr,pt,om 
qu.  porte  fes  eaux  ,ufqu'à  î'Océan.  On  eft  furpris  de  trouver  ici  la  pre-  vn^rNoZ 
mierelorge  de  fer,  dans  un  Païs  où  Ton  prétend  que  les  Mines  en  font  velilAngle- 
fort  communes ,  &  où  les  Forêts  ne  font  pas  plus  rares.  Quelle  doit  être 
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a  parefle  des  Habitans,  obferve  l'Auteur  de  fa  Relation  ,  fi  c'eft  elle  qui 
eur  hu  négliger  un  métal ,  dont  ils  auroient  à  tirer  prefqu'aucant  d'uti- 
iccqiie  de  For  l  Deux  autres  petites  Rivières,  lune  qui  le  jette  dans  la 

Mer  a  Gailfort .  &  l'autre  à  Milford,  ne  feroient  pas  moins  favorables  au 

nitme  travail. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Fairfield ,  qui  a  les  Bourgades  de  Fair- 
jidd,  Danbury  Norwich  ,  Stamford,  TToodbury  ,  Greenwich  ,  Rie  ,  6c 
Mratsjord.  Ce  Comte  n'a  point  de  Rivières  navigables  -,  car  celle  qui  tombe 
dans  la  gande  Rivière  de  Hudfon  ,  quoique  fort  large  à  fon  embouchu- 
re, ne  mente  point  cette  qualité  ,  parcequelle  ne  conferve  pas  fa  laceeur 
plus  de  trois  ou  quatre  milles ,  &  qu'elle  n'en  a  pas  plus  de  vingt  dans 
tout  fon  cours.  La  plupart  des  Bourgades  ,  ou  plutôt  des  Villages  du  Païs , 
font  fituees  dans  de  petites  Anfes  Se  font  audî  peu  remarquables  pour 
leur  Commerce  que  pour  leur  grandeur.  L'intérieur  des  terres  eft  rempli 
de  Marais  inhabités.  C'etoit  autrefois  cequ'on  nommoit  le  Canton  de  Mo- 
hegm,  ou  les  HollandoiS  s'étoient  établis.  Il  eft  bordé  par  la  Nouvelle 
York.  *• 

Outre  l'Ile  qu'on  a  décrite  fur  cette  Côte  ,  on  y  voit  celles  des  Fau~ 
ms,  de  Fisher,  &c  de  Block  ,  où  les  Pyrates  font  venus  fouvent  faire  de 
ieau;  lans  parler  de  vingt  Ilots  fans  noms  ,  qui  ne  fervent  qu'à  défendre 
iliverles  parties  du  rivage  contre  la  fureur  des  vents  &c  des  flots. 

Les  Produélions  naturelles  de  la  nouvelle  Angleterre  ne  différent  point     couvernemeiit 
aflez  de  celles  de  la  Virginie  ,  pour  demander  un  article  particulier  :  mais  kJLT""^" 
on  ne  fe  difpenfera  point  d'un  peu  d'éclairci(îement  fur  fon  adminiftra- 
tion.  Elle  paroîtra  curieufe  ,  fi  l'on  confidere  la  variété  de  Religions  & 
û  intérêts  qui  régnent  dans  toute  la  Colonie. 

On  a  vu  que  le  premier  Etabliffement  s'étoit  formé  avec  une  forte  d'in- 
dépendance ,  &  fans  autre  rapport  à  la  Couronne  que  celui  d'une  fou- 
miflion  vague,  qui  cônfiftoit  à  reconnoître  les  Rois  d'Angleterre  pour  Sou- 
verains. Cependant  deux  Chartres  ,  ou  deux  Ordonnances ,  envoVées  fuc- 
ceflivement  par  la  Cour ,  furent  reçues  avec  refpedt ,  parcequ'elles  furent 
trouvées  favorables  ,  &  devinrent  les  fondemens  d'une  adminiftration  plus 
leguiiere.  Le  Gouverneur  ,  qu'on  nomme  Général  ,  quoique  les  Colo- 
nie^ de  Conneéticut  &  de  l'Ile  de  Rhode  ne  foient  pas  renfermées  dans 
la  v-ommiffion ,  fon  Lieutenant ,  les  Officiers  Militaires  &  ceux  de  Juftice , 
lont  nommés  par  la  Couronne  -,  mais  la  nomination  de  la  Cour  de  l'A- 
mirauté appartient  au  Gouverneur.  Le  Confeil ,  qu'on  peut  nommer  celui 
de  la  Colonie,  plutôt  que  celui  du  Gouverneur,  eft  choifi  annuellement 
par  une  AlTemblée  générale  des  principaux  Habitans ,  dont  la  Province 
des  MalFachufets  fournit  dix-huit  ,  celle  de  Plymouth  quatre  ,  celle  de 
Maine  trois,  &  toutes  les  autres  deux.  Le  pouvoir  de  cette  Affemblée  eft 
très  étendu.  Toute  la  partie  executive  du  Gouvernement  dépend  de  fon 
approbation ,  &  la  Légiflature  mçme  n'en  dépend  gueres  moins.  Elle  f<î 
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;r —  "  •  tient  torts  les  ans  à  Bofton ,  vers  la  fin  de  Mai.  Tous  les  Membres  com- 
^^"'"00-  mencent  par  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  l'ordre  aftuel  de  la  Succef- 
VFLLEAsoLE.  f,on  roïalc  -,  t<c  le  zèle  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  fi  ardent  f^ur  la 
TERRE.  Maifon  d'Hanovre ,  qu'on  s'y  vante  de    n'avoir  point  un  Jacobite  dans 

toute  la  Colonie.  Enfuite  le  Gouverneur  déclare  &  figne  de  fa  main,  qu'il 
approuve  &  qu'il  confirme  les  Elevions  :  mais  maigre  cette  formalité  on  ne  ht 
V  mille  part  qu'il  ait  droit  de  s'y  oppofer  ,  non-p  us  qu'à  .celle  des  Con- 

feillers  qui  font  choifis  par  l'AlTemblée.  Apres  les  avoir  élus,  elle  pro- 
cède i  la  création  des  Cours  de  Juftice  ,  a  la  levée  des  taxes ,  tk  de  tems 


I.OÎX  Je  la  Noir, 
telle  Angleietie. 


hrmées  par  le  Roi;  mais  u  la  tonmmauv...  ..«.w,w  ^^v... .  ......  .  ..^„.v  «v 

trois  ans,  elles  ont  leur  plein  effet.  »  Une  autorité  (1  peu  reftreinte  a 
»  fait  repréfenter  plus  d'une  fois  à  la  Cour  que  dans  la  dépendance  ou 
„  font  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  jufqu  A  1  égard  de  leur 
„  fubfiftance ,  ils  peuvent  être  tentés ,  pout  fe  rendre  lAlfemblee  favora- 
„  ble ,  d'abandonner  les  prérogatives  de  la  Couronne  ,  &c  de  trahir  ics 
j,  intérêts  de  la  Grande  Bretagne. 

Tout  Particulier  qui  jouit  d'un  revenu  de  quatre  fchellin^s  en  terres, 
ou  qui  polfede  un  fond  de  cinquante  livres  fterhng     eft  repute  Citoien 
libre,  &c  participe  au  droit  d'élire  les  Membres  de  1  Affemblée.  Ils  font 
au  nombre  de  cent.  On  a  publié  un  Recueil  des  Loix  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  dont  il  fuffira  de   détacher  ici  quelques   traits  ,  pour  faire 
con^noître  l'efprit  de  cette  finguliere  Colonie  :  ^dulcerespim  de  mm, 
dans  l'homme  c^  la  femme.  iJararJ//".  ;  le  Père  oblige  de  fournir  a  1  en- 
tretien de  l'Enfant  -,  déchargé  ,  fi  le  fait  eft  douteux.  Blafphême  ;  la  mort. 
Prix  confiant  du  blé;  trois  fchellings  le  boiffeau.  Membre  d'une  Eglfe  ; 
on  n'eft  point  fenfé  tel,  fi  l'on  n'y  a  oas  re^u  la  Communion.  Lnjans ; 
la  mort  pour  ceux  qui  ont  maudit  ou  battu  leur  Père  ou  Mère.  Faux  té- 
moisnaji  la  mort,  s'il  met  en  danger  la  vie  à':iuixm.  Jeu  cour  de  Ur- 
rJ   Amende  du  triple.  Amende  de  cinq  fchellings ,  pour  s  être  fervi  de 
cartels  ou  de  dez.  Amende  de  cinq  livres  fterling ,  pour  en  avoir  vendu  ou 
cardé  provifion.  Amende  ,  ou  le  fouet ,  au  gré  du  Juge  .  pour  avoir  danfé. 
Hérédex  pour  avoir  nié  le  quatrième  Commandement  ,  le  Baptême  des 
Enfans    l'autorité  des  Magiftrats  ,  ôcc.  le  banmffement. /.>r«  6^  Pr«r« 
Romains  ;\q  banniffemeni  j  &  s'ils  reviennent ,  la  mort.   Quakers  ;  ^o>m 
en  avoir  amené  un ,  paiement  de  cent  livres  -,  pour  en  avoir  amené  un 
qui  n'eft  point  Habitant,  banni  i  pour    avoir  ramené  ,  la  mort.  Le  Qua- 
îer  étranger  ,  fouetté  ,  marqué  de  la  lettre  Q   fur  1  épaule  gauche ,  & 
banni;  s'if  revient,  la  mort.  Indiens  ;  i^oyxz  leur  avoir  vendu  des  liqueurs 
fortes    amende  de  deux  livres  fterling  la  pinte  -,  pour  leur  avoir  vendu 
tone  livre  de  plomb  ,  deux  livres  -,  une  livre  de  poudre  ,  cinq  livres.  Un 
Indien    qui  ne  cultive  point  fa  terre  ,  en  perd  la  ptopriéte.  Ivrognes  j  touet- 
tés  en  plein  marché.    Menteurs  au  préjudice  d'auttui ,  fouettes.    yV/.na- 
I  /pofnt  de  Mariage  reconnu ,  s'il  n'eft  fait  par    e  Mag.ftrat   Un  Mari 
Li  bat  fa  Femme  .ou  une  Femme  qui  bat  U  Man  ,  drx  livres  da- 
mende.  DimaiKhesi,  violation  4ii  Dimanche,  ttois  livres  d amende.  J<î- 
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*»(/«;  pour  avoir  danfé  le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil ,  cinq  fchel- 
lings  d'amende  ,  ou  le  fouet.  Juremens  ;  jurer  ou  maudire,  un  fchelling. 
Ftltr;  tout  Particulier  qui  eft  fans  emploi  ou  fans  travail ,  obligé  de  filer. 
Sorciers  \  la  mort.  Loups  ;  ^owt  avoir  rué  un  Loup  dans  les  Plantations,  *"^'^''«  , 
011  dans  la  circonférence  à  dix  milles  ,  deux  livres  fterling  de  rccompenfe. 
Culte  ;  pour  le  culte  des  images  &c  l'idolâtrie  ,  la  mort.  &c. 

On  a  parlé  d'un  Collège  tonde  à  Cambridge  ,  en  i(îjo  ,  fous  le  nom    coit  cdeiu» 
de  Collège  de  Harvard.  Cette  Ville  ,  qui  n'ell  qu'à  ftx  milles  de  Bofton  ,  vard  f  à  'aZ 
fe  nommoit  auparavant  New-Towri.  Le  Collège  eft  compofé  d'un  Prcfi-  ^'^'^^' 
dent  j  de  cinq  Profedeurs  &  d'un  Tréforier ,  ôc  foumis  à  la  vifite  du  Gou- 
verneur ,  ou  de  fon  Député  ,  de  tous  les  Magiftrats  de  la  Colonie  &c  des 
Miniftres  des  fix  Bourgades  voifmes.  Les  appomtemens  étoient  d'abord  piij 
fur  le  trefor  public  j  mais  le  revenu  du  Bac  de  Charles-rown  aïant  étc  at- 
tache au  Collège ,  &  plufieurs  Particuliers  de  l'ancienne  &  de  la  Nou- 
velle Angleterre  aïant  contribué  libéralement  à  lui  faire  d'autres  fonds, 
il  s'eft  trouvé  en  état  de  fubfifter  avec  ces  deux  fecours.    Quelque  tems 
après  fa  fondation  ,  on  en  fit  bâtir  un  autre ,  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nelfe  Indienne  ;  mais  la  difficulté  d'infpirer  aux  Indiens  du  goût  pour  les 
Sciences ,  l'a  fait  changer  en  Imprimerie  ;  furquoi  l'Auteur   de   la  Rela- 
tion fait  obferver  que  rien  n'eft  moins  néceflfaire  en  eflfet  qu'un  Collège 
Indien ,  lorfque  la  Colonie  ne  manque  point  de  Miniftres  pour  inflruira 
les  jeunes  Sauvages ,  &  que  la  Langue  Angloife  eft  devenue  comme  la 
Langue  générale  du  Pais.  Quel  befoin ,  ajoute-t'il ,  de  tirer  de  la  charrue 
des  Indiens  capables  de  travail ,  pour  s'efforcer  d'en  faire  des  Gens  de 
Lettres  ?  D'ailleurs  ce  changement  n'empêche  point  que  le  Collège  de 
Harvard  ne  puiiïe  recevoir  ceux  qu'on  çroiroit  propres  à  l'étude  :  mais 
iufqu'à  prefent ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  plus  de  quatre  ou  cinq  ,  entre 
lefquels  on  nomme  Caleb  Cheajchaumuk  &C  EUcqar  ^  qui  prirent  leurs  de- 
grés il  y  a  plus  de  quarante  ans. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avant  la  fondation  du  Collège  ,  les  Livres  flif-  s»  Bibliottequn 
fent  aufli  rares  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  qu'ils  le  font  encore  dans  la. 
plupart  des  autres  Colonies  Angloifes  ;  mais  par  les  libéralirés  d'un  grand 
nombre  d'Amateurs  des  Sciences  ,  il  s'y  eft  formé  une  Bibliotlieque  pu- 
blique ,  qui  dès  le  tems  de  la  Reine  Anne  contenoit  environ  quatre  nulle 
volumes.  On  regrete  feulement  qu'elle  ne  foit  compofée  que  de  Livres 
d'érudition ,  &  que  la  partie  des  Belles-Lettres  y  ait  été  négligée  ,  quoi- 
qu'elle fut  la  plus  propre  à  répandre  oc  perpétuer  la  politerfè  dans  toutes 
les  Habitations  de  la  Colonie.  Un  des  premiers  Livres ,  qui  font  fortis  de 
l'Imprimerie  du  Collège ,  eft  une  tr^dudkion  des  Pfeaumes  en  vers.  Trois 
Miniftres ,  nommés  Eliot  j  Mather  y  ^  Wells  y  furent  choifis  pour  cette 
entreprife ,  &  publièrent  leur  Ouvrage  en  1640.  Il  ne  fut  point  applaudi  j 
&  quoique  revu  ,  dans  une  féconde  édition ,  par  le  Doâ:eur  Dunfiar  , 
Préfident  du  Collège  ,  le  Public  n'en  fut  pas  plus  fatisfait.  Ces  quatre  Sa- 
vans ,  obferve  l'Auteur  de  la  Relation ,  ne  dévoient  pas  ignorer  que  l'é- 
rudition &  la  connoiffance  des  Langues  ne  fuflSfent  pas  pour  faire  dea 
Poètes ,  &  qu'elles  doivent  être  accompagnées  du  génie  ,  qui  les  fait  feul , 
ans  le  feçQurs  de  l'érudition.  Yoiçi  Iç  Jugement  que  l'Angleterre  Euro- 
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DïscRiPTioN  péenne  a  porte  de  leur  tradudion  :  »  Quoique  déteftable  dans  tout  ceqal 
DE  LA  Nou-   "  regarde  la  Poclie  ,  elle  a  l'avantage  d'ctrc  plus  fidelle  au  fens  qu'au 
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terre. 


MalTadoits. 


»i  cune  verfion  connue  ,•  ce  qu'il  faut  peut-être  attribuer  aux  corrcdions 
»  du  Dodeur  Dunftar ,  qui  étoit  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales. 
»  L'excufe  ,  que  les  Tradudeurs  apportent  pour  le  mauvais  tour  &  les  mau- 
»»  vaifes  rimes  de  leurs  vers,  eft que  les  Autels  de  l'Etre Juprême  ne  de- 
»  mandent  point  d'are  polis  :  comme  s'ils  avoient  pu  faire  mieux  ,  ou 
»  comme  n  les  louanges  de  Dieu  ne  dévoient  pas  être  chantées  avec  toute 
M  la  perfeil:ion  dont  les  Hommes  font  capables.  Si  les  Tradufteurs  ne 
M  vouloient  donner  qu'une  verfion  fidelle  ,  pourquoi  ne  pas  la  donner  en 
M  Profe  ? 

Le  Collège  libre  de  Newhaven  ,  dont  on  a  rapporté  aufli  la  fon- 
dation j  raflemble  des  Ecoliers  de  toute  forre  de  SedU's  ,  fans  en  excep- 
ter apparemment  les  Quakers  ,  puifqu'on  cite  leur  témoignage  à  fon  hon- 
neur. Les  Etudians  de  ces  deux  Collèges  ,  qu'on  fait  monter  entre  trois 
ou  quatre  cens  ,  font  en  plus  grand  nombre  ,  à  proportion ,  que  ceux 
des  Univerfités  d'Oxford  Se  de  Cambrigde  s  »  car  ,  en  fuppofant  que 
»  la  Nouvelle  Angleterre  contienne  deux  cens  mille  Ames  ,  &  (]uc  les 
»»  Ecoliers  y  foient  au  nombre  de  quatre  cens  ,  l'Angleterre  Europ^'-cne , 
»  où  l'on  compli'  hait  millions  d'Ames  ,  dcvroit  avoir  feize  mille  Eco- 
»  liers  dans  fes  deux  Univerfités  -,  tandis  qu'elle  n'a  pas  la  moitié  de  ce 

M  nombre; 

Il  rerte  fi  peu  d'Indiens  dans  la  Jurifdiftion  de  la  Nouvelle  Angleterre; 

&  ceux   qui  s'y  trouvent  établis  ont  pris  fi    généralement  l'habit ,  leg 

mœurs,  les  ufages  ,  la  Religion  &  la  Langtfc  des  /in^lois ,  qu'on  ne  les 

diftingue  plus,  dans  le  dénombrement  total  desjHabuans.  Cependant  ils 

confcrvent  leurs  anciens  noms. 

Les  Maffalfoits  ,  ou  Wampanags  ,  habitent  les  environs  du  Mont-Hope 

d.ins  le  Comté  de  New-Briftol.   C'eft  la  première  Nation  avec  laquelle  les 

Anglois  liereiît  commerce.  Ils  firent  une  étroite 


PokaiTctJ. 


Fikots. 


Patuxcts. 
Makas. 


alliance  avec  leur  Sa- 


chem  ,  ou  leur  Roi  j  mais  le  Petit-fils  de  ce  Prince,  quoique  lié  aufli  avec 
eux,  jufqu'à  s'être  fait  honneur  de  recevoir  d'eux  le  nom  de  l'hilifjpe, 
devint  le  plus  mortel  de  leurs  Ennemis  ,  &c  fufcira  toutes  les  Nations 
voifines  contre  la  Colonie  de  Plymouth.  Il  périt  dans  cette  p-uerre ,  avec 
fi  peu  d'attachement  au  Chriftianifme  qu'il  avoir  embralfc ,  qu'on  lui 
entendit  déclarer  qu'il  ne  faifoit  aucun  cas  d'une  Religion  dont  il  mé- 
prifoit  les  Partifans. 

Les  PokalTets  font  les  Habitans  naturels  du  Comté  de  Plymouth  :  leur 
ancienne  Reine  ,  amie  de  Philippe  ,  périt  dans  la  même  guerre.  Les  Pi- 
kots  y  Nation  autrefois  intraitable  ,  avoient  leurs  habitations  vers  l'p- 
bouchure  de  la  Rivière  de  Connedicut ,  entre  les  Comtés  de  New-London 
&  de  F&irfield.  Ils  s'efForcerenr  long-tems  de  troubler  l'établiflement  des 
Anglois  fur  les  bords  de  cette  Rivière  j  mais  leurs  guerres  n'aïant  tourné 
qu  a  leur  propre  deftruftion  ,  le  nombre  de  ceux  qui  ont  farvécu  eft  de- 
meuré fort  petit.  Les  Patuxets  habitent  le  Pais  qui  fépare  les  Comtés  de 
New-London  &  de  New-Briftol.  Les  Makas  ,  quoique  ranges  autrefois 
entre  les  Nations  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  appartiennent  aujourdhuiàl» 
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Noavelle  York,  6c  font  une  des  cinq  qui  ont  fait  une  alliance  Dero/tiif-llp   n. ■ 

avec  cette .Provmce.  Le,  Nattaganfront  été  redoutable:7o.ftTc:b-  ^^A^ZV. 
me  Angloife,  avant  quelle  hit  fortie  de  fa  première  foibleirè.  Ils  hibi    ^fLiiANcu- 

toient  aux  environs  de  New-London.  Les  Neumteaks  occupoient  le  Pau  ' 

qui  forme  aujourd'hui  le  Comté  d'LIfcx.  Les  MaflTaciuifets,  anciens  \U 
bitans  des  Comtés  de  Suffolk  &  de  Middlefex  ,  étoient  la  plus  „om- 
breufe  Nation  de  cette  Contrée  :  elle  a  donné  fon  nom  à  toute  la  Pro 
vince  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  car  la  Commiflion  du  Gouverneur  Gé 
ncral  porte  le  titre  de  Caie  des  Maffadmfits  ,  dont  il  „>  a  d'excepté  que' 
les  deux  petits  Gouvernemens  de  Conncaicut  &  de  l'Ile  de  Rhode  On  en 
prend  occalion  de  nous  apprendre  l'origine  de  ce  nom.   A  l'arrivée  des 
Anglois  ,  le  Sachem  du  Pais  avoir  fon  ïrigwam  y  ou  fon  Habitation     fur 
une  petite  hauteur ,  a  fix  milles  de  Uofton.  Cette  colline  avoit  la  forme 
dune  tcte  de  flèche  Indienne  ,  qui  fe  nomme  Mas,  en  Langue  du  Pais 
comme  une  hauteur  fe  nomme  miufic.   Dcld  ,  par  eftime  ou  par  d'éril 
ion,  la  demeure  &  les  Sujets  du  Sachem  reçurent  des  Nations  voifines 
le  nom  de  Mafwilufet  j  que  le  tems  a  fait  changer  en  Maffachuret 

Les  Mohegins  étoienc  établis  proche  de  k  Rivière  de  Hudfon ,  ou  de 
la  Mouvelle  York  ,  &:  n  etoient  proprement  qu'une  extention  des  Ma 
quas.  Les  Mammogs  habitoient  le  Comté  de  Barneftable  j  &  Jes  Namoskets 
le  Pais  qui  cft  entre  les  Rivières  de  la  Providence  &  de  Menimak    Les 
anciens  Habitans  des  Terres ,  au-delà  de  Maine  ,  étoient  diftingués  par  dif 
terens  noms ,  &  formoient  quantité  de  petits  Htats ,  longs  de  huit  ou  dix 
nulles  dont  chacun  étoit  gouverné  par  fon  Sachem.  Ces  Chefs    ou  ces 
Rois ,  n  croient  oirdinairement  que  de  fages  Particuliers,  choifis'par  les 
Anciens  du  Canton  -,  &  la  Dignité  roïale  demeuroit  dans   une  Famille 
aulfi  longtems  que  la  fagelTe  &  le  courage  de  ceux  qui  en  étoient  revêtus 
paroilloient  juftiher  ce  choix.   On  ne  connoilToit  point  d'autre  noblelTe. 
Cruelle  barbarie  !   obferve  ironiquement  l'Auteur  de  la  Relation.  Cepen- 
dant il  y  avoit  quelque  exception  à  cette  règle  ;  car  les  Defcendans  des 
iachems  jouilloient  de  plufieurs  Prérogatives  dans  leur  Nation. 

Si  l'on  demande  quelles  font  aujourd'hui  les  forces  des  Indiens  de  la 
Nouvelle  Angleterre  i  l'Auteur  afllire  que  la  dixième  partie  de  la  Milice 
Angloife ,  qui  eft  ici  clalfée  comme  à  la  Virginie ,  fuffiroit  pour  les  pré- 
cipiter tous  dans  leurs  Lacs,  ou  pour  les  détruire  jufqu'au  dernier.  Ils  ne 
jonc  que  les  Valets  des  Plantations ,  vivant ,  comme  les  Pauvres  dans  nos 
Paroilfes ,  du  paiement  de  leurs  fervices ,  ou  des  libéralités  gratuites  de 
ceux  qui  les  emploient.  La  plupart,  fans  excepter  ceux  qui  ont  embralfé 
K  Chriftianifme  ,  font  d'une  pareiîc  qui  les  rend  fort  ennemis  du  travail. 

On  demandera  peut-être  aufli ,  fi  dans  la  multitude  de  Sedes  dont  cette*  TfO"W=s  îmef- 
Colonie  eft  compfée ,  il  ne  s'élève  point  des  troiibles  qiii  nuifent  au  re^ScllC^^^^^ 
pos  public;  Un  eclairciflement,  qui  répondroità  toute  l'étendue  de  cette 
queftion  ,  feroit  la  matière  de  plufieurs  volumes.  A  mefure  que  l'Eglifc 
Anglicane  a  pris  le  delTus  fur  les  autres  Religions ,  elle  s'eft  livrée  à  toute 
iorte  d'emportemens  contre  les  Non-conformiftes ,  &  les  effets  en  ont  quel- 
quefois été  fort  fanglans.  Les  Quakers ,  fuitout ,  les  Puritains  &  les  An- 
timoniensjontétéperfécutés  avec  une  véritable  fureur.  Ce  zèle  Anglican 
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^^  ^^p'-  s'cft  étendu  jufqu'aux  Sorciers.  On  auioit  peine  i  s'imaçincr  quels  en  ont 
VT^il^'^f^ov-  été  les  excès ,  &  plus  encore  à  fc  les  perliiadcr ,  s'ils  nctoient  attelles  par 
vELLi Angle-  les  Aftes  mêmes  delà  Colonie.  Unfujet.fi  fmgulicr  mérite  quelques mo- 
TERRt.  mens  de  digreflîon. 

nift..ir.   dM       En  i6yi  ,  un  Miniftre  de  Salem,  nomme  Pam^  lut  le  premier  qui 
SMcicciij  !'»».  ouvrit  une  fcene  également  ridicule  &c  tragique  ,  en  déclarant  que  la  Fille 
&  fa  Nièce  ,  âgées  l'une  &   l'autre  de  dix  à  onze  ans  ,  étoicnt  fous  le 
pouvoir  de  là  forcellerie  :  il  l-ailbii  tomber  fes  foupçons  fur  une  remme 
Indienne  nommée  Tomba  ,  qui  étoit  à  fon  fervice.  On  la  fouetta  rigou- 
reufement,  pour  tirer  d'elle  un  aveu  :  elle  confella  quelle  cto.t  forciere. 
Un  ordre  du  Magiftr-\t  la  fit  relTcrrer  dans  une  étroite  Pnfon  ,  où  elle  de- 
meura fort  longtems.  Enfin  ,  par  honte  de  la  tenir  renfermée  fans  preuve, 
on  lui  lailTa  voir  le  jour  ;  mais  ce  fut  pour  être  vendue ,  &  le  pvix  bt 
emploie  à  païcr  les  trais  de  fa  détention.   Le  Gouverneur  Général ,  qui 
étoit  alors  Sir  William  Phips  ,  ferma  les  yeux  fur  cette  étrange  avanture. 
Elle  commençoit  à  tomber  dans  l'oubli ,  lorfqu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née fuivante  ,  Georges  Burrough  ,  Miniftre  de  Falmouth ,  dans  le  Comté  de 
Maine ,  fut   accufé  d'avoir  jette  un  charme  fur  une  Femme  de  Salem , 
nommée  Marie  Wclcor ,  Se  fur  plufieurs  autres.     Son  Procès  fut  inftruic 
dans  les  formes,  &  (^  Femmes  dépoferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
font  fi  badines ,  qu'elles  fcmblent  choquer   le  bon  fens  :  mais  le  mal- 
heureux Miniftre  n'en  fut  p.is  moins  condamné  au  Gibet,  fie  la  Sentence 
eut  fon  exécution.  Tous  les  détails  du  Procès  ont  été  recueillis  dans  la 
CoUeélion  du  Dodteur  Matheo.  Quatre  des  mêmes  Femmes  formèrent  U 
même  accufation  contre  une  Angloife  du  même  lieu ,  qui  fut  condamnée 
au  même  fupplice.    Deux  hommes  accuferent  une  autre  Femme  ,  nom- 
Sufanne  Manin.    L'Auteur  donne  une" partie    de  fon   Dialogue  ,  avec 
le  Juge  de  Paix  qui  la  fit  mettre  en  prifon  ,  fie  demande  fi  le  bon  fen$ 
n'eft  p.is  de  fon  côté  plus  que  de  celui  du  Juge. 

Le  Juge:  Êtes-vous  Sorcière?  L'Acaifée  :  Non.  lu  Juge  :  Expliquez-mM 
donc  d'où  viennent  les  plaintes  du  Peuple  ?  L'Ace.  Je  n'en  fais  rien.  Lt 
Juge  :  Mais  d'où  penfez-vous  qu'elles  viennent  ?  L'Jcc.  Je  ne  veux  poinB 
exercer  là-delfus  mon  jugement.  Le  Juge  :  Ne  croïez-vous  pas  que  ceux 
qui  fe  plaignent  font  enforcelcs  ?  L'Ace.  Non  ,  je  n'en  crois  rien.  Ls 
Juge  :  Dites  donc  ce  que  vous  en  penfez  î  L'Ace.  Non  ;  mes  penfées  font 
à  moi  jaurti  longtems  qu'elles  demeurent  en  moi-même  ;  mais  lorfqu'elles 
font  dehors ,  elfes  font  aux  autres.  Leur  Maître . .  .  .  Le  Juge  :  Qu'enten- 
dez-vous par  leur  Maître  ?  L'Ace.  Si  quelqu'un  a  commerce  avec  l'Enfer, 
vous  devez  m'entendre.  Le  Juge:  Von  bien  -,  mais  quelle  part  avez-vousi 
ce  qu'on  en  dit  ?  L'Ace.  Je  n'en  ai  aucune.  Le  Juge  :  c'eft  vous  nc.in- 
moins  qu'on  accufc  d'avoir  apparu  ,  &c  c'elt  pour  le  même  crime  que 
d'autres  ont  été  condamnés.  L'Aec.  Je  ne  puis  empêcher  ce  qu'on  dir  &c 
ce  qu'on  fait.  Le  Juge  :  Le  Maître  dont  vous  parlez  eft  fans  doure  le  vôtre. 
Autrement  comment  pourriez-vous  avoir  apparu  ?  L'Ace.  Je  n'en  fais  rien. 
Celui ,  qui  apparut  autrefois  fous  la  forme  de  Samuel ,  peut  avoir  pris  toute 
forme. 

L'Auteur  demande ,  encore  une  fois ,  fi  ce  langage  eft  celui  d'une  Fernm* 
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digne  du  ruDpl.ce  pour  fort.lege  »  Elle  ne  lai.Ta  point  d'y  être  condam,  ce. 
loute   les  aepoUtiuns  furent  choquantes  pour  le  bon  fcns.  Elles  le  troi^ 
vent  dans  le  Recueil  que  le  Dodeur  Matheo  a  publie  ,  &  fur  lequel  Néal 
fau  cette   remarque  :  ..  Il  ell  fort  étrange  ,  dtt'.l ,  qu'après  avo^.r  donn] 
.-  avec  beaucoup  détendue  toutes  les  dépofitions  des  Accîfateurs,  on  Zvc 
„  en  termes  vagues  fur  le.  dcfenfes  des  Accufés.  On  fe  contenle  daïû 
..  rcr  que  leurs  rcponfes  ne  méritoient  point  d'attention  -,  qu'elles  étoient 
>.  plc.nes  de  contradidions  tk  d  équivoques  ;  que  les  Coupables  fu  en 
»  confondus;  m.e  leur  contenance  changea  ,  Sec.   A.nf,  le  Lecteur  eftlS 
..  dans  les  tenetres    &  ne  peut  démêler  la  vérité.  Si  la  défenfe  des  pï^ 
«  fonniers  fut  aulli  fo.ble  qu'on  la  repréfcnte ,  l'honneur  des  Juges  ne 
»  dunandou-il  pas  que  toutes  les  circonftanccs  en  fulfent  oubliées'  Et  li 
«  elle  ctoit  de  quelque  force  ,  la  Juflice  permettoit-elle  de  Ictoutter  > 
Ce  fut  ncanmoins,par  cette  odieufe  procédure,  que  vingt-huit  pcrfonnes  (  t,  ) 
nH  K      ^TT  ^'•'"""-    ^"^  F'-''"'"'-'  P«"^«  6C  refp^dable  ,  n  un 
t       '^4^^"-VN"^-.f«.r'  ?^«"  J°"i  )"^4"'alors  d'une   exckente  réputa- 
tion    &qui  Livoit  mcritcc  par  de  grands  exemples  de  vettu  ,  fe  voïanr 
jccuice,  &  trouvant  aulJ  peu  d'attention  que  de  faveur  pour  fe    répon 
fcs .  prit  le  parti  de  fe  difpofer  d  la  mort  U  de  la  recevoir  en  fil  en  ce 
mx-  les  plus  hautes  marques  de  patience  &  de    Religion.    Le  récit  de* 
on  exécution  ne  .eut  être    û  fans  horreur.    Sa  Sœur  f  condamnée  pour 

IrT'"""''  ^"'V''°'ii''^"  plus  entendue,  préfenta  aux  Juges  un  Mé' 

oir    eu  on  na  pas  Eut  diliicufté  d'inférer  dans  le  Recueil  .Quoiqu'il 

f  mble  k,  couvrir  de  honte.  Il  elt  fi  cour:  ^-fi  f.ngulier  ,  q ù'o?,  n?  fe 

plaindra  point  d  en  trouvtîr  ici  la  tradudi^n.  »  Votre  humble  &  malheu! 

rSwirï^f    r"''i  '^°';"°'^^"' f^  P'-°P-^e  innocence.  &  voïant  les  balTes 
«  fubtihtes  de  fes  Accufateurs     ne  peut  juger  que  favorablement  de  ceux 
-  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  dont  elle  gémit  piur  elle-même.  Je  me  fuis 
..  vue  renfermée  l'efpace  d'un  mois,  fifr  la  même  accufation  qui  m'a - 
«  tireaujourdhiii  votre  Sentence  ,  &  j'ai  été  déchargée  par  diverfes  per- 
»  fonnes  qui  m  avoient  accufée.  Deux  jours  après,  "ie  nouvelles  dépofi- 
»  tions  vous  ont  encore  portes  à  me  faire  arrêter  ,  &  je  me  vois  .aujour- 
"  dhu.  condamnée  a  mourir.  Le  Ciel  connoifTo.t  alors  mon  innocence 
»  &  ne  la  connoit  pas  moins  aujourd'hui.  Elle  fera  connue  de  même  -lu 
»  grand  lour  ,  a  la  face  des  Hommes  &  des  Anges.  Je  ne  vous  demande 
"  point  la  vie ,  car  je  vois  que  ma  mort  eft  réiolue  ,  &  que  le  tems  en 
"        """T  \  Tœ}""  ^""haite,  &  Dieu  connoît  mes  intentions  ,  qu'on 
"  mette  fin  a  1  eftufion  du  fang  innocent  ,  qui  ne  peut  manquer  3'être 
"  continuée     fi  les  chofes  ne  prennent  point  un  autre  cour..  Quoique  je 
"  lois  perfuadce  que  vous  emploïez  tous  vos  efforts  d  découvrir  k   vL 
"  »ite  ,  &   que  pour  k  monde  entier  vous  ne  voudriez   point    trem- 
»  per  vos  mains  dans  le  fang  innocent  ;  cependant  le  témoignage  de  ma 
"  propre  confcience  m'aflure  que  vous  êtes  dans  la  plus  malheureufe  de 
"  T^'   f'Ar^V  '  ^""'^^  '^  miféricorde  infinie  du  Ciel  vous  conduire 
-  c\  vous  dehUer  les  veux  !  Permettez  que  je  vous  fupplie  très  humblement 
»d  examiner,  de  plus  près,  quelques-uns  de«  malheureux  Accufés  que  U 
(^•j)  Deux  Mifliûrcs  fuient  4«  ce  nombre, 
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»  fbibleflTc  de  leur  efprit,  ou  d'autres  raifons  ,ont  fait  confentir  à  fe  reconnoU 
"  trc  coupables.  Vous  verrez  qu'ils  vous  trompent ,  ou  qu'ils  fc  trompent 
»  eux-mêmes  ;  je  fuis  fCire  du  moins  qu'on  le  verra  dans  l'autre  monde, 
»  où  vous  êtes  prêts  à  me  faire  palfer-,  &c  je  ne  doute  pas,  non-plus,  qu'il 
1.  n'arrive  tôt  ou  tard  un  grand  changement  dans  vos  idées.  On  ni'accufe , 
I»  moi  &  d'autres  ,  d'avoir  fait  une  ligue  avec  l'Efprit  de  perdition  :  nous 
»»  ne  pouvons  avouer  un  crime  dont  nous  fommes  innocens.  Je  fais  qu'on 
»  m'accufe  injuftemcnt ,  &  j'en  conclus  qu'on  ne  fait  pas  moins  d'injuf- 
>.  ticc  aux  autres.  Dieu,  je  le  répète.  Dieu  ,  qui  pénètre  au  fond  des 
»  cœurs  ,  &  devant  le  Tribunal  de  qui  je  vais  paroître  ,  m'cft  témoin  que 
»  je  ne  connois ,  &  que  je  n'entcns  rien  ,  à  tout  ce  qui  regarde  les  lor- 
»  tiléges.  Comment pourrois-je  mentir  à  lui-même  ,  &:  livrer  volontaire- 
»>  ment  mon  ame  à  /a  vangeance  éternelle  1  Je  vous  conjure  de  ne  pas  re- 
'  jetter  cette  humble  fupplique  ,  de  la  part  d'une  malheureufe  Innocente, 
f>  qui  touche  au  dernier  moment  de  fa  vie.  -^      r     i 

Une  pièce  fi  forte  &  fi  touchante  ne  fit  aucune  impreffion  fur  les  Juges. 
Cette  Femme,  qui  fe  nommoit  Marie  Egly  j  dit  adieu  ,  d'un  air  ferme, 
à  fon  M.ari ,  à  tous  fes  Enfans  ,  à  tous  fes  Amis ,  &c  fe  lailfa  conduire  au 
fupplice  avec  une  grandeur  d'ame  qui  ne  raufi  pas  moins  d'attendrilfe- 
ment  que  d'admiration  aux  Afliftans.  Quoique  la   crainte  eut  porté  plu- 
fieurs  des  Accufés  à  fe  confefler  coupables,  Néal  obferve  qu'il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fe  rétractât  en  mourant ,  ôc  qui  ne  demandât  au  Ciel  que 
fon  fang  retombât  fur  fes  Accufateurs  &  fes  Juges.  Quelques  Femmes  aïanc 
obtenu  un  répit,  les  unes  parcequ'elles  étoient  enceintes ,  d'autres  parce- 
qu'elles  étoient  fi  jeunes  qu'il  s'en  trouvoit  une  de  dix  à  onze  ans ,  leur 
bonheur  voulut  que  dans  cet  intervalle  le  Gouvernement  ouvrit  les  yeux. 
Ce  changement  leur  fauva  la  vie ,  &  ne  fut  pas  moins  heureux  pour  en- 
viron cent  cinquante  perfonnes  qui  étoient  alors  en  prifon  pour  la  mcme 
caufe.  Mais ,  ce  qui  paroîtroit  incroïable  ,  fur  des  témoignages  moins  cer- 
tains ,  c'eft  que  les  Juges  de  Paix ,  qui  refufcrent  enfin  leur  miniftere  aux 
Accufateurs ,  fe  virent  accufés  ,  à  leur  tour  ,  &  forcés  de  quitter  la  Colo- 
nie pour  fe  dérobber  aux  fureurs  du  Peuple.    On  parla  diverfement  du 
Gouverneur  ;  c'eft-à-dire  qu'étant  d'un  caraétere  foible  ,  quoiqu'Ami  de 
la  Juftice ,  il  fut  tantôt  favorable  ,  &c  tantôt  contraire  à  la  perfécution  : 
mais  il  paroît  que  la  fource  du  mal  vint  particulièrement  des  Puritains  j 
&  qu'on  eut  obligation  du  remède  à  l'Alfemblée  générale. 

S    V. 

Et  ABLISS  E  ME  N  s      DE     LA     NOUVELLE     YORK, 

ET    DE   L  A  Nouvelle  Jersey, 


T  .  A  liaifon  ne  cefiant  point,  vers  le  N.rd  ,  entre  les  Colonies  Angloife'! 
du  Continent,  on  ne  fort.de  la  Nouvelle  Angleterre  que  pour  entrer  dans 
un  autre  EtabUifement  de  la  même  Nation  ,  connu  aujourd'hui  fous  le 
potn  de  Nouvelle  York  j  après  avoir  porté  long-tems  celui  de  A'owv^p 
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Belgc  fous  les  Hollaiidois  fes   premiers  Maîtios.   Rien  n'xvoit  pu  caufçr  ^^, 
laiu  de  cliagrin  aux  Anglois  ,  que  d'avoir  vu  palFer,  entre  des  mauis  écran-  de  «.a  r;ou- 
gerc. ,  la  pollellion  d  uu  l>ais  qui  avoir  été  découvert  par  un  Avauturier  de  ^u^e  Yokk. 
leur  Nation.    Le  fameux  Henri  Hudfon  y  au'oa  verra  paroître  avec  plus     Découverte  du 
a'alac  dans  l'article  des  Voïagcs  au   Nord,  aïant  fait  d'inutiles  efforts    ''•^"P»'""^'""- 
fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales   pour 
tfouvcr  dans  les  parties  Septentrionales  de    l'Amérique    un  pallirrc  aux 
Mers  de  l'Eft  ou  de  l'Ouell ,  retourna   au  Sud  le  long  du    Continent 
p,ill.i  devant  la  Nouvelle  France  ,  &  vint  aborder  ,  par   les  (|Uarantc-un 
degrcs  quarante-trois  minutes ,  fur  une  Côte  qu'il  prit  d'abord  pour  celle 
d'une  Ile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hollande  ,  à  l'honneur  de     i'  '"''  <'"<^"'  le 
ceux  qui  avoient  emploie  fes  fervices.  Après  avoir  reconnu  les  propriétés  vdië  iSia^u?  ' 
du  Pais  &  les  difpo/itions  des  Habitans  ,  il  remit  à  la  voile  pour  la  Hol-  ""''"''"""" 
lande  ,  dou  il  étoit  parti  j  ôc  dans  un  tcms  où  l'ambition  néchauffcit  pas 
moins  les  I  lollandois  que  le  Commerce ,  fou  recic  excita  pUifieurs  Vaif.     ri   vend    m 
leaux  ti  Amiterdam  a  prendre  aulli-tôt  la  même  route.   Les  Ani^lois  con-  ^"""' '''"<■  ""'-. 
fcirent  qu'Hudfon  vendit ,  aux  Etats  Généraux ,  le  droit  qu'il  tiroit  de  fa  '*"'^'"'* 
Découverte ,  &  prétendent  qu'ils  y  formèrent  oppofition  ,  parceque  ce  mar- 
che s  ctoit  conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques.    Mais  on  ne  voit 
point  quel  droit  ce  Prince  pouvoir  s'attribuer  aux  fruits  d'une  entrepiife 
a  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  la  moindre  part;  &  s'il  avoir  à  faire  quelque 
plainte ,  ce  ne  pouvoit  être  que  de  l'inhdélité  d'un  Sujet  ,  qui  fembloit 
avoir  oublie  fa  Patrie.    Quelque  Jugement  qu'on  en  dÔive  porter  ,  lep 
Marchands  d'Amfterdam  obferveient ,  dès  l'année  i<îio  ,  une  Commiflion 
des  Etats  Généraux ,  pour  aller  jetter  les  fondemens  de  leur  Commerce 
«  la  Nouvelle  Hollande.  Dans  le  cours  de  l'année  1615  ,  ils  y  bâtirent 
un  Fort ,  par  l'ordre  des  mêmes  Etats ,  qui  firent  prendre  alors  au  Pais 
le  nom  de  Nouvelle  Belge.  Enfuite  diverfes  Colonies,  tranfportées  fuc-    i-":  PV.'.pwnJle 
ceflivement,  y  fondèrent  quelques  Villes ,  dont  la  principale  fut  nommée  ^ref'"'"""^ 
la  Nouvelle  Amfterdam. 

Malgré  la  jaloufie  des  Anglois,  cet  EtablifTement  fe  foutinc ,  fans  trou- 
bles ,  jufqu'a  la  première  guerre  que  la  Hollande  eut  avec  eux ,  fous  le 
règne  de  Charles  II.  Il  ne  fut  infulté ,  du  moins  ,  que  par  une  attaque 
pallagerc  du  Capitaine  Argall ,  qui ,  dans  fon  Voïage  de  la  Virginie  a^la 
Nouvelle  EcolTe ,  y  ruina  quelques  Plantations  ;  &  les  Hollandois ,  pour 
le  garantir  des  mêmes  infultes  ,  s  adrelferent  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  qu'ils 
mirent  dans  leurs  intérêts  ,  en  lui  repréfentant  qu'ils  n'avoient  formé  cette 
Ulome  que  dans  la  vue  d'y  faire  quelques  Cabanes ,  &c  d'y  tenir  des  provi- 
fions  en  réferve  ,  pour  le  rafraîchlifemcnt  des  Vairteauxde  leur  Nation  qui 
pouvoient  fe  trouver  dans  ces  Mers.  Ils  n'avoient  pas  lailTé  ,  s'il  faut  s'en 
rapporter  ayx  Relations  Angloifes  ,  »  d'étendre   confidérablement   leurs     Anckninuk 


"  limites ,  de  bâtir  plufieurs  Villes ,  de  les  fortifier ,  &  do  rendre  Teur  '»  ^"lonie  uoj!; 
rès  flotilTiinte.    Leur  Noarelle  Amfterdam  étoit  placée  dans  '*"'*°'''* 


»'  fituation  très 

»  une  lie  nommée  Monahattan ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  à  laquelle 
»  Henri  Hudfon  avoit  donné  fon  nom ,  &  qu'ils  appelloient  la  grande 
=■  Rivicre.  La  Baie  ,  qui  en  eft  à  l'Eft,  avoit  reçu  d'eux  le  nom  de  Naffau, 
>>  Ils  avoient  conftrmt ,  fur  cette  Rivière  ,  ^  cent  cinquante  milles  d<J 
Tome  XI  r  ^     --?;._ 
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fi  l'embouchure,  un  Fort ,  fous  le  nom  d'Orange*,  &  delà,  ils  faifoîent 
..  un  Commerce  très  avantageux  avec  les  Indiens,  qui  leur  apportoient 
»  de  fort  loin  leurs  Pelleteries.  Henri  Chriftian ,  le  même  qui  avoir 
*,  donne  fonnom  à  l'Ile  nommre  ,  par  les  Anglois  ,  la  Vigne  de  Marthe, 
»  avoir  été  leur  premier  Gouverneur  j  &c  Jacob  Elkin  lui  avoit  l'uccedé. 
Quoique  ce  témoignage  puilTe  être  fufped  dans  un  Anglois ,  il  paroîc 
que  dès  les  premiers  tems  la  Compagnie  Hollandoile  avoir  fenti  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  pour  elle  à  s'établir  trop  près  des  Colonies  Angloiles. 
On  a  vu  que  les  Puritains  ,  qui  palferent  à  la  Nouvelle  Angleterre  ,  fe 
propofoient  de  choifir  pour  leurs  Plantations  le  terrein  qui  eft  enare  les  Ri- 
vières de  Conneéticut  &  de  Hudfon ,  proche  du  Comté  de  Fairfield  ,  & 
qu'un  de  leurs  Guides ,  nommé  Jonas  ,  fut  foupçonné  de  s'être  laillc  ga- 
gner par  les  Hollandois  pour  leur  faire  prendre  une  autre  route.  Enfin 
cette  défiance  fut  juftifice  ,  même  avant  la  guerre  ,  par  le  prélent  que 
Charles  II  fit  au  Duc  d'York  ,  fon  Frerc  ,  de  tout  ce  qui  appartenoic 
aux  Hollandois  dans  la  Nouvelle  Belge.  On  n'ajoute  point  de  quel  droit  ^ 
ou  fur  quel  fondement  j  mais  le  Duc  n'attendit  point  que  la  guerre 
fut  déclarée  (24)  ,  pour  fe  mettre  en  polfelTion  de  ce  qui  lui  étoit  offert: 
il  fit  partir  Robert  Carre  j  avec  des  forces  ,  auxquelles  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence que  les  Hollandois  fe  trouvaffent  capables  de  réfifter  en  pleine 

paix  (15), 

Carre  fe  ren^Jit  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Hudfon  vers  la  fin 
de  i6(Î4  ,  c'eft-à-dire  dans  un  rems  où  la  Colonie  HoUandoife  ne  pou- 
voir encore  erre  informée  de  la  ruprure  de  l'Angleterre  avec  les  Etars 
Généraux.  Il  débarqua  rrois  mille  hommes  dans  l'Ile  de  Monahattan.  On 
n'avoir  jamais  envoie  ,  rout-à-la-fois ,  dans  l'Amérique ,  un  fi  grand  nom- 
bre d'Anglois  armés.  Ils  marchèrent  droir  à  la  Nouvelle  Amfterdam.  Le 
Gouverneur  étoit  un  vieux  Soldat ,  qui  avoit  perdu  un  jambe  au  fervice 
de  la  République  ;  mais  furpris  ,  dans  le  fein  de  la  paix  &  de  la  con- 
fiance ,  il  n'entrepritpoint  de  réfifter.  Carre  avoit  ordre  d'annoncer  la  paix  tS: 
la  proteftion  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  à  ceux  qui  le  recevroicnt  avec' 
foumiflion.  Tous  les  Habitans  acceptèrent  cette  loi.  On  trouva  les  Mai- 
fons  de  la  Ville  fort  bien  bâties  ,  de  pierre  &  de  briques ,  &  couvertes 
d'un  mélange  de  tuiles  rouges  &  noires,  qui,  fur  un  terrein  aflez  haut, 
formoicnt  une  agréable  perlpeétive  du  côté  de  la  Mer.  Plus  de  la  moitié 
des  Hollandois  demeurèrent ,  &  ne  firent  pas  difficulté  de  prêter  ferment 
au  Roi  d'Angleterre,  les  noms  d'une  partie  des  principaux  ,  marquent 
encore  leur  origine  ,  rels  que  ceux  des  Schuylers  ^  des  Bekmcns  j  des  If- 
hecks  j  des  Dankers  ^  des  Lancay"!  j  des  Renfdacrs  j  des  Remjdans ,  des 
FanJams  ^  Sec.  Ceux  qui  fe  rehiferent  au  joug  des  Vainqueurs  obnnrent 
la  liberté  de  fe  retirer ,  avec  leurs  effets  {i6)  -,  &  leur  Place  fut  bientôt 
remplie  par  les  An;jlois ,  cpi  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  York  a  la 
Ville  &:  à  la  Province. 

(m)  La  date  At  la  Déclaration  àc  guerre  les  Anglois  ont  commcné  à  fe  rendre  cou- 
fil  poftéricuic  de  pluficuis  mois  à  celle  de  pablcs  de  ces  odicules  inhddues. 
Ja  Coniiniinon  de  Robert  Carre.  {^6)  On  a  vu  que,  par  accommodemcût 

(1 5 J  A  inli  i  ce  n'cft  pas  d'aujourd'hui  que  l'Angletctte  leur  céda  Suruiam. 
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Quelques  jours  après  cette  facile  conquête  ,  ils  fe  rendirent  par  la  Ri-   Etablissem. 
yiere  de  Hudlon ,  au  pic  du  Fort  d'Orange  ,  qui  ne  fit  pas  plus  de  rcfif-  de   la  Nou- 
tince.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Fort  d'Albanie  ,  un  des  titres  du  Duc  ^^'•^'  York, 
d'York.  Les  Plantations  Hollandoifes  ctoient  plus  difperfces ,  qu'elles  ne 
le  font  ordinairement  dans  les  Colonies  Angfoifes.    Il  n'y  en  avoit  pas 
une ,  du  côté  occidental  de  la   Rivière.  La  plus  confidcrable  étoit  celle 
de  Hehgate ,  au  Sud ,  vers  Rye  dans  la    Nouvelle  Angleterre.    Une  fa- 
meufe  Antinomlenne ,  Angloife  ,  nommée  Madame  Hutchinfon  ,  qui  s'y 
écoit  retirée  ,  après  avoir  été  bannie  de  la  Province  des  Malfacbùfets ,  y 
ïvoit  été  maflacrée  par  les  Indiens  ,  avec  toute  fa  Famille ,  compofée  de 
feize  perfonnes.  Il  n'en  coûta  de  toutes  parts,  aux  Anglois,  que  la  peine 
de  changer  les  nomj.  Carre  lailfa  pour  Gouverneur  un  de  fes  Officiers , 
nommé  Nichols ,  &  vint  fe  glorifier  en  Angleterre  d'une  fi  prompte  ex- 
pédition. 

Defcrlption  de  la  Nouvelle  York, 

Les  premières  bornes  de  la  Nouvelle  Belge,  dans  la  Commiflîon  Hol- 
Imdoife  ,  avoient  été  Maryland  au  Sud  ,  les  Terres  Indiennes  à  l'Oueil: , 
les  Terres  Francoifes  au  Nord  ,  &  la  Nouvelle  Angleterre  à  i'Eft,  Elles 
furent  beaucoup  plus  relferrées ,  après  les  nouvelles  difpofitions  du  Roi 
Charles.  Le  Duc  d'York  ne  fe  vit  jjas  plutôt  maître  du  Pais  ,  qu'il  en  céda 
une  partie  confidérable  à  des  Propriétaires  fubalternes  ,  qui  la  diviferent  en 
hrfey  orientale  &  occidentale  ,  apparemment  pour  faire  honneur  au  Cheva- 
lier Georges  Caneret  j  un  de  leurs  Collègues  ,  originaire  de  l'Ile  de  Jerfey. 
C'eft  la  partie  de  ce  nom  ,  qui  fait  aujourd'hui  les  limites  de  la  Nouvelle 
York  à  rOueft  &  au  Sud.  Au  Nord  ,  elle  eft  bornée  par  Long-JJÎand  j,  ou  iTle 
longue  -,  &  vers  I'Eft ,  par  la  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière  de  Hud- 
fon  la  fépare  de  Jerfey  ;  &c  c'eft  une  ligne ,  tirée  de  Rye  à  Greenwich  , 
qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ainfi  toute  la  Province  n'a  pas 
plus  de  vingt  milles  de  profondeur  dans  le  Continent  ;  mais  fa  longueur 
eft  d'environ  cent  vingt  milles  fur  les  Côtes.  Dans  cette  acception  ,  elle 
eit  (ituce  entre  quarante  degrés  &  demi  &  quarante-un  degrés  cinquante 
minutes  de  Latitude  du  Nord  ^  Se  par  conféquent  dans  un  climat  plus 
tempéré  que  celui  de  la  Nouvelle  Angle«#l:re. 

Toutes  les  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique  ont  affeété  de  divifer  leur 
Pais  en  Comtés  ,  peuplés  ou  non  j  &  les  Voïageurs  de  leur  propre  Na- 
tion traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C'eft  ainfi  que  les  deux  Jerfeys  , 
l'Ile  longue  ,  &  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  York  compofent  au 
jourd'hui  neuf  Comtés  ,  dont  cinq  ,  principalement  habités  par  les  anciens 
HoUandois ,  portent  les  noms  d'Albanie ,  Uljier  ^  Duchejje  ,  Orange  j  & 
K.ïng's  County  ^  ou  Comté  du  Roi.  Les  quatre  autres  font  ceux  de  la 
Reine  ,  ou  Queen's  County  ,  Suffolk  ^  Chefter ,  &:  New-York  ^  ou  Nouvelle 
York. 

La  Ville  de  ce  dernier  nom  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus  grande  qu'elle  Capicale  du  ?*», 
ne  l'étoit  fous  celui  de  Nouvelle  Amfterdam  ,&  forme ,  par  conféquent, 
uae  perfpedive  encore  plus  agréable.  On  y  compte  onze  cens  Maiibns , 
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Iti  près  de  fept  mille  Habitans.  Les  édifices  y  font  fort  beaux  •,  &  l'on 
j>t  LA  Nor.-  airure  que  la  inoindre  Maifon  y  vaut  cent  livres  fterling  ,  ce  qu'on  ne 
▼  ELLE  York,  pourroii  pas  dire,  avecvcritc,  de  la  ineilleurc  Ville  d'Anjuletcttc.  La  prin- 
^r.rf '*''""'*'  cipale  Eglife,  qui  fut  bâtie  en  i(î9  5  ,  eft  d'une  finguUere  beauté.  On  en 
'  *"  *'         compte  trois  autres;  l'Eglife  HoUandoife  ,  la  Françoile  &  la  Luthérienne; 
car  ici ,  comme  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l'entrée  eft  ouverte  à  toute 
les  Seftes  chrétiennes.  Les  Habitans ,  d'extradlion  MoUandoife ,  tont  une  par- 
tic  considérable  de  la  Ville  j  mais  la  langue  Angloife  leur  étant  devenue 
naturelle ,  ils  ne  fréquentent  gueres  d'autre  Eglife  que  celle  de  la  rncme 
Nation  ,  furtout  ceux  qui  prétendent  aux  Emplois  municipaux.  Avec  une 
Ecole  libre  ,  la  Capitale  de  la  Nouvelle  York  a  fon  Imprimerie  ,  d'où  for- 
tent  ,  à  la  vérité ,  peu  d'Ouvrages ,  puifqu'il  n'y  a  dans  la  Ville  qu' 


un 


Kvti  CcorgM. 


Georges ,  muni  de  deux  Batteries  qui  regardent  la  Mer.  Il  eft 
re  ,  Se  gardé  par  deux  Comp.ignies  de  Trouppes  réglées,  mô- 


l«cd>.M3a<ha» 
taa. 


feul  Libraire  ,  &  qu'on  ne  vante  pas  beaucoup  fon  Commerce.  U  ne  refte 
prefqu'aucune  partie  des  anciens  murs.  La  principale  défcnfe  de  la  Ville 
eft  le  Fort 

en  bon  ordre  ,  Hc  garde  par  «v...»  — ...j-..^. 

tel  de  Ville  eft  un  fort  bel  édifice.  On  ne  nous  fait  remarquer  aucune  dif- 
férence entre  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York. ,  &  celui  des  Villes 
d'Angleterre  j  mais  les  fadions  ,  qui  s'y  élèvent  entre  les  Magiftiats ,  cau- 
fent  fouvent  du  trouble  dans  la  Province. 

L'île  de  Monahattan ,  où  cette  Capitale  eft  fituée  ,  a  quatre  milles  de 
long.  Elle  eft  fertile,  agréable,  &  la  Rivière  de  Hudfon  qui  l'an ofe  en 
fait  une  riclie  ôc  délicieule  Plantation.  Enfin  ,  pour  la  vue  ,  pour  le  phii- 
fir  &  l'utilité  ,  la  Ville  &  fcs  environs  ne  le  cèdent  i  aucune  Ville  d'An- 
gleterre. 
Rînsiion.  Celle  de  K'm^flon  eft  fituée  entre  New-York  &  Albanie  ,  fur  le  bord 

occidental  de  la  Rivière  ,  à  50  milles  de  la  première.  Ses  Maifons  font 
difperfées  ,  à  l'exception  d'une  centaine  ,  qui  compofent  le  centre  ,  6c  qui 
font  fore  bien  bâties.  On  y  compte  environ  deux  cens  Familles.  Une  Ri- 
vière nommée  YFJoye  ,  qui  defcend  de  la  Nouvelle  Jcrfcy ,  fe  jette  dans 
celle  de  Hudfon  près  de  cette  Ville ,  &  forme  une  communication  avan- 
rageufe  entre  les  deux  Provinces. 

Le  Comté  d  Oueft-Chefter  n'a  qu'une  Paroiflc  ,  ou  du  moins ,  qu'une 
Eglife  Paroiflîale  ,  qui  eft  dans  la  Bourgade  de  même  nom.  Ta.kars  /Chams 
bc  Mutierenok  font  d'ancienne#IMantations  Hollandoifes. 
Arbjnie.  La  Ville  d'Albanie  ,  autrefois  le   Fort  d'Orange  ,  eft   à  cent  quarante 

milles  de  New-York,  vers  le  Can.ida  &  Québec.  La  plupart  de  fes  Ha- 
bitans font  encore  de  race  HoUandoife ,  &  montent  à  près  de  crois  cens 
timilles  ,  qui  mènent  une  vie  douce  ,  &  qui  s'cnrichiftent  même  pat 
leur  Commerce  avec  les  Indiens.  C'cft  là  que  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince  tiennent  ordinairement  leurs  Conférences  avec   les  Sachems.  Une 
des  plus  célèbres  fut  celle  qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  ,  où  Ion  vit 
deux  Sachems  des  Hurons  du  Canada ,  cinq  des  Indiens  nommés  les  'lwi^]ht- 
wii^hts  &  les  Tronondades  ,  &  ceux  des  cinq  Nations  alliés  avec  lesAn- 
}:iois,  qui  fe  nomment  les  Oneydes  ,  les  Ouanda^cs ,  les  Cay animes  ,  les 
Smekas  ,  &  les  Muquas  ou  Maquois.  On  obferve  ici  qu'excepté  le  der- 
Mer  de  ces  cinq  noms ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  s'éttive  L  qui  fe  prononce 


t.lifiict. 
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toujours  de  mcme.  Le  territoire  de  tous  ces  Indiens  s'étend  iufqu'aux  Etablif-  — — 

femcns  lrani,-ois  du  Canada  ,  dont  les  limites  au  Sud  ,  dit  l'Auteur  An'.|ois         ^^'^cr-iPT. 

Tl k""' ^"'a  ^v'f  ^  >  '^'"'  '""  ?'^^'' ^'  "'"'^  ^'  ^'^  Nouvelle  York  au  Nord',   'yl^u  vi^r 

Albanie  cl    dcfendue  par  un  bon  1  ort  de  pierre  j  &  l'on  v  entretient  une 

Garnilon  de  deux  Compagnies ,  dont  une  partie  cft  détachée  à  Schentcta-    «"'"«aaJa. 

da,  autre  Ville,  l>tuce  vuigt  milles  plus  haut  ,  i'c  dcfendue  aulîi  par  un 

lort,  quon  a   rebâti  dans  ces  derniers  tems.    La  Vallée  de  Sclicncétada 

elt  un  heu  dont  on  vante  les  agréniens  ;  &  la  fituation  de  la  Ville   au  mi 

heu  des  Plantations   Indiennes  ,  y   rend  le    Commerce  riorllfant.'  On  y 

compte  environ  cent  cinquante  Familles  ,   mêlées  d'Anglois  èc  de  iloU 

laiulois.  ° 

Lntre  Scheneftada  &  New- York  ,  dans  un  efpace  de  cent  foixante- 
dix  milles ,  on  voioit  autrefois  plulîeurs  Nations  Indiennes  ,  qui  fe  font 
rctiices  dans  l'intérieur  du  Continent ,  telles  que  les  Makaitoucm  ,  les 
Vjfanis,  WsOuorarAs,  {k  les  Mauklums.  Les  Maquas  étoient  k  l'Oucft 
d  A  banic.  Ces  Frontières  ont  deux  ou  trois  petits  Forts .  qui  fe  nomment 
Mf-Moon  ou  la  demie  Lune  ,  Ncfii^au  &c  Saraclage.  Tout  le  Païs  ,  qui 
borde  la  Rivière  jufqu  a  fon  «nbouchure  ,  cft  cqalenK'iit  agréable  ik  fer- 
tile. Il  appartcnoit  entièrement  aux  Indiens  avant  le  Heclc  où  nous  fom- 
ines,  a  1  exception  du  Canton  de  SoyasMU  fur  le  bord  occidental  de  la 
Kiviere  de  Hudfon  ,  où  les  HoUandois  n'avoient  jamais  eu  d'EtablifTe- 
meus  ,  mais  qm  cft  aujourd'hui  cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plantations 


font 


rares  encore  ,  dans  l'intérieur  du  Pais. 


Au  5ud-Hll  de  New-York  cft  fituée  Lcng-IJland ,  ou  l'Ile  longue,  nom-  ron^  Tn^nd 5 «„ 
mce  autrefois  I  Ile  de  NalFau,  qui  s'étend  le  long  du  Comté  dcM-aiihcld    ''"«'"•»«*. 
dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  preique  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière 
deHudlon.  On  vante  la  bonté  de  fon  terroir.  Sa  longueur  eft   de  cent 
cinquante  milles,  fur  douze  de  large.  Cent  Familles  Angloifes,  venues  du 
Comte  d  Eirex  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  en  habitoient  une  partie  avant 
laLonqucie  de  la  Nouvelle  York  ;  mais  les  Flollandois  de  la  Nouvelle  Amf- 
terdam  ne  ceiTlint  point  de  les  chagriner  ,  elles  s'étoient  retirées  à  la  Pointe 
Unencue  de  1  le    ou  elles  avoient  bâti  une  Ville  nommée  Southampton  ,  qui 
sctoit  cngce  delle-mcme  en  Gouvernement  particulier  ,  fous  la  protec- 
tion de  la  Colonie  des  Malïïichufets.  Elle  fe  foutient  encore  fous  le  même 
nom  ;  &  [es  Habitans  font  devenus  alîbz  nombreux  ,  pour  avoir  formé  dans 
le  vaiimage  une  Bourgade,  nommée  Bridge-Hampton.  L'Ile  longue  com- 
pole  aujourd'hui  trois  Comtés  de  la  Nouvelle  York  ;  celui  de  là  Reine 
Millolk  6c  Richemond  ;  car  les  Anglois  ,  regardant  cette  Ile  comme  une* 
(lcp;ndaiice  de  la  Nouvelle  Belge  ,  ne  manquèrent  point  de  s'en  faifir 
en  vertu  des  droits  du  Duc  d'York.  On  s'étonne  que  Ifis  H.-ibitans  de  Sout- 
hampton ,  qui  en  avoient  déplus  anciens,  ne  s'y  foientpasoppofés. 
htli^ri        la  Reine,  ou  Queen's  County     a  deux  Paroiffes  j  l'une  i  Q««n-.Co„n.,. 
umiqu,      Bouigade  d  environ  quarante  Familles  ;  l'autre  ,  dans  celle  de  ''"  C""'cc  a»  L 
Hampllead  ,  au  milieu  d'une  belle  Pkinedemême  nom  ,  qui  eft  célèbre  par  """** 
iJoontc  des  Chevaux  qu'elle  nourrit ,  &  que  cette  raifon  oblige  de  fournir  fa 
portion  de  Milice ,  en  Cavalerie.  On  trouve  ,  dans  le  mcme  Comté     queU 
S^es  autres  petites  riaces,telles  c^xxUtrecht  6c  Conftable.Celui  de  SufFoJk  n'eil 
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iTtenens ,  des  QuaKers,  oc  d'autres  Seftaîres,  qu» 
deTa  Noû-  les  Angîois  nomment  Indépendans.   Huntingtnn  &  Oijler-Bay  ,  fes  deux 
vELLE  York,  principales  Bourgades ,  font  compofées  d'environ  quarante  Familles.  Les 
Comté  deSuf-  Hollandois  avoient  établi  dans  l'Ile  longue  des  Porteries  de  terre  ,  qui  n'c- 
^°'*'  tôient  pas  moins  eftimées  que  celles  de  Delft  -,  mais  les  Anglois  ont  fubf- 

titué  ,  a  ce  Commerce  ,  celui  des  grains  ,  des  Chevaux  &  des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  l'Ile  offre  une  plaine  ,  longue  de  feize  milles  6c  large  de 
quatre  ,  qui  produit  d'excellente  herbe  ,  &  dont  les  Chevaux  ne  Ibnt  pas 
moins  en  honneur  que  ceux  de  Hampftcad.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne 
trouve  point  une  pierre  ,  ni  un  builTon.  Le  Commerce  des  Chevaux  y  eft 
encouragé  par  des  courfes  &c  des  prix.  On  a  profité  aufli  de  cet  avantage , 
pour  établir  à  Nonfleet ,  Bourgade  de  l'Ile  ,  une  Porte  ,  qui  entretient 
deux  bis  la  femaine  une  communication  réglée  entre  Nenlebed  ^  Egtrton^ 
Afford  j  Huntington  j  Oijler-Bay  ,  Flufhine  j  Newton  &  New-York.  A  peu 
de  diftance  de  la  Côte  ,  on  trouve  pluheurs  petites  Iles  déferres  ;  mais 
celle  que  les  Hollandois  ont  nommée  Ile  des  Etats  ,  ou  Scaten  ,  à  la  Pointe 
occidentale  de  Longue-Ile  ,  n'a  pas  moins  de  dix  milles  de  long  fur  cinq 
ou  fix  de  large  ,  &c  contient  trois  Habitations  ;  Billop ,  au  Sud  j  P aimer  ^ 
au  Nord ,  &  Dover ,  ou  Douvres  ,  à  l'Eft.  On  prenoit  autrefois  des  Ba- 
leines &  des  Souffleurs  autour  de  ces  lies  -,  Se  pendant  l'Hiver  ,  on  y  prend 
encore  quantité  de  Veaux  marins  ,  dont  on  tire  une  excellente  huile. 

Les  productions  de  la  Nouvelle  York  différent  peu  de  celles  de  la  Non- 
velle  Angleterre.  On  n'y  compte  pas  plus  de  mille  Indiens  ;  &  le  nombre 
des  Anglois ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  montoit  à  huit  ou  dix   mille , 
dont  le  principal  Commerce  étoit  en  Pelleteries ,  en  Poiffon  fec ,  &  fur- 
tout  en  Merrain  ,  qu'ils  foumifToient  à  l'Ile  de  Madère  Se  aux  Açores.  Ils 
Sortent  auffi  diverfes  fortes  de  viandes  fumées  ,  du  Lard ,  de  la  Farine , 
es  Oignons ,  des  Pois  ôc  des  Pommes  ,  aux  Antilles. 
AncienneUn-       Laet°nous  a  confetvé  ,  fur  les  Mémoires  des  Hollandois  de  la  Nouvelle 
2ue  des  Indiens  Belge  ,  pluficurs  mots  dc  l'ancienne  Langue  de  cette  Contrée.  On  y  conip- 
Vof'k.  '^'"'^*'^*  toit  jufqu'à  cent ,  ce  qui  eft  alfez  rare  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  ; 
Se  les  noms  des  nombres  n'y  avoient  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres 
parties  du  Continent.  C'étoit,  Coué  i.  Niffe  i.  Naba  ^  ^.Ouious  ^.  Pa- 
renagh  5.  Cottafh    6.  Nijpis  7.   Gekas   8.  Peskon   9.  Terren   10.  Mijfinak 
20.  Nabinak   30.  Ouéoiiinak  40.  Parathginak   50.  Cottaginak  60.  Nilpijli- 
gen  ,  70.  Gahashinak   80.  Peskonginak    90.  Cottapak  100.  Les  parties  du 
corps  fe  nommoient  j  Oitier  j  la  tête.  Sehinkoy  j  les  yeux.  Taonne ,  la  bou- 
che. Ouieranou  ,  la  langue.   Dukhé ,  les  épaules.  Nachk  ,  les  bras.  Hyc- 
kaes  ,  les  ongles.  Iliejê^  le  ventricule.  Syt  ,  les  pies.  Mytrakj  les  cheveux. 
Akyouan  ,  le  nez.  Chettoen  ,  les  lèvres.  Hochkcy  ,  le  menton.  Toorfay  ,  h 
poitrine.  Rinskm  ,  les  doigts.  Cha ,  les  nerfs.  Natheg  ■>  le  ventre.  Nach- 
karonck  ,  le  front.  Hittrouab  j  les  oreilles.  Ouipit ,  les  dents.  Neknyknn<^am  , 
le  cou.  No'enakam  ,  les  marnelies.  Riderai  ,  le  pouce.  Mokocht ,  le  fang. 
Prominch  ca'i  (Te. 

L'Homme  ,  Renoes.  La  Femme  ,  Oskoiau.  Le  feu ,  Tinteïou.  L'eau  ,  Em- 
pie,  La  pluie  ,  foukeri.  La  grêle  ,  Tafjikii.  La  gelée,  Kepaiten.  La  nege, 
Quinoui,  Un  ^rbrç  ,  Hitteocke.  Un  Cerf,  Auo,  Un  Ours ,  Mackoivo.  Va 
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Un  Loup ,  Metumn 
Chien ,  Aram.  Rena 


IV.  V  r. 


ffi 


Un  Lion  ,  Sinkoy.Macklrggh.  Lou- 


Caftor ,  Temakoy 

tre,  Ao««aA«o.L  .,.,„.  ...-.,.,„,  ^««„.o«..  ^igne  ,  , 

Canard  .  p;«.o«.A.    Paon  ,  5i.A.«a;«.  Perdrix ,  Ouokin.  GxL  ,  J^r.rÂa 

Tourterelles     0.nA..A   Ox,     Ciahaç.  hn^uûks  ^Syackamek.  pJC  ta- 

ouuakanoffe.  Traite,  Cackikanem.  ^on  ,  Ouret.  Mauvais  ,  A/ar« 

L  Auteur  dune  Relation  Angloife  admire  que  la  première  fyllabe  du 
inot,  qui  fignifie  le  cou,  au  la  même  fignification  dans  fa  Langue 

Description  de  la  Nouvelle  Jerfey. 

c 

^UY'oiTunÈtf'  °"  '''"'  '^''""^"'■^  ^^  Découverte  de  la  Nou- 
velle Yoik  a  Hudfon  ,  ne  Eouvoient  ignorer  que  les  Cabots  Verazznni 
Gofnold  mcme  &  SmuK  .  avoient  dcja'reconnu  la  même  par'tie  du  côn' 
inenc  ,  ni  fa.re  par  confcquent  cet  honneur  à  Hudfon?qu  ^;y  avoi; 
abo  de  que  longtems  après  5  mais  ils  paroilTent  avoir  toLtrfak^iZré 
je  les  premiers  Européen,,  qui  s'établirent  fur  cette  Côte  ,  furen  les^^ue 
dois,  qui  y  avoient  formé  trois  Bourgades     ou  trois  Hahir.riono 

«cent  du  côté  méridional  de  la  Rivière  .  vers  la  PeniTame  S'on 
y  vo.t  eiicore  les  ruines  d'un  Fort ,  qu'on  n'a  pas  celfé  de  nomme'r fe  fort 
aElfimbourg  Cependant  les  Suédois  tirèrent  peu  d'avantaees  d^Teur  Pl.n 
rations;  &  les  Hollandois  ,  toujours  indu^eux  dans  1?  ^,  repnfe,  du" 
Commerce  poufTerent  fi  loin  les  leurs ,  que  le  Pais  de  BerZ/  p"  tï 
eptentrionale  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  fut  prefque  entièrement  défiché 
par  leurs  mams  Quoique  Charles  II  eut  compris  ce  Pais  dans  la  Dona 
«onquil  avoit  faîteau  Duc  d'York ,  les  AnglL  ne  comme,"  e  enfâ  X 
«abhr ,  que  plufieurs  années  après  avoir  étendu  leurs  Plamatïons  Im  M 

Tcdr""  t  Y'^'.T^^'  ^'''^'  ^"^-^^  '^  Duc^Sant^dTes  diS  ts 
t     /' r'  '  ^'°'^  ^'^^^'"^  ^  ^"  ^^^^^^^i"  Carreret ,  fous  le  nom  de  a' 
ISounUe  Canarde     ces  deux  Seigneurs,  ou  leurs  Députés  ,  convinrent  de 
ubdivifer  en  deux  autres  parties  ,  qu'ils  nommèrent ,  comme  on  l'a  dét 
fait  remarquer,  Nouvelle  Jerfey  de  l'Eft  ,  &  Nouvelle  Jerfey  de  l'Oueft 
&  œtte  divifion  forma  ,  pendant  plufieurs  années  ,  deux  proprié térdif: 

La  Nouvelle  Jerfey  de  l'Eft  ,  ou  cette  partie  qui  borde  la  Nouvelle 
Vork,tomba  en  partage  au  Chevalier  Carteret  ;  &  celle  de  l'Oueft  ou 
^partie  qui  borde  la  Penfylvanie  ,  â  Mylord  Be'rkeley.  Toute  la pt;" 

.  qui  contient  ainfi  les  deux  Jerleys ,  a  pour  bornes  l'Océan  au  Su-^  - 
El\.  la  Rivière  Dela/are  a  l'Oueft ,  la  Rivière  de  Hudfon  A  l'Eft     &  Hn 
"leur  du  Continent  au  Nord.  Sa  pofition  eft  entre  les  trente-neuf  &  les 
«luarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  En  longueur ,  elle  s'étend  d'en 

n  T  'T.  "'^^  ^"^^^"  maritimes  1  le  long  de      Rivi  "e" 
e  Hudfon;  &  les  Anglois  ne  lui  donnent  gueres  moins  d'étendue  dans 

lan  comoitre  fes  Comtés  ,  ou,  fi  l'on  veut,  fes  Cantons. 

Wpii^'-'^^^^  P.Pi"'  i-^eupléedes  deux  divifions  ,  eft  celle  d'Efi- 
H^h  Elle  s  étend ,  à  l'Eft  &  au  Nord ,  le  long  des  Côtes  &:  de  l.-i  RivSre 
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vieres  de  Creirewick  &  de  Stony,  &  jufquaubras  méridional  de  celle  de 
Rariran.  Elle  s'étend  ainfi  ,de  cent  milles  en  longueur  fur  la  Rivieie  de 
Hudfon  Se  fur  la  Côte  maritime -,  mais  fa  largeur  eft  brt  inégale.  On  la 
divife  en  Comtés,  qui  femblent  mériter  peu  ce  titre.  Tels  ionzB  a^ihen. 

Le  Comté  de  Berghen  eft  fitué  fur  la  Riviero  de  Hudfon  ,  vis-a-vis  iSevr- 
York  &c  fut  le  preinier  cultivé  de  cette  Province.  Il  eft  arrofe  de  pliihcurs 
Rivières,  comme  toutes  les  autres  parties  des  Jerfeys.  On  nomme  ,  après 
celle  de  Hudfon  ,  le  Hatinfak  ,  le  Pafaak  ,  fc  quantité  d  autres  de  mom- 
dre  grandeur.  La  principale  Ville  du  Comte  eft  Berghen  ,  &  ce  nom  qm 
eft  celui  de  la  Capitale  de  Norverge ,  fait  douter  £  la  première  Colome 
ne  fût  point  Danoîfe.  Il  n'y  a  point  d'autre  Ville .  &  tout  le  refte  conf.fte 
en  Plantations  difperfées.  La  plupart  des  Habitans  de  Berghen  font  HoU 
landois,  ôc  toute  ta  Ville  ne  contient  pas  plus  de  foixante  Familles.  Elle 
eft  fituée  fur  la  pointe  occidentale  d'une  Langue  de  terre  ,  qui  fonn.-  un 
Détroit  entre  l'Ile  des  Etats  &  le  Continent.  ,    ,     r     '        r    j 

Dans  le  Comté  d'ElFex  ,  la  Ville  principale  eft  f  ?Af«A  fituee  au  fcnid 
d'une  Anfe  ,  vis-à-vis  de  la  Pointe  occidentale  de  1  Ile  des  Etats.  CdUe 
premier  EtablifTement  des  Anglois  ,  &  celui  qui  paroit  avoir  fait  le  plus 
Se  progrès-,  car  malgré  le  deirein  qu'on  a  eu  d  ériger  PmA  en  Capitale  , 
il  e^  incomparablement  plus  peuplé.  On  y  compte  plus  de  deux  cens  cin- 
quante Familles.  D'ailleurs  c'eft  le  Siège  du  Gouverneur  des  Cours  des 
Juftices.  de  l'AlTemblée  générale  ,  &  le  centre  de  tout  e  Commerce  de 
la  Province.  Ne^..rk  ,  autre  Ville  du  n/eme  Comte  ,  eft  a  fix  ou  fept  mil- 
les au  Nordd'Elifabeth  ,  &  contient  environ  cent  Familles.  Toute  la  par- 
tie occidentale  d'ElTex  eft  arrofée  par  les  Rivières  de  Rokr.ay  ,  de  Pafauk 
&  de  Wlûpanny.  La  partie  du  Nord  eft  une  chaîne  de  Montagnes ,  quife 
nomment  5/««-fli//5  ,  ou  les  Montagnes  bleues.  •rr,,.„;. 

Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus  peuplée  &  la  plus  BorilTame  pâme 
du  Pais  ,  dans  fes  Plantations  ;  tandis  que  Perth  ,  fa  Capitale  ,  mente  i 
peine  le  nom  de  Village.  MyVord  Berkeley  &  le  Chevalier  Catteret ,  aux- 
Euels  on  avoit  vanté  la  fituation  de  cette  Place  ,  avoient  ordonne  a  leurs 
Mens  d'y  ralTembler  le  gros  de  la  Colonie  i  mais  Elifabeth  ne  l  a  pas  em- 
porté pour  le  nombre.  Ce  Comté  a  deux  autres  Bourgades  -,  i .  Pifcataway, 
fix  milles  de  la  Rivière  de  Rarhan  ,  &  compofee  de  quatre- vingt  Fa- 


?' 


à  lix  milles  ae  la  ivivicic  ut  iii*,^.^,.r  ,  „^_.-j--  \    r   j    n'^^^ir 

milles-  1.  Woodbrid^e,  huit  milles  plus  lom ,  dans  une  Anfe  du  Détroit 
fol  pa  ne  des  Etat's  ,  &  compo&  de  cent  vingt  Familles.  La  partie 
.  occideiuale  de  Middlefex  eft  arrofée  par  la  Rivière  de  ^^f-'  ^e^-  ^^ 
dans  une  belle  Vallée.  Une  grande  partie  des  Habitans  eft  de  uk  E':o 
foife.  On  a  vu  ,  .parmi  eux  ,  le  Comte  de  Perth  ci^e  Duc  en  F  a,  c  pa 
le  Roi  Jacques  II  ^  &  ce  fut  à  fon  honneux  que  la  Ville  de  Per  1  pnt 
nom  ,  auquel  on  joint  Amhoy  ,  qm  eft  celm  de  la  Pointe  ou  ell  eft  U 
■  de  forte  qu'elle  fe  nomme  vulgairement  Perth-Amhcy.  Elle  elU 
,   ^     T,  •   •   .._    j-Tî,..: .-■„;  r«  îf^rrr»  r^niT!  une  Baie,  nom- 


tuee 


l'embouchure  de  la  Rivière  de  Rwtah ,  qui  fe  jette  dans  une  Baie ,  norn- 
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inée  Sandyhool- ,  Ôc  capable  de  contenir  cinq  cens  VaiflTcaux  (17).  Le  Plan 

aune  Ville  ,  c^ae  les  EcolTois  du  Pais  Iwnoient  du  titre  de  Cité      avoit 

ete  trace  fort  rcgulierement.  On  avoit  divifé  le  terrein  en  cent  cinquante  "--" 

quartes,  ou  Ion  devoit  batir  des  Maifotis  ,   &  le  centre  devoit  kie  une  /'-' J=  i»viiia 

l'Lu-e  ou  un  Marche  de  trois  arpens.  L'efpace  n'avoir  pas  écé  plus  m^na^d-       ''"''' 

pour  tous  les  li,'ux  qui  dévoient  fervir  au  Commerce.  Enfin  ,  le  Plan'el 

ncral  de  la  Ville  ne  contenoit  pas  moins  de  mille  arpens ,  avec  deux  graa- 

dcs  routes  qui  dévoient  conduire  ,  du  centre  ,  aux  Bourgades  de  Pifca- 

uvray  c^  de  Woodbridge.  Quelques  EcolTois  commencèrent  â  bâtir:  mais 

lentreprife  eft  demeurée  fufpendue  ,  &  la  Ville  na  pas  plus  de  trois  cens 

Hab.tans.  Cependant  on  alTure  qu'il  ne  manque  rien  â  fa  commodité  de 

fa  l.tuation.  Un  Navire  de  trois   cens  tonneaux  peut  remonter  au  Port. 

■^  ^  u  ^"1^    .   ?,''"^  des  Marchands  ,  dans  une  feule  Marée.  Tout  le  Pais 

qui  borde  la  Rivière  de  Raritan  n'offre  que  de  belks  Plantations ,  dont 

^i^  nni  ,  n"K"'    "'  f  "^  u  P^^l^^bert  5arc/aj  ,  ce  fameux  Quaker  EcoC 
OIS  qui  a  publie  .  en  fort  beau  Latin  .  l'apologie  de  fa  Seile.  Divers  bras 

de  la  Rivière  arrofent  quantité  de  bonues  Terres ,  qui  attendent  encore 

(les  mains  pour  les  cultiver.  ^ 

Dans  le  Comté  de  Monmouth  ,  on  trouve  d'abord  Middletoirn    une  des    r     iA  ^ 
johcs  Villes  du  Païs .  compofée  d'environ  cent  Familles,  au  n^^iîieu  d'un  '^oZ 

5,  rr^^r  ;ii^''a'r"°' '  ?"]  "'  P^^""^"^  P^^  "^°""  de  crente  mille 
acres  de  terre.  Elle  eft  fituée  à  douze  lieues  au  Nord  de  Shrewlbury    & 

vingt-fix  milles  au  Sud  de  Pifent.away  ,  aflèz  proche  de  la  Côte  maritime, 
qui ,  fe  courbant  dans  cet  endroit ,  forme  une  Baie  fabloneufe  de  fon  nom 
Shrewsbury  ,  Ville  ou  Bourgade  la  plus  méridionale  du  Comté  ,  palTe  pou^ 
<a  ÇapitalQ  &  contient  environ  cent  foixante  Fam-iUes.  Elle  eft  fituée 
fur  le  bord  d  une  Rivière  d'eau  douce  ,  à  peu  de  diftance  de  l'embou- 
chure. Iree-hcU  eft  une  autre  Bourgade ,  d'environ  quarante  Familles ,  fon. 
dee  depuis  peu  dans  le  mcme  Canton. 

.'  T  Vî  ''^n"'^''  Alfemblées  de  la  Religion  Anglicane  ,  kans  le» 
Bourgades  de  Srewlbury  .  de  Perth-Ambay  &  d'Elifabetl    Les  Quakers 

6.  les  Ecoiïois  non-conformiftes  avoient  auffi  les  leurs  ;  &  vraifemblable- 
niein  le  progrès  de  chaque  Se<5te  a  répondu ,  depuis  ,  au  fuccès  de  leurs  Plan- 

tations. 

Oueft  Ne  w-Jerfey ,  ou  la  partie  Occidentale  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  n'eft    oucft  Mc..,eN 
pas  divilee  en  Comtes ,  comme  la  plupart  des  autres  Colanies  Angloifes.  ^^r    °"  p"'» 
Sa  pointe  la  plus  orientale  eft  le  Cap  May  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  SolSjiftj! 
Delaware  ,  vis-a- vis  du  Comté  de  SufTex  en  Penfyl vanie.  L'efpaco  de  terre . 
Tjt  P'Va    r^  ^A  '\f°"  'i^  Little-Egg .  ne  laifTe  pas  de  fe  nom^ 
nier  le  Comte  du  Cap  de  May  ;  mais  ,  jufqu'à  préfent,  il  n'a  point  eu  de 
Jurifdiaion  m  d  Officiers.  On  n'y  trouve  que  des  Plantations  difperfées  ; 
^ '?  .'""ff  "^  gueres  d  autres  Habitans  que  des  Pêcheurs.  Le  Cap  Ma^ 

t  rT  A    A  ^''^''  ^''■"''''  '  ^'  P'"^  g'"""^^  ^"^  Canton  ;  &  plus  loin . 
ûe  celle   de  Cohenry  ,  petite  ,  mais  navigable  pour  les  Barques  l'efpace 

^'^^Tome ^xfP^'^  ^^'^^  r?x*5«Srat«)n dans  l'étendue  .ju'oa  donne  à  tous  ces  Ports, 
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Pj5j.^,p^  de  Jlx  ou  douze  milles  ,  jufqu'à  la  Bourgade  du  même  nom  ,  qui  eft  com- 
»E  L*  Nou-  po(éc  d'environ  quatre- vuigt  Familles.  La  Baie  &  la  Rivière  Delà wace  ar- 
vuLE  Jer-  rofent  toutes  les  parties  Sud-Eft ,  Sud  &  Sud-Oueft  de  la  Nouvelle  Jer- 
Mv.  fey  occidentale.  Les  Plantations ,  dont  quelques-unes  font  li  voifmes  qu'el- 

les en  ont  pris  le  nom  de  Bourgades  ,  font  fituées  fur  le  bord  de  la  Baie 
&  de  la  Rivière  ,  la  plupart  dans  des  Anfes.  Cette  Province  ,  quoiqu'une 
des  plus  agréables  &  des  plus  commodes  pour  la  vie  ,  eft  fort  éloignée 
d  être  une  des  mieux  peuplées.  La  Nouvelle  York  d'un  côté  ,  &c  la  l'en- 
fylvanie  de  l'autre  ,    fucent  toute  fa  nourriture. 

Antioche  eft  une  petite  Bourgade  ,  fituée  dans  une  Anfe.  Gibbon  &  M' 
lonny  en  font  deux  autres  ,  plus  pioches  de  l'embouchure  du  Delaware.  En- 
fuite  on  trouve  le  Fort  d'ElfemDourg  ,  à  l'embouchure  même  &  vis-i- 
vis  du  Comté  de  Newcaftle  en  PenTylv-xnie.  Sur  la  Rivière  de  Salham  , 
qui  fe  jette  dans  le  Delaware  proche  de  ce  Fort ,  on  rencontre  une  Bour- 
gade ,  qui  prend  fon  nom ,  ou  qui  lui  donne  le  fien  ,  à  vingt  milles  de 
Cohenzy. 

La  Pointe  de  Fin  ,  ôc  la  Bourgade  de  même  nom  ,  font  fituces  vis-à- 
vis  delà  Bourgade  de  Newcaftle.  On  trouve  enfuite  les  Anfes  de  Namau , 
de  Raccocos  ,  &  d'Almon  ,  Low-IJland  ou  l'Ifle  bafte  ,  &  l'Anfe  de  Wash, 
qui  eft  vis-à-vis  de  Chefter  en  Penfylvanie  \  enfuite  l'Anfe  de  Great- 
muT^  ,  la  Rivière  de  Wrodherry  ,  Green  Bank  ou  le  Bancverd  ,  &  l'Anfe 
de  Glocefier ,  vis  à-vis  de  Philadelphie.  Tout  ce  Pais  eft  délicieux  ,  fain, 
&  commode  pour  les  befoins  de  la  vie.  Glocefter  eft  une  fort  belle  Bour- 
gade ,  d'environ  cent  Familles.  Elle  eft  fuivie  de  l'Anfe  de  Ponthak'm , 
de  la  Rivière  de  Northampton  ,  &  de  la  Bourgade  ou  Ville  de  Burling- 
ton ,  Capitale  de  la  Province ,  vis-à-vis  de  Briftol  en  Penfylvanie.  Vingt 
milles  plus  loin  ,  on  ne  trouve  plus  de  Plantations. 

C'eft  à  Burlington,  que  fe.tenoient  les  Aftemblées  de  la  Province,  lorf. 
qu'elle  étoit  fous  un  Gouvernement  régulier  j  mais  divers  troubles  aiant 
aigri  les  Habitans  ,  ils  ont  jugé  que  le  feul  moien  de  parvenir  ù  la  paix 
croit  de  rendre  à  la  Cour  toutes  les  Chartes  de  leurs  Privilèges ,  pour  vi- 
vre dans  une  forte  d'Anarchie  qui  approche  de  l'indépendance.  La  Ville 
contient  environ  deux  cens  Familles.  Ses  Maifons ,  toutes  de  brique ,  ne 
font  point  inférieures  à  celles  de  l'Europe  ,  &  fes  Marchés  font  fournis 
d'excellentes  provifions.  Au-delfus  de  Burlington  eft  une  autre  Bourgade, 
nommée  Maiden-Head  ,  qui  contient  cinquante  Familles  ;  &  plus  loin , 
une  autre  encore  ,  dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nom  ,  mais  plus  pe- 
tite ,  avec  quelques  Plantations  difperfces  qui  bordent  la  Nation  Indienne 
des  Minofnks.  La  Rivière  d'Efope  ,  qui  fépare  cette  Province  de  la  Nou- 
velle Yoik  ,  fe  jette  dans  celle  de  Hudfon  proche  de  Kinfton.  Il  Teroie 
aifé  de  faire  communiquer  auffi  la  Nouvelle  Jerfey  occidentale  avec  Ma- 
ryland  ,  par  une  liviere  qui  ne  coule  pas  à  pins  de  huit  milles  du 
fond  de  la  Baie  de  Chefapeak  ;  mais  par  des  raifons  qu'on  n'explique 
point ,  la  Virginie  Se  Maryland  fe  font  toujours  oppofées  à  la  propofition 
d'ouvrir  un  Canal. 

Les  deux  Jerfeys  offrant  de  toutes  parts  un  rerrein  fertile  ,  il  eft  fur- 
prenant  qu'elles  foient  prefque  dcfertes.  On  n'y  comptoit  pas  plus  de  feize 
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mille  Ames  au  commenccmeiu  de  ce  fiecle  j  &  quelque  foin  qu'on  y  air 
apporte  d  gagner  l'arteétion  des  Indiens ,  il  n'en  reftoit  alors  qu'environ 
deux  cens ,  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pais.  Cependant  on  alHire  que 
Us  premiers  Anglois  poulTerent  le  fcrupule ,  jufqu'à  n'avuir  voulu  com- 
mencer leurs  Plantations  qu'après  avoir  acheté ,  des  Habitans  naturels ,  les 
Terres  à  fort  haut  prix.  Les  droits  des  Berkleys  &  des  Carterets  font  paf- 
(és  ,  par  des  ventes  ôc  des  tranfa£kions ,  à  d'autres  Propriétaires. 

S    V  I. 

Etablissement  de    la   Pensylvanie. 


Ij'Angleterre  regarde  aujourd'hui  la  Penfylvanie  comme  un  de  fes  ,^°'"'"«n«mec» 
principaux  Etabljlfemens  en  Amérique ,  Se  n'en  a  point  en  effet  dont  les  Colonie!*''  ""' 
progrès  aient  été  fi  orompts.  Quoique  la  découverte  de  ce  Pa'is  fut  aufii 
ancienne  <jue  celle  de  la  Virginie,  il  étoit  demeuré  prefque  défert  juf- 
gii'à  Tannée  1 6'io  ,  où  le  goût  de  la  liberté  porta  de  nouveaux  Sedaires 
i  s'y  établir.  On  ne  remontera  point  ici  i  la  nailTance  du  Quakerifme  } 
cette  étrange^  Sefte  avoir  déjà  fait  éclater  îa^  bizarres  principes  de  Reli- 
gion,  lorfqu'elle  chercha  un  afyle  en  Amérique  :  mais?left  important  de 
hire  connoître  quel  fut  le  Chef  de  cette  fameufe  tranfmigration. 

Il  étoit  fils  d'un  Chevalier  Anglois,  nommé  Guillaume  P^«  ,  qui  avoir  ouaîc"»^'"^'^" 
commandé  une  partie  des  Flottes  Anglolfes  fous  le  Gouvernement  de  Crom-  '"' 
well ,  &  qui  malgré  fon  éloignement  pour  l'Eglife  Anglicane  avoit  fait  fa 
paix  .ivec  la  Mailon  Roïale  lorfqu'J  l'avoir  vue  remonter  fur  le  Trône. 
Ainfi  le  jeune  Pen  avoir  comme  fucé  ,  en  naifTant ,  l'efprit  j'indépendan- 
ce;  &  loin  d'être  ébranlé  par  l'exemple  de  fon  Père  ,  il  ne  trouva,  dans 
les  Ordonnances  de  Charles  II  ,  que  de  nouveaux  motifs  pour  fe  révolter 
contre  la  forme  établie.  Ce  Prince  aïant  voulu,  dès  le  commencement  de 
fon  règne  ,  que  le  Service  Eccléfiaftique  fe  fît  en  furplis  ,  fuivant  l'ufage 
des  anciens  tems ,  Pen  ,  qui  écudioit  à  l'Univerfité  d'Oxford  ,  prie  cette 
occafion  pour  lever  le  ma{que.  Secondé  de  Mylord  Spencer  ,  fon  Compa- 
gnon d'étude  ,  qui  devint  enfuite  un  Politique  célèbre  fous  le  nom  de 
Comte  de  Sunderland,  &  de  quelques  autres  de  leurs  Collègues,  il  in- 
fulta  les  premiers  qui  parurent  en  furplis.  Au  bruit  do  cette  avanture  ,  il 
ftit  rappelle  à  Londres  par  fa  Famille  ,  &  forcé  de  palfer  en  France  ,  pour 
voïager  pendant  quelques  années  :  mais  il  reçut,  à  Turin  ,  une  Lettre  de 
fon  Père  ,  qui  étant  nommé  Vice-Amiral  ne  voulut  point  fe  mettre  en 
Mer  fans  laifTer  à  fon  Fils  le  Gouvernement  de  fa  Maifon.  Le  Chevalier 
Pen  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  Dignité  -,  il  mourut  au  retour  de  fon  Ex- 
pédition ,  après  avoir  obtenu  ,  pour  récompenfe  de  fes  fervices ,  la  pro- 
melTe  d'une  Donation  confidérable  dans  le  Continent  de  l'Amérique.  On 
"e/loute  poitit  qu'un  de  fes  Parens  ,  établi  à  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ne 
lui  eût  inlpiré  ce  deflfein  par  de  Hatteufes  peintures  du  Pais  :  mais  le  jeune 
l'en,  plus  occupé  de  fes  idées  de  Religion  ,  fut  longtems  fans  folliciter 
la  faveur  promife  à  fon  Père-,  jufqu'à  ce  que  voïant  fa  Sede  perfécutée 
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"—'~*~  en  Angleterre  par  toutes  les  Cours  fpirituelles ,  il  rcfolut  de  s'offrir  pour 

la'Ten-  Chef  à  ceux  qui  voudroient  le  fuivtc  ,&  d'aller  prendre  poUcilion  ,  avec 

eux     des  Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées.  Ses  Lettres  Patentes  font 


Il  ohtim  i.n  du  4  Mars  1680  -.'elles  lui  donnoient  ,  fous  le  nom  de  Penfylvanio  ,  qui 

l'efpace  fituc  entre   les  quarante -trois  degrés  de 
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Latitude  du  Nord  ,  indufivement ,  avec  les  lies  qui  aç)partiennent  .1  cette 
étendue  -,  de  forte  que  le  Pais ,  dont  il  devenoit  Propriétaire  ,  croit  horde  à 
l'Eft  par  la  Baie  &  la  Rivière  Delaware  -,  au  Nord  par  la  Nouvelle  Jeiley 
occidentale  ,  ou  plutôt  la  Nouvelle  York  ,  car  il  s'étend  bien  loin  au-del- 
fus  des  deux  Jerfcys  -,  à  l'Oticft  par  les  Nations  Indiennes ,  vers  les  four- 
ces  des  Rivières  de  Sufquuhaiwuyh  &  de  Delaware  ;  au  Sud  ,  par  Maryland  , 
depuis  celle  de  Penslerry  ,  proche  des  Sauts  ,  jufqu'à  Henloye  vers  l'embou- 
chure  de  la  Baie  \  ce  qui  fait  plus  de  cent  cinquante  nulles  en  ligne  droite, 
mais  d'une  largeur  rclVcrrce  par  Marylandj 

Difcnpùon  de  la  Penfylvanie. 

ELLES  font  les  bornes  qui  fe  trouvent  alTignces  dans  les  Lettres  de  con- 
ceflîon  :  mais  Pen  ,  aïant  enfuite  obtenu  du  Duc  d'York  une  partie  dtferte 
de  l'ancienne  De'ge  ,  la  fit  joindre  au  premier  Afte  ,  &c  divifa  tout,  lous 
le  même  nom  de  Penfylvanie ,  en  fix  Comtés  ,  dont  les  trois  premiers , 
qui  forment  la  partie  haute  ,  furent  nommés  Duckiugham  ,  Philaddi  hie , 
&  Cheiier  -,  &  les  trois  autres  ,  ou  la  partie  balfe  ,  NcWcafile ,  Kent  k 
SufTex-lA  partie  haute  fe  termine  à  Mercus  Hock  ,  quatre  milles  au-delfous 
de  la  Ville  de  Chefter  -,  &  la  baffe  s'étend  environ  cent  vingt  milles  le  long 
delà  Côte,  fur  quarante  milles  de  profondeur  vers  Maryland.  Ainfi  tonte 
h  Province  de  Penfylvanie  ,  depuis  les  fauts  de  Penfberry  jufqu  au  Cap 
Guillaume  ,  vingt  milles  au  defTous  de  Hcnlope  ,  n'a  pas  moins  de  trois 
cens  trente  milles  de  long ,  fur  deux  cens  de  large. 

On  convient  qu'il  n'y  a  point  un  vingtième  de  ce  grand  Pais  qiu  loit 
habité:  mais  il  eft  plus  généralement  dHriché  ,  qu'aucune  autre  desColo- 
nies  An'Tloifes  de  l'Amérique,  Dans  la  dil\ribution  des  Terres,  Pen  fc  re- 
ferva  quatre  belles  poireffions  dan^  chaque  Comté.  La  partie  balle  do  Peu- 
fylvanie  eft  la  plus  capable  de  culture  &  la  plus  propie  au  Commerce, 
La  haute  eft  fi  mal  peuplée  ,  que  la  plupart  de  fes  Villages  n'ont  point 
encore  paru  dignes  de  recevoir  des  noms.  ^  „  .„   ,   r,,      o  r    - 

La  principale  Ville  du  Comté  de  BÛckingham  eft  Briftol.  Elle  eft  ficiite 
à  vin"t  milles  de  Philadelphie  ,  vis-à-vis  de  Burhngron  d.-ins  la  Noiive  le 
Jerfey'' occidentale  ,  &  compofée  d'environ  quatre-vingt  Familles.  On  lui 
donne  ,  pour  Fondateur  ,  .Samuel  Carienccr  ,  riche  Partifan  du  Quakenf- 
me.  Cette  Ville  n'a  rien  de  plus  remarquable  que  diftcrenres  fortes  de 
Moulins.  Poi.deny  eft  une  Bourgade  ,  fituée  dans  une  pente  Anfe  & 
l'une  des  pcfTcffions  que  Pen  fe  réferva.  Il  y  bâtit  une  fort  belle  Maiion, 
accompagnée  de  Jardins  &dc  Vergers,  où  les  fruits  font  cxcellens  ;  avan- 
tage qu'ils  paroiffenr  devoir  à  la  Rivière  do  Delaware  ,  qui  en  fait  trois 
fois  le  tour.  On  compte  d'ailleurs ,  dans  ce  Comté  ,  dix  ou^  douze  au- 
tres petites  Bourgades ,  qui  envownt  fix  Dépucés  à  l'Affemblee  générale. 
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Comt^  da  Phi. 


Prfmicr  il^n 
de  cette  Ville, 
UaccpjtPen. 


Le  Comté  de  Philadelphie ,  dont    a  Cip.talc  ,   d.  .„..„.  „um  ,  cii  .nuiu 
tdlcdc  toute  la  Provmce ,  ortre  de  toutes  parts  un  terrein  fort  neréablc 
Sa  phis  ancienne  Bourgade  eft  Francfort ,  qui  eft  alfcz  bien  bâtie  ,  bc  de 
la  grandeur  de  Bnftol.    Ce  Canton  fut  d'abord  habité  par  des  Suédois 
enluite  par  des  Ho  landois  ;  mais  les  uns  &c  les  autres  s'étoient  renfermés     c,..,^ 
dans  les  Anfes  de«  Rivières,  comme  s'ils  n'cuifent  point  connu  les  aéré    ''^'''''"^■• 
mens  qu'ils  auroient  pft  trouver  plus  au  Sud  de  la  Rivière  de  Hudibn 
Les  I  Jollandois  avoient  une  Plantation  vers  la  Baie  ,  dans  le  lieu  qui  eft 
occupe  a  prcfent  par  la  Bourgade  d'Oxford  ,  compofée  de  foixante-dix  ou 

rC^inK  lT\\  ^""^TVl  'T'  P^'^^^^^'r^'^  '  Pl"^  digne  du  nom  s.  c.p,.,e.  „ 
de  Capitale  par  le  plan  de  fa  fondation  ,  que  par  le  nombre  adtuel  de  fî.'"'V  "^'"« 
fo  Maifons  &  de  fes  Habitans.  Dans  les  vues  de  Pen  ,  elle  auroit  mérite'  "'"'"'• 

dctrc  cel^  dun  grand  Empire.  Quoiqu'elles  n'aient  point  été  remplies 
on  ne  iaifte  pas  de  la  repréfenter  comme  une  grande  Ville,  fort  avan- 
tageufement  i.tuce  entre  deux  Rivières   navigables  ,   le  Delaware   6c  le 
ichuilhl  :  mais  elle  etuit  tracée  pour  former  un  quarré  long ,  d'environ 
.leux  milles,  d  une  Rivière  â  l'autre.  Elle  devoir  avoir  huit  rues  de  cette 
longueur ,  coupces  a  angles  droits  par  feize  autres  rues  d'un  mille,  tou- 
res  dune  belle  l.nrgeur  ,  ic   bordées  de   m.ngnifiques  Maifons.  On  avoir 
udc  des  efpaces  convenables  pour  les  Marchés  Se  d'autres  Places  publi- 
ques ,  pour  les  Eghfes ,  les  Ecoles  ,  les  Hôpitaux ,  les  Quais  &  les  Ma- 
galins.  Il  paroit  même  que  ce  Plan  n'a  pas  été  tout-à-fait  négligé  dans  les 
Edifices  qu  on  y  a  faits ,  &  qui  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  alTure 
diimoms ,  que  deux  des  faces  de  la  Ville  font  achevées  ,  l'une  t  l'Eft  vers 
la  Rivière  de  Schuilkill  ,  &  l'autre  d  l'Oueft  vers  le  Delaware  ,  qui  eft 
arge  ici  de  deux  milles.  La  rue  qui  borde  le  Schuilkill  a  déjà  trois  quarts 
de  mille  de  long  j  les  Maifons  y  font  belle.  ,  les  Magafins  en  grand  nom- 
bre, &  les  Quais  commodes.  On  jv^    aifcn  ent  que  le  refte  de  l'efpace 
eft  emploie  eri  beaux  Jardins.  Mais  ic  principal  avantage  de  Philadelphie 
eft  la  Rivière  de  Delaware     ou  ks  Vairfbaux  peuvent  mouiller  fur  un  bon 
tond ,  avec  lix  ou  fept  bralies  d'eau. 

Ses  premiers  Habitans  furent  des  Quakers ,  qui  continuent  encore  d'en 
kre  le  plus  grand  nombre.  On  fut  même  aflTez  long-tems  fans  y  voir  une 
Eghfe  Anglicane  ;  mais  ,  (ous  le  Roi  Guillaume  ,  il  s'en  forma  une  ,  à  la- 
^uel  e  on  donna  le  nom  de  Chrift-Church  ,  &  qui  compofe  une  ParoifTe 
de  plus  de  douze  cen    Ames.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  q^ie  les  Quakers 
conjentirent  à  cet  Etablilfèment  ,   &  fe  familiariferent  avec  des  Voilins 
quils  n'avoient  pu  fouftrir  en  Europe.  Cependant  comme  ils  tiennent  le 
premier  rang  ,  non-feulement  par  le  nombre  ,  mais  en  qualité  de  Fon- 
dateurs de  la  Colonie ,  ils  ont  reçu ,  avec  les  Anglicans  ,  difiere-is  Sec- 
taires, qui  ont  aufli  leurs  Eglifes  ,  tels  que  des  Prefbytericns ,  des  Luthé- 
tJens  Suédois  &  des  Anabaptiftes.  Ce  mélange  d'Anglois  &  d'Etrangc-s 
joint  .aux  facilités  de  la  navigation  &  du  Commerce ,  a  déjà  rendu  Phi' 
Jadelphie  une  des  plus  opulentes  Villes  de  l'Amérique  5  S^  fes  Habitans 
'e  H:urcnt  qu'un  jour  elle  en  fera  la  plus  belle.  Les  François ,  dit  l'Au- 
'eurdune  Relation  Angloife  avec  la  jaloufie  ordinaire  à  fa  Nation ,  n'ont 
"eu  &  ne  peuvent  rien  avoir  à  lui  comparer. 
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Comté  de  Chcf- 

ftr. 


"bhscRiPT.      A  peu  de  Jiftaiice  ,  la  nature  a  placé  fur  les  bords  du  Schuilkill ,  un 
»i   LA   Pen-  très  beau  Bois  ,  qui  fait  les  délices  des  Habitans.  W^ioco  eft  une  Bourgade 
sirivANiE.      i  demi  mille  de  Philadelphie  ,   où  plufieurs  Familles  Suedoifes  fc  ibnt 
Autres  Villes  établies.  La  même  Nation  polTede  une  autre  Bourgade  ,  nommée  Tene- 
w'w  Comte,     cum  ,  dont  la  lituation  elt  li  incertaine  ,  qu  on  ignore  li  elle  eft  du  Comté 
de  Buckinghain  ou  de  celui  Az  Philadelphie.  AbingloH  Se  Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes  ,  peuplées  de  Quakers    Anglois.   German-Tnwn 
en  eft  une  .autre  ,  qui  n'eft  compofée  que  de  Quakers  Allemands  &  Hol- 
landois ,  dont  on  fait  monter  le  nombre  à  deux  ou  trois  cens  Familles, 
Onobferve  ,  comme  une  rareté  finguliere  ,  que  toutes  fes  rues  font  plantées 
de  Pêchers.  Dans  l'intérieur  du  Comté ,  on  trouve  Rainor ,  Bourgade  de 
plus  de  cinquante  F.amilles  ,  bien  bâtie  &  dans  une  belle  fituation.  Elle 
portoit  autrefois  le  nom  d'Amftel ,  qu'elle  avoit  reçu  des  Hollandois ,  fes 
premiers  Fondateurs.  Amerfland  eft  encore  une  Bourg.ade  du  même  Com- 
té ,  fituée  entre  deux  Anfes ,  dont  l'une  fe  nomme  Derby.  Delà ,  palTant 
par  ReJloyery  on  entre  dans  le  Comté  de  Chefter. 

Sa  première  Bourgade  eft  Neuwton ,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trente 
ou  quarante  Familles.  Chefter  ,  Capitale  du  Comté ,  deviendra  tôt  ou  tard 
une  bonne  Ville  par  fac  fituation ,  qui  otfre  up  excellent  mouillage  Hnns 
fa  Baie.  On  n'y  compte  encore  ,  qu'environ  cenr  Familles ,  mais  la  plu- 
part Anglicanes.  Plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  Ville  ,  nommée  Cliidief- 
ter  ,  dont  les  Habitans  font  à  peu-près  au  même  nombre  ,  &  qui  eft  fituce 
aufti  dans  une  Anfe  fort  commode  à  la  n.avigation.  La  petite  Bourgade  de 
Concorde  s'offre  enfuite.  En  général  les  Bourgades  de  ce  Comté  ont  peu 
de  grandeur ,  &  font  mal  peuplées  ;  mais  les  Plantations  y  font  en  grand 
nombre.  Celle  de  Marais  Hoock  ,  à  quatre  mille  de  Chefter ,  termine  la 
partie  luute  de  la  Penfylvanie. 

Au-deflTous  de  Chicheftcr  eft  une  grande  Anfe  ,  nommée  Brandevin  ,  qui 
contiendroit  de  fort  nombreufes  Flottes.  Elle  eft  fuivie  de  celle  qu'on 
nomme  Chrijlina  ,  où  les  Suédois  avoient  autrefois  une  Ville  &  des  Plan- 
tations. Ce  Canton  &  celui  de  l'autre  côté  du  Delaware  croient  leurs  prin- 
cipaux Etabliiremens  •,  ce  qui  leur  a  fliii  donner ,  par  un  Géographe  Fran- 
canton nommé  çois  ,  le  nom  de  Nouvelle  Suéde.  L'Anfe  de  Chriftina  eft  a'.fez  grande 
WouvcUe  Sue  e.  ^  j,^^  ^  voïoit  encore  ,  dans  ces  derniers  rems,  un  Village  Suédois,  ac- 
compagné d'une  Eglife.  Entre  cette  Anfe  &  celle  qui  la  fuit,  on  rencon- 
tre la  Ville  de  Newcaftle  ,  qui  donne  fon  nom  au  Comté  voifin.  Les 
Terres  des  environs  portent  le  nom  do  P.aïs  de  Galles ,  p.arcequ'elles  doi- 
vent leur  première  culture  à  des  Gallois.  Elles  font  remplies  de  Villages , 
ou  de  petites  Bourgades  ,  telles  q\x'Haverford-OueJl  ,  Merioncth  j  &c  ;  & 
l'induftrie  des  Ha'jitans  y  fiit  régner  l'abondance. 

Montjoy  eft  un  terrein  confidérable  ,  où  la  Sœur  de  Pen  s'étoit  établie, 
&  le  premier  de  toute  l'Amérique  où  l'on  ait  trouvé  de  la  Pierre  à  chaux. 
Le  reue  du  P.aïs  n'eft  pas  moins  remarquable  par  fon  excellent  gravier; 
propriété  fort  rare  dans  tout  le  Continent  de  l'Amérique.  Il  eft  habité  par 
un  mélange  d'Anglois  &C  de  Hollandois.  Newcaftle  approche  de  Philadel- 
phie,  pour  le  Commerce  &  le  nombre  des  Habitans.  Les  ^iaifons  y  font 
fort  belles ,  Se  l'on  y  comptoit ,  dans  ces  derniers  tems  près  de  fix  cens 


Premier  CJn- 
ton  de  rAmt-ii' 
que  i]ul  ait  dun- 
né  de  U  j-'iirre  4 
fluux. 
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EglUes.  A  d  X  milles  de  Ncvcaftle ,  on  trouve  un  beau  Villaee  de  On! 
kers ,  dont  l'Eglife  fe  nomme  Saint  Georges  ,  &  fait  un  S  dS^    ' 

r  NÔS:  '''"    °  "°"""=  ''°  "'"'"  ■'  '""  ''"''"*""  "1  "lU  d„  Sud  & 

ds  V,ll«  &  de  Bourgades  que  de  Plantations  d.fperfées.  I^&Iî^^aI 
Dover  ,  ou  Douvres,  eft  fut  le  bord  de  la  Bare  §e  Delaware  ° 

ou,  de  i.„„  vers  l'embouchure  df  Delaware  f  ™,  fr^uve  le  C  "p  &f 
fc;m ,  ou  Cap  Gurllaume  ;  &  vinct  milles  ol„s  ûln  \Tr  ,  ^  ■ 
6.  es  dernre^sbornes  d^  la  Pe.ffyl™ni:.''uc:",Vle'ïTffer::ûr 
celui  de  Kent ,  n'a  gueres  que  des  Plantations  difperfées 

comtcrdriTTenfvTvrr'&'d''"""''""»',,™"''  '*"«'''"  "i"^  '«  «■= ,  '°""-"-  ^- 

•     I,  M  *^,  V^"'y*vanie  ,  &  de  quinze  mille  autres  Euror)éen<:     Fron    '» ^'"'fyivamc. 
ço.    Holandois  ,  Suédois  ,  &  PalLns.  C'eft  trois  milt  au-d^usl^ 
lAnfe  de  Z.1V.5,  aue  commence  la  ligne  de  partition,  qui  fép.re  la  1  en 
ylvame  de  Maryfand.  Pen  fait  obfer'ver  adroitement    l'uCRclat  on" 
de  Ictat  de  fa  Co lome,  que  cette  partie  de  TAmériq  ,e  c^  par  fa  I  Iri 

n  Fronce,  ceft  a-dire  que  les  deux  Cantons  qui  pafTent  pour  11^21 
ains  &  les  plus  agr<^ables  de  l'Univers.  Mais  d'autres  c^n  remiroS  tZ 
les  climats  du  Continent  de  l'Amérique  différent  be  ucoup T'Z  d2ïa 
mcme  Latitude  en  Europe.  La  Baie  de  Hudfnn  x^  I.  t  ^  oe  ceux  de  la 
dans  la  m£.me  pofition  (l  egardÏsotiU^ntn^^pouvem^i^ 
nHuences;  ^  les  Naturahftes  en  donnent  aifcmentla  raifonH    eftTemin 

u\r    A      ^ ^f"^''^  '  ^  'h"^ent   ufqu'au  commencement  de  Décembre 
fal  y  ^'^i""^^"^  fi  vit    que  la  Rivière  Delaware  fe  glace    mlri 

argeur    Le  Printems  dure  depuis  Mars  jufqu'à  Juin  :  mais  le  tên^n'eft 

Infr  l^  ^^^^Ptembre,  les  chaleurs  feroient  infuportables ,  fi  elles  n'é- 
to.  nr  tempcrccspar  des  vents  frais.  Le  vent  eft  Suk-Oueft  en  Eté   Celui 

1      r  d  f  "'"'T^r  'f  ^^f^-^^  .  qui  ,  foufflant  des  Mo^tag  e 
giacces,  des  nc^es  Ik  des  Lacs  du  Canada    nnnnrrr  \r\  m„r  !-  <•     a      • 

y  ipiouve  dans  cette  faifon.  ^   ^^     "^  '"  '°"'  ^^  ""''^  'l^^" 


Son  climat. 


.e, 


SYLY 

Sm  l'roJuUiaiu. 


Son  ptfmiel 

Cuuvccuemciu, 
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L.i  nature  du  fol  ,  en  quelques  endioits  de  la  Colonie  ,cft  un  Lhlo 

hscftipr.  j^m,y  ^  i^oif  ^  en  d'autres  un  gravier,  tk.  le  plus  fouvent  une  terre  grallc, 
'*   '.'^'*'  lurtout  entre  les  petites  Rivières  ôc  les  KuilVeaux  ,  où  les  Terres  loin  in . 
'^'*'       comparablement  plus  fécondes  que  près  des  Rivières  navigables.  Ou  y 
trouve  aulli  une  terre  noire  Hc  poudieufe ,  fur  un  fond  pierreux.  Les  pro- 
dudlions  naturelles  du  Pais  font  les  incnies  que  dans  les  Colonies  prccé- 
dentés  ,  avec  cette  différence  qu'elles  y  paroillenj:  mieux  nourries  Hc  pluî 
fortes  -,  obfervation  qui  ne  regarde  pas  moins  les  grains  ,  les  légumes  tk, 
les  fruits  qu'on  y  a  tranfpottâWe  l'Hurope.  Un  boilfeau  de  gr.iui  en  rap- 
porte ici  quarante ,  fouvent  cinquante ,  Se  quelquefois  jufqu'à  foix.mce. 
On  a  remarqué  ,  avec  admiration  ,  dans  un  champ  voifm  de  la  Rivière  de 
Schuilkill ,  qu'un  grain  d'orge  d'Angleterre  avoit  rendu  cinquante  beaux 
épis  fur  la  même  tige.  ,     . 

L'éloignement  que  les  Quakers  ont ,  dans  leurs  prmcipes  ,  pour  toutes 
fortes  dedivifions,  furtout  pour  celles  qui  peuvent  conduire  à  la  guerre, 
a  fait  régner  dans  la  Colonie  une  paix  i\  conrtante  ,  qu'on  n'y  coiinoît 
pas  le  moindre  événement  qui  puiiTe  fcrvir  de  matière  à  l'Hiftoire.  Peu , 
après  avoir  obtenu  fes  Lettres  Patentes ,  ne  s'étoit  pas  contenté  d'un  titre 
de  cette  nature  -,  il  y  avoit  joint  le  confentement  des  Indiens ,  qu'ils  ne 
lui  firent  pas  paier  fort  cher.  Enfuitc  il  donna  ,  pour   premier  Gouver- 
neur ,  à  fon  Etablillement ,  un  do  fes  Neveux ,  nommé  Guillaume  Mar-^ 
kcim  [  auquel  les  Quakers  des  différentes  Nations  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe'  foumettre.  Le  Chevalier  Jones,  célèbre  Jurifconfulte ,  drelîa  les  Conf- 
titutions  du  Gouvernement.  Par  le  premier  article  ,  le  pouvoir  légidatif 
devoit  réfidet  dans  le  Gouverneur  Se  l'Affemblée  du  Peuple  -,  faveur  fort 
jufte ,  pour  une  Société  de  gens  à  qui  l'amour  de  la  paix  ,  de  la  liberté, 
&c  de  leur  Religion ,  avoit  fait  abandonner  leur  Patrie.  D'autres  articles 
ctablilfoient ,  non-feulement  qu'on  ne  feroit  point  de  Loi  &  qu'on  ne 
leveroit  point  d'argent  fins  le  confentement  du  Peuple  -,  mais  encore  que 
tous  les  Privilèges  &  tous  les  droits  des  Anglois  d'Europe  auroicnt  leur 
pleine  v.aleur  en  Penfylvanie  ,    &  qu'en  conferv.ant  beaucoup  de  refpeâ: 
pour  la  Cour  &  le  Gouvernement  d'Angleterre  ,  on  n'attendroit  point  des 
ordres  du  dehors  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  ,  la  fureté  &  la  tran- 
quillité du  Pais.  Ces  Rcglcmens  &c  quantité  d'autres  furent  confirmes  pat 
deux  Alfemblées  générales,  que  Pcn  tint  pendant  fon  féjour  dans  la  Colo- 
nie. Il  créa  des  Cours  de  Juftice  dans  chaque  Comté  \  &  pour  diminuer 
le  nombre  des  difficultés  &  des  Procès ,  il  établit  ,  fous  le  titre  de  Pea- 
canakers,  c'ell-.l-dire  de  Pacificateurs,  des  Officiers  particuliers ,  qui  dé- 
voient être   choifis   par  le  Peuple  dans  chaque  Canton  &  prendre  con- 
noiiïimce  de  tous  les  démêlés  avant  que  de  les  faire  parvenir  aux  Tribu- 
naux réguliers.  ...  ,  c  r 
il      II  paffa  deux  ans  entiers  dans  le  Pais  ,  pour  donner  une  ronnc  conl- 
cuatedeformf.  j^j^jg  ^  ^,^,5  Etabliffcmens.  Mais,  étant  retourné  en  Angleterre  ,  &  la  li- 
berté naturelle  de  f  jn  caraébere  ne  lui  aiant  pas  toujours  permis  de  mé- 
na'^cr  fes  expreffions ,  il  y  devint  fufpeâ: ,  après  ladifgrace  de  Jacques  II, 
Tins  qu'on  eut  d'autre  reproche  à  lui  faire  que  fon  ancienne  faveur  au- 
Dtès  de  ce  Prince  ,  qui  n'étant  encore  que  Duc  d'York  lui  avoit  donm; 

f  *  .  '  Uflî 


Comment 


1751,  de  l'imm 


Dp.script, 

or.      LA     l'i.N- 
SXLVANIIJ. 


En  quel  ttmi 
1^1  Ai  g  i)»i  coin- 
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une  bonne  partie  de  la  Nouvelle  IieI<»P    r„  r  '    ,    .  ^ 

v.niclui  fm<\té-&ch  ConroroR^X  ^^"^^'"[nemcm  de  la  Penfyl- 
forme  q.ul  y  avou  établ^'q^ji',  1^>:;'''  ^^'^^"[^  '  F"-"  dunger  la 
revirent  i  le  mettre  mieux  dàns^reSuR^ 

na  aucun  avantage  pour  ré^S^H: ù'^^; ^^^^^^^^^^^n 
veinement  de  cette  Province  e(l  aujourd'hui  ,  ^  «-olo me  le  Gou- 
polTcllIons  de  l'Angleterre  dans  le  Con  i  eu  V  ïï'  ^^""  "'"' ^l*-'^ --autres 
en  17.8  .  5^  laiira'uu  Fils  for  eune  ^  ,\ll  "'T''^"';,  ^"'^ '"^'"^"^ 
,7Ji.  de  Timmenfe  héritage  arSk?rë.  "  *^"^  P^'^'^'^^'-' i'"''*''^!^""  qu'en 

§    V  I  I. 

Etablissement  des  Anglois  a  tA  Caroline; 

fetrtt^SS/ï^^^  ^eslieuK  a 

la  Caroline  après  fon  Exp'd  tiolf  L  ?  '  ^"^ ,'  °^^"  ^""'"^5""  ^^i"* 

très  tentative!  pour  s  yS^M  n'i    i^  n''"^"''  °"./''<  ^^P^p"°'^  rirent  d'au- 
lorfque  pluiieu^s  l^.n.^1   ^ AnSs    SVf dJr  I  ""m^^'^"'  "\  '  '^  ^  '  '^^ 

.  «,  ea  par    es  ,rente-u„  dcg,-.;. ,  c„fi„  c,„q  à  sà,,  M^r  cl      fao    dit 
^>le  de  lonclier  tes  noms  avec  ceux  qui  le  m  ont  n.ccedé  •  daiUe  irs  I 
|,aro„  p„„n      ,,  B„  ft     k  le.  do„„2  pour  des  Uab.ta.tnlv  s 


lutl 


Roi 
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-  cneurs  (i8)  qui  fondoient  leurs  prétentions  fur  les  anciennes  découvetjei 
Ê^^BLissEM.  |;'s"bafticn  Cabot ,  entreprifes  au  nom  de  l  Angleterre ,  leur  accorda  des 
Bïs  ANciois  y^^^;;^^  i"^^^^^  (  ')  ,  par  lefquelles  il  leur  ccdou  ,  fans  autre  condition 
::.:  au"  de  pa^erTla  Ciûronne  un  tribut  annuel  de  vingt  marcs  dor ,  toute 

UNE.  que  de  P^î^"^^'*    .  .-,  «'attribuoit  en  Amérique  ,  depuis  le  trente- 

^S-^^    Xrdt/dTun^^^^^^  Kquà  la  K-iere  d/ San  Macteo  , 

ouiTft  renfermée  dans  le  trente-unième,  avec  tous  les  droits  rouux  fur 
?es  Pêcheries  «c  les  Mines ,  fur  la  vie  ,  les  membres    &c  les  polTeffions  de 
:^^t^:i  rAuteur^^s  d.^^^  ^i^^^^L^^ 

r:;è^Zlr;:e^!f  m^îs^ont  ait-Il,  la  réalu?  de 

'ÂL      &  les  François  ou  les  Efpagnols  auroient  mauvaife  grâce  de 

;,  pûfendre  ,  qu'une  Terre  qu'ils  ont    ccffé  de  cultiver  ne  doive  jamais 

l'être  par  d'autres. 


ToWrincc  unî 
Vcifelle  accordée 
pouiUCatolin 


l'entrée  de  leurs  P^fl^^^^^^^J^^^âe  /oS  On  nous  donne  en  fubftancele 

™-  rmiS^RÏÏ:^^^^^^^  llportoitque  lesPro- 

P'^r'A'L^'!  !!1  ":.ln„  les  avantages  de  la  tolérance  pour  enrichir  & 


ftiiuÙKi, 


îie  H^igion  qu'c.^  t^el^er,  t^^^  ^;_  ,^ 

aucune  Société  humaine  ,  q"^  les  iNa  ^  ^^^^  ignorance 

moindre  connoiffance  du  ^^'f'^^'^^\>  maltrairer  :  que  les  Chrétiens , 

ne  donnoit  alTurément  aucun  droit  ^^  1"  ^^^^^^^^^^^           je  ceux  dePEl 

V.^^^!'!^î'^^^ÎZ^TXe  pas  contraintsdansleur. 


leur  faire  la  «"o^^dre  violence  ,qu  a  Ugard^.^^  ^^  ^^^^^,^  ^^  ^^^ 

autres  Ennemis  du  Chnft  an  fme    °"  "^  J''^^^ /  J  j'un  défaut  de  lu- 
.ejetter,  P-Jj-./-^^  de  lEvangile 

nuere,  «"/^^f  J„^f^^^^  pourroiem  fervir  quelque  jour  à  leur 

déf  Ikr  Z  yeu   .;X?ou;Te  monade  étoit  invité  à  la  Caroline  ,  .cf- 
5f  ^iiitfr  ^Ue  inaépendai.^l^;^les£^^  jtt 

„.„..,*U.  que  toutes  les  PV^^^^-itr'^faLfatta  hS  relqueE^gUre,  ouq„el. 

""•  '^rcotps7et\ëôr:^';e'îetr^^^^^  ^»'  "  '<««'- 

H'lè;t-M.es  futen.  t.a.^^.  en  çe.t  ^^^^^1:^^^ 


(i8^  Les  principaux  étoient  Edouard 
Comte  de  Clarcndon  ,  Georges  Duc  d  Al- 
iJwiBale,  Mylotd  Ciavcn,  Mylord  Bçrk«lcy, 


Mylord  Ashlcy,  les  Chcvalicis  Caxtcret, 
Berkeley  &  Colliton. 
(i^;  Du  *4  Mars. 


ilte; 


de 
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fe  fondement  inaltérable  &  la  reele  facr^e  An  r«.,       '  j    ,    ^^ 

Icue   p„  doit  co,„pre„d.e  q^e  1  ottats  ^  r^f^foL'^î- 

Le  premier  établiflbit  pour  Gouverneur ,  fous  le  titre  de  P^/.r 
des  Seigneurs  Propriétaires ,  dont  le  pouvoir  devoitXerto^f /:';"" 
&  pour  AFert-eurs,  crois  autres  d'entr^ux.  Le  SuccefTeu    du  Pdatin  Jl< 
devoir  toujours  être  le  p  us  âjrédu  même  corn<!   r^rrlr  ^  ^      \^^> 

.oh  droi.  de  féance  i  Las  fes  au"  r^SaSs  ave," L' d^o L"!^?"; 
ftage  &  d'autres  Ptiviléges ,  étoit  nommée  a.r  i^Lt™  Le  pouvf  fr  if 

Not^e'-rTvect'/ert^rSï^rdrr^fiu-  !,:„tr,t,"^"  "=  '^ 

qu'en  Angetette  ,  un  atticle  pottoit  qu'apr/sU  ditoTdu  Wslcom 
«    dscreerotentdans  chaque  Comté  ttoi.  Nobles  ;  l'un  fous   e,"o7„  de' 
Landgrave  ,  les  deux  autres  fous  celui  de  Caciaues    a1,iT,  I  , 

ement    lEleaion  delà  Chambre  bafTe  étoit  lailTée  au  Peuple   On  comn 
toude  faire  monter  le  nombre  des  Landgraves  i  vingt  cinr  &  celaiTl 
Caaques      cinquante.  Les  Landgraves  dévoient  avok^^uTe  Bontés   a! 

re"L'  otnit^T  r  '  ^'^^^"^.  '"°"^^  ^"'"P"^-  ^^  ^^^  milSacres  t 
terre.  La  D  gnite  de  Cacique  n'emportoit  que  deux  Baronies      chacune 

a   trois  mille  acres.  Les  uns  &  les  autres  n^  pouvoient  aSner  ces  fonds 

pa   donation     ni  par  vente  ;  mais  ils  pouvoient  en  louer  un  tfers  pour 

h  fi  entrelefr?"^  ^'  la  Chambra  baffe  du  Parlement  dev'entr^ 
choilis  entre  les  Tenanciers  libres  de  chaque  Comté  ,  comme  ceux  dS 
Comn,„nes  d  Angleterre.  Ce  Parlement  devoir  s'affembûr  une  fois  en  deux 

rTo  di  a&lT  OTJI'C  'ZT-  P"''"  'T^'"'^''  '''  convocations  ex! 
traordinaires.  Outre  la  Cour  Palatine  ,  qui  devoir  être  ref^ardée  comme  le 
Confed  fupreme  de  la  Colonie,  on  devoir  établir  des  Cours  fubE„  ! 
d  Juftice  dans  tous  les  Comtés  ,  des  Juges  de  Paix  ,  des  Connétables 
une  Cour  de  Chancellerie  &c.  Chaque  Tenancier  n'âvoit  à  naïTr  nn^  n 
l^^i  par  acre,  aux  Propriétaires,  8c  pouvoir  même  racheté  ceTt.ïou, 
les  Habitans  libres  ou  non.  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufquà  fo  i  jne 
etorent  obligés  de  prendre  les  ai4es  au  Vemier  ordre  Tla  (£"."  Pal 

laumV?w''  ^7^^''"^"':'  °«  P<^P"té  du  Palatin  ,  fut  le  Colonel  Guil- 
bermtl.t  -'  n  ^"^  F^.'^'^'^f. Plantations  furent  celles  des  Rivières  d'Ai- 
de mon  ^f  ?"'.•''•  ^"^r^  '  ^'  ^^^"^'  ^"  Pât»"g«  =^ïa"t  attiré  plu* 
de  monde  vers  les  Rivières  d'Ashley  ôc  de  Cooper ,  cette  dernière  par 
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,<f4  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

VrAy,u,n^'  tie  de  la  Province  fe  trouve  aujourd'hui  la  plus  peuolée.  Bientôt  tout  le 
Dhs  Anoloi'.   Pais  fut  divifé  en  Comtés,  qui  le  furent  en  quarrcs  de  douze  mille  acres 
A   LA  Gard-   autant  pour  le  partage  des  Propriétaires  que  pour  la  diltindhon  des  Land- 
*-"^''  graves  &  des  Caciques.  Mais  les  affaires  &c  l'Hilloire  de  la  Colonie  n'ap- 

partenant point  à  ce  Recueil ,  il  eft  tems  de  palfer  à  la  Defcriptiou. 

Defiription  de  la  Caroline  Angloife, 

On  dlvife  la  Caroline  en  deux  parties  ,  qui  forment  aujourd'hui  deux 
petits  Gouvernemens  -,  celle  du  Nord  &  celle  du  Sud  :  mais  la  dernière 
porte  ordinairement  le  feul  nom  de  Caroline  ,  parcequ  elle  eft  la  plus  peu- 
plée.  D'ailleurs  cette  divifion  n'empcche  point  qu  elles  n  appartiennent  tou- 
tes  deux  aux  mêmes  Propriétaires.  y   r\     .   ^    r 

■  Tout  ce  Pais  conferve  la  longueur  ,  qu'il  a  reçue  dans  a  Charte  de  Con- 
ceflion  ;  c'ea-à-dire  qu'il  n'a  pas  moins  de  trois  cens  milles  entre  les  trea- 
te-un  ôc  les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Sa  largeur  fçroit 
immenfe,  fi  le  Roi  Charles  avoir  eu  droit  de  l  étendre  ,  comme  il  ht 
puérilement  dans  fa  Ch^n^ ,  jujqu' aux  Mers  du  Sud,  c'eft-a-dire  au  rra- 
Vers  de  tout  le  Continent  de  l'Amérique.  Sa  fituation  eft  des  plus  com- 
modes pour  le  Commerce  ;  fa  Côte  eft  fort  agréable  ,  fens  orages  ôc  fans 
Places  pendant  tout  l'Hiver.  A  l'égard  du  climat  ,  Archdale  ,  Voiageur  An- 
glois ,  en  fait  cet  éloge  ;  »  la  Caroline ,  dit-il  eft  la  partie  méridionale  de 
f,  la  Floride,  entre  les  vingt-neuf  degrés  &  les  "ente-f.x.  Ceft  le  cen- 
„  tre  de  la  partie  habitable  de  l'Hémifphere  du  Nord  ;  car  en  fuppofam 
„  cette  moitié  du  Globe  habitable  jufqu'aux  foixante-quatre  degrés,  fon 
„  centre  eft  la  Caroline  ,  qui  eft  par  les  trente-deux  ,  &  parallèle  a  la 
..  Terre  de  Canaan.  On  peut  lui  donner  le  nom  de  Zone  tempeice ,  du 
«  moins  comparativement  ;  parcecju'elle  n'eft  point  fVijette  aux  chaleurs 
„  exceinves  des  Colonies  plus  méridionales  ,  m  aux  froids  violens  d.-s  Eta- 
„  blilfemens  oppofés  :  fes  produAions  répondent  au  nom  de  FlonJe. 

Sa  divifion  prèfente  eft  en  fix  Comr^^  ;  deux  dans  la^<-f  «!'"«  ^"  Nord 
Albermale  &  Clarendoa  :  quatre  au  Sud  5  Craun  ^  Berkeley  ,  ColUmÔC 

^ITpremier,  qui  eft  le  Comté  d' Albermale,  borde  la  Virginie.  Il  eft 
arrofé  par  une  Kiviere  de  m--me  nom  :  c'eft  dans  cette  partie  de  la  1  ro- 
vince  qu'eft  fuuée  l'Ile  de   Roanoke  ,  où  mViip^Q  Ami  Jus  ik  Bar  l<yw  dci- 
tendirent  enfemble  ,  dans  le  Voiage  qu'ils  avoient  entrepris  fous  les  aul- 
pices  du  Chevaliev  Raloigh.  Ce  Comté  devoir  appartenir  a  la  V;i7,m.e  par 
ra  fituation  j  ce  qui  juftihe  peut-être  un  peu  l'iadifcrete  libéralité  clu  Ro 
Charles.  On  a  remarqué  qu'e  dans  l'origine  ,    e  Comté  ^  A  benm  e  avo 
eu  plps  de  Plantatiors  qu'aucun  autre  ,  &  qu'il  s  y  raffbmbla  d  abord  plus 
de  trois  cens  Familles  :  mais  le  Canton  d'Ashley  l'emporta  bientôt.  La 
Rivière  d' Albermale  offre  ,  fur  fes  deux  bords ,  quantité  d  Anfes,  qui  me- 
ïiteroient  elles-mêmes  le  nom  de  Rivières  ,  fi  leurs  eaux  venoient  de  pUi 
\om  dans  les  Terres.  A  la  pointe  qu'on  "«"^'"^  5Wy  ,  elle  ie  dmlc  ç- 
•deux  bras  ,  le  Korau  ke  &  le  Nou  w.y  -,  &  fa  pointe  Nord  eft  lubirc.  par 
-U  Nation  Indienne  des  Matowma^s,  Entre  cette  Pomte  &  la  Rivière  a. 
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Pontego,  qui  la  fuir    on  trouve  le  Cao  Tf^rmr        j  ^'^J 

la  Dcrcript.on  de  la  Virginie    E^ifuit.     0^1^'  '  '*''"'n°"  ^  P=""^^  ^^"s 
Kouiuns,  Nation  IndiennT  haîitènr  1.?  """"f  ''""  ^o  liea/a.  Us 

Après  le  Cerné  d'Albènmle     on  en!  '  7"°"^  '^"/^^  ^^  ^''-^-«r. 
concLt  le  fameux  c7dël'^ar'   ou  CW.  ?  "'"\1f  "^1.^^^"^°"  •  <l"i 
R.viere  de  Clarendon^,  qu  Ton  no^ZtrR^^'^^T^''^'^'''''^^^' 
Les  e., virons  font  lubi  és%ar  une  Coloitie  1  ^Tl"  .''"  ^"P  ^«  ^'^^' 

trouve  cnfuitc  cft  la  Kivierc  de  J^urt-r/y^  ou  1^?     ^     "'''"'*'•  ^''^  ^"'«" 
clt'  celle  d'Ashley.  Quoiqu'infcriTurrfc^S    TT'''' '^  T'"«^-""^  ^ 

0  de  porter  de  graTuis  VaifTeauT  m.is  il l  n'i^'"'"'''  '  '^^'  ^"  '^'^P^- 
Une  autre  .  nommée  J^/Wa,.  qui  coid^  .  !  ,r'"'  ^"'°^<^  '^'''buee. 
tendon ,  arrofe  une  petite  plce^nZt  '  ?"'""  ^  ""^  ^c  Cla- 
ou  Vûle  de  Charlesf  H  peu  peuplt  at' 1^  '^"•""?  ^e Charles-towa 
Village.  '      P'"  P'"P''^  »  *î"  e"e  mente  d  peine  le  nom  de 

r-:^pH:  K^trr^tr^Le^"^  '^  CaronneduSud,  f^parée  de 
celu.  de  Craven,  habi^  p^a 'un  mllaf^'e"^^  "^î'^i^".^  ''  PréC  eft 
les_  dern^rs  ont  un  ErabliirilnentpTr  ufi'r  Lrt  K  i  ""  t  '^^"^"'^  >  ^«"^ 
celle  de  Zanti ,  on  rencontre  cc^hl  An  i  ^'^^^'^  "^^  Marnes.  Aorés 

NouvelJe  Angleterre  font  nues  s'énbliri'  ÏV"'^^""'^"^'""  ^ 
Ion  paire  aulli  du  Nord  lu  SuA     Jau      ^^'^^^CX  .  Second  Comté    oi\ 

nal  qui  eft  arrofé  par  C  R  vi:.r:s1-A;hL'7'j  V""  ''''  ^^^ 
il  a  la  petite  Rivière  âe  Bowal  :  &  fur  laCAr?  ^  r'  ^°°P"'-  ^^  Nord  , 
rnccs  /WVi/?,,,^,^  'î'^/^-.^r   Enl!  ."^^^^^^^^^  Iles,  nom^ 

seleve  une  chaîne  de  Montagnes  âue  l/ "  ^^^*^'^'^^e  de  I3owaI 
r'"^'^.^-f^'''^>ouMonts^defaUVan  "^^  de  leur  terrein  a  fait 
les  parties  Nord-Oueft  de  ce  Comté      offr^       '  '^':  f^'^'^^  '  ^^^  ^"ofe 

0«'«gcs  on  fi  ™d  cnSue    qu'on  Z%"     '  ""'^  '"  ''''J"'""""  J=  «' 

Cliarles-town  eft  le  centra  A.,  n 
f-^ien  d  fa  firuation?  fTon  PorrT"''  ^'  ^^  ^""'•"^-  "  "«  manque- 
^"^de  deux  cens  tonne  «ï    Xo-  -  1-^""'°"''"'°'^  '^^  Navires  ...Tef: 

To...  i,,  environ,  lonr  ég,.lement  agréable» 
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HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Descript.  ^  rertucs.  On  vante  beaucoup  la  beaaté  des  grands  chemins,  furtoutde 
»E  lA  Caro-  celui  qui  fe  nomme  Broad-way.  Les  arbres  ,  dont  la  verdure  ell  conti- 
iiniAnoioi-  nuelle  pendant  l'efpace  de  quatre  milles  .forment une  promenade  fi  rcgu» 
*  ■  liere  ,que  fuivant  les  termes  de  la  Relation  ,  »  tout  l'art  des  Princes  de  l'Eu- 

»»  rope  ne  fera  jamais  rien  d'approchant.  La  Ville  a  plufieurs  grandes  rues , 
&  quantité  de  beaux  édifices  ,  entre  lefquels  on  en  nomme  douze  ou 
quin?  ^  d'une  Architeilure  duHnguée.  L'Eglife  Paioilîiale  n'eft  pas  moins 
remarquable  par  fa  Jseauté  :  mais  on  lui  reproche  d'être  trop  petite  pour 
le  nombre  des  Habitans  ,  qui  ne  ceUe  point  de  fe  multiplier.  On  trouve  , 
àCharles-town  ,  une  Bibliothèque  publique  .fondée  par  le  Do(aeur  Bray, 
à  qui  la  plupart  des  Bibliothèques  de  l'Amérique  Angloife  doivent  aufli 
leur  fondation  ,  &  dont  le  zèle ,  tourné  p.irticulierement  à  raugmeiua- 
tion  du  Savoir  ,  s'emploia  toute  fa  vie  à  folliciter  des  contributions  en 
Andetetre.  Les  Prelbyteriens  &  les  Anab.-iptiftes  ont  leurs  Eglifes  dans  la 
ViUe  ;  Se  celle    des   Prelbyteriens  François  fliit  un  des  ornemens  de  la 

Îirincipale  rue.  Celle  des  Quakers  eft  reléguée  dans  un  Fauxi-ouig  ,  vers 
a  Rivière  d' Ashley.  On  ne  compte  pas  plus  de  deux  cens  .  inquante  Fa- 
milles, dans  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  de  Charles-town  ;  mais  l'air  y  étant 
favorable  à  la  propagation  ,  il  n'y  a  prefque  point  de  mariage  qui  ne  pro- 
duife  dix  ou  douze  enfans.  Cette  Capitale  eft  la  réiidence  du  Gouverneur 

f;énéral  &  le  Siège  des  principales  Cours  de  Juftice.  En  un  mor ,  c'tft 
'ame  de  toute  ia  Province.  Tout  le  Pais  voifm  eft  rempli  de  belles  Plan- 
tarions ,  qui  forment  comme  autant  de  petites  Bourgades.  Oi  nomme 
celles  de  Fergufon  j  Underwood  y  Gilbenfon  j  Garnett  j  Mathews ,  G'-cen , 
Gmy  y  Starkeys  ,  Grimboll  y  Dickfon  y  I^ard  y  Ytoman  y  Bdlenger  y  Cïbhi , 
Shinking  y  Moor  &C  Qiiarry. 

La  Rivière  de  Backe,  qui  tombe  dans  celle  de  Coopet  à  trois  milles 
de  Charles-town  offre  les  Plantations  de  Commins  Se  de  Johnfon  ,  qui  bor- 
dent ce  qu'on  nomme  la  Baronie  de  Cnlliton.  Sur  les  bords  de  la  Rivière 
d'Ashhy  ,  on  trouve  celles  de  Tf^ejl  y  Gibbs  y  Baden  ,  Godfrey ,  Simonh  y 
TreviUian  y  Pendarvis  ,  8c  Marshall.  Ce  Canton  ,  qui  appartient  aux  Shaftf- 
burys  ,   a  pour  bornes,  au  Sud-Oueft  de  la  Rivière  ,   une  Commune, 
diftinguce  par  le  nom  de  grande  Savane.   A  l'extrémité  du  Comté  ,  vers 
celui  de  Colliton  ,  on  trouve  une  Ville  ,  nommée  Dorchefter  ,  dont  les 
Habitans  qu'on  ne  fait  pas  monter  à  plus  de  trois  cens  cinquante  ,  font 
des  Sedaires  indépendans.  La  Rivière  de  Stono,  qui  coule  à  peu  de  dif- 
tance ,  fépare  les  Comtés  de  Berkeley  &c  de  Colliton.   Elle  .eft  jointe  , 
par  un  Canal ,  à  celle  de  Wadmola  ,  proche  d'une  Plantation  nommée 

Blake.  .  , 

Les  parties  Nord-Eft  du  Comté  de  Colliton  font  encore  habitées  par 
des  Indiens  :  mais  fes  Rivières  offrent  quantité  de  Plantations  Angloifes , 
dont  la  plupart  ne  font  pas  indignes  du  nom  de  Bourgades.  Le  Stono  ic 
d'autres  eaux  forment,  au-delTous  de  Charles-town ,  une  lie  fort  peuplée, 
qui  fe  nomme  Bonny^  Ifland.  VF.dlftow  Nord  &  VEdiftow  Sud  ,  deux 
des  plus  grandes  Rivières  de  ce  Comté,  ont  des  bords  fertiles,  dent  h 
culture  n'eft  pas  néglig/-e.  Elles  fe  joignent  toutes  trois  ,  fix  ou  fept  nillei 
^u-callus  d'une  Bourgade ,  ou  Plantation,  nommée  Paul-GrimbolL  Deux  mu-. 


Comté  de  Col- 


desvo!ages.  Liv.  vr.  .g 

lesplus  haut     on  rencontre.  JT./r.n.qui  fe  nomme  ^uiïl  New  IcnlJ  "^^ 
petire  Ville  d  environ  quatre-vingt  Maifons.  Deux  Landi-avo.     ^   , -    '    „°*»^'*'"' 
trej  Nobles,  ont  des  Plantations lonfidérables  dans  ^^Sancon/       '"^  ^.V.  A^^r^,: 

Le  Comte  de  Carteret  n  eft  point  encore  habité ,  quoiqu'il  nafTe  nn.,r  "• 
le  plus  agréaole  &  le  plus  ferîile  de  la  Province. 'l?  èfltrofflTe     " 
grande  Rivière    nommée  Cum/>age ,  qui  fe  joignant  A  celle  de  Mav    for 
me    a  leiir  embouchure  ,  une  Ile  maritime,  nommée  EJelano.  Tout  le' 
Pais  de  May  ctoit  habite  par  la  Nation  Indienne  des  ITe/los.  On  v  voi^ 
un  très  beau  Lac ,  dans  une  grande  Vallée,  où  les  premiers  An.lolcm 
arrivèrent  a  la  Caroline  étoient  réfolus  de  s'établir  j  mais  les  Indfen    ,  & 
ms  leur  reprcfenterent  qu'étant  vo.finsde  Port-roïal ,  le  plus  beau  Z't 


Comié'dc  CU' 
tciec. 


Port.Roï«l. 


--.  ,  ".-"  t-v-u  ua^lidiLute  qu us  y  ruuent  loniîtc 

fercs  par  les  tfpagnols   En  effet,  auelques  Ecoffois  .  qui  avoiem  tenté  de 
s  y  ctabhr  fous  la  cx^nduite  de  Mylord  C  .  v.vr,  s'éto4nt  vus  fore  "s  d'à 
bandonner  leur  Etablilfenicnt.   Port-ro\-i  e«l  '  r  é  à  vin^r  li„„.         c    . 
de  la  Rivière  d-Ashley  ,  parles  trent  -un  d,.;.  '  qj  ^^.^j^^^^^^ 
ae  Latitude  du  Nord.  L'entrée  en  eft  cor  mol-     &  n'ITamàf.  n.^      ? 
dix-fept  pies  d'eau  fur  la  barre  Son  baiu      ft  v  ïe    fô?  ^TJèZTl    ' 
«ne  belle  &  fertile  Contrée ,  d  laquelle      i  ni  c^n^S  kfn  ^'S  dts^ 
oute  la  Caroline.  La  Rmere  qui  le  forme  communique  nar  d  v^ersbra 
a  d  autres  grandes  Rivières.  Il  n'eft  pas  à  plus  de  deux  ceis  milles  de  S 
Aaguftm  ,  ou  l'EtabhfTement  des  Efpagnols  n'eft  pas  alTez  confid  rabL  Pour 

■1    r  "Z  ^^"^i^°"^''  ''^  ^^".'^  '^^^^"^^  '  ""^  autre  NationTproche 
deux    Apres  Port-ro.al ,  on  trouve  la  Rivière  de  May  ,  qui  eft  fui  vie  de 

SarMaueo  ,  dernier  Canton  de  la  Caroline ,  ou  de  la  ?loride  Ang  oi?e 

plu  prompte  matunre  pour  les  produ«aions,  cette  Contrée  n'ait  rien  o.ii  f"""Caroiine. 
a  di/lingue  beaucoup  des  Colonies  précédentes  ,  on  remarque  an'SLZ   ""  '"  """"" 
uit  particulièrement  de  fi  bon  riz ,  que  les  Relations  A,Ss  le  .ne"" 
enrau-derrus  du  m   Oriental.  Les  Indiens  de  la  Carolin'eToient  pU; 
croces  que  ceux  de  a  Virginie  ;  mais  leurs  guerres  mutuelles ,  îa  peHte 
role  &dautres  maladies  contagieufes,  en  olit  détruit  un  grand  noSe! 
h  dureté  naturelle  de  leur  caraâere  ne  leur  ôte  point  un  goût  pa(W 
jour  la  danfe.  Un  Maître  a  danfer  François  ,  s'étantLtaché  ,  dLs  le^CW 
I,  F)      ?'/   w'  apprendre  des  contre-danfes  de  l'Europe,  au  fon  de 
ia  Flûte  &  du  Hautbois,  y  fît  une  fortune  confidérable 

On  ne  comptoir  point,  il  y  a  trente  ans  ,  plus  de  douze  mille  âmes 
Jns  toute  la  Colonie  j  mais  les  dernières  Relations  afTurent  que  ce  nom- 

t:'t  "F"^^-  V'^  ^-^|'-P''q-^>  elles  donnent  uL  tabL  de 
proportion  ,  pfus  curieufe  qu'utile  (3 1).  On  lira  plus  volontiers  quelque 

(50  La  voici:  f  Colon-; ,  T  f»     T 

Blancs    -^  Marchands ,     >  comme  <   i  i  >  à  n 

T  fe  I       1  ^  Artifans  y         J  \i     j 

ffc  im  N.„  ""  '  les  Indiens  fournis  ,  les        Le  Parti  Epifcopal ,  les  Presbytériens  Fran^ 
P  m  e  s  ^'^'      '    ^'  ^^''^  1"  '?"'  ■■ }"     î"'"  *  ^"""  '  '"  Anabaptiûcs  &  les  Qua- 

mm   66T"''  T""V  '"   '"''"''''     jS"'''àl'^'g''f'l'l"total;  iespremiers&les: 
u  à  «ni      ""'  '  ^"  troiûemçs ,  comme     féconds ,  comme  4  i  à  10  j  les  troifiemes .. . 

i  „  .ç  j  j„  açiaiziff  vOîESiç  ^  A  iv. 
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■■■'■'^    "     autres  Obfervations  de  la  iiuiiic  date.    En  r,cncial ,  le  terre'm  de  la  C.t-.' 
'^rCARlI-  roline  cft  uni.  Dans  refjiacc  de  cent  milles  de  long  ,  fur  à-pcu-pics  U 


Anoloi-  nicme  largeur  ,  on  ne  rencontre  aucune  hauteur  confidcrable.  Cependant 
il  s'en  trouve  de  toutes  puits  d'allez  douces  ,  depuis  cinq  pics  julqu'i 
foixante-dix.   Derrière  une  vafte  étendue  de  Païs  plat ,  règne  une  haute 


chaîne  de  Montagnes  ,  qui  commençant  par  les  trente  quatre  degrés  de 
Latitude ,  environ  cent  milles  à  l'Ouolt  an  Miilîlîlpi  ,  courent  preU|ae 
parallèlement  avec  la  Côte  maritime  ,  derrière  la  Floride ,  la  Caroline  ,  U 


Virginie  &C  Maryland.  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  nommé  les  Monts  Apalaches, 
quoiqu'on  leur  donne  aufll  le  nom  à'Alpelchen^  d'Apelachéens  8c  àApelléans. 
De  leur  pic  jufqu'à  la  Mer  ,  on  comote  alFez  régulièrement  deux  cens 
milles.  Les  fources  de  toutes  les  grandes  Rivières,  qu'on  a  décrites,  fouc 
dans  ces  Monrat^nes. 

,'  La  Province  è(t  capable  de  contenir  &  de  nourrir  foixante-fix  fois  b 
nombre  de  fes  Habitans  aducls.  On  y  feme  le  Plé  d'Inde,  ou  le  Maïz , 
depuis  le  premier  de  Mars  iufquau  lo  de  Juin.  lh\  acre  de  Terres  coin- 
munes  produit  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente  Boilïcaux.  La  laifon ,  pour 
femer  le  riz ,  eft  entre  le  premier  d'Avril  &C  le  %o  de  Mai.  On  le  feme 
dans  des  filions ,  à  dix-huit  pouces  l'un  de  l'autre.  Chaque  acre  donne  ra- 
rement moins  de  trente  boilfeaux ,  &  quelquetois  plus  de  foixarr.e  :  mais 
la  récolte  ordinaire  monte  ou  bailfe  entre  ce<;  deux  termes  ,  fuiv.uit  la 
qualité  du  terrein.  Cette  dei'niere  moilTon  fe  fait  en  Septembre  ,  jnfqu  au 
8  d'Odobre  ,  ôC  devient  II  abondante  qu'elle  fait  à  l'Angleterre  un  Com- 
merce annuel  de  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  fterling.  Les  Ani^l-is  fc 
Hattent  qu'avec  le  tems  on  ne  verra  plus  ,  dans  les  Marchés  de  l'Europe , 
d'autre  riz  que  celui  de  cette  Province. 

Les  Vers  à  foie  n'y  commencent  pas  moins  à  profperer.  Ils  fortenr  de 
leurs  œufs  vers  le  6  de  Mars  ,  qui  efl:  le  tenis  où  les  feuilles  du  Mcu- 
rier  s'ouvrent.  La  réfine  ,  le  Tar ,  ou  Godron  ,  &C  la  Poix  font  en  abon- 
dance dans  toute  la  Colonie.  On  tire  la  réfinc  ,  en  ouvrant,  dans  les  troncs 
d'arbres  ,  des  filions  qui  defcendent  jufqu'au  |)ié  ,  où  il  fe  trouve  des  Baf 
fins  pour  la  recevoir.  Mais  c'eft  après  avoir  oté  l'écorce  ,  du  côté  qui  re- 
irarde  le  Soleil  j  afin  que  le  fuc  ,  poulfé  par  la  chaleur ,  tombe  plus  abon- 
clamment.  On  le  fait  cuire  enfuite  dans  de  grandes  Chaudières  ,  où  il 
fe  chans^e  en  réfino.  Le  Tar  &c  la  Poix  fe  tirent  par  les  méthodes  communes 
La  n'iultiplication  des  Beftiau;.  s'eft  fait  admirer  ici ,  depuis  l'origine  de 
la  Colonie.  Avant  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  on  regardoit  comme  une  grande 
richeife  d'avoir  trois  ou  quaire  Vaches  :  il  n'eft  pas  rare  aujourd'hui  d'en 
avoir  mille  ,  &  la  plupart  des  Particuliers  n'en  ont  pas  moins  de  deux 
cens.  Elles  vont  paître  dans  les  Forêts.  On  les  rafiemble  le  foir.  Les  Veaux  , 
retenus  pendant  le  jour  dans  de;,  pâturages  bien  ferméi ,  viennent  les  té- 
ter. Quelque  tems  .après ,  on  les  ti  aie  ;  on  les  renferme  pendant  la  nuit  ; 
&  le  lendemain  ,  on  les  traie  encore  avant  que  de  les  renvoïer  dans  les 
Bois.  Les  Pcf'? ,  dont  le  nombre  eft  encore  plus  grand ,  font  nourris  de 
même.  Us  s'écartent  de  plufieurs  lieues ,  pour  chercher  du  gland  &  des 
racines -,  mais ,  étant  accoutumés  à  trouver  un  abri  dans  les  Plantations, 
*  ils  ne  manquent  poiru  d'y  retourner  le  foir. 
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le  Commerce  ,  qui  e.1  le  iiûnic  entre  I.i  Caroline  &c  l'Angleterro  que  ~ ■ 

ci:iiislcs  aiitics  Colonies,  emploie  tous  les  ans  vingt-deux  Vaiircaux  •  &  Discpipt. 
l'on  n'en  compte  pas  moins  de  foixante  ,  qui  viennent  annuellement  à  une  Ang\o°- 
Uiailes-town  ,  de  divers  Cantons  de  l'Ah-ique  Se  de  l'Amcriquc  se- 

Il  n'y  a  point  d'autre  impôt    à  la  Caroline  ,  que  les  droits  fu.  les'liqueurs     impô,.,  Mon. 
fortes,  les  Vins,  les  Sucres,  la  Fannc ,  le  iJifcuit  ,  le  l'oiiron  fcc  ,  les  "''=  '  P"*  '^'» 
Pelleteries  Sec  ,  qui  montent  chaque  année  à  quatre  mille  cinq  cens  livres  "*^*"" 
llcdmj; ,  Se  qui  forment  le  tréfor  public  :  furquoi  l'on  paie  mille  livres 
aux  Mmiftres  Anglicans ,  qui  ne  font  que  dix  pjur  toute  la  Colonie  ,  mille 
pour  l'achèvement  &  l'entretien  des  l'ortifications ,  fix  cens  aux  Oliiciers 
milicures  &  aux  Sentinelles ,  doux  cens  au  Gouverneur ,  trois   cens  pour 
b  munitions  de  guerre.  Se  quatre  cens  pour  les  Charges  r.cidentelles. 
Il  en  relte  par  confrquent  mille  ,  qui  forment  un  foacl  d'amortiiremcnt 
pour  les  Billets  de  crédit,  qu'on  n'avoit  anciennement  créés  que  jufqu'i 
laljmme  de  lix  mille  livres  fterling,  mais  qui  furent  enfuite  au-^mentés 
jiilqu'.i  dix  nulle.  Outre  ces  Billets  ,  dont  le  cours  eft  bien  établi ,  les 
Moiinoies  do;it  on  fait  ici  le  plus  grand  ufage  font  les  Louis  de  France 
Ls  puloles  d'Efpagne  ,  les  Dallers  de  Hollande  Se  les  Pi.^tres  du  Pérou! 
On  y  voit  peu  de  monnoic  Angloife  ,  parceque  tout  le  Commerce  avec 
l'AnjjIcterre  confide  en  échangcï.   On  nous  apprend  jufqu'aux  Pages  des 
Ouvriers  ,  qui ,  arrivant  dans  la  Colonie  fans  aucun  fond  ,  veulent  louer 
leur  travail  5  c'ell  cinq  shellings  par  jour  pour  un  Tailleur  5  d^^ux  shellinps 
&dcmi  pour  un  Cordonnier  ;  lept  shellmgs  &demi  pour  un  Forgeron- 
trois  shellings  pour  un  Tiilerand  }  fix  shellings  pour  un  Briqueticr ,  6c  quai 
uc  pour  un  Toimeliec.  *  »      -1 

§   V  1 1  r. 

Floride  Espagnole  ,  et  Voïage  du  P.  de  Charlevoix 

SUR.   SES    CÔTES. 

Avec  Saint  Auguftin  ,  qui  doit  fon  origine  à  Menendez  (*) ,  les  Efpagnols  ~; 

n'ont  pas  d'Erabhiremens  plus  confidéiables  dans  la  Floride,  que   Saint  J^^""^'"' 
Marc  ,  Saint  Jofeph  ,  Se  Penfacola  ,  tous  trois  dans  la  partie  Méridionale 
qui  regarde  le  Golfe  du  Mexique.  Mais  comme  ce  n'efl  jamais  dans  les 
Relations  d'Efpagne  qu'il  faut  chercher  des  cclairciiremens  fur  les  pofTeffions 
de  cette  Couronne  ,  on  connoîtroit  peu  l'état  de  ces  trois  petites  Colonies  ,  Ci 
l'infortune  d'un  Voïa-^cur  François  n'avoit  fervi  à  lui  procurer  des  lumières 
qu'il  a  publiées  :  c'eft  le  P.  de  Charlevoix  ,  dans  le  Journal  Hiflorique  de  fcs 
Voiagcs.  Il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  dans  un  Vaidbau  nommé    «,,.„,  ,  , 
LUmr,  à  la  vue  de  la  i'ioride  ,  près  d'une  des  lies  des  Martyrs ,  en  retour-  d.  ci.aa.vou 
liant  de  la  Louidane  en  France.  Une  partie  de  l'Equipage  fe  faifit  de  la  Cha- 
loupe ,  une  autre  du  Canot  ;  Se  la  troifieine,  avec  le  P.  de  Charlevoix  ,  les 
Officiers  du  Vairteau  Se  les  principaux  PalTagers  ,  prit  le  parti  de  conf- 
tiuire  une  Barque  que  l'Auteur  nomme  un  Bateau  ,  pour  retourner  à  la  Loui- 
(♦)  Voiez  ,  ci-iertus  ,  l'EtabliiTcment  des  françois  dans  la  Floride. 


Le    p.  Di 
Charlivoix. 

Comment  il  re- 
tourne i  la  Loui- 

&)«e. 


Foibleflè  Je 

fcli  Uatuueiit. 
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FioRioe  ^'^5-  C'eftdece  point  qu'il  faut  fuivre  le  Voïageur  &  recueillir  fes  obferi 
IsPACNotE.     varions  ,  fans  en  détacher  les  incidens  de  fa  route  ,  qui  ont  auffi  leur  utilité 

Nous  partîmes  ,  dit-il ,  le  Z5  d'Avril  ijir,  fur  le  midi ,  &  nous  vo^ 
guâmes  de  concert  pendant  plufieurs  lieues  ;  mais  vers  le  coucher  du  So- 
leil ,  nous  vîmes  entrer  la  Chaloupe  dans  le  Canal  qu'il  falloir  cravcrlec 
pour  gagner  la  Havane  >  fans  fe  mettre  en  peine  du  Canot  ,  dont  die 
portoit  les  vivres ,  &  qui  ne  pouvant  la  fuivre  ,  fut  obligé  de  fe  joindre 
à  nous.  Le  foir,  nous  débarquâmes  enfemble  dans  l'Ile /où  les  trois  Bâti- 
mens  étoient  convenus  de  fe  réunir.  Une  bande  de  Sauvages ,  qui  s'y 
croit  déjà  rendue  ,  nous  fit  pafler  route  la  nuit  fur  nos  gardes  ;'  &  nous. 
remîmes  de  grand  matin  à  la  voile. 

Le  tems  étoit  beau  &:  la  Mer  tranquille.  Notre  Equipage  envia  bien-* 
tôt  le  fort  de  la  Chaloupe.  Enfuite  ,  il  en  vint  aux  murmures  ;  Se  nos 
Chefs  crurent  devoir  fcindie  ,  au  moins  ,  de  le  fatisfaire.   Cn  prit  donc 
la  route  du  Canal.  Deux  heures  après  ,,  le  vent  devint  plus  futt ,  &  lie 
voir  toutes  les  apparences  d'un  orage.  Tout  le  monde  reconnut  alors  qu'on 
ne  pouvoir  s'engager  fans  témérité  dans  une  11  longue  traverfe ,  avec  des 
Bâtimens  tels  que  les  nôtres  j  car  rien  n'étoit  plus  foible  que  notre  Bateau 
&  l'eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parts.  On  parla  de  fe  rendre  à  Saint  Aiil 
guftin  i  mais  comme  il  auroit  fallu  retourner  par  le  chemin  qu'on  avoir 
fait ,  on  convint  aflez  unanimement  de  prendre  vers  le  Biloxi  (ji).  Noug 
fîmes  l'Oueft ,  dans  cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le  jour ,  &  nous 
paflames  la  nuit  dans  le  Bateau ,  oii  il  s'en  falloit  beaucoup  que  chacun 
eut  aflez  de  place  pour  s'étendre.  Le  zy ,  nous  campâmes  dans  une  Ile 
oii  nous  trouvâmes  des  Cabanes  abandonnées,  des  chemins  fraies,  &  oes 
veftiges  de  fouliers  Efpagnols,  Cette  Ile  eft  la  première  des  Tortues.  Le 
terrein  en  eft  fi  mauvais  ,  que  je  ne  comprens  point  ce  que  des  Hommes 
vont  faire  dans  un  fi  mauvais  Païs  ,  &  fi  loin  de  toute  Habitation  hu- 
maine. Nous  ne  celïîons  point  de  faire  l'Oueft  ,  &  nous  voguions  avec 
«ne  rapidité  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  courans.  Le  z8  ,  on  continua 
d'avancer  beaucoup  -,  Se  quoiqu'avec  peu  de  vent ,  il  fembloit  que  les  Iles 
volalTentà  côté  de  nous.  L'oblervation  de  la  hauteur  ,  à  midi ,  nous  fit  trou- 
ver vingt-quatre  degrés  quinze  minutes.    Si  nos  Cartes  Marines  étoient 
exactes  ,  nous  étions  à  l'extrémité  occidentale  des  Tortues  :  c'étoit  nous 
engager  beaucoup  en  pleine  Mer,  &  j'étois  d'.ivis  de  lailTer  toutes  ces  Iles 
à  gauche  ;  mais  nos  Officiers  craignoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  pailàge , 
entr'elles  &  le  Continent.  Ils  ne  furent  pas  longtems  à  s'en  repentir ,  car 
nous  fûmes  deux  jours  fans  voir  aucune  terre  ,  quoiqu'on  fit  le  Nord  & 
le  Nord-Eft.  Alors  le  défefpoir  faifit  l'Equipage  j  il  ne  falloit  qu'un  coup 
de  vent ,  tel  que  nous  en  avions  efliiïé  plus  cTun  ,  pour  nous  lubmerger-. 
Le  calme  même  avoit  fes  inconvéniens  ;  il  falloit  ramer  tout  le  jour  ,  Se 
la  chaleur  étoit  excefllve.  Enfin  la  terre  parut  devant  nous  ,  Se  nous  y  ar- 
rivâmes avant  midi.  Le  4  ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  nous  étions  par  les 
vingt-fix  degrés  cinquante-fix  minutes ,  toujours  avec  la  terre  en  perfpec- 
tive ,  mais  fans  pouveir  en  approcher  ,,  parcequ'elle  eft  bordée  d'Iles  &c 

(}i)  Voïttjci  dc(rouï,rEtabliffcracnt  des  Trançpis  à  la Louifianc , &  la  Dcfciiptie» 
•c  la  Nouvelle  Fiance. 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.   V  f. 

Je  prefqu'Iles,  h  plupart  très  bafTes,  entre  iefquelles  un  Canot  accorce 
mou  peine  apairer.  Notre  plus  grande  peine  étoit  de  n'y  pas  trouver  d'eau. 
}hui  trouvions  aflVz  d  abris ,  &  quelquefois  un  peu  de  ChalTe  &  de  Pèche 
On  voit  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Pais  j  &  trois  feulement,  que  nous 
appi  rçumes  un  jour  dans  une  Pirogue  ,  n'eurent  pas  la  hardierte  de  venir 
a  n  JUS.  Le  lo  ,  on  fut  obligé  de  retrancher  la  ration  d'Eau-devie ,  &  de 
Ski  ver  le  peu  qui  reftoit,  pour  les  plus  preflins  befoins.  Les  vivres  com- 
inençant  auffi  a  manquer  ,  furtout  le  Bifcuit  ,  dont  une  partie  avoir  été 
gatee,  nous  fumes  réduits  au  pur  néceffkire -, c'eft-à-dire  qui  chaque  re- 
pas, nous  n  avions  fouvent  qu'une  poignée  de  riz  .  qu'on  faifoit  cuire 
dms  de  1  eau  faumatre.  Mais  cette  Côte  eft  l'Empire  des  Huîtres ,  comme 
k  Banc  de  Terre-Neuv-,  le  Golfe  &  le  Fleuve  Saint  Laurent  font  celui 
aes  Morues.  Toutes  ces  Terres  balTes  ,  que  nous  rangions  de  fort  près  . 
onf  bordées  de  Mangliers  ,  auxquels  s'attachent  une  prodigieufe  quantité 
<ie  petites  Huîtres  d  un  goût  exquis.  D'autres ,  beaucoup  plus  grandes  & 
moins  dchcates  ,  font  dans  la  Mer  même  ,  en  fi  gran/ nombre  qu'elles 
y  forment  des  ccueils ,  qu'on  prend  d'abord  pour  des  Rochers  à  fleuf-d'eau. 
Le  1 5  au  matin ,  nous  rencontrâmes  une  Chaloupe  Efpagnole ,  qui  por- 
îoit  environ  quinze  Hommes  ;  c'étoit  une  partie  de  l'Equipage  d'un  Na- 
vire, qui  avoir  fait  naufrage  vers  la  Rivière  de  Saint  Martin.  Ils  étoient 
quarante-deux;  mais  leur  Chaloupe  étoit  fi  petite  ,  que  s'en  fervant  tour 
a  tour,  les  deux  tiers  de  leur  nombre  étoient  obligés  de  fuivre  la  Côte 
a  pie.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  une  faveur  du  Ciel:  fans  les  inftmc- 
«ons  que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Efpagnol ,  il  y  avoir  peu  d'appa- 
rence que  nous  puffions  trouver  la  route  -,  &  le  défefpo.ir  auroit  pu  porter 
nos  Mutins  a  quelque  violence.  Le  i<î  ,  le  Canot  nous  quitta,  four  fui- 
vre les  Elpagno  s.    Nous  avions  le  vent  contraire  ;  &  les  dangers  de  h 
Cote ,  qui  ert  pUue  &  cliargée  de  cailloux  pointus  ,  nous  forçoient  d'a- 
voir continuellement  la  fonde  à  la  main.  Ces  embarras  ne  diminuèrent 
point ,  les  deux  jours  fuivans  ;  &  le  lo  nous  campâmes  dans  une  Ile  ,  qui 
fciu  la  pointe  orientale  de  la  Baie  des  ApaLiches.  Toute  la  nuit ,  nous  ap- 
perçumes  des  feux  fur  le  Continent ,  dont  nous  étions  fort  proche. 

Le  i  r  .  étant  çartis  avec  un  brouillard  fort  épais  ,  qui  fe  dilTipa  bien- 
tôt nous  apperçumes  des  Balifes  ,  que  les  Efp.ignols  nous  avoient  avertis 
de  luivre.  On  les  fmvit ,  en  portant  au  Nord  ;  &  nous  reconnûmes  que 
im  ce  fecours  nous  n'aurions  pas  évité  des  bancs  de  fable  ,  couverts 
d  Huîtres  ,  dont  toute  cette  Côte  eft  femée.  Enfin  ,  vers  dix  heures,  nous 
découvrîmes  un  petit  Fort  de  pierre ,  quarré ,  &  fortifié  alTez  régulière- 
ment. Nous  arborâmes  auflî-tôt  le  Pavillon  blanc  :  mais  ,  quelques  mo- 
mens  après,  on  nous  cria  ,  en  François  ,  de  ne  pas  avancer  davantage. 
Nous  nous  arrêtâmes  ;  &  bientôt,  nous  vîmes  venir  une  Pirogue  ,  avec  trois 
Hommes  a  bord.  Un  des  trois  étoit  Bafque  :  il  avoit  été  Canonier  à  la 
Louifiane  ,  &  les  Efpagnols  lui  avoient  confié  le  même  emploi.  Aprèi 
nous  avoir  aopris  que  nous  étions  devant  le  Fort  de  Saint  Marc  ,  &  nous 
avoir  tait  les  demandes  ordinaires ,  il  jugea  que ,  le  Capitaine  &  moi ,  nous 
devions  defcendre  feuls,  pour  nous  expliquer  avec  le  Commandant.  Nous 
«u  tûmes  bien  --eçus.  Cet  Officier  Efpagnol  était  un  fimple  Lieatenajit . 
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Fi. oRiDï  Homnie  d'efpiit,  qui  nous  accorda  la  p 
EsiAfiNOLE.     Bateau,  vis-à-vis  du  lort.  U  invita  les  OtHcicis  ii  les  pnncip.uix  Iraii- 
((-ois  à  dîner  i  mais  ce  ne  Fut  qu'après  avoir  tait  vilicer  le  Bateau     tfi  s'c- 
tre  fait  apporter  dans  fon  Magalin  les  aimes  &  les  munitions,  avcc  pa- 
role de  les  rcftituer  pour  notre  départ.  ' 

Ce  Porte  ,  que  de  l'ille  a  marqué  dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  Sainte 
Marie  d'Ayalacht: ,  n'a  jamais  porté  que  celui  de  San  Marco  ,  ou  Saiiu 
Marc.  Les  Efpagnols  y  avoienc  autrefois  un  Etabliirèmenr  conlidciablc , 
mais  déjà  fort  attbibli,  lorfqu'en  1704  il  fut  entièrement  détruit  par  les 
Anglois  de  la  Caroline  ,  foutenus  d'un  grand  nombre  d'Indiens  Jlihamons. 
La  Garnifon  Efpagnole  ,  cjui  ctoit  de  trente-deux  Hommes  ,  fut  fiiite  pri- 
fonniere  de  guerre  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Sauvages  d'en  brûler  dix- 
fept ,  entre  lefquels  on  comptoir  trois  Religieux  de  Saint  François  :  &  de 
fept  mille  Apalaches,  établis  dans  ce  Canton  ,  il  n'y  en  refta  que  quatre 
cens  ,  qui  fe  retirèrent  enfuitc  vers  la  Ivlaubile ,  où  la  plupart  font  en- 
core. 

Les  Forêts,  &:  les  Prairies  voifmes  du  Fort ,  font  remplies  de  Bœufs  & 
&  de  Chevaux  ,  que  les  Efpagnols  y  ont  lailfés  multiplier.  On  y  voit  quel- 
ques Habitations  de  Sauvages  ,  qui  font  apparemment  une  partie  cie  ces 
mêmes  Ap.daches  que  l'irruption  des  Anglois  avoit  mis  en  fiiite ,  &  qui 
revinrent  après  la  guerre.  Leur  Baie  eft  prccifément  ce  que  les  premières 
Relations  Efpagnoles  nomment  le  Port  d'Auté.  La  firuation  du  Fort  eft  fut 
une  petite  éminence  ,  environnée  de  marécages ,  un  peu  au-deflbus  de  la 
jondion  de  deux  petites  Rivières ,  dont  l'une  vient  du  Nord-Eft  &  l'au- 
tre du  Nord-Ouelt.  Deux  lieues  plus  haut  ,  on  trouve  fur  celle  du  Nord- 
Oueft  un  Village  d' Apalaches  -,  &  un  fécond  à  l'Oued,  dans  les  Terres. 
Cette  N.ition  ,  autrefois  très  nombreufe  ,  &  maîtreiïe  d'un  (fort  grand  Pais, 
eft  réduite  aujourd'hui  prefqu'à  rien  ,  quoiqu'elle  ait  enibnilTc  ckpuis  long- 
îems  la  vraie  Religion  :  mais  les  fecours  fpintuels  lui  manquent  -,  fans  comp- 
ter qu'il  eft  difficile  de  faire  de  bons  Chrétiens,  d'un  Peuple,  à  qui  l'on 
a  commencé  par  rendre  le  Chriftianifme  fort  odieux.  On  nous  du  ,  a! 
Fort  Saint  Marc ,  que  la  réfolution  étoit  prife  de  rétablir  ce  Porte  dans  ion 
ancienne  fplendeur  ,  &  qu'on  y  attendoit  cinq  mille  Familles  :  c'eil:  beau- 
coup plus  que  toute  la  Floride  Efpagnole  n'en  peut  fournir.  Saint  Marc 
dépend  de  Saint  Augurtin  ,  pour  le  militaire  &  le  civil ,  mais  de  la  Ha- 
vane pour  le  fpirituel  :  cependant  e'eft  du  Couvent  des  Cordeliers  de  -Saint 
Augurtin  ,  qu'il  tire  (qs  Prêtres.  On  va  ,  par  terre  ,  de  Saint  Marc  à  Saint  Au- 
gurtin :  le  voïage  eft  de  quatre-vingt  lieues ,  &  le  chemin  fort  mauvais. 

Quelques  pvefens  aiant  difpofé  le  Commandant  Efpngnol  à  nous  don- 
ner des  Guides  pour  Saint  Jofeph,  qui  ert  à  trente  lieues  de  Saint  Mme, 
nous  partîmes  le  ij  ;  &  nous  fuivîmes  artez  lentement  la  Côte  pendant 
deux  jours,  uprcs  lefquels  nos  Guides  nous  iîrent  entreprendre  une  tra- 
v^rfée  de  trois  lieues ,  pour  entrer  dans  une  efpece  de  Canal  ,  formé  par 
le  Continent,  &  par  une  fuite  d'Iles  de  différentes  grandeu-s.  Sanseix, 
nous  n'aurions  j.imais  ofé  nous  y  engager  ,  &:  nous  aurions  manque  la 
Baie  de  Saint  Jofeph.  Cependant  nos  vivres  diminuoient  ,  &  l'eau  étoit 
fort  difficile  à  trouver.  Un  jour ,  qu'aïant  creufé  à  dix  jças  de  la  Mer , 
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fur  un  terrcin  affcz  clevé ,  on  n'en  avoir  iIr'  que  de  l'eau  faumâtre ,  je    Floride 

ni'.ivilai  de  hure  un  riou  fur  le  bord  njême  de  la  Mer  &  dans  le  iahle  ;  ^^i'aonoli. 

il  le  remplit  aulli-wt  d'une  eau  auHl    douce  &  auHi  claire  que  celle  de      Lk  I>.  de 

la   plus  belle  fourcc  j  mais  elle  ne  tut  pas  long-rems  à  tarir ,  ce  qui  me  Charlevoix. 

lit  juger  quecY-toir  de  l'eau  de  pluie  ,  qui ,  aiaiir  renconrré  un  fond  dur  *7ii- 

stcoit  amallce  dans  cer  endroit.    Lorlque  nous  fûmes  à  la  tcte  des  Iles' 

nous  allâmes  à  la  voile  juCqu'au  foir.  Alors  le  vent  tomba  ;  mais  la  Aia* 

rce,  cpi  commen^-oit  à  def  cendre,  y  fupplca  pendant  toute  la  nuit.  C'clt 

la  prcnnere  fois  que  j'ai  vu  des  marées  rcgiccs  dans  le  Golfe  du  Mexi-  ' 

que  j   Se  nos  deux  Guides  nous  airurerent  que  depuis  les  Iles  jufqu'à  Ven- 

lacole  ,  le  Hux  cft  de  douze  fleures ,  ik  le  rcHux  d'autant.  Le  lendemain  16 

vin  venr  contraire  nous  retinr  dans  une  Ile  allez   bien  fournie  de  bois' 

&  longue  de  dix  ou  douze  lieues  ,  où  les   Alouettes  ik  les  Bccalfcs  ionc 

en  abondance.  Nous  y  vîmes  auiîi  quantité  de  Serpens  à  fonnetces    Elle 

fe  nomme  auHi  VJle  à  Chiens  j  &  de  fa  première  Pointe  ,  nos  Guides  ne 

comproienrque  dix  lieues  à  Sainr  Marc,  ëc  quinze  à  Sainr  Jofcph  •  mais 

ils  le  trompoiem  fur  cerre  dernière  diffance ,  qui  eft  au  moins  de  vinet 

lieues.  ° 

Le  17,  nous  échouâmes,  à  minuit,  fur  un  Banc  d'Huîrres ,  au/Ti  lar- 
ges que  la  forme  d'un  chapeau  ,  ik  nous  fûmes  plus  d'une  heure  à  nous 
tirer  d  embarras.  Nos  Guides  nous  lirenr  aborder  à  la  Alaifon  de  Cam- 
pagne d'un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  Saint  Jofeph ,  où  nous  palïâmes 
le  rcfte  de  la  nuir.  Nous  n'érions  plus  qu'il  fepr  lieues  de  Saint  Jofeph 
&  nous  y  arrivâmes  le  jour  fuivant  ,  à  cinq  heures  du  foir.  Nous  y  fû- 
nies  bien  reçus  du  Gouverneur.  Deux  grandes  Chaloupes  Françoifes  y 
ttoient  arrivées  du  Biloxi  ,  avec  quatre  Olhciers  qui  venoient  reclamer 
des  Defertcurs;  mais  ils  ne  les  y  avoient  poinr  riouvés,  &  nous  crûmes 
les  avoir  apperçus  le  14  ,  dans  une  Barque  à  voile ,  qui  avoir  palTc  à  quel- 
que diftance  de  nous.  ^ 

Je  ne  ciois  pas  qu'il  y  air  un  lieu  au  monde  ,.où  l'on  dur  moins  s'ar-  FortSaîntj** 
tendre  a  trouver  <lcs  Hommes  ,  furrour  des  Européens ,  qu'à  Sainr  Jofeph.  clVon""*  '^^' 
la  Situation  de  cette  Baie,  fes  rivages  ,  fon  terroir  ,  tout  ce  qui  l'envi  ' 

ronne  ,  rien  ne  peut  faire  comprendre  la  raifon  qui  a  porté  les  Efpignols 
a  s  y  établir.  Une  côte  plâtre  ,  expofée  à  tous  les  vents ,  un  fable  ftérile 
«n  Paisperdu ,  qui  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  Commerce ,  Se  qui  ne  peut 
fncme  feivir  d'entrepôt  ^c'eft  le  lieu  qu'ils  ont  choifi  (3  ^).  Nous  avions  fait 
avant  eux    la  même  folie  (34)  ,  mais  elle  a  peu  duré.  Le  Fort  n'eft  pas 
litue  dans  la  Baie  même  ;  il  elt  au  retour  d'une  Pointe  recourbée      oui 
renferme  une  Ile  ,  &  n'eft  bâti  que  de  terre,  mais  bien  revêtu  de'palif- 
lades  Se  monté  d'une  bonne  artillerie.    La  Garnifon  eft  nombieufe    l'E 
lat  Major  complet;  &  prefque  tous  les  Officiers  ont  avec  eux  leurs  Fa' 
milles.  Les  Maifons  font  propres  ,  commodes  ,  &  fort  bien  meublées  • 
inais  dans  les  rues  on  a  du  fable  jufqu'à  la  cheville  du  pié.  Les  Dames  ne 
lortent  que  pour  aller  à  l'Eglife  ;  &  c'eft  toujours  avec  l'appareil  &  U 
gravite  qui  font  propres  à  leur  Nation.    Nous  fûmes  traités  à  dîner  pat 

<n)  Par  jaloufic  des  EMbliffcmcns  François  à  la  Louifiane» 
Ij-U  Voiez,  ci-dcffoujjlcsEtabiilIenicns  des  François, 
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le  Sergent  Majoi  ,  qui  ,  s'ctant  trouvé  à  la  Louilîane  ,  où  il  avoit  ^té 
ret;u  avec  politellc  ,  voulut  nous  en  marquer  fa  reconnoin.mce  (j^).  H 
y  mit  le  comble  ,  en  nous  fourniffant  des  vivres  pour  la  fuite  de  notre 
navigation.  Nous  partîmes  le  >.  .avec  'l.  deux  Chaloupes  Ftançoifcs ,  & 
le  fort  nous  falua  de  cin.T  c.<Mps  de  r.mon. 

On  fit  environ  fept  lieues  C8  joui-li  ,  jufqu'à  l'entrée  d'une  Rivière 
qui  fore  d'une  Baie  ouvc  ic  au  Sud-Eft ,  où  nous  mouillâmes.  Vers  mi- 
nuit ,  nous  profitâmes  d'un  bon  vent  ,  pour  gouverner  à  l'Oueft-Nord- 
Oueft.  Toute  la  Côte  coure  fur  le  mcme  air  de  vent ,  pendant  vingt  lieues, 
jufqu'à  l'Ile  fainte  Rofe  ,  fans  un  fcul  endroit  pour  s'y  mettre  à  l'abri. 
Le  î  I  ,  nous  avions  fait  ces  vingt  lieues  à  c]y  .,  u  .  '  Ju  foir  ;  &  nous 
mouillâmes  derrière  \ine  Ile,  qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sainte  Rofe , 
dont  l'entrée  eft  dangereufe  quand   la  Mer  eft  grolTe.  Le  premier  de  Juin, 

ftrofitanr  de  la  M'cée  qui  commençoit  à  monter  ,  nous  fîmes  une  petit* 
ieue ,  Ôc  nous  ctrâmes  dans  le  Canal  de  Sainte  Rofe  ,  qui  en  a  qua- 
torze de  long  :  il  eft  fermé  par  une  Ile  de  mcme  nom  ,  qui  a  toute 
cette  longueur  ,  mais  qui  eft  fort  étroite  ,  &  qui  ne  manque  point  <!,• 
bois ,  quoiqi,  i.lle  paroille  toute  couverte  de  fable.  Le  Continent  edici 
fort  élevé ,  6c  porte  diverfes  fortes  d'arbres.  Le  terrein  y  eft  prefqu'aufli 
fabloneux  qu'à  Sainr  Marc  ;  mais  pour  peu  ou'on  y  creufe ,  on  rencontre 
l'eau.  Toute  la  Côte  fourmille  de  Gibier,  &  la  Mer  de  Poilibns.  L'entrîe 
du  Canal  eft  fort  étroite  :  il  s'élargit  enfuite ,  &  conferve ,  jufqu'à  Pen- 
facola  ,  une  demie  lieue  de  largeur.  Vers  midi ,  nous  doublâmes  la  P.i(«r<r 
aux  Chevreuils  j  dont  le  détour  fait  le  commencement  de  la  Baie  :  01  v 
tourne  au  Nord ,  puis  au  Nord-Eft  ;  &  le  fort ,  qui  n'cft  qu'une  pente 
lieue  plus  loin ,  fe  fait  ippercevoir  de  cette  Pointe.  Nous  y  arrivâmes 
une  heure  après. 

La  Baie  ,  tjui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Penfatole  ,  aïant  été  décou- 
verte ,  fuivant  les  Relations  Hfpagiioles  ,  par  1  amphile  de  Nirvaez,  dans 
fa  malheureufe  Expédition  de  là  Floride  -,  Diegue  de  Maldoiutcio  ,  un 
des  Capitaines  de  Fernand  Soto  j  la  reconnut  de  nouveau  ,  &  lui  donna 
le  nom  de  Port  d'Anchufi.  En  1558  ,  Dom  T  ftan  de  Luna  lui  donna 
celui  de  B.iic  Sainte  Marie,  "^om  -^  idré  de  "èi  ,  Coiti mandant  de  la 
Flotte  de  Barlovento  j  l'aïant  icconnue  auTt  en  1(^9?  >  ajouta  au  dernier 
de  ces  deux  noms  celui  de  Galve  y  à  l'honneur  du  Comte  de  Galve  ,  alors 
Viceroide  la  Nouvelle  Efpagne  ;^i  ifi  cette  Baio  n'eft  connne  ,  parmi  les 
Efpacnols ,  que  fous  le  nom  de  Santa.  Maria  ac  Galve,  Cependant  ce- 
lui lîe  Penfacflla  j  que  portoient  les  Indien;,  du  Canton  ,  eft  demeuré  à 
la  Province,  En  169^  ,  Dom  Andrés  d'^^rrir/^  .,  cicé  premier  Gouver- 
neur ,  en  alla  prendre  ponTeiTion  ,  &:  bâtir  dans  in  Baie  de  Sainte  Marie 
de  Galve  un  Fort  à  quatre  Baftions  ,  qu'il     -xm       le  Fort  Saint  Charles  y 


quatre 

(5j)  Il  y  avoitTait  amittd  avec  M.  Hu- 
bert ,  al-".  CommilTairc  Ordonnateur  de  la 
Colonie  ,  qui  étoic  de  la  Trouppe  errante  , 
&  qui  avoit  avec  lui  fa  petite  Fille  ,  Agée,  de 
trois  ans.  Elle  n'avoir  éié  qu'ondoiéc.  Le 
Sergent  Major  foujjaita  que  les  cérémonici 


du  B.H  .  mi  un  .  iftcnt  Tupplti^'es  à      int  Jo- 
fcph  ,  &  cette  tête  fut  célébrée  a\       'Int. 
Il  fut  le  Parrain  j  une  Nicce  du  Gou\>     ■'« 
fut  la  Marainc  ;  &  par  une  faveur  raie ,  ton 
tes  les  Dames  Lfpagnoles  furent  du  fouper. 
(}6)  Voïez  le  Tome  IL  dcçc  Recuçij. 
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•vec  une  Eplife  &  quelques  Maifons.  Tel  éroit  encore  l'état  de  cette  Place  "7 

en  .7 .  P  .  torfque  les  Franc,  .,  en  firent  le  Siège ,  fous  le  commandement  de  Es^^n;;;  ' 
M.  de  Sengny  (37) ,  au  nom  de  la  Compagnie  d'Occident ,  qui  faillt  1 W 
Ja.jduneru«urepa%ere  entre  les  deux  Couronnes,  pour^fe  procurer  le'  r„  "  ^'   ""^ 
feul  Port  qu\l  y  a.t  fur  toute  la  Côte  de  la  Fhxridc  depuis  ifc^nnli    ^"^'♦"^°"- 
Bahama  iufqu-au  Mifliflip..  Dans  le  cours  dcMa  m^S    I    S      i^^^     u'J^^^ 
C.res  fut  pris  par  Ser.gny     repr.s  par  les  Efpagnols  ,  &  repris  encoe  '*"*• '«^s^  "- 
par  les  François  (38)  .  qui  le  poiTcdoicnt  tranqt;.tic.ment  lorfqu^  nous  v 
arrivâmes-,  mus  il  etoit  en  h  mauvais  état .  qu'on  ne  paroi Ifot  pas  s'at 
tendre  a  le  garder.  Le  Con.mandant .  non.mé  Carreau  L  MomJy     S 
au  Quartier  guK-ral  du  Bilox. ,  &  nous  n'y  trouvâmes  que  qucfquci  So 
dats.  Il  ne  reft.,it  du  Fort  Efpagnol  (39)  .qui  avoit  étcVisItrans  au-" 
parayant  par  le  Comte  de  Champmcl.n  .  qt^'unc  fort  belle  citerne    qui  â 
conte,  dit-on  ,  quatorze  mille  piaftros  a  bâtir.  «-"«-nie,  qui  a 

La  Baie  de  Pcnfacole  fciuit  un  .iFr.  bon  Port,  Ci  les  vers  n'y  perçoient 
pas  les  Nn vires  ,  &  f,  fon  entrée  rvoit  un  -  u  plus  de  profondeur  LtS 
../.que  montou  e  Comte  de  CJ^ampmL  , ,  ï  toucha.  Ce  te  "nt^f cft 
fl"  Z%Tf  ^.^''"«^■'"\^.  -^.^idcntale  de  l'ife  Sainte  Rofe  &  un  R^ 
cif  :  elle  cft  fi  étroite  ,  qu'il  n'y  peut  padcr  à  la  fois  qu'un  Nav  re  & 
fon  ouverture  eft  Noru  &  Sud.  De  l'aitre  côté  du  Récif,  on^^ouvVu^ 
fécond  Canal  .ouvert  au  Sud-Oueft,  qui  n'a  de  l'eau  que  pourTsBar- 
ques  &qui  eft  aufll  fort  étroit.  Le  mouillage,  dans  U  Baie  ,  eft  Lrl 
long  d(   l'Ile  Sainte  Rofe.  *        "^"^  '* 

Nous  partînies  de  Pcnfacole ,  i  minuit  ;  Se  fur  les  quatre  heures  du 
.matin  nous  lai  fanges  n  droite  Rio  de  los  Perdidos  ,  Rivière  célebiïparï 
naufrage  d  un  V..1I1  .a  Rfpagnol ,  dont  la  perte  ,  &:^celle  de  l'Equf^'/e  en^ 
.er  lui  ont  fa^r  don.a.r  ce  nom.   L'Ile  Dauphiae  eft  cinq  lieues Xfoin 

ue  d'fn"/  T  ""'  'K^^'^l^  ^^    '- Corne, c^nL'enIll^^:X 

que  d  une  i  .ue ,  .1 ,      peu   ''eau.   La  dernière  de  ces  deux  Iles  eft  fufvie 
June  autre     que  nire  a  finit  nommer  Vile  ronde.    Y^s-i^^n  eft   1* 

Baie  des  Pf^gou^a.^  ,  )      m  le  décharge  une  Rivière  du  mcn  c  nom 

Ti\oT  ^"  ^''^'  ""'"^  "'^  "'  "^""  ^"'""'^  '^--  aTo^'rcX' 
Le  fa^.  Voïagenr,  A  qui  l'on  doit  ces  éclaircift-emens ,  fe  retrouver 
dans  la  Colonie  Françoifl>  d'où  il  étoit  -ti  .  fut  bientôt'info  né  "  "^ 
pa  X  conc  ue  avec  1  Efpaçne  ,  &  de  a  duw.  ■  alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Un  des  articles  Itoit  la  reftitution  Pcnfacole.  Cette  nouvel^ 
fut  apportée  de  Vera-cruz  à  la  Louifiane  Dom  Alexandre  ^.S 
Handc.  &  Capitaine  de  VailTea.-  dans  .  N  avelle  Efpagne  fu  T,a 
ftigantii.  commande  par  Dom  A.guuin  Spino       Ces  deux  Officiers  ne 


Penfjcota  eft 
reftitué  aux  £Cr 
pjgnol». 


()7)  Le  détail  précédent  n'cft  pas  tiré  du 
Journal  Hiftoriquc. 

'ih)  Voïei-cn  le  récit  au  Tome  II.  de 
niiftoiic  de  k  Nouvelle  France .  p.  4}  1$ 
»  luiv. 

(î9)I'  François,  après  lavoir  repris, 
«voient  tuni  l  s  deux  Baftions  du  côté  de 


Terre  vo.cnt  confcrvé  que  es  deux  qui 
Kgaidoicnt  le  Port ,  8c  v  avoi.  m  laifTé  un 
Officier  ,  deux  Serge,  ingt  Soldats  8e 

dou,    Sauvaecs.  UiJ 
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dillîinulercnt  point  que  le  dclfcin  des  Ei'pagnols  ctoit  d'y  faire  un  Eu- 
blurcinent  coniidéiaule  ,  ôc  d'y  tuni'portci  la  Garnifon  &c  tous  les  1  labi- 
taus  de  Saint  Jolcpli.  Uoin  \Valcop  en  ctoit  nomme  Gouverneur.  U  i  ne 
peut  do  un  que  ce  i*lan  n'ait  été  Aiivi  de  l'exécution. 

Le  Voiageur  ajoute  deux  obfcrvatioiis,  qui  ne  peuvent  convenir  qu'i 
cet  article.  Dans  fon  retour ,  étant  le  i  de  Juillet  Nord  i>c  Sud  de  l'cn- 
^tempér»  facole  ,  d'oà  il  vouloit  all'urer  ^■"^  point  de  Longitude,  parceque  celle 
de  l'embouthure  du  Millîlllpi  u  .oit  pas  encore  bien  fixée  ,  il  avoit  le  bo- 
Icil  directement  fur  fa  tcte  ;  Hc  dans  fon  Voiage  des  Martyrs  au  l'uloxi , 
il  avoir  elfuié  les  plus  grandes  chaleurs  du  Sollhce  ,  fans  pouvoir  ^  en  g.;- 
rantir  ,  non  plus  que  des  rofécs  qui  tomboienr  en  abondance  pendant 
les  nuits  :  cependant  il  fouffrit  beaucoup  plus  du  chaud  ,  dans  le  eouts  du 
mois  de  Juillet ,  qi  d  n'en  avoit  fouffcrt  avant  fon  naufrage.  Là  deflui , 
dit-il ,  il  fe  fouvint  qu'il  avoit  été  furpris  plus  d'une  fois  ,  de  voir  des 
Perfonnes  ,  nées  fous  la  Zone  torride ,  fe  plaindre  beaucoup  des  grandes 
chaleurs  de  France.  Il  avoit  été  dans  le  même  cas  au  mois  d'Avril.  L» 
différence,  qu'il  éprouvoit ,  au  mois  de  Juillet,  ne  pouvoir  venir  des  vents  ; 
c^r  ils  étoient  les  mêmes  ,  &c  il  en  eut  toujours  dans  les  deux  fiifons  : 
ce  n'étoit  pas,  non-plus,  qu'il  y  fut  plus  accoutumé i  car  ,  ni  lui ,  ni  fcs 
Compagnons ,  n'étoient  pas  fujets  au  fueurs  continuelles  qui  les  avoieni: 
fort  incommodés  au  mois  d'Avril.  Voici  l'explication  qu'il  croit  pouvoir 
donner.  Au  Printems  ,  l'air  ell  encore  charge  de  Tapeurs,  que  l'ilivec  y 
affemble  :  lorfque  le  Soleil  s'approche ,  elles  en  font  d'abord  embrafces  : 
^  voilà  »  dit-il ,  ce  qui  cauloit  ces  chaleurs  pefantos  &  ces  abondantes 
fueurs ,  dont  nous  étions  accablés  au  mois  d'Avril.  En  Juillet ,  ces  va- 
peurs étoient  dilîîpées  ;  ôc  quoique  le  Soleil  fut  beaucoup  plus  près  de 
nous ,  le  moindre  vent  fuffiloit  pour  nous  rafraîchir,  en  émoulfanc  la  vi- 
vaciré  de  fes  raïons  ,  prefque  perpendiculaires  fur  nos  têtes.  Or  ,  en  Fran- 
ce ,  le  Soleil  ne  dilfipe  jamais  les  vapeurs  aullî  bien  qu'entre  les  Tro- 
piques :  du  moins  font  -  elles  ici  plus  grofïieres  ;  &c  c'eft  ce  qui  pro- 
duit ,  non  la  différence  de  la  chaleur  ,  mais  celle  de  la  fenfation  du 
chaud. 

La  féconde  obfervation  regarde  le  Canal  de  Bahama.  Le  Vaiffeau  ,  fur 
lequel  on  retournoit  en  France  ,  n'aïant  pu  obtenir  l'entrée  du  Porc  de 
la  Havane  où  l'on  avoit  compté  de  s'arrêter ,  on  prit  le  parti  de  s'avan- 
cer vers  la  Baie  de  Marance  ,  &  l'on  y  trouva  ci'autres  obftacles ,  qui  dé- 
terminèrent le  Capitaine  à  continuer  fa  route.  Dans  Tefpacc  d'enviioii 
vingt-quatre  heures  ,  on  découvrit ,  du  haut  des  mats  ,  les  Terres  de  la  I  lo- 
ride.  A  cette  vue  ,  on  mit  le  Cap  au  Nord-Nord-Lft  :  deux  heures  après, 
on  prit  un  peu  plus  de  l'Eft,  èç  s'étant  remis  en  route  ,  on  fe  trouva, 
deux  autres  heures  après  ,  dans  le  vrai  courant  qui  mené  au  Can-il  de  Ba- 
hama. On  alloit  avec  la  vitcfle  d'un  tr.iit.  Nous  vîmes  en  ce  moment , 
dit  le  Journalifte  ,  \'Adour\  ce  même  Vaiffeau  dans  lequel  nous  avions  fait 
naufrage ,  qui  montroit  encore  un  bout  du  mât  ;  mais  dont  la  carcalle 
ccoit  toute  couverte  d'eau  •,  5r  nous  reconnûmes  qu'il  s'en  hlioir  bien 
qu'elle  eut  échoué  vis  à-vis  de  la  plus  feprcntrionale  des  Martyrs  ,  com- 
nie  on  fe  l'étoit  perfuadc  d'abord  ,  car  nous  l'avions  par  notre  travers  à  dix 
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heures  Se  demie  .lu  maiin  ;  6c  vers  u  ,e  heure  &c  demie,  I4  dernière  de    T 

ces  Ile,  nous  rdto.t  au  Nord    Vers  les  trois  heures ,  on  app.rçut.  de  Ja   EsrioVo;^ 
liuno  .  un  Unlant  que  nous  allions  ranger  de  bien  près  .  &Vlus  loin  une       I  h  I>    o'i 
BAtaiie,  qui  avan^oit  beaucoup  au  large.  Cette  Batture  eft  apparemment  Ch.rle.o.,; 
la  hn  ,  ,,  Martyrs-,  &c   pour  I  éviter,  nous  reprîmes  du  Sud  &  de  l'Lft        1711 
pt-ndanc  le  refte  du  jour ,  avec  le  courant  toujours  au  Nord  :  fur  le  foir 
nous  portâmes  au  Nord-Eft.  Le  lendemain  à  midi  ,  nous  étions  à  l'cnl 
tree  du  Canal     par  les  vingt-cinq  degrés  trente  minutes.  A  fept  heures 
&  demie  du  fou    on  craignit  dette  trop  préî  de  terre,  8c  le  Cap  fut 
mis  au  bud-Sud-Eft  jufqu  a  minuit ,  avec  un  très  bon  vent.  Nous  reprîmes 
l3  route  a  minuit  ,   &c  le  jour  fuivant  nous  ne  vîmes  plus  de  terre.    Le 
foir ,  on  fe  crut  hoii  du  Canal  j  mais ,  par  une  %e  précaution  ,  le  Pilote 
continua  de  faire  le  Nord-Nord-Eft  jufqu  a  dix  heures 

Lorfqu  on  elU'orti  du  C  mal  de  Bahama  ,  la  droite  route ,  pour  gacner     ,      .     / 
llle  de  Saint  Domingue  ,  feroit  le  Sud-Hft  :  mais  les  vents .  qSi  foSn    nf.Tî-^^l^c 
pifque  toujours  de  la  partie  de  l'Eft  .  ne  permettent  gueres  de  la  pren    '"""'"''"'- 
,ae.  llhut  se  lever ,  par  une  ligne  parabolique  .jufqu'i  la  hauteur  îe  la 
U.Tmude  ,  quil  leroit  même  a  propos  de  reconnoître  ,  s'il  étoit  pofTible 
pour  alfurer  fon  pomt  de  Longitude.  Ceft  faute  de  cette  connoiifance  * 
quon  eft  quelquefois  obligé  daller Jufqu'au  grand  Banc  de  Terre-neuve' 
mm  q«on  puille  compter  d'être  airez  à  l'Eft  de  tous  les  écueils  qui  fonî 
au  Nord  Se  a  1  Orient  de  1  Ile  Samt  Domingue.   Cependant  on   n'a  pas 
tou)ours  pris  ce   grand  détour,  pour  ?.ller  du  Golfe  Mexique  à  cette  Ile 
Dans  les  premiers  tems  de  la  Découverte,  après  avoir  fuivi  la  Côte  fep- 
tcnttionale  de  1  Ile  de  Cuba,  jufqu'à  la  Pointe  d'Itaque  ,  qui  en  eft  l'ex- 
tremite  Orientale ,  a  quatorze  lieues  de  Matance  ,  on  tournoif  à  droite 
laifTant  a  gauche  toutes  les  Iles  Lucaics ,  &  celle  de  Bahama,  qui  eft  d^ 
ce  nombre.  C  Jt  ce  qu'on  nomme  .1  prefent  le  vieux-  Canal  de  Bahama  ^ 
route  ou  1  eau  ne  manque  point  pour  les  plus  grands  Navires ,  mais  fi  pleine 
(lccueils,qu'a  peine  les  grandes  Barques  ofent  aujourd'hui  s'y  engager. 

§    I  X, 

Etablissement  et  Descript.  dz  la  Nouvelle  Géorgie. 

iVe  V  e  n  o  n  s  aux  EtablilTemens  Anglois ,  dans  'l'ordre  des  tems  ,  après      Mo.if.  J.  c- 
lavoir  fait  céder  à    celui  des  lieux,  dans  l'Article  précèdent.  La  plus   '^-'-"^-~-' 
méridionale  &  la  plus  récente  des  Colonies  Anjrloifes  de  l'Amérique  eft 
celle  de  la  Géorgie  ,  qui  s'eft  formée  fous  nos  yeux.  Ses  Fondateurs  exif- 
tent  encore.  Leur  vue,  telle  qu'ils  la  publièrent  en  17? i  ,  en  obtenant 
des  Lettres  d'EtablilTement   qui  portent  cette  r!ue  ,  fur  de  procurer  une 
honnête  fubfift.ince  à  quantité  de  malheureux  Citoïens  ,  qui  avoient  be- 
jomde  cefecours,  &  de  délivrer  en  même-tems  l'Angleterre  d'une  charge 
incommode.   Ils  invitèrent  dans  ces  termes  ,  tous  les  Patriotes  bien  dif- 
pôles,  à  leconderune  fi  charitable  entreprife. 
Les  Lettres  roïalçs  leur  accordent ,  pour  eux  ôc  pour  leurs  fu^celTeurs  , 
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toutes  les  Terres  qui  fcnt  entre  la  Rivière  de  Savannah  ,  le  long  de  la 
Côte  maritime  ,  &  la  Rivière  d'Alatamaha  •■,  avec  les  Iles  fituées  devant  la. 
même  Côte,  qui  n'en  font  pas  éloignées  de  plus  de  vingt  lieues.  C'ellun 
Païs  aflez  vafte ,  au  Sud  de  la  Caroline ,  féparé  de  cette  Province  par  U 
Rivière  de  Savannah  ,  &c  bordé  au  Sud  par  celle  d'Alatamaha  ,  qui  eft 
grande  Se  navigable.  D'une  Rivière  à  l'autre  ,  du  côté  de  la  Mer ,  on  pré- 
tend que  fon  étendue  eft  de  cent  vingt  milles  (41)  j  &:  vers  l'Oueft,  juf. 
qu'aux  Monts  Apalaches ,  qui  fe  retirent  beaucoup  dans  cet  cfpace  ,  on 
ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce  Païs  tut  érigé  en  Pro- 
vince particulière  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie ,  formé  de  celui  du 
Roi  d'Angleterre. 

Dès  le  mois  d'Août  de  b  même  année  ,  le  Chevalier  Heathcote  ,  aïant 
expliqué  aux  Diredeurs  de  la  Banque  les  deux  principaux  objets  de  cette 
Conceflion ,  y  joignit  d'autres  avantages  qui  dévoient  en  revenir  à  l'An- 
gleterre ,  tels  que  de  fortifier  fes  Colonie.!  d'Amérique  ,  d'augmenter  fon 
Commerce ,  de  multiplier  fes  VailTeaux ,  &  furtout  de  tirer  de  la  ioie  crue  de 
fon  propre  fond  y  ce  qui  pouvoir  lui  épargner  annuellement  plus  de  cin- 
quante mille  livres  fterling ,  qu'elle  faifoit  paffer  en  Italie.  Enfuite  il  dépofa 
une  fomme  confidérable  pour  jetter  les  fondemens  de  l'entreprife  ,  d'  fon 
exemple  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  riches  Particuliers ,  entre  lef- 
quels  on  en  choifit  vingt- trois  (41)  pour  la  diredtion  générale.  Le  réfiil- 
tat  de  cette  Alïèmblée  ne  fut  pas  plutôt  publié ,  que  toute  l'Aiiglecerre  s'em- 
prelTa  de  contribuer  à  l'exécution  ,  &  le  Parlei.  >ent  donna  dix  mille  livres. 
fterling  dans  la  même  vue. 

Le  6  de  Novembre ,  cent  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  choi- 
fies  avec  plus  de  foin  qu'on  n'en  apporte  ordinairement  à  cette  Commif- 
fion  ,  furent  embarquées  à  Gravefend  ,  fur  le  VailTeau  VAnne,  commandé 
par  le  Capitaine  Thomas ,  avec  toutes  fortes  d'inftrumens ,  d'armes  &  de 
munitions.  M.  Oglethorpe  ,  un  des  Directeurs  ,  fe  mit  à  la  tête  de  cette 
Troupe  ,  pour  régler  les  premières  démarches  &  préfider  à  l'EtablUrement.. 
Le  15  de  Janvier  fuivant ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  la  Caroline. 

Ils  y  prirent  des  Guides,  qui  les  conduifirent  d'abord  à  Port-roial.  Le 
18  ,  M.  Oglethorpe  ,  aïant  débarqué  dans  la  petite  Ile  de  Trench  ,  lailfa 
une  garde  fur  la  pointe  de  cette  \\<i  qui  commande  le  Canal  ,  &  qui  eft 
entre  Beaufort  &  la  Rivière  de  Savannah.  Delà  il  fe  rendit  à  la  Bouigade 
de  Beaufort  ,  où  il  trouva  le  plus  officieux  emprelfement  à  préparer  des 
hutes  pour  la  réception  de  fa  Colonie.  Pendant  qu'on  étoir  occupe  de  ce 
travail ,  il  alla  vifiter  la  Rivière  de  Savannah  ;  &  Ion  premier  choix  ,  pour 
l'EtablifTcment ,  tomba  fur  un  fort  beau  terrein  ,  à  mx  milles  de  l'em- 
bouchure. Mais  c'eft  à  lui-même  qu'il  faut  lailTer  ce  récit ,  dans  les  ter- 
mes de  fa  propre   Relation. 

»  Dans  le  heu  que  j'ai  choifi,  la  Rivière  forme  un  croiiTant,  dont  les 


(41)  La  première  Relation  dit,  foixantc 
•u  (oixante  dix  milles. 

(41)  Voici  leurs  notrs  :  Mylord  *ihafts- 
bury  ,  Mylord  Percival ,  Mylord  Tyrconnel, 
Mylord  timetick ,  Mvlord  Catpcntcr ,  MM. 


Digby ,  Oç;lcthorre,  Geo'gcs  Hentlicotc, 
Tower,  Mock  ,  ritiks  ,  Sinper ,  tylls,  lï 
Roche  ^Vernon  ,  Haies  ,  Cliandler ,  Frede- 
rick, l'A  rôtie  ,  Guillaume  Heathcote,  W» 
te ,  Kendal  j  Hi  Bundy» 
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«  borasont  environ  quarante  giés  de  hauteur  dans  fa  partie  fnéridionaJe.  Ttabli.T 
"  Le  fommet  eft  fort  uni  &  torme  une  Plaine  qui  s'étend  de  cinq  ou  fix  ment  ht  DeL" 
»  milles  dan  le  Pais,  &  de  près  d'un  mille  fur  la  Rivière.  Un  Navire,  cription  o, 
I.  qui  tire  douze  piés  d'eau,  peur  mouiller  à  quinze  pies  de  la  rive.  J'ai'  ''*  Géorgie 
«  commencé  la  fondation  d'une  Ville  au  milieu  de  cette  Plaine  fur  le  ' 
»  bord  de  la  Rivière  ,  vis-à-vis  d'une  Ile  où  le  pâturage  eft  excellent  La 
,.  Rivière  eft  large,  &  d'eau  douce;  du  Quai  de  nu  Ville  on  découvre 
.  la  Mer ,  Se  l'Ile  des  Tibigoqui  forme  l'embouchure.  De  l'autre  côté 
«  la  vue  s'étend  fur  la  Rivière  ,  i'efpace  d'environ  foixante  milles.  Rien 
..  n'approche  de  l'agrément  de  ce  Paifage  ,  entre  de  grands  Bois  qui  bor- 
»  dent  les  deux  rives.  Tous  mes  gens  arrivèrent  ici  le  premier  de  Février. 
..  Leurs  Tentes  furent  drelTées  avant  minuit.  J'écris  le  19.  La  première 

•  Maifon  fut  achevée  hier  après-midi.  Une  petite  Nation  Indienne      la 
»  leule  qu'il  y  ait  autour  de  nous  dans  I'efpace  de  cinquante  lieues 

*  offre  de  fe  foumettre  au  Roi  Georges  ,  demande  des  Terres  parmi  les 
w  nôtres ,  &:  que  fes  Enfans  foient  élevés  dans  nos  Ecoles.   Leur  Chef 
"  ^  ^'°",  Jf  °",  '  ^"i  "ent  le  premier  rang  après  lui  dans  la  Nation,  font 
»  déjà  refolus  d'embraUer  le  Chriftianifme. 

M.  Oglethorpe  ne  chercha  point  d'autre  nom  pour  fa  Ville ,  que  celui 


k  la  Rivière  dont  elle  alloit  faire  l'ornement.  Ainfi  le  prem'ier  Etablif-  Ju^vk^û 

gie 


lement,  ou,  ii  Ion  veut,  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Georaie  fe  nomme  '^""^^•'«  <^=°' 


Sdvanah.  Une  féconde  Relation,"  du  10  de  Février ,  acheve°de  faire  con 
noître  fa  fituation  ;  »  J'ai  choifi  le  lieu  ,  où  ma  Ville  eft  fituée  ,  non- 
»  feulement  pour  l'agrément  de  fa  fituation  ,  mais  encore  parceque  la 
»  bonté  du  terroir ,  la  fraîcheur  des  eaux ,  &  d'autres  figues  ,  me  perfua- 
»  dent  que  l'air  y  eft  fort  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents  d'Oucft  &c  du 
u  Sud ,  les  plus  dangereux  de  ce  Pais  ,  par  de  vaftes  Forêts  de  Pins  ,  la 
»  plupart  hauts  de  cent  piés.  On  ne  voit  point  de  moulfe  fur  leurs  troncs, 
»  comme  fur  ceux  de  la  Caroline.  J'ai  fait  mefurer  la  largeur  de  la  Ri- 
••  viere ,  qui  eft  d'environ  mille  piés. 

Les  Indiens  ,  qui  cherchoient  à  fe  lier  avec  les  Anglois ,  fe  nommoienc      Premîcre  al 
les  Gammacraus.   Ils  faifoient  partie  d'une  Nation  confidcrable  ,  qui  a  reçu  i'''"'^'-'  '^'  '*  *^" 
le  nom  de  Low<;rcreek ,  ou  Indiens  de  l'Anfe  balfe ,  &  qui  eft  divifée  en  ^ZnZ'vluT 
luut  Tribus ,  dont  chacune  a  {on  Gouvernement.  M.  Oglethorpe  fut  averti 
que  tous  les  Chefs  demandoient  à  le  voir ,  pour  former  une  alliance  ré- 
gulière avec  la  Nouvelle  Colonie.  Il  les  reçut  dans  un  de  fes  nouveaux 
édificcî.  Cette  Audienc; ,  8c  les  noms  des  Tribus  &c  des  Micos ,  paroiftent 
avec  dignité  dans  fa  Relation.A/zco  fignifie  Roi,  dans  le  langage  de  ces  Indiens. 

De  la  Tribu  des  Couetas  :  Vahou-Laki ,  Mico  ,  &  Effa  hou  ,  fon  Capi- 
taine ,  ou  fon  Général ,  fils  du  vieux  Brinn  ,  que  les'  Efpagnols  avoient 
nomme  Empereur  des  Anfcs.  Huit  Hommes  &  deux  Femmes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Cuffetas  ;  Cujfeta ,  Mico,  &  Tauhiglcutchi  ,  fon  Ca- 
pitaine, quatre  Hommes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oufichays  :  0/;ife  ,  Mico  j  &  Neathlotitko  ,  fon  Capi- 
taine, 0:igaki ,  autre  Capitaine ,  &c  trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  desCheaars:  Oiithleteboa  ,  Mico;  Thlf.ntotluki ^  Figir y  Se 
Scinatnilla ,  Capitaines ,  avec  trois  Hommes  de  fuite. 
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De  la  Tribu  des  Pulachucolas  :  Guillati ,  Capitaine ,  &  cinq  Hommes 
de  fuite. 

De  la  Tribu  Slqs  Oconas  •  Ouikachiimpa  ,  &c  Kououo  fon  Capitaine. 

De  la  Tribu  des  Eufaui.es  :  Tomaumi ,  Capitaine,  &:  trois  Hommes  de 
£x  fuite. 

Le  Mico  des  Yamocraws  ,  qu'on  range  entre  ces  Indiens  fans  les  dif- 
linguer  par  le  nom  de  Tribu ,  fe  nommoit  Tomokochi. 

Tous  les  Micos  &  leurs  Capitaines  s'étant  aflis  autour  de  M.  Oglethor- 
pe  ,  Ouekachumpa ,  Vieillard  remarquable  par  la  hauteur  de  fa  taille ,  fit 
un  long  difcours  ,  que  l'Interprète  réduifit  aux  articles  fuivans  :  »  Les  Tii- 
«  bus  établirent  d'abord  leurs  anciens  droits  fur  le  Pais  qui  eft  au  Sud  de 
»  la  Rivière  de  Savannah.  Quoique  pauvres  &  fans  lumières,  celui  q-.ii 
»»  avoit  donné  la  refpiration  aux  Anglois  leur  avoit  accordé  la  mîme  faveur, 
i>  Mais  elles  étoient  pcrfuadécs  que  le  grand  Pouvoir  ,  qui  faiibit  fon 
»»  fcjour  au  Ciel ,  &  qui  avoit  donné  la  refpiration  à  tous  les  Hommes , 
>•  avoit  envoie  les  Anglois  pour  l'inllruétion  des  Indiens,  de  leurs  Fem- 
«  mes  &  de  leurs  Enfans  \  &  dais  cette  confiancr  elles  leur  cédoient  vo- 
»*  lontiers  leurs  droits ,  fur  toutes  les  Terres  dont  elles  ne  faifoieiit  aucun 
»>  ufage.  Le  Mico  alfura  que  ce  n'étoit  pas  feulement  fon  propre  avis, 
M  mais  que  c'étoit  aulîl  la  réfolution  de  huit  Tribus  des  Anfes ,  dont  cha- 
>»  cune  avoit  tenu  Confeil  à  part ,  &  qui  s'étoient  accordées  toutes  à  faire 
»>  partir  leurs  Chefs ,  charges  d'un  Prcfent  des  richelfes  du  Pais. 

Alors  ,  tous  les  Indiens  de  la  fuite  apportèrent  huit  pacquets  de  peaux, 
qu'ils  étendirent  au/,  pies  de  M.  Ogletiiorpc.  Ouekachumpa  lui  dit  que 
c'étoit  ce  qu'ils  avoient  ùa  plus  précieux  ,  Hc  qu'Us  l'oftroienr  de  bcn 
cœur.  Il  ajouta  qu'il  remenioit  les  Anglois  de  la  bonté  qu'ils  avoient 
marquée  au  Mico  Touiokichi  ,  qui  étoit  fon  Parent  ,  &  à  fes  Indiens  , 
qu'à  la  vérité  Toiiiukichi  étoit  banni  de  la  Nation  ,  mais  qu'il  ctoic  Hom- 
me d'ho.'ieur  ,  grand  Guerrier  ,  Ik  que  c'étoit  fon  courage  ,  fa  prudence 
&  fa  juflice  qui  avoient  porté  d'autres  Bannis  aie  choilir  pour  leur  Chef, 
tnfin  il  déclar.i  (jue  les  Tribus  n'ignoroient  point  la  mort  d'i  quelciiici 
Anglois  ,  lués  par  les  Cherokis;&  que  fi  M.  Oglethorpe  le  deliroir,  elles 
étoient  prêtes  a  vanger  cette  violence  en  portant  le  carna-^e  &  h  défola- 
tion  dnns  les  Terres  de  fes  Ennemis,  lorfqu'il  eut  fini  fon  difcours ,  To- 
mokichi  c/i(ra  fuivi  de  quelques  Yamacraws ,  &  faifant  une  profonde  in 
clination  ,  il  demanda  la  liberté  de  parler  :  »  J'étois  ,  dit-il  ,  un  pauvre 
»  Banni.  Je  fuis  venu  dans  cette  Terre,  pour  m'y  établir  aufli  près  qu'il 
»»  m'étoit  poflible  du  tombeau  de  mes  Ancêtres.  Lorfque  les  Anglois 
u  font  arrivés  ,  j'appréhendois  qu'ils  ne  me  forçaflent  d'en  fortir  ;  car  y 
«»  fuis  foible  ,  &  je  manque  de  blé  :  mais  ils  m'ont  confirmé  dans  mespol 
»>  fefiions  ,  Se  ils  me  fourniffent  de  vivres. 

Tous  Icj  Chefs  dès  autres  Tribus  tirent  fucce/Iîvement  chacun  leur  haran- 
gue ,  qui  revenoit  à  celle  d'Onek-ichumpa.  Enfuite  ils  conclurent  un  Tr.in 
d'alliance  perpétuelle ,  qui  fut  fignc  des  deux  Parti?,  M.  Oglethorpe  tic 
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ionmr  ,  à  chacun  des  Micos  Se  des  Capitaines ,  un  Fufil  &  un  Man- 
teau. Les  Hommes  de*  fuite  reçurent  quelques  Pièces  d'étoffe  plus  grof- 
fieie,  &  d'autres  prcfens.  On  rapporte  auffi  les  articles  du  Traité  :  I.  Les 
Anglois  promettoient  de  porter  dans  les  Habitations  des  huit  Tribus  toute 
forte  de  Marchandifes  ,  ik.  de  les  y  vendre  au  prix  dont  on  conviendroit. 
II.  La  reftitution  des  biens  enlevés  ou  perdus  ik  la  réparation  des  injures 
fe  feroient  de  bonne  foi ,  de  part  ôc  d'autre  -,  &c  les  coupables  feroient  ju- 
gés &  punis  fuivant  les  Loix  Angloifes.  III.  Nulle  Habitation  Indienne 
lie  feroit  exceptée  du  Commerce.  IV.  Les  Anglois  polfcderoient  toutes 
les  Terres  que  les  Indiens  laiffoient  fans  ufage  ,  à  condition  néanmoins 
que  lorfqu'ils  feroient  quelque  nouvel  EtabliITèment  ,  la  féparation  des 
Ttrres  leroit  marquée  de  bonne  foi  par  les  Chefs  des  deux  Nations. 
V.  Les  Nègres  fugitifs  feroient  rendus  par  les  Indiens ,  &  conduits  à  quel- 
quj  Bourgade  Angloife  ;  ôc  pour  chaque  Nègre  ,  s'il  étoit  pris  au-delà  de 
la  Rivière  cVOkonvi ,  les  Anglois  donneroient  quatre  pièces  d'Ltoffe  ,  ou 
deux  Fufils.  VL  Les  huit  Tribus  s'engageoient  à  chérir  les  Anglois  comme 
leurs  Frères  ,  ôc  promettoient  de  ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation  blan- 
che à  s'établir  dans  le  Pais. 

Il^  paroît ,  fuivant  les  comptes  de  M.  Oglethorpe  ,  que  les  premiers  frais 
de  l'EtablilTeme nt  ne  montèrent  pas  à  plus  de  vingt-trois  mille  livres  fter- 
hng.  Outre  les  PalTagers ,  qui  furent  embarqués)  aux  dépens  de  la  Direc- 
tion ,  vingt-un  Maîtres  &c  cent  fix  Domeftiques  firent  le  Voïage  à  leurs 
propres  frais.  Dès  la  première  année  ,  on  comptoit  dans  la  Colonie  fix 
cens  dix-huit  perfonnes  :  compôfées  de  trois  cens  vingt  Hommes  ,  cent 
treize  Femmes ,  cens  deux  Garçons ,  Se  quatre-vingt-trois  Filles. 

En  I7Î4  >  M.  Oglethorpe  revint  en  Angleterre  ,  vers  la  fin  de  l'Eté  , 
accompagné  de  Tomokichi  ,  Mico  des  Yamacraws ,  de  Senai.ki ,  Femme 
de  ce  Prmce  ,  de  Tonakoui  leur  Neveu  ,  êCHilliJpUi ,  Capitaine  Indien , 
&  à'Apahouski  _,  Stimalthi ,  Sintouki ,  Pingimki  Si  Fanjiki ,  Chefs  d'Ha- 
bitations ,  avec  leur  Interprète.  Ils  furent  logés  au  vieux  Palais  de  Lon- 
dres, où  l'on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  habits,  pour  les  faire  paroî- 
tre  à  la  Cour ,  qui  étoit  alors  à  Kenfington.  Tomakichi  préfenta  au  Roi 
plufieurs  belles  plimies  d'Aigles  ,  qui ,  dans  l'ufage  de  ces  Barbares  ,  font 
le  plus  refpedeux  de  tous  les  préfens ,  Se  fit  à  Sa  Majefté  Britannique  un 
diicours  dont  toutes  les  expreflions  furent  foigneufement  recueillies  :  »  En 
«  ce  jour,  je  vois  la  majefté  de  votre  face  ,  la  grandeur  dS  votre  Mai- 
M  fan ,  &  la  multitude  da  vos  Sujets.  Je  fuis  venu  ,  au  nom  de  toute  la 
«  NAfion  qui  fe  nomme  les  Creecks ,  pour  renouveller  h  paix  qu'ils  ont 
»  avec  les  Anglois.  C'eft  dans  mes  vieux  jours  que  je  fuis  venu  ;  mais 
»  quoique  )&  ne  puilTe  efpérer  de  recueillir  moi-même  les  fruit;:  de  mon 
>.  voïage  ,  je  fuis  venu  pour  l'avantage  de  tous  les  Indiens  des  hautes  &. 
»  baffes  Anfes  ,  &c  pouf  /^///'nder  qu'ils  foient  inftruits  de  toutes  les  con- 
>'  noiffànces  des  Anglois.  Ces  j/  ones  font  celles  de  l'Aigle  ,  qui  eft  le 
»  plus  aétif  de  tous  les  Oifeaux  ,  i^  qui  vole  fans  ceffe  autour  de  nos 
»  Nations.  Ceb  plumes  font  un  figne  de  paix  dans  no<:re  Patrie  >  Se  ..ous 
»  les  avons  apportées  pour  vous  les  laiiïer  ,  O  grand  Roi  l  comme  le  fi- 
"  gne  d'une  paix  éternelle.  O  grand.  Roi  !  Us  moindres  paroles  qui  me 
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»  feront  adrefle  es  par  votre  bouche  ,  je  les  rapporterai  fidèlement  à.  tons 
»  les  Micos  de  la  Nation  des  Creecks.  • 

Le  jour  fuivant  ,  un  Indien  du  Cortège  de  Tomakichi  étant  mort  de 
la  petite  vérole ,  on  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  un  Cimetière  de 
Londres  ,  mais  à  la  manière  de  fon  Pais  ;  c'eft-à-dire  que  le  corps  enve- 
loppé de  deux  pièces  d'étoffe ,  entre  deux  planches  lices  d'une  corde  ,  fut 
porté  dans  une  bière  au  lieu  de  la  fépulture ,  &c  qu'on  jetta  dans  la  folfe 
non-feulement  fes  habits ,  mais  une  grande  quantité  de  grains  de  veire 
&  quelques  pièces  d'argent.  Tomakichi  pafla  quelque  tems  en  Angleterre, 
tic  patut  prendre  plaifir  aux  amufemens  qu'on  lui  procura.  Il  partira  bord 
du  Vaifleau  le  Prince  de  Galles ,  commandé  par  le  Capitaine  Dumbar ,  qui 
étoit  chargé  de  tranfporter  en  Géorgie  une  trouppe  d'Emigrans  de  Saltz- 
bourg.  Ces  Proteftans  fugitifs  arrivèrent  à  Savannan  ,  le  17  de  Décembre  ; 
&  le  bruit  s'y  étant  répandu  que  les  Indiens  Efpagnois  avoient  palfé  la 
Rivière  d'Ogiki  ,  Dumbar  fortit  de  celle  de  Savannah ,  pour  ranger  la 
Côte  avec  quelques  autres  Bâtimens  Ànglois. 

Nous  arrivâmes ,  dit-il  dans  fa  Relation ,  à  Thunderbolet  le  8  de  Jan- 
vier j  &  les  Terres  nous  y  parurent  fi  bien  cultivées  par  les  nouveaux  Ha- 
bicans  ,  qu'elles  promettoient  une  abondante  récolte.  Ils  avoient  fait  de 
grands  progrès ,  clans  leur  fabrique  de  pots  de  terre.  Leur  Bourgade  n'a- 
voit  encore  que  trois  Maifons  achevées ,  mais  l'enceinte  étoit  bien  forti- 
fiée. Ils  avoient  déjà  chargé  de  merrein  une  grande  Barque  ,  pour  l'Ile  de 
Madère.  Nous  allâmes  palier  la  nuit  à  SkUaw^y ,  où  les  progrès  furpaf- 
ferent  mon  attente ,  pour  les  édifices  &  la  culture  des  Terres.  La  garde 
ne  laiflTc  pas  de  s'y  tai.  i  fi  régulièrement ,  qu'il  ne  pafie  point  une  Cha- 
loupe qu'on  n'oblige  d'amener  ,  quoique  la  B?tterie  ne  foit  compofée  que 
de  quelques  petites  Pièces  de  Campagne  ,  qui  font  à  la  vérité  en  fort  bon 
ordre.  A  deux  milles  de  cet  Etabliirement  vers  le  Sud ,  les  nouveaux  Colons 
ont  une  Barque  d'obfervation  ,  qui  commande  une  grande  étendue  de  côte , 
&  qui  eft  toujours  prête  à  mettre  en  Mer.  Nous  vifitâmes  toutes  les  Iles , 
jufqu'à  celle  de  Jekil ,  &  nous  reconnûmes  l'embouchure  de  la  Rivière 
d'Alatamaha  :  mais ,  n'aïant  rencontré  que  des  Indiens  amis]  de  notre  Na- 
tion ,  nous  prîmes  le  parti  de  retourner  k  Savanah  ,  où  nous  arrivâmes 
Je  19  de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  1735 ,  ^^  ^'^^^  ^^  <^6"s  nouvelle  Colonie  écoic  pres- 
que achevé  ,  «r  la  Ville  .ivoit  déjà  quantité  de  bonnes  Maifons ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  de  Brique.  Au  mois  de  Janvier  fuivant ,  cent  cinquante 
Montagnards  Ecofibis  y  abordèrent ,  dans  le  deiTein  ds  s'établir  fur  ks  Fron- 
tières de  la  Province  ,  vers  les  Erabliflemens  Efpagnois  ;  mais  apiès  avoir 
longtems  attendu  M.  O^lethorpe  ,  qui  n'ctoit  pas  encore  revenu  de  Lon- 
dres.  l'impatience  leur  hr  prendre  le  parti  do  s'avancer  vers  les  Pwijr'jç, 
où  ils  fe  fixèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Alatamaha  ,  à  douze  nulles 
de  la  Mer.  Ils  y  bâtirent  un  petit  Fort  ,  un  Magafin  ,  une  Chapelle  &: 
plufieurç  Cabanes ,  fous  le  nom  de  Darien.  Trois  cens  Anglois ,  qui  ar- 
rivèrent à  Savannah  le  mois  fuivant,  confolercnt  les  Ilabitans  de  n'avoir 
pu  retenir  1.'.  Ecofïbis. 

Dans  le  courj  de  la  même  année-,  M,  Pierre  Pury  ,  de  Neuchatil  çn 
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SmfTe     qui  avoit  été  Diredeur  de  la  Compagnie  des  Indes  en  France  , 

rallcmbla  un  grand  nombre  de  fes  Compatriotes  ,  à  k  tcte  defquels  il  ^TABiuit- 
demanda  au  uouvernement  d'Angleterre  la  permiffion  de  former  un  Em  **'*""  "^"* 
bhllement  pamcuher  dans  la  Nouvelle  Géorgie.  Non  -  feulemem  d  ^  L"Sr." 
lui  fut  accordée  ;  nuis  aiant  obtenu  de  a  Cour  de  Franco  4  U  «rL,!  ^to»ûiE. 
de  5.  M.  B.     la  hberrc  de/embarquer  à  Cala^,!  s^Tn'r  re  du^a        .„î'„f"'^ 

V  i'^^T'p  "  ^"^'°."  ^"'  ^"^  \'^°""^"^  ^^  ^'^"^«'^^  Fendre  paî  un        ."    • 
Vaifleau  de  Roi ,  qui  le  tranfporta  heureuferaent  à  Savannah.  Il  y  bâtit     '«rp^U* 
une  Ville     qu  il  nomma  Puryfbourg,  à  vingt-quatre  milles  de  celle  des  SÎTL 
Anglois     lur  le  bord  Septentrional  de  la  même  Rivière.  On  y  comptoir  'y,       ''''"" 
cent  Mailons  des  1  origine.  ^  * 

Les  Em.grans  de  Saltzbourg  avoient  auffi  formé  leur  EtablifTement  au-    ESen«.r,E«. 
deflus  de  la  Ville  Angloife  ,  ôc  lui  avoient  donné  le  nom  d'Eienerer-  ^J"^""'"'  ^* 
jnais  divers  inconveniens ,  qu'ils  n'avoient  pu  prévoir ,  les  dégoûtèrent  bienl  sŒ^V  "^ 
tôt  de  cette  fituation     &  leur   firent  fouhaiter  d'être  transférés  à  l'embou- 
chure de  la  Savannah.  Le  Baron  f^an  Retk  ,  q„i  les  ccmmahdoit ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  le  retour  de  M.  Oglethorpe ,  qu'il  le  pria  d'approuver  ce 
changement    Aux  motifs  communs  de  fa  Colonie  ,  deux  Miniftres  Saltz- 
bouigeois  ,  dont  il  s  ctoit  fait  accompagner ,  joignirent  celui  d'arrêter  d'à-- 
très _ t migrans,  qm  croient  en  chemin  pour  la  Géorgie,  dans  le  delTein 
de  s  établir  plus  au  Sud  ,  &  ou  ils  vouloient  engager  d  demeurer  avec  eux. 
M.  Oglethorpe  ne  rejetta  point  leur  demande  ;  mais  il  voulut  reconnoître 
par  fes  propres  yeux ,  la  juftice  de  leurs  plaintes.  Ce  délai  pcuvcit  prflTcr     M.o;.r..Hor,. 
dailleurs  pour  un  Ade  d  autorité  ,  qui  confîrmoitle  domaine  des  Anelo-'s    "'"'■  ^"  ^"'''- 
II  fit ,  dans  la  même  vue  ,  non-feulement  le  Voïage  d'Ebenezcr  ,  mris  cri  "'*'"""'"*»• 
nicme-tems  celui  des  autres  Etabliiïbmens  Etrangers.  C'eft  à  fa  Relation 
qu  on  s  attache  ici.  -^^^^u- 

Je  me  rendis  d'abord  à  la  Plantation  Angloife  du  Chevalier  François 
Bathui-ft,  fx  milles  au-delTus  de  Savannah.  J'y  montai  A  cheval  ;  6c' dl 
a    palTant  par  un  Moulin  à  fcier,  établi  par  quelques  Anglois,    'arrivai 
le  foir   du  même  jour  d  Ebenezer.  Les  SaltzbouVgeois  y  avoient  dé  a  conf- 
truie  un  beau  Pont  de  bois  ,  fur  la  Rivière.  Leur  Ville  étoit  compofée  d'un 
grand  nombre  de  Cabanes  ,  toutes  de  limples  planches  ,  d  l'exception  de 
ûLiatre  grands  édifices  de  Brique  &  de  Charpente ,  deux  defquels  îenoient 
heu  dEghfe,  &  fervoient  aufli  de  logement  aux  Miniftres  :  le  troifi-mè 
Jroit  une  Ecole     &  le  quatrième  un  Magazin  public.  J'admirai  que"  le* 
Habitans  penfalTent  a  quitter  un  EtabliiTement  fi  avancé  ,  &  je  m'efforçai 
de  leur  oter  ce  delfein  ;  mais  ils  infifterent  fur  leurs  motifs  avec  tant  de 
n      prières  &  de  larmes     que  je  fus  obligé  de  me  rendre  ,  &  je  promis  de 
l!t      leur  tracer  le  plan  d  une  autre  V:lle  dans  le  lieu  qu'ils  defiroienr.  J'allai 
pafTer  la  nmt  *  la  Plantation  de  Tvî.  i-ary  ;  &  dès  le  lendemain  je  retour- 
nai a  Savannah  ,  dou  ,e  parti ■;  .uîH-tÙc ,  pour  aller  prendre  polfeffion  de 
nie  Srant  Simon  :    ce  fut  -ar.  vo;-'ge  d'environ  deux  jours.  En  arrivant 
dans  cette  lie    je  fi.  mertre  la  niaiu  au  travail.  On  eut  bientôt  élevé  nueU 
qiier,  Mailons  de  bois ,  couvertes  de  feuilles  de  Palmier ,  avec  un  Cellier 
Ci  uiiMagafin.  Je  traçai  le  plan  d'un  Fort  à  quatre  Baftions. 
iJela,  j'allai  vificer  les  Montagnards  EcofiTois,  dans  leiu:  Ville  deDa-     o-'Hcn.  viii. 


"••«^..ihdki^l^ 


itag 


ff''*^ 


584 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


Etablies 

M 

cmi'TION    dE 

jLA  Géorgie. 
M.  Ogle- 

TllORPE. 

Fort  de  Frcde  • 
tica« 


~_  rien.  Ils  me  firent  toute  forte  d'honneurs,  je  les  trouvai  fous  les  irmesj 
i^/i^To'ts-  avec  leurs  PUies  (4^)  ,  leurs  larges  cpcjs  ,  leurs  Targes  &c  leurs  Mouf- 
quets.  En  reconnoiUance  ,  je  me  lis  habiller  à  leur  mode  ,  S>c  je  gaulai 
cette  parure  pendant  quelques  jours  que  je  paflai  avec  eux.  Enfuite ,  étant 
retourné  à  l'Ile  Saint  Simon  ,  j'y  prelFai  fi  vivement  le  travail ,  que  dans 
l'efpace  de  fix  femaines  j'eus  la  lacisfadion  de  voir  le  Fort  achevé,  Ik.  tren- 
tc-fept  Maifons  régulièrement  bâties.  Le  Fort  fut  nommé  Frederka.  C'eft 
uu  quatre  légulier  ,   flanqué  d^'  quatre  Baftions,  &  ceint  d'un  fofTé  ,  avec 
quelques  Ouvrages  extérieurs ,  bordés  d'une  Palillade  de  Cèdres.  La  Ville  eft 
derrière,  dans  un  terrein  commode  ,  dont  j'avois  fait  la  tlivifion  j  &  je 
mis  chacun  en  polTbllion  de  (on  efpace  ,  pour  y  bâtir.  Se  l'améliorer  à  foa 
gré  (44).  Tout  ce  qui  avoir  été  déjà  femé  &  planté  ,  dans  les  Terres  voi- 
iuies  ,  fut  déclaré  commun  ,  pour  l'utilité  publique. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  dans  l'Ile  Saint  Simon  ,  le  Mico  To« 
mokichi  S<.  fon  Neveu  ,  cfcortés  d'un  grand  nombre  d'Indiens ,  m'appor- 
tèrent une  provifion  de  chair  de  Daims  &  d'autres  Bctes  fauves ,  qui  ré- 
pandit l'abondance  dans  la  Colonie.  Ils  me  dirent  que  leur  dcllcm  écoit 
d'aller  à  la  chalFe  du  Buile  ,  jufqu'aux  Frontières  Efpagnoles  i  mais  jugeant 
qu'ils  chcrchoient  l'occafion  de  tomber  fur  les  Gardes  d'Efpagne  ,  que  no- 
tre foiblelFe  nous  oblige  de  ménager  ,  je  leur  fis  fufpendrc  leur  projet,  en 
leur  difant  que  je  vuulois  être  de  cette  Expédition.  Le  lendemain  ils  me 
conduifuent  dans  une  Ile  ,  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Jerlcil ,  où  re- 
marquant un  terrein  élevé  qui  commande  la  Rivière ,  je  lailfai  un  Déta- 
chement d'Ecolfois  ,  fous  la  conduite  de  M.  Mackay  ,  après  leur  avoic 
tnicé  le  plan  d'un  Fort ,  dont  ils  fouhaiterent  que  le  nom  t\xi  Saint  André;, 
mais  l'Ile  fut  nommée  Cumbedand, 

Le  jour  fuivant ,  nous  palTàmes  le  Clogother ,  autre  br.-is  de  la  Rivière 
d'Alatamaha  -,  &  je  découvris  une  autre  belle  Ile  ,  longue  de  feize  milles, 
couverte  d'Orangers  ,  de  Mirthes ,  &  de  Vignes  fauvages  ,  à  laquelle  je 
donnai  le  nom  d'Jmelia.  Le  troifieme  jour ,  arrivant  près  de  la  Vedette 
Efpagnole  ,  les  Indiens  fe  difpofoient  à  fondre  deifus  -,  mais  pour  leur  en 
ôter  ïe  pouvoir ,  je  les  laiifai  dans  une  Ile  ,  ëc  defcendant  par  la  Rivière 
Saint  Jean ,  je  doublai  la  pointe  Saint  Georges  ,  qui  eft  la  partie  Septen- 
trionale de  cette  Rivière  ,  6:  la  pointe  la  plus  méridionale  des  ponTelfions 
Angloifes  fur  la  Côte  du  C  -.ent ,  où  les  Efpagnols  ont  une  garde  de 
'   '    '    '        '  .  Pendant  ma  courfe,  j'avois  donné  ordre 

.n  détachement,  le  chemin  par  terre  de- 

.  pour  fixer  la  diftance  entre  ces  deux  ViU 

illes  en  droite  ligne,  &c  quatre-vingt-dix  par 

Marais  permettent  de  fuivre. 

s  Maifons  ctoit  prefque  doublé ,  dans  la  Ville  de 
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Savannah  -,  fans  y  compicndre  d'autres  nou^^eaux  édifices ,  tels  que  des  Ma- 
viiie  ic"savan-  gazins  &:  des  Atteliers.  On  y  voïoit  une  Cour  de  Juftice  ,  confiftant  en 
'"''•  trois  Jur;es  &:  un  Greffier.  La  mcme  année ,  il  fe  forma  au-deflfus  d'Ebc- 

C4^)  Sorte  de  vêtement ,  que  les  Montagnards  d'FcofTe  portent  au  lieu  de  Manteau. 
{^.\)  Cctrc  nouvelle  Ville  étoit  appareinment  bâtie  pour  les  Saltibourgcois  qui  quit* 
oient  tbc.iczcr. 

nezer. 
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flezêr ,  que  les  Salubourgeois  venoient  d'abandonner ,  une  autre  Ville        ,  ■ 
nonnnce  ^«^«/a  .  dans  un  Canton  n  fertile  .  qu'un  acre  de  terre  y  pro-'  MHN'A"rD«: 
duK  rcguliereinent  près  de  trente  bo.lTeaux  de  Maï^.  Ce  nouvel  EtaBlif-  cTrr.os  "e 
Icmcnt  attK'Mt  dcja  une  partie  confidérable  du  Commerce  Indien    Se  Ion  ^*  Gforgib. 


M.      OCLE- 


ne  doutoit  p  s  que  Ces  avantages  naturels  n'en  filfent  bientôt  une  des  plus 
^oriilantes  Colonies  des  Anglois.  La  Ville  d'Augufta  cft  i  deux  cens  trente  "°"''- 
fiï  milles    par  eau  ,  de  rcmbouchure  de  la  Rivière  de  Savanah ,  Se  reçoit  Fondation a-A«. 
dans  cet  cloignement  de  fort  grandes  Barques.  C'eft  là  que  tous  les  In    «""'  '  ''    ^'* 
diens  de  la  Caroline  Se  de  la  Géorgie  portent  leurs  Pe^eterles  au  PHn'-  '"""^"- 
tcms.  On  y  comptoir,  en  1739  ,  fixcens  Européens  ,  avec  une  petite  Gar-       1730. 
nilon ,  que  les  Diredeurs  avoient  crue  nccelTaire  pour  la  furetc^du  Com- 
merce. La  (huation  de  la  Ville  cft  fur  un  terrein  de  quelque  hauteur 
au  bord  mcme  de  la  Rivieie.   Diverfes  routes ,  tracées  vers  les  EtablKFe- 
mens  voifins  ,  vers  les  Checokis ,  Nation  Indienne  au  Nord-Oueft    &  vers 
la  Va  Ice  des  Monts   Apalaches  ,  rendent  les  communications  faciles    à 
cheval  Se  a  pie.  Al  Oueft  d'Augufta  font  les  Habitations  des  Lowers  Creeks, 
ou  des  Anfes  ba  fes  ,  dont  la  principale  fe  nomme  Rouetas  ,  Se   fur  la 
Frontière  defquelles  on  a  bâti  un  Fort  nommé  ^ll,amas.  Au-delà    les  pre- 
miers Peuples  qu'on  rencontre  font  les  Chickefas ,  dont  les  polTedions  s'é-  „  ,    ,     , 
tendent  jufquau  F  euve  du  Miciilipi.  Les  Anglois  commencoient  i  fe  flat-  J^?a"!"'"fî.^ 
terqu  une  étroite  alliance  ,  avec  cette  Nation  ,  leur  ouvriroit  un  commerce  ""t^"  '- 1'''" 
avantageux  jufqu  a  1  embouchure  de  ce  Fleuve.  Midffipi. 

On  voioit  dans  le  mème-tems  ,  plufieurs  belles  Plantations  au  Sud 
de  .Savanah,  deux  petites  Bourgades  ,  nommées  Highute  Se  Hampflead  à 
quatre  milles  de  cette  Ville ,  x  plufieurs  Villages  en  diverfes  autres  par- 
ties de  la  Province.  Il  s'enétou  i';.-.v'  auflî  quelques-uns  ,  dans  l'Ile  Saine 
bimoa  ;  &  la  Ville  de  Frederica  .jccvoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croillemens.  L'induftne  des  Habitans  les  avoir  fait  parvenir  ,  en  ouvrant 
quantité  de  toiTés  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  à  fe  f^[;c  -u  voifinage  de 
eurs  murs  une  belle  Prairie  de  trois  cens  vir^c  nctes  ,  où  ;ls  rrouvoienc 
le  double  avantage  de  nourrir  on  grand  nomb' c  c-  Befti.  >ax  ^  de  re- 
cueillir beaucoup  de  foin.  A  peu  de  dirtance  de  lariè.,ic  Ville  ,  le  Camp 
de  M.  Oglethorpe  avoit  fait  n.iîtie  une  Habitation  rf^ruiiere  , 'compofée 
de  Soldats  maries ,  auxquels  il  avoit  accordé  des  Terres.  Le  nomI)re  en 
devoir  être  affez  grand  ,  puifqu'avant  (on  départ  il  apprit  que  dans  une 
leule  année  ils  avoienr  eu  cinquante-cinq  Enfans.  On  commsncoit ,  dans 
tous  ces  EtabUlfemens ,  à  bralfer  de  la  Bicrre  Se  d'autres  liqueurs  An^loi- 
jes.  Les  Femmes  s'emploioient  à  ttler  du  coton  ,  dont  elles  faifoicnu  des 
bas  de  (oit  bonne  qualité.  Une  Cour ,  établie  à  Frederica  ,  étoit  le  Siése 
de  1,1  Jiillice  pour  toute  la  partie  méridionale  de  la  Province. 

Après  le  retour  de  M.  Oglethorpe  ,  qui   avoit   commandé  long-tems     nifgract, 
avec  le  titre  de  Général  des  forces  de  la  Caroline  &;  de  la  Géorgie,  une  ^^"  ^  '*  ^ 
fuRe  de  difgraces  arrêta  tout-d'un-coup  le  cours  de  cette  profpérité.   Les  °"' 
diffcrcnds  ,  qui  s'élevèrent  entre  l'Angleterre  Se  l'Efpagne  ,  eurent  de  fi 
wi-.eufes  inHuences  en  Amérique  ,  que  les  Anglois  s'y  crurent  autorifés  à 
gaidci  moins  de  ménagcmcns  pour  la  Colonie  Efpagnole  de  Saint  Auguf- 
«in.  UsPattaquerent  •  ils  fureut  repoulTés  avec  perte  j  Se  les  Efpagnols  aiaac 
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"  -Etablisse-  porté  la  guerre  à  leur  tour  dans  la  Nouvelle  Géorgie  ,  y  poulTerent  leurs 
MFNT  ET  Des-  entreprilcs  avec  plus  de  fuccès.  Les  Relations ,  auxquelles  on  s'eft  attaché 
cRiprioN  DE  jufqu'ici ,  font  d'un  tems  où  la  fin  de  ces  hortilités  étant  incertaine ,  Its 
J.A  GïoRGiE.  ^ngiois  [q  rtattoient  encore  des  plus  belles  cfpcrances.  L'Auteur  fuppofant 


M.    Ogle 

ïHORrE. 


-...glois  le  rtattoient  encore  des  plus  belles  cfpcrances.  L'Auteur  fuppofant 
que  la  Géorgie  doit  être  regardée  comme  une  partie  de  la  Caroline ,  qui 
appartient  ,  dir-ii ,  à  T Angleterre  par  des  droits  inconteftables  &c  recon- 
nus des  Efpagnols  mêmes,  traite  de  prétention  wfolente  la  demande  qu'ils 
en  avoient  faite  ,  &c  ne  doutoit  point  ,  ajoutc-t'il  ,  qu'ils  n'en  reçullent 
le  châtiment  qu'ils  méritent.  Mais  il  adroit  fenti  que  l'infolence  n'étoit 
que  dans  fon  langage,  s'il  eut  pu  prévoir  que  loin  de  paivenir  àfevan- 
ger  des  Efpagnols  ,  les  Anglois ,  par  de  nouvelles  difgraces  qui  n'ont  pas 

fiaru  moins  juftes  à  leurs  Ennemis ,  ont  eu  l'humiliation  de\oir  leur  (Jo- 
onie  ruinée  avant  la  fin  de  la  guerre.  On  ignore  quels  efforts  ils  ont  faits 
pour  la  rétablir,  &c  par  conféquent  dans  quel  état  elle  eft  aujourd'hui. 

Terminons  l'article  des  EtabUlfemens  Anglois  du  Continent ,  par  quel- 
ques Obfervations  générales ,  qui  portent  leur  date  ,  &  l'explication  de 
leur  fource. 

i Ce  ne  soî^t  pas  feulement  les  ZotQ% ,  dit  M.  d'Ulloa  (45) ,  dui  font  iia- 

ti  ^^^o'iNl-  tj'tées  &  peuplées  d'Anglois',  tout  l'intérieur  du  Païs ,  à  plus  de  cent  mil- 
iil°HsuRLEs  les  de  la  Mer  ,  l'eft  également.  On  n'y  rencontre  que  des  Villes,  des 
CoLONitsAN-  Bourgades,  des  Villages  &  des  Maifons  de  Campagne.  Tout  eft  dchichc» 
GLoisEs  DU  cultivé  »  fertile.  Ainh  cette  laborieufe  Nation  jouit  du  fri'lt  de  fon  tra- 
CoNTiNENT  y,^u  ^  ^  j^g  ^.gjjpg  jg  cultiver  la  terre  ,  fans  fe  repofer  ,  comme  d'autres,  fur 
Jus.  de  vaines  idées  de  fertilité  naturelle  du  Païs.  Bofton  ,  Capitale  de  la  Nou- 

velle  Angleterre ,  eft  fi  grande  ,  fi  bien  bâtie  ,  fi  opulente  ,  qu'elle  peut 
être  comparée  aux  plus  ■  Horiflantes  Villes  de  l'Europe. 

L'aflemblage  de  tant  de  Nations  différentes ,  qui  corapofent  les  Colo- 
fties  Anglôifes  du  Continent ,  rend  le  nombre  de  leurs  Habitans  fi  con- 
fidérable  ,  qu'elles  forment  un  vrai  Roiaume  ,  dont  l'étendue ,  quoique 
moins  grande  ,  fur  la  Côte ,  que  celle  de  quelques  autres  Païs  de  l'Amé- 
rique ,  le  cède  à  peu  d'autres  dans  l'intérieur  des  Terres ,  qui  ont  d'ail- 
leurs l'avantage  d'être  extrêmement  peuplées.  La  divevfité  d'origine  n'em- 
pêche point  que  tant  de  Colons  ne  foient  foumis  aux  mêmes  Loix  civi- 
les \  mais  quant  à  la  Religion  ,  la  tolérance  y  eft  généralement  établie 
pour  toutes  les  Sedes  connues.  Il  n'y  a  d'exceptée ,  que  la  feule  Religion 
Romaine. 

Tout  le  Païs  abonde  ,  particulièrement,  en  bois  de  conftruélion  pour  le$ 
VaiffefluX  \  aufli  s'en  fabrique-t'il  une  cjuantité  confidérable  dans  tous  les 
Ports  de  fes  Côtes.  Cependant  l'opinion  commune  eft  que  ce  bois  n  eft 
pas  de  la  meilleure  qualité  ,  &  que  les  Bâtimens  qu'on  en  fait  ne  durent 
bas  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  DeU  vient  qu'on  ne  l'emploie  gueres  que 


j)as  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Delà  vient  qu'on  ne  l'emploie  gueres  qii 

j)our  tes  tielâhdres  ,  les  Brigantins  ,  éc  d'autres  Bâtimens  du  même  ordre 

Des  Contrées  fl  peuplées  ne  font  fujettes  .lU  Prince  ,  qu'autant  que  fes 

toix  leur  plaifent.  La  douceur  du  Gouvernement  le  rend  aimable.  Un  oou- 


(45)  Voiagelùftotique<3cl'Amcrique  méridionale,  &c.  "Tome  1 ,  Uy.  },£!>»?•  f 
Ik^en  retranche  que  que^uet  craict  d'élo«}ueoce  un  f  eu  *i^é«« 
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Verneur  èfl  regarde  de  tous  los  Habitans  comme  un  Concitoyen  .  qui  eft      e,.,,,s5.: 
charge  de  la  (liretc  commune  &  du  bien  public.  Ils  fe  taxent  eux-mlmes,  m^kW^H. 
pour  fo.i  entretien  &  pour  la  fubriftan-^  des  Juges  ,  fans  aucune  autre  <^'^'">on  dh 
clpeced  impôt  ,  de  Gatelle  &  de  Tn  «.  .  C'eft  pour  fe  maintenir  dans  ^*  ^*°^'^«- 
la  jouUlance  de  ces  exemptions ,  qu'ils  ne  fouftent  ni  Places  fortifiées 
m  Trouppes  deGarnifon  j  dans  la  crainte  que  le  prétexte  de  les  défendra 
ne  devine  un  picge  pour  leur  liberté.  Toutes  ces  Provinces  peuvent  C-tre 
regardées  comme  une  forte  de  République  ,  qui  ,  fuivant  en  partie  les 
Loix  politiques  d  Ang  ererre    réforme .  ou  rejctce  ,  celles  qui  lui  paroilfenc 
con  raircs  a  fes  libertés.  Les  Villes ,  les  Bourgs  Se  les  Villages  font  fes  For. 
lercHes  .  ôc  les  Habitans  en  font  les  Garnifons.  Ils  vivent  entr'cux  dans 
une  union, qui  les  feroit  prendre  pour  les  Enfaps  d'une  même  Famille, 
Les  Grands  &  les  Riches  ne  s'y  diftinguent  point  des  Pauvres  p^r  lor- 
gueil.&  le  luxe.  La  diverfité  même  de  Religion,  entre  cinq  ou  llx  Sec- 
tes diftcrentes,  ne  prodmt  point  les  divifions  ordinaires  fur  un  point  û 
délicat  i  & ,  ce  que  l'Auteur  juge  encore  plus  furprenant  ,  la  différence  de 
Nation ,  entre  des  Européens,  des  Créoles  ,  dos  Métifs  ^  des  Indiens . 
naltere  jamais  la  tranquillité  du  Gouvernement  établi  par  les  premiers! 
Une  focicte  fi  bien  réglée  ne  fauroit  manquer  .  dit-il ,  de  s'accroître  &  de 
prolpercr.  Le-  jeunes  gens  s'y  marient  dès  qu'ils  ont  atteint  l'ngc  viril  . 
parcequ  .1  leur  eft  a.fc  d'acmiérir  de  quoi  fub/.fter  ;  le  Païs  eft  alfez  grand 
allez  ternie  ,  pour  fournir  des  Terres  aux  nouvelles  Famillçs  :  &  c'eft  ainfi 
que  h  propibation  ne  fe  relâche  jamais  ;  furtout  dans  une  température 
dlbuchi"'''  '  *^'''  éloignent  prefqu'également  les  maladies  &  k 

Il  ell  temarquable  que  dans  une  fi  florifTante  Colonie U  monnoie  cou-  M,r«o,>/înR». 
rante  ne  foit  pas  de  métal ,  ôc  qu'elle  ne  foit  que  de  papier ,  avec  la  for-  ""'  '^"  ^"'r 
me  ordinaire  de  la  monnoie  Chaque  pièce  eft  compofle  de  deux  feuil-  rAaSc.  ' 
les  rondes  ,  collées  1  une  fur  l'autre ,  &c  portant  de  chaque  côté  l'empreinte 
qai  leur  convient.  Il  y  on  a  de  toutes  valeurs.  C'eft  avec  ces  efpeces 
quon  acheté  ,  qu'on  vend  ,  en  un  mot,  qu'on  fait  tout  le  Commerce  in- 
térieur. Mais ,  comni3  le  papier  fe  f.lit  &  s'ufe ,  chaque  Province  a  fo» 
Hotol  de  Monnoie  ,  ou  l'on  prépare  les  Pièces.  Outre  cet  Hôtel  général 
Il  y  a  desMaifons  particulières,  pour  la  diftribution.  On  y  porte  les  pia^ 
ces  utees ,  ou  trop  fales.  Des  O^Kciers  établis  en  remettent  autant  de  neu- 
ves qu'on  en  apporte  de  vieilles.  Ils  feroieat  déshonorés  par  le  moindre 
.Ichuit  de  bonne  foi ,  &  Ion  n'a  point  d'exemple  qu'ils  en  aient  jamais 
manque.  M.  d'LTlloa  croît  en  trouver  la  raifon  dans  les  maximes  des  Qua- 
içers,  quifiirent  chargés ,  dic-il ,  des  premiers  Reglemens ,  du  manimenr. 
.10  la  difcnbution  ,  de  la  fabrique  des  Monnoies ,  non-feulement  dans  la 
lenlylvanie  dont  ils  furent  les  premiers  Colons ,  mais  dans  d'autres  Pro- 
vinces ou  ils  s'établirent.  On  fait  qu'avec  plufieurs  rites  extrava^ans ,  ces 
settaires  font  eP-unables  par  l'exactitude  qu'ils  apportent  à  l'oGfervation 
dos  Loix  naturelles  :  ils  la  pouilênt  jufqu'd  la  fuperftition  :  &  l'on  n'ignore 
pas  non  plus  que  tous  les  tourmens ,  imaginés  en  Angleterre  pour  les  for- 
cer a  prêter  les  fermens  prefcrits  par  la  Loi ,  n'aiant  pu  les  y  faire  con- 
tontir ,  le  Parlement  fe  vit  dans  la  néc^nicé  da  ftatuer  que  la  fimple  pa- 
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'  Etablisji-  rôle  des  Quakers  auroit  la  force  H'un  ferment  folemnel.  Cette  opiniâtreté, 
niENfFTnn  qui  mérite  peut  être  un  meilleur  nom  ,  les  a  fuivis  dans  les  C(  «mies 
d'Amérique,  oii  ils  jouirent  du  mcme  Privilège  -,  &c  l  Auteur  jiv  :  qi 
l'exemple  de  leur  droimre  &  de  leur  ccjuité  peut  s'ctre  communicjué  aui 
autres  Seftaires.  Comme  il  eft  inoui ,  dit-il  encore  ,  que  les  Officiers  de 
la  Monnoie  aient  manqué  A  la  ronfiance  publique  ,  ce  feroit  un  u,.n- 
dale  du  premier  ordre  ,  que  de  former  le  moindre  foupçon  fur  leur 
bonne  foi. 

Les  Négocians  vendent  les  Marchandifes  de  l'Europe ,  &  reçoivent  en 

Paiement  cette  monnoie  ,  dont  ils  achètent  enfuite  de»  Marchandifes  du 
aïs  ,  qu'ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs  Correfpondans  ,  &  dont  ils 
tirent  de  bonnes  efpeces  d'or  &.  d'argent,  pont  les  placer  à  la  Banque  d, 
Londres.  N'aiant  befoin  ,  ni  d'or ,  ni  d'argent  monnoie  dans  le  Pais  mê- 
me ,  ils  achètent  avec  les  retours  annuels  de  leurs  gains  toutes  les  Mar- 
chandifes qui  leur  conviennent  ,  &  les  font  apporter  à.  Bofton  pour  leur 
compte  'y  ce  qui  entretient  le  Commerce  d'un  côté  à  l'autre.  Ainfi  J'cr 
&  l'argent  monoïés  ne  fortent  point  d'Angleterre  •,&  les  riches  Habitans  de 
Bofton  ont  à  la  fois  le  maniment  de  deux  fonds  ,  celui  des  Marchandifes 
&  de  la  monnoie  de  papier  ,  &  celui  qui  leur  revient  de  la  Banque,  oii 
le  capital  demeure  toujours  fans  diminution  (46). 

(46)  M.  d'Ulloa  fait  profeffion  Ac  devoir  &  conduit  à  BofVon ,  y  compcfa  une  Rcla* 
ces  lumières  au  Marquis  de  la  Maifon -forte ,  tien  «aftc  de  cette  Colonie",  dont  il  lui  lailTa 
^  aiaoc  été  fait  piifoimiet  r?r  les  Anglois    prendre  un  extrait.  Ubifup. 
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CHAPITRE    XIII. 

Suite  des  Voïaoe     ,  des  Découvertes 
ET  DES  Etablissement  des  François 

Dans  l'Amérique  Septentrional  . 


D. 


d'un- 


'£PUis  lann(fe  1^49  ,  où  l'on  a  vu  les  François  reff 
^oup  pour  les  Etabliircmcns  en  Amérique,  on  ne  connt 
autre  entrepnfe  rcgulieu ,  que  celle  du  Brefil  &  de  la  Fi 
a  donné  les  Relations  (47)  Ce  ne  fut  qu'en  1 598,  après  . 
troubles  domeftuiac  • ,  &:  dans  la  tranquillité  dont  ils  it         nençoient 
)ouir  fous  un  de  leu,,  meilleurs  &  de  leurs  plus  grands  Rois,  qu'ils  re- 
prir.       le  goût  des  Colonies. 

un  Gentilhomme  V      >n  ,  nommé  de  la  Roche  ,  obtint  de  Henri  le 

"1  D   l"''"'?  r  °"'"'  ""^  '"  "'^'"^"  pouvoirs  qui  avoient  été  accor- 

.  s  â  Roberval  fous  1     ny  is  I  ,  &  qu'il  avoit  déjà  obtenus  lui-même 
Henri  III,  mais  dont  il  n  avoit  pu  fe  metuc  en  état  de  faire  ufa-e. 
i..  Lettres  Patentes    datées  du  11  Janvier,  le  nomment  Troilus  de  Mef- 
feouet    Chevaier  de  'Ordre  ,  Confeiller  d'Etat ,  Capitaine  decentllom- 
mes  d  armes  des  Ordonnances  de  S.  M.  Marquis  de  Contemneal ,  Baron 
^e  Las,  Vicomte  de  Carentan  &  de  Saint  Lo  en  Normandie  ,  Vicomte 
de  Trevalet     fleur  de  la  Roche  ,  Gommard  ,  Kermoulec  ,  Gcrnal ,  Bon- 
t'-guigno  &  Lifcuit.  Elles  portent  que  conformément  d  la  volonté  du  feu 
Roi  Henri  III      Sa  Majeftc  l'a  créé  fon  Lieutenant-Général  aux  Pais  de 
Unada,  Hochelaga  ,  Terre-Neuve  ,  Labrador,  Rivière  de  la  grande  Baie 
par  laquelle  on  entendoit  alors  le  Heuve  de  Saint  Laurent ,  Norimbecue  ' 
&  Terres  adjacentes.  Les  conditions  étoient,  qu'il  fe  propoferoit  parficu! 
lierement  le  progrès  de  la  Foi  Catholique  -,  que  fon  autorité  s'ctendroit  fun 
tous  les  gens  de  guerre  ;  qu'il  choifiroit  les  Capitaines  ,  les  Maîtres  de 
Navires  &c  les  Pilotes,  Se  qu'ils  feroient obligés  de    ai  obéir  ;  qu'il  pour-, 
roit  difpofer  des  Navires  &  des  Equipages  qui  fe  -    uveroient  prêts  a  met- 
tre en  Mer  dans  les  Ports  de  France,  lever  aut    a  de  Trouppes  qu'il  iu- 
geroit  d  propos,  faire  la  guerre  ,  bâtir  des  Forts  &  des  Villes  ,  &  leur 
donner  des  Loix  ;  accorder  ,  aux  Gentilshommes ,  des  Terres  en   Fief 
des  Seigneuries  ,  des  Châtellenies  ,  des  Comtés  ,  des  Vicomtes    des  Ba- 
ronies ,  &  autres  Dignités  relevantes  du   Roi  ;    donner   des  Terres  aux 
perlonnes  de  moindre  condition  ,  avec  les  charges  qu'il  lui  plairoit  d'im- 
Poler ,  mais  dont  ils  feroient  exempts  les  fix  premières  années  ,  ou  plus 
longtems  s  il  le  jugeoit  nécefTaire  au  Service  du  Roi  :  qu'au  retour  de  fon 
txpedinon ,  il  lui  feroit  permis  de  répartir  ,  enrre  ceux  qui  auroicnt  fait 

l'AmVri-f '"t"*"  '  ''•''"''  f*"  ""^""^  "^""^  '  ^  ^°'"  '"  premiers  Voïagcs  des  François  dans 
lAménqueSepteninonalc,  au  Tome  XIII,  y       »•«  » 
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le  Voïage  avec  lui ,  le  tiers  de  tous  les  gains  &:  profits  mobiliaires ,  d'ea 
retenir  un  autre  pour  lui ,  8c  d'emploïer  le  troifieme  aux  frais  de  la  guerre , 
des  Fortifications  &  des  autres  dçpenfes  communes  \  que  tous  les  Gentils 
hommes ,  les  Marchands  ,'ôc  autres ,  qui  voudroient  l'accompagner ,  en  au- 
roient  la  liberté ,  mais  qu'il  ne  leur  feroit  pas  libre  de  faire  le  Commerce 
faas  fa  permiiîion  ,  &c  cela ,  fous  peine  de  confifcation  de  leurs  Navires 
&  de  leurs  etfets }  qu'en  cas  de  maladie  ou  de  mort ,  il  pourroit  nommer 
un  ou  deux  Lieutenans  pour  tenir  fa  place  •,  qu'il  auroit  la  liberté  de  lever» 
dans  tout  le  Roïaume ,  des  Ouvriers  &  d'autres  gens  nécelfaires  à  fon  en- 
treprife  ;  en  un  mot ,  qu'il  jouiroit  des  mêmes  pouvoirs  ôc  Privilèges ,  qui 
avoient  été  accordés  à  Roberval. 

Avec  une  Commiflion  de  cette  étendue  ,  la  Roche  voulut  commencer 
par  aller  prendre  lui-même  quelque  connoiflance  du  Pais.  Il  fe  hâta  d'ar- 
mer un  VailTeau,  fur  lequel  il  s'embarqua  la  même  année  avec  Chedotel^ 


U  vifite  l'Acadle, 
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que  dâs  l'année  150 S  le  15aron  de  Lery 
voulu  former  une  Colonie.  On  ne  pouvoir  faire  un  plus  mauvais  choix, 
A  peine  cette  Ile,  qui  eft  fort  petite  &fans  Ports,  produit-elle  quelques 
herbes  &  quelques  brolTailles.  Sa  Ikuation  eft  par  les  quarante-quatre  de- 
grés douze  minutes  du  Nord  ,  &  la  variation  obfervée  y  eft  de  treize  de- 
grés Nord-Eft.  Dans  une  circonférence  d'environ  dix  lieues ,  elle  renferme 
un  Lac  qui  n'en  a  pas  moins  de  cinq.  Ses  deux  extrèmirés  font  des  Ecueils 
de  fable,  donc  l'un  court  Nord-Eft-quart-d'Eft,  &  r.iutre  Sud-Eft.  Elle» 
des  Montagnes ,  qu'on  découvre  de  fepr  ou  huit  lieues  ;  &  fa  diftance  eft 
de  trente-cinq  lieues  Nord  &  Sud  de  Camceau  ,  Port  de  l'Acadie.  La 
Roche  y  débarqua  quarante  Miférables  ,  qu'il  avoir  tirés  des  Prifons  de 
France  ,  &  qui  eurent  fujec  d'y  regretter  leurs  Cachots.  Enfuite  il  alla  re- 
connaître les  Côtes  du  Continent  le  plus  proche ,  qui  font  celles  de  l'A- 
cadie. Il  s'y  arrêta  peu.  Après  avoir  recueilli  les  connoiffances  qu'il  crut 
faiHfantes  pour  fes  vues  ,  il  reprit  la  route  de  France  ,  fans  pouvoir  abor- 
der à  l'Ile  de  Sable  ,  d'où  les  vents  ne  cefTerent  point  de  l'écarter.  D'au- 
tres obftacles  (48)  ,  qui  fembloient  l'attendre  à  fon  retour  ,  l'aiant  empêché 
de  fuivre  (ow  entreprife ,  on  aftlire  que  le  chagrin  de  n'avoir  tiré  aucun 
fruit  do  fes  avances,  6v  de  fç  voir  hors  d'état  de  les  continuer ,  le  mit  au 
tombeau. 

On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  commencé  un  ErablifTement  dans  l'A- 
cadie ,  où  la  Pêche  feule  lui  auroit  produit  des  retours  certains.  Les  qua- 
rante Malheureux ,  qu'il  avoit  lailTés  dans  l'Ile  de  Sable  ,  y  rencontrèrent 
fur  le  rivage  quelques  planches  de  VailTeaux  ,  dont  ils  fe  fabriquèrent  des 
Barraques ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems.  C'étoit  le  dé- 
bris de  plufieurs  Navires  Efp.ignols ,  qui  croient  p.irtis  pour  faire  un  Eta- 
bliffement  à  l'Ile  Roïale.  Il  en  éroit  forti  quelques  Moutons  &  quelque? 
BcEuts ,  qui  aïant  multiplié  dans  l'Ile  de  Sable ,  furent  pendant  quelque 
tems  une  refTource  pour  les  qu..rante  François.  Le  Poiiïbn  devint  enfuite 

(48)  Tl  fut  plus  d'un  an  Piifonnier  du  Duc  de  Merccrur ,  qui  étoit  encore  le  Maîtic  eo 
JBretagne  ;  Se  fes  Eiincn^is  lui  rendirent  de  mauvais  ofliccB  à  )a  Cour.  • 
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leur  unique  nourriture  ;  &c  lorfque  leurs  habits  furent  ufés  ,  ils  s'en  fiient  , — 

de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils  palFerent  pJus  de  fept  ans  dans  cette  rL'us°"i',« 
fuuanon  Enfin  le  Roi    informé  de  leur  avanture ,  chargea  le  Pilote  Chc-  I  kanço  " 
dotel  de  les  aller  prendre  :  mais,  la  plupart  étant  morts  de  mifcre ,  il  ne  ''ans  lAmh- 
s'en  trouva  plus  que  douze.  Henri  IV  eut  la  curiofité  de  les  voir ,  dans  l'é-  *'**'^*  ^^"' 
tat  ou  Chedotel  les  avoit  trouvés ,  c'eft-à-dire  couverts  de  leurs  peaux  de 
Loups  marins,  les  cheveux  Se  la  barbe  d'une  aftieufe  longueur,  &  toute 
leur  hgure  ^  dans  le  défordre  qu'on  peut  s'imaginer.  Ce  bon  Prince  leur 
fit  donner  à  chacun  cinquante  écus  ,  ôc  les  déchargea  de  toutes  les  pour- 
fuites  de  la  Juftice.  ' 

La  mort  de  la  Roche  n'aïant  peint  fait  oublier  fa  Cominiflîon  ,  un  fa- 

ipeux  Négociant  de  S^int  Malo  .nommé  Poncgravé ,  qui  avoit  fait  plu-  clî'^'IL''* 
fieurs  Volages  au  Port  de  TadoulTac,  fur  le  Fleuve  sÀn  Laurent,  &  gui 
ûvoit  compris  que  la  traite  des  Pelleteries  ,  encre  les  mains  d'un  feul 
pouvoir  être  le  fond  d'un  riche  Commerce ,  engagea  un  Capitaine  de  Vaif* 
leau  ,  nommé  Chauvin  y  à  demander  au  Roi  un  Privilège  exclufif     avec 
toutes  les  prérogatives  accordées  A  la  Roche.  Chauvin  trouva  de  puilfans 
Amis ,  qui  le  firent  écouter  à  la  Cour.  Il  équipa  aufli-tôt  quelques  petits 
Eatimens,  &  les  conduifit  lui-même  à  Tadouiric.  Pontgravc     qui  l'ac- 
compagna ,  vouloir  monter  jufqu'aux  trois  Rivières  ,  parceque  ce  lieu 
<iuil  ayoït  vifite  avec  foin  ,  lui  paroiflfoit  propre  à  l'EtablifflMiient  qu'il 
mediroit .  mais  Chauvin,  qui  ne  penfoit  qu'à  troquer  des  Marchandifes 
pour  des  Pelleteries ,  dont  il  eut  bientôt  rempli  [es  Navires,  ferma  l'o- 
reil  e  a  cette  oropofition.  Cependant ,  en  quittant  Tadouflac  ,  il  y  l.iiir» 
quelques-uns  de  Tes  gens,  qui  y  feioient  morts  de  faim  ou  de  maladie 
pendant  1  Hiver  ,  s  ils  n'euircnt  trouvé  du  fecours  dans  la  compaffion  des 
Sauvages.  L'année  d'après  ,  il  fit  un  fécond  Voïage  ,  dont  il  ne  tira  pas 
jnoins  de  profit  que  du  premier.  Il  étoit  à  la  veille  d'en  faire  un  troi- 
neme  ,  lorfque  la  mort  interrompit  fe*  projets. 

On  vit  naître  prefqu'auffitôt  à  Rouen  ,  fous  la  proteAion  du  Comman-  "H - 

deurdeGhatte  Gouverneur  de  Dieppe,  une  Compagnie  de  Marchands,  vo?ace"'IÎ 
avec  lefquels  plufieurs  perfonnes  de  diftinftion  entrèrent  en  Société.  Ils  Champ\a,;, 
hrent  un  armement ,  dont  la  conduite  fut  confiée  à  Pontgravé  ,  qui  avoit 
obtenu  du  Roi  des  Lettres  Patentes ,  pour  continuer  les  Découvertes  dans 
le  Fleuve  du  Canada  &  pour  y  faire  des  EtablilTemens.  Dans  ces  circonf- 
ttnces ,  Samuel  de  Champlain  ,  Gentilhomme  de  Saintonge  &  Capitaine 
de  Vaifleau  ,  étant  arrivé  àa  Indes  Occidentales ,  où  il  s'étoit  fait  de  la 
réputation ,  le  Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  partir  fur  la  Flotte 
Marchande.  Il  y  confentit  ,  avec  l'agrément  du  Roi.  La  navigation  fut 
»nez  heureufe.  On  s'arrêta  peu  i  TadoulTac  ,  où  les  VailTeaux  demeure- 
wrent  a  l'ancte  ;  mais  Pontgravé  &  Champlain ,  s'ctant  mis  dans  un  Ba- 
Kau  léger  avec  cinq  Matelots ,  remontèrent  le  Fleuve  iufqu'au  Sault  de 
î>aint  Louis  ,  dernier  terme  du  Voïage  de  Cartier.  Le  filence  ,  que  Cham- 
plain garde  fur  U  Bourgade  d'Hochelaga,  femhle  marquer  qu'elle  ne  fub- 

illlou  pius  (*). 
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(*J  Voïcx  les  Relations  du  Tome  XIII. 
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7"^^  el'E-      a  leur  reiour  en  France,  ils  trouvèrent  de  Chatte  mort,  ôcCz  Corn- 

•taSuss.  des  miffion  de  Chef  de  la  Compagnie   donnée  à  Pierre  de  Guat  ,  ficur  do 

f  RANçois  Monts,  Saintongeois  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  Se  Gou- 

DANs  lAmb-  verneur  de  Pons  ,  (Jui  avoir  d'ailleurs  obtenu  le  Commerce  exclufif  des 

KiQOE  Sejt.    pgiigjgj^gj  ^  depuis  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord  jufqu'aux 

Champ LAïK.  cinquante-quatre  ,  avec  le  droit  d'accorder  des  Terres  jufqu'aux  quarante* 

I.  VoiAoB.    ç^^  ^  ^  j^^  Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral  &  de  Lieutenant-Gcnéral  , 

ne^ren'dTpelî'  d^ns  toute  cctte  étendue  de  Pais.  De  Monts  étoit  Calvinifte  }  &  le  Roi 

puîiAcadie!     lui  permettoit,  pour  lui  &  pour  les  fiens  ,  l'exercice  de  fa  Religion  en 

Amérique,  fuivant  l'ufage  établi  dans  le  Roïaume.  De  fon  côte,  il  s'é- 

toit  engagé  à  peupler  le  Pais  ;  avec  cette  promefTe  ,  fmguliere  pour  un  Pro- 

teftant ,  d'y  établir  la  Religion  Catholique  parmi  Içs  Sauvages.  On  le  re- 

prcfente  comme  un  honnête  homme,  qui  avoit  du  zèle  pour  l'Etat ,  Se 

':é  néceflaire  à  fon  entreprife  ;  mais  il  paroit  qu'il  fut  maU 


Soncataâetc. 


toute  la  capacité  w^w»» >,..  _..--_r— -  ,  ---  ,  »  .  ,     '      te 

heureux ,  &  que  fon  Privilège  exclufif  lui  aiant  tait  des  jaloux  ,  il  tut  tou- 
jours ma'l  fervi.  Comme  i'  avoir  confervé  la  Compagnie  formée  par  (on 
PrédécefTeur ,  il  l'augmenta  de  plufieurs  Négocians  des  principaux  Ports 
de  France.  Tant  de  forces  réunies  le  mirent  en  état  de  faire  un  armement, 
plus  confidérable  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  précédé  le  fien.  Il  étoit 
compofé  de  quatre  Vaiffeaux ,  dont  l'un  étoit  deftiné  à  faire  la  traite  des 
Pelleteries  àTâdoufiTac.  Pontgravé  eut  ordre  de  conduire  le  fécond  à  Gara- 
ceau  ,  Sç  de  croifer  delà  dans  tout  le  Canal  qui  fépare  l'Ile  Roïale  de 
celle  de  Saint  Jean  ,  pour  écarter  ceux  qui  entreprendroient  quelque  Com- 
merce, avec  les  Sauvages, au  préjudice  de  la  Compagnie.  De  Monts, ac- 
compagné de  plufieurs  Volontaires ,  de  Champlain ,  de  Biencour  ,  &  de 
Poutrincour  ,  qu'il  fit  enfuite  fon  Lieutenant ,  conduifit  les  deux  autre» 

Navires  en  Acadie.  i      ,  .    j 

On  partit  du  Havre  de  Giace  le  7  de  Mars  1 60^  -,  &  le  (>  de  Mai ,  de  Monts 
arriva  dans  un  Port  de  cette  Peninfule  ,  qui  borne  l'Amérique  aw  Sitd-Eft. 
Il  y  trouva  un  VailTeàu  François ,  que  les  défenfes  n'avoient  uomt  em- 
pêché d'y  aller  faire  la  Traite  :  il  ne  balança  point  à  le  confilquer ,  en 
vertu  de  fon  Privilège  exclufif  i  mais  pour  dédommager  le  Capitaine  ,  qui 
!•  fe  nommoit  RoJfîgnoljÇAt  une  faveur  plus  glorieufe  qu'utile  ,  il  donna  Ion 
nom  'au  Port.  Un  autre  ,  dans  lequel  il  alla  mouiller  immédiatement ,  fut 
yotuu  Mouton,  nommé  le  Port  an  Mouton  ,  parcequ'un  de  ces  Animaux  s'y  noia.  Il  y  palTa 
plus  d'un  mois  ,  tandis  que  Champlain  vifitoit  toute  la  Côte  dans  une 
Chaloupe ,  pour  chercher  un  endroit  propre  a  l'EtabliiTetnent.  On  obferve 
qu'il  auroit  pu  s'épargner  une  fi  longue  recherche  ,  puifau'il  fe  trouvoit 
entre  Camceau  &  la  Haive  ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  l'Acadic,  &les 
mieux  fitués  pour  le  Commerce  :  mais  il  ne  s'y  arrêta  point  ;  il  n'entra 
pas  même-dans  le  Port  Roïal ,  ni  dans  la  Baie  Françoife  ,  ni  dans  la  Ri- 
vière de  Saint  Jean.  Il  s'avança  vingt  lieues  plus  loin  ,  jufqu'à  une  petite 
Ile ,  où  de  Monts  ,  qui  is'y  rendit  peu  de  tems  après  ,  réfolut  de  s'crabhr. 
E-»bU(r«ment  Elle  reçut  le  nom  d'Ile  de  Sainte  Croix.  Comme  elle  n'a  qu'une  demie 
ji  l'tu  ?»inte  lieue  de  circuit ,  elle  fut  entièrement  défrichée  ,  &:  les  grains  qu'on  y 
"''■  fema  rapportèrent  fort  abondamment.  Cependant  on  ne  fut  pas  lon^tcms 

à  reconnaître  qu'on  auroit  m  fftirç  m  nlÇi^lç^Ç  choix.  ^  l'arrivée  do 
^  rHiVetî 


Soa  dipatc» 


port  Roflîgnol. 


4wi 


"'fT^-^'-^"'  ■; 
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l'Hlvor,  on  fe  trouva  fans  hoist'  lans  eau  donrp  laci,^..»  ri'  ■ 

Cuellcs  on.  fur  bieacôc  réduic  ,  &  rer^d"  n^e  f'nlt"^^^^^^^  ^7^^  n?.' 

oam  de  boue,  pour  s'épargnerla  peine  den  aller  cherch  rlw^In    ^^^"^oTs 
e  Concinent .  produifirent  le  Scorbut ,  qui  fit  de  grandi  ravages.  Enfin-   ^^^'  ^"^"^- 
la  navigation  ne  fut  pas  plutôt  libre  ,  que  de  Monts  fe  hâta  le  che"che;  ''"*"'  ''"' 
un  fejour  moins  incommode.  «-ucicnec   ch»mplain. 

Il  prit  fa  route  au  Sud.  &  rangea  la  Côte  ,  qui  court  Eft  &  Oueft      ^'  ^°''°'- 
lelpace  de  quatre-vmgt  heues  .  depuis  la  Rivierl  s^inr  i^,„  •  r    >     J'     courfe   de 
nibeaui  ■    orna  Mor^  %  ç,,/    •  r  ^j         K;>viere  baint  Jean  jufquau  Ki-  deMomi. 
nibequi     puis  Nord  &  Sud,  ;ufquà  une  Pomte  que  ChampUin  ,  dans 
les  courfes  qu  il  avoir  faites  pendant  l'Hiver,  avoi?  nommée  Ww 
parceque  fa  Barque  avoir  couru  rifque  d>  échouer.  Il  en  avoir  mcmTpm 
pofTelfion  pour  fa  France    aulf.  bien  que  du  Cap  Cod,  ou  Cap  El  Je 
qui  eft  au-deld  ;  ce  qui  n'empêcha  point ,  comme  on  la  vu  dJs  l^ù 
prccedent ,  que  les  Anglois  ne  s'y  établiflTent  bientôt.  Vers  la  moitié  da 
cheinm  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Kinebeki ,  on  rencontra  celle  Z 
Penragouet ,  qui  traverfe  .  car  le  milieu  ,  ce  qu'on  nommoit  le  NorTmbe! 
gae.  ôc  quon  areprefente  longtems  comme  une  belle  &  pailfante  Pro- 
vince,  auoiqu  il  ny  ait  jamais  eu  que  quelques  Villages  \l'Etchemins. 
dez  mal  peuples.  De  Monts  n'aiant  pu  trouver,  dans  un  fi  long  efpace 
aucun  heu  qui   ui  convînr     prit  le  p^arti  de  retourner  i  Sainte  Croï    où 

Ir^nlTM  ^T^''-^^'  ^'^«"^'^^nt  ^-tte  Habitation  en  a  mauvais 
eta  ,  que  de  Monts  fe  conhrmant  dans  la  réfolution  de  la  transférer  prie 
celle  de  retourner  vers  l'Acadie.  Ce   fur  alors  qu'étant  entré  avec  Po^n  -     «  *uMit  i. 

blea  les  vues      qu  il  refolut   fur-le-champ  d'y  tranfporter  fa  Colonie. 

Sf  olfe'rvT    /'"l^°n'';^'"^'"^"^'^"^  «^Wé  de  cLe  CommTffion 
^  On  obferve  ,  dans  la  Defcription  de  Port-Roïal  ,  qu'il  n'a  qu'un  dé-     «"««^o»'»''» 
aut,  fans  lequel  il  feroit  un  des  plus  beaux  Ports  ^u  monde  •  c"eft  la     "' 
4iificuhe  d'y  entrer  8c  d'en  fortir.  La  force  des  Courans  T  de  îa  Mar  t 
ne  permet  d  y  faire  entrer  qu'un  feul  Navire  à  la  fois  j  encore  feu Sî 
qa  il  y  entre  la  Poupe  en  avant    avec  des  précautions  infinies.  On  Ste 
que  les  Brouillards  y  font  fort  fréqaens.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux 
heues.  fur  une  grande  lieue  de  large.  Il  contient,  prefqu'au  centre  du  "-«c^-n-j 
Bairm .  une  petite  Ile  qu'on  a  nommée  Vlie  aucc  ChLes,  dont  le  V^l 
eaux  peuvent  approcher  de  fort  près.  On  n'y  trouve ,  nulle  part!  moins 
e  quatre  a  cinq  braffes  d'eaa  ,  &  l'entrée  en  a  dix-huit.  L/fond  y  eft 
e.  lient.  &  les  Navires  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'extrémité  d« 
Port  offre  une  Pointe  qui  s  avance  entre  deux  Rivières .  &  qui  ne  man- 
que  point  d'eau  pour  les  Chaloupes.  Le  climat  y  eft  t^mpe^é  ,  mZ 
moms  rude     qu  en  d'autres  parties  de  U  Côte  ,  la  chafTe  aLndànte  &  h 
&   onft    V  '  ^°"^^^^f  «^  P-^^ines,  environnées  de  grandes  Forêrs! 

t  T  r  Z     "T  ^  ^°"«'  ^''"'''-  °"  P°^^  ï^«'^»  ^  i*  R'viere  S.  Jean 
n  compte  deux  heues  ;  &  cette  traverfe  fait  la  largeur  de  la  Baie  Franl 
ÇOife ,  qui  n'a  pas  moms  de  profondeur. 

<JuÏoTro1'i  ^Onl'i'''  ^'  ^T  ^' xr  '*  P'"'  ^^^"^^  «"^°^«  '   *!"«  '^<^"e     RÎWcre..Sa,« 

au  1  ort  Ko  al.  On  recommande; aux  Navigateurs  dé  prendre  fur  il  droite    '","  >  «^ 'îne"'»* 
Iks  approcher  trop  des  «erres.  Us  ren«)ntrent,  àla  portée  du  Canoa    ui  '"  '■""'" 
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Rapide  ,  fur  lequel  les  Chaloupes  &  les  Barques  mêmes  peuvent  palTer  ert 
haute  Marée  ,  mais  à  la  chute  duquel  il  fe  trouve  une  folTe  d'en/iron 
quatre  cens  pas  de  circuit  ,  fort  remarquable  autrefois  par  un  grand  arbre 


qu'on  y  voioit  debout ,  &  qui  fembloit  Hotter ,  quoique  la  violence  du 
courant  ne  le  fit  jamais  changer  de  place.    Il  paroilloit  de  la  grolFe 
d'une  Barrique  *,  mais  la  Mer  le  couvroit ,  quelquefois  ,  pendant  pîuneurs 


Poutrincour  ob 
lient  la  concef- 
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Comment  Pott- 
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lient. 


jours.  Il  fembloit  tourner  aufli ,  comme  fur  un  pivot  ;  car  on  ne  le  voioit 
pas  toujours  d'un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte  de 
culte  ,  en  y  attachant  des  peaux  de  Bêtes  i  &:  lorfqu'ils  étoient  en  route , 
ils  regardoient  comme  un  mauvais  augure  ,  de  ne  pas  l'appercevoir.  Cette 
Rivière  eft  une  des  plus  grandes  du  Pais.  Ses  bords  font  couverts  de  beaux 
Chênes  ,  &  de  pluueurs  fortes  d'arbres  dont  le  bois  eft  eftimc  ;  futtout 
de  Noiers  ,  dont  le  fruit  eft  triangulaire  Se  de  très  bon  goût ,  avec  cette 
autre  propriété ,  qu'il  s'ouvre  difficilement  s'il  n'eft  prêtante  au  feu.  On 
trouve  aufli  ,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jean ,  des  Vignes  dont  le  raifin  eft 
fort  gros ,  la  peau  dure  &c  épaifTe  ,  &c  le  goût  délicieux. 

Pontgravé  prit  moins  de  goût  que  de  Monts  ,  pour  le  Port  Roïal  ;  mais 
Pourrincour ,  à  qui  ce  lieu  plut  aufli ,  dans  le  deflein  où  il  étoit  de  s'é- 
tablir en  Amérique  avec  fa  Famille ,  en  demanda  la  conceflion  ,  &  n'eut 
pas  de  peine  à  l'obtenir.  Elle  lui  fut  accordée  par  de  Monts ,  en  vertu  du 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu  ,  &c  confirmée  enliiite  par  des  Lettres  Paten- 
tes j  mais  aiant  tourné  fon  attention  à  la  Traite  ,  plus  qu'à  la  culture  des 
Terres  &  à  la  folidité  de  fon  Etabliflement  ,  cette  faute  lui  coûta  cher.^ 
Il  s'embarqua  vers  l'Automne ,  pour  aller  prendre  fa  Famille  en  France  , 
avec  de  Monts  ,  qui  étoit  rappelle  par  les  plaintes  des  Pêcheurs  de  tous 
les  Ports ,  &  par  la  facilité  de  la  Cour  à  les  écouter.  Un  Mémoire ,  pré- 
fenté  au  Confeil ,  avoit  fait  craindre  que  les  Privilèges  exdufifs  ne  fuf- 
fent  nuifibles  au  Commerce  de  la  Pêche  ;  de  de  Monts  eut  le  chagrin ,  1 
fon  arrivée  ,  de  voir  révoquer  le  fien  ,  qui  devoir  durer  encore  deux  ans. 
Cependant ,  loin  de  perdre  courage ,  il  fit  un  nouveau  Traité  avec  Pbu- 
trincour  ,  &  lui  fit  armer  à  la  Rochelle  un  VailTeau  ,  qui  mit  à  la  voile 
le  ij  de  Mai  i6o3.  Outre  plufieurs François  de  diftindion,  Poutrincour 
fut  accompagné  de  Marc  VEfcarbot ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  d'ua 
mérite  connu  ,  &  fon  Ami  particulier  ,  à  qui  la  feule  euriofité  ds  voit 
l'Amérique  faifoit  quitter  fa  Patrie.  La  Relation  qu'il  a  publiée  de  fon 
Voiage  (*)  ;  &  fon  Hiftoire  de  la  Floride  Françoife  ,  Tont^mis  dans  un  rang 
également  diftingué  entre  les  Voïageurs  &  les  Ecrivains. 

L'abfence  de  Poutrincour  avoit  été  fi  longue ,  qu'elle  avoit  fait  crain- 
dre aux  nouveaux  Habitans  du  Port  Roïal  de  fe  voir  abandonnés.  Pont- 
gravé ,  qui  les  commandoit ,  n'avoit  rien  épargné  pour  foutenir  leur  conf- 
iance ;  mais  à  la  fin,  découragé  lui-même  par  la  difette  des  vivres,  ils'é- 
toit  embarqué  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la  route  de  France, 
&  n'avoit  laifle  dans  le  Fort  que  deux  Hommes  ,  qui  avoient  confenti  i 
demeurer  feuls  parmi  les  Sauvages  ,  pour  garder  les  effets  qui  ne  {vouvoient 
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fanj  qu'ils  eufTenc  pu  (e  rencontrer  :  fur  quoi  l'on  fait  obferrer  que  pour  suited^l'e". 
aller  de  Port  Ro.ai  à  Camceaux  ,  la  route  ert  entre  le  Continent  &  l'Ile  rllusT  de. 
longue  5  au  lieu  oue  pour  aller  de  Camceaux  à  Port  Roùl ,  les  Courans  François 
obligent  de  prendre  fa  pleine  Mer.  L'abondance  aïant  recommencé  dans  ■**"*  '•■'^"■" 
la  Colonie     on  ne  penla  plus  <^ud  s'y  fortifier.  Champlain  vouloir  con- ''"*"'^"'' 
rinuer  les  découvertes  ;  mais  la  laifon  avancée  ne  lui  permit  point  de  faire  ^  ^*«=ar.ot. 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  au-delà  de  Malebarre.  La  culture  des  Terres 
eut  plus  de  fuccès.   Tous  les  grains  ,  qui  furent  femés  aux  environs  du 
l'on  Roial  ,  truftifierent  au-delà  des  efpérances. 

Mais ,  dans  cet  intervalle  ,  de  Monts  achevoit  de  perdre  les  fiennes    nif-Rrac. 
en  hrance.  Ses  Ennemis  parvinrent  à  lui  faire  ôter  abfolument  fa  Corn-**'""""- 
million    fans  autre  dédommagement  qu'une  fomme  de  fix  mille  livres 
i  prendre  fur  les  Vailfeaux  qui  feroient  le  Commerce  de  la  Pelleterie! 
Chamt^ain  1  accufe  d'ctre  tombé  ,  à  peu-près,  dans  les  mêmes  fautes  que    s«f.ut«:    • 
les  1  rédccerteurs.  Une  dcpenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  livres  ,  dit-il 
auroit  pu  lui  faire  reconnoître  tout-d'un-coup  un  Porte  avantageux  ,  pour 
y  jetter  les  fondemens  de  fa  Colonie  ;  &  rien  ne  l'eut  empfché  de  s'y 
maintenir  avec  fuccès  ,  fans  avoir  recours  à  cet  odieux  Privilège  ,  qu'il 
n  avoir  |amais  du  fe  prometrre  de  conferver  longtems.  Il  femble  qui  le 
lieu  ,  ou  il  devoir  s'arrêter ,  étoit  Camceaux  ,  qui  eft  la  tète  de  l'Acadie, 
&  dans  une  fituation  propre  à  recevoir ,  en  toutes  faifons  ,  des  fecours  de 
France.  C  eft  un  Havre  d'environ  trois  lieues  de  profondeur  ,  compofé  de     situation  i» 
plufieurs  Iles  ,  dont  la  plus  grande  ,  qui  eft  au  milieu  des  autres  .n'a  pas ''*"'"*"'" 
moins  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  fertile,  riche  en  bois, 
&  bien  arrofe.  Elle  forme  deux  anfes ,  où  le  mouillage  eft  très  fur  ;  & 
dans  le  Continent ,  qui  en  eft  fort  proche  ,  il  fe  trouve  une  Rivière  ,  nom-    Ri»««  au* 
niee  la  Rtvtere  aux  Saumons  ,  où  ce  PoilTon  eft  dans  une  prodigieufe  abon- ^'"'"'""* 
dance.  Une  autre  précaution  ,  que  de  Monts  négligea  ,  fut  de  fe  pour- 
voir de  femences ,  qu'il  auroit  employées  en  arrivant ,  &  de  quelques  Bef- 
tiaux    qui  auroient  aifément  multiplié  dans  un  Pais  fi  fertile.  Ainfi  le  fuc- 
cès de  Ion  Entreprife  n'auroit  pas  dépendu  des  Navires  de  France  ,  dont 
il  devoir  prévoir  les  retardemens  j  &  le  feul  érablilTement  d'une  Pêche  fixe 
auroit  été  capable  de  l'enrichir. 

L'année  fuivante  ,  il  eut  le  crédit  de  fe  fai  •-  rétablir  dans  fon  Privi-  

lege  ,  mais  à  condition  qu'il  entreprendroit  uv  t  tablilTement  dans  le  Fleuve  .^  *  =  «  '^  " 
de  Saint  Laurent.  Sa  Compagnie  n'avoir  pas  renoncé  à  fes  fervices.  Il  pa-  cSampiaih 
roic  que  n'aianr  en  vue  que  le  Commerce  des  Pelleteries  elle  avoir  pris 
feulement  le  change ,  &  que  cet  objet  lui  fit  abandonner  l'Acadie.  Elle 
équipa  deux  Navires  à  Honfleur.  Champlain  Se  Ponrgravé ,  auxquels  ils 
furent  confiés  ,  reçurent  ordre  d'aller  faire  la  Traite  à  TadouflTac  ,  pendant 
que  de  Monts  folliciteroit  de  nouvelles  faveurs.  Elles  ne  lui  furent  point 
accordées  -,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'envoïer  un  des  Navires  dans  le  Fleu- 
ve Sainr  Laurent  :  mais  s'appercevant  bientôr  que  fon  nom  nuifoit  à  fes  Af- 
focies ,  il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  En  efFer ,  lorfqu'ils  eurent  cefle 
de  l'avoir  à.  leur  tête  ,  le  Privilège  leur  fut  rendu  -,  mais  des  Marchands  , 
qui  n'avoient  pas  d'autre  objet  que  de  remplir  leurs  coffres  ,  penfoient 
aufli  peu  à  faire  un  nouvel  Etabliflement,  qu'à  foutenir  celui  qui  déperif- 
foit  dans  l'Acadie.  Ffff  ij 
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Cependant  Clumplain  ,  moins  efclave  du  Commerce,  après ivoir  foî- 
"uiemenc  examine  en  quel  lieu  l'on  pouvoir  fixer  rétablUremcnt  que 
^our  deliroit  fur  le  Fleuve  ,  fe  détermina  pour  celui  où  l'on  a  bàci  U 
Ville  de  Quthtc  -,  nom  formé ,  ou  corrompu ,  de  celui  de  Quthcio  ,  ou 
Qiielihec  ,  que  les  Sauvages  donnoient  déjà  au  mcnic  Canton ,  &  qui  li- 
gnifie dans  leur  Langue  ,  liécitàjj'emtnt  ,  parceque  le  Fleuve  s'y  rétrécit 
jufqu'à  n'avoir  plus  qu'un  mille  de  large  •,  quoique  dix  lieues  au-dclfous, 
il  reprenne  encore  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  On  compte  ,  delà  ,  fix 
vingt  lieues  jufqu'A  la  Mer.  Champlam  y  étant  arrivé  le  j  de  Juillet  r6o8, 
y  conftruifit  quelques  Barraques,&:  s'attacha  auflî  tôt  à  faire  défricher  les 
Terres.  Ainfi  c'elt  à  cette  année  ,  qu'on  peut  rapporter  la  première  fondai" 
tion  de  Québec  {*). 

L'Acadie  demeura  fort  négligée  jufqu'à  l'année  i6\x  ,  où  quelques  Jé- 
fuites  y  furent  envoies  pour  la  première  fois ,  fous  l'autorité  de  la  Keine 
Mère  ,  &:  fous  la  prote<Slion  d'une  Dame  (49)  de  fa  Cour ,  qui  avoir  pris  fort 
à  cœur  les  Miflîons  de  l'Amérique.  L'arrivée  de  ces  Pères  ,  dont  l'un  ,  nom* 
rnc  le  Perc  Biatt,  a  publié  une  Relation  de  fon  Voiage  ,  fembla  relever 
un  peu  les  efpérances  des  Mabitans  du  Port  Koial  :  mais  l'abfence  de  l'ou- 
trincour,  qui  s'arrêta  trop  en  Fiance  ,  &  qui  s'accorda  mal  avec  la  Tto- 
teilrice  des  Millions,  les  fit  retomber  dans  la  langueur.  En  i(îij,  cette 
Dame  forma  un  autre  projet  ,  qu'elle  fit  goûter  à  la  lleine-Mere  \  ce  fut 
d'armer  un  VailTeau ,  dont  le  Commandement  fut  donné  à  la  SaulTaie  , 
&;  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  commencer  une  nou- 
velle Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  à  la  voile. le  1 1  de  Mars;  &c  le  6  de  Mai 
il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive  •,  mais  quoiqu'il  ne  manque  rien  à  la 
beauté  de  ce  Port,  &  que  les  Terres  y  foient  excellentes ,  la  SaulTaie  ne 
jug.'a  point  .1  propos  de  s'y  arrêter.  Il  palfa  au  Port  Roïal  ,  où  il  ne  trou- 
va que  cinq  Habitans ,  avec  deux  Jéfuites  ,  &  un  Apotiquaire  qui  y  coin- 
mandoit.  Tous  les  autres  François  croient  allés  bien  loin  dans  les  Terres, 
pour  s'y  procurer  des  vivres.  Les  deux  Jéfuites  montèrent  fur  le  Vailfeau 
<ie  la  Saulï^iie  ,  &  rangèrent  avec  lui  toute  la  Côte  ,  jufqu'à  la  R'vicre 
de  Pentagoet ,  où  il  entra ,  dans  le  delTein  de  s'y  établir.  Cette  Rivière , 
que  les  anciennes  Relations  nomment  la  Rivière  de  Norimbegue ,  eft  à 
quarante-cinq  lieues  de  celle  de  Saint  Jean.  On  rencontre  dans  l'inter- 
valle ,  mais  plus  près  de  la  dernière  ,  celle  des  Etchemins  ,  ou  de 
Peskadamiotikanci ,  nom  que  lui  donnent  les  Sauvages.  Autrefois  ,  tout  ce 
Pais ,  depuis  le  Port  Roïal  jufqu'au  Kinibequi ,  étoit  peuplé  de  ces  In- 
diens qu'on  nomme  MalaLes  ,  &  dont  le  nombre  ell  aujourd'hui  fort 
diminué.  L'embouchure  de  la  Rivière  de  Pentagoet  eft  par  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eft  alTez  large  ,  &  capable  de  recevoir  des  Na- 
vires de  trois  cens  tonneaux.  On  vante  les  agremens  de  fes  environs  & 
la  fertilité  du  terrein.  Outre  les  Bois  communs  en  France  ,  tels  que  le 
Chêne,  le  Hêtre,  le  Frêne  &  l'Erable,  il  s'v  trouve  des  Pins  de  foixante 
pies  de  haut,  dont  le  grain  n'eft  pas  fort  gros  :  fur  quoi  l'on  fait  deux 
obfervations  ;  l'une  que  plus  on  deicend  au  midi ,  plus  les  arbres  font  pro« 


(*)  Yoïez  ««dcirous  fa  Dereiiptiton, 
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plus  propres  que  ceux  des  i>a>.  tempères.   On  ajoure  que  cette  diftcrence  t."  L^."'.!; 
doit  etie  atinbuec  au  grand  ho.d  ôc  au  grand  tliaud  .  qui  en.pcchent  é.a-  F  k  a  n  ç  o  " 
lement  le  grain  de  gu.llir  en  le  tenant  plus  ferré.  Le  Pais  de  Pent-igoet  °*^''  ^'A"«- 
a,  comme  l'Acadie  ,  quantité  d  Ours,  qui  vivent  dcgl.inds ,  &c  qui  „'ont  *"^"*  ^'"• 
pas  la  chair  moins  blanche  &  moins  délicate  que   celle  du  Vciu  ;    des   CHAMrtAïK. 
^..ignaux,  des  Cartors  ,  des  Loutres  ,  dcsLitvies,  des  Perdrix     des  Ou    "•  Vw^««. 
urvles&  des  Tortues.  Autour  de  plufieuis  Iles  ,  qui  font  vis4-vis  de  l'ein 
bouchure  de  la  Rivière  ,  on  pCthe  quantité  de  Maquereaux  ,  dont  les  An- 
glois  font  un  grand  Comme.ce  dans  les  Antilles.  Les  Nîorues  ,  &  le  Gaf 
fa:oc     qui  eft  une  petite  clpece  de  Hareng  ,  y  font  aufli  dans  une  u  mde 
abondance.  Entre  le  Pentagoct  ik  le  Kinibequi  ,  les  Terres  étoient  au- 
trefois l^abitces  par  des  Indiens  ,  nommés  ^m>ouchi<]uois  ,  fur  Icfquels 
Champlain  &  1  Lfcarbot  s  étendent  beaucoup  ,  n.ais  que  les  François  aoiit 
pu  apprivoifer  ,  &  qui  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  que   la  SauflTaie  jetta  les  fondemens  de  fa  Colonie ,  fur  la 
rive  Septentrionale  du  Pentagoet.  Il  y  fit  un  petit  retranchement ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Sauu  Sauveur.  Les  Volontaires ,  deftinés  à  l'habiter 
nctoient  qn  au  nombre  de  vingt-cinq  j  mais  l'Equipage  du  Navire  ,  qui 
etoit  de  trente-cinq  Hommes  ,  prêta  la  main  au  travail.  Après  avoir  achevé 
les  edihces,  on  commençoit  à  cultiver  les  terres  voifinesTlorfqu'un  orage 
imprévu  renverfa  1  EtabUlfement  dans  fa  naiflance.  On  a  remis  ici  Tex! 
plication  d  un  événement,  qui  eft  demeuré  fort  obfcur  dans  l'article  de 
la  Virginie.  »  v  v  ««, 

Argal ,  Capitaine  Anglois ,  étant  parti  de  James-town  avec  un  Navire    nie  eft  ^*,rui« 
armé,  pour  efcorter  quelques  Bânmens  Pêcheurs,  apprit  que  des  Etran-  ""»"î-'"- 
gers  s  croient  établis  à  Pentagoer.  Il  ne  douta  point  qu'ils  ne  fufTent  Fran-    ^^'^i"-' "■«>"«>» 
Ç01S5  &  çiuoiquil  n'y  eut  point  de  guerre  alors  entre  les  deu;;  Couron-  """""" 
nés    il  refolut  de  orofiter  de  leur  foibleflTe  pour  arrêter  leurs  progrès* 
fonde  ,  comme  on  l'a  vu     fur  la  concelîîon  du  Roi  Jacques  I ,  qui  Loiî 
permis  a  fes  Sujets  de  s  établir  jufqu'au  quarante-cinquième  degré.  L'al- 
larme  fut  vive  a  Saint  Sauveur  ,  en  voïant  paroître  un  VaifTeau  qui  ve. 
noit  a  toutes  voiles  ,  avec  le  Pavillon  d'Angleterre.  La  SauffKie  prie  eé^ 
ncreufement  le  parti  de  demeurer  dans  fon  Fort ,  pour  le  défendre  ;  ôc 
la  Motte  le  Vilm,  fon  Lieutenant,  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  i 
qm  croit  en  Raie  :  mais  l'un  &  l'autre  étoient  fans  Canons ,  &  le  Capi, 
ttine  Ang'.ois  en  avoit  quatorze.  Il  s'attacha  d'abord  au  Retranchement» 
lut  lequel  il  fit  un  très  grand  feu  ,  qui  tua  quelques  Hommes  ,  entr'au- 
très  un  Frère  Jefuite  ,  nommé  Gilbert  du  Thec ,  à  qui  Laet  attribue  moins 


-—  .  ...a.^  .V-  t  iiuic  ,  uu.mnc  jLamets ,  oc  quatre  autres ,  trouvèrent 
e  moien  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Argal  commença  par  faire  abbattre 
Ja  Lroix  ,  que  les  Miifionnaires  avoient  plantée  dans  l'Habitation.  En- 

(îo)  Defcript.  Ind.  lib.  t   cap.  it.  Il  Jonne  aux  François  iinc  RrofTe  Artillerie  ,  dont  il 

ï«„?.  ''"'f    ''r^'^ï'''^'";'""''°"^^^S=  =  '"^"°"  '■""  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle 
fcancc,  qui  ^cnt ,  fans  doute ,  fur  les  Mémoires  de  fes  Confrères. 
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Suite  de  l'E-  fwi'^e ,  aïatit  vifité  les  Coffres  de  la  SaufTaie,  il  y  trouva  fa  Commirtlîon  ; 
TABtiss.  DES  qu'il  prit  ,  fans  que  perfonne  l'eût  remarqué.  Après  ce  vol  ,  il  ne  lailTa 
Fr  A  N  ç  o  I  s  point  de  demander  à  la  voir.  La  SaulTaie  ouvrit  fon  Coffre  ,  pour  l'en 
DANS  l'Ame-  jj^g^  ^  ^  f^  f^jj  furpris  de  ne  l'y  plus  trouver.  Argal ,  prenant  alors  un  aie 
KiQUE  SEpr.  ^Vfigy^  ^  jg  jraira  de  Pirate  ,  lui  déclara  qu'il  méritoit  la  mort ,  &  livra 
Champlain.  au(îi-tôt  l'Habitation  &  le  Navire  au  pillage. 

II.  YoiAGï.  Cependant  il  parut  s'adoucir  ,  à  la  follicitation  des  Jéfuites ,  pour  lef- 
superchcrie  quels  il  avoit  d'abord  marqué  quelques  égards.  Il  offrit  même,  auxFran- 
Angio^?"*""  çois  ,  une  Barque ,  ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontée  ,  pour  retourner 
en  Europe  ;  mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le  nombre.  Alors  il  s'ef- 
forç  i  d'engager  ceux  ,  qui  favoient  quelque  métier  ,  à  le  fuivre  en  Virginie, 
en  leur  promettant  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  Se  la  liberté  die  re- 
palfer  en  France  après  une  année  de  fervice.  Plufieurs  acceptèrent  cette 
offro  La  Motte  le  Vilin ,  &  le  P.  Biart  même ,  prirent  le  même  parti. 
Deux  autres  Jéfuites ,  qui  étoient  venus  de  France  avec  la  Saulfaie ,  s'em- 
barquèrent avec  eux  ,  pour  aller  joindre  un  Navire  Anglois  qui  devoir. 
bientôt  partir  pour  l'Angleterre.  Ainfi  la  Barque  fe  trouva  fuflfilante  pour 
ce  qui  teftoit  de  François  ,  avec  leur  Commandant ,  &  un  quatrième  Jé- 
fuite  qui  ne  voulut  point  les  abandonner.  Us  n'avoient  point  de  Pilotes*, 
mais  en  rangeant  la  terre  de  fort  près  ,  pour  fe  rendre  au  Port  Roïal , 
ils  apperçurent  Lamets  &  fes  Compagnons ,  qu'ils  ne  manquèrent  point 
de  prendre  à  bord.  De-là ,  faifant  voile  vers  l'Acadie  ,  ils  traverferent  la 
Baie  Françoife  ,  fans  toucher  au  Port  Roïal  ;  &  plus  loin  ,  au-delà  du  Port 
de  la  Haive  ,  ils  rencontrèrent  un  Vaiffeau  Breton  ,  qui  les  reçut  tous  & 
les  mena  heureufement  à  Saint  Malo. 

Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  n'eurent  pas  le  même  bon- 
heur. En  arrivant  à  James-town  ,  ils  fe  virent  traités  de  Corfaires  ,  & 
condamnés  à  la  mort.  Envain  Argall  repréfenta  qu'il  leur  avoir  donné  fa 
parole ,  Se  que  c'étoit  fous  cette  caution  qu'ils  l'avoient  fuivi  volontaire- 
ment :  le  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  avoit  paffé  fes  pouvoirs ,  &  que 
leur  Chef  n'aïant  point  eu  de  Commifllon  ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
les  traiter  en  Forbans.  Ils  s'attendoient  au  fupplice  ,  lorfqu'un  mouvement 
d'humanité  porta  le  Capitaine  Argall  à  leurlauver  la  vie  ,  par  l'aveu  de 
fon  impofture,  La  Commifllon  ,  qui  fut  produite  ,  défarma  le  Gouver- 
neur ;  mais  il  prit  la  réfohuion  de  chaffer  les  François  de  toute  l'Acadie. 
Argall  ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  partit  avec  trois  Navires  , 
fur  lefquels  il  embarqua  tous  les  Prifonniers  qu'il  avoit  amenés  de  Saint 
Sauveur.  En  arrivant  à  Pentagoet ,  il  y  arbora  les  armes  d'Angleterre.  De- 
tesétâbiiiîemtn»  là  ,  étant  paffé  à  Sainte  Croix  ,  il  y  ruina  ce  qui  reftoit  de  l'ancienne  Ha- 
)»tançoi«  fnmrui  bitation.  Il  traita  de  même  celle  du  Port  Roïal  ,  quoiqu'il  l'eût  trouvée 
»ejj»nslAcaiie.  j^j-g|.j.g^  j^^^  y  f„t  confumé  parle  feu-,  &  la  principale  perte  étant  tom- 
bée fur  Poutrincour ,  ce  bt.tve  Officier  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  l'Amé- 
rique. Après  une  Conquête  fî  facile ,  Argall  remit  à  la  voile  vers  James- 
town  ,  toujours  accompagné  des  François  &  des  trois  Jéfuites ,  qu'il  avoit 
rendus  fpedateurs  de  la  ruine  du  Port  Roïal. 

On  lui  avoit  infpiré  ,  contre  ces  Miffionnaires ,  des  foupçons  cjui  com- 
mencèrent à  leur  attirer  4e  fort  mauvais  traitepiens ,  &  qui  dévoient  leur 
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DES     VOÏAGES.    L  ,  y.     VI.  ,,« 

en  faire  craindre  de  plus  rigoureux  en  Virginie  ;  mais  la  Providence  veil 

il'n         A^f'^^r  '"'"P"^  '  ^^"  ^"^-^  ^^"'^  i°««  avec  une  excrTme" 
violence  ,  difperfa  les  trois  Navires  Aiiglois.  Le  «lus  nerir     n        ''    -^ 

de  Sud-Ouoft.  „„if obligea  de  to^  l::^rLl';j;:„tZZZ 
ml .  manquant  Je  vivres ,  mouilla  dans  la  Rade  de  AVZ  FavaT  II  n  " 
toit  pas  fans  inquiétude  fut  le  traitement  qu'il avoitfafi  aux  fiffl  ■' 
iesi&  vrai-femtlablement  la  moii.dre  plaire  eut  Lô  f»'"î.'"°"j''' 
Portugais, une  ample  vangeance.  Dans  ce  e  erarn^   /iT  V  ""j' 

fouTrir  qu'il  les  tlL  cacl.ls,  pendant  qu^rSui  viftr.feZî--" 
ment.  Ils  eurent  la  vertu  d'v  confenrir -^«ric        •       ,  ,V"^^    le  Ion  Bati- 

nerofitc  ,  furtout  du  fervice  qui  lui  avoient  rendu  âFava  il  n'Kf 
rien  pour  leur  en  marquer  fa  reconnoilTance    TnnSl^     '  "''''* 

fortes  de  carefTes  pendant  le  féjour  qS  S  e^'t  en  ZÏr''^'''"n  T'''' 
enfin  redemandés 'par  l'Amba^eur^  de  Fr  ^c  T  if  &'?;  '  ^r'"' 
qui  les  fit  embarquer  pour  Calais.  "'  '^^  Londres, 

l«  mêmes  fautes  amant  d^fris  qu'iU  tè m  1™  de''"  "m"'''??' ■' f  ""' 
f.nt  toutes  les  révolutions  qui  firemnaffê  cette  L"''  7'^^f,^"''''f- 
entte  leurs  mains  ,  tantôt  entte  ceUes'^dl  A^„    ■        r  "'"'"^"H  •  ""'»' 

•i  elle  fiit  ced^e 'à  l'AngleTe^e  ^ar  Tatl  d& 

l'i'orrémt  IrL?'"'-'  '♦'  ""'"''"  E-S'^-ens't  Fr"a,çt'? 
l  Z  '      '  "^'^"P""" .  «"«  «  qui  r^g^de  1  état  &  les  propS 

ttt  fort  lieureufe.  Il  y  avoir  aulTi  planté  de  la  Vwne    ,,„;.,       ' 
«peu  tcuffi  ,  quefes  gens  lavoien'^.arracht  dalTn^S.fo'iurue 
il  av^ès''»  '"'"  'T'rP  ■'•-"-Tement.  les  Hab  an"  ?  tZ, 
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^ç4  H  I  S  T  :0  IRE    GÉNÉRALE 

'Su>TRi>H  l'E-  pour  augmenter  la  conlunce  des  Allies  de  ia  Colonie,  fc  mit  i leur  tête 
TABI.1SS.  nts  dans  une  guciie  qu'ils  avoient  déclarée  à  leurs  anciens  Ennemis,  &:  battit 
François  ^.^,^  Barbares.  Sa  luiprife  fut  extrême  ,  au  retour  ,  de  voir  un  fpeda- 
pANs  l'Ams-  ^j^.  q^.-j  ,^g  connoilfoit  point  encore.  Après  avoir  fait  une  partie  du 
Ri^iiE  SïiT.  ^i^^j^^^i^  ^  jgj  Vainqueurs  s'arrêtèrent ,  S>c  prenant  un  de  leurs  Captifs ,  ils 
lui  reproclieient  toutes  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  contr'eux.  Enfuite, 
lui  aiaiic  déclaré  qu'il  devoit  s'attendre  aux  mêmes  traitemens ,  ils  ajou- 
tèrent que  s'il  avoit  du  courage,  il  le  témoigneroit  en  chantant.  Ce  Mi- 
férable  entonna  aulîi-tôt  fa  chanfon  de  mort  ,  puis  fa  chanfon  de  guerre , 
ôc  toutes  celles  qu'il  favoit  ;  mais  fur  un  ton  que  les  François  trouveront 
fort  trifte  ,  parcequ'ils  n'avoient  pas  encore  eu  l'occafion  de  connoîtrc  qua 
toute  la  Mulique  des  Sauvages  eft  lugubre.  Son  fupplice  ,  accompagne 
de  toutes  les  horreurs  qu'on  rapportera  dans  un  autre  article ,  etlraù 
Champlain ,  qui  fit  envain  fes  erforcs  pour  s'y  oppofer.  Cependant  les 
Chefs  des  Sauvages ,  s'appercevant  qu'il  étoit  choque  de  leur  trouver  fi 
peu  do  complaifance  ,  Ku  dirent  à  la  fin  qu'il  étoit  le  maicre  d'abroger  les 
peines  de  leur  vi(5time,par  une  prompte  mort-,  furquoi,il  le  tua  auih  toc 
d'un  coup  d'arquebufe.  Alors  les  Sauvages  lui  ouvrirent  le  ^ventre ,  jet- 
terent  fes-  entrailles  dans  un  lieu  voilin  ,  lui  coupèrent  la  tête  ,  les  bras 
ôc  les  jambes ,  qu'ils  difperferent  de  part  Se  d'autre  ,  fans  touchct  au  tronc, 
quoique  leur  coutume  fut  d'en  manger  du  moins  une  partie  ,  ne  gardè- 
rent qiie  la  ckevelure ,  qu'ils  mirent  avec  celles  de  quantité  d  autres ,  tues 
fur  le  champ  de  bataille ,  &c  le  cœur ,  qui  fut  coupé  en  petits  morceaux. 
On  fit  manger  ces  monceaux  aux  autres  Prifonmers  ,  parmi  lefqucls  etoit  un 
propre  Frère  du  Mort ,  qui  fut  forcé  ,  comme  les  autres  ,  d'en  recevoir  un 
dans  la  bouche  ;  mai.-:  il  le  rejetta  auffi-tôt.  _         ,  •       • 

Tout  le  Pais  ,  que  Champlain  avoit  traverfe  dans  ce  Voiage  ,  lui  avoit 
paru  fort  beau.  Les  Iles  étoient  remplies  de  Cerfs ,  de  Daims ,  de  Chevreuils  ; 
mais  furtout  d'une  grande  quantité  de  Callors  ,  parceque  le  voi  inago  d^s 
Ttocuiois  ne  permettant  point  de  s'y  arrêter  long-tems  pour  la  challe.ccs 
/uiimaux  ,  a  la  faveur  des  guerres  qui  regnoient  continuellement  entre  les 
Hommes,  jouiiroient  d'une  paix  profonde.  Le  Poilfon  ctoit  innombrable 
non-feuleinent  dans  la  Rivière,  mais  «pcore  dans  un  grand  Lie  qii  elle 
T  .H,cham.  traverfe,  auquel  Champlain  donna  fon  nom,  qu'il  n'a  pas  ccflc  de  por- 

fon  milieu  ;  de  fa  figure  tire  f^ir  l'ovale.  Du  milieu  de  ce  Lac  ,  on  découvre , 

au  Sud  Se  i  l'Ouelt,  de  très  hautes  Montagnes,  dont  les  plus  éloignées, 

nui  en  fomA  vingt-cinq  lieues ,  parollfent  prefque  toujours  couvertes  de 

Sé-e  ;  les  Vallées  qui  les  féparent  ,  &  qui  font  très  fertiles ,  etoi^u  alors 

toutes  peuplées  d'Iroquois.  Aujourd'hui  ,  il  n'en  refte  plus  quau  Sud.  Le 

Lac  de  Champlain  eft  fuivi  d'un  fécond  Rapide ,  après  lequel  on  entre  dm 

un  autre  Lac  ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long,  &  qui 

uc  fli.  saint  fut  nommé  Lac  du  Saint  Sacrement.  ,  j     ri,.n,- 

sacic..cm.  ,       Indiens ,  qui  s'étoient  réunis  fous  le  commandement  de  »j^iun 

ohin  ,  retournèrent  dans  leurs  Cantons .  c'eft-i-dire  les  Hurons  &  les  A  - 

Lnquins  aux  environs  de  Québec  ,  &  les  Montaguez  vers  Tadoul^c   ou 

[l  lel  fuivit.  Aulll-iôt  qu'ils  furent  i  U  vue  de  leurs  Cabanes ,  ils  ^o^ 
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lllTottZe^Tùr"^"'^^  ^--ttacherent  les  chevelures  qu'ils  avoient 
eues  en  partage ,  8c  les  portèrent  comme  en  triomphe  :  les  Femmes  ar 
coururent  au-devant  des  Canots^ôc  fe  jettantàla  n^age , elles  prkem    de^ 
mains  de  leurs  Mans,  cesmarques  deleur  vidoi.e  ,  qu'el  essattiherentt 
cou   Les  Guerriers  en  avoient^  offert  une  à  ChamplL ,  &  luî  firtcpre 
fen   de  quelques  armes  de  leurs  Ennemis.  ^'^' 

Il  setoit  flatté  de  trouver  un  Navire  d  TadoufTac,  pour  aller  rp^^r- 
Z!Vl  ^''  t  ^'^'''^'  i^  Colonie -.mais  il  ne  put^Sa  ™^^^^ 
mo.s  de  Septembre  i6oç,.  Il  fut  bien  reçu  à  la  Cour  ,  &  ce  fu?  alorloue 
le  nom  de  Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada.  De  Monts  faifokVes 
derniers  efforts  ,  pour  rentrer  dans  fon  Privilège  ,  &  n  obtenoit  pas  plus  de 

1  „  î  Â  l  "'^^  *  ^^"^^  armer j|eux  Navires  :  &  comme  l'établiffe 
ment  de  Québec  s'étoit  fait  au  noÎTde  la  Compagnie^riW  re 
connu  pour  Chef,  ce  fut  de  lui  que  Champlain^Jf  PontgravéT^^^^^ 

Commandement  de  ces  deux  vîàffeaux'.  Leur  Voïage ,  qui  fe  Ht  dan 
ie  cour.de  l'année  ,(îio, n'eut  gueres  d'autre  effet  qj  deTépimer   Pa 
FanTranrélVtr"^  '  '"  barbaries  des  Iroquois.  Clilplain     feZrné^e" 
du  Roi    c'r      T'^  '  y  "°"^^  '^'  ^°""  abfolument  ruiné  par  la  more 
reftol  decréS"?eT'"''r"P"'^"'^^^^^  fon  Maître  ,  tout^ce  quTlu 

xhofta  Clnmlin^'"''  "'  '"  T' ^'  '''''  entreprendre.  Cependant 
exnor  a  t^liamplain  a  ne  pas  perdre  courage  ,  &  à  chercher  auelaue 
pmirantProteaeur  pour  la  Colonie.  Cette  idle  que  les  ÏSreX 
terent  de  n  avoir  pas  eue  plutôt ,  fut  exécutée  d'ablrd  avec  fuccS  Cha 
les  de  Bourbon,  Comte  de  Soiffons  ,  à  qui  Champlain  s'adreffa  au  nom 
de  la  Compagnie,  fut  fenfible  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  crédit  ïï 
fe  fit  donner  en   effet  par  la  Reine  Mère   tout  i'autorité  nécelSire     & 

reltndtion.   A  la  vente  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  :   mais  fa 
mort   ne   changea  nen    aux  affaires   de  l'Amérique  ,  parLou^  iT  voie 

SrTonW  ?""r''  ""'t-  ''  fi^honneur\  lûi^fuccéVr.  Cham! 
plam,  confirme  dans  fon  emploi  ,  partit  au  commencement  de  l'année 
i^  J  avec  Pontgrave\  Ils  trouvèrent  l'Habitation  de  Québec  en  fi  boa 
tut^ue  nenny  demandant  leur  préfence  ,  ils  remontèrent  jufqu'A 
Montréal ,  ou  Champbin  .avoit  formé',  dans  fon  dernier  voïage ,  e  prol 
)ec  duu  nouvel  Etabliffement.  On  ne  nous  apprend  point  f.  L  entre- 
prile  cto.t  avancée;  mais  d'autres  vues  le  rappellerenî  bientôt  en  France. 
rU  J  ^"c  "''fr/'^'l  '  ""  "°"^^^"  TraiteM'Affociation  avec  des  Mar- 
chands de  Saint  Ma lo  ,  de  Rouen  &  de  la  Rochelle  ;  &c  le  Prince  de  Con- 
de  qui  avoir  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France ,  obtint  aux 
AITocies  des  Lettres  Patentes ,  dans  lefquelles  fon  nom  parut  avec  cette 
qualité.  Alors  Champlain ,  ne  doutant  plus  qu'une  Colonie,  i  laquelle 
.1  venoit  d  intéreffer  tant  de  Perfonnes  riches\  &  qui  avoir  à  fa  rl"e  le 
premier  Prince  du  Sang  ',  ne  prît  enfin  la  forme  qu'il  defiroit .   y  re! 

dTa  '   T'      T'?  ^^'°."^"  '  ^"'  P=^roiffent  en  avoir  été  les  premiers 
Direfleurs  fmntuels    &  qui  dévoient  être  entretenus  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie. Malheiireufemen.t  une  guerre  des  Hiirons  contre  les  Iroquois ,  dans 
^omeXIF.  Gggg    ^ 
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-g  j^.g.  laquelle  il  fut  bleflë ,  en  commandant  les  premiers ,  retarda  fes  opération». 
.„„... s.  DES  Enfuite  le^  troubles  de  France  aiant  arrêté  les  fecouts  qu'il  en  attendait, 
r  R  A  N  ç  G I  s  il  fiit  obligé  de  repafler  en  Europe.  Ainfi ,  fon  tems  étoit  emploie  à  de» 
DANS  l'Amé-  voiages  inutiles.  La  Cour  »  n'entrant  pour  i    n  dans  les  affaires  de  la  Co- 
RiQUE  Sept.     ^^^^^  ^  j^^  abandonnoit  à  des  Particuliers  qui  ne  fongeoient  qu'à  remplir 
CHAMPtAiN.  igyjs  Magafms  de  Pelleteries ,  &  ne  faifoient  des  avances  qu'à  regret , 
Autres       pour  un  établifTement  dont  ils  s'embarrairoient  peu.   Le  Prince  de  Condé 
VoïAGEs.      croïoit  faire  beaucoup  en  prêtant  fon  nom.  D'ailleurs  les  troubles  de  laRcgL-n- 
tangueuidela  ce ,  qui  lui  coûtèrent  fa  liberté ,  &  les  relforts  qu'on  fit  jouer  pour  lui  6rer 
Colowe.  j^  ^.^^^  j^  Viceroi  ,  &  pour  faire  révoquer  la  CommifTion  du  Marctlial 

de  Themines ,  à  qui  il  avoir  confié  la  piotedion  du  Canada  pendant  fa 
Prifon  ;  le  défaut  de  concert  entre  les  Affociési  la  jaloufiedu  Commerce, 
qui  fit  naître  des  démêlés  parmi  le^égocians  i  enfin  tous  ces  obftaclcs 
réunis  expoferent  plufieurs  fois  la^olonie  naiffante^  au  danger  de  fa 
ruine.  On  admire  ici  le  courage  de  Champlain,  qui  croit  capable  de  lo 
foutenir ,  dans  une  entreprife  où  il  n'avoir  pas  ceUe  d'effuicr  des  contra- 
diélions  &  des  caprices.  En  i()20,  M.  le  Prince  céda,  pour  onze  mille 
ëcus,  fa  Viceroïauté  au  Maréchal  de  Montmorency  fon  Beaufrere  ,  qui 
conferva  Champlain  pour  Lieutenant ,  &  qui  chargea  des  affaires  de  la  Co- 
lonie eh  France ,  Dolu ,  Grand  Audiencier  ,  dont  la  probité  ôc  rintclli- 
gence  étoient  connues.  Alors  Champlain  ,  perfuadé  que  la  Nouvelle  Irance 
alloit  prendre  une  meilleure  face ,  y  tranfporta  toute  fa  Famille.  Mai» 
de  nouvelles  guerres  l'occupèrent  contre  les  Iroquois.  Il  étoit  fort  éloigné 
d'avoir  des  forces  fufïifantes  pour  réprimer  ces  Barbares.  La  nccedlte  le 
Champlain  fait  força  de  faire  repréfenter ,  par  des  Députés ,  uu  Roi  &  au  Maréchal  de 
t-iipprimer  la  Montmotcncy  ,  que  fa  Compagnie  le  laifToit  fans  fecouts,  &  qu'elle  ne 
penfoit  point  à  remplir  fes  engagemens.  Ces  plaintes  furent  fi  bien  re- 
çues ,  que  la  Compagnie  fut  fupprimée  ;  &  deux  Particuliers  (51)  entrè- 
rent dans  tous  fes  droits.  Champlain  en  fut  d'abord  informé  par  une  Let- 
tre du  Viceroi ,  qui  lui  ordonnoit  de  prêter  main-forre  à  ces  deux  Ncgo- 
cians.  Enfuite  une  Lettre  , du  Roi  m*me ,  l'afTura  que  Sa  Majefïé  étoit  fa- 
tisfaite  de  fes  fervices.  Mais  l'unique  fruit  qu'il  tira  de  cette  faveur  fut 
1  augmentation  de  fon  autorité  ,  dont  il  avoir  plus  befoin  Cjue  jamais,  pour 
arrêter  les  querelles  qui  s'élevoient  chaque  jour  entre  les  Partifan;,  de 
l'ancienne  Compagnie  ôc  ceux  de  fes  Succefleurs  :  non  que  les  Habiranj 
de  la  Ville  fu0ent  en  grand  nombre  -y  car  malgré  tous  les  mouvemens  qu'il 
s'étoit  donnés  pour  la  peupler,  on  n'y  comptoiî  encore  ,  en  léri  ,  que 
cinquante  perfonnes ,  en  y  comprenant  les  Femmes  &  les  Enfans  ,  &  le 
commerce  n'y  étoit  pas  non  plus  bien  ouvert  ;  mais  il  fe  faifoit  à  Ta- 
doulfac  avec  plus  de  fuccès  ,  &  l'on  avoit  établi  une  autre  Traite  aux 
Trois  Rivières ,  vingt-cinq  lieues  au-detfus  de  Québec.  Il  paroît  que  ce 
fut  à  l'occafion  des  troubles  domeftiqnes  ,  autant  que  pour  oppofer  une 
force  barrière  aux  incurfions  des  Sauvages  ,  que  Champlain  ht  bâtir  de 
pierre,  en  kTzj  ,  le  Fort  de  Québec.  On  efl  furpris  de  le  voir  enfuite 
tepalfer  la  Mer  avec  fa  Famille.  Si  ce  n'étoic  pas  pour  y  foUiciter  dtti<- 
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cours ,  on  ne  peut  lui  fuppofer  d'autre  motif  qu'un  changement  qui  l'in-  ^ 
rea-lloïc,  &  donc  il  pouvmt  être  informé.  Le  Maréchal  de  Montmorency   '"''^'-'-^' 

rl'J\n    r^  ^  Lpvy,Ducde  Vantadour,fon  Neveu,  &  le  Traité  fut  «ans  l'Amé- 
tat  EccUSft^T'r  '''°"r''"['  ^'  l^Cour ,  &  qui  avoit  embraOe  l'é-  '^'Q""- Shpt. 
tatEcclefuftique,  fe  propofoit  bien  moins  d'augmenter  fes  nchelTes  ou 
fa  rcputation,  que  de  fau-e  travailler  A  la  convedîon   des  Sauvage"    Les 

Ane  J  P^  ^  plulîeurs  en  kîzj  ,  accompagnés  d'Ouvriers  &  d'Arti- 
fan  ,  &  leur  zèle  partagé  entre  le  falut  des  Indiens  &c  le  progrès  de  la 
Colonie,  semplou  des  deux  côtés  avec  un  égal  fuccès.  Québec ,  auquel 
L  r  °f^„^°"""  i"^^-'^lo"  q^e  le  nom'de  Bourgade  ou  d'ffla 
non.  prit  réellement  la  forme  d'une  Ville.  Cependanr  ,  comme  on  n'y 
«voit  point  encore  alTez  de  forces  pour  arrêter  les  courfes  des  Sauvages^ 
mipunite  fembloit  augmenter  l'infolence  de  ces  Barbares.   Des  allarmei 

leurs  Affbcies,  plus  occupés  de  la  traite  des  Pelleteries,  que  de  la  fureté 
des  Habitans,  s'attiroient  tous  les  reproches  qui  avoientVait  fupprimer 

rëon?eii?T^"'-  ^^r^i^"^  ^'  U-de(ïus^des  repréfentations'^^rviVes 
«u  Confeil  du  Roi ,  qu'e  les  firent  prendre  la  réfolutîon ,  non-feulemenc 
de  mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France  en  d'autres  mains  maïs 
ColomTo"  P'-/"-"^t>Ie  pour  le  foutien  &  l'accroiCen  de  U 
Colome.On  propofa,au  Cardinal  de  Richelieu,  de  créer  une  Compa- 

Scé  A  :r  &  n°""-  '^  'l  ^^^--i-'/-  -  Mémoire  qui  lui  fut  pfé- 
dS;  di^  îvf  !ÏV°"  "°"^^°""^  ^^  f^^ftattce  ,  comme  la  /ource  des  prof, 
pentes  de  l  etabhflTement  François  ,  en  aflurant  même  que  fi  l'exécution 
avoit  repondu  parfaitement  i  la  beauté  du  projet ,  la  Nouvelle  France  fe- 
roit  aujourd'hui  la  plus  puilTante  Colonie  /e  l'Amérique.  '''''"'' ^^ 

Il  portoit  que  dès  l'année  fuivante  ,  les  All'ociés  y  feroient  paflTer  deux     a  n. 
ou  trois  cens  Ouvriers  de  toutes  fortes  de  Profeffions  ,  ôc  qu'ifs  prome".  «i'^'- 

H°J!iMn^'"r'T'  '^'"n  "".^«"^i"  "°«>'^'-e  d'années,  li  no.nbre  de, 
Habitans  jufqua  feize  mille  de  les  loger  ,  les  nourrir  &  les  entretenir 
d abord  pendant  trois  ans-,  de  leur  afligner  enfuite  une  portion  des  ter- 
res qu  on  leur  auroit  fait  défricher  ,  &  de  leur  fournir  Ses  grains  pour 
les  enfemencer  j  que  tous  les  Colons  feroient  François  naturels  &  Ca- 
thohqiies  ;  que  chaque  Habitation  auroit  au  moins  trois  Prêtres  ,  défraies 
parla  Compagnie  pour  leurs  Perfonnes  &  leur  miniftere ,  pendant  quinze 
ans ,  après  quoi  ils  pourroienc  fubfifter  des  Terres  défrichées  qu'on  leur 
aaigneroit  :  que  pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais  ,  le  Roi 
'^Tu  i"""''  •^"''  Affocies,  &  perpétuellement  à  leurs  SucceOeurs ,  le  Fort 
iic  1  Habitation  de  Québec  ,  tout  le  Païs  de  la  Nouvelle  France  ,  y  com- 
pris la  Floride  .  que  es  PrédecefTeurs  de  Sa  Majefté  avoient  fait  habiter 
tout  le  cours  du  grand  Fleuve  &  des  Rivières  qui  s'y  déchargent,  ou  qui 
l«^.  rendent  a  la  Mer  dans  cette  étendue  de  Pais ,  les  Iles,  les  Ports  ,  H4- 

ciwers^"  ^''"*'"*  ^"""'  ^"  ^""  Lallemand  ,  MalTe  ,  &  de  Brcbœuf ,  avec  deux  Frcres 
(îj)  Par  MM.  de  Ro^uçjaont  j  Houal ,  de  Lâttâignanc ,  Dabio«,  Duchcuc  &  CanUl(M|, 
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^04  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Suite  DE  l'E-  vres ,  Mines  ,  conformément  à  l'Ordonnance  ,  les  Pèches  ,  Sec.  Sa  Majeflé 
TABLiss.  DES  ne  fc  rcfcrvant  que  le  relFort  de  la  toi  Se  hommage  ,  avec  une  Couronne 
ÏRANçois  j-Qi-  ju  poids  de  huit  marcs  à  chaque  mutation  de  Roi,  Se  les  Provifions 
ii^iE  ShTT*"  ^'^^  Officiers  de  la  Jufticc  fouveraine ,  qui  feroient  nommés  &  prefentcs 
par  les  AlTociés  lorfqu'on  jugcroit  convenable  d'y  en  établir  :  que  Sa  Ma- 
jtreV'  jefté  accorderoit  aufl»  le  pouvoir  de  faire  fondre  des  canons ,  de  bâtir  & 
fortifier  des  Places ,  de  .orger  toutes  fortes  d'armes,  ofFcnfives  &  dcfen- 
fîves  ,  &  de  faire  généralement  tout  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la  fu- 
reté du  Païs  Se  là  confervation  du  Commerce  j  avec  le  droit  de  concé- 
der des  terres ,  en  telle  quantité  que  la  Compagnie  jugeroit  à  propos ,  de 
leur  attribuer  des  titres  ,  des  honneurs  ,  droits  8e  pouvoirs ,  fuivant  les 
qualités ,  conditions  Se  mérites  des  Perfonnes ,  aux  charges  ,  tcferves  6c 
conditions  qu'elle  y  voudroit  joindre  ',  mais  que  pour  l'éredtion  des  Du^ 
chés  ,  des  Marquifats  ,  Comtés  Se  Baronies ,  on  feroit  obligé  de  prendre 
des  Lettres  de  confirmation  du  Roi ,  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  Grand-Maître  ,  Chef ,  &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  & 
du  Commerce  de  France  :  qu'afin  que  les  AlTociés  pulTent  jouir  pleine- 
ment Se  paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé ,  Sa  Majefté  révoquoit 
toutes  concevrions  faites  des  mêmes  Terres  Se  Ports,  accordoit  pour  tou- 
jours aux  Aflbciés  le  trafic  des  Cuirs  ,  Peaux  Se  Pelleteries  ;  Se  pour  quinze 
années  feulement,  à  commencer  au  premier  de  Janvier  1618,  tout  au- 
tre Commerce  par  terre  ou  pat  mer  dans  l'étendue  aftuelle  du  Païs  & 
autant  qu'il  pourroit  s'étendre  ,  à  la  réferve  de  la  pêche  des  Morues  bt 
des  Baleines,  qui  feroit  libre  à  tous  les  Sujets  de  la  Couronne  ;  révo- 
quant toute  autre  conceflîon  contraire  ,  Se  nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  &  leurs  AlTociés  ,  fous  peine  de  confifcation  des  Vaif- 
feaux  &  des  Marchandifes ,  au  profit  de  la  Compagnie  :  que  cependant 
tous  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux ,  qui  ne  feroient  nourris 
ni  entretenus  aux  dépens  de  là  Compagnie  ,  pourroient  faire  librement 
la  traite  des  Pelleteries  avec  les  Indiens  ,  a  condition  qu'ils  ne  vendroient  les 
peaux  de  Caftors  qu'aux  Faéleurs  de  la  Compagnie ,  qui  feroient  obligés  d'a- 
cheter les  bonnes  fur  le  pié  de  quarante  fols  tournois  la  pièce  ,  avec  dcfcnfe 
de  les  vendre  à  d'autres  fous  peine  de  confifcation  :  que  le  Roi  feroit 
prefent ,  aux  AlTociés ,  de  deux  VailTeaux  de  guerre  ,  du  porr  de  deux  à 
trois  cens  tonneaux ,  mais  fans  provifions  ;  Se  que  f(  ces  VailTeaux  ve- 
noient  à  périr  ,  la  Compagnie  les  remplaccroit  à  fes  frais  ,  hors  le  cas  ou 
ils  feroienr  pris  par  les  Ennemis  de  l'Etat  en  guerre  ouverte  .-  que  fi  la 
Compagnie  manquoit  à  faire  palier ,  dans  les  dix  premières  années  ,  au 
moins  quinze  cens  François  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  elle  reftitueroit  à  Sa 
Majefté  la  fomme  à  laquelle  feroient  eftimés  les  deux  VailTeaux  de  guer- 
re ;  Se  que  fi ,  dans  les  cinq  années  fuivantes  elle  manquoit  encore  de 
faire  pafler  le  même  nombre  d'Hommes  &  de  Femmes ,  fauf  le  cas  de 
la  prile  des  VailTeaux  en  guerre ,  elle  feroit  la  même  reftitution ,  &  fe- 
roit privée  du  Commerce  accordé  par  les  articles  :  qu'il  lui  feroit  per- 
mis d'embarquer ,  dans  ces  deux  VailTeaux ,  des  Capitaines ,  des  Soldats  S: 
des  Matelots  ,  mais  à  condition  que  fur  fa  nomination  ,  les  Capitaines 
prendroienc  leurs  CoramiiHons  de  Sa  Majefté ,  aufli-bien  que  les  Com- 
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lonce  verte  ,  accordées  auparavant  à  cel  e  des  Moluaues  •  miP  nnnr  !•«« 
coiiragement  des  Arts  &  des  Manufa<ames    touVArt?AnV  T   P°"J^^"- 

cette  vue,  douze  Lettres  de  Noblefll ,  fignées  ,   fcS  ées  &  expédils 
avec  les  noms  en  blanc  ,  pour  être  diftriLées  par  irCaSinTcr.nd: 
Maure  à  ceux  qui  lui  feroi^nt  prefentés  par  la  cLpagnie    ôue  les  Def 
cendans  des  François  habitués  ians  la  Nouvel'^  Franc!    &  ksSaLa^el 
amenés  au  Chriftunifme  ,  feroient  réputés  Naturels  François     poSn 
«n  cette  qualité  venir  habiter  en  France,  y  acquérir  des^m'es*^      Xr 
fucceder ,  recevoir  des  Legs  &  des  Donations  .\omme  les  vr-iis   orS: 
jaues  &  regnicoles  François,  fans  aucunes  Lettres  de  Déclara^ôn     oufe 

que  ,  qui  mit  obftacle  a  1  éxecution  de  ces  Articles  ,  Sa  Majefté  accorde- 
roit  une  contmuauon  de  délai ,  telle  qu  on  la  jugeroit  à  propos  dans  fo« 
Confeil,  fero.t  expédier  &  ratifier  toutes  Lettres  nécefTaires!  &  d  s  le 
es  doppofition  s'en  réferveroit  la  connoilTance  à  elle-même/ On  afôutoir 
que  a  les  AflTocics  reconnoi.Toient  dans  la  fuite  qu'il  fût  befoin  d'exX 

nx°%  T^  ft'^"!:'^""'""^  ^"  ^"'^^^  '  °"  ^V  ^"  ^i°"«^  dV'?o  - 
ferZ  '  A  -^'^'î'  ^^''°"  P^"'^"^"^  '  r'^"^  ^^"^  permettoit  aufli  de  dref- 
Ir  des  Articles  de  Compagnie,  avec  fes  Reglemens  &  les  Ordonnances 
^uils  jugeroienc  neceflTaires  pour  le  maintien  de  leur  Société  ,  &  qui 
ctant  une  fois  approuves  par  le  Grand-Maître  ,  revêtus  def»Autorité  roiale 
f  emegitres,  feroient  mviolablement  gardés  à  l'avenir  ,  tant  par  les  Af- 
locics,  çiue  par  les  Habitans  établis  de  la  Nouvelle  France,  ou  par  ceux 
qui  s'y  etabhroient  dans  la  fuite.  ^ 
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4oi  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

de  Viceroi ,  la  Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  Nouvclb 
France  ,  fe  trouva  bien-tôt  compoféc  de  cent  fept  Aflbciés  ,  dont  le  Car- 
dinal de  Richelieu  >  &c  le  Maréchal  d'Eftiat ,  Sur-Intendant  des  Finances, 
furent  déclarés  les  Chefs.  On  comptoir  de  ce  nombre  le  Commandeur  de 
Razilly  ,  Champlain ,  l'Abbé  de  la  Magdeleine  ,  &  plufieurs  autres  Perfonnes 
de  condition.  Lo  refte  ctoit  d'habiles  Ncgocians  ,  Se  de  riches  Bourgeois 
des  principales  Villes  du  Roïaume. 

On  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle  France ,  foutcnue  par  une  Compa- 
gnie Cl  puilfante ,  ne  devînt  un  des  principaux  objets  de  l'attention  du  Mi- 
uillere.  Cependant  l'exécution  de'l'Edit  du  Roi  fut  fufpendue  pendant  quel- 
ques années.  Les  Anglois  ,  prenant  occafion  du  Siège  de  la  Rochelle  pour 
commettre  des  Hoftilités  contre  la  France ,  quoique  les  deux  Couronnes 
fulfent  en  paix  ,  furprirent  la  Colonie  8c  fe  faifirenc  des  premiers  Convois 
qui  y  furent  envoies.  Cette  difgrace  refcoidit  une  partie  des  Aifocics  ,  juf. 
qu'à  leur  faire  mettre  en  doute  fi  l'on  avoit  fait  une  perte  réelle ,  &  s'il* 
dévoient  prelfer  la  Cour  de  demander  la  reftitution  de  Québec,?  Les  ob- 
jedions  &  les  répunfes  femblent  mériter  d'autant  plus  d'attention ,  qu'elles 
font  connoître  les  véritables  vues  de  la  France  ,  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait 
depuis  pour  fe  conferver  cet  Etabliflèment.  Les  uns  repréfentoient  que  le 
climat  y  écoit  trop  dur,  que  l''s  avances  excedoient  le  retour  ,  &  que  le 
Roïaume  ne  pouvoir  peupler  un   Pais  fi  vafte  fans  s'afïoiblir  beaucoup. 
»  D'ailleurs,  difoient-ils  ,  comment  le  peupler  >  Et  de  quelle  utilité  peut-il 
»  être  ,  s'il  n'efl;  pas  peuplé  î  Les  Indes  Orientales  &c  le  Brefil  ont  dépeu- 
M  plé  le  Portugal.  L'Efpagne  voit  plufieurs  de  fes  Provinces  prefquedefer- 
»  tes  ,  depuis  la  conquête  de  l'Amérique.  A  la  vérité  j  ces  deux  Monar- 
»»  chies  ont  été  dédommagées  par  d'autres  avantages  ,  Ci  la  perte  des  Hom- 
M  mes  peut  fe  compenfer  :  mais  depuis  cinquante  ans  que  nous  connoif- 
»  fons  le  Canada  ,  qu'en  avons-nous  tiré  ?  Il  ne  peut  donc  être  d'aucune 
»  utilité  pour  nous  ;  ou ,  du  moins  ,  il  faut  convenir  que  notre  Nation  n'eft 
»*  pas  propre  à  tirer  parti  de  ces  Etabliflemens.  Enfin  ,  l'on  s'en  eft  bien 
»>  palTe  jufqu'ici  •,  &  peut-être  les  Efpagnols  mêmes  voudroient-ils  être  a 
i>  recommencer.  Qui  ne  fait  que  Charles-Quint ,  avec  tout  l'or  Se  l'argent 
»»  qu'il  tiroit  du  Pérou  Se  du  Mexique  ,  n'a  jamais  pu  entamer  la  France , 
»'  Se  qu'il  a  vu  fouvent  échouer  toutes  fes  entrepnfes ,  faute  de  paîment 
»»  pour  fes  Trouppes  ;  tandis  que  François  I ,  fon  Rival ,  trouvoit  dans  ks 
u  coffres  dequoi  fe  relever  de  fes  pertes  ,  &  faire  tête  à  un  Prince  dont 
«  l'Empire  etoit  plus  vafte  que  celui  des  premiers  Céfars  ?  Faifons  valoir 
>»  la  France  ,  confervons-y  les  Hommes ,  profitons  des  avantages  qu'elle 
*>  a  pour  le  Commerce  ,  mettons  en  œuvre  l'induftrie  des  Habitans  ;  & 
»  nous  verrons  entrer  dans  nos  Ports  toutes  les  richefies  de  l'Afie  ,  de  l'A- 
w  frique  &  dif^Nouveau  Monde  «.  A  ces  raifons  ,  d'autres  réjpondoieiit  que 
le  climat  de  la  Nouvelle  France  ne  manqueroit  pas  de  s'acloucir ,  à  me- 
fure  que  le  Pais  feroit  découvert ,  &  qu'on  n'enpouvoit  gueres  douter, 
puifqu'elle  eft  fituée  fous  les  mêmes  Parallèles  que  les  Régions  les  plus 
tempérées  de  l'Europe  :  que  le  climat  en  eft  fain  ,  le  terroir  fertile  ,  SC 
qu'avec  un  travail  modique  on  peut  s'y  procurer  toutes  les  commodités  de 
h  vie  :  qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  h  Fratice  *  comme  de  l'Efpagne  Si 


desvoTages.  Liv    vr,  ^0 

du  Portugal,  deux  Etats  que  la  guerre  des  Maures  &  leur  r^i-r,;,-  »     •  °^ ^ 

ëpuifcs  d-Hommes  avant  li  Découverte  des  deux    ndes    &  auV   mtl' ''"'   si^^^^^^^^' 

pertes,avoiente.urepris  dépeupler  d'immenfesRSsoïïl'i^'^  "'  V"'-  "" 
ber  dans  lesmêmes  4tes  .  l  Lan  n.  fTf "  '!Î!?^  "'.^'*"  ^°'"  ^'  ^«'".-  !.^f  ^^ ^'  '« 
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manière  quelles  pun^nt  s-é^nd.,  àS:^:;; /:r^-^^^ 

buftes    bie^aits.  Se  dan  tr'ès  beau  fang  f'^e^ffc    e^ÈrderK^" 
rues  étou  capable  denrichir  le  Roïaume^,   qu'elle  ne  dema^doif pas  ^ 
Çrands  frais,  &  que  c'étoit  une  excellente  Ecole  pour  former  dis  M.r. 
îors- nuis  que  pour  en  tirer  tout  l'avantage  quelle  peut  poduire   ^tf 
ha  la  rendre  fedenta.re  ,  c'eft-à-dire  y  occuper  les  Habitans  même's  de t 
Colome  :  que  les  Pelleteries  pouvoient  devenir  un  objet  aufli  confXable 
û  1  on  avoit  1  attention  de  n'en  pas  épuifer  la  fource    pour  s'enrichir  tout* 
dun-couD  :  qu'on  pouvoit  emploïer ,  pour  la  conftruéLn  dervÏifTeaux 
es  plus  telle.  Forets  du  Païs  :  enfin  ^e  le  feul  morif  d'eSpSer  que 
les  Anglois  ne  fe  rendilfent  trop  puifHins  dans  cette  partie  de  l'CrL^e 
en  joignant  les  deux  bords  du  Fleure  Saint  Laurent  i   leurs  poMo/s' 
croit  ph«  que  fuffilant  pour  engager  la  Cour  â  fe  faire  reftituerQbe' 
Alobjedion  du  peu  de  progrès  qu'on  avoir  fait  en  Canada  depuis  cin 
quante  ans,  Champlain  répondit  qu'il  venoit  uniquement  de  la  mauvaïf; 
conduite  des  Sociétés  particulières.  mauvaile 

tique  &  d  intérêt ,  pour  déterminer  Louis  XIII  à  ne  pas  abandonner  aux  "f"  '""'  '"''5 

Anglois  louvrage  de  tant  d'années.  On  emploïa  les  Négociations  &dZ  S""'  "*"" 

leur  donner  plus  de  force    on  arma  fîx  Vaiiîfaux ,  fous  ll^ordre"  du  cCi 

mandeur  de  Razilly.  Le  Traité  de  reftitution  fût  %né  à  Saint  Sr^,?. 

en  Laie    le  i,  de  Mars  1.30  ',  &  l'Acadie  y  fut  con  p^rïf/,  av  c  PHe  Roî 

le  ,  quon  nommoit  encore  l'Ile  du  Cap  Breton.  On  juge  que  a  facSiS 

des  Anglois  ,  à  reftituer  l'Acadie  ,  vint  ^e  ce  qu'ils  n'avoient  n,c  .„ 

pns  de  mefures  pour  s'y  établir,  &  de  fon  é?oignement  de^No^ 

Angleterre ,  ou  la  prudence  les  obligeoit  de  fe  fortifier  avant  qufde  nen 

fera  de  nouvelles  emreprifes.   Cependant,  dès  l'année  .  ^z ,  ,Ta  Courd; 

Londres  avoit  accordé  au  Comte  de  Sterling  tous  ks  Pais  ^nîeWsaux 

François-,  &  ce  Seigneur  y  envoïa  ,  l'année  Suivante  ,  un  Offic  et     p^  ' 

y  jetter  les  fondemens  d'une  Habitation  :  mais  cet  Envoie      ^r^nî  T 

trop  tard,  fut  obligé  de  paffer  l'Hiver  dans  le  Poit  de  Saint 7e  n*^ Tn 

ierre-Neuve    Delà  il  fe  rendit  en  Acadie,  mais  ce  ne  fut  que  Poiu'en 

î  r  D  ^  '  ^  ''^"^  ^'"'^'  P'"'  '°'"  ^=^"s  ""  autre  ,  qu'il  nomma  le 
Joli  Port    P,^r.y  Pon,  ou  le  Port  Noir  ,  Black-Pon.   lï  repht^ïï-ii  e 

a  route  de  Terre  Neuve  ,  d'où  il  retourna  bien-tôt  en  AnTerre  & 
Ion  Ignore  ce  qui  empccha  le  Comte  de  Sterling  de  pouffer  plus  loS 

etce  entreprife  :  mais  après  la  conclufion  du  Trafté  de^Saint  G^  rmah  ! 
siSmif  "'         ^"  ^  ^  ''  ^""^°"  -^  formèrent  de  nouveau.. 
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La  Compagnie  étant  rentrée  alors  dans  tous  fes  droits  ,  on  vit  partir  une 
Flotte  nombreufe  pour  la  Nouvelle  1  rancc ,  avec  tout  ce  qui  pouvoic  fcr- 
vir,  non-feulement  1  réparer  les  maux  que  la  Colonie  avoir  fouftetts  , 
mais  à  la  mettre  en  (état  de  n'y  jamais  ^retomber.  Champlain  en  tut 
nommé  Gouverneur  Général.  On  s'attacha  une  partie  dus  Sauvasses  par  le 
lion  de  la  Religion  ^  tk  les  armes  furent  emploices  heurcufement  ,  pour 
éloigner  ceux  qui  s'obftinerent  à  rejetter  l'Evangile.  Le  Collège  do  Jé- 
fuites  ,  fondé  à  Québec  par  l;i.  Maifon  de  Camache ,  &  d'autres  InlUtu- 


tions  Religieufes  qui  s'y  hrent  fuccellivement ,  ne  contribue 
à  l'ornement  de  cette  Ville  qu'à  l'artermifrement  do  la  foi 
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dre dans  les  Nations  converties.  On  forma  de  nouveaux  Etablillemens  , 
qui  fe  peuplèrent  par  degrés.  Celui  de  Mont-real  ,  aujourd'hui  l\  Hoiif- 
lant,  prit  une  forme  folide  en   iC^i',  &  dejpuis  l'Ile  de  ce  nom  jufqu'à 
Québec  ,  les  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  furent  enrichis  de  belles  Ha- 
bitations. Mais  c'eft  alFez ,  pour  répondre  au  titre  do  cet  article ,  d'avoir 
conduit  le  Ledkeur  jufqu'à  la  perfedion  de  rEtabUifement.   Tout  ce  qui 
regarde  ce  Pais  ^les  Villes  &  les  Habitans ,  fera  rappelle  dans  la  Defcrip- 
tion  générale ,  &  dans  les  Relations  particulières  de  quelques  Voiageurs. 
Ici  nous  continuerons  de  fuivre  les  découvertes  &  l'origme  des  Colonies. 
Celle  de  la  Nouvelle  France  s'étoit  accrue  &c  fortifiée  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années  ^  lorfqu'en  1670 ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  le  Comte 
de  Frontenac  &C  l'Intendance  de  M.  Talon  ,  quelques  François  du  Païs 
entreprirent  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  favoit ,  par  le  rapport 
Hes  Sauvages,  qu'il  y.ivoit,  à  l'Occident,  un  grand  Fleuve  ,  nommé  Mi- 
chaflipi  par  les  uns  &  Miflîllipi  par   les  autres  ,  qui  ne  couloïc  ,  m  au 
Nord  ,  ni  à  l'Eft  -,  d'où  l'on  concluoit  qu'il  devoir  fe  rendre  dans  le  Golfe  du 
Mexique  s'il  avoir  fon  cours  au  Sud  ,  ou  dans  la  Mer  du  Sud  s'il  alloit  fe 
décharger  à  l'Oyeft  ;  &  l'on  ne  pouvoit  douter  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'a- 
vantages à  tirer  de  l'une  ou  l'autre  navigation.  M.  Talon ,  qui  avoit  ob- 
tenu la  liberté  dç  retourner  en  France ,  ne  voulut  pas  quitter  rAmérique 
fafis  en  avoir  fait  éclairçir  un  point  de  cette  importance.  Il  en  chargea 
le  P.  Marquette ,  Miflionnaire  Jéfuite ,  qui  avoit  déjà  parcouru  orefque 
toutes  les  Contrées  du  Canada ,  où  fa  vertu  l'avoir  fait  refpeder  des  Sau- 
vages ,  &  un  Bourgeois  de  Québec ,  nommé  Jofyet  ,  homme  d'efprit  & 

d'expérience.  ...  ,     , 

Ils  partirent  enfembie  (54)  de  la  Baie  du  Lac  Michigan  ,  s  embarquè- 
rent fur  la  Rivière  des  Renards  qui  s'y  décharge  ,  &  la  remontèrent  juf- 
qualTez  près  de  fa  fource ,  malgré  les  Rapides  qui  en  rendent  la  naviga- 
tion fort  pénible.  Enfuite  ,  l'aïant  quittée  pour  marcher  quelque  tems , 
ils  fe  rembarquèrent  fur  VOuifconfing  \  &  s'avançant  toujours  à  l'Oueft ,  ils 
fe  trouvèrent  fur  le  Miffiiripi ,  vers  les  quarante-deux  degrés  &  demi  de 
Latitude  du  Nord.  Ce  fut  le  17  de  Juin  16 ji  qu'ils  entrèrent  dans  ce 
fameux  Fleuve  ,  dont  la  largeur  ,  &:  furtout  la  protondeur  ,  leur  parut  re- 
pondre à  l'idée  qu'ils  en  avoient  pnfe  fut  le  récit  des   Sauvages.  En  fe 

(^4)  Nous  avons  la  Relation  Ac  leur  Voïagc  ,  fous  le  titre  Je  Découverte  He  cjuclques 
Païs  &  Nations  de  l'Amérique  Septentrionale  dans  un  Recueil  Je  Thevenot,  public  a  Pans 
chez  Mo«tcc,  en  1687.  i«-4",  l '(Tar* 
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lallfant  conduire  au  courant,  qui  n'eft  encore  ici  que  d'une  rapidité  mé- 
diocre ,  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  rencontrer  trois  Bourgades  de  la 
Nation  des  lUinou  ,  fituces  au-deflbus  de  l'endroit  où  le  Mifiburi  que 
le  P.  Marquette  nomme  Pekitanoni  dans  fa  Relation  .  joint  fcs  eàuï  à 
celles  du  Midiffipi.  lUen  furent  d'autant  mieux  reçus,  que  ces  Sauvages 
redoutant  les  Iroquois  ,  qui  commençoient  i  faire  des  incurfions  dans 
leur  Pais ,  apprirent  avec  joie  le  fecours  qu'ils  pouvoient  efperer  de  l'al- 
liance des  François.  Les  deux  Voïageurs  continuèrent  leur  route ,  après 
quelques  jours  de  repos ,  fie  defcendirent  le  Fleuve  jufqu'au  Pais  des  Akm- 
fasy  vers  les  trente-trois  degrés  de  Latitude.  Alors,  commençant  à  man- 
quer de  vivres  ,  conhderant  qu'avec  trois  ou  quatre  Hommes  fa  prudence 
ne  leur  permettoit  pas  de  s'engager  trop  loin  dans  un  Pais  dont  ils  ne 
TTr?^'^""'  P^^  **".'  "^^'""s ,  fie  d'ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que 
le  Minriflîpi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golfe  du  Mexique,  ils  retournèrent 
aux  Illinois,  1  s  entrèrent  dans  la  Rivière  de  même  nom ,  Ôc  la  remonte- 
rent jufquà  Chicapu.fur  le  Lac  Michigan  ,  d'où  ils  étoient  partis.  Là, 
ils  le  léparerent  j  le  P.  Marquette  pour  demeurer  chez  les  Miamis ,  Na- 
tion puillante  qui  habitoit  le  fond  du  Lac  -,  ôc  Jolyet  pour  aller  rendre 
compte  de  leur  Voiage  â  Québec. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  liaifon  que  les  François  avoient  faite  avec 
les  Miamis.  M.  Talon  ,  qui  s'ctoit  fait  une  étucle  de  bien  établir  les 
droits  de  la  Couronne  dans  toutes  les  parties  du  Canada ,  avoir  déjà  fait 
a  lembler  des^  Députés  d'un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Oueft  &  du 
Nord  qui  s'ctoient  volontairemenr  foumifes  à  la  France  ;Ôc  Saine  Luf- 
jon ,  Subdclegue  de  l'Intendance  de  Québec  ,  s'étoit  rendu  au  Sault  de 
iamte  Marie  ,  chargé  d'une  Commiflion  fpéciale  pour  prendre  poireflion 
au  nom  du  Roi,  de  tous  les  Pais  occupes  par  ces  Peuples.  Les  Miamis, 
qui  ctoient  du  nombre  ,  firent  un  accueil  plein  d'affedion  au  P.  Marquette. 
te  Miffionnaire  mourut  parmi  eux  en  167J  ,  après  avoir  emploie  quatre 
ans  a  leur  convernon. 

Sa  mort  èc  le  départ  de  M.  Talon  firent  perdre  de  vue  le  MiflînTipi  juf- 
qu'en  1676.  Enfin  un  autre  François  ,  qui  étoit  depuis  quelques  années 
en  Amérique  ,  ôc  qui  n'y  étoit  palïc  que  pour  s'enrichir  ,  ou  fe  diftinguer 
par  quelque  entreprife  honorable ,  comprit  qu'il  n'en  pouvoit  trouver  de 
plus  belle  occafioii.  Il  fe  nommoit  Robert  Cavdier,  fieur  de  la  Salle.  Sa 
jêunelfe  s'étoit  palfcc  chez  les  Jéfuites  ,  ôc  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
dans  cet  Ordre  l'avoient  exclu  de  l'héritage  de  fa  Famille.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit  &  de  la  réfolution  j  mais  on  lui  attribue  un  excès  de  hauteur  Ôc  de 
dureté  ,  qui  l'empêcha  de  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Son  premier  projet  avoit  été  de  chercher  un  palTage  au  Japon  ,  ou  à 
la  Chine ,  par  le  Nord  ou  par  l'Oueft  du  Canada  ;  ôc  quoique  dépourvu 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  un  fi  grand  deflein  ,  il  s'en  occupoit  uni- 
quement ,  lorfque  Jolyet  revint  à  Montréal  avec  la  nouvelle  de  fa  Décou- 
verte. Non-feulement  la  Salle  ne  douta  point ,  après  l'avoir  entendu  ,  que  le 
Miflilfipi  n'allât  fe  rendre  dans  le  Golfe  du  Mexique  ^  mais  il  efpera 
qu'en  remontant  ce  Fleuve  au  Nord ,  il  pourroit  découvrir  le  premier  ob- 
jet de  fes  recherches.  Le  Comte  de  Fromeiuc,  dont  il  avoit  obtenu  l'a- 
JomeXir.  Hhhh 
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tfr«  ft      '^       0  I  R  E    G  Ê  NÉ  RALE 

'suiTv  nt  l'E-  muié  ,  l'iiTsiu  ai  foi,  fecours,  &  lui  onfoilla  de  lepalfer  en  France  ,  Pout 

TABLn».  Bfs  commufMf'Uer  fondellci;'^  ai?  riouvetnement.  Il  ^irtitlurle  ptemict  Va.lL.iii. 

Franco  's       £„  itvivant  à  la  Cour  ,  il  apprit  la  mon  tlu  M  Colbeit ,  &c  ce  contio- 

»iQuVsiPT.*    ^^'^*  ^^^  ^^  craindre  pour  le  lutccs  de  fon  Voi.igc  ;  mais  aiant  remis  les 
*     ï, cures  aa  Ahrciuis  de  Seignelny  ,  qui  avoit  fucceJc  au  Département  de  la 

i>EiA*sÂLti:?  ^^-i^f'*  »  '^^  Minière  fut  ii  fatisi.  ir  de  fon  cfprit  &  prit  tant  de  goût  pour 

1676.  '    ^^^  ouv«!f<«r^S ,  qu'il  lui  fit  obtenir  du  Roi  t    itcs  fortes  de  faveurs.  Sa  Ma- 

Faveur»  qu'il  jcfté  lui  fit  eK^cJ'Çr  des  Lettres  de  Noblcllt      lui  accorda  la  Seigneurie 

i^îfànce*  ^""^  deCatarocouy  ,pi  iche  du  Lac  Ontario  ,  avec  le  Gouvernement  d'un  Fort 
du  rnîme  nom  ,  dont  il  pouvoit  tirer  de  l'utilité  pour  fcs  vues ,  &  le  re- 
vêtit d'un  pouvoir  fort  étendu ,  pour  le  Commerce  8c  pour  la  continua- 
tion des  découvertes.  Le  Prince  de  Conti ,  près  duquel  il  avoit  trouve  de 
l'accès ,  devint  un  de  fes  plus  ardens  Protecteurs  ,  &  ne  lui  demanda  point 
d'autre  reconnoiiïànce  que  d'aiTocier  à  l'entreprife  un  Homme  qu'il  ho- 
noroit  de  fa  protection.  C'était  le  Chevalier  de  Tonù  ,  fierc  d'un  OfH- 
cier  militaire  de  la  Nouvelle  l'iance  ,  &  Fils  du  célèbre  Auteur  do  la  Ton- 
tine. La  Salle  regarda  cette  demande  du  Prince  comme  une  nouvelle  fa- 
veur ,  &  n'eut  en  effet  qu'à  fe  louer  des  fervices  de  Tonti ,  fous  le  nom  duquel 
nous  avons  une  Relation  de  fes  Voïages(*).  Il  avoit  fervi  en  Sicile  avec 
honneur  ;  il  y  avoit  même  eu  la  main  emportée  d'unjéclat  de  Grenade  ;  mais 

_______   il  s'en  étoit  fait  mettre  une  de  fer ,  dont  il  fe  fervoit  fort  adroitemenr. 

Ils  s'embarquèrent  tous  deux  .1  la  Rochelle  ,  le  14  de  Juillet  1678, 
avec  trente  Fiommes ,  entre  lefquels  ils  n'avoicnt  pas  négligé  de  prendre 
des  Pilotes  de  des  Ouvriers.  Leur  navigation  fur  heureufe.  Ils  s'arrêtèrent 
peu  à  Québec  ,  dans  l'impatience  de  fe  rendre  au  Fort  de  Cararocouy.  Le 
premier  foin  de  la  Salle  fut  de  réparer  cette  Place ,  qui  n'avoir  que  des 

fe. ptlpîuX  pieux  pour  défenfe  ,  &  de  faire  conftruire  une  Barque.  Enfuitc  s'étant 
avancé  jufqu'à  Niagara ,  il  y  tr.Tça  un  autre  Fort ,  dont  il  confia  la  garde 
au  Chevalier  de  Tonti ,  avec  trente  Hommes.  Il  laifiTa  fcs  ordres  pour  la 
conftruétion  d'une  féconde  Barque  ,  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au-delfusde 
la  chute  de  Niagara  ,  tandis  que  parcourant  à  pié  tout  le  Canton  de  Tfo- 
nontouan  ,  il  fit ,  pendant  tout  le  refte  de  l'Hiver,  quantité  de  courfes  jqui 
n'eurent  point  d'autre  objet  que  le  Commerce  des  Pelleteries.  Une  expé- 
dition j  telle  qu'il  la  méditoit ,  ne  dcmandoir  pas  peu  de  fecours  ;  &  c'c- 
toit  pour  iw  les  devoir  qu'à  lui-même  ,  qu'il  vouloir  commencer  par  aug- 
menter fa  rortune.  Il  revint  par  terre  à  Catarocouy  ,  d'où  il  cnvoïa  fa 
Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  provifions  &  de  Marchandifes.  Elle  ron- 
tinua  de  faire  heureufement  quelques  autres  Voïages  ;  mais  s'étant  in:  ,01;; 
,  .  .i..  trop  approchée  de  terre ,  elle  s'y  brifx. 
iCy~'j'  Cette  difgrace  ne  le  dcconcerra  point.  La  Barque  ,  qu'il  avoit  fut  conf- 

'''^Kuiilcm"'  ff"""^  ^  l'entiée  du  Lac  Erié,  fe  trouvant  prête  au  mois  d'Août  1(^79,  il 
s'y  embaïqua ,  avec  quarante  Hommes  ,  &  prit  la  route  de  Michillima- 
kimak.  Une  !.udo  tempête,  qu'il  efluïa  dans  cette  traverfe ,  dégoûta  une 
grande  partie  c  fes  gens  ,  jufqu'à  les  faire  déferrer  :  mais  le  Chevalier 
de  Tomi ,  qui  a\  ■'^  ?,"  '  ■  une  autre  route  ,  eut  le  bonheur  de  les  rencon- 
trer ,  ic  les  ene>  l'j.  pr.^fcn  c  cous  à  le  fuivre.  De  Michillimakimak ,  U 
(*)  On  verra ,  ci  fkircii   ,  1  ;.    j  qu'il  en  fain  prendre. 
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Barc^ue  pafTa  dans  la  Baie ,  Voit  elle  fut  rcnvnïée  clx^rgée  de  ^e!Iete^ies 
i  Niagara.  La  Salle  fe  rendit. ,  en  Canot ,  à  la  luvicrede  Sainr  Jofeph,  & 
retourna  bientôt  à  Catarocouy ,  où  il  apprit  la  perte  de  fa  lecondo  llar- 
quo.  On  rapporte  que  les  Sauvages ,  lapperçe  mr  fur  leui ,  Lacs ,  fe  cru- 
rent perdus  s'ils  ne  faifoient  abandonner  aux  François  l'idée  de  les  vifîrer 
avec  des  Dârimens  de  cette  grandeur  ;  que  les  Iroquois- .  furtout ,  profitè- 
rent de  l'occafion  pour  jetter  de  la  défiance  parmi  les  Nations  Alw)nqui- 
nes  .  &  qu'une  Trouppe  d'Outaouais  ,  aïant  vu  la  Barque  d  1  anàe  dans 
une  Aille  ,  y  accourue ,  fous  prétexte  de  voir  un  fpedacle  fi  nouveau  poul- 
ies Habuans  du  l>:iïs  -,  qu'avec  la  confiance  qu'on  a  pour  des  Alliés ,  on 
leur  permit  de  monrer  .\  bord  ,  où  il  nô  fe  trouvoit  que  cinq  ou  lîx  f  /om- 
mes  ,  qu-  (tirent  égo.-és  par  ces  Barbares  j  &que  les  Airafllns  ,  après  avoir 
enlevé  toute  la  charge  du  Bâtiment,  y  mirent  le  feu. 

Ce  maiheut  en  eut  un  autre  à  fa  fuite.  La  Nation  ,  dont  la  Salle  fe 
prometroule  plus  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  étoit  celle  des  Illinois. 
alors  très  nombreufe  ,  Se  qui  occupoit  plufieurs  Portes  dont  on  pouvoir 
faire  des  Entrepôts  commodes  entre  le  Canada  Se  le  Miflîlîipi.  Le  Clieva- 
lier  de  Tonti  s'éroit  avancé  de  ce  côté  li,  pour  mettre  ces  Indiens  dan» 
fes  intérêts  ,  &  n'avoitpas  eu  de  peine  i  réufîir  ;  mais  aïant  peu  de  monde 
avec  lui  ,  il  ne  put  garantir  fes  nouveaux  Alliés  d'une  incurfion  des  Iro- 
quois ,  qui  les  furpnrent  prefmie  fous  fes  yeux  ,  Ôc  qui  en  maflàcrerent 
un  très  grand  nombre.  La  Salle  arriva  dans  ces  circonftances ,  &  n'eue 
pas  peu  de  peine  à  ménager  l'efprit  des  Illinois ,  que  leur  difgrace  avoic 
refroidis  pour  les  François.  Ses  chagrins  augmentèrent  bientôt  par  la  perte 
d'une  partie  de  fes  gens ,  &  de  ceux  mêmes  fur  lefquels  il  faifoit  le  pluj 
de  fond.  Ces  Perfides  étoient  convenus  de  l'empoifonner  ;  mais  ils  furent 
découverts ,  Se  fe  dérobèrent  au  châtiment  par  la  fuite.  Sa  feule  reflbur- 
ce ,  pour  les  remplacer ,  fut  d'engager  à  fon  fervice  une  trouppe  de  jeu- 
nes Illinois ,  avec  lefquels  il  rélolut  ,  malgré  tant  dobftacles ,  de  com- 
mencer férieufement  (es  découvertes. 

Il  chargea  d'abord  un  Fr.inçois,  nommé  Dacan  ,  Se  le  Père  Hennepin , 
Recoller  ,  qu'il  avoit  amené  de  Québec  ,  de  remonter  le  Miflîlîîpi  au- 
delfus  de  la  Rivière  des  Illinois,  &  s'il  étoit  poifible ,  jufqu'à  fa  fource. 
Ces  deux  Voïageurs  partirent  du  Fort  deCrcvecœur  le  z8  de  Février  i6So. 
Ils  entrèrent  dans  le  Mifîiflîpi ,  &  le  remontèrent  jufqu'aux  quarante  fix 
degrés  de  Latitude  du  Nord.  Là  ils  furent  arrêtés  par  une  chute  d'eau  af- 
fez  haute ,  qui  prend  toute  la  largeur  du  Fleuve ,  Se  que  le  P.  Hennepin 
nonme  le  Sault  de  Saine  Antoine  de  Padoue.  Ils  tombèrent  alors  entre 
lu  iviains  d'une  Nation  Indienne  ,  nommée  les  Sious  ,  qui  les  retint  adez 
longtems  Prifonniers  ,  mais  fans  leur  fiire  aucun  mauvais  traitement,  Sc 
qui  les  rendit  à  d'autres  François  ,  arrivés  du  Canada.  L'Hiftorien  de  la 
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Nouvelle  France  ne  paroît  pas  perfuadé  qu'ils  aient  continué  leur  Voïage 
jafqu'à  la  fource  du  MiffiiTipi  (5  5) ,  &  les  fait  retourner  du  Sault  de  Saint 


(  j  r)  II  traite  Je  Roman  la  Relation  du  P. 
Hennepin  ,  qui  leur  fait  tencontrer  plufieurs 
Habitations  Françoifes  fur  ce  Fleuve,  trouver 
fe  fource  fur  une  haute  Montagne,  &  pouffer 


Dlflfîctiltéi  fur 
la  Relation  de  ce 
Voïaii». 


leur  courfe  jufqu'au  Lac  des  Ajjinihoils  ;  il 
porte  le  même  jugement  de";  Milfions  de  Rd- 
coUcts  ,  qu'on  trouve  marquées  enplufieur» 
endroits  lux  les  Cartes ,  &  qui  défignent  toue 
Hiihhij 
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Suite  DtL'E-  Antoine  »  pour  defcemke  le  riciive  jiifc[u'à  la  Mer  ,  d'où  ils  retourne 
TABLiss.  DES  ..  rent ,  dit-il  ,  au  Fort  de  Crevecœur  ,  fans  qu'il  leur  tut  rien  arrivé  de 
!^.*^<,''.^*  "  confidérable.  ariivc  de 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter  ,  de  nouveaux  embarras ,  fur- 
venus  à  la  Salle  après  leur  départ  ,  le  retinrent  dans  fon  Fort  de  Creve- 
cœur jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  ik  l'obligèrent  enfuite  de  retourner  à 
Catarocouy.  Dans  cette  route  ,  aiant  remarqué  fur  la  Rivière  des  Illinois 
tadJ*""?"  °^^'  ""  ^^^"  'l"'  '"^  ^^^^^  ^""  avantageux  pour  la  conftrudion  d'un  nouveau 
KmùsLe."'**  f°'^'^  >  il  en  traçi  le  plan  ,  &  fit  venir  le  Chevalier  de  Tonti ,  qu'il  char- 
gea de  l'exécut'ion.  Mais  à  peine  l'ouvrage  fut  commencé  ,  que  Toiui , 
informé  du  foulevement  des  François  dans  le  Fort  de  Crevecœur ,  fe  vit 
dans  la  néceflité  d'y  courir.  Il  n'y  trouva  que  fept  ou  huit  Uoiumes 
abandonnes  parleurs  Compagnons,  qui  avoient  pris  la  fuite  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  été  capables  d'emport.^r.  De  nouvelles  hollilités  dos  Iro- 
quois  lui  faifant  cramdre  de  ne  pouvoir  s'y  défendre  ,  il  en  tira  les  huit 
François  ,  pour  aller  palFer  l'Hiver  avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac  Mi- 
chigan. 

La  Salle  ,  qui  n'avoit  pu  recevoir  aucun  avis  de  cette  retraite  ,  fut  ex* 
tremement  furpris  ,  au  Printems  de  l'année  fuivante  ,  lorfqu  étant  allé  au 
Fort  de  Crevecœur  ,  il  le  vit  défert.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un  grand  nom- 
bre d'Hommes ,  il  trouva  le  moien  d'y  mettre  une  nouvelle  Garnifon 
&  de  faire  travailler  au  fécond  Fort ,  qu'il  avoit  trace  ,  l'année  précédente* 
fous  le  nom  de  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  s'étant  rendu  à  Michillimaki- 
mac  ,  où  Tonti  étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe  ,  ils  en  partirent  enfemble, 
vers  la  fin  d'Août ,  Dour  Catarocouy.  Trois  mois  fe  palTerent ,  foit  à  faire 
•îe  nouvelles  levées  de  François  ,  foit  à  rafTembler  des  provifions.  Enfin  la 
Salle  prit  la  route  des  Illinois ,  avec  tout  fon  monde  ;  &  trouvant  fes  deux 
Forts  dans  l'état  où  il  les  avoit  laifles ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  l'exécutioa 
^^^^^  du  projet  que  tant  de  malheurs  &  de  contrerems  avoient  retardé. 

,(î8i.  Ce  fut  au  commencement  de  l'année  i(>8i ,  qu'il  defcendit  la  Rivière 

L»  Salle  dciienj  àes  IlUnois  j  &  le  i  de  Février,  il  fe  trouva  fur  le  Fleuve  MilïïlTipi,  Le 

if£''''iui!JÎ.Ï  '^  ^'^  ^^^^^  '  ^^  l*"^  poflenion,  avec  toutes  les  formalités  ordinaires  ,  du 

VcMbouchutè.     Pais  des  Akanfas  ;  &:  le  9  d'Avril ,  il  reconnut  l'embouchure  du  Fleuve. 

On  verra ,  dans  Ips  Relations  parriculieres ,  quelques  autres  circonftances 

de  ce  Voiage  ;  mais  elles  y  font  mêlées  de  tant  d'erreurs  ,  qu'il  n'y  a  de 

bien  certain  que  ce  qu'on  en  vient  de  rapporter.  Après  avoir  achevé  cette 

importante  découverte  ,  avec  le  foin  d'établir ,  par  clés  prifes  de  po/Tclfion  , 

auxquelles  on  ne  pouvoir  rien  oppofer  (56),  les  ciroits  de  la  France  fur  tout  le 


an  plus ,  dît-il ,  des  li-^ux  où  le  Pcre  Hennc- 
pin  a  dit  la  Meffc ,  ou  planté  ces  Croix. 
Il  ajoure  que  ce  Religieux  ne  fav  >it  pas  un 
«lot  des  Langues  de  tous  ces  Peupks ,  &  ne 
s'eft  arrêté  chez  aucun  ,  que  pendant  fa 
captivité  chez  les  Sious.  En  effet ,  la  fourcc 
du  MilTldlpi  eft  encore  inconnue  ;  le  Lac 
ées  Aflîniboils  eft  fore  éloigné  des  lieux  oà 
les  deux  Voïageurs  avoient  été  ,  &  les  Fran- 
{ois  o'avoient  alors  aucuo  SubMcmcnt 


fur  les  bords  du  Fleuve  qu'ils  defcendircnt. 
Il  eft  même  afTez  difficile  de  comprendre. 
comment  ils  purent  aller  jufqu'à  fon  cmbou 
chure  ,  le  defcendre ,  &  le  remonter  juf- 
•ju'auîf  quarante-fix  degrés,  demeurer  Pri- 
sonniers chez  les  Sioue  pendant  piufîeurï 
mois,  &  cela  dans  refpace  de  moiii":  d'une 
année.  Hiftoin  dt  la  Nouvelle  France ,  l.  x.. 
/>.  4<5». 
( J  6\  On  .1  déjà  VU  ^ue  Jerdinand  Soto  avoit 
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iours  connu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  ,  la  Salle  Te  rem 
barqua  ,1  onzième  jour  d'Avril  ,  &  remonta  heureufement  jufqu'aux  Il- 
linois ,  d  ou  étant  allé  pafler  l'Hiver  à  la  Baie  ,  il  ne  put  arrive?,  d  Que- 
bec     qu  au     rintcms  de  l'année  fuivante.  Quelques  mois  après    il  quit 
Cour       "''•'"^  ^'^""'^  '  f  """^  =*"<^''  '■^"^'^«^  -^^"^P^  *ie  fon  Expédition  à  la 

Quelques  mauvais  offices  que  fes  Ennemis  lui  eufTent  rendus  par  leurs 
Lettres  ,  1   y  fut  i-cçu  avec  de  fi  hautes  marques  d'eftime  .  qu'ellesïencou 
ragcrcnt  a  propofcr  au  Miniftrc  le  deiFein  qu'il  avoit  fornié  de  reconnot 
uc  par  Mer  1  embouchure  du  Mifliflipi  ,  pour  en  fraïer  le  chemin  aux 
Vaideaux  Irançois ,  6c  pour  y  commencer  un  EtablifTement.  Non-feule 
ment  fon  projet  fut  approuvé  ,  mais  il  fut  chargé  des  préparatifs 

r.r^     ?*!"    """j^'^'/m"  "J"'  'T  '",r'^^"S°is  &  les  Sauvages  ,  depuis  le 
Fort  Saint  Louis  des  Illinois  jufqu'd  la  Nouvelle  Bifcaie ,  fer^ienV  fous 
fes  ordres;  que  le  commandant  de  l'Efcadre ,  qui  le  port;roit  de  Fran  e 
en  Amérique  ,  fe  conduiroir  par  fes  confeils  fur  Ù  route  ,  &  lui  donnero 
afondcoarquement,  tous  les  iecours  qui  pourroient  s'accorder  avec  la  côn- 
fervation  des  Vaiffcaux  du  Roi.  Quatre  Jiâtimens  de  différentes  grandeur 
urent  armes  a  Rochefort    &  Ion  y  embarqua  deux  cens  quatre-vWper! 
fonnes     en  y  comprenant  les  Equipages.  Le  refle  étoit  compofé ,  d'une  Fa- 
mille Canadienne.  (57    ,  de  cent  Soldats,  de  trente  Volonta  tes     don 
Plufieurs  croient  Gentilshommes ,  de  quelques  Filles  .  &  d'un  certain  nom 
red  Engagés  &  d'Artifans  Mais  on  aVou'e  que  ce  choix  fut  fl   Z    Z 
de  fo  n  -La  p  upart  des  Soldats  étoient  des  Miféiables,  réduits  d  i'iumô 
ne.,plufieurs  croient  eftropiés  ou  contrefaits  ,  &  ne  fa;oien    pas  m  nie^ 
un  Fufi  .  Les  Ouvriers  ne  valoient  pas  mieux  -,  &  l'expérience  St  connÔî 
re  qu  ri  n  y  en  avoit  pas  un  qui  entendît  fa  profefîîon.  Entre  les  Vo  on 
taires    on  comptoit  deux  Neveux  de  la  Salle  ,  nommés  Cavclier&cMoZ 
set,  dont  le  premier  n avoir  pas  plus  de  quatorze  ans  ;  trois  Eccléfiafti- 
flues  de  Samt  Sulpice  ,  l'un  Frère,  l'autre  Parent  de  il  Salle    &  k  tro 
Heme  nomme  Majullc  ;  quatre  Récollets  ,  qu'on  nomme  auflj  :  le  l\Z 
Mambré^i^m  avoir  accompagné  la  Salle  dans  fes  découvertes  ;  le  Père  le 
Clerc ,  qui  avoit  çafTc  quelque-tems  en  Canada  ;  le  Père  Douay  &  le  Père 
Marquet     deftincs   les  uns  d  demeurer  dans  le  nouvel  EtablifTement    les 
autres  a  faire  des  Mifîions  parmi  les  Sauvages  ;  mais  le  quatrième   Vnnc 
tombe  maladedes  le  premier  jour  de  la  navigation ,  fut  débarqué  &  d.Ipenfé 
du  Vomge;  enfin  un  Bourgeois  de  Rouen,  nommé  Joutd  \  <nn  la  Salle 
reconnut  tant  de  probité  &  d'intelligence  ,  qu'il  en  fit  comme  Von  Inten! 
dant.  Les  quatre  Batimens  etoient  le  Joli ,  Frégate  d'environ  quarante  Ca- 
nons ;  une  autre  Frégate  de  fix  Canons  ,  nommée  la  BdU  ,  que  le  Roi 
aveu  do>.née  d  la  Salle  ;  la  Flutte  \AMle  ,  du  port  de  trds^  ct-ns  ton- 
neaux, fur  laçîuelle  etoient  tous  fes  effets,  &  une  Caiche  de  trente  ton- 
neaux, chargée  de  munitions  &  de  Marchandifes.  Le  Commandant  de  la 

travcrf,!  plus d-unc  fois  le  Miffifflpi,  que  les    l'EfpagnoI,  par  Citrv  de  Fa  Gucn- 
îrpagnols  nommoicnt  Cucama  :  mais  il  n'y         f  ,7)  Dont  le  ri  Jr.  •    '^  / 
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SE  LA  SaLLB. 
IÔ84. 


Suite  DE  l'E-  Frégate  Roïale  ,  nommé  de  Beaujeu ,  avoir  pour  Lieutenant  le  ChevalîeB 

•rtvBLiss.  DES  à' Hère  y  Sc  Duhamel  pour  Enfeigne. 

François      Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  ,  le  24  de  Juillet  \6%^  ,  avec 

^''^^  sfpr^'  ^^  F^^o"e  des  lies  &  du  Canada  ,  qui  ùevoit  faire  voile  fous  les  ordres  du 
'*^  ^        '     Commandant  ,  jufqu'à  la  vue  des  Terres  d'Efpagne.  Elle  en  fut  fcparée 
par  un  accident ,  qui  la  retarda  de  cinq  ou  fix  jours ,  mais  qui  ne  î'em- 
pécha  point  d'arriver  le  i<î- d'Août  à  la  vue  de  Madère.  Quelques  jalou . 
Départ  de  l'Ef-  fies  d'autorité  ,  qui  s'élevèrent  entre  le  Commandant  &  la  Salle ,  firent  mal 

cadre.  augutet  du  fuccès  d'une  entreprife  dont  ils  dévoient  partager  l'honneur  , 

Fâcheux démê-  furtout  lorfqu'elles  eurent  caufé  l;i  parte  delaCaiche,  qui  fut  enlevée, 

comiuandUnt  '  à  la  Côte  de  Saine  Domingue  ,  par  deux  Pyrogues  Efpagnoles.  Cepen- 
dant ,  après  avoir  relâché  dans  un  Port  François  de  cette  Ile  ,  on  doiibl» 
heureufement  la  Pointe  Occidentale  de  Cuba  j  &  le  28  de  Septembre  on  dé- 
couvrit les  Terres  de  la  Floride. 

On  avoir  dit ,  à  la  Salle  ,  que  dans  le  Golfe  du  Mexique  les  courant 
portoient  à  l'Eft  j  d'où  il  conclut  que  l'embouchure  du  Miilîiripi  dévoie 
être  encore  bien  loin  à  l'Oueft.  Cette  erreur  caufa  toutes  fes  difgraces.  Ella 
le  fit  tourner  de  ce  dernier  côté  :  mais  il  avançoit  peu  ,  parceque  de  t.;ms 
en  tems  il  s'approchoit  de  la  terre  ,  qu'il  fe  voïoit  obligé  de  fuivre  à  vue , 
pour  découvrir  ce  qu'il  cherchoit.  Le  10  de  Janvier  1685  ,  il  fe  trouva, 
comme  on  l'a  conje<5turé  depuis  ,  aflfez  proche  de  l'embouchure  du  Fleu- 
,.         ve  ;  mais  perfuadé  qu'il  étoit  par  le  travers  des  Apalaches ,  il  paffa  ou- 

ieiiduMifljinpi.  tre,  fans  y  envoier  même  la  Chaloupe.  Quelques  jours  après ,  liir  quel- 
ques explications  qu'il  reçut  des  Sauvages  ,  il  voulut  retourner  vers  le 
même  lieu.  Alors  le  Commandant ,  quoiqu'obligé  à  la  déférence  par  l'or- 
dre  du  Roi ,  refufa  de  fuivre  fes  intentions.  De  part  &  d'autre  ,  on  s'ai* 
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cadre  arriva  bientôt  à  la  Baie  de  Saint  Bernard  ;  mais  fans  la  connoître. 

Cette  Baie  eft  éloignée  de  cent  lieues ,  à  l'Oueft ,  de  l'embouchure  du  Mifliflîpi. 

On  retrouve,       On  y  mouilla  ,  &  les  Chaloupes  furent  envolées  à  la  découverte.  Elles 

fins  le  fa  voir  .  appcrçurent  une  fort  belle  Rivière  ,  i  l'entrée  de  laquelle  il  n'y  a  pas  plus 

Saint BerimJ.  '  de  dix  OU  douze  pies  d'eau.  Après  beaucoup  de  recherches,  &  plufieurs 

confeils  où  l'on  ne  concluoit  rien  ,   parceque  l'un  des  deux  Chefs  n'eu- 

La  Salle  prend  vroit  point  un  avis  auquel  l'autre  n'affedtât  de  s'oppofer  ,  la  Salle  ,  qui 

le  parti  d'y  dé-  ne  fe  croïoit  pas  loin  du  Milîîiîîpi ,  &  que  la  préfence  du  Commandant 

fc*r.jucr.  ^^  faifoit  plus  que  gêner ,  réfolut  de  débarquer  dans  le  lieu  où  il  étoit. 

Dès  le  lendemain ,  qui  étoit  le  10  de  Février ,  il  envoïa  ordre  au  Capi-< 

taine  de  la  Flutte ,  de  la  décharger  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus  pefant,  & 

de  lui  faire  paffer  la  Barre.  En  mème-tems ,  comme  il  ne  fe  fioit  point 

alîez  à  l'habileté  de  cet  Offic'er  ,  pour  fe  repofer  fur  lui  d'une  manœuvre 

qui  avoir  fes  difficultés ,  il  ordonna  au  Capitaine  de  la  Belle  ,  de  fe  char" 

ger  de  l'opération.  Celui  de  la  Flutte  regarda  cette  préférence  comme  vm 

Moiiyclle  dif.  outra2;e ,  êc  refufa  d'obéir.  La  Salle ,  embarraffc  d'un  refus  auquel  il  n'a-< 

^rKe^joilu»  at-  y^-^  ^^^^,  ^^^  s'attendre  ,  voulut  que  ce  mouvement  de  la  Flutte  fe  fit  diï 

moins  fous  fes  yeux  i  mais  lorfqu'il  fê  difoofoit  à  s'y  rendre  j  un  Lieutc^ 
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Hant  a  Infanterie  ,  nomme  la  Sabloni^re  ,  &  cinq  ou  fîx  autres  François 

qui  etoient  a  fe  promener  dans  un   Bois  voifm  ,  furent  enlevés  oTi'  «".TEDrt'É. 

Indiens  ;  &  cette  nouvelle  l'obligea  de  courir  pour  lerdTga.eV  Ç  nd  V^'-'"'  ''^ 

quil  seloignoit  du  rivage  ,  aïant  jette  les  veux  ver.  !Vmk      u       j    •  ^ «^^çois 

Rivière,  ifapperçu,  raF^h,,;.  ,„i  mLœu'rSe  L  „"î^j;t""&^^  It^U',,"'' 

fembloit  menacée  de  fe  brirefcomre  des  batcures    lJTi;?  5    j'r  ^  "■W'S.pt. 

la  dS  ±dli;  °/  "c  E°'"'  '""'^  1"=  "'  -"<ie„"„;  fit,  i  s'ficir 

«un  de  lem  prcmediic  du  Capiiame  ,  qui  ie  nommoit  M^ror,   Ce  K,i 
«.ant  ajant  i  bord  les  munitions ,  les  uftenffles ,  les  outilf,  &  tout  ce  ciî 
Ko-t  neceŒure  pour  un  Etabliflèment ,  la  Salle  'qui  fe  reorocùl  J,  ^ 

Mut  attendre  au  jour  fmvant  pour  achever  le  innfDorr  Ri.„rA.    l     ' 

Cette  perte  entraîna  des  fuites  encore  plus  fâchenre<!    On  ^«„ 
à  fe  trouver  environné  Ae-  <înnv,,..c        ^       racneules.  Un  commençoit    HthtvCaMm 
r^nr  p.3  I   ^  j/*^"""^  ^^  bauvages  ,  que  toutes  les  précautions  ne  du    ^'  «'«  P"«». 
rent  empêcher  d  enlever  une  partie  de  ce  qu'on  avoit  fauve  du  n.ufra^"' 
Onne  senapperçut  même,  que  lorfqu'ils  fe  furent  retirés  avec  eur  buin 
Ils  avoient  laiffe  au  rivage  plufieurs  Canots,  dont  on  fe  fliGr     ,.    • 
foibies  repréfaiiles  furent%.^ces  bien  cher,     s  rev  nrent     pend.i uTn  ''' 
pour  reprendre  leurs  Canots  5  &  trouvant  endori.is  eux  qKtArioie^^^^^ 
.Is  en  tuèrent  deux,  Orry  Se  Def.oges  :  ils  en  bleffcrent^u  LS  t  ", 
^  fe  retirèrent  fans  autre  nerre  que  celle  des  Canots  ,  qu'ils  Krentn.: 
e  tems  d'emporter.  Tant  Je  difgtaces  confécutives  rebî  een   Z  "  ^L 

irn'l"^"''""^'"'  '"S^S"  dans  ctte  Expédition  j  furtoutorfmfe' 
pu    mal  intentionnés  eurent  commencé  à  iécrier  la'  conduite  du  Chef 
n  trauant  fon  entreprife  même,  de  folle  &  de  téméraire.  Mais  loin  d'en 
«rc  abbattu  ,  jamais  il  ne  montra  plus  de  couraae  &  de  i-éfolnrinn   M  ?. 
conftruire  un  Magafin  ,  qu'il  envirLna  de  bons^  etncheme  ^  &    1 
njgant  que  la  Rivière,  où  il  étoit  entré ,  pouvoir  être  uTdes  brt  du 
J^lifliflipi,  il  rcfolut  de  la  remonter.  Comme  la  Fre^ite  fe  rllfn^r      ' 
prendre  h  route  de  France  ,  il  pria  BeaujcTd   t^  Lectf  tes  C  n  '^    ^^>"'^'«- 
^U.  Brûlots  qu'il  avoir  d  bord,^  qd  n'aient  àé  cS^:;:^;^;:::;  ^^^^ 


iëffii' 


IT 


)<!fl 


'ÎUi? 


tfl<ï 


HISTOIRE    GÊNER 


r  R  A  N  ..u  i  s  lanun  usmaiiviv^ii.  plus  de  teois  qu'iI  ne  lui  en  reftoit  pour  éviter,  dans 
PANS  l'Amé-  fon  retour ,  les  dangers  de  la  mauvaife  faifon.  Ainfi  la  Salle  fe  vit  té- 
kiqueSept,     jy-j  ^^^  ^jj  petites  Pièces  de  campagne  qu'il  avoit  fur  la  Belle,  fans  un 
Cavelier  feul  boulet.  Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
Bf  LA  Salle,   fgj  tnauvaifes  intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  fut 
*  ^5*       avérée  ,  il  le  reçut  dans  fon  bord ,  avec  tout  l'Equipage  de  ce  Bâtiment ,  dan* 
la  feule  vue  de  le  foultraire  à  la  punition  qu'il  méritoit ,  &c  contre  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à  la  Salle  de  n'embarquer  perfonne  fans  fon  con- 
fentement.  Il  mit  à  la  voile  vers  le  15  de  Mars. 
Fûtibitiârem-      Lg  nombre  dcs  François,  qu'il  lairtbit  dans  la  Rivière  de  Saint  Bernard , 
Sr"  Vsain*  étoit  d'environ  deux  cens  vingt.  La  Salle  fit  jetter  auflitôt  les  fondemcn» 
B«ttatd.  j'un  Fort  -,  &c  chargeant  Joutel  de  l'achever  ,  avec  cent-vingt  perfonnei 

dont  il  lui  laifTa  le  commandement ,  il  s'embarqua,  lui-nicme  fur  la  Ri- 
vière ,  dans  le  delTein  de  la  remonter  auflî  loin  qu'il  feroit  poflible.  Entre 
les  cinquante  Hommes  qui  dévoient  l'accompagner  ,  il  avoit  priî  Cave* 
lier  fon  Frère  ,  Chefdeville  ,  deux  Récollets  &  plufieuts  Volontaires, 
la  SïIIe  veut  j^g^ig  f^  navigation  fut  bientôt  interrompue.  Les  Sauvages  s'approchant 
Km»"  """^  toutes  les  nuits  du  Fort  qu'il  avoit  fait  commencer  ,  Joutel ,  qui  avoic 
ordre  de  les  tenir  en  refped ,  fit  tirer  fur  eux  quelques  coups  de  fufil , 
dont  le  bruit  alla  jufqu'aux  oreilles  de  la  Salle.  Il  ne  devoir  pas  ctrc  bien 
11  ••«tête  &  loin.  Auflî  retourna-t'il  fur  le  champ  avec  fix  ou  feçt  Hommes  j  &trou- 
itit  un  fécond  y^nt  Joutel  en  fureté  ,  il  lui  apprit  qu'il  avoit  déjà  découvert  un  trèi 
*'*  beau  Pais  ;  qu'il  avoit  deffein  d'y  conftruire  un  fécond  Fort ,  dans  le  liea 

où  il  avoit  laifle  fa  Trouppe ,  &  qu'il  en  avoit  mêine  donné  l'ordre  en 
la  quittant.  Il  partit  çnfuite  ,  pour  la  rejoindre  ;  mais  à  fon  arrivée  ,  il 
trouva  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s'étoient  lailfés  enlever  leurs  outil* 
par  les  Sauvages ,  &  leur  en  aïant  fait  donner  d'autres ,  il  reconnut  bien- 
tôt qu'ils  n'étoient  pas  plus  capables  de  s'en  fervir  que  de  les  garder.  Il 
fut  obligé  de  faire  venir  une  partie  des  Artifans  ,  qui  étoient  demeurés  dans 
le  premier  Fort  ^  &:  non-feulement  le  travail  n'en  alla  pas  plus  vite ,  mais 
Içs  Ouviriers  qui  reftoient  à  Joutel ,  irrités  apparemment  de  voir  let 


bâtit 
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eçut  ordre  de  l'aller  joii 
monde.  Ainlî  le  premier  Fort  fut  abandonné  :  mais  le  fécond  en  futjJOufTc 
avec  plus  de  chaleur.  Malgré  le  chagrin  que  k  Salle  reflentoit  de  rane 
d'obftacles  ,  il  fe  fit  lui-même  l'Architeâre  de  fon  Ouvrage  j  il  donnoit 
l'exemple  du  travail  ;  &  fa  fermeté  eut  le  pouvoir  d'infpirer  enfin  l'ému- 
lation. ,  ,  .  .  -1 
Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de  Saint  Louis.  On  y  cçoit  du  moins  i 
couvert  de  l'infulte  des  Sauvages  du  Pais ,  qu'on  avoit  déjà  reconnus  pour 
oJieuxcar.ûerc  une  Nation  fort  dangereufe.  Ils  fe  nomment  les  Clamcoets.  On  les  repré- 

■"-  '^'^ '      fente  cruels ,  perfides ,  d'une  humeur  boutfone  ,  naturellement  railleurs , 

contrefaifant  tout  ce  qu'ils  voient  faire  ,  &  cachant  (i  bien  tous  ces  défaut» 
ibus  une  apparence  de  gîiiçté  ^  de  fçançhifç,  qu'ils  ne  font  jamais  pllus 


port  nommé 
Siiiu  Lniiis. 


ia  Claïucoeis. 


i>ES  voïag:es.  trr:  vr.  &,- 

i  craiiKjre . que  lorfqu'ils  sempreffent  à, marquer  de  l'amitié.  Les  Hom     C iT 

„,es  vont  pcefque  nus,  &  les  Femmes  ne  Lt  couvertrqûe  LuTst  /:,'"s"i.^ 
ceinture  ;ufquaux  genoux  -,  tuais  les  uas  &  les  autres  ont  un  air  aSeux  ^'^"çol 
Plus  lom  dans  les  terres,  on  rencontre  d'autres  Peuples .  qui  ont tpeu:  °*«^  ^^Mi- 
près  la  même  barbarie.  &  qui  font  diftingués  par  ifFérens  noms. Yeu  s  ''''''' ''"' 
ufages  n  ont  prefqu'aucune  reflemblance  avec  ceux  des  autres  Nations  de      '^^^^"^^ 
l  Amérique  Septentrionale.  Ils  feront  rappelles  dans  un  autre  article    auffi  "  '*'^^"* 
bten  que  les  propriétés  de  leur  Païs.  Environ  cent  lieues  plus  b  n'  vëS    c  ''^^\r 

J;dentaires    qm  cultivent  la  terre  ,  ol  ib  fement  du  Maïz  ,  des  Fèves 
des  Curouilles,  des  Melons,  ôc  d'autres  légumes.  Ils  plantent  du  Tabac 
&  nourrirent  quantité  de  chevaux  ,  qu'Us  emploient  or^dinairement  à  por 
ter  le  Gibier ,  qu'ils  tuent  dans  leurs  ChaiTes.  La  manière    do  Hs  fonf  iJ 

riV  fonf  n  ''T'  ^^^^"r  ^'  '''''  ^'^  -^-  Sens  de  'L  Flor  ^"" '"^^f  i 
de.  Ils  font  a  cheval  ,  armés  d'un  Carquois  de  peau  de  Bœuf .  rempli  ra/ '' '*  ''^■ 
de  flèches    qu.  leur  pend  derrière  le  dos  en  Baniouliere.  Ils  ont  unTrV 

flèches.  Le  mors  de  leurs  Chevaux  n'eft  qu'une  corde  de  crin.  Leîrs  é trie» 
font  foutenus  d  une  corde  du  même  fil ,  &  tiennent  à  une  peau  a.  B   he 
phee  en  quatre,  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font  que  de  pedtes  planche, 
Wges  de  trois  pouces  ,  &   ongues  de  cinq.  Le?  Cenis\,nt  poW  voifin; 
b^j«»,  avec  lefquels  ils  vivent  en  bonne  intelligence  ^ ôc  don   U 
Nation  ea  moins  nombreufe,  quoique  Joutel  ne  donne  pas,rux  Ceni* 
mêmes',  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Cetsauva"^ 
&at  bien  faits     Hommes  &  Femmes  .  &  Lnt  rien  de  d  fw^l"  d|n^ 
les  traits  du  vifage  ;  mais  ils  fe  picquent  &  fe  peignent  le  cLs    On  ne 
b  voit  couverts  que  pendant  le  règne  des  venfs  lu  Nord ,  qîi  les  obu! 
Sot  ^?":r'  ^'  r"^  ^j'"'  P^^^-  .Q^^^^"'-  ««  '«"^  co„noi2b  n» 
le  tens  de  leur  récolte     par  une  certaine  confécration  des  prémices    & 
pa:  l'offrande  qu'ils  en  font  à  quelque  Divinité  qu'on  ienore.  Leur  ma 
mete  de  marauer  de  l'affeaion\ft;finguliere  :  il  uns  Tco^entent  d" 
0  ffler  dans  f  oreille  ,  à  ceux  qu'ils  veulent  faluer.  D'autres  commencent 
Mt  fe  frotter  la  poitrine  &  le  bras  avec  la  main ,  &  font  enfuite  la  même 
diofe  a  ceux  qu'ils  veulent  honorer  ou  careffer. 

La  Salle  ,  après  avoir  achevé  fon  Fort ,  réfolut  de  faire    fur  fa  Fr^<»ar<.       ^-    r 
e  tour  de  la  Baie  Saint  Bernard  ,  qu'il  nomma  auffi  la  B^edeTab;  ^^^^ 
Louis.  Il  s  embarqua  au  mois  d'Odobre  ,  &  ne  laiffa  dans  fon  Fort  que 
tente-quatre  Hommes  fous  les  ordres  du  fage  Joutel ,  en  lui  défendant 
e  recevoir  aucun,  de  ceux  qu'il  avoir  choifiî  pour  l'accompagner ,  s'il  n^ 

Lf^H  r"r'î.""'  ^'''''  ^1  ^'  ™^^"-  ^^  -"^  luiavoit^nlevéplu! 
ft  urs  de  fes  plus  braves  gens  .  tels  que  HUeperdry ,  &  le  Gros ,  fon  Garde 
Magizm  .  qui  aiant  ete  piqué  d'un  Serpent  à  fonnettes  .  &  ne  connoif- 

at  point  le  remède  que  le  Païs  offre  à  chaque  pas  pour  cetce  bleffure  . 

coK  fou  coupet  lajambe ,  &  n'avoit  furvécu  que  peu  de  jours  à  l'opél 
ration.  Non^feulement  ces  pertes  affligeoiemla  Salle,  mais  elles  lui  dS^ 
lomeXIy.  lui 
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noient  un  air  fombre  ,  qui  fembloic  augmenter  fa  hauteur  6c  fa  dureté 
naturelles. 

Son  abfence  dura  plus  de  trois  mois  ,  fans  qu'on  eut  la  moindre  de  fes 
nouvelles  au  Fort  Saint  Louis.  Enfin,  dans  le  cours  de  Janvier  1686, on 
en  reçut  de  fort  triftes ,  par  un  François  nommé  Du  Haut ,  dont  le  Frère , 
qu'on  diftinguoit  par  le  nom  de  Dominique  ctoit  refté  dans  le  Fort.  L'aî- 
né y  qui  avoir  fuivi  la  Salie ,  arriva  fans  aucune  Lettre  de  fa  part.  Il  étoit 
feul ,  dans  un  Canot  *,  &c  vers  le  foir ,  on  l'entendit  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve ,  d'où  il  appelloit  fon  Frère.  La  Senrinclle  en  avertit  le  Commandant, 
qui  s'attendit  d'abord  d  quelque  accident  funefte.  Il  s'avança  ,  pour  rece- 
voir ces  premières  informations.  Du  Haut  l'aflTura  que  fou  Commandant 
jouifToit  d'une  parfaite  fanté ,  &c  confelTa  naturellement  qu'il  étoit  revenu 
fans  permiflion  j  mais  il  donna  un  tour  fi  naïf  au  récit  de  fes  avanturcs, 
que  Joutel  crut  pouvoir  fc  difpcnfer  d'un  excès  de  rigueur.  Voici  ce  qu'il 
en  a  publié  lui-même. 
G«  qu'il  «conte.  La  Salle ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  fa  Frégate ,  y  envoïa  cinq  de  fes  meil- 
leurs Hommes ,  pour  ordonner  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le  mouil- 
lage avec  un  Canot.  Le  Pilote  emploïa  un  jour  entier  i  cet  exercice  •,  Se 
le  foir ,  fe  trouvant  excédé  de  fatieuc ,  il  aefcendit  à  terre  avec  ceux  qui 
lui  avoieni  apporté  l'ordre.  Ils  y  allumèrent  un  feu  ,  près  duquel  ils  s'en' 
dormirent  ,  fans  avoir  pris  aucune  précaution  contre  les  Sauvages.  Ces 
Barbares  ,  avertis  par  le  feu ,  qu'il  y  avoir  des  Etrangers  dans  leur  voifi- 
nage  ,  s' approchèrent  pendant  la  nuit ,  mafTacrerent  les  fix  Hommes ,  qui 
dormoient  paifiblement  ,  8c  briferenr  le  Canot.  La  Salle  ,  ne  les  voiant 
point  revenir ,  les  alla  chercher  lui-même  ,  &  trouva  les  reftes  du  leurs 
cadavres,  àdemi  dévorés  par  quelques  Animaux  carnaciers.  Il  regretta  beau- 
coup fon  Pilote  ,  dont  il  connoidoit  l'habileté  :  mais  il  eut  bientôt  l'occa- 
fion  de  retfentir  plus  vivement  cette  perte.  Son  premier  foin  fat  de  faire 
avancer  fa  Frégate  dans  la  Baie  ,  6c  d'y  envoïer  toutes  les  proviHons  dont 
il  avoir  befoin  pour  fon  entrcprife.  Il  y  laiiTa  quelques-uns  de  fes  eens , 
avec  défenfe  de  s'éloigner  fans  un  ordre  de  fa  part  ,  ni  de  defcendre  à 
terre  fans  efcorte.  Enmite  il  prit  vingt  Hommes  ,  pour  traverfer  la  Rivière 
dans  deux  Canots  ;  &c  lorfqu  il  fut  à  l'autre  bord ,  il  cnfoncaffifes  deux  Ca- 
nots dans  l'eau ,  6c  continua  fon  chemin  par  rerre.  Quelques  jours  de  mar* 
che  le  conduiHrent  au  bord  d'une  belle  Rivière  ,  qu'il  nomme  la  Maligne. 
Un  peu  plus  loin  ,  Du  Haut ,  s'étant  arrêté  derrière  fes  Compagnons ,  eut 
le  malheur  de  s'égarer  ,  erra  longtems ,  6c  fe  trouva  ,  fans  le  lavoir ,  vis-à- 
vis  du  Fort  Saint  Louis. 

Comme  ce  récir  n'avoir  rien  que  de  vraifcmblable  ,  Joutel  n'en  prit 
aucune  défiance ,  &  fe  contenta  de  veiller  fur  la  conduite  de  Du  Haut. 
Dans  le  cours  de  Mars ,  on  vit  arriver  au  Forr ,  la  Salle ,  avec  une  par- 
tie de  fes  gens.  On  avoit  envoie  les  autres  chercher  fa  Frégate  \  mais  on 
ne  nous  apprend  point  où  il  l'avoit  laiflTce.  Quoiqu'il  n'eut  point  trouvé 
ce  qu'il  avoit  cherché  dans  fa  courfe ,  il  parut  fatisfait  d'avoir  parcouru 
de  fort  beaux  Pais.  La  vue  de  Du  Haut ,  qu'il  avoit  foupçonné  de  dcfer- 
tion,  le  furprit  beaucoup  \  mais  lorfqu'il  eut  appris  de  Joutel  lc$  raifons 
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qiû  ravoïeht  fait  difparoître ,  il  ne  démanda  point  d'autre  excufe.  Le  refte  ■  > 

de  fcs  gens  étant  revenu  le  lendemain  ,  fans  avoir  pu  trouver  la  Frégate ,  ta'bus^  dm 
il  en  eut  d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'il  avoir  lairté  fur  ce  Bâtiment ,  fon  François 
linge  ,  fes  habits ,  Ces  papiers  ôc  fes  meilleurs  effets.  D'ailleurs  fon  def-  °*ns  l'Ami- 
fciii  étoit  de  s'en  fervir,  pour  vifiter  quelques-unes  des  Rivières  qu'il  "'QW^Sept. 
avoir  découvertes,  &  de  l'envoïer  enfuite  aux  Iles  Françoifes  pour  y  de-  Cavbuei. 
mander  quelque  fecours  -,  ou  de  la  monter  lui-même  ,  lorfqu'il  auroit  "'  ""^  ^'^'■'•■* 
perdu  l'elpérance  d'entrer  dans  le  MilHAIpi  par  les  Rivières  qui  fe  dé-      „  ôf  f^f/ 


durgent  dans  la  Baie  ,  &  de  ranger  toute  la  Côte  du  Golfe  jufqu'à  ce  qu'il  point  fa "t/gaw! 
eut  trouvé  l'embouchure  de  ce  Fleuve. 

Mais  après  avoir  emploie  fix  femaines  à  d'inutiles  recherches ,  il  prit , 
avec  fa  Fermeté  ordinaire  ,  le  parri  de  fe  remettre  en  marche  ,  pour  faire  Nouvelleiqu'o» 
une  nouvelle  courfe.  A  peine  fut-il  parti  ,  que  Chefdeville  ,  la  Sablo-  iesoitdef«p«tf» 
niere  ,  &  quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  reliés  fur  la  Frégate  ,  arrivè- 
rent au  Fort  dans  un  Canot ,  avec  fes  habits  ,  une  partie  de  (es  papiers 
Se  quelques  provifions.  Ils  venoient  apprendre ,  à  Joutel ,  que  la  Frégate 
«'étoit  brifée.  Les  circonftances  d'un  événement  ,  qui  ôtoit  à  la  Salle  fon 
unique  relTource  après  tant  de  difgraces ,  ne  doivent  pas  être  fupprimées. 
L'eau  aïant  manqué  fur  la  Frégate  ,  on  avoit  envoie  quelques  Hommes 
dans  la  Chaloupe  ,  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion.  Pendant  qu'ils 
retournoient  à  bord  avec  leur  charge ,  ils  furent  arrêtes  par  un  vent  con- 
traire ,  &  la  nuit  les  prit ,  avant  qu'ils  puflTent  arriver.  Ceux  de  la  Fréga- 
te ,  qui  les  avoient  vus  en  chemin  pour  revenir  ,  allumèrent  un  feu  ,  qu  ils 
crurent  capable  de  les  guider  dans  l'obfcurité  :  mais  cette  lumière  s'etant 
éteinte,  &  perfonne  n'aïant  eu  l'attention  d'y  fuppléer  j  ni  la  Chaloupe, 
ni  aucun  de  ceux  qu'elle  portoit ,  n'ont  paru  depuis.  On  les  avoit  atten- 
dus quelques  jours  ,  avec  des  vœux  inutiles.  Enhn  les  gens  de  la  Frégate , 
prelTes  de  la  foif ,  avoient  voulu  fe  rapproclier  de  la  Rivière  de  Saint  Ber- 
nard -,  mais  leur  extrême  foiblefFe  ,  autant  que  le  défaut  d'habileté  ,  ne  leur 
aïant  pas  permis  de  bien  manœuvrer ,  &  le  vent  étant  devenu  contraire , 
ils  avoient  été  jettes  à  la  Côte ,  de  l'autre  côté  de  la  Baie ,  &  n'avoient 
pu  fe  garantir  d'y  échouer.  Sans  Chaloupe  ,  &  dégradés  dans  un  Pais  in-  comment  l'B- 
connu,  ils  n'avoient  point  imaginé  d'autre  relTource  que  de  conftruire  un  quipage  fe  faute. 
Radeau ,  pour  traverfer  la  Baie  ;  mais  ils  l'avoient  fabriqué  fî  mal  ,  que 
les  premiers  qui  en  avoient  fait  l'effai  s'éroient  noïés  fans  exception.  Les 
autres  en  avoient  conUruir  un  meilleur,  fur  lequel  ils  avoient  mis  tout 
ce  qu'ils  avoieot  pu  fiuver  de  la  Frégate.  Ils  avoient  fait  le  trajer  :  mais 
la  crainte  d'un  autre  danger  ,  de  la  part  des  Sauvages ,  ne  leur  permettant 

{•oint  de  faire  le  chemin  par  terre  ,  &  leur  Radeau  ne  pouvant  remonter 
a  Rivière  ,  ils  avoient  été  trop  heureux  de  trouver  un  mauvais  Canot  , 
qu'ils  avoient  réparc ,  6c  qui  leur  avoit  fervi  à  fe  rendre  au  Fort. 

Deux  mois  fe  paflerent  enfuite  ,  fans  qu'on  pût  favoir  ce  que  la  Salle 
étoit  devenu  •,  de  fon  abfence  fit  naître  beaucoup  de  mécontentemens  dans 
la  Colonie.  Du  Haut  l'aîné  ,  dont  le  Frère  étoit  patti  avec  la  Salle ,  fe 
mit  ,Vla  tête  des  Mutins  ,  &  Joutel  fur  informe  qu'il  ne  prctendoit  à. 
lien  moins  qu'au  commandement.  Il  y  a  peu  d'apparence ,  néanmoins , 
^u'il  eut  déjà  formé  le  uoir  delTein  qu'on  lui  verra  bientôt  exécuter» 

liii  i| 
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Su.T.D.fE-  ^^'  "j"*;^»,*}?  -^^'^1  «"""ï  «"^«e  l*  ^î"^"  ^  le  contenir  infqa'an  re- 
TABLi«.  »M  ^°"S  <*e  «^  Salle  ,  qui  revint  au  Fort  vers  la  fin  du  mois  d'Août.  La  perte 
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1686. 

La  Salle  y  re 


vue*. 


ÏR  AN^ois  <ie  fa  Frégate  l'afth^ea  beaucoup,  fans  lui  rien  taire  perdre  de  fa  conf- 

•BANs  l'Amb-  tance.  W  avoit  pénétré  jufqu'aux  Cenis ,  avec  lefquels  il  avoit  fait  allun^ 
*="*"    ce  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  mieux  inltruit  de  ce  qu'il  cherchoit  à  décou- 
vrir ,  &  le  fruit  de  fon  voiage  fe  réduifoit  à  cinq  Chevaux  charges  de 
provifions,  dont  fes  nouveaux  Alliés'  lui  avoient  fait  préfent.   De  vingt 
«.^-...  ,  .*    Hommes  ,  dont  il  s'étoit  fait  ^iccompagner  ,  il  n'en  ramenoit  que  huit.  Le 

«X*''pU.*cûcs'  ^!""®  ^"  ^*"^»  ^  'î"^"®  autres,  qu'il  avoit  renvoies  au  Fort  S.Louis, 

«ic fei gcni.  "'y  étoient  pas  revenus.  Un  cinquième  ,  nommé  Bihord  ,  sétoit  égaré 
dans  le  chemin  ,  fie  n'aroit  pas  reparu  depuis.  \3n  autre  ,  qui  fe  nom- 
inoit  Dumênil ,  avoir  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  &  dévoré  par  un  Cro- 
codile. Qiutre  autres  avoient  deferté  dans  le  Pais  des  Cenis,  Des  infor- 
Junes  »  dont  on  ne  voioit  pns  la  fin  ,  ne  pouvoient  manquer  de  faire  une 
vive  imprelîîon  fur  la  Colonie.  La  Salle  y  fit  trop  peu  d'attention,  Il  avoir 
déja^ formé  le  plan  d'un  troifieme  Voiagejmais  les  chaleurs,  quiétoienr 
extrêmes ,  l'obligèrent  de  le  diUever  jufquau  mois  d'Odobre.  Dans  cet 
intervalle ,  les  Clamcoets ,  avec  lefquels  on  n'avoit  pu  faire  de  foiide  al- 
liance ,  lui  tuèrent  deux  Hommes  ,  prefque  fous  fes  yenx  y  ce  qui  le  con- 
firma dans  la  réfoiurion  de  s'éloigner  de  cette  race  barbare.  Son  delfein 
Set  nouwllei  étoit  de  chercher  une  route  ,  qui  put  le  conduire  aux  Illinois.  Il  étoit  prêt 
**•  à  fe  mettre  en  marche ,  lorfqu'il  fiit  attaqué  d'une  violente  hernie.  Jovb. 

tel ,  le  votant  dans  cet  ccat ,  offrit  de  faire  le  voiage  avec  quinze  Honv 
mes ,  &  fon  oflfre  ne  fur  pas  acceptée.  La  Salle   croioit  fa  préfence  né- 
celTaire  aux  Illinois  >  &  fe  propofoit  d'ailleurs  d'envoier  delà  fon  Frère  à 
Québec ,  pour  donner  de  fes  nouvelles  en  France. 
Avec queUe fui-      Vers  la  hn  de  Décembre  ,  il  crut  fes  forces  a(ïez  rétablies,  pour  lai  per- 

wie?  """'*"  "^^f^*^®.  «^'exécuter  fes  rcfolutions  ;  &  Jourel  aiant  fouhaité  de  l'accompa- 
gner ,  il  laillà  ,  pour  commander  dans  le  Fort  à  fa  place ,  un  autre  de  fes 
Amis ,  nommé  le  Barbier.  Depuis  fon  retour  ,  les  fortificarions  avoient 
^té  mifes  en  état  de  réfifter  aux  infultes  des  Sauvages.  Il  y  mit  affez  de 
vivres  &  de  munitions  ,  pour  le  nombre  d'Habitans  qui  devaient  y  re^ 
ter ,  c'eft-à-dire  pour  vingt  perfonnes  ,  entre  lefquelles  on  comptoit  fept 

^^_____^_^  Femmes ,  deux  Recollets ,  Chefdeville  ,  la  Sabloniere  &  un  Chirurgien. 
i6b7.  ^1  partit  le  iz  de  Janvier,  avec  feize  Hommes,  dont  l'importance  des 

évenemens  a  fait  conferver  les  noms  :  c'étoient  Cavelier ,  fon  Frère  \  Mo- 
ranget  &  le  jeune  Cavelier ,  {qs  Neveux  ;  le  P.  Anaftafe  ,  Recollet  j  Joii- 
tel ,  Du  Haut ,  Marie  j  l'j4rchevêque  ,  un  Allemand  de  Wirtemberg ,  nom- 
mé H'tens  ,  que  d'autres  nomment  hmme  ou  James  &  donnent  pour 
Hn  Soldat  Anglois ,  Liotot  j  Chirurgien  ,  Teffier  j  Pilote ,  bjeune  Talon , 
siRLirc^-ponr  Sajet  j  Domeftique  de  la  Salle,  &  un  Sauvage  ,  bon  Challeur.  Les  cinq 

allai  <MtUluiou.  Chevaux  des  Cenis  étoient  chargés  de  la  plus  grande  partie  du  bagage  & 
des  pfovifions.  Quoique  la  marche  fe  fît  par  un  Aq%  plus  beaux  Pais  do 
monde,  on  ne  laiflfa  point  d'avoir  beaucoup  à  foufïirir  de  l'eau  è&%  Riviè- 
res ,  que  les  |^uies  avoient  fait  déborder.  On  rencontra  fouvent  A^i  Sao- 
vages  -,  mais  la  Salle  eut  toujours  l'art  de  les  apprivoifer  par  fes  careifes, 
te  plus  grand  obftack  étant  csliii  dos  Rivières  ^u  on  avoit  que^uefoi»  à 
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craverfeT ,  il  inventa  la  conftcu£lioa  d'un  Canot  oui  ie  pottoia  avec  des 
penches ,  &c  qui  fut  d'une  exuciue  utilité.  A  inefuce  qu'on  avancoit ,  le 
Fais  paroilfoic  plus  peuplé  i  de  lorl'qiAon  £ac  à  quarante  lieue»  de&  Cenis  » 
on  apprit  que  ces  Sauvages  avoient  un  Francis  dans  leurs  Habitations. 

Mais  le  teins  des  malheurs  approchoit.  Le  1 7  de  Mai ,  Moranget  aïanc 
traité  avec  un  peu  de  hauteur ,  dans  une  partie  de  Ckallè ,  Du  Haut , 
JHiens  ,  fie  Liotot ,  ces  mois  Hommes  réfolurent  de  fe  défaire  de  lui ,  ic 
de  commencer  par  le  Domeftique  fie  le.Chaileur  de  Ton  Oncle,  qui  l'ac- 
compagnoient  fie  qui  auroient  pu  le  défendre.  Us  communiquèrent  leur 
defTem  à  l'Archevcque  fie  à  Teflier  ,  qui  non-feulement  l'approuvèrent , 
mais  voulurent  participer  à  l'exécution.  Us  ne  s'ouvrirent  point  à  Marie, 
qui  croit  aufli  de  la  Chalïc,  fie  qu'ils  auroient  fouhalté  de  pouvoir  éloi- 
gner. Dès  la  nuit  fuivante ,  tandis  que  ces  trois  malheureufes  viûimes  dor- 
moient  tranquillement  ,  Liotot  commença  la  fcene  fanglante  ,  en  leur 
donnant  à  chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tête.  Le  Laquais  fie  le 
Chalïeur  expireient  fur-le-champ.  Moranget  feleva,  mais  fans  avoir  la 
force  de  prononcer  un  feul  mot  j  fie  les  Aflaffins  forcèrent  de  Marie  de 
l'achever  ,  en  le  menaçant  du  même  traitement .  s'il  leur  refufoit  fa  main  j 
dans  la  vue  apparemment  de  l'obliger  au  fecrer,  en  le  rendant  leur  com- 
plice. Mais  jugeant  enfuite  que  tontes  leurs  précautions  ne  feroient  pas 
capables  d'en  impofer  à  la  Salle  fie  de  les  dérober  à  fa  vangeance ,  ils  pri- 
sent la  réfolution  de  le  prévenir. 

Dans  ce  noir  empottement,  ils  ne  penferent  d'abord  qu'à  le  rejoindre , 
pour  tomber  fur  liu  ,  en  fàifant  main  baffe  fur  ceux  qui  enireprendroient 
de  les  arrêter  :  mais  un  incident ,  qu'ils  n'avoient  pu  prévoir ,  changea  quelr 
que  chofe  à  leur  projet.  Une  Rivière  qui  les  féparoic  du  Camp,  fie  dont 
Ks  eaux  étoient  grolfies  depuis  qu'ils  l'avoient  paffée ,  les  retint  un  jour 
•u  deux  ;  &  ce  retardement ,  qui  leur  parut  d'abord  un  obftacle  ,  de- 
vinr  un  iecours  pour  leur  fureur.  La  Salle ,  furpris  de  ne  pas  revoir  fon 
Neveu ,  ni  les  deux  Hommes  qui  l'accompagnoient ,  ne  voulut  fe  fier 
qu'à  lui  même  du  foin  de  les  chercher.  On  obferva  qu'en  fe  mettant  en 
chemin ,  il  marqua  un  trouble  extraordinaire  „  fie  qu'il  s'informa  fi  Mo- 
ranget n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  quelqu'un.  Enfuite ,  aïant  appelle 
Joutel ,  il  lui  confia  la  ^rde  du  Camp  ,  &  lui  recommanda  d'y  faire  des 
rondes  ,  de  n'en  laiffer  Ibrtir  parfonne ,  fie.  d'allumer  des  feux  ;  pour  aider 
À  fon  retour  ,  s'il  lui  arrivoit  de  s'égarer. 

U  partit ,  le  lo ,  avec  le  P.  Anaftafe  Se  un  Sauvage.  En  s'approchant 
du  lieu  ,  où  les  Aflaflins  s'étoient  arrêtés  ,  il  vit  plufieurs  Aigles  ,  qui  vol- 
ti^eoient  à  peu  de  diftance  ,  fie  qui  lui  firent  juger  qu'il  y  avoit  quelque 
Bere  morte  aux  environs.  U  tira  un  coup  de  fufil  ;  les  Conjurés  ,  qui  ne 
l'avoient  point  encore  apperçu ,  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  lui  ,  de 
préparèrent  leurs  armes.  La  Rivière  les  féparoit  encore.  Du  Haut  Se  l'Ar- 
chevêque la  pafferent  -,  Se  voiant  la  Salle ,  qui  s'avançoit  lentement ,  ils 
s'arrêtèrent.  Du  Haut  fe  cacha  dans  de  grandes  herbes.  L'Archevêque  s'a- 
vança un  peu  plus.  Un  moment  après  ,  la  Salle ,  qui  le  reconnut ,  lai  de- 
manda ce  qu'étoit  devenu  fon  Neveu.  Auffi-tot  Du  Haut  tira  fon.  coup  , 
qui  liu  dvflu»  daos  Jb  «êie^  &  qui  Jç  ûp  tomber,  loide  «lost. 
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N  É  R  A  LE 

C'eft  Joutel ,  qui  rapporte  ces  circonftances  :  il  les  renoit  du  P.  Anaf- 
tafe ,  qui  étoit  préfent.  Le  Père  Hennepin ,  moins  croïable ,  quoiqu'il 
cite  le  même  témoignage  ,  prétend  que  la  Salle  vécut  encore  une  heure 
après  fa  bleirure ,  &  que  s'étant  contelFé  au  P.  Anaftafe ,  il  mourut  dani 
des  fentimens  fort  chrétiens.  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  Fr.ince  parle 
d'une  Relation  manufcrite  ,  dont  l'Auteur  s'accorde  avec  Joutel  fur  la 
manière  dont  la  Salle  fut  tué  ,  mais  change  quantité  de  circonftances. 
L'Archevêque  y  eft  nommé  d'Yvetot  ;  peut-être  portoit-il  ces  deux  noms. 
Au  lieu  d'Hiens ,  Allemand ,  elle  nomme  Jemme ,  Soldat  Anglois ,  qui  avoit 
exercé  la  profelïlon  de  Flibuftier ,  ôc  que  la  Salle  avoit  engagé  en  pal^iiu 
à  Saint  Dominguc.  Ello  ajoute  que  ce  fut  au  Domeltiqae  du  menu»  d'Y- 
vetot  que  la  Salle  demanda  où  étoit  Moranget  ;  que  le  i  )omeftique ,  con- 
duit par  l'ordre  de  Con  Maître ,  répondit  brufquemant  ce  le  chapeau  fur 
la  tcte,  qu'il  étoit  à  la  dérive  }  que  la  Salle,  choqué  de  fon  inlblence 
le  menaça ,  &  que  ie  Domeftique  n'en  marqua  que  plus  d'audace  ;  que 
la  Salle  s'étant  avancé  pour  le  frapper ,  il  fe  mit  a  fuir  du  côté  des  Allaf- 
fins-,  que  la  Salle  le  pourfuivit  ;  &C  que  ces  Malheureux,  le  voïaiit  i 
portée ,  tirèrent  en  même  tems  fur  lui ,  mais  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
tira  jufte. 

Telle  fut  la  fin  d'un  Voïageur ,  à  qui  les  François  ont  l'obligation  de 
la  découverte  d'un  vafte  Pais ,  dont  on  ne  leur  ciifpute  pas  la  polfellion  ; 
Homme  éclairé  ,  ferme  ,  entreprenant  ,  &  digne  d'une  réputation  pluj 
brillante  comme  d'une  meilleure  fortune  ,  s'il  n'eut  ruiné  l'une  &  l'autre 
par  des  excès  d'entêtement ,  de  mauvaife  humeur  &  de  dureté ,  que  fes 
Amis  mêmes  ôc  fes  Panégyriftes  fe  font  accordés  à  lui  reprocher.   Quel- 

3ues-uns  de  fes  Ennemis  ont  voulu  diminuer  la  compaflion  'lu'on  doit 
u  moins  à  fon  fort ,  en  publiant  qu'il  avoit  tué  de  fa  main  1*;  jeune  Du 
Haut;  qu'il  avoit  fait  le  même  traitement  à  plufieurs  autres  ,  &  que  l'ar- 
deur de  la  vangeance  ,  avoit  armé  ,  contre  lui ,  des  gens  qu'il  ne  cefToit  point 
de  maltraiter.  Mais  des  témoignages  moins  fufpeâs  doivent  faire  regar- 
der cette  imputation  comme  une  calomnie.  A  l'égard  de  fon  entreprife, 
qui  eut  fi  peu  de  fuccès  ,  on  ne  doute  point  qu'elle  n'eût  réulfi  plus  heu- 
reufement ,  s'il  n'eut  pas  eu  d'autre  vue  que  de  former  un  EtablifTement 
à  l'embouchure  du  Mifliffipi.  Il  paroît  certain  qu'après  avoir  été  dégradé 
dans  la  Baie  de  Saint  Bernard  ,  aiant  bientôt  reconnu  qu'il  étoit  à  l'Oued 
du  Fleuve  qu'il  cherchoit ,  il  auroit  pu  ,  dès  le  premier  voïage  qu'il  fit 
aux  Cenis  ,  obtenir  un  Guide  de  ces  Sauvages ,  puifque  dans  la  fuite  ils 
en  donnèrent  à  Joutel  ;  mais  on  affure  qu'il  vouloir  s'approcher  d'abord 
des  Efpagnols ,  pour  fe  procurer  la  connoifTànce  dos  fameufes  Mines  de 
Sainte  Barbe.  On  ajoute  même  qu'il  avoit  apporté  cette  idée  de  France , 
où  elle  étoit  n  commune  ,  que  l'obftination  qu'on  y  eut  longtems ,  à  réa- 
îifer  la  même  chimère  (59) ,  retarda  le  fruit  qu'on  auroit  pu  tirer  de  fon 
infortune  &  de  fts  fautes. 

Les  fuites  de  fa  mort  font  rapportées  dans  un  grand  détail  par  Joutel , 
qui  nous  repréfeute  fes  Meurtriers  péri{ïant  pat  la  main  les  uns  des  au- 

.(T9)  On  Ce  flatta  même    d'y  rdudîrpar  une  intrigue  coiicert<*e  avec  le  Comte  di 
ïcnaioJla  ;  mais  les  çxcçflÎYçs  préceutions  de  ce  Comte  ,la  fitept  manquer, 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  r.    V  f.  <i, 

très,  6c  qui  aïant  tremblé  lui-même  pour  fa  vie  ,  trouva  le  moïen  .avec  soitEDit'l- 
les  deux  Caveliers,  le  P.  Anaftafe  ,  do  Marie,  un  jeune  Parifien,  nom-  tabliss.  dh 


me  Uarthelemy ,  ôc  Teiïïer  ,  de  pafler  des  Cenis  aux  Illinois ,  d'où  ils  ne  F  r  a  n  ç  o  i  » 
oartircnt  que  le  ii  de  Mars  1688  pour  Michillimakimac  ,  &  dcU  pour  "' 
Montréal  &  pour  Québec.  Un  VailTcau  ,  prêt  à  faire  voile  en  France  ,  les 


rendit*i  la  Rochelle  le  5  d'Odobre.  Mais  leurs  avantures  n'appartiennent  â 
cet  article ,  que  par  le  rapport  qu'elles  ont  au  Tort  qu'ils  avoient  quitté. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  s'ils  n'euflTent  pas  été  obliges  de  paa'er    Sote  de  i,  col.^ 
1  Hiver  aux  llhnois ,  &  s'ils  s'étoicnt  rendus  en  France  une  année  plutôt ,  "'"'"'^^<'"  «*'*• 
la  Cour  auroit  pu  prendre  des  mefutes  pour  fecourir  ,  ou  pour  retirer  la  ''"'''' 
petite  Colonie  ,  qu'ils  avoient  laiffée  dans  le  Pais  des  Clamcoets.    On 
conclut,  à  leur  arrivée,  qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  penfer  ;  &  fiiivant 
d'autres  lumières  ,  il  n'auroit  pas  été  moins  inutile  d'y  penfer  plutôt.  Les  « 

ClamcoetS,  qui  furent  bientôt  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  François 
6c  de  la  difperfion  de  fa  Trouppe  ,  fondirent  fur  le  Fort  Saint  Louis  lorf- 

3ue  les  Habitans  y  penfoient  le  moins  ,  &  les  malfacrerent ,  à  la  réferve 
es  trois  Fils  de  Talon ,  de  leur  Sœur ,  Se  d'un  Parifien  nommé  Euftache 
de  Bremon  ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Village.  Un  Italien  ,  qui  étoit  Ruftqu"àu'« 
venu  du  Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle  ,  8c  qui  lui  auroit  fans  heiî  *  ""  '"** 
doute  été  fort  utile  s'il  fût  arrivé  plutôt,  fauva  fa  vie  par  une  rufe  aOez 
fingpiiliere.  Les  Sauvages  paroiifant  difpofés  à  le  tuer  ,  il  leur  dit  qu'ils 
avoient  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  qui  les  portoit  tous  dans 
fon  cœur.  Ce  difcours  les  étonna  :  l'Italien  continua  de  les  aflîirer  que 
s'ils  vouloient  lui  donner  jufqu'au  lendemain ,  il  leur  en  feroit  voit  la 
vérité  ;ce  qui  devoit  leur  coûter  d'autant  moins  ,  qu'ils  feroient  toujours 
maîtres  de  fa  vie.  Il  obtint  le  délai  qu'il  demandoit  j  &  s'étant  ajufté  fur 
la  poitrine  un  petit  miroir,  il  fe  préfenta  le  jour  fuivant  dans  cet  état. 
Leur  furprife  fut  fi  vive  ,  de  fe  voir  dans  la  glace  ,  pnfemble  ou  fcparé- 
ment ,  que  la  prenant  en  effet  pour  le  cœur  de  cet  Homme ,  ils  lui  fi- 
rent grâce. 

D'un  autre  côté,,  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique, que  l'entreprife 
de  la  Salle  avoit  allarmés  ,  s'étoient  déjà  donné  du  mouvement  pour  la 
traverfer.  Ils  envoïerent  chez  les  Cenis ,  cinq  cens  Hommes ,  qui  n'y  trou- 
vèrent à  leur  arrivée,  que  l'Archevêque  &  un  Matelot  Rochellois,  nom- 
mé GroUet ,  &:  les  firent  Prifonniers.  On  ignore  fi  ces  deux  Hommes  leur 
apprirent  la  mort  de  la  Salle;  mais  il  eft  certain  que  peu  de  tems  après, 
d'autres  Efpagnols  rencontrèrent  Munier  ,  &  Pierre  Talon  ,  Frère  des 
Talons  qui  étoient  Prifonniers  des  Clamcoets ,  &  les  menèrent  dans  une 
Habitation  des  Cenis  ,  où  ils  les  traitèrent  alîez  bien.  Ils  avoient ,  dans 
leur  Trouppe  ,  quelques  Religieux  Francifquains  ,  qu'ils  vouloient  éta- 
blir parmi  ces  Sauvages  ;  &  comprenant  que  les  deux  François ,  qui  en- 
tendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pais  ,  pouvoient  être 'fort  utiles  i 
leurs  Miflîonnaires  ,  ils  crurent  devoir  emploïer  la  douceur  pour  les  y 
engager.  Talon  y  'prit  affez  de  confiance  pour  leur  apprencke  que  fes 
Frères  &  fa  Sœur  étoient  efclaves  chez  les  Clamcoets.  Ils  y  envoierenc 
une  Compagnie  de  Soldats  :  mais  ce  détachement  ne  put  amener  que  deux 
des  i'alons ,  leur  Sœur  ôc  l'Italien ,  que  leurs  Maîtres ,  qui  les  avoient  pris 
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it4  mSTOÎ  RE    CÉN  ÉRAIl 

i'i'  en  affedion ,  evrenc  beaucoup  de  peine  i  relâcher.  L'année  fuivawté ,  deu 

TABLiss.  DU  ccHS  ciuquantc  Efpagnois  retournèrent  au  même  Village,  dou  ils  tire-. 

François  renc  Jean-Ba{K;ifte  Talon  de  Dremont.  Il»  les  conduifircnt  i  Mexico ,  avec 

DANS  l'Ami-  les  deux  autres  Talons  de  leur  Soeur  ;  ic  le  Viceroi  les  prit  tous  à  fon 

«■•«us  Sept,     fervice. 

L'Archevêque  &  GroUet  avoient  d'abord  été  conduits  en  Efpagne  ,  d'où 
ils  furent  renvoies  au  Nouveau  Mexique  ,  apparemment  pour  y  travailler 
aux  Mines.  L'Italien  fut  tranfporté  à  Vera-Cruz  ,  &  renfermé  dans  une 
Prifon  ,  d'où  probablement  il  ne  fortit  que  pour  être  emploie  au  même 
travail.  Ou  ne  iKms  inftruit  point  du  fort  de  Bremont.  Peut-être  fa  jeu- 
nelTe  le  fit-elle  joindre  aux  Talons  ,  car  on  attribue  la  faveur  que  ces  trois 
Frères  obtinrent  du  Viceroi ,  à  leur  âge ,  qui  ne  leur  avoir  pas  permis  do 

•  prendre  une  profonde  connoilfance  du  Pats  ^  au  lieu  que  les  autres  étoienc 

des  Hommes  faits  ,  qui  venant  à  s'échapper  auroient  pu  donner  des  lumiè- 
res en  FraïKe ,  fur  tout  ce  qu'ils  auroient  obfervé  dans  leurs  courfcs.  Huit 
ans  après ,  les  deux  aînés  des  Talons ,  étant  en  âge  de  potter  les  armes , 
furent  enrôlés  pour  l'Armadille ,  6c  embarqués  fur  le  Chnjlo  ,  qui  en  étoic 
le  Vice- Amiral.  Ce  Vaifleau  fut  pris  ,  en  1696 ,  par  le  Chevalier  des  Au- 
giers  •,  8c  les  deux  Frères ,  heureuiement  tombés  entre  les  mains  des  Fran- 
çois ,  revinrent  dans  leur  Patrie  ,  où  l'on  a  (u  d'eux-mêmes  toutes  ces  cir- 
confiances.  Enfuite  le  Viceroi  du  Mexique ,  qui  avoir  retenu  chez  lui^juf 
plus  jeune  Frère ,  Se  leur  Sœur ,  les  mena  l'un  6c  l'autre  en  Efpagne. 
i»  t.oui(!aneeft      Quoique  ju(qu'À  la  fin  du  fiecle ,  les  François  aient  pacu  comme  afloupis  fur 

îluilcut.rnnl«.'  ^  découvertes  de  la  SaUe,  on  verra  bientôt  qu'avant  fa  mort,  ou  da 
moins  avant  qu'elle  fût  connue  au  Canada ,  le  Chevalier  de  Tonii  étoit  def- 
oendu  jufqu'à  l'embouchure  du  Mifliflipi ,  dans  l'efpérance  de  l'y  trouver ,  ÔC 
qu'il  avoir  remonté  le  Fleuve  ,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  découvrir 
ks  traces.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  i6<)j  ,  qu'un  Gentilhomme  Csinadien, 
déjà  célèbre  par  diverfes  Expéditions  ,  réveilla  l'attention  du  Miniftere 
pour  la  Louillane.  On  prit ,  à  fa  perfuafion  ,  le  deflein  de  conlhuiro  un 
Fort  à  l'entrée  du  Fleuve  ,  que  cet  Officier ,  nommé  ô!IberviU<\y  fc  flattoic 
de  découvrir. 

Le  Comte  de  Pontchartrain ,  alors  Miniftre  de  la  Marine ,  fit  armer  k 

Rochefort  le  François  &C  la  Renommée  y  deux  Vaifleaux  de  guerre  ,  dont 

il  donna  le  commandement  au  Marquis  de  Château-Morand  &C  à  d'Iber- 

D 'part  dé  deux  villc.  Ils  mirent  à  la  voile  le  17  d'Odobre  de  l'année  fuivante  -,  &le  17 

v^iffcauK  pour  Janvier  1659  ,  ils  apperçurent  les  terres  de  la  Floride.  La  prudence  ne  leur 
iiiiiiipi.  pgffnettant  pomt  de  s'approcher  trop  d'une  Côte  qui  leur  étoit  inconnue, 
ils  envolèrent  un  de  leurs  Officiers ,  pour  faire  de  l'eau  &  prendre  Lan- 
gue. A  fon  retour  ,  il  leur  apprit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  d'une  Baie ,  'nom- 
mée Penfacola ,  où  trois  cens  Espagnols  ,  partis  de  Vera-Cruz ,  s'étoient 
nouvellement  établis. 

L'Officier  François  étoit  entré  dans  le  Port  ;  &  s'ctant  préfenté  au  Gou- 
verneur ,  il  lui  avoir  demandé  la  permiffion  de  faire  de  l'eau  &  du  bois. 
L'Efpagnol ,  après  s'être  informé  de  quelle  part  il  lui  faifoit  cette  deman- 
de ,  s'etoit'  contenté  de  lui  dire  qu'il  feroit  réponfe  à  fes  Commandans  ; 
êc  fur-le-champ  il  avoit  envoie  ion  Major  avec  lui,  pour  complimenter 
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DES    V  0  f  A  G  E  S.    l      '    VT.  g^f. 

Ul  deux  Capitaines.  Cette  civ.luc  étoit  accompagnée  dune  Lettre  du  Gou    

Tcrneur     qui  portou  que  les  deux  Va.lleaux  Iranço.s  ctoient  libres  de  «^'^'"^^'E- 

fa.re  de  1  eau  &du  bois,  &  de  choifir  môme  un  heu  pou  TmôuH  er    T'""-  "'* 

mais  qu  il  y  avoit  dexprelîes  dcfenfes  de  recevoir  aucun  NÀtiZTll  ^ '^  *  ^« °  " 

dans  le  Port  :  que  cependant  ,    omme  il  pouvoir  arr.ver  qXn  "S    l^^^^tV.' 

tems  forçat  les  Capuames  François  d'entrer  dans  la  Baie     il  l.nr      ^"^*^'*  ^., 

un  PUote  pour  les}  conduKe.  \ls  écrivire^ntl^ÎTou:    nVuVrpJlirà^  "^  !";;." '^ 

jor  même,  que  la  Mer  étant  f.  groffe  qu'ils  défefperoient  de  pouvo  r  trou"  ^^ 

ver  un  autre  abri  .  ils  fe  voïo.ent  dan,  la  nécelfirc  d'accept^er  fes  ofth^s' 

Dès  le  jour  fuivant.  ils  envo.erent ,  pour  fonder  l'entrée  k  Port    Lu 

rent  de  Graa/     fameux  Fhbuftier     qui  s'étoit  fait  redouter  des  Efplgnoï 

fous  le  nom  de  Lorenalh ,  &  qu'ils  avoient  embarqué  en  paffant  au^Ca^ 

François.  D  Ibervil  e  s'y  rendit  aulli  dans  fa  Chaloupe ,  avec  le  Chevï 

lier  de  Surgeres     &  trouva  x,  ou  ii  pies  d'eau  pour'la  moindre  pro: 

fondeur.  Mai,  le  Gouverneur .  qui  avoir  eu  le  tems  i  faire  fes  réflexion 

mT/Zi:  ^out-d'un-coup  (.o) .  &  fit  prier  les  François  de  cïierchVr 

Les  deux  VaifTeaux  prirent  le  parti  de  continuer  leur  route.  D'Iberville  ' 

mmi^  P°»"^e  Orientale  de  hMauhiU  ,  grande  Rivière,  parallèle  au 

MiOiffipi.  Le  X  de  Juillet,  il  defcendit  dans  une  Ile  voifine  .  qui  a  qua. 

tre  lieues  de  citcuit  ,  &  qui  avoit  alors  un  Porr  afTez  commo3e  ,  âaî. 

dont  1  entrée    ou  l'on  trouvoit  en  tout  tems  cinq  brafTe,  d'eau  .  eftTer- 

niée  au|ourdhui  par  des   fables.    D'Iberville  la  ilomma  ï'Ilc  MafTaTc       "«  M.il.«j 

parcequ  il  apperçut  vers  la  Pointe  du  Sud-Oueft  de,  tètes  &  de,  olTemeV,  ""'^"'"«' 

d  environ  foixanteperfonnes .  qu'il  jugea  qu'on  y  avoit  mafTacrées.  De  TZ 

le.  qui  reçut  enlliite  le  nom  à'IU Daur,hine\  i[  palTa  au  Continent.  & 

d  ouvrit  la  Rivière  des  Pafcagoulas.  oà  il  rencontra  quantité  de  SauVfî^ 

ges.  Là  ,  Il  5  embarqua  fur  deux  Bifcayenne, ,  avec  BienviUe  fon   Frère  ; 

Ja«vo/.,Enfeigne  du  VaifTeau,  un  Père  Recollet  &  quarante-huit  Hom- 

nies .  pour  chercher  le  Miffiffipi .  dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fol 

le  nom  A.  Malbouchia  .  &  les  Efpngnol,  fous  celui  de  PaîlIcV^Z 

qu  on  ait  deja  remarque  que  leurs  Hiftorien*  le  nomment  Cucaguà. 

bochure  Toute  hér^f'  *?•  7  ^^^  ""^'î  *  '"  '  ^'^°"''  ^  "°"^^"^  ^''^'     «•«'-'"•  ^* 
couchure  toute  hcrUrce  d  arbres,  que  le  courant  y  entraînoit  uns  celTe     ""^"  ''""^'"'• 

Il  ;ugea  que  c  étoit  l'origine  du  nom  au'elle  avoit  reçu  des  Efpaenol,.*  m"  '*"*""'' 

Après  avoir  reconnu  fo.gneufement  des  lieux  fi  longtems  cherchés .  il  alla 

fe  rcjouir  de  fa  découverte  avec  Châteaumorand  ,  qui  le  fuivoit  à  petite, 

voiles .  &  qui  n  étant  venu  que  pour  l'accompagner  iafqu'à  cet  heureux 

cclairalTement    partit  le  zo.avec  le  VaifTea  u ,  qui  cWt  fous  fes  ordres^ 

Auffi-tot  quil  eut  mis  à  la  voile,  d'Iberville  rentra  dans  le  Miffiflîpi 

pour  le  remonrer  .  &  n'avança  pas  bien  loin  fans  reconnoître  qu'il  y  avoi! 

|«îude  fond  a  faire  fur   la  Relation  attribuée  au  Chevalier  de  Tonti, 

Its^Sinç^h'  ^^  *  **'^"''  *  **"  ^*  '"'**^  ^  l'EtabUiTçmcnt  Efpagnol ,  «voit  ^té  de  prévcftii 
Tome  XI F.  Kklclr' 
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D'IbervIlle. 
1^99. 
Temple  de» 


tfzrf  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

So.TEDE  l'E-  &c  fur  toutes  celles  du  P.  Hennepin  {6i) ,  quietoientdejapublices.il  arrtra 
TABLiss.  DES  Jans  uuc  Habitation  de  Sauvages,  qui  fe  nommoient les  Bayagoulas ,  & 
p  R  A  N  ç  o  I  s  q^^j  ig  conduilirent  dans  un  Temple  fingulierement  orné.  Le  toit  offroit 
R*QUE  Se  -  ^'  plufieui's  figures  d'Animaux  ,  parmi  lefquelles  on  diftinguoit  un  Coq  ,  peint 
en  rouge.  L'entrée  étoit  un  appentis ,  large  de  huit  pies  fur  onze  de  long , 
&  fourenu  de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  porte  ,  on  voioit  d'autres  figures  d'Animaux  ,  tels  que  des  Ours , 
des  Loups  &c  divers  Oifeaux  ,  au-deflus  defquelles  étoit  celle  d'un  Chou- 
chouaca.  Cet  Animal  a  la  tête  &  la  grolTeur  d'un  Cochon  de  lait  :  fon 
poil ,  gris  &  blanc  ,  ledemble  à  celui  du  Blereau.  Il  a  la  queue  d'un  Rat , 
&  les  pattes  d'un  Singe.  La  Femelle  a  fous  le  ventre  une  bourfe,  où  elle 
porte  fes  Petits. 

Le  Chef  Sauvage ,  qui  conduifoit  d'Iberville ,  fit  ouvrir  la  porte.  Elle 
n'avoit  que  trois  piés  de  haut  &  deux  de  large.  Ce  Temple  n'étoit  qu'une 
Cabane  ,  de  la  même  forme  que  celles  du  Village ,  en  forme  de  Dôme 
un  peu  applati ,  &  de  trente  piés  de  diamètre.  Il  y  avoir ,  au  milieu  ,  deux 
bûches  de  bois  fec  &  vermoulu  ,  pofées  bout  à  bout ,  qui  brùloient  & 
iaifoient  beaucoup  de  fumée.  On  voïoit  au  fond  ,  une  efpece  d'ccha-. 
faut ,  fur  lequel  etoient  plufieurs  paquets  de  peaux  de  Chevreuils ,  d'Ours 
&  de  Bœufs,  qui  avoient  été  offertes  au  Chouchouaca.  Cet  Animal,  qui 
eft  le  Dieu  des  Bayagoulas ,  étoit  peint  en  rouge  6c  en  noie  dans  plufieurs 
endroits.  L'Habitation  avoir  un  fécond  Temple  ,  qui  devoit  relfembler  au 
premier  ,  puifque  la  Relation  de  d'Iberville  n'en  fait  aucune  defcription. 
Elle  éroit  compofée  de  fept  cens  Cabanes  ,  dont  chacune  ne  contenoit 
qu'une  Famille  ,  &  ne  tiroir  de  jour  que  par  la  porte  ,  &  par  une  ouver- 
ture de  deux  piés  de  diamètre ,  au  milieu  du  roît. 

Delà  les  François  montèrent  jufqu'aux  Oumas  ,  où  ils  furent  bien  reçus. 
Cependan:  d'Iberville  douroit  encore  que  le  Fleuve  fur  lequel  il  navi- 
geoit  fût  le  Milfiflîpi ,  parcequ'avec  quelques  indices  ,  qui  pouvoient  lui 
faire  juger  que  le  Chevalier  de  Tonti  avoit  paffé  chez  les  Bayagoulas,  il 
n'en  trouvoit  pas  d'autres  ,  qui  font  marquées  dans  la  Relation  qu'il 
croïoit  de  lui.  Une  Lettre  ,qui  lui  fut  remife  par'un  Chef  Sauvage ,  acheva 
de  l'éclaircir.  Elle  étoit  du  Chevalier  même  :  &  l'adrefle  ,  à  M.  de  la 
Salle  ,  Gouverneur  de  la  Louifiane.  Tonti  lui  écrivoit  du  Village  des  Qui- 
nipirtàs,  le  29  d'Avril  1688  ,  »  qu'aïant  trouvé  les  poteaux,  où  la  Salle 
»  avoir  arboré  les  armes  du  Roi ,  renverfés  par  les  bris  de  la  marée ,  il 
il  en  avoir  fait  planter  un  autre  ,  en  deçà  ,  environ  à  fept  lieues  de  la 
»  Mer ,  &  qu'il  avoir  lailTé  une  Lettre  dans  un  arbre  à  côté  ;  que  toutes 
jj  ces  Nations  l'avoient  bien  reçu  ,  Sr.  qu'elles  avoienr  paru  le  craindre 
M  beaucoup  ,  ce  qu'il  artribuoit  à  la  terreur  que  la  Salle  leur  avoir  infpi' 
«  rée  i  mais  qu'il  rellentoit  un  mortel  chagrin  de  s'en  rerourner  fans  l'a- 
*»  voir  trouvé  ,  après  avoir  fait  vifiter  par  deux  Canots  les  Côtes  du  Mexi- 
j>  que  pendant  trente  liei.es ,  8c  celles  de  la  Floride  pendant  vingt-cinq. 

(61)  Il  n'en  fut  pas  furpris ,  pareequ'il  les  avoit  d^ja  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  jK 
.fur  la  Baie  d'HudfoR,  C'cic  ce  qu'il  marqua  au  Miniure ,  dans  une  Lettre  qui  cft  au  défô^ 
de  la  Marine. 


D'Iberville  s'af- 
fiue  qu'il  eft  fur 
1:  MilEilifi. 


Il  trouve  une 
Lettre  du  Cheva- 
l'ict  de  Tond. 


Ï5  E  s    V  O  I  A  G  E  s.    L  I  r.    V  r.  'hy 

Cette  explication  «t  retourner  d'Iberviile  dans  la  Baie  du  Biloxi,  fituée 
entre  le  Miffiffim  &  k  Maubile.  Il  y  bâtit  un  Fort  ,  à  trois  lieues  des 
Pafcagoulas ,  y  lailFa  Sauvok  pour  Commandant,  Bienvïlk  pour  Lieute- 
nant ,  &  retourna  droit  en  France. 

Il  s'y  arrêta  fi  peu ,  qu'il  éroit  de  retour,  au  Biloxi  ,  dès  le  8  de 
Janvier  1700.  A  fon  arrivce ,  on  l'informa  que  vers  la  fin  dt  Septembre 
une  Corvette  Angloife  de  douze  Canons  étoit  entrée  dans  le  Miffiflîpi  : 
que  Bienville  en  allant  fonder  les  embouchures  du  Fleuve ,  avoit  ren- 
contre les  Angloisdans  le  circuit  que  fait  ce  Fleuve  ,  &  qu'on  a  nommé 
depuis,  le  daour  aux  Anglais  ;  qu'il  leur  avoit  déclaré  que  s'ils  ne  fe 
retiroi^nt ,  il  etoit^  en  état  de  les  y  forcer  ,  &  que  cette  menace  avoit  eu 
fon  effet  :  mais  quen  fe  retirant,  ils  lui  avoient  dit  qu'ils  reviendroienc 
bientôt  avec  de  plus  grandes  forces  j  qu'ils  avoient  découvert  ce  Pais  de- 
puis plus  de  cinquante  ans  &  qu'ils  y  avoient  plus  de  droit  que  les  Fran- 
çois. D  Iberville  apprit  aufli  que  d'autres  Anglois,  venus  de  la  Caroline , 
ctoient  chez  les  Chicachas ,  où  ils  faifoienc  Commerce  de  Pelleteries  ôc 
cl  Elclaves. 

Ces  avis  le  déterminèrent  à  rcnouveller  la  prife  de  pofTeflîon  de  la  Salle , 
depuis  laquelle  on  comptoir  déjà  vingt  ans.  Enfuite  il  fie  conftruire ,  fur  le 
bord  du  Fleuve  ,  un  petit  Fort ,  où  il  mit  quatre  pièces  de  Canon ,  &  dont  il 
confia  la  garde  a  &  Saint  Denis  .Gentilhomme  Canadien.  Ce  Fort,  qui  étoit 
place  prefqu  a  l'embouchure  du  Fleuve  du  côté  de  l'Eft ,  n'a  pas  fubfifté  long- 
tems.  Pendant  qu'on  y  travailloit ,  d'Iberville  fut  agréablement  furpris  de 
voir  arriver  le  Chevalier  de  Tonti,  avec  environ  vingt  Canadiens  établis 
chez  les  nimois.  Il  ne  manqua  point  de  lui  parler  de  la  Relation  publiée 
fous  fou  nom.  Tonti  lui  protefta  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  &  qu'elle 
étoit  apparemment  l'ouvrage  de  quelque  Avanturier,  qui  l'aïant  compo- 
lee  lur  de  mauvais  Mémoires  avoit  compté  de  l'accréditer  en  la  lui  attri^ 
buant.  L'Hiftonen  de  la  Nouvelle  France  obferve  que  le  P.  Hennepin 
ne  pouvoir^  défavouer  de  même  fa  troifieme  Relation  ;  parcequ'on  favoit 
que  liu-meme  en  éroit  l'Editeur  ,  &  que  ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  les 
Anglois  entrèrent  dans  le  Miflîiripi.  Une  Lettre  de  M.  de  Callieres  à  M 
de  Pontchartrain  ,  du  i  de  Mai  1 699 ,  afiure  «  qu'on  préparoit  alors  ,  en 
»  Angleterre  &  en  Hollande ,  des  VaiiTeaux  pour  le  voïage  de  la  Loui- 
»  fiane  ,  fur  la  Relation  du  P.  Hennepin  ,  Recollet  ,  qui  en  avoit  fait 
«  un  Livre  dédié  au  Roi  Guillaume.  Dans  une  autre  Lettre  ,  écrite  un  mois 
«près  la  première  ,  il  marquoit  au  même  Miniftre  au'on  l'avoir  aflliréque 
le  Roi  Guillaume  ,  dans  l'embarras  où  l'on  étoit  en  Angleterre  pour  faire 
fubfifter  les  Réfugiés  François  ,  en  avoit  envoie  ,  l'Automne  préceclenr  ,  un 
grand  nombre  fur  trois  VaiiTeaux ,  pour  prendre  poffefllon  du  Miflîflipi , 
&  que  vingt  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  fe  rendre 
aux  Illinois ,  dans  la  vainc  prévention  que  toutes  les  Terres  du  côté  du  Sud 
leur  appartenoient. 

En  effet,  dès  le  mois  d'Odobre  1^98,  trois  Rivires  avoient  fait  voile 
de  Londres  pour  la  Louifiane  ;  mais  ils  avoient  relâché  à  la  Caroline  ,  d'où 
quelque  tems  après ,  il  en  étoit  parti  deux  ,  l'un  de  vingt-quatre  Canons  , 
&  l'autre  de  douze.  II5  allèrent  chercher  le  Miffinipi  au  fond  du  Golfe , 
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Suite  HE  lE-  parceque  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  Fleuve.  Après  de  longues  recherches 
TAELiss.  DES   ils  reprirent  à  l'Eft  ;  en  fuivant  la  Côte  ,  le  plus  petit  des   deux  Bâtimens 
entra  dans  le  Fleuve  ,  &  c'étoit  celui  que  Bienville  en  avoir  chalFé.  L'au- 
tre retourna  vers  l'Oueft  ,  &  pénétra  jafqu'à  la  Province  de  Panuco  dans 
la  Nouvelle  Efpagne.  Outre  le  deirein  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  conçu 
de  jetter  fur  le  Mifliilîpi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  François  ,  qui  fe 
trouvoient  à  la  Caroline  ,  &  dont  cette  Colonie  n'auroit  pas  été  fâchée  de 
fe  défaite  après  en  avoir  tiré  de  grands  fervices  ,  ce  Prince  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  s'établir  quelque  droit  fur  ce  Fleuve  ,  qui  lui  auroit  donné 
une  Croifiere  commode  lut  le  Golfe.  D'un  autre  côté  les  Réfugiés  Fran- 
çois ,  qui  n'avoient  pas  tout-à-fait  perdu  l'amour  de  la  Patrie ,  auroient 
volontiers  faifi  l'occafion  d'alfurer  à  leur  Prince  naturel  la  pofleflion  d'un 
û  beau  Fais.  On  aflure  mcme  qu'un  d'entr'eux  ,  embarqué  fur  le  Navire 
Anglois  qui  ctoit  entré  dans  le  Mifliflîpi ,  ne  le  diffimula  point  à  Bien- 
ville  :  il  lui  dit  qu'ils  fouhaitoient  tous  que  le  Roi  voulût  leur  permettre 
de  s'établir ,  fous  fa  prote<^ion  ,  dans  la  Louifiane  ;  qu'ils  ne  lui  deman- 
doient  que  la  liberté  de  confcience  ;  qu'ils  s'y  rendroient  bientôt  en  grand 
fc  "d'y'alneHté  nombre ,  &  qu'en  peu  d'années  ils  en  feroient  un  Pais  très  florillant.  Mais 
lei  RéfugiÉsFian-  cette  propofition  ne  fut  pas  goûtée  de  Louis  XIV  ,  qui  avoit  léfolu  de  ne 
***'•  pas  fouffrir  ,  en  France  ,  ni  dans  les  Colonies   qui   en    dépendoient , 

d'autre  Religion  que  la  fienne.  On  ajoute ,  fur  le  témoignage  du  feu  Ma- 
réchal d'Etrces ,  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  les  mêmes  Réfugiés  renou- 
vellerent  leurs  offres  au  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Roiaume ,  &  qu'elle» 
furent  tejettées  par  les  mêmes  raifons. 
jj,  Obfervons  ,  avec  l'Hiftorien  ,  que  les  Efpagnols  ne  fe  déclaroient  pas 
auflî  ouvertement  que  les  Anglois,  contre  un  EtablilTement  dont  ils  avoieut 
conçu  de  grands  ombrages  ,  mais  qu'ils  s'y  prirent  avec  plus  d'adrelTe , 
pour  arrêter  fes  progrès.  Ils  ont  réullî  longtems ,  par  l'appas  d'un  Com- 
merce de  peu  d'importance  ,  à  retenir  les  François  entre  le  Fleuve  ,  qu'on 
négligeoit  de  peupler ,  &  Penfacola  ,  fur  la  Côte  fabloneufe  du  Biloxi , 
dans  l'Ile  Dauphine  ,  qui  ne  valoit  pas  mieux  j  &c  fur  la  Rivière  de  Mau- 
bile ,  dont  il  n'étoit  pas  inutile ,  à  la  vérité ,  de  s'afTurer ,  mais  qui  ne 
méritoit  pas  qu'ils  y  apportafTent  tous  leurs  foins  :  fur  quoi  l'on  ajoute , 
qu'en  cette  occafion  d'Iberville  prit  le  change  ,  ou  que  s'il  avoit  de  meil- 
leures vues  ,  il  en  fut  détourné  par  d'autres  Expéditions.  Après  avoir  achevé 
fon  Fort ,  fur  le  Mifliflîpi ,  &  remonte  ce  Fleuve  jufqu'aux  Natchés ,  où 
viiu  dont  il  il  projettoit  de  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Rofalie  {6i) ,  il  retourna 
jf<^.ue  u  fon.  j^^j  [^  gj^jg  jjy  2,\\o^^  ^  Jq^j  -j  ç^^  comme  le  centre  de  fa  Nouvelle  Co- 
lonie. Les  Elpagnols  n'y  apportetent  aucune  oppofition.  Au  contraire  ,  le 
Gouverneur  de  Penfacola  repondit,  lorfqu'onlui  fit  demander  lapermiifion 
d'entrer  dans  fon  Port ,  qu'il  avoit  ordre  d'empêcher  les  Anglois  &  coûte 
Compagnie  de  s'établir  aux  environs  du  Mifliflîpi  ,  rriais  non  de  refnfer 
l'entrée  de  fon  Port  aux  Vai  fléaux  François.  Il  exigea  même  qu'on  lui 
montrât  les  Provifions  du  Commandant ,  pont  s'aflùrer  qu'il  croit  au  fci- 
yice  de  France  ;  &  là-deflus,  d'Iberville  fir  obferver  à  la  Cour  que  jamais 
©n  n'érabliroit  la  Louifiane  ,  fi  le  Commerce  n'y  ctoit  libre  k  tons  les  Nc- 
(6i)  Pour  fairs  honneur  à  1»  CointcA«  <ic  PcBtcliaititiin ,  qui  f ort«it  ce  i.usi. 


folitiijue 
irpagnolt. 


T>'I'jervilIe 
iA  trompi. 


■  D  E  s    V  O  f  A  G  E  s.    L  ï  T.    V  I.  ^^, 

gocians  du  Roïaume.  On  avoir  alors  deux  principaux  objets ,  ejcpreiïenipnt 
marqués  dans  fes  inftrudions  •,  la  laine ,  qu'on  pouvoir  tirer  des  Bœufs  du 
Pais ,  $c  la  ppche  des  Perles.  Quoique  les  Perles ,  qu'on  avoir  piéfe/itces 
au  Roi ,  ne  fuirent ,  ni  d'une  belle  eau ,  ni  d'une  belle  fprnie  ,  on  efpe- 
reir  qu'il  s'en  trouveroir  d'aurres  ;  &  d'IberviUe  avoir  ordre ,  non-feide- 
ment  d'en  apporter  autant  qu'il  pourroit ,  mais  de  reconnoître  les  Ueux 
propres  à  cette  pêche  ,  &  de  la  faire  renrer  en  fa  préfencç.  On  çi;r  bien- 
rot  reconnu  que  cer  objer  mériroir  peu  d'artenrion  :  mais  il  paroît  encore 
étonnant  que  l'autre  ait  toujours  çté  négligé  ,  pour  les  cuirç  comme  pour 
la  laine  ,  &  qu'on  n'air  jamais  renrc  de  faire  multiplier  en  France  les  Bœufs 
de  la  Louifiane  (*).  D'IberviUe  donna  là-delTus ,  avant  fon  retour ,  des  or- 
dres qui  ne  furent  point  exécutés. 

En  partant  il  chargea  le  Sueur  ,  fon  Parent ,  d'aller  avec  vingt  Hom- 
mes former  un  EtablifTemenr  vers  le  Pais  des  Sious ,  &  prendre  poflef- 
fîon  d'une  Mine  de  Cuivre  qu'on  y  avoir  découverre.   Ce  dérachemenr 
remonta  le  Miflîlîipi  jufqu'au  Sault  dç  Saint  Anroinç  ,  (sntra  dans  la  Ri- 
vière de  Sainr  Pierre ,  y  fir  quarante  lieues  ,  &  rrouva  fur  la  gauche  ,  à 
cerre  diftance  ,une  aurre  Rivière  qui  s'y  décharge  ,  qu'il  nommaîa  Rivière 
verte ,  parceque  la  rerre  lui  communique  cette  couleur.  Les  glaçons  donc 
elle  éroir  couverre ,  quoiqu'on  ne  fur  qu'à  la  fin  de  Septembre  ,  ne  lui 
aïanr  jpas  permis  d'y  faire  plus  d'une  lieue ,  il  bârir ,  dans  cer  endroir , 
une  eipece  de  Forr  ,  pour  y  palfer  l'Hiver  ,  qui  dura  jufqu'au  commen- 
cemenr  d'Avril.'  Dans  un  fi  long  inrervalle  ,  les  vivres  manquerenr.  Il 
faillir  y  fuppléer  par  la  chafle  du  Bœuf.    Pour  en  garder  la  chair ,  on  fur 
obligé ,  faute  de  fel  ,  de  la  couper  en  pièces  ,  &  de  la  lailfer  à  l'air  : 
mais  elle  s'y  corrompir  bientôt.  L'Auteur  alTiire  qu'après  avoir  eu  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  de  cette  nourriture  ,  qui  caufoit  à  tout 
le  monde  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  ,  avec  un  fi  grand  dégoût  qu'on 
n'en  pouvoit  même  foufFrir  l'odeur  ;  infenfiblement  les  eftomacs  s'y  accou- 
tumèrent fi  bien ,  »>  qu'au  bout  de  fix  femaines  il  n'y  eur  perfonne  qui 
V  n'en  mangeâr  dix  livres  par  jour  ,,  &  qui  n'en  bûr  quarre  écuellées  de 
M  bouillon.  Enfin  ,  loin  d'en  erre  incommodés  ,  ils  devinrenr  rous  extrê- 
mement gras ,  &  routes  les  infirmités  difparurent.  Au  mois  d'Avril ,  ils 
vifiterent  la  Mine ,  dont  ils  n'étoient  plus  qu'à  trois  quarts  de  lieue.  En 
vingr-deux  jours,  ils  en  rirerenr  plus  de  trois  cçns  quintaux  de  matière 
minérale ,  dont  le  Sueur  choifit  quatre  milliers  ,  qui  furent  envoies  en 
France.  Le  lieu  ,  où  il  fit  travailler ,  eft  le  commencement  d'une  Monta^ 
gne ,  qui  a  dix  lieues  de  long  ,  &  qui  paroît  entièrement  compofée  de 
^ette  matière.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  elle  ne  produit  pas  un 
feul  arbre; &  dans  le  plus  beau  tems  ,  elle  eft  fans  cefle  environnée  de 
brouillards.  La  terre  ,  d'où  l'on  tire  la  Mine ,  eft  verte ,  &  fi  chargée  de 
Àlétal  ,  qu'on  l'y  gratte  avec  un  couteau  :  mais  il  faut  en  ôter ,  aupara- 
vant, une  efpece  de  croure  ,  aulfi  dure  que  le  Roc,  noire,  &  brûlée, 
comme  du  charbon ,  par  la  vapeur  qui  forr  de  la  Mine.  Divers  incidens 
empccherenr  le  Sueur  de  poulîer  plus  loin  fon  entreprife. 

L'année  fuivance  ,  d'IberviUe  fir  un  troifieme  Voiage  à  U  Louifiane  j  " 
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&  commença  un  EtablilTement  fur  la  Maubile.  U  y  jetta  les  fondemen* 
d'un  Fort ,  où  peu  de  tems  après  ,  Bienville,  devenu  Commandant  en  chef 
de  toute  la  Colonie  par  la  mort  de  Sauvole  ,  tranfporta  tout  ce  qui  étoit 
au  Biloxi ,  &  ce  dernier  Pofte  fut  abandonne. 

En  1701  ,  d'Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois  ,  6c  fit  conftruir© 
dans  l'Ile  MaflTacre ,  des  Magaztns  &  des  Cazernes.  Cette  Ile  aïant  un  bon 
Port ,  il  étoit  beaucoup  plus  facile  d'y  tranfporter  les  effets  qui  venoiene 
de  France ,  que  de  les  envoïer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Mau- 
bile. Ce  fut  alors  qu'elle  reçut  le  nom  d'Ile  Daupnine.  Elle  fe  peupla  par 
degrés.  On  y  bâtit  ,  quelques  années  après  ,  un  Fort  ôc  de  plus  "tandj 
Magazins.  Infenfiblement ,  elle  devint  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 

Cependant  l'Etabliirement  de  la  Louifiane  ne  commença  réellement  à 
prendre  quelque  forme  ,  qu'en  1708  ,  par  l'arrivée  de  Diron  d'Arta- 
guette ,  en  qualité  de  CommilTaire  Ordonnateur.  Son  premier  foin  fut  de 
mettre  les  Habitans  en  état  de  cultiver  les  terres ,  qui  paroiflbient  aflèz 
bonnes  le  long  de  la  Maubile  ,  pour  les  garantir  d'un  mal  ou  l'on  a  vu 
tomber  toutes  les  Colonies  naiflantes  du  nouveau  Monde  ,  qui  étoit  U 
nécelîicé  de  courir  le  Pais  pour  vivre  de  la  chaflTe ,  ou  avec  les  Sauvages 
quand  les  Vaideaux  de  l'Europe  manquoient  à  leur  apporter  des  vivres. 
A  la  vérité ,  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efperances.  Outre  que  Us  en- 
virons de  la  Maubile  n'ont  qu'une  fuperficie  de  bonue  terre  ,  les  brouil- 
lards n'y  font  point  amis  du  Froment  :  mais  on  s'en  dédommagea  quel- 
que rems  par  des  Plantations  de  Tabac  ,  qui  eurent  plus  de  fucccs.  D'Ar- 
taguette  eftimoit  ie  Tabac  de  la  Maubile  >  fupérieur  à  celui  de  la  Vir- 
ginie. 

Les  ravages  caufés  dans  l'Ile  Dauphine  en  1 7 1  o ,  par  un  Corfaire  An* 
glois ,  qui  brûla  les  Habitations  &  les  Maeazins ,  firent  penfer  i  fortifier 
cette  Ile.  Il  eut  été  plus  naturel ,  obferve  l'Hiftorien  ,  c'en  prendre  oc- 
cafioa  de  tranfporter  l'Etabllifement  dans  le  Milfiffipi ,  comme  on  l'auroit 
du  faire  d'abord  ,  &  comme  on  y  fut  obligé  quelques  années  après  :  mais 
il  falloit  une  plus  longue  expérience  pour  s'inftruire.  D'Artagucttc ,  étant 
retourné  çn  France  ,  y  porfa  de  grandes  lumières  fur  le  Païs  d'où  il 
venoit. 

Ce  fut  alors  c[ue  M.  Crozat  demanda  un  Privilège  exclufif  du  Com- 
merce de  la  Louifiane  ,  qu'il  obtint  pour  feize  années  ,  avec  la  propriété 
des  Mines  ,  Minières  &  Minéraux  qu'il  pourroit  décou^^rir.  Entre  les  con- 
ditions portées  par  (qs  Lettres  Patentes ,  le  Roi  l'obligeoit  de  faire  tranf- 
porter hx  Filles,  ou  Garçons,  fur  chaque  Navire  qu'il  enverroit  dans  U 
Colonie.  M.  de  la  Motte  Cadillac  fut  nommé  pour  y  commander ,  & 
M.  Duclos  pour  y  faire  les  fondions  de  CommiHaire  Ordonnateur.  Com- 
me la  Loui liane  n'avoir  encore  aucun  Officier  de  Juftice  ,  6c  qu'on  ne 
pouvoir  y  créer  des  Juges  aufli  long-tems  qu'elle  neferoit  pas  plus  peuplée,  1» 
-"our  ^rit  le  parti  d'y  établir  un  Confeil  fupérieur ,  pour  juger  toutes  les  atfaii' 
res ,  civiles  &  criminelleis  \&c  cq  Confeil  fut  compofé  du  Gouverneur,  du 
Commilfaire  ordonnateur  &  d'un  Greffier. 

M.  Crozat ,  qui  avoit  alîbcié  M.  de  la  Motte  Cadillac  i  fon  Commer- 
)5g  ,  liti  rççonunanda  parùçuliçremenc  de  faire  dts  détachemem  du  cote 
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'^es  Illinois  ,  pour  la  découverte  des  Mines ,  &  du  côté  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Mexique  ,  pour  établir  quelque  relation  avec  les  Efpagnols  de 
ces  deux  Provinces.   Mais  on  tira  peu  d'avantage  de  la  première  de  ces 
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jui  commandoit  ce  Bâtiment ,  ne  put  même  obtenir  du  Viceroi  la  liberté 
de  vendre  ia  cargaifon.  Ce  Seigneur  lui  fit  préfent  de  quelques  provifjons. 
dont  il  avoir  befoin  ,  &  l'obligea  de  remettre  auili-tôt  à  la  voile. 

Le  Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  flatta  d'un  fuccès  plus  certain ,  dans 
une  tentative  par  les  Terres.  Elle  ne  réuflit  pas  mieux  ^  mais  la  fingula 
rué  de  quelques  évenemens  ,  dont  elle  fut  l'occafion ,  mérite  un  récit  plus 
étendu.  Saint  Denis  ,  le  même  à  qui  d'iberville  avoir  laitté  en  carde  je 
Fort  du  Mifliflipi ,  Fils  d'un  Père  à  qui  la  v.ileur  avoit  fait  accorder  des 
Lettres  de  NoblefTe ,  fut  chargé  de  cette  nouvelle  Expédition.  La  Motte 
Cadillac  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  Marchandifes  ,  &  convint 
avec  lui  qu'il  les  laiffèroit  en  dépôt  chez  les  Natchitochés ,  Nation  Sau- 
vage établie  fur  la  Rivière  rouge.  On  avoit  fait  alliance  avec  eux  en 
1701  ;  &  depuis  quelques  années  »  plufieurs  de  ces  Indiens  étoient  venus 
s'etabhr  fur  le  Mifliiripi  ,  aux  environs  de  Colapiffas. 

Saint  Denis  crut    clevoir  prendre  avec  lui  ces  Natchitochés ,   Ôc  leur 
en  fit  faire  la  propofition  par  un  François  ,  nommé'  Penicaut ,  Charpen 
lier  de  Navire,  qui  avoit  accompagné  le  Sueur  â  la  Mine  de  cuivre     & 
qui  aiant  fait  plufieurs  autres  Voïages  fur  le  Miffillipi  entendoit  prefque 
toutes  les  Langues  des  Sauvages  de  la  Louifiane.    C'étoit  lui-même  qui 
avoit  engage  les  Natthitochés  à  leur  tranfmigration  ;  &  la  confiance   qu'ils 
avoient  pour  lui ,  les  difpofa  facilement  à  le  fuivre.  Mais  les  ColapiVas   • 
qui  les  ayoïent  bien  reçus ,  furent  fi  choqués  de  les  voir  partir  fans  leur 
participation  ,  qu'ils  les  pourfuivirent ,  en  tuèrent  dix-fept,  &  leur  en- 
levèrent un  alfez  grand  nombre  de  Femmes., Le  refte  fe  fauvapar  la  fuite 
au  travers  des  Bois ,  ôc  rejoignit  heureufement  Saint  Denis,  qui  les  atten* 
doit  au  Biloxi.  ^ 

Il  partit  avec  eux  ;  &  dans  fa  marche  ,  aiant  paffe  par  le  Village  des 
Tuntcas,  1  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre,  avec  quinze  de 
les  plus  habiles  ChafiTeurs.  Le  Village  des  Natchitochés  eft  fitué  dans  une 
lie  de  la  Rivière  rouge  ,  à  quarante  lieues  de  fa  jondion  avec  le  MiOîf- 
Jipi.  Saint  Denis  y  étant  arrivé  fans  obftacle ,  y  fit  bâtir  des  Maifons ,  pour- 
quelques  François  qu'il  vouloir  y  lailTer.  Il  engagea  quelques  autres'  Sau- 
vages à  fe  joindre  avec  les  Natchitochés  ,  en  les  afflirant  d'une  pro« 
tedhon  confiante.  Il  leur  fit  même  diftribuer  des  outils  propres  à  cul- 
uver  leurs  Terres  ,  &  des  grains  pour  les  enfemencer.  Enfuite ,  aianc  choift 
douze  François  ,  entre  ceux  qu'il  avoit  amenés  ,  &  quelques  Sauvages 
ïl  quitta  la  Rivière  rouge  ,  qui  ceiTe  d'être  navigable  au-delTus  des  Nat- 
thés ,  &•  prit  fa  route  â  l'Oueft. 

Vingt  jours  de  marche  le  conduifirent  chez  les  ^Jfinaïs ,  voifins  des 
Cenis ,  qu'on  croit  de  la  même  race  ,  aiïèz  près  du  lieu  où  la  Salle  avoit 
«c  tué.  Ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  cas  d'avoir  iamais  vA  de  F-11- 
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çois,  iC  ne  connoirtbient  pas  d'autres  Européens  que  des  Efpagnols  ,qa| 
alloient  nus  comme  eux  ,  &  qui  menoient  une  vie  fort  miférable.  11$  ne 
laifTerent  point  d'accorder  des  guides  à  Saint  Denis  ,  avec  lefqueU  il  fit 
encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud-Ouell ,  avant  que  d'arriver  aux  pre« 
mieres  Habitations  des  Efpagnols.  Entin ,  il  trouva  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière ,  un  Fort  »  qui  portoit  le  double  nom  de  Saint  Jean-Baptifte  &  de 
Prefiiio  del  Norte.  Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  qui  y  commandoit ,  le  re- 
çut fort  civilement ,  le  logea  chez  lui ,  avec  Medaid  Jallot ,  fon  Cliirur- 
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quil  étoit  venu  ae  la  part  du  oouverneut  ae  la  i.ouuiane  ,  pour 
propoier  aux  Efpagnols  un  Commerce  réglé  avec  cette  Colonie  ;  &  qu'il 
feroit  maître  des  conditions.  Dom  Vilefcas  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien 
fans  la  pefmifllon  du  Gouverneur  de  Caouis ,  auquel  il  promit  d|envoïe£ 
Urt  Exprès  pour  lui  demander  fes  ordres.  Caouis  ell  à  foixante  lieues  d* 
Prefidio  del  Norte  ,  fur  le  chemin  de  la  Capitale  du  Mexique.  Le  Gou- 
verneur ,  aïano  reçu  le  Courier  de  Vilefcas ,  envoia  prendre  Saint  Denis 
par  vingt-cinq  Cavaliers  ,  examina  foigneufement  fa  Commiflîon  ,  &  lui 
confeilla  de  fe  rendre  à  Mexico  ,  pour  y  conférer  avec  le  Viceroi.  Saint 
Denis  y  confentit  j  rtiais  il  ne  parut  que  l'année  fuivante  ,  avec  Jallot  \ 
après  avoir  dortrté  ordre  aux  François ,  qui  étoient  demeurés  i  Prefidio  deî 
Norra  ,  de  retourner  aux  Natchitochés.  On  compte  deux  cens  cinquante 
lieues  dé  Cacmis  à  Mexico  :  -il  fit  cô  Voïage  fous  la  conduite  d'un  Offi. 
cier ,  avec  une  efcorte  de  vingt-quatre  Hommes. 

En  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  fut  mené  chea 
le  Viceroi  ,  auquel  il  préfenta  fa  Commilîion  &  fes  PaiTeports.  Ce  Sei- 

S«ur  les  lut,  &  les  lui  remit  ;  mais ,  fans  vouloir  l'écouter,  il  l'envoïa 
f-le-champ  darts  une  Prifon.  Saint  Denis  y  pafa  trois  mois  ,  &  n'en 
feroit  peut-être  jamais  fotti  ,  fi  quelques  Officiers  François  attachés  au 
fetvice  d'Efpagrte ,  qui  connoilToient  d'Iberville ,  Se  qui  favoient  que  fa 
Femme  étoit  Nièce  de  Saint  Denis ,  n'euflent  follicité  en  fa  faveur.  Il  fut 
élargi.  Le  Viceroi  lui  fit  donner  trois  cens  Piaftres,  &  l'invita  fouyentà 
fa  table.  L'eftime  n'aïant  fait  qu'augmenter  avec  la  connoiifance  ,  il  n'o- 
mit rien  pour  l'engager  à  préférer  le  fervice  du  Roi  Catholique  à  celui 
d'Uhe  pauvre  Colonie.  Les  OfSciers ,  o|tti  lui  avoient  fait  obtenir  la  liberté , 
ettiploietent  eux-ittêmes  de  grandes  inftances  pour  le  déterminer  à  fuivr0 
leur  exemple.  ïl  n'avoir  alors  aucun  grade  i  la  Louifiane  j  on  lui  ofFroit 
itfté  Corhpagnlé  de  Cavalerie ,  &  cette  offre  étoit  féduifante  pour  un  Gen- 
tilhomme Canadien  qui  n'étoit  pas  riche.  Il  fut  ferme  néanmoins  à  la  re- 
fufer.  Le  Viceroi  lui  die  :  vous  me  furprenez  d'autant  plus ,  que  je  vous 
croïoisà  demi  Efpagnol  ;  car  je  fuis  informé  ^ue  vous  recherchez  laFilla 
de  Dom  PedrO  de  Vilefcas.,  Saint  Denis  ne  dilfimtila  point  qu'il  aimoit 
c^tt^  jeune  petfonne  ;  mais  il  protefta  qu'il  ne  s'étoit  point  flatté  de  l'ob- 
tenir. Vous  l'obtiendrez  néanmoins  ,  répliqua  le  Viceioi ,  fi  vous  accep- 
tez mes  offres,  &  je  vous  donne  deux  mois  pour  y  penfer.  Ce  tems ex- 
piré ,  il  renoavella  fes  inftances  -,  &  le  trouvant  inflexible ,  il  lui  mit  en- 
tre ks  mains  une  bouffe  de  mille  Piaftre».  C'«ft,  lui  dit-il  ea  le  congé* 
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lefcas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  arrcter  dans  la  Nouvelle  rT.luT  'vTs 
Efpagne;  a  1  égard  du  Commerce  avec  la  Louifune ,  que  vous  êtes  venu  Fkançoi" 
fol  iciter  de  fi  lom ,  il  ne  meft  pas  poillble  d'y  confcntir.  Le  lendemain     dans   l'Ame- 
il  lui  envoia  un  très  beau  Cheval  bai  de  fon  écurie,  ik  le  fit  reconduire  "''**"'  ""• 
a  Caouis  par  un  Officier  &  deux  Cavaliers.  Saint  Déni  s. 

Saint  Denis  y  retrouva  Jallot ,  à  qui  fon  habileté  dans  fa  profefllon  avoir  at-     so„  r«onr  à 
tiré  beaucoup  de  confideration  &  de  faveurs.  Delà ,  ils  fe  rendirent  enfemble  ''"''  r°  '^''  ^°'\ 
chez   Vilefcas  ,  qu'ils  ,  trouvèrent  dans   un  mortel  embarras.    Il  venoit -.S  Tu' com! 
d  apprendre  que  tous  les  Habitans  de  quatre  Bourgades  Ciuvages    rebutes  "'"!''*'"  '^*'*"' 
de  la  tyrannie  des  Efpagnols  ,  avoient  abandonné  le  Païs  pour  chercher  ^  * 
d  autres  retraites  j  &  fa  crainte  étoit  qu'on  ne  le  rendît  refponfable  de 
cette  deferrion    qui  réduifoit  d'ailleurs  fa  Place  à  de  fâcheuies  extrémi- 
tés ,  parceque  la  Garnifon  ne  fubfiftoit  que  du  travail  de  ces  Indiens   II 
communiqua  fa  peine  à  Saint  Denis,  qui  lui  offrit  fur-le-champ  de  mar- 
cher Iiir  les  traces  de  ces  Barbares,  &  de- faire  fes  efforts  pour  les  rame- 
ner. Dom  Pedro  l'embralTa  tendrement  j  mais  il  l'avertit  que  c'étoit  s'ex- 
^ofer  beaucoup  que  d'y  aller  feul.  Le  brave  François  n'en  monta  pas  moins 
a  cheval     avec  le  feulJallot.  Il  joignit  facilement  les  Sauvages ,  dont  le 
bagage  ,  les  Femmes  &  les   Enfans  rendoient  la  marche   fort  lente  :  ôc 
d  aufli  loin  qu'il  les  apperçut ,  mettant  fon  mouchoir  au  bout  d'une  Ba- 
guette ,  en  forme  de  Pavillon  ,  il  s'avança  vers  les  Chefs,  qui  ne  firent 
pas  dithcultc  de  l'iittendre.  Il  leur  repréfenta  en  langue  Efpagnole  ,  lené- 
ni  auquel  Us  alloient  s'expofer  ,  par  un  nouvel  EtabliiTement  chez  des 
ieuples  quils  connoiffoient  peu  ,  ou  qu'ils  dévoient  connoître  cruels  Se 
peu  lociables.  Enfuite,  les  prelfant  de  revenir  à  leur  ancienne  demeure , 
Il  leur  promit ,  de  la  part  de  Vilefcas  ,  non-feulement,  que  jamais  au- 
cun Eipagnol  ne  mettroit  le  pic  dans  leurs  Villages  s'ils  n'y  confentoient , 
mais  que  dans  le  Commerce  ,  ils  n'auroient  qu'à  fe  louer  de  la  Garnifon 
du  Fort.  Ces  promeffes  eurent  la  force  de  les  perfuader.  Dom  Pedro  , 
charme  de  voir  revenir  fon  Hôte  ?vec  tous  les  Sauvages ,  ratifia  Ces  enga- 
gemens.  Ces  Barbares  rentrèrent  avec  joie  dans  leurs  Bourgades  ,  où  il    ,"  ^'""f*  ^» 
Kit  défendu  aux  Efpagnols ,  fous  peine  de  mort ,  d'aller  ,  fins  une  per-       ' 
minion  exprelTe.  Un  iervice  de  cette  importance  fit  obtenir  à  Saint  Denis 
la  Fille  du  Commandant  de  Prefidio  del  Norte.  Il  palTa  fix  mois  avec  fa 
Femme  &  fon  Beau-Pere.  Enfin ,  ne  pouvant  différer  plus  long-tems  d'al- 
ler rendre  compte  de   fa  Commiffion  ,  il  partit  pour  la  Maubile  ,  avec 
Dom  Juan  de  Vilefcas ,  Oncle  de  fa  Femme  ,  qu'il  laiffa  enceinte.  Quel-     R^compcnf». 
que  tems  après,  elle  1.-  rejoignit  dans  la  Louifiaue ,  où  elle  eut  la  fatis-  i"*""'   "'■''■'  '^' 
fadion  de  le  trouver  honoré  d'un  Brevet  de  Capitaine  &  de  la  Croix  de  • 

Saint  Louis,  par  les  bons  offices  du  Comte  de  Champmelin  ,  Chefd'Ef- 
cadre  ,  qui  avoir  rendu ,  au  Confeil  de  la  Marine ,  des  témoignages  fort 
avantageux  de  fi  conduite  Se  dç  fa  valeur. 

Pendant  le  cours  de  fon  voïagç  Se  de  fa  négociation ,  la  Motte  Cadil- 
lac avoit  fait  divers  établi.ffemen?  chez  les  Sauvages  ,  fournis  quelquet 
Nations ,  8c  fait  perdre  aux  Ang'ois  de  la  Caroline  l'habitude  qu'ils  avoiçnc 
prife  de  venir  fufcitçr  dç$  guerres  pi»cmi  ces  barbares  ,  pour  avoic  occa- 
TomeXIF%  J-lli 
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fion  d'en  obtenir  des  Captifs.  Bienville ,  après  avoir  eu  quelque  peine  1 
réduire  les  Natchcs ,  les  força  de  conftruire  ,  à  leurs  frais ,  dans  leur  grand 
Village,  un  Fort,  avec  des  Magazins  &  les  logemens  nécelTaires  pour 
la  Garnifon  8c  les  Commis.  Ce  Pofte  fut  nommé  Refaite ,  au  lieu  de  la 
Ville  qu'on  avoit  eu  deflein  d'y  fonder  fous  le  même  nom.  Comme  c'é- 
toit  vers  le  mcmc  tcms  ,  que  Saint  Denis  croit  revenu  de  Prefidio  del 
Norte  ,  ôc  que  la  réponfe  qu'il  apportoit,  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  ôtoit  tout  efpoir  d'un  Commerce  ouvert  avec  les  Efpagnols  ,  on 
crut  devoir  prendre  aulfi  des  précautions  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'ap- 
prochadent  trop  de  la  Colonie  ;  &  dans  cette  vue  on  fit  conftruire  un  Fort 
dans  rUc  des  Natchitochés. 

Mais  on  s'apper(;ut  bientôt  que  le  Commerce  exclufif ,  accordé  en  1 7 1  z 
à  M.  Croz.at  ,  ctoit  moins  utile  que  nuifible  au  progrès  du  Commerce, 
La  principale  raifon  qu'on  en  apporte ,  eft  que  n'aïant  pas  compris  liji- 
mcnic  qu'on  ne  tire  rien  du  meilleur  P.iïs  quand  on  emf>êche  les  Habi- 
tans  de  s'enrichir  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  pofTeflîon  de  fes  Droits  exclu- 
f\fs ,  que  les  Vailfeaux  des  lies  n'eurent  plus  la  liberté  de  paroître  à  la 
Louiliane  ,  &  qu'en  mcme-tems  il  fut  défendu  aux  François  de  la  Colo- 
nie d'aller  à  Penfacole  ,  d'où  venoit  tout  l'arj^ent  qui  rouloit  entr'eux.  On 
leur  fit  défenfe  auflTi  de  vendre  leurs  Marchandiîes  à  d'autres  ,  qu'aux 
Commis  de  M.  Crozat,  qui  fe  virent  ainfi  maîtres  de  donner  aux  Den- 
rées du  Païs  une  valeur  arbitraire  ,  ôc  qui  abuferent  de  ce  pouvoir.  Ils 
mirent  les  Pelleteries  à  fi  bas  prix ,  que  les  ChafTeurs ,  trouvant  à  s'en  dé- 
faire avec  plus  d'avantage  dans  le  Canada  &  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  ,  fe  déterminèrent  à  les  y  porter.  D'un  autre  côté  M.  Crozat  faifoit 
aufiî  des  plaintes ,  qui  méritent  d'être  obfervées.  Il  ne  ce(roit  point  de 
répéter,  dans  les  Mémoires  qu'il  préfentoit  à  la  Cour  ,  que  les  François 
de  fa  Colonie ,  étant  trop  foibles  pour  fe  faire  refpedter  des  Sauvag-^s ,  fe 
voïoient  expofés  à  de  continuelles  attaques ,  qui  ne  leur  permettoient  d'é- 
tablir aucun  Commerce  régulier-,  que  d'ailleurs,  tandis  qu'ils  étoient  can- 
tonnés fur  la  Maubile  &  dans  l'Ile  Dauphine  ,  où  les  terres  ne  produi- 
foient  rien,  on  laiflbit  libres,  aux  Anglois ,  tous  les  bords  du  MiflîlTîpi, 
où  rien  ne  les  empêchoit  de  s'établir  ,  &  de  pénétrer  enfuite  au  Nou- 
veau Mexique  i  qu'il  étoit  difficile  de  comprendre  d'où  venoit  l'indifférence 
que  la  Cour  marquoit  pour  la  Louifiane  ,  quoiqu'un  peu  d'attention  pût 
faire  connoître  que  la  France  n'avoir  point  de  Colonie  dont  la  conier- 
vation  lui  fut  plus  importante.  Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce  Jqu'on 
avoit  refufé  julqu'alors  d'enregîtrer  fes  Lettres  Patentes  au  Confeil  de 
cette  Province.  Tout  le  Monde  s'y  oppofoit  ;  6r  ces  oppofitions  étoient 
fomentées  par  les  Officiers  mêmes  ,  accoutumés  à  faire  le  commerce  avec 
les  Efjpagnols. 

Il  fit  de  nouvelles  propofitions  ,  qui  fembloient  tendre  à  mettre  les 
Trouppcs  dans  fes  intérêts  :  mais  cette  ilémarche  n'aïant  pas  mieux  réuffi , 
il  n'attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Privilège  fut  expiré  ,  pour  y  renoncer. 
Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi ,  en  171 7. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  naître  cette  fameufe  Compagnie  d'Occident,  qui, 
fous  la  dire^on  du  célèbre  Law  ^  fe  chargea  peu  à  peu  de  la  plus  grande 
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partie  du  Commerce  j.c  France ,  &  du  fein  de  laquelle  eft  fortie  la  Com-  SuiriBEi'E- 

pugnie  des  Indes.   Ses  Lettres  Patentes  ,  portant  im  nouvel  Etabliirement  tabliss.   dei 

de  Commerce ,  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident ,  furent  enregîtrées  f  «^  *  ^  ç  o  i  • 

au  Parlement  le  6  de  Septembre.  Elles  lui  .accordoient ,  pour  vingt-cinq  ans ,  IT.ÀtV' 

-  i  ^  le  Commerce  du  Canada  ,  à  la  charge  de  faire  travailler  aux  Cul- 

»  turcs  &  aux  Plantations,   i".  Le  Commerce  de  la  Louifiane  pendant  le 

•».  même  tems  ,  &  à  perpcJtuité  les  Terres  ,  Ports  ,  Cfttes  ,   Havtes  Sc 

»'  Iles  qui  compofoient  cette  Province  ,  d  laquelle  on  attacha  ,  peu  après , 

•'  le  Pais  des  Illinois,  pour  en  iouir  en  toute  propriété  ,  Seigneurie  Sc 

M  Juftice ,  fans  réferve  d'autre  droit ,  pour  Sa  Majefté  &  fes  Succeffeurs , 

«  que  la  feule  Foi  c\'  Hommage  lige  que  la  Compagnie   fera  tenue  de 

..  rendre  i  ciiaque  mutation  de  Règne  ,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids 

"  de  trente  marcs,  j  °.  Le  pouvoir  de  traiter  &  de  faire  alliance  ,  au  nom 

..  du  Roi,  dans  l'étendue  de  la  ConceflTion  ,  avec  toutes  les  Nations  du 

«  Pais  qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres  Puiffances  de  l'Europe  , 

M  de  leur  déclarer  la  guerre,  de  traiter  de  paix  &  de  trêve ,  &c.  4".  La 

..  ooneflion  abfolue  des  Mines  &  Minières ,  qu'elle  fera  ouvrir  pendant 

..  la  durée  de  fon  privilège.  5".  La  permiffion  de  vendre  &  d'aliéner  les 

"  terres  de  fa  conceflîon  ,  de  faire  conftruire  tels  Forts ,  Châteaux  &  Pla- 

"  cjs  qu'elle  jugera  néceflaires  pour  !a  défenfe  du  même  Païs,d'y  mettre 

»  des  Garnifons  ,  de  lever  des  Gens  de  guerre  en  France  avec  l'agrément  ' 

»  deSaMajerté,  &  d'établir  des  Gouverneurs,  des  Majors,  &  des  Offi- 

••  ciers  pour  le  commandement  dès  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  &  Duclos  avoient  quitté  la  Louifiane  avant  cette  ré-  ^^''l'f^'"'^ 
volution.  Leurs  Succeffeurs ,  MM.  de  i'I^pinay  &  Hubert  ,  étoient  arri-  * 
ves  à  l'Ile  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ;  &  quelques  mois 
après ,  Bienville  fut  nommé ,  p.ar  la  Compagnie  d'Occident ,  Comman- 
dant Général  de  toute  la  Province.  L'Epinay  étoit  venu  avec  trois  Vaif- 
feaux  ,  qui  portoient  un  grand  nombre  d'Ofliciers  &  de  Soldats ,  quan- 
tité do  munitions,  de  vivres j&  diverfes  fortes  de  Marchandifes.  Tout 
fut  débarqué  dans  l'Ile  Dauphine  ,  à  l'exception  des  Marchandifes.  Le 
VailFeau  qui  les  portoit ,  commandé  par  M.  de  GoUeville  ,  eut  ordre  de  ' 

les  aller  trafiquer  à  Vera-Cruz  ;  mais  cet  Officier  ,  informé  que  cinq  ans 
auparavant  un  autre  Navire  François  n'avoir  pCi  obtenir  la  permiflion  de 
faire  le  Commerce  dans  ce  Port ,  prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expofer  au 
même  refus  -,  il  alla  mouiller  à  Villa-ricca  {6^)  d'où  il  fit  avertir  fecrete- 
ment  les  Marchands  Efpagnols,  qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon  à 
bord  &c  la  païerent  comptant. 

L'Epinay  s'emploïoit  de  fon  côté  à  fortifier  l'Ile  Dauphine ,  qui  con-  M.iheur  <,uî 
tenoit  tous  les  Magafins.  Il  y  reçut  les  Députés  de  vingt-quatre  Nations  Se  Suîr 
Indiennes  ,  alliées  aux  François.  Mais  la  joie  qu'il  eut  de  ce  concours  vo- 
lontaire fut  troublée  par  un  fâcheux  accident.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août , 
l'entrée  du  feul  Port  de  l'Ile  Dauphine  fut  bouchée  par  un  prodigieux 
amas  de  fable  ,  qu'une  tempête  y  rafifembla  tout-d'un-coup.  L'Ile  même 
fut  prefqu'entierement  inondée  ,  &  quantité  de  Beftiaux  y  périrent.  Cette 
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tlifgracé  ,  qui  rcndoit  inutiles  toutes  les  dépenfes  qu'on  venoit  de  faire 
obligea  les  François  de  chercher  un  autre  mouillage  pour  leurs  VailTeaux! 
François  Ils  choilîrent  celui  de  l'Ile  Surgere ,  qui  a  reçu  depuis  le  nom  à' Ile  aux 
DANS  ^'^^'^-  faigeaux.  Elle  n'a  qu'une  Rade  foraine,  aiFez  bonne  lorfque  le  veno 
KiQUF.tPT.  i^'eff  pjjj  jju  jyjQfj  ç^^  j^  Noid-Eft -,  bc  ces  vents  mêmes,  les  feuls  dan- 
1  eSufKcre.  ggreux ,  y  font  tates  &  peu  violens.  On  fe  hâta  d'y  élever  un  petit  Fort  • 
xrlniStt  ^  i'EublifTement  de  l'Ile  Dauphine  fut  tranfporié  au  Biloxi,  qui  eft  ai 
«iioii.  Nord  de  l'Ile  aux  Vaifleaux  ,  mais  dont  les  Navires  ne  peuvent  appro- 

cher de  plus  près  que  de  quatre  lieues.    Obfervons  que  c'étoit  faire  ua 
mauvais  choix  pour  le  centre  d'une  Colonie.  On  nous  reprcfente  ce  lieu 
comme  un  fable  ftérile  ,  inabordable  à  toute  autre  efpece  ae  Bâtiinens  que 
.  des  Chaloupes.  Elle  n'a  pas  lailfé  d'y  fubfiftet  cinq  ans  entiers. 
Fondation  de       Cependant  ce  fut  avant  la  fin  de  cette  même  année,  qu'on  jetta,  fur 
h  NojTeiie  Or-  \q  bord  oriental  du  Mifliflipi ,  les  fondemens  d'une  Ville  ,  qui  eft  devenue 
la  Capitale  de  la  Louifiane  fous  le  nom  de  Nouvelle  Orléans  (*).  BienvilJe  , 
étant  venu  des  Natchès  à  la  Maubile  pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur, 
parla  d'un  Porte  commode  qu'il  avoir  remarqué  fur  le  Fleuve  ,  &  fut  chargé 
d'y  faire  un  Etabli ifcment.    L'Epinai  lui  donna  des  Charpentiers  pour  y 
bâtir  q'ielques  Maifons  ,  &  quatre  vingt  FaufToniers  nouvellement  arrivés 
de  France ,  pour  en  faire  les  premiers  Habitans.  On  en  verra  la  fuuation  & 
le  Plan  dans  un  autre  article.   Cette  entreprife  fit  fentir  enfin  la  ncceflîcé 
de  fonder  l'enrrée  du  Miflîflipi ,  pour  reconnoître  quelle  forte  de  Navires 
il  étoit  capable  de  recevoir ,  &  s'ils  pouvoient  y  entrer  avec  toute  leux 
charge.  On  trouva  feize  pies  d'eau  fur  la  Barre.  Le  Neptune ,  qui  arrivoit 
de  France ,  y  fut  envoie  auflî-tôt ,  &  remonta  fans  peine  jufqu'à  la  Nou- 
velle Orléans.  Mais  une  expérience  fi  prefente  ne  fit  point  encore  ouvrir 
les  yeux  fur  l'importance  d'y  établir  le  Quartier  général  i  &  fous  prétexte 
qu'on  manquoit  de  Bateaux  pour  le  tranfporr  de  la  Colonie ,  on  continua 
de  laifler  périr  de  mifere  &  de  maladie  des  milliers  d'Hommes,  tandis 
qu'on  pouvoit  les  débarquer  i  la  Nouvelle  Orléans  fur  les  mtmes  Vaif- 
leaux qui  les  apportoient  de  France. 

Au  mois  de  Mars  1718  ,  on  vit  arriver  les  premiers  Conceflîonnaires , 
accompagnés  de  M.  Dugué  de  Buifbriand  ,  que  la  Compagnie  avoir  nom- 
mé pour  commander  aux  Illinois.  Dans  le  mcme-tems  ,  pmfieurs  Nations 
Sauvages,  dont  quelques-unes  avoient  été  long-tems  oppofées  aux  Fran- 
çois ,  telles  que  les  Chetimachas  ^  vinrent  s'établir  fur  le  Miffiflipi ,  près 
de  la  Nouvelle  Orléans.  La  plupart  de  ces  Indiens  étant  dans  l'nfage  de 
cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent  de  grands  terreins  ;  &  leur  travail  de- 
vint une  reffburce  pour  cette  Ville ,  à  laquelle  ils  ont  quelquefois  fourni 
des    ivres.  Quelques  Conceflionnaires  envoïerent  auflî  une  partie  de  leurs 
gens  fur  le  Fleuve  ;  &  \qs  avantages ,  qu'ils  y  trouvèrent  pour  s'établir , 
hreni  regreter  à  ceux  qui  on  jugeoient  le  mieux  ,  qu'on  en  eût  empêché 
d'autres  de  prendre  le  même  parti.  Lçs  inquiétudes  s'étoienr  dilTîpées ,  de 
la  part  des  Anglois.   Toutes  les  Nations ,  qui  bordoient  le  Miflîiîipi ,  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  la  Colonie.  L'unique  moïen  de  la  faire 
jefpedler  des  uns  &  des  autres  ,  étoit  de  la  bien  peupler  &  de  s'y  fortifier, 
(♦)  On  auroit  dû  dire  le  NsurdQrltansimivi  l'ulage  l'emporte. 
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,  vers  l'Elk.  On  y  conf-   Suite  ufl'E. 

mnlit  un  Fort  de  merre  :   mais  quoiqu'il  y  eut  dix  huit  ans  que  les  Ef-  Vka'J'co" 
pagnols  avoient  abandonne  cette  Baie  ,  le  Gouverneur  de  Peniacole  ,  in-  dans  l'ahe- 
formé  du  mouvement  des  François  ,  leur  fit  déclarer  qu'elle  appartenoit  RiquiStrr. 
au  Roi  Catholique.  Ils  avoient  déjà  reconnu  qu'elle  ne  inétitoit  pas  d'être 
difputée  à  l'Efpagne  ;   &  les  raifons  ,  qui  les   portèrent  à  fe  retirer,  en 
contiennent  une  peinture  qui  peut  tenir  lieu  de   defcription  :  premié-     Raifomquiia 
nient  ,  ce  porte  leur  parut  abfolument  inutile ,  non-feulement  parcequ'il  ''"'"S"'""' 
eft  éloigné  de  leur  Colonie  ,  &  peu  fur  pour  les  VaiflTeaux,  mais  encore 
plus ,  parceque  l'entrée  aïant  plus  d'une  grande  lieue  de  largeur ,  la  "dé- 
fenfe  enert  prefcurimpoflîble.  En  fécond  lieu  il  efl  également  incommode 
par  la  difficulté  d'y  débarquer  les  fecours ,  par  la  fténlitc  du  terrein  ,  qui 
eft  de  fable  pur ,  par  l'intempérie  de  l'air ,  fort  mal  fain  dans  toute'cette 
Contrée ,  6c  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Enfin  les  VailTeaux  n'y  font 
à  couvert  d'aucun  vent. 

L'année  fuivante,  après  la  Déclaration  de  guerre  contre  l'Efpagne ,  les 
François  fe  trouvèrent  al^ez  forts ,  par  l'arrivée  de  divers  fecours  ,  pour  fe 
faifir  de  Penfacole,  qu'ils  ne  reftituerent  qu'à  la  paix.  Ils  avoient  conçu 
tant  de  dégoût  pour  la  Baie  de  Saint  Jofeph  ,  qu'ils  ne  penferent  pas 
même  à  prendre  cette  occafion  pour  s'y  rétablir  :  mais  ils  tentèrent  de 
s'aiTurerde  celle  de  Saint  Bernard,  ou  Saine  Louis;  &  les  obftacles  qu'ils 
y  trouvèrent  de  la  part  des  Sauvages ,  qui  étoient  réfolus  de  ne  plus  fouf- 
fnr  d'Etrangers  dans  leur  Païs ,  les  rirent  ren  oncer  à  cette  entreprife.  Cepen-  r„ri  i:ipag^„. 
dant  on  apprit ,  l'année  fuivante  j  que  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  étoient  o*l"  ''  ^"'  ^« 
parvenus  â  bâtir  un  Fort  dans  la  même   3aie.  s«imBcrn«d. 

En  lyii ,  lorfque  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deuxNa-  .^* *'""'""« O'J 
lions  ,  on  commença  enfin,  par  l'ordre  de  la  Compagnie  d'Occident,  à  ""'  «P«"P'^ 
tranfporter  à  la  Nouvelle  Orléans  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  Ma- 
gafins  du  Biloxi ,  pour  y  établir  le  Quartier  général.  Dans  cette  tranfmi- 
gration  ,  une  Compagnie  de  Suifles  aïant  été  embarquée  avec  beaucoup 
de  vivres  &  de  munitions,  tourna  vers  la  Caroline  ,  Enfeignes  déploiées 
&  le  Capitaine  à  la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  défertion  ;  mais  la  Ville 
ne  laifla  point  de  prendre  alors  une  forme  régulière  ,  qu'elle  conferve 
encore.  Comme  il  fuffit  au  delTein  de  cet  article  d'avoir  conduit  la  Co  - 
lonie  Françoife  jufqu'à  ce  point  j  le  refte  efl  remis  aux  Defcriptions. 

1  ENDANT  le  cours  de  cette  longue  fuite  d'évenemens ,  dont  le  récit  ne  ~r  " 

devoir  pas  être  interrompu  ,  il  s'étoit  fait  d'autres  EtablilTemens ,  dans  un  mens  dans  la 
Païs  plus  défert,  &  moins  digne  en  apparence  d'exciter  la   jaloufie  des  Baie  p'Hub; 
Nations  de  l'Europe  ,  mais  qui  n'eft  pas  néanmoins  fans  quelques  avanta-  ^°^' 
ces  naturels  ,  auxquels  on  atrachoit  alTez  de  prix  pour  fouhaiter  de  s'y 
é.ablir  des  Droits  &  de  s'en  alfurer  la  pofTeflion.  C'étoit  la  Baie  d'Hud- 
fon  ,  dont  on  a  rapporté  la  découverte   en  1607.    Quoiqu'on  ne  puifTe 
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tf,8  H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L^E 

plus  loin  au  Nord  (64)  dans  cette  vue.  Il  y  étoit  retourne  trois  fois  dans 
l'ofpacc  de  quatre  ans  j  ôc  les  Hilloriens  de  fa  Nation  alFurant  qu'il  y 
périt  on  i(>i  1  ,  on  ne  peut  lui  contefter  l'honneur  d'avoir  donné  fou  nom 
a  la  Baie.  Mais  il  n'clt  pas  moins  certain  qu'uniquement  occupé  du  paf- 
fage  qui  faifoit  l'objet  de  (es  recherches,  il  ne  pcnfa  jamais  à  s'y  établir. 
Les  Danois  ,  qui  y  pénétrèrent  fous  le  re^ne  de  Chriftian  IV ,  &  d'au- 
tres Anglois ,  tels  que  Wilfon ,  le  Chevalier  Button ,  les  Capitaines  Baf- 
fin  ,  James  ,  Fox  6'c:.  (65)  nommèrent  aulli  ,  comme  on  le  verra  dans  un 
autre  article  j  ditféientes  parties  de  ces  Mers  &  de  leurs  Détroits ,  fanj 
avoir  entrepris  d'y  litre  le  moindre  ctablifTement  ;  &  Ci  quelques-uns  fu- 
rent obligés  d'y  pafï'er  l'Hiver  ,  ce  fut  comme  au  hazard ,  dans  les  lieux 
où  de  fàcTieufescirconftances  les  forçoient  de  s'arrêter.  Enfuite,  les  guer- 
res civiles  d'Angleterre  aïant  fait  perdre  à  la  Nation  le  goût  des  Décou- 
vertes ,  ce  ne  fut  ,  fuivant  le  témoignage  des  Anglois  mêmes  ,  qu'en  1667, 
que  Zacharie  Gillam  j  conduit  par  deux  transfuges  François ,  traverfa  lej 
Détroits  d'Hudfon  dans  une  Ketche  nommée  la  Nonfuch  j  ou  la  Nompa- 
reille  ,  palTa  dans  la  Baie  de  Baffin,  jufqu'au  foixante-quinze  degrés  ,  & 
delà  au  Sud  vers  les  cinquante-un  degrés  ,  où  il  bâtit ,  fur  une  Rivière 
qui  fut  nommée  enfuite  la  Rivière  de  Rupcrt ,  un  Fort  auquel  il  donna 
le  nom  de  Cliarles'Forté 

Mais  ks  François  avoient  déjà  fait  des  démarches  mieux  concertées  , 
qui  firent  regarder  cette  entreprife  comme  une  ufurpation.  Dès  l'année 
1659,  ils  avoient  envoie  à  la  Baie  d'Hudfon  un  Omciet  nommé  Bour- 
don j  pour  en  alTurer  la  polTellion  à  la  France  ,  &  ce  foin  continua  quel- 
que tems.  de  les  occuper.  Il  paroît  qu'enfuite  ils  fe  relâchèrent.  Dans 
cet  intervalle  ,  deux  François  de  Québec ,  nommés  Chouart  des  Gro- 
feillers  &  Radilfon ,  les  mêmes  qu'on  a  déjà  traités  de  transfiiges ,  fe  trou- 
vant au  Lac  des  Ailimpouals ,  apprirent  de  quelques  Sauvages  qu'on  pou- 
voir fe  rendre  par  terre  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon ,  où  les  Anglois  n'a- 
voient  point  encore  pénétré.  Ils  s'y  firent  conduire.  A  leur  retour ,  ilj 
propoferent  aux  principaux  Négocians  de  Québec  d'y  envoïer  quelques 
VailTeaux  j  &C  leur  projet  n'aïant  point  été  goûté  ,  ils  palTerent  en  France 
dans  l'efperance  d'y  être  écoutés  avec  plus  de  faveur  :  mais  la  Cour  pa- 
rut faire  fi  peu  d'attention  à  tous  leurs  Mémoires ,  que  dans  le  chagrin 
de  fe  voir  négligés  ,  ils  s'adrelTerent  à  l'Ambaffadeur  que  l  Angleterre  avoit 
alors  à  Paris. 

On  nç  trouve  ici  de  lumières  que  dans  les  Rc'àcions  Angloifes.  Nous 
avions  »  dit  celle  que  je  confulte  ,  nos  anciennes  prétentions  fur  la  Baie  ; 
quoique  la  partie  du  Continent  qui  en  fait  le  fond  femble  appartenir  aux 
François ,  parcequ'elle  n'eft  ^as  éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  m'Ues 
de  la  Rivière  Sainte  Marguerite ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Mylord  Montaigu  ,  notre  AmbalTadeur ,  perfuada  aux  deux  Mécontensde  fe 
rendre  à  Londres ,  où  ils  furent  bien  reçus  de  quelques  Perfonnes  de  diftinc- 

ignore  ce  qu'Hudfon  fit  dans  ces  lieux  ,  U 
^  s'il  y  pénécta  bien  loin. 

L'HiÛoiicn   de  la  Nouvelle  Fiancc"ne  les         [,6s)  Voïer,  ci-deflbus ,  les  Vo'iages  a» 
#voif  pas  confuhccs ,  lorfqu'il  a  djt  qu'oa    Nord-EftSt  auNord-Oueft. 


(64)  Jufqu'aux  quatre- ving;t  degrés  trente 
piiiiutfs  ,  fuivant  les  Relations  Angloifes. 


u   pas  p.uroc  revenu  d  Londres,  qu'il  fe  forma,  fous  l'autorité  de  Cl  àr    "^•"'''  «•'^m^- 
les  II    une  Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  U  Baie  d'Hud-  "'''''  ^^"• 
fon    La  date  de  tos  Lettres  Patentes  cft  le  i  de  Ma\  i6jo  .  vinet-deuxicmê   »^'^ ^'^^O' 

-  titude  Nord      &   l'on    trouve    un  Détroit  qui   porte  le  nom  d'Hud 
«  fon.  Ce  Détroit  court  Eft  &  Oueft ,  en  prenant  ïu  No  d-Oueft     &  t 
"  un.  Rof  Ç'  '"  foixante-quatre  degrés.  En  cet  endroit ,  la  Me/ fLe 
..  une  Baie  d environ  trois  cens  lieueî  de  profondeur,  &  c'eft  ce  an^l 

:  NoraV'suï'eS''^"-  ''  '^^^^^^  f^^'^^^^ '^^^  ^  ^n  .ZTZ 
»»  i\ora  au  àuct  ,  elle  diminue  tou  ours     deouiç  Ap,^v  /-»«.  r         •  r    <t 

"  RLrn'^r.'^-r^^^'""'-  T^"^--ietî  rr  itsi^u^a^  rô^^ 

»  Rien  n  eft  p  us  affreux  que  le  Païs  dont  elle  eft  environnée    De  auel 
»  que  coté  qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'apperçoit  que  des  terrés  incE 

"  L^'^'a  '  ^  r^". ^°'^'^^"  ^^"^P^^  ^"i  ''^^'«vent  jufqu'a Jx  nues    en 
»  trecoupcs  de  profondes  ravines  &  de  vallées  ftériles  ,   où  le  s"  leîl  ne 

«  quilettentlesN^vigaUdVi^'î:;!,'^    uide.btr    or^^ulf:^^^^^^^ 
..  I  moins,  une  Marée,  ou  un  Courant  ,  a  (fez  fort  pour  entï^în^r  k  Na 
"  vire,  hnveftit  tout  à  coup  d'un  fi  grand  nombre  de  ce    écueils  flot 
»  tans,  quaufl.  loin  qtie  la  vue  puiftl^  porter  ,  on  n'api  !4o  t  que  d^ 
..  glaces.   Il  n'v  a  pas  d'autre  moïcn  de  s'en  garantir,  que ïe  feTraoi! 

"    «•  M^'^  .d«  q-'on  s'eft  ouvert  un  PaflTage ,  il  fauB  en  profiter  au  plt 

»  quelle  efpérance  de  s  en  tirer  >  '^         ^'^ions^ 

Ellts'okcenn^  Angloifes  ne  s'attachent  qu'à  la  Defcription  géographique.    Bera.p,o„  An- 
tiies  placent  la  Baie  entre  foixante-quatre  degrés  de  Latitude  NnrA  Z  8'°""=dc  u  ma. 
c.nauante-un    &  lui  donnent  dix  degrés,  ou^fix  cens  Ses  aSs      ""*'" 
de  fongueur.  L'embouchure  du  Détrofc,  fuivant  les  mêmTs  Journal'     eft 
ers  les  foixante-un  degrés.  Sa  largeur  eft  de  fix  lieues.  ^^^1^'^ 
on   rotjve  une  Ile,  nommée  la  Réfolution  ;  enfuite  les  Iles  de  ChX' 
ae  SaUftury  &  de  Nottingham  dans  le  Détroit ,  &  celle  de  MansfieM  I 
Unbouchure  intérieure.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent  vingt  Ueues. 
De   deux  cotes    les  Terres  font  Lbitées  par  des  Sauvages  peu  cofnus   L» 
Cote  .neridionale  eft  connue  fous  le  nom"^  de  Terre  de  LaLdor?&  celle 
du  Nord  fous  auranE  de  noms  qu'il  y  eft  pafTé  de-  Navigavwur.  dfd^! 
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rentes  Nations ,  qui  s'attribuent  l'honneur  de  la  Découverte.  Au  côté  occî- 
cidental ,  les  Angî.?i:  ont  bâti  un  Fort,  nommé  le  Port  Helfon,  &  donné 
le  nom  de  Ntw-Jouth  Wales  (*)  à  tout  le  Païs.îCette  partie  de  la  Baie  porte 
celui  de  Button.  C'eft  l'endroit  le  plus  large  de  toute  la  Baie  d'Hudfon , 
S)i  cette  largeur  eft  d'environ  cent  trente  lieues. 

Sur  la  Côte  de  Labrador ,  on  rencontre  plulieurs  Iles ,  nommées  Iles 
de  Sleeper  &  Baker' s-dc^en.  Le  fond  de  la  Baie ,  par  lequel  on  entend  toute 
cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Henriette- Marie  dans  New-fouth- 
Wales  ,  &  Redonda  au-delfous  de  la  Rivière  de  Rupert ,  n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt  lieues  de  longueur.  On  y  trouve  aufll  quantité  d'Iles  > 
auxquelles  les  premiers  Avanturiers  Anglois  ont  donné  difïérens  noms , 
tels  que  Wefton  ,  Thomas  Roé ,  Charlion  _,  &c. 

Le  Fort  que  les  Anglois  bâtirent  à  la  Rivière  de  Rupert ,  fous  le  nom 
de  Charles -Fort,  n'étoit  accompagné  d'aucune  Plantation-,  &  vrai-fembla- 
blement  il  ne  le  fera  jamais.  Ils  y  vécurent  d'abord  dans  de  petites  Hutes  > 
où  leur  principal  foin  étoit  de  fe  défendre  de  la  pluie  &  du  froid ,  mais 
bien  plus  fouvent  du  froid  que  de  la  pluie.  L'Ile ,  qu'on  vient  de  nommée 
Charlton  ,  fait  une  figure  extrêmement  finguliere  dans  fa  fituation.  Elle  eft 
non-feulement  couverte  d'une  moufle  fort  verte ,  mais  remplie  d'arbrer , 
furtout  de  Bouleaux ,  de  Sapins ,  &  de  Genévriers  ;  ce  quijfait une  perfpedtlve 
fi  riante  pour  ceux  qui  arrivent  après  un  Voiage  de  trois  mois  ,  dans  la  plus 
dangereufe  des  Mers ,  qu'ils  croient  voir  naître  tout-d'un-coup  le  Prin- 
tems.  Découvrir  de  la  verdure  &  des  arbres  qui  étendent  agréablement  leurs 
branches ,  au  milieu  des  glaces  &  des  néges ,  c'eft  un  fpeélacle  ,  pour 
emploïer  les  termes  de  la  Relation  ,  qui  caufe  la  plus  étrange  furprile  & 
le  plus  délicieux  plaifir.  L'air  ,  au  fond  de  la  Baie ,  quoique  plus  proche 
du  Soleil  que  celui  de  Londres  ,  qui  n'eft  qu'à  cinquante-un  demies ,  eft 
d'un  froid  excefllf  pendant  neuf  mois.  Les  trois  autres  font  chauds ,  mais 
tempérés  par  les  vents  de  Nord  Oueft.  Le  terrein  ,  à  l'Eft  comme  au  Cou- 
chant ,  ne  porte  aucune  forte  de  grain.  Vers  la  Rivière  de  Rupert  il  donne 
quelques  fruits  ,  tels  que  des  Grofcilles  Se  des  Fraifes. 

Les  Marchandifes  j  dont  on  tire  le  meilleur  parti  dans  la  Baie,  font  les 
fufils  ,  la  poudre  à  tirer ,  le  plomb  ,  les  draps  ,  les  haches ,  les  chau- 
drons Se  le  Tabac  ,  qu'on  y  troque  avec  les  Indiens  pour  diverfes  pellete- 
nes.  On  nous  donne  un  tarif  des  premiers  échanges  de  la  Compagnie  An- 
gloife.  Pour  un  fufil ,  dix  bonnes  peaux  de  Caftor.  Une  peau  pour  la 
demie  livre  de  poudre.  LTne ,  pour  quatre  livres  de  plomb.  Une ,  pour 
chaque  hache.  Une ,  pour  huit  grands  couteaux.  Une  ,  pour  la  demie 
livre  de  grains  de  verre.  Six ,  pour  un  habit  de  bon  drap.  Six  ,  pour  la 
livre  de  Tabac.  Une ,  pour  une  grande  boîte  à  poudre  ,  ou  pour  deux 
petites.  Une  ,  pour  chaque  livre  de  fonte  dans  un  chaudron.  Deux  ,  pour 
un  miroir  &  pour  un  peigne.  L'Auteur  de  la  Relation  donne  à  jugei"  > 
fur  ce  compte  ,  quels  durent  être  les  premiers  gains  de  la  Compagnie  :  il 
les  fait  monter  à  trois  cens  pour  cent. 

Au  premier  avis  qui  vint  en  France  ,  du  nouvel  Etabliflement  des  An- 
glois ,  on  fe  crut  obligé  quelcjue  tems  à  la  dillîmulation  j  en  faveur  de  U 


(*)  Nouvdk  Galle» 
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ne  Lectie  A\x  Gou 
Baily  ,  CcNjvcinc 
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îvjnne  intelligence  qui  regnoit  alors  entre  les  deux  Couronnes.  Cependant 
l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  chercha  quelque  nioïen  d'empêcher  du 
moiiis  1.1  prel'cription.  Le  plus  court  ctoit  de  découvrir  un  chemin  facile, 
pour  aller  parterre  à  la  Baie  d'Hudfon.  Une  dépuration  des  Sauvages  du  Sa- 
uuenay,  qui  venoient  demander  des  MiiïionnaireSj  en  fournit  heureufement 
T'occafion.  Le  Père  Albanel,  Jéfuite  ,  de  race  Angloife,  fut  choifi  pour  les 
accompagner  â  leur  retour ,  avec  deux  François  ,  dont  l'un  fe  nommoit  Saint 
Sim:)n  ,  Gentilhomme  Canadien  ,  Neveu  de  celui  dont  on  a  des  Mémoires 
fur  l'Acadie. 

Ils  partirent  de  Québec,  le  ti  du  mois  d'Août  1671  ,  &  dès  le  10 
de  Septembre  ils    furent  informés   que  deux  Navires  Anglois  écoient  à 
l'ancre  dans  le  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  où  ils  faifoient  la  Traite  avec 
les  Sauvages.  Cette  nouvelle  les  obligea  d'envoier  demander,  à  Québec  , 
des  Palfeports ,  qui  leur  furent  accordes  :  mais  le  tems  qu'ils  avoiciit  palfé 
à  les  attendre  leur  aiant  fait  perdre  la  faifon  propre  à  naviguer  fur  la  Ri- 
vière, ils  fui-ent  contraints  d'hiverner  fur  les  bords  du  Lac  de  Saint  Jean , 
d'où  ils  ne  purent  fortir  avant  le  premier  de  Juin  de  l'année  fuivante.  Le 
ij  ,  ils  rencontrèrent  dix-huit  canots  ,  remplis  de  Sauvages  de  la  Nacioa 
des  Miftaflins,  qui  femblerent  difpofés  à  leur  couper  le  palTIige.  Le  Pera 
Albanel  s'avança  foui,  te  leur  dit  que  les  François  aiant  purgé  leur  Pais, 
des  Iroquois,  un  fervice  de  cette  iniportaïKe  niériroit  bien  qu'il  leur  fût 
permis  d'y  paflTer.   Ce  difcours  aïant  produit  l'crtct  qu'il  s'en  ctoit  promis, 
les  Voïagcurs  entrèrent  dans  le  Lac  dos  MiftalUns ,  auquel  on  donne  vingt' 
journées  de  tour  j  &  le  15  ils  arrivèrent  au  bord  de  celui  de  Ncmifcau, 
qu'on  repréfente  beaucoup  moins  grand.  Le  premier  de  Juillet ,  ils  fe  trou- 
vèrent dans  ua  lieu  nommé  Mifiouuna^echit  j  où  les  Sauvages ,  qui  avoipnt 
demandé  des  îvlillionnaires  ,  les  ?.ttendoient  &  les  reçurent  avec  de  grande 
témoignages  de  joiw'.  Cependant  ils  parurent  craindre  qu'on  ne  voulût  s'op- 
pofer  au  Commerc^;  des  Anglois,  qui  s'éroient  avancés  jufqu'à  re  Canton, 
où  ils  avoienr  bâti  une  loge  pour  la  Traite  :  mais  le  P.  Albanel  eut  l'a- 
drelTe  de  les  ralfurer.  Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village ,  avec 
fes  deux  Compagnons  ,  il  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau, 
&  s'étant  embarqué  fur  la  Rivière  de  même  nom, que  les  Anglois  nom- 
moient  Rupert ,  il  entra  dans  la  Baie  où  elle  fe  décharge.  Il  exécuta  l'or- 
dre qu'il  avoit  de  faire  divers  Aét-s   de  prife  dç  polTelfion  ,  qui   furent 
fignés  nora-feulement  de  lui,  m\is  de  Saint  Simo;i,  &c  de  dix  ou  douze 
Chefs  Sauvages  ,  qu'il  avait  rademblés  pour  cette  cérémonie  {Û6). 

(^(f)  Les  Rflarions  Anj^loifes  rapporccr.c     tenoit  à  Québec,  où  il  avoit  Ton  Gendre, 
l'aiTivéc  de  ce  Miflîoniiaiic  au    30  d'Acûc     qui  avoit  ni'^me  accompagné  le  P.  Albanel 
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1S7).  Elles  racontent  qu'il  ctoit  cliat^J  d'u- 
ne Lettre  du  Gouverneur  de  Québec  pour 
Bii'dy  ,  Goiiverncur  du  Fore  Anglois  ,  & 
d'une  pour  des  Grofeillersi  que  parla  pie- 
niiçrc  ,  Eaily  éroit  prie ,  en  vertu  de  l'é- 
troite amitié  qui  écoit  alors  encre  les  deux 
Couronnes ,  de  trai'er  civilement  un  Jéfuite 
né  de  race  An|;loi(i;  naais  que  la  féconde 


pendant  une  partie  du  diemin  ;  que  Baily 
traita  Rhc  civilement  ce  Miffionnair.e  ,   Se 
qu'il  le  fit  vêtir ,  parcequ'il  avoit  été  dé- 
pouillé de  fes  habits  pat  quelques  Indiens  {• 
Que  Je  P.  Albanel  pafl'a  plufieurs  mois  dans 
ce  Fort,  fous  piétcxtç  qu'aVant  de  la  répu- 
gnance à  retourner  par  terre  au  Canada  ,  il 
étoit  réfoUi  de  profiter  du  premier  Vaifl'eau 
fit  naître  des  foupçons  aux  Ançrlois  fur  la     Anglois  pour  rcpafler  en  Europe  ;  qu'il  par- 
Correfpondance  que  des  GtofciilvïS  çiitie-    tiçij>a  »ux  mifcres  où  le  Fort  fut  réduit, 
lome  XJ  F.  M  m  m  m 
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On  ne  lit  point  dans  les  Relations  Françoifes ,  ce  que  devint  le  Per<» 
Albanel ,  m  comment  des  Groleillers  &  KadiiTon  quittèrent  le  fetvice  de! 
Anglois.  Ces  deux  Transfuges ,  dit  iTIiftoricn  de  la   Nouvelle  France 
poulFes  par  quelque  m<icontcntcment  particulier  ,  ou  par  un  retour  d'afFec* 
non  pour  leur  Patrie,  revinrent  en  France  ,  quoique  RadilFon  eut  époufl 
U  Fille  du  Uievahcr  Kirke  ;  &  Sa  Majeftc  leur  permit   de  retournera 
Québec  ,  ou  elle  leur  accorda  mcine  des  grâces  qu'ils  fcmbloient  peu  mé- 
riter. Quelques  années  après ,  il  s'y  Forma  une  Compagnie  du  Nord   oui 
entreprit  de  cliairer  les  Anglois  de  la  Baie  d'I  ludfon.  Perfonne  ne  parut 
plus  propre  à  cette  entreprile ,  que  ceux  qui  avoient  été  la  première  càufe 
du  mal.  D'adleurs  ils  s'y  ortrirent  d'eux-mcmes  j  &  tout  le  monde  iiigca 
qu'avec  la    connoilHincc  qu'ils  avoient  du  Païs  ,  l'ardeur  ne  leur  man- 
qucroit  pas  pour  rcparoc  leur  faute ,  ou  pour  vanger  leurs  propres  inju' 
res.  Ils  partirent  en  itfSi  ,  avec  deux  Navires  aOez  mal  équipés  ,  &  fe 
rendirent  droit  au  1  orr  Anglois  de  la  Rivière  Rupert  :  mais  ils  le  trou- 
vèrent en  fi  bon  ccar,  qu'ils  n'oferent  l'attaquer.  Us  rangèrent  enfuice  la 
Côte  occidentale  de  la  Baie ,  pour  chercher  un   porte  avantageux  ;  Se  le 
16  d'Août  ils  entrèrent  dans  une  Anfe  où  fe  déchargent  deux  srandcs 
Rivières  qui  fe  rcuniirent  à  leur  embouchure.  L'une ,  qu'on  a  remontée 
fort  loin  ,  fins  trouver  fa  fource  ,  avoir  été  nommée  la  Rivière  de  Bour- 
bon par  un  Navire  François  qui  y  avoir  hiverné  en  KÎ75.  Des  Grofeil- 
lers  nomma  l'autre  Sainte  Therefe  j  du  nom  de  fa  Femme ,  Sœur  de  Ra- 
dilfon.  C'eft  la  petite  Baie  où  cqs  deux  Rivières  fe  joii^nent ,  que  les  An- 
glois ont  appellée  Port  Nelfon  ,  à  l'honneur-  de  NclLi ,  Pilote  de  leur 
Henri  Hudlon  ,  qui  la  découvrir  en  i6ii. 

Ici  les  témoienases  varient  beaucouo   ^^-rV    I.'Hiftorien  croit  devoir 

année  fuivantc  au 


nri  nimion  ,  qui  la  découvrir  en  1611. 

ci  les  témoignages  varient  beaucoup   {67).    L'Hiftot 

préférence  à  celui  d'un  Mémoire  qui  fut  préfente  l'a 


jufqu'à  r.irnvée  du  Gouverneur  LydJal  , 
qui  vint  relever  Baily  ;  &  qu'il  avoir  des  corn- 
raunications  fort  intimes  avec  des  Grofcil- 
Icrs.  Les  mêmes  Relations,  fans  parler  du 
temsde  fon  départ,  ni  de  celui  dedesGrofcil- 
1ers  &  de  Radiflbn ,  difcnt  feulement  que 
ces  deux  François  défertercnt  ,  &  que  la 
Compagnie  Angloife  les  déclara  hors  de 
fon  fcrvicc. 

{67 J  Une  Relation  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Recueil  d'Arrêts,  &  autres  Pièces  pour 
rf-tabliiremcnt  delà  Compagnie  Françoifc 
d'Occident ,  &  publiée  (  Amiterdam  ,  chez 
Bernard  ,  1710.  in-ii.  )  fous  le  nom  de  M. 
Jcremie^  ,  qui  commandoit  dans  la  Baie 
d'Hudfon  avant  le  Traité  d'UtrccIn  ,  dit  fim- 
plement  que  tandis  que  Radilfon  &  fon 
Bciufrcre  liivernoient  dans  la  Rivière  de 
Sainte  Therefe  ,  des  Anglois  étoicnt  campés 
à  fept  lieues  d'eux  ,  fur'  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Bourbon;  quedcs  Grofeillers  &  Ra- 
diflbn les  aïant  découverts ,  fans  que  ceux- 
ci  fe  défiallcnt  d'avoir  des  Yoifius  fi  proches, 


les  attaquèrent  &  les  firent  tous  Prifonnicrs, 
au  nombre  de  quatre-vingt  ,»  quoique  les 
François  ne  fulTcnt  que  quatorze  ;  mais  qu'à 
la  vérité  ,  ks  Anclois  etoient  ivres ,  dans 
un  joi  le  réjouiflancc  que  des  Grofeillers 
avoit  choifi  pour  les  furprendre  :  que  peu  de 
tcms  auparavant,  étant  à  la  cliaflc  ,  k  long 
de  la  Mer  ,  il  avoit  trouvé  ,  dans  une 
mauvaife Chauminc  (îx  Matelots  Anglois, 
mourans  de  froid  &  de  f.iini  ,  qui  avoient 
été  dégradé";  par  un  Navire  de  Bofton  ,  & 
qui  n'aïant  aucune  connoiflancc  du  Pais ,  fe 
trouvèrent  fort  heureux  de  tomber  entre  ks 
mains  des  François.  Voiez  ,  ci-de/lous,  les 
Yoiages  au  Nord-Oueft. 

Les  Relations  Angloifes  fe  rédi,ifcnt  au 
détail  fuivant  :  en  i«8i ,  le  Capitaine  Brid' 
gcr  partit  de  Londres  pour  le  Pott  Nelfon  , 
avec  ordre  d'y  établit  un  Comptoit ,  &  d'y 
bâtir  un  Fort  :  mais  avant  qu'il  y  fut  arrivé  , 
le  Capitaine  Benjamin  Gillam ,  Comman- 
dant duVaifltaule  New-England,  &  Fils 
d'un  autre  Giilam,  Commandani  du  "Vaif- 
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Marquis  de  Scigiielay  ,  Se  qui  mérite ,  dit-il ,  plus  de  créance  que  les  Ke-  st^rt  Dt'i'K- 
lacions  des  Voiageurs.  Suivant  ce  Mémoire  ,  RadifFou  &  fon  iieaufrere  tabliss.  mg 
avoient  à  peine  commencé  ù  fc  loger  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sainte  François 
Therefe,  lorfqu'une  Barque  ,  venant  de  Bofton ,  parut^  l'entrée  de  cette  "^^^^  l'Ame- 
Riviere.  Quelques  jours  après ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint  mouil-  ""^"^  ^'"• 
1er  au  même  fieu ,  Se  n'allarma  pas  moins  les  Boftonnois ,  qui  n'avoient 
uomt  de  Commiflion  ,  que  les  François  ,  qui  n  ctoienc  pas  encore  artez 
bien  retranchés  pour  fe  défendre  ;  mais  il  excita  bientôt  la  compalTion 
des  uns  ôc  des  autres.  D'affreufes  glaces  ,  poulPies  par  la  Mer ,  le  heur- 
tèrent fi  rudement  ,  que  i'aïant  enlevé  de  defliis  Ces  ancres ,  elles  l'em- 
portèrent au  large  ,  où  il  fut  brifé  par  d'autres  glaçons.  Tous  les  Anglois  , 
OUI  croient  à  bord ,  fe  fauveren:  fur  ces  mêmes  glaces  qui  avoient  caufc 
leur  malheur ,  &c  qui  les  reportèrent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe.  Ils  y  furent  accueillis  fort  humainement  des  François.  RadilTon  ôc 
des  GrofeiUers  leur  fournirent  des  vivres ,  &  leur  permirent  de  drelfer  des 
Baraques  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Bourbon  ,  après  leur  avoir  fait 
•promettre  ,  par  écrit  ,  qu'ils  ne  s'y  fortifieroient  point  ,  ôc  qu'ils  ne  fe- 
loientnen  au  préjudice  des  Droits  de  la  Fiance.  Mais  cette  promefle  fut  mal 
gaidce.  Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  réHechi  fur  la  fupériorité  de  leur 
nombre  ,  qu'ils  commencèrent  à  fe  retrancher.  Enfuite  ils  prirent  des  me- 
fures  pour  furprendre  leurs  Voifins ,  &c  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  leur 
nuire.  Mais  ils  furent  prévenus ,  bc  furpris  eux-mêmes  par  les  François , 
qui  les  firent  tous  Prifonniers  :  leur  nombre  devint  bientôt  embarraifant 
aux  Vainqueurs  ;  fans  compter  que  les  vivres  commençoient  à  leur  man-« 
quer.  Aufli-rôt  que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en  Mer  ,  ils  embar- 
quèrent une  partie  des  Anglois  fur  un  des  deux  Bâtimens  qu'ils  avoienc 

f,;aii  le  Prince  Rnpert ,  alors  au  fcrvicc  de     de  Brigdcr ,  de  Gillam  ,  de  tout  leur  monde, 
la  Compacnic  .  s  établit  daiT;  le  mt'mc  lien       Hr  Ao  f„i,c  U....O  ««r^.o     *  „-,-.,  i :.  „«- 


&  de  tous  leurs  effets.  Aprts  les  avoir  gar- 
d(<s  quelque  tcms  comme  Prifonniers  ,  il» 
mirent  une  partie  de  leurs  Gens  dans  une 
mauvaifc  Barque  ,  qui  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  un  Navire  Anplois  proche  du 
Cap  Henriette  -  Marie.  Miis  Bridger  & 
Gillam  furent  menés  au  Canada  ,  oii  R». 
diflbn  &  des  GrofeiUers  déchargèrent  fur- 
tivement une  partie  de  leur  Cargaifon ,  dans 
la  vue  de  tromper  leur  Conipagnic.  On  ne 
f^it  (î  cette  fraude  leur  réurtit  ;  mais  ils  fc 
fauvercnt  promptemcnt  en  France.  La  Com- 


la  Compagnie ,  s'établit  dans  le  même  lieu. 
11  n'y  étoit  que  depuis  quatorze  jours  ,  lorf- 
que  Radiflon  &  des  GrofeiUers ,  Deferteurs 
du  fervice  d'Angleterre  ,  ariivercnt  du  Ca- 
nada. Ces  deux  François  ,  pour  fe  vangcr  de 
quelques  injures  qu'ils  prctendoient  avoir  re- 
çues des  Anglois ,  avoient  entrepris  de  for- 
mer ici  un  Etablillcment  pour  la  Compagnie 
du  Canada  :  Gillam  ne  fe  trouva  point  alTez 
fort  pour  les  rcpouffcr  ;  mais  il  ne  lairta 
point   de  demeurer    au   Port  Ncifon.    Dix 

jouis  après ,  nridi;cr  arriva.  Les  François  .auvu.t..t  j-iuiii^^icutiic  en  rrante.  i.a  »..om- 
n  eurent  pas  plutôt  apperçu  fon  Vaiffeau  ,  pagnic  Angloifc  ,  informée  de  cette  avan- 
qu  ils  lui  envolèrent  déclarer  que  les  Ca^i-  turc ,  écrivit  à  Radiifon  ,  en  reçut  léponfc  , 
taincsR.adiffon&  des  GrofeiUers  avoient  pris  &  lui  promit  non-feulement  d'oublier  les 
polTcirioa  de  ce  lieu,  au  nom  de  la  Ftancc.  torts  qu'il  avoir  avec  elle  ,  mais  de  l'em- 
Bridger  ,  qui  fc  crut  affcz  autorifé  par  la  ploïcr ,  au  prix  qu'il  demanderoit  lui  mé- 
Commidion  de  fa  propre  Compagnie  ,  n'en  me,  s'il  vouloir  entreprendre  de  livrer  les 
déchargea  pas  moins  une  partie  de  fes  effets ,  François  qu'il  avoir  laiffés  au  Porr  Nelfon  , 
&  fc  hâta  de  conftruire  un  petit  Fort.  Des  &  de  leur  enlever  routes  les  Pelleteries  qu'il 
GrofeiUers  &  Radiffon  .  loin  de  l'attaquer  ,  y  avoir  amaiïécs.  Il  y  coufentit.  On  lui  tint 
firent  avec  lui  une  liaifon  fort  éttoite,  qui  parole  ,  comme  il  la  tintauffi  en  reprenant  le 
dura  depuis  le  mois d'Odobre  \6%i  jufqu'au  Port  Ncifon  pour  la  Compagnie  Angloifc  . 
mois  de  Février  fuivant.  Alors  ils  fc  faiurcnt 
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amenés  de  Québec  ,  en  les  lailTuiit  maîtres  de  leur  tonte  >,  enfuite  ils 
partirent  eux-mêmes  avec  le  rcfte ,  fur  le  Navire  qu'ils  s'étoient  rcfervé 
is:  fur  la  Barque  do  Bollon  ,  dont  ils  n'avoient  pas  eu  de  peine  à  fe  faiiir. 

Ils  fe  rendiieni  à  Québec  ,  où  la  conduite  ,  qu'ils  avoienr  tenue  à  l'é- 
gard des  Anglois ,  ne  plut  pas  à  la  Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 
nicme  fur  plulieurs  articles ,  qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries , 
dont  ils  avoient  néanmoins  rapporté  une  riche  cargaifon.  Leur  méconten- 
tement les  obligea  de  palier  en  France  ,  dans  l'elpoit  d'y  obtenir  plus  de 
faveur.  Mais  foit  qu'ils  fulfent  réellement  coupables ,  on  que  leurs  Enne- 
mie eull'ent  prévenu  le  Miniftere,  leur  efpérance  fut  trompée,  fs:  le  defef- 
poir  qu'ils  en  con«;urent  les  fit  recourir  encore  aux  Anglois.  Mylord  Pref- 
ton  ,  Ambalïadeur  à  la  Cour  de  France  ,  apprit  leur  fituation  ,  &  leur 
confeilla  de  pafier  à  Londres.  Radifibn  prit  ce  parti,  i<c  fut  bien  rei;u  du 
Chevalier  Kirke ,  l'on  Reau-Pere ,  qui  lui  fit  même  obtenir  de  la  Cour 
une  Penfion  de  cinquante  guinées ,  dont  il  a  jou.  jufqu'à  fa  mort. 

L'année   fuivante  ,  la  Compagnie  Angloife  lui  donna  deux  Navires, 

f»our  aller  fe  faiiir  du  Fort  qu'il  avoir  conftruit  lui-même  à  l'entrée  de 
a  Rivière  de  Sainte  Thérefc ,  Se  où  Chouan  j  fon  Neveu  ,  Fils  de  dej 
Grofeillers  étoit  reilé  avec  huit  hommes.  Il  y  fût  rc^i  fans  difficulté  ,  fut 
les  fignaux  dont  le  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Père  tk  fou 
Oncle.  Cependant  on  nous  fait  obferver  que  ,  fuivant  un  autre  Mémoire, 
c'étoit  des  Grofeillers  même  qui  étoit  refte  dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  tk  que 
fon  Fils  de  RadilFon  traitèrent  avec  l' Ambalïadeur  par  l'entreniife  d'un  An- 
glois ,  nommé  Gods.  Mais  l'Hiftorien  cite  une  Lettre  du  Marciuis  de  Dé- 
nonville ,  Gouverneur  du  Canada ,  par  laquelle  il  paroît  qu'il  eut  ordre 
d'alTurer  le  jeune  Chouart  d'une  récompenfe  de  la  Cour.  D'ailleurs  il  ell 
certain  que  Chouart  eft  mort  en  Can.ida  ,  &c  Radilfon  en  Angleterre. 

La  perte  ,  que  les  François  elTuïerent  à  la  Rivière  de  S.ainte  Tlicrefe  , 
dair  niire  juger  quelle  étoit  l'importance  de  ce  Porte.  On  l'a  fait  monter 
à  trente-deux  milliers  de  Caftors  ,  fix  balles  de  Martres  ,  deux  de  Loutres, 
&  quantité  de  Pelleteries  moins  précieufes ,  qui  n'étoient  néanmoins  que 
!e  produit  d'une  année  ,  puifque  Radiffon  Se  des  Grofeillers  avoient 
porte  ,  à  Québec ,  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé  dans  leurs  Magafins  lorfqu'ils 
croient  partis  de  la  Baie.  Aufli  le  Roi  en  fit-il  £iire  de  grandes  plaintes 
à  Charles  II-,  &  ce  Prince  defavoua  l'entreprife  de  Cqs  Sujets  :  mais  il 
n'eut  pas  le  crédit  de  faire  reftituer  à  fon  Allié ,  ce  qu'il  n'avoir  perdu 
que  par  une  perfidie.  Quelques  années  fe  paiïerent  dans  cette  atcente. 
Enfin  la  Compagnie  de  Québec  ,  perdant  jufqu'à  l'efpcranee  d'obtenir 
des  Trouppes  de  la  Cour  ,  pour  fe  remetrre  en  pofleflion  du  Fort ,  prie 
le  parti  d'en  faire  elle-même  les  frais.  Elle  fe  procura  ,  fous  l'autorité  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  France ,  quatre-vingts  Hommes  ,  prefque  tous 
Canadiens  ,  &  pour  Commandant  le  Chevalier  de  Troie  ,  ancien  Capi- 
taine ,  d'une  expérience  Se  d'une  valeur  connues.  Sainte  Hélène ,  d'Iber- 
ville  (*)  &  Maricour ,  tous  trois  Fils  d'un  Gentilhomme  de  Québec  ,  s'otFii- 
rent  généreufement  pour  une  Expédition  donc  ils  n'avoienc  que.  d&la  fa- 
tigue &:  de  l'honneur  à  recueillir. 
(*)  Le  naênTC  iont  oq  a^dcja  parlé  avec  clojej  mais  à  L'occalîon  d'iin  tems  pollérkia:. 
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Cette  p|tlte  Armée  fu  mit  en  marclu  au  mois  de  Murs   kîS^;  ;  Se  fui-   T; rr 

vant  la  RTlation  Françoifo  ,   elle  n'arriva  au  fond  de  la  fiaic  d'IIudfon  tabu^'  Î,',' 
que  le  20  de  Jum.  Le  premier  Fort  qu'elle  attaqua  fut  celui  de  Monfwi,  l'R  an  ç  o  is 
dans  la  Rivière  de  Monlbni.    Il   n'écoit  environné  que  de  pieux  ,  avec  "*'^'  j^'amc- 
quatre  Haftions  revêtus  de  terre  ,  au  centre  defquels  s'clevoit  une  Maifon  '^'^^"'^  ''"'''■ 
de  quarante  pit-»  in  quarré.  Ce  l'ofte  fut  d'abord  efcabdé  j  &c  les  Anglois,    '^^"'-  i^'Hi'u- 
aprcs  avoir  perdu  leur  Canonier ,  le  fcul  qui  parut  fe  mettre  en  dt/enfe'  *°^'  ' 
le  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Ils  étoient  au  nombre  de  fcize    &  leur  if''''for"q"'iJ 
Artillerie  cpniiitoit  en  douze  Canons ,  de  huit  &  de  fix,  D'Iberville  eut  guli,?  *"  '^"' 
ordre  enfuite  de  s'embarquer  avec  neuf  Hommes  ,  dans  deux  Canots  d'é- 
corce ,  pour  aller  aborder  un  petit  Bâtiment  qu'on  voioit  à  l'ancre.  Qua- 
torze Hommes  qui  le  montoient  ,  &  qui  croient  commandes  par  le  Gé- 
néral même  de  la  Baie  ,  ccmpoierent  aufli-tôt  pour  leur  vie.  .Sainte  Hé- 
lène ,^  dét.iché  en  même  tcms  avec  cinquante  Hommes  ,  rencontra  un  au- 
tre Bâtiment  à  la  Cote ,  mais  qui  n'étoit  pas  gardé.  Il  's'y  embarqua  ,  & 
fit  voile  vers  le  Tort  Kupert  ,  éloigné  d'environ  vingt  lieues  de  celui*  de 
Monfipi.  Il  defcendit  fort  près  de  la  Place  ,  fans  aucune  oppofirion     & 
fon  premier  mouvement  l\tt  de  marcher  à  l'adaut.  La  Garnilbn ,  frappée 
de  cette  hardieiïe ,  rendit  aufii-tôt  les  armes.  Ce  Fort  avoir  été  nouvelle- 
nient  rebâti  ,  &c  le  Canon  n'y  étoit  pas  encore  fur  les  affûts.  Après  cette 
féconde  Conquête  ,  tous  les  François  le  réunirent  ;  &  s'étant  embarqués 
iur  les  deux  Batimens  qu'ils  avoient  pris  ,  ils  tournèrent  vers  le  Fort  de 
Qmuhichouen  ,  dont  la  réduction   ne  leur  coûta  que  de  la  poudre  &  A^s 
balles.   Les  grands  Magazins  Anglois  étoient  dans  cette  Place ,  &  furent 
le  principal  fruit  de  cette  petite  guerre  ,  qui  rendit  les  François  maîtres 
de  toute  la  p.irtie  méridionale  de  Ta  Baie  d'Hudfon.  La  Garnifon  de  Quit- 
chichouenfut  envoïée  au  Port  Nellon  ,  fur  un  des  deux  Bâtimens, 

On  croit  devoir  joindre  ,  à  ce  récit ,  celui  des  Anglois  ;  moins  pour  en  ■^''«"'o"  An- 
faire  obfcrver  les  différences  ,  qui  ne  changent  rien  au  fond  de  l'évene-  fi°f '*""'"™* 
ment ,  que  pour  faire  connoître  les  noms  qu'ils  donnoient  aux  mêmes  lieux. 
Suivant  leur  pnncip.nlc  Relation,  ils  avoient,  en  i6U  ,  cinq  Etabliffe- 
mens  dans  la  Baie  d'Hudfon  ;  la  Rivière  A\4lbanie  ,  l'Ile  de  Hayes  la 
Rivière  de  lîurerc  ,  le  Port  Nelfon  ,  &  la  Nouvelle  Seveme.  Leur  Com- 
merce y  ctoit  fi  confidérable  ,  qu'ils  tiroient  annuellement  ,  de  la  feule 
Rivière  d'Albanie  trois, mille  cinq  cens  Caftors.  L'Auteur  ,  fans  fe  fouve- 
nir  que  c'éroient  les  François  qui  avoient  à  fe  plaindre  de  fa  Nation,  ob-  * 

ferve  "  qu'ils  pouvoient  tout  entreprendre  fous  le  règne  de  Jacques  II  , 
*  &  qu'il  n'y  avoir  point  d'outrage  ,  qui  fut  capable  de  refroidir  l'attache ' 
»  ment  de  ce  Prince  pour  Louis  XIV. 

Le  8  de  Juillet ,  dit-il ,  on  vit  arriver  le  Chevalier  de  Troies,  .ivec  un 
Corps  de  Trouppes  ,  devant  le  Fort  de  la  Rivière  d'Albanie  ,  où  Sergeant 
Gouverneur  Général  de  la  Baie  ,  avoir  établi  fa  réfidence.  On  venoit  d'y 
ïtre  informé  par  quelques  Indiens,  non- feulement  que  les  François  étoient 
venus  de  Québec  par  terre ,  mais  qu'ils  avoient  déjà  furpris  les  Forts'  de 
l'Ile  de  Hayes  &  de  la  Rivière  de  Rupert ,  &  qu'ils  amenoient  avec  eux 
la  groffe  Artillerie  de  ces  deux  Portes.  Deux  heures  après ,  les  Anglois 
apperçiuenc  l'Ennemi  à  peu  de  diftance  >  &  bientôt  ilç  entenditetw  le  biuiç 
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des  armes  \  feu.  Une  partie  de  la  Garnifon  déclara  qu'elle  n'expoferoif 
point  fa  vie  pour  la  détcnfe  du  Fort  ,  fans  être  bien  fûre  d1!nc  rccom- 
penfe  proportionnée.  Le  Gouverneur  rit  diftribuer  des  prcfens  à  ces  Mu- 
tins ,  &  parvint  à  les  ranger  au  devoir  :  mais  le  jour  fuivant ,  ils  fe  fou- 
levèrent  avec  une  nouvelle  furie.  Le  Canonier  ,  nommé  Elïe  Turner  ,  leur 
avoir  perfuadé  qu'il  étoit  impolîible  détenir  dans  une  Place  fi  foible,  & 
paroifloit  réfolu  de  fe  jetter  parmi  les  Fran»,ois.  Il  poulla  l'audace  juf- 
qu'à  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  forcir  du  l'ort  :  mais ,  fur  la 
menace  d'être  palTé  fur-le-champ  par  les  armes ,  il  prit  le  parci  de  retour- 
ner à  fon  porte. 

Le  Canon  du  Fort  obligea  les  François  de  fe  mettre  à  couvert  fous  los 
bords  du  Fleuve  ,  où  les  boulots  ne  pouvoient  atteindre  ;  &  delà  ils  in- 
commodèrent beaucoup,  par  leur  Moufqueteric ,  les  Anglois  qui  fe  pré- 
fentoient  fur  leurs  remparts.  Le  Gouverneur,  les  voïant  travailler  à  la  terre, 
s'imagina  d'abord  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe  couvrir  d'un  retranchement  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils  formoient  une  Batterie.  Alors  fe  perfuadanr 
qu'ils  avoient  apporté  leur  Canon  par  eau ,  il  le  flatta  de  pouvoir  couIcl- 
leurs  Barques  à  fond  ;  &  l'ordre  fut  donné  de  tirer  delTus ,  lorfqu'ellcs  pa- 
roîcroient  :  mais  les  François  avoient  trouvé  le  moïen  de  tranfporter  leuis 
plus  grolfes  pièces  au  travers  des  Bois ,  Hc  les  mirent  en  batterie  avant  qu'on 
put  s'en  appercevoir.  Deux  Soldats  de  la  Garnifon  ,  fortis  pour  les  obfer- 
rer ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  vu  la  Batterie  formée  ,  &  l'Ennemi  oc- 
cupé à  charger  les  Pièces.  Ce  récit  fit  perdre  le  courage  à  tous  les  autres. 
Ils  s'alfemblerent  en  tumulte  ,  pour  faire  prefier  le  Gouverneur  de  deman- 
der une  bonne  compoficion  ,  &  de  rendre  une  Place  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
défendre  fans  s'expofer  à  de  fâcheux  accidens  donc  ils  ne  feroient  jamais 
récompenfés.  S'ils  avoient ,  lui  firent-ils  dire ,  le  malheur  de  perdre  une 
jambe ,  un  bras ,  ou  celui  d'ccre   tués  ,  qui  prendroit  foin  de  leurs  Fem- 
mes &  de  leurs  Enfans  ?  Le  Canon  Ennemi  s'étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations ,  ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  des  Portes  ne  pcn- 
ferent  qu'à  les  abandonner.    Cependant  le    Gouverneur  s'obrtinoit  à  ne 
vouloir  rien  entendre ,  &c  menaçoit  du  fuppuce  ceux  qui  refuferoient  de 
combattre  fous  fes  ordres.  Mais  la  brèche  ,  qui  fut  ouverte  audi-tôc ,  & 
le  dommage  que  les  boulets  avoient  déjà  fait  aux  Maifons ,  le  décernii- 
nerent  enfin  à  faire  arborer  le  Drapeau  blanc.  La  datte  du  Traité  ,  enCL-e 
le  Chevalier  de  Traies,  Commandant  en  chef  les  Trouppes  de  la  Com- 
pagnie du  Canada  Se  Henri  Sergeani ,  Gouverneur  de  la  Baie  d'Hudfon 
pour  la  Compagnie  Angloife ,  eft  le  i6  Juillet  i58<j.  On  nous  en  donne 
les  articles  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Relation.    I.  Le  Fort 
de  la  Rivière  d'Albanie  &  tous  les  effets  qui  appartiennent  à  la  Compa- 
gnie Angloife  feront  remis  au  Commandant  François  \  après  un  exad  in- 
ventaire des  effets ,  pour  la  décharge  mutuelle  des  deux  Partis.  II.  Tous 
les  Anglois  du  Fort ,  conferveront  ce  qui  eft  à  Tufage  de  leurs  perfon- 
nes.  III.  Le  Gouverneur  demeurera  en  poffefiîon  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre  ,  6c  pourra  garder  près  de  lui  fon  Miniftre  ,  &  (es  qua- 
tre Domeftiques.  IV.  Le  Chevalier  de  Troies  fera  conduire  tous  les  An- 
glpis  du  Fort  i  l'Ile  de  Charlton  ,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  quelque 


Nouvelle»  hof- 
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VaifTeau  Anglois,  &  les  aidera  de  tout  fon  pouvoir  iufau'à  leur  emh.r     l - 

rr  Che'^'alie"  d^'e^?^"^  '^/"/""^r  ^^  '-h.n  ".T  le^Sérlt  .^-iusîMiï; 
les  au  Lhevaher  de  Troies.  VI.  Tous  les  Angluis  forciront  du  Fort  fans  f  i^ANço., 
armes,  à  lexccDtion  du  Gouverneur  &  de  fon  Fils.  dans  l'AmI! 

Ces  articles  furent  exécutés  ;  mais  on  fe  plaignit  beaucoup  à  Londres  '^''^'^'^  ^"^• 
tl'nv^'u    ^"'  ^r'^"'"'  quoiqu'elle  ne  ^dût  palfcr  c|uc  pom-  i ".e  X    «-^-"H^''- 
rcpicfa  lie   II  ne  reftoit  aux  Anglois  que  le  Porc  Nelfon  à  le  Fort  de  a  '"" 
Nouvelle  Severne.  Que  quetems  après  ,  il  fut  réglé  ,  entre  les  deux  Cou       V«'— 
ronnes     quele  Port  Nclfon  feroit  commun  aux" deux  Nations    avec  un^  ^oi'.""^^"- 
égale  liberté  pour  le  Commerce  :  projet  mal  conçu     oui  nTfiVn       i 
ner  heu  a  de  nouvelles  hoiWitcs:  In  \.8/;d'S^^^^^^^^ 
tant  rendus  avec  quelques  Trouppes  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon      len 
contrèrent  a  trente  lieues  du  Port  Nelfon  ,  le  Gouverneur  d.  h  N  '    T 
Severne  ,  &  l'arrêtèrent  fur  diverfes  plainte!  Entre  f  s  papiers   a^^Zt 
rent  enlèves ,  ils  trouvèrent  des  Lettres  de  la  Comoaç^nie  .^^r  n?i  • 

contcnoient  l'ordre  de  proclamer  ,  dans  la  Baie    ir^nce  &  îa  PHnce^ 
d  Orange  Roi  &  Reine  d'Angleterre  ,  avec  déclaration  expreffë  auc   Un 
appartenoit  toute  entière  d  fa  Couronne  d'Angle  erre    Une  nï'  \        r 
contra,re  au  Règlement  de  Louis  XIV  &  de5lcq"es  I    f  tCltfou      -'--'^'^•- 
tenue  de  deux  Vaiifeaux ,  qui  parurent  à  la  vue  d'.in  iîc  r        t  ''"^"'^  d.m  i, 

cùd'Ibervilles'étoitrendu^'ulidece^LtVBTtim",!^^^^^^^^  

ces  de  Canon  &  quatre  Pierriers  j  l'autre  ,  un  même  nombr    d.  P ierr  Ss 

SesrcS^r^ti^sT^s:;;ïr  ^^j;:^:!^-  ^-^^  ^-n -s^s 

vmgt  trois  Hommes  ,  parmi  le  ^uJIs^iIT  avoSf  Pil^^^^^^^^ 
Angleterre  entretenoit  pour  la  Baie  d'Hudfon.  Le    Angloi;  s'étoknt  fl^.r 

que  dlberville  eut  peu  de  monde  avec  lui ,  ils  n'oferent  l'attCe  '•  &î^ï 

propofant  au  contraire  un  accommodement .  qu'il  ne  refett.  noin       le  ^ 

cherent  à  l'endormir  dans  une  fécurité  lonar  nrl    .!     ''       f     r  '  \'\^^'^'- 

qu'ils  le  verroient  fans  déLe  TpS^^^^ 

leurs  mefures.  Alors  ,  il  fe  crut  en  droit  d?ii^^^^^ 

Plufieurs  embufcades  qu'il  leur  drelTa  ,  il  leur  enfev    fuctffiv    '  '      '^'"' 

de  leurs  meilleur  Hommes    .vec  un'de  le^^t^^S  oSrT  ^^"^^ 

Son  but  etcit  de  les  affoiblir.  Lorfqu'il  s'y  crut  Pir-rn,,       I  l      ^   r 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  euerrl  Leur  répinfef"    '     '       ^' ^°"'- 
plus  de  quarante  fans  les  Malade!,  ilsétot   r7fXs  de  feï  SrVT" 

tour  le  courage  qu'on  devoir  connoître  a  leur  Nation    mberll^n^^ 
doit  niip  fprrp  rfinr,nr«     t,^,,..  j',„„L •     ,     „^  ^"'-ivmt  natten- 


Rufe  qu'il  cp. 
poic  i  celle  dci 
Anglois, 


S  incommoder  beaucoup  ;  Se  l'impatience  des  François  l'>Mr  fir         J     ,     ^"^"^  ^^'^r^»" 
parti  de  fommer  encore  une  fois  fe  Con.mando^'  fvcc  menleTleTra^  "''"''• 
ter  fans  quartier    II  rcpondit  qu'il  y  avoic  un  Traité  entre  les  det  Cou" 
tonnes ,  &  qu'il  étoit  fdrpris  qu'on  le  refpedâr  fi  peu.  D'Iberville  reDhnn: 
^ue  la  première  infra^fon  n'étoit  pas  venue  des  Fmn.oi!    A!'  l'^^.^ 
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ncrdiC  le  tems  eu  explications,  il  picrcndoic  que  les  tieux  Navires  &  ton» 
leurs  nc]iiip;ii!;cs  lui  tulll'iu  remis.  Un  lui  ilcmaiula  un  jour  de  tlélai ,  qu'il 
accorda.  Lntni  la  rcponfe  ,  qui  lui  fut  envoice  par  écrit  ,  conteuoit  que 
Ici  deux  Navires  fcroient  remis  au  Commantlam  l'rancjois  avec  touce  leur 
chargii ,  mais  que  là-delllis  il  conlenruoit  à  paier  les  appoiiucmeiis  des 
OHiciers,  qui  montoient  à  la  l'omnie  de  deux  mille  cinq  cens  livres,  ôc 
qu'il  leur  donncroit  un  Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  rctuer.  Ces  deux  ar- 
ticles lui'  u  accordés  ,  avec  quel  jue  reltriCkion  né.inmoins  fur  le  nombre 
des  Ani;U.is  auxquels  il  fcroii  pcnnis  de  fuivre  leurs  UlHciers.  Tous  les 
autres  «.ïemeiueiciu  Prifonniers  :  &  d'ibeiviile  l\it  ferme  ,  furcout ,  à  ne 
relâcUer  ;iucun  des  onze  Pilotes. 

Il  laill.i  Maricour  ,  un  de  fcs  Trcres ,  avec  trcntc-fix  Hommes ,  pour 
garder  tous  les  Poltes  du  fond  de  la  Baie  -,  Garni.fon  qu'il  dût  ju^er  tiDji 
foiblc  ,  dans  l'attcnre  où  il  étoit  lui-mL-mc  que  les  An.^lois  ne  t.uderoicnt 
point  à  prendre  leur  revanche  :  mais  il  étoit  rappelle  à  Québec  par  le  Gou- 
verneur Général,  qui  lui  cnvoïa  ordre  d'y  nuner  la  plus  conlidérablc  de 
fes  deux  prifes.  Il  partit  le  ix  de  Septembre  ,  avec  fcs  l'tiloamer^.  Dans 
fa  route  ,  il  rencontra  un  Navire  d'Angleterre  ,  I  bord  duquel  .oit  le 
jeune  Chouart  ,  qui  n'avoir  encore  pu  fe  délivrer  des  mains  des  Anglois 
depuis  la  fuiprife  du  Port  Nelfon.  Avec  peu  de  monde  ,  cn:  dans  la  n^ccf- 
fite  do  g.ird.r  fes  Prifonniers  ,  il  ne  put  cmploïer  la  force  pour  s'en  f.u- 
fir  -,  mais  tentant  la  rufe  ,  il  arbora  le  Pavillon  d'Angleterre  j  &C  le  Capi- 
taine ,  qui  le  prit  eilcdivement  pour  un  Anglois ,  convint  .ivec  lui  qu'ils 
iroieiit  de  conferve ,  ipe  d'Iberville  povterôit  le  feu  pendant  la  nuit,  Se 
qu'ils  attendroient  un  beau  tcms  pour  fe  vifiter.  Son  dedein  étoit  d'anc- 
ter  lo  Capitaine  &  rEc]uipage  de  la  Chaloupe  ,  lorfqu'ils  viendroient  à 
fon  bord  ,  &  de  tomber  enfùite  fur  leur  Navire  ,  où  il  coinptoit  de  nç 
pas  trouver  beaucoup  de  réfiftance  :  mais  ils  eurent  la  Mer  fi  grolfe  ,  juf- 
qu'à  l'extrt'mité  chi  Détroit ,  que  les  deux  VailTeaux  n  aïant  pu  s'approcher, 
d'Iberville  prit  la  route  de  Québec,  où  il  arriva  le  15  d'Odtobre.  ^ 

Le  Fort  de  la  Rivière  d'Albanie  ,  que  les  François  avoient  nomme  Sai.i- 
te  Anne  après  leur  conquête  ,  demeura  paifiblement  entre  leurs  mains  juf- 
qu'à  l'année  16';?,  &:  n'en  feroit  pas  forti  ,  fi  la  Garnifon  n'eut  pas  étc 
négligée.  Mais  la  rigueur  du  climat  en  aïant  fait  périr  une  partie ,  Mari- 
cour  °  chagrin  app.iremmcnt  de  ne  recevoir  aucun  fecours  ,  ctoit  parti  lui- 
même  en  i  n^)o  ,  pour  en  aller  folliciterà  Québec.  Il  y  fut  retenu  pir  des  em- 
barras encore  plus  prelTans  [O'c)  \  &  pendant  plufieurs  années  ,  la  Baie  d'ilutU 
fon  fut  oubliée.  En  1695  ,  on  apprit ,  à  Québec  ,  cpe  le  Fort  de  Saintç 
Ane  avoit  été  pris  par  les  Anglois.  Trois  de  Içurs  Navires  avoient  hi- 
verné à  70  lieues  de  ce  Fort  ,  &  s'étoienc  approchés  lorfque  la  naviga- 


ion  avoit  été  libre.  Quoiqu'ils  fe  fulFent  .ittendus  à  n'y  pas  trouver  une 
"orte  Garnifon,  ilsn'avoienc  pu  s'innciner  qu'il  n'y  reftâc  que  quatre  Ilom- 
nes,  dont  l'un  étoir  aux  fers.  Ce  Malheureux,  dans  un  atcè;  de  phiciu'- 
îe ,  'avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort ,  S>ç  le  Père  Dalm.is  Jéfuite.  Peut- 

{6%)  Cet  r.\nnée  où  Phihs ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre,  alla  mcrcrc  'e 
*,\i%z  dovaii:  Québec  avec  toutes  fcs  forçcj.  Il  fut  repoulTé  ,  mais  cette  guerre  dtiti 
lon'greras.  ^^^ 


non 
f( 

fie 


DES    VOÏAGES.    L,v.    VI.  ^., 

^hlTr  ^"'^'  R'"'  '"^"  ^"  ^"'■'^""'  ''  1"""  "«  *'""«  hité  de  l'en- 
chainer.  Ceux  qui  rcltcem  ,  .«mprcnant  que  leurs  c»Knc,  fcroient  nuiti- 
les  centre  un  grand  nombre  d'Anglois  qui  ctoie.u  dcia  débarqué  f- 

ferenc  eur  l>nlonn.cr  dans  le  Fort  .  avec  quarante  ou^inaJnTe  ml  ers 
de  l>e  loteries,  s'embarquèrent  dans  un  Canot,  fan,  être  icrwus  &  k" 
rent  alfcz  heur.ux  pour  gagner  Québec.  Les  Angloi,  s  etanf  empares  de 
toutes  les  I  elletenes ,  fie  naïant  pas  manqué  de  mettre  une  bo.me  Car! 
mfon  dan,  le  lort .  cette  d.fgrace  fut  d'autant  plu,  fenC.ble  aux  François . 
qu  lU  n  en  pouvoient  accufer  que  leur  ncgligc-.Ke  :  fur  quoi  Ion  ubllrve 
que  rand.s  que  Louis  XIV  fu.prcnoit  fes  HnSîemi,  .  par  a  a.li.cnce  a  «c 
laquelle  il  ft^ifoit  entrer  fes  Années  en  Can.pa^ne  ,  Ic's  Vailicaux  qu-iUn- 
voio.t  en  Amérique  étcMeat  toujours  dune  extrême  lenteur  d  par!"r 

Cependant     arrivée  de  d'iberville  &  de  .Sericiiy  fon  Frère  (<5 H)     nui 
xyoïent  armé  deux  Navires,  le  PoU  6c  la  aaJJ,  6c  qui  pirau  n'a?  e 
Canada  pou.  s  y  fortiher  de  cent  Soldats  d-  .his  .  relcia  les  elpérances 
de  la  Compa;vue  du  Nord    Elle  fe  prom:.,  .oP.''.ulemenr  de  reprendre 
..  n  •  I  '^*'"i^/""'^  '  ""'f  ^„«"lever  au.   Aai^lois  '..  Part  Ncifon ,  &  tout 
ce  qu  ds  poiredoient  dans  la  Baie.  Jeremi  î  .  oui  éto.    de  cette  Exp  dition  . 
seu  eft  U  iHUWn    ..  Nous  partîmes .  -i^r-ii.  ',  ,o  d'Août  1^,4,  & 
«  nous  arrivâmes  X  la  Rade  du  Porc  Neli;      ic  ^  de  Seprembre.  Notre 
-  defceme  le  ht  aulîi-tot .  avec  l'Artillerie  &  toutes  les  munition,  de  euer  e! 
«  Le  Fort  Anglois  eto.t  compolé  de  quatre  Ballioai  .  qui  tormoient  ua 
.  quatre  de  rrente  pic,    rempli  dans  le  centre  par  un  grand  Edifice  â  dou- 
«  ble  étage.  Un  des  Baltions  contenoit  le  Magazin  de  la  Traite  ;  un  autre 
M  le  Magazin  de,  vivres  ;  &  les  deux  autres  i?rvoient  de  Corps-de-i/arde 
"  r"'  H''  \^^\?f^'.J''^'  ces  Bitimens  étoient  de  bois.  En  liene  de 
o  la  première  Palillade  ,  il  y  avoir  deux  autres  Baftions:  l'un  ,  qui  fer. 
«  voit  de  logement  aux  Oliiciers-,  l'autre  Je  cuifine  &  de  Forge  pour  la 
..  Garnifon.  L  efpace  ,  de  Tua  â  l'autre .  étoit  occupé  par  une  efpecc  de 
..  demie  Lune,  montée  de  huit  Canons,  qui  la  défendoient  du  coté  de 
"  [^  I<iviere     6c  terminée  au  bas  par  uneplatte-forme  à  raze-d'eau  ,  dé- 
..  fendue  aulfi  par   ix  grolfes  Pièces  de  Canon.  Le  côté  du  Bois  étoit  fan, 
..  Batteries-,  mais  chaque  Baftion  avoit  la  fienne.  On  comptoit  dans  tout 
..  le  Fort ,  qui  ne  conlilloit  d'ailleurs  qu'en   deux  Palirthdes  de  pieux 
»  trente-deux  Canons  &  quatorze  Pierriers.  La  Garnifon  ctoit  de  ci.il 
M  quante-trois  Flommes. 

Les  François  commencèrent  par  établir  leurs  batteries  fur  de  bonnes 
Platte-formes ,  a  cinq  cens  pas  des  Palilfades.  Mais  le  commencement  du 
(icge  fut  trifte  pour  les  deux  Commandans,  Châteaugu,^ ,  leur  Frère,  jeune 
encore ,  qui  fervoit  fur  le  Pah  en  qualité  d'Enfeigne  ,  s'ctant  avancé  le 
4  de  Novembre  pour  arrêter  les  for. es  des  Alfiégés .  fut  tué  d'un  coup 
de  Moufquet.  D  Iberville  ,  quoiq^'irriré  par  cette  perte  ,  ne  voulut  poinc 
taire  jouer  fon  Canon  &  fes  Mortiers  fans  avoir  fait  fommer  les  Anglois(<^i?). 

(«8)  Il  paroîtqnc  CCS  braves  Frères  étoknt     Clh^tcaugué;  Jeiir  nom  de  Famille  étoit  U 

W^:.   »T        •  ,f.^''"r,'"'=  '  Mancour,     tant  pour  leur  Prince  &  leur  Patrie. 
iamtc  Hclc.ne  ,   Bicnyilk  ,  Scrigny  ,    ti         (6?)  Hcllaffcz  étrainrciu*  Jcremiedife, 
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gjo  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

r ^  Leur  Gouverneur  ,  effraie  de  l'apprireil  des  Batteries  ,  manquant  de  bois 

rTJuss"^.  \ts  &  défefpcrant  d'en  pouvoir  faire  li  les  François  s'obftinoient  à  palfer  l'Hi- 
François  yer  dans  leur  Camp  ,  mais  fuitout  n'aiant  aucune  expérience  de  la  guer- 
l'Amé-  j.g  ^^Q^^  accepta  la  compofition  qu'on  lui  offrit.  Il  demanda  que  tous  fes  OfH- 
ciers  fuiïent  logés  dans  le  Fort  ,  pendant  l'Hiver  j  qu'on  ne  touchât  point  à 
leurs  habits  ,  ni  à  leurs  papiers  ,  &  qu'au  Printems  ils  fuffent  tranfportcs  en 
France  ,  pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Patrie.  Ces  articles  furent  fignés  le 
14  d'Oaobre  ;  Ôc  le  lendemain  d'Iberville  prit  polfefllon  du  Fort ,  qi'il 
nominale  Fore  Bourbon  (yO-  I-e  butin  n'y  fut  pas  confidérable  en  Pellete- 
ries ,  parcequ'au  mois  d'Août  précédent  deux  Frégates  Angloifes  avoient 
embarqué  tout  le  Caftor-,  mais  on  y  trouva  quantité  de  nrovifions  de  bou- 
che  ,  dont  les  François  étoient  mal  pourvus ,  &  qui  aidèrent  à  leur  fliiie 
pafler  plus  agréablement  l'Hiver.  Cent  cinquante  Canots ,  oui  leur  vinrent 
enfuite  ,  chargés  des  plus  belles  Pelleteries  du  Nord  ,  les  dédommagèrent 
de  celles  dont  ils  s'étoient  vus  fruftrés. 

La  gelée  fut  fi  rude  en  1695  ,  &  l'Hiver  fi  long,  qu'd  fe  palTa  plus  de 
la  moitié  de  l'année  ,  fans  que  les  glaces  fuffent  allez  ouvertes  pour  la 
navigation.  Ce  ne  fut  que  le  28  de  Juillet,  qu'elles  permirent  de  lever 
les  ancres.  Le  fcorbut  avoit  fait  périr  vingt  François.  Il  ne  rcftoit,  fur 
les  deux  Navires  ,  que  cent  quinze  Hommes ,  dont  plufieurs  n'étoient  pas 
en  état  de  fervir.  D'Iberville  prit  la  réfolution  d'attendre  les  VavtTeaux 
Anglois ,  dans  l'efpérance  de  les  enlever  ;  de  renvoïer  enfuite  le  Poli  en 
France  ,  Se  d'aller  pafTcr  l'Hiver  au  fond  de  la  Baie  ,  avec  la  Salamandre  , 
pour  fe  remettre  en  poffefrion  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais  ,  les  Anglois 
n'aïant  point  parujufqu'au  7  de  Septembre,  une  faifon  fi  avancée  ,  qui  ne 
laiffoit  plus  d'efpérance  de  les  voir  ,  le  fît  changer  de  delTein.  Il  prit  la 
parti  de  faire  voile  pour  Québec  ,  avec  fes  deux  Bâtimens.  Le  Gouverne- 
nement  dir  Fort  Bourbon  fut  donné  à  la  Forêt ,  Si.  la  Lieutenance  àMar- 
tigny ,  avec  foixante-quatre  François  &  fix  Indiens.  D'Iberville  prit  en- 
fuite  id  route  du  Canada  ;  mais  les  vents  contraires  l'aïant  arrêté  longtema 
à  la  Côte  de  Labrador  ,  &  le  fcorbut  coi.tinuant  d'affoiblir  fes  Equipages , 


au  contraire  5  «  'qu'ils  ne  pouvoient  plus 
s>  léfiftcr  à  nos  Bombes ,  joint  à  ce  qu'ils 
M  étoiçnt  continuellement  chagrinés  par 
«  nos  Fufîlicrs ,  qui  tiroicnt  fans  cclTc  dans 
99  leurs  meurtrières  ;  ils  furent  enfin  obligés 
0)  de  fe  rendre ,  &  ne  demandèrent  que  la 
o>  vie  fauve  «.  On  s'attache  néanmoins  à 
THiftorien  de  la  Nouvelle  France ,  parce 
qu'aiant  connu  la  Relation  de  ce  Voïa- 
geur ,  dont  il  parle  même  avec  éloge,  il  ne 
laiflc  pas  de  s'en  écarter  ici ,  fur  des  Mémoi- 
res aparemment  pluscert''ns.£.  f{./».  148. 

(70)  C'étoit  un  bon  Maichand  ,  dit  l'Hif- 
tovien ,  qui  n'avoir  jamais  eu  d'occafion  de 
voir  le  feu. 

(71)  "D'Iberville,  0,  ,ant  Jeremie  ,  fît 
o»  fon  entrée  le  15.  Le  Fort  fut  nommé 
»  Bouibgp ,  6(  la  Rivicte  fut  laquelle  il  eft 


»>  fitué  ,  reçut  le  nom  de  Sainte  Tlurcfc, 
«  parcequc  le  jour  do  la  foumilîion  des  Aii- 
n  glois  tut  le  r  4  Odobrc  ,  Fête  de  cette 
3J  Sainte".  Ainfi  l'Hiftoricn  s'cft  trompé  en 
l'U  donnant  plutôt  ce  nom.  35  Le  Fort  ,  con- 
>,  tinuc  Jeremie,  étoit  aflcz  bien  fourni  de 
51  toutes  fortes  de  Marcliandifes  &  de  Mu- 
»  nitions.  Nos  Navires  hivernèrent  là, 
33  parccque  la  faifon  étoit  ttop  avancée.  En 
3-.  iC9j  ,  le  10  Juillet,  d'Iberville  partit 
»;  avec  fes  deux  Vaiflcaux  ,  &  nous  laifTa  au 
3>  1, ombre  de  foixante-fept  Hommes ,  fous 
33  le  commandement  d'un  nommé  M.  de  la 
33  Forêt.  M  de  Martigny  étoit  Lieutenant, 
33  &  moi  Enfeigne  ,  Interprète  des  Langues 
»  Sauvages  &  Bivcdeur  du  Commerce <s, 
Ce  rccit'diffcrc  de  celui  de  l'Hilloncn. 
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IV.     VI. 


dit 


il  tourna  vers  la   France  ,  où  il  arriva  le  9  d'Odobre.  Il  fembloit  cjne  les;  suite  de  l'F.: 
deux  Nations  le  filTent  un  amufementdes  droits  qu'elles  s'attribuoientfur  tabliss.  des 
la  Baie  d'Hudfon  ;  toujours  ardentes  à  les  vanter ,  &  d'une  néelieence  ex-  ^  ^  *  "  S  o  i  s 
ircme  à  les  bien  établir.  Dès  l'année  fuivante  ,  Serigny  ,  qui  y  fut  envoie  °**"  ^'^"** 
avec  un  renfort  d'Hommes  &c  de  munitions,  partit  trop  tard  pour  y  abor-  '^"*"^^"^- 
der.  Quatre  Navires  Anglois  ,  quoique  prefqu'audi  tardifs,  puifqu'ils  nar-  ^^^^^ »'"""- 
rivèrent  que  le  1  de  Septembre  ,    avoient  déjà  paru   à  la  vue  du  Fort  ^°^' 
Bourbon  ,  avec  une  Galiote  à  bomles.  On  alfure  qu'il  n'y  avoir  pas  deux    NaunagedeU 
heures  qu'ils  avoient  mouillé  dans  la  Rade  ,  lorfque  le  Dragon  ,  corn-  *^°"'  ^*"'"- 
mandé  par  Serigny  ,  &  le  HanU  fous  les  ordres  de  la  Motte  Egron ,  y  ar- 
rivèrent auflî.  L'inégalité  des  forces  ne  leur  permettant  point  de  bazar- 
der un  combat ,  ils  fe  retirèrent.  Serigny  reprit  la  route  cie  F-  .nce ,  où  il 
arriva  heureufement  :  la  Motte  Egron  Ht  naufrage  en  voulant  fe  rendre  à 
Québec  ,  &  fut  enfeveli  dans  les  Hots. 

Le  Fort  Bourbon  ,  cpuifé  de  vivres  ,  n'étoic  point  en  état  de  mieux 
refiftor.  Après  quelques  jours  d'une  bonne  défenle  (yi)  ,  le  Gouverneur 
demanda  d'être  conduit  fur  les  Teires  de  France ,  avec  fa  Carnifon  &c  tous 
fe'-.  effets  ;&  ces  deux  articles  furent  accordés  :  mais  les  A. iglois  no  furent  PctfiJicdc$AA- 
pas  plutôt  dans  la  Place  ,  qu'oubliant  la  Capitulation  ,  ils  dépouillèrent  les  ^'''"• 
Aliiep,  Scias  menèrent  en  Angleterre.  Cependant  leur  prifon  dura  peu  : 
il^s^  obtinrent  la  liberté  ,  quatre  mois  après  ;  on  les  recondui(it  même  à  la 
Cote  de  France ,  où  ils  ne  defcendirent ,  que  pour  être  au<r-tôt  embar- 
ques fur  quatre  VailTeaux  qu'on  y  armoit  pour  la  Baie  d'HiKlfon. 

Serigny  avoir  communiqué,  au  Miniftre  ,  le  chagrin  qu'il  avoir  eu  de  fou 
retour.  On  lui  donna  quatre  VaifTeaux  ,  dont  il  devoit  remettre  le  com- 
mandement à  d'iberville  fon  Frère  ,  qui  étoit  alors  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve ,  pour  aller  reprendre  enfcmble  le  Fort  Bourbon.  D'autres  ordres ,     niknillcrs. 
dont  ils  étoient  chargés ,  .auroient  encore  pu  retarder  leur  Expédition  ,  fi  S'nùjfol'Jdé* 
dlberville  ,  qui  en  conçur  le  danger  ,  n'eut  trouvé  de  juftes  prétextes  ""'•  ""-'■"''^» 
pour  ne  pas  s'écarter  de  fa  route.  Ils  .arrivèrent  dès  le  28  de  Juillet  à  l'en-  ^"^'""*" 
trce  du  Détroit  de  Hudfon  ,  qu'ils  palferent  le  troifieme  d'Aoùc.    Aux 


C71)  C'cft  à  Jcrcmic  qu'il  faut  lailTer  ce 
récit  :  »  Le  j  ,  ciit-il ,  les  Anglois  commcn- 
»  ccrcnt  à  nous  attaquer ,  avec  leur  Galiote  , 
»  qu'ils  avoient  fait  avancera  la  portée  du 
55  canon  ,  foutcnuc  de  deux  Navires.  Le  6  , 
»  nous  obfcrvâmes  qu'ils  faifoient  quelque 
"  mouvement  pour  tenter  une  defcente  Le 
M  Gouverneur  me  donna  quatorze  hommes, 
»  avec  lefquels  j'entrepris  de  m'y  oppoler. 
»  Les  Ennemis  n'étoient  p.as  moins  de  qua- 
»  trc  cens.  Ils  firent  plufieurs  tentatives  : 
M  mais  comme  j'étois  cmlnifqué  dans  des 
n  Iniidons  épais  ,  &  que  j'avois  foin  do  faire 
»  tirer  mes  «".cns  a  propos,  les  uns  après 
M  les  autres  ,  (i-tôt  que  je  voïois  p.iroître 
M  une  CUalo.ipe  armée  ,  les  .\nglois  retour- 
»  noii:nt  promptcment  à  leur  bord,  n'ofant 
n  rifquer  de  nous  forcer ,  parcequ'ils  ne 


»  pouvoicnt  juger  de  notre  nombre.  Ccpcn- 
"  dant  ils  ne  cefloient  point  de  tirer  des 
»  bombes  ,  dont  il  tomba  vingt-deux  dans 
»  le  Fort  ,  qui  faillirent  plufieurs  fois  d'y 
»  mettre  le  feu.  Fnfin  ,  n'aiant  prefque  plus 
»  de  vivres  &  de  munitions  ,  ni  la  moindre 
>j  cfpérancc  d'être  fecourus  ,  nous  fûmes 
lî  obligés  de  capituler.  Tout  ce  cjuc  nous  dc- 
»  mandâmes  fut  accordé  ,  &  les  articles 
w  furent  très  av.mtageux  ;  muis  on  nous 
"  tint  mai  promcde.  Nous  fûmes  cm- 
«  Menés  en  Angleterre  ,  &  jettes  dans  une 
»  prifon  ,  pendant  que  nos  Pelleteries  & 
n  autres  Effets  furent  enlevés.  Quatre  moi» 
"  après,  nous  repaflamcs  en  France.  L'Hif- 
torien  donne  quatre  cens  Hommes  à  Jcrc- 
mic .'  Où  les  auroit  il  ptis  ? 

Nnnn  ii 
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Suite  de  l'E-  ^l"*^""®  Navires  que  Serigny  avoit  amènes ,  d'ibevvillc  avoir  joint  une  Flucte 
TABLiss.  nrs  nommée  le  Profond  ,  qu'il  avoit  armée  à  iHaifance  en  Terre-Neuve ,  mon- 
Fr  A  N  ç  o  I  s  tée  de  vingt-(îx  Canons  &  de  lîx  vingts  Hommes.  Les  autres  Bûrimcns 
TANS  l'Ame-  étoicnt  le  Pélican  ,  de  cinquante  Canons  ,  le  Palmier  de  quarante  ,  le 
KitiUESRPr.  f^^j',^.  ^  m^  Briçantin  ,  dont  on  ne  nomme  point  les  forces. 
Baud'Hud-  "Toutes  les  difticultés  fembloient  vaincues  après  avoir  nalfé  le  Détroit  j 
'^'^V  mais  bientôt  on  fe  trouva  fi  ferré  par  les  glaces,  qu'il  fallut  fe  grapiner 

fur  les  plus  grandes.  Cette  lituation  ctoit  dangcrcufe  ,  parccque  les  gla- 
ces ,  portées  avec  violence'par  les  Courans ,  donnoient  de  rucies  fecoullls 
aux  Navires.  Aulîi  le  Drigantin  fut-il  écrafé  entre  ces  écueils  flottanr  ;  Se 
fa  perte  fut  fi  prompte,  qu'à  peine  eut-on  letemsde  fauver  les  Hommes, 
Le  28  ,  d'iberville  qui  montoit  le  Pélican  ,  fe  trouva  heureufement  dé- 
gagé des  glaces,  maisfeul,  &  fapsfavoirce  qu'étoient  devenus  les  autre» 
Vailfeaux  ,  qu'elles  lui  avoient  cacîxés  depuis  plus  de  quinze  jours.  Il  fe 
flatta  néanmoins  qu'ils  avoient  pris  Its  devants ,  parceque  la  veille  il  avoit 
entendu  le  bruit  du  Canon  -,  &c  dans  cette  idée  il  s'avança  vers  le  Port  Ncl- 
fon ,  à  la  vue  duquel  il  arriva  le  4  de  Septembre  (73).  Le  foir  ,  aïant 
mouillé  fort  près  du  Fort  Bourbon  ,  il  donna  fa  Cluloupe  à  Martigny  , 
pour  aller  reconnoître  la  Place» 

Le  lendemain  ,  aux  premiers  r.iïons  dn  jour ,  il  découvrit ,  à  trois  lienes 
fous  le  vent ,  trois  Vallfciux  qui  louvoïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  ; 
&  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  les  fiens  ,  Il  leur  fit  les  fignaux  dont 
il  croit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n'y  répondirent  point.  C'étoit  une  Ef- 
cadre  Angloife  :  il  fe  difpofa  fur-le-champ  à  l'uttaquer.  Cette  réfolurion 
demandoit  une  extrême  hardielTe.  A  peine  avoit~il  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  -,  &  des  trois  Navires  qu'il  avoit  en  tête  ,  l'un 
ëtoit  plus  fort  que  lui ,  Ôc  chacun  des  deux  aurres  avoit  trenre-deux  pièces 
de  Canon  monrées.  Malgré  l'inégalité  ,  il  arriva  fur  eux  avec  une  inrré- 
piditc  qui  les  étonna.  Ils  l'attendirent  :  vers  neuf  heures  Se  demie  du  ma- 
lin ,  on  commença  de  part  ôc  d'autre  à  fe  canoner  ;  Se  pendant  quatre  heu- 
res ,  le  feu  fut  très  vif.  Cependant  le  Pélican  n'eut  qu'un  Homme  de  tué 
&  dix-fcpt  de  blcirés.  Alors  d'iberville  ,  qui  avoit  fu  confervcr  l'av-inragc 
du  vent ,  arriva  tout  court  fur  les  deux  Frégates  ,  Se  leur  envoïa  de  fore 
près  pluficurs  bordées ,  dans  la  vue  de  les  défeniparcr.  A  l'inftant ,  il  vit 
faire  au  troifieme ,  nommé  le  Hampshire  ,  un  mouvement  pour  l'approcher. 
Ce  VailTeau  avoit  en  batterie  vingt-fix  canons  fur  chaque  bord ,  Se  deux, 
cens  trente  Hommes  d'Equipage» 

Le  brave  François  n'en  alla  pas  moins  à  fa  rencontre  ,  fon  canon  pointé 
à  couler  bas  ;  il  le  rangea  fous  le  vent ,  vergues  à  voiles  ,  &  lui  envoïa  fa 
fcordée.  Elle  fut  lâchée  avec  tant  d'adrefie  ou  de  bonheur ,  que  le  Hamp- 
fhire,  après  avoir  fait  an  plus  fa  longueur  de  chemin  ,  fut  englouti  dans 
les  fiots  (74).  Auflî-tôt,  d'iberville  reviranc  de  bord  tourna  furie  Hudfon- 

<7î)  Le  f ,  fuivantia  Rtfatiendc  Jcremie.  »>  attaquer.  Des  fa  ptemicrc  voUc  ,  il  en  fit 

(74^  Jeremie  change  un  peu  l'ordre  de  m  arriver  un  ,  >.]ui  le  rendit ,  (ans  ofer  pluj 

cette  a(ÎHon.   »  Les  Anglois  ,  dit-il  ,  furent  n  remuer.   Enfuiie  il  prefTa  le  côté  à  l'Ami- 

M  bien  étonnés ,  lorfqu'ils  virent  l'intrépi-  x  rai,  qui  étoit  de  cintiuante  canons  ,  con- 

■»  diié  avec  lac^ucUc  M.  d'iberville  alla  les  m  tre  lequel  il  fît  iwu  la  volée  iià  propos^ 
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Bay ,  celui  des  deux  autres  VaifTeaux  Anglois  qui  pouvoir  entrée  \o  nr^ -^ 

imcr    ans  la  Rwtcrc  de  Sai.neTl.rcfe  LJori^^^Z'^^r^V^  ^ir.r  if, 
dcr  ,  le  Commandant  baKHi  Pavillon.    Le  troificme  ,   nommé  le   Du-  F«anço,, 
ring,  ceft-a-dire  c  Hardi  ,  prit  la  fuite  au  Nord-Eft  5  &  ,  dans  la  pre-  "*'"  ^'^**^- 
iniere  chaleur  .  d  Ibeiyille  enrreprit  d'abord  de  le  chaiïer  :  mais  reconnoif-  *"*"'  "  "' 
Jant  bientôt  que  ce  Bariment  ctoit  au/îî  léger  X  h  voile  que  le  ficn     ôc    '*^"  «'Hv»- 
fe  trouvant  hu-mcme  fort  maltraité  du  Canon  ,  qui  Im  avoir  fait  plufiiurs  '"''• 
voies  denu  quon  avoit  peine  à  fermer,  il  cclla  de  le  pourfuivre.  Sa  prife 
loblyeoitd  ai  leurs  à  quelques  précautions.  Il  envoie  vingt  cinq  Hom! 
ijies  d.ins  fa  Chaloupe  ,  pour  i  amariner.  Enfuitc ,  a.ant  bouché  [,s  voU. 
deau  ik  repare  fes  manœuvres  avec  une  diligence  extrême  ,  il  fe  rcmiï 
a  la  ^^ourfuite  du  feul  Ennemi  qui  lui  reftât. 

Dc^a  ce  Vailî'eau  étoit  à  trois  lieues  de  lui.  Cependant,  il  commen- 
çoit  a  le  découvrir  avec  l'efpérance  de  le  jomdre  ;  lorfqi  e  ver  le  fo!r 
«ne  brume  cpaifle  le  déroba  tout-i  fait  à  fa\ue.  Ce  con^retems  l'I.ge,* 
de  letourner  au  Poro  Nelfon  ,  où  ,1  mouilla  près  du  Hampsh.re  ,  donî 
on  ne  vo.oit  plus  que  l'extrcmité  des  Mdts ,  fans  qu'on  en  eut  pu  fauveî 
un  feul  Homme,  il  apprit  de  fes  Prifonniers  ,qu^ls  avoient  étér  îenu 

î  rûL Ir^  r"  '  '"'"^"  •'. ''"«^-""'î  ^"""  »  ^'  ^"'^''  y  ^voient  perdu  un 
Ikuloc  par  e  mcme  accident  qr.  avoit  fait  périr  le  Brigantin  François  » 
qu  enfuite  ils  avoient  rencontre  une  Flûte  Françoife  contre  laquelle  Ké- 
oient  battus  fix  heures  entières  ,&  qui  leur  é?ant  échappée  ay.sunedé- 
fenfc  opiniâtre     ayou  rejoint  deux  autres  Navires  de  i^  Nati  ns  les 

gU.es.  Céro,t  le  /^ro/o«i  ,  commandé  pr  Dugué.  Cette  Flûte  u  été 
Icparce  du  Palmier  &  du  r#. ,  le  .  j  <f  Août  ,'&  peu  de  jours  après  ,e  « 
é  ou  .ombée  entre  les  trois  Navires  Andois ,  qui  lavoient  criblée  cfe  coup  ! 
tons  .".voir  pu  l'aborder ,  ni  la  forcer  de  fe  rendre.  ^ 

Rien  .après  une  vidoire  iî  complète  ,  ne  paroi/Tant  capable  de  retar- 
f'^.r  le  Siège  du  Fort ,  dlberville  leva  l'ancre  le  6  (75) ,  pour  aller  mou  L 
1er  au  fond  de  la  Rade  ;  &  fa  Chaloupe,  qui  étiit  detur/e  la  S 
depuis  quil  y  avoit  envoie  Martigny  /  lui^mena  deux  Sauvages  dont 
ïl  reçut  diverfes  informations.  La  plus  importante  regardoir  l'état  du'po^t 
dont  11  appnr  que  la  Garmfon  n'éroir  que  'de  trente-cinq  Solda  H  éfo  ue* 
a.  ne  pas  attendre  fes  autres  VaiflTeaux  pour  commencer  l'attaque  •  Hr 
lc-champ,i  fit  embarquer  dans  fa  Pri/e  un  Mortier  &  cinquant;  Ho^ 
mes.  Maisle  lendemain,  cbfervant  que  la  Mer  groflîiïbit  Seaucot  p  T 
gne  certain  d  une  ter.,pète  dans  la  Baie ,  il  fe  crSt  oblige  de  q'u  re^  a 
Rade  &  daller  mouiller  au  large.  Cette  précaution  fut  inutile.^Le  ven 
après  s  être  un  peu  calmé,  reprit  avec  tant  de  violence,  que  tous  les  c  ! 
blés  s  étant  rompus  pendant  la  nuit  ,  e  Pélican  &  le  Vaiiïei,,  Vn!l 
furent  jettes  à  la  Côte ,  où  ils  échouere'nt  à  l'entrée  de  la  Sr^de  S 
TIerefe  Lobfcurite  n'avoit  pas  permis  de  prendre  des  mefures  n„Tau! 
roient  pu  les  faire  échouer  dans  un  lieu  moins  dangereux.  Aulf.'f2  oT 
verent-ils  crevés  &  pleins  d'eau  avant  le  jour.  Vingts-trois  Hommes  yZ 

"  qu'avant  qu'ils  cufTcnt  le  tcms  de  chanEer    »  Jins  l'eau    A-  rr.,,1.,  >  c    j 
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Suite  DE  l'E-  rent  noïcs  (yfî)  :  mais  le  refte  de  l'Equipage  fe  fauva  hcurcufement  ;  Se 
TABLiss.  DES  (luiis  cc  troublc  ,  d'Iberville  eut  l'attencion  de  Faire  emporter  tout  te  qui 
François  ^[gif  nccelFaire  pour  l'actaque  du  Fort.  Il  compt.a  pour  rien  les  vivres  , 
DANS  L  /  ME-  p^^fcequ'il  regaidoit  l'alTaut  comme  une  rellburce  ,  qui  le  rcndrott  uiaitre 
de  toutes  les  provilions  de  l'Ennemi.  L'ordre  ctoit  déjà  donné  pour  s'y 
préparer  ,  lorlcju'il  apperçut  les  trois  Navires  ,  qui  mouillèrent  bientôt 
dans  la  Rade.  Ils  avoient  eiruïc  la  même  tempête  qui  avoit  brifc  le  Pé- 
lican &  le  Hudibn-Bay,  mais  comme  ils  étoient  beaucoup  plu?  au  large, 
elle  avoit  ceiFc  avant  qu'ils  pulTent  être  poulFcs  vers  la  Côte.  Le  l'almiee 
n'avoit  pas  laiiré  d'y  perdre  l'on  Gouvernail ,  &  deux  voie?  d'eau  l'obli- 
geoient  de  faire  jouer  continuellement  fes  pompes. 

Cette  jondlion  procurant  des  vivres  à  d'Iberville  ,  il  renonça  au  projet 
de  l'alHiut ,  qui  n'ctoit  pas  néceirùre  ,  &  qui  pouvoir  lui  coûter  beaucoup 
de  monde.  Le   lo  ,  il  r":  débarquer  fes  Mortiers  Se  fes  Bombes  i  uhl-  de- 
mie lieue  du  Fort,  où  l'Equipage  du  Pélican  ctoit  cantonne.  Les  batteries 
furent  dreflces  ,  &  le  feu  commença  aufli-tôt.  Dès  le  iour  fuivant,  Haily, 
Gouverneur  général  de  la  Baie ,  lie  propofer  les  articles  ,  qui  fcmblçjicnt 
être  palfés  en  ufige  dans  les  attaques  &  les  redditions  mutuelles  des  deux 
Nations  ;  qu'on  ne  touclieroit  point  à  fes  Papiers  ,  ni  i  fes  Livn.s  de 
C'"»mptc  ,  qui  appartenoient  à  fa  Compagnie  ;  qu'on  lailTêroit  aux  Oflicicrî 
Se  aux  Soldats  leurs  habits  &  leurs  coffres  -,  qu'ils  feroient  traité»  comme 
les   François;  qu'un  prendroit  foin  de  les  renvoïer  en  Angleterre  j  enfin 
qu'ils  fortiroient  avec  leurs  armes  Se  toutes  les  marques  d'honneur.  Ce? 
conditions  ne  furent  pas  plutôt  lignées ,  que  le  Gouverneur  parut  à  la  tête 
de  cinquante-deux  Hommes  -,  c'eft- à-dire  que  dans  la  confufion  du  nau- 
frage les  François  aïant  fait  peu  d'attention  à  leurs  Prtfonniers  ,  il  s'en 
étoit  fauve  dix-fept ,  qui  furent  compris  dans  la  Canitulation. 
ij itiic d'Hii l-      D'Iberville  ,  aïant  pris  poflelîîon  de  fa  Conquête,  y  lailla  cinquante 
Funtôir" ''"'^  Hommes,  fous  le  commandement  de  Serigny  fon  Frcrc,  dont  le  V.iillcau 
n'ctoit  point  en  état  de  fupporter  fitôt  la  navigation ,  &  s'cmlwrqua  fur 
le  Profond  avec  l'Equipage  du  Pélican  ,  &  quarante-quatre  Prifonniers  qui 
lui  reftoient.  Il  fit  voile  le  14  de  Septembre  ,  accompagné  du  Vcfpc ,  fcul 
Navire  de  fon  Efcadre  qui  n'eut  rien  fouffert  des  flots  ni  des  armes  j  & 
Ig  8  de  Novembre  il  arriva  heureufement  à  Bell'Ilc.  En  i<>9S,  Serigny, 
érant  parvenu  à  réparer  fon  VailTeau  ,  remit  le  commandement  i  Marti- 
g")' (77)  >  ^  lailTa  les  François  tranquilles  dans  leur  Fort. 

Il  paroît  que  l'Angleterre  fc  lalla  de  leur  en  contefter  la  polfcnion,  Se 
qu'ils  la  conlerverent  longtems ,  avec  tous  les  avantages  qu'ils  pou,voi2nc 
efpérer  du  Commerce.  Jeremie  ,  qui  étoit  refté  Lieutenant  Interprète  ,  après 
le  départ  de  d'Iberville ,  continua  d'exercer  ces  deux  OlHccs  jufqu'.i  l'an- 
lée  1707  ,  Se  rend  témoignage  que  fous  trois   Comm.mdans  qui  (c  (ne- 


Îui  I 


cédèrent  dans  cet  intervalle ,  il  n'arriva  rien  de  fâcheux  à  la  Colonie.  Il 
reremio  en  eft  gb^int  alors  la  pemiilîion  de  repalT'er  en   France  :  mais  en  arrivant  i  la  Ro- 

fiit  Gouverneur.  ,  m    r    '     i     v-  ii  I  I    •  •  J    •  r 

chelle  ,  il  fut  choih  pour    aller  relever   celui  qui  commandoit  au  lorr 
Bourbon.  Son  départ  fut  remis  à  l'année  fuivantc  j  &C  dans  l'inicivalle ,  il 

(7rt)  Cette  perte  cft  échappée  à  l'Hiftoiicn. 
(77)  So;i  Cpufm  geimain. 
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leva  une  Compaenie  ,  pour  fe  faire  une  nouvelle  Garnifon.  C'eft  lui  feul 
ou  il  faut  entendre  ,  dans  le  cours  de  quelques  années  ou  l'on  n'a  point 
a  autres  Mcmoires  que  les  Tiens. 

11  partit  de  la  Rochelle  en  1708.  »  Lor.fnite  nous  fûmes,  dit-il    àl'em 
..  bouchure  du  Détroit  d'Hudfon  ,  les  vents  nous  furent  fi  longtems  con 
"  x^i'^"  '.  V''^^  "°"'  obligèrent  de  reiklier  à  Plaifance  ,  en  Terre-neuve 
..  Nous  tuâmes  des  vivres  du  Canada.  L'année  d'après  ,  étant  arrivés  aiî 
..  Fort  Bourbon  ,  je  trouvai  le  Gouverneur  &  la  Garnifon  dans  le  derniec 
M  embarras.  Ils  manquoient  de  munitions  &   de  vivres.  Comme  nous  v 
*'  f"°"f  ^"'^^^  ^""  t'-^rd  .  &c  que  le  Navire  s'étoit  fort  endommaaé  dans 
»  les  glaces  ,  il  fallut  faire  un  fécond  hivernement  -,  perte  confidérable 
».  pour  la  Compagnie  ,  qui  avoit  à  nourrir  tout-à-la-fois  un  mos  Equi 
»'  page  &  deux  Garnifons.  Pendant  l'Hiver,  le  Gouverneur  que  je  venois 
»  relever  fut  attaqué  d'un  afthme  ,  dont   il  mourut.  Sa  mort   me  laiiïk 
w  toute  1  autorité. 

Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura  pendant  fix  ans  ,  foit  par  fes  veux 
ou  par  des  récits  fidèles  ,  ne  doivent  pas   ttre  détachées  de  cet  article 
Quoique  le  Fort  fou  b.îti  fyr  la  Rivière  de  Sainte  Thcrefe  ,  c'eft  par  celle 
de  Bourbon  qu'on  voit  defcendre  tous  les  Sauvages  qui  viennent  faire  K 
Traite.  Cette  Rivière,  qui  roule  majeftueufement  fes  eaux,  defcend  par 
un  fi  long  cours,  quelle  traveife  pluficurs  Lacs,  dont  le  plus  proche  de 
la  Mer  ,qmcft  éloigne  de  cent  cinquante  lieues,  en  a  cent  de  circonférence 
Les  Indiens  le  nomment  Tatufquoyaou   Secahigan  ,  c'eft-â-dire  Lac  dei 
Forts    Une  Rivière,  nommée  Qu'fa^uatchioim  ,  s'y  décharge  du  côté  du 
Nord;  elle  prend  fa  fource  d'un  autre  Lac  ,  qu'on  place  a%lus  de  trois 
cens  heues  du  premier  ,  &  qui  fe  nomme  Michmipi ,  ou  grande  eau    nar 
cequen  eflfet  il  eft  le  plus  grand  &  le  plus  profond  de  tous  les 'Lacs  dé 
cette  Comrce  :  on  lui  donne  plus  de  fept  cens  lieues  de   tour.  Il  recoic 
puifieuis  Rivières    dont  les  unes  communiquent  avec  la  Rivière  Danoife 
Se  les  autres  dans  le  Païs  des  Placotù  de  Chiens.  Autour  de  ce  Lac  &  le 
long  de  toutes  ces  Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauvages  ,  dont  les  uns. 
fe  nomment  ^^«5  de  la  grande  eau  ,  &  d'autres  Affinibouels;  la  plupart  d'un 
caraftere  fort  humain;  au  heu  que  les  Efquimaux ,  Habitans  naturels  de 
ia^  Baie  dHudfon  &  âts  lieux  voifins  font  farouches  &  barbares    A  l'ex  ' 
ircmite  du  Lac ,  la  Rivière  de  Bourbon  reprend  fon  cours  qui  vient  d'ua 
autre  Lac  ,  nomme  Anifquaouigaonou  ,  c'eft-à-dire  jondion  des  deujc  Mers- 
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des  Cnjlinaux  ,  &  le  climat  y  eft  beaucoup  plus  tempéré  qu'au  Fort  Bour- 
bon Le  cote  occidental  offre  de  fort  belles  Prairies,  où  pailTent  quantité 
de  Befhaux.  Toutes  les  Terres  font  habitées  par  des  Aflînibouels.  On  donna 
au  Lac  environ  quatre  cens  lieues  de  tour ,  &  fa  diftance  du  premier  eft 
de  deux  cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin,  à  l'Oueit  Sud-Oueft  ,  &  toujours  remontant  la 
même  Rivière  ,  on  rencontre  un  aunre  Lac,  nommé  Ouenipigoçnhi  ,  ou- 
petite  Mer.,  Le  Pais  y  relTcmble  w  précédent  ;  &  ks  Habitans  font  det 
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SiuTE  DE  t'E-  Affinibooels ,  de..  C iiifimaux  &  des  Sauteurs.  On  donne  à  ce  Lac  environ 

TABLiss.   DES  trois  cens  lieups  de  tour.  Une  Rivière  ,  qui  fort  de  fon  extrémité  ,  vi 

îRANçois  fe  clcchareer  dans  un  Lac  moins  grand  ,  nomme  Tacoamiouen y  où  fe  dc« 

DANS  L  Ame-  charge  auîii  la  Rivière  du  Cerf  y  dont  on  ne  connoît  point  encore  la  foui- 

ce ,  mais  par  laquelle  on  peut  en  jo;x.are  une  autre ,  qui  porte  les  cmix  à 

ion'^  °       '  l^"^^j  '^^  ^^^^  9"^  toutes  celles  qj'on  vient  de  nommer  vont  le  mn- 

dre  ,  ou  dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  ou  da:is  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  «  J'ai 

»  tenté ,  continue  Jeremie  ,  pendant  mon  fcjour  au  Fore  Bourbon  ,  d'ei> 

f  voïer  des  Indiens  de  ce  côté  Id ,  pour  découvrir  fi  cette  Rivière  ne  le 

»  déchargeoit  point  dans  quelque  Mef  ;  mai»  ils  onr  trouve  des  Nai.oas 

»»  Barbares  qui  leur  ferment  le  palTage.  J'ai  interr«»,^c  des  Prifoniiiers  de 

M  ces  Nations ,  que  mes  Indiens   m'ont  amenés.  Ce?  Prifonniers  m'ont 

».  dit  qu'ils  étoient  fans  cefle  en  gu«rte  avec  une  autre  Nation  ,  beau- 

M  coup  plus  éloignée  qu'eux  vers  l'Oueft,  qui  a  pour  ^■oifin,  des  l'ouples 

»»  barbus  ,  logés  dans  des  Maifoîis  de  pierre  ,  vécus  autrement  qu'eux ,  8c 

»  doni-  'fs  Chaudières  font  blanches.  Je  leur  montrai  une  ulTc  (.i'argeni: 

».  ils  me  diienc  qu'ii.  y  irouvoieiit  de  la  relTemblance  ,  ôc  que  ces  Peuples 

».  cultivent  la  terre  avec  Àqu  omïii  du  '  nème  métal.  La  peinture  du  grain , 

»  qu'ils  fement,  me  fit  reco  snoirce  du  Maïz  (78). 

A  l'extrcraité  Sud-Ouc  t  'm  Lac  Tacamiouen  ,  on  trouve  une  Rivière 
qui  fe  décharge  dans  un  :j,re  Lac,  nommé  Lac  des  Chiens  y  6c  qui  n'eft 
pas  tua  éloigné  du  Là-  Supérieur ,  où  les  Voïageurs  François  vont  tous 
les  jours  par  la  Rivière  de  Montréal. 
Ririere  ds'sjin»  A  l'égard  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe,  fa  largeur  n'eft  que  d'une 
'*  »««f3'  .-«i  jjemie  lieue  à  l'embouchure  ,  où  eft  fitué  le  Fort  Bourbon.  En  1700  ,  on 
fit  bâtir ,  à  deux  lieues  de  ce  Fort  vers  le  Sud  ,  un  autre  Fort ,  qai  fut 
r.ommé  Phelipeaux ,  avec  un  grand  Magazin  pour  fervir  de  retraite  aux 
Jvîarchandifes  ,  dans  les  cas  aattaque  où  l'on  s'ctoit  trouvé  tant  de  fois. 
C'eft  là  que  cette  Rivière  commence  à  fe  divifer  ,  par  un  grand  nom- 
bre d'îles  dont  elle  eft  entrecoupée.  A  vingt  lieues  du  Fort ,  elle  fe  par- 
tage en  deux  •,  &  le  bras  qui  vient  du  Nord  ,  nommé  par  les  Sauvages 
Apitfibi ,  ou  Rivière  du  Battefeu  ,  communique  avec  la  Rivière  de  Bour- 
bon. C'eft  par  là  que  la  plupart  des  Sauvages  viennent  en  Traite  ,  à  l'aide 
d'un  portage ,  depuis  le  Lac  des  Forêts  à  cette  Rivière.  Vingt  lieues  au- 
delTus  de  cette  première  fourche ,  on  en  trouve  une  autre ,  qui  vient  du 
Sud  ,  8c  que  les  Sauvages  nomment  Macaouang ,  c'eft-à-dire  grande  four- 
che  :  elle  communique  avec  une  Rivière ,  que  les  François  ont  nommée 
Riviete  des  Saintes  Huiles.  Le  bras  qui  vient  de  l'Oueft  continue  de  fe 
nommer  Sainte  Therefe  s  mais ,  ne  s'étendant  plus  bien  loin  ,  il  fe  dif- 
perfe  en  plufieurs  petits  RuilTeaux  d'où  il  paroit  prendre  fa  fource  ,  tk 
fur  lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Caftors ,  de  Loups  Cerviers  &c  de 
Martres. 


(78)  Le  Voiageui  ajoute  que  M.  Begon  , 
Intendant  de  Québec  ,  lui  aïant demandé  fcs 
lumières  ,  peur  faire  entreprendre  la  Décou- 
verte de  ces  Pais  par  le  Canada,  il  '"'  avoit 
ïépondu  qu'elle  (croit  plus  facile  fi.'  '<'>  rou- 
îtes «ju'oo  vient  de  luçj  ^uc  ce  cb-n.*  ^  fç- 


toit  le  plus  court ,  que  le  Païs  ■'  "ft  plu» 
licau  ,  que  l'on  n'y  manque  poir  l-  .half:; 
&:  que  divctfcs  fortes  de  fruits,  '  ;  ■  ;  des 
Prunes ,  des  Pommes ,  du  Raific  .  °c  quantiti 
d'auucs ,  y  croiifeat  Cu»  cu'iucc, 
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Entre  les  Forts  Bourbon  &  Phelipeanx ,  coule  une  petite  Rivière  ,  noml  , TT 

ce  U^ar*/.,  par  laquelle  on  tire  quelque  bois  de  chaufFa^e  an\Z\  ,^:""°^^^; 
ion  rare  autour  des  deux  forts.  Plus  bas,  &  fort  proche  KmT  on  IT^TcoV, 
en  trouve  une  autre  ,  qui  fe  nomme  Gargoulfu  .  ou  la  Marée  ameiieqùan  "-t  .^Am? 
tue  de  Marfouins.  Jeremie  croit  qu'en  y  ctabliirant  une  pèche  ,  on  cTi  pour    '^"^"^  '^"- 

io.  ruer  annuellement  plus  de  lix  cens  Bariqucs  d'huile.  '  '  °"  "'^  P''"'^- 

La  Rivière  des  Samtes  Huiles  eft  éloignée  du  Fort  Bourbon  d'environ 
cc.t  leues  au  Sud.  tirant  yersie  fond  d^  la  Baie.  Les  An.lo J  y  a"™ 
uu  Etabhirement     qu'ils  décruifirent  eux-mân.s ,  après  avoir  p^^rdul'ef 
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bois  y  fou  moins  me  qu'MU  Fort  Bourbon  ,  la  Rivière  eft  fi  plante  qu'eX  ne' 

^■^r  F^t  Botbt"^^"^  ^:t^^  ''  '-^^'^r  -  ^—  -"-- 

qu'ils  y  trouvent  le 
57  degrés  de  Latitu 
menée 


\.      ,""1.^^^  avantageufc  avec  les  Sauvages,  lorf-     «Tontine,  d„ 
s  M?,i-chandifes  qu'ils  aiment.  Sa  fituation  ètl  -ar  1-s  V''":''*^*""''^' 
.  lae  Noia.  L'Hiver  y  eft  exrrcmement  froid,  il  corn 

nce  vers  la  Saint  Michel    &  ne  finit  gueres  avant  le  naois  de  Mai  (').  Au 
s  ^de  Dccembre     le  So  e.I  s'y  couche  â  deux  heures  trois  quarts  &  L 


1         \         ri  '.^       '.""."■'   "'"'-'"-  •*  uciiA  ucmcs  crois  quarts  &c  {» 

levé  a  neuf  heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  ,  où  l'air  eft  un  peu 
p  us  tempéré,  on  eft  furpris  de  la  quantité  de  Perdrix  Se  de  L  ivres^ut 
s  y  rairemble..t.  Jeremie  eut  la  curiolîté  de  compter  combien  les  ŒaS 
en  apportoient  au  Fort  dans  un  Hiver.  Entre  L  Hommes ,  il  fe  t^^ouva 
au  Printemsqu  on  y  avoit  mangé  quatre-vingt-dix  mille  Pe  drix  &  vbgt^ 
cna  mille  Lièvres.  A  la  hn  d'Avril ,  les  Oies ,  les  Outardes  c^  les  ct 
«ai-ds  y  arrivent  dans  la  même  .abondance,  &  ne  font  pas  plus  diffi.^Hes 
a  tuer.  Ces  Oifcaux  palfent  deux  mois  dans  le  Pais.  On  donne  aux  Sau- 
vages une  livre  de  poudre  &  quatre  livres  de  plomb  ,  pour  vingt  Oies 
ou  vingt  Outardes    qu'ils  font  obUgés  d'apporter  au  Forf.  Les  cfriboux 

f^.  l  ïï  ^Tr'^'^r-  '  ^  ^'"'^-  ^''''^'''  P'^%^  ^'^  ^^"^  1«  cours  de 
Mais  &  d  Aval  Ces  Animaux,  qui  viennent  du  Nord  pour  aller  au  Sud 

font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  occupent  plus  de  foixante  lieues  d'étenl 

due  Je  lona  des  Rivières  ;  &  Jeremie  ne  craint  point  d'aifurer  que  les  che- 

U)msqu  lis  font  dans  la  nege  ,  font  plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Paris 

Les  Sauvages  font  alors  des  Barrières  ,   avec  des  arbres  entaffés  les  unj 

lui-  les  autres  j  &  laiiTim  par  intervalles  des  ouvertures,  où  ils  tendent 

des  mcges,  la  quantité  de  Cariboux  cju'ils  prennent  eft  incroïable.  Le  fe- 

cond  paflage  ,  ou  le  retour,  eft  dans  le  cours  de  Juillet  &  d'Août. 

la  pcche  eft  une  autre  relfource  en  Eté  pour  les  Européens  de  la  Baie 
orJmifon.  Ils  ne  manquent  point  de  teniredes  filets ,  qu'Us  ne  retirent 
junais  fans  y  trouver  diyerfes  fortes  d'excellens  Poilfons  ,  tels  que  du 
1  lochet  de  la  Truite  ,  de  h  Carpe  .  c^^  furtout  un  Poiffon  blanc  ,  à-peu- 
pics  de  la  forme  du  Hareng  ,  auquel  Jeremie  ne  croit  point  qu'il  y  en 
«ic  de  con^parahie  d.ans  tout  l'Univers.  On  en  fait  d'abc.fdantes  provifions 
poui  IfiLver  ièc  la  feule  manière  de  le  conferver  eft  de  le  mettre  dan$ 

^*^  7  V  •  r  /'i?"''  '"  ^°^S"*'*I^«^<l-Oil='^  «^  VHift,  Mtur^del'Araéricjuc  Sçpt> 
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"suite  de  l'E-  la  ncge  :  il  s'y  gelé  ,  &  ne  fe  corrompt  plus  jufqu'au  retour  de  l'Eté,  la 
T\Biiss.  DFs  viande  même  ôc  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qu'on  a  nommées  ne  le 
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de  petits  Jardins ,  qui  produifent  de  bonnes  laitues  ,  des  choux  veids , 
&  d'autres  herbes ,  qu'on  prend  foin  de  faler  pour  l'Hiver. 

Malgré  ces  fecours ,  la  Compagnie  de  Québec  aïant  lailFé  paiïer  qua- 
tre ou  cinq  ans  fans  renouveller  les  munitions  &  les  marchandifes  du 
Tort ,  Jercmie  ,  qui  n'avoir  pas  celTé  d'y  commander  ,  s'en  trouva  li  dé- 
pourvu ,  qu'il  ne  put  continuer  la  Traite  avec  les  Sauvages.  En  17 iz  , 
il  fe  vit  forcé,  au  mois  de  Juillet,  d'envoïcr  une  partie  de  fes  gens  à  la 
chafTe  des  C.-iriboux.  Sa  Garnifon  étoit  fort  aftbiblie.  »  Je  fis  partir ,  dit- 
w  il ,  mon  Lieutenant ,  les  deux  Commis  &  cinq  de  mes  mcillcuts  Hom- 
"  mes ,  auxquels  je  m'étois  efforcé  de  donner  une  aflez  bonne  quantité 
»•  de  poudre  &c  de  vivres.  Ils  fe  portèrent  malheureufement  proche  d'un 
M  Camp  de  Sauvages ,  qui  manquoient  de  poudre  ,  parceque  la  confer- 
»»  vant  pour  ma  lureté  Se  celle  de  mes  gens ,  je  leur  refufois  la  Traite. 
»>  Ces  Barbares ,  fe  voiant  comme  bravés  par  les  Chafleurs  François ,  qui 
j>  tuoient  toute  forte  de  Gibier ,  &  qui  faifoicnt  bonne  chère  à  leurs  yeux 
t>  fans  leur  en  faire  part ,  conçurent  le  deffein  de  les  tuer ,  pour  fe  faifir 
»  de  leurs  armes  êc  de  leurs  munitions.  Ils  en  redoutoient  particulière- 
»»  ment  deux  ,  qu'ils  avoient  reconnus  pour  les  plus  adroits.  Une  fcte 
M  ncdurne ,  dont  nous  connoiffions  l'ufage ,  leur  donna  l'occafion  de  les 
w  y  inviter.  Mes  gens  fe  déficient  fi  peu  d'une  trahifon ,  qu' aïant  lailfé 
m  partir  leurs  Compagnons  pour  le  Camp  Sauvage  ,  ils  fe  couchèrent  tran- 
»»  quillcment.  Les  deux  Convives  arrivèrent  au  Camp,  dans  la  même  con- 
»  fiance  ;  mais  ,  en  entranr  dans  l'enceinte  ,  ils  trouvèrent  les  Indiens  ran- 
«  gés  des  deux  côtés  ,  la  hache  ôc  le  couteau  à  la  main ,  &  furent  poi- 
.*  gnardés  d'autant  plus  facilement ,  qu'ils  étoient  fans  armes.  Ces  Perfi- 
M  des ,  réfolus  d'égorger  aufli  les  fix  autres  ,  fe  mirent  en  chemin  avec 
>»  leurs  armes  à  feu,  pour  les  attaquer  pendant  leur  fommeil.  Ils  ce ii> 
j>  mencerent  par  une  décharge  :  enfuite ,  fe  jettant  fur  eux  la  baïonnette 
».  à  la  main ,  ils  les  égorgèrent  avant  qu'ils  fuffcnt  bien  éveillés.  Il  y  en 
»>  eut  un  ,  néanmoins  ,  qui  ,  n'aïant  été  blelfé  que  d'un  coup  de  balle  i 
»»  la  cuifle  ,  feignit  d'être  mort.  Les  Indiens  le  voiant  étendu  6c  fan.';  mou- 
I)  vement ,  fe  contentèrent  de  lui  ôter  fa  chemife  ,  comme  à  tous  les  au- 
»  très  y  &c  dans  la  fraïeur  qui  accompagne  toujours  le  crime  ,  ils  fe  hâ- 
M  tercnt  de  piller  la  Cabane  ,  pour  fuir  auflî-tôt.  Le  malheureux  François 
retrouva  la  force  de  lever  la  tête  lorfqu'il  ne  les  entendit  plus,  &  vit 

■       •    Il  -        •  -  •        > 

qu  u  n  avoir  reçu  le  coup  que 
fang  avec  quelques  feuilles  d'arbre  j  &  dans  cet  état,  il  prit  le  chemni 
du  Fort ,  au  travers  des  ronces.  Il  étoit  neuf  heures  du  loir  ,  lorfque  je 
le  vis  arriver ,  nu  ,  fanglant  ,  &  tel  qu'il  devoit  être  ajjrès  avoir  fait 
dix  lieues  fans  aucun  fecours.  Qu'on  juge  de  ma  furprife  &  de  ma 
douleur ,  furtout  lorfqu'il  m'eut  annoncé  la  mort  de  mon  Lieutenant  î;v 


fes  Compagnons  morts  autour  de  lui.  il  fe  traîna  jufqu'au  Bois ,  où  rc- 
connoiiïant  qu'il  n'avoir  reçu  le  coup  que  dans  les  chairs  ,  il  arrêta  fon 
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I»  de  tous  fes  Compagnons.  Cependant ,  je  penfai  d'abord  à  me  tenir  fur         ' 
"  mes  gardes  ,  dans  la  crainte  que  leurs  Meurtriers  ne  fiirent  quelque  tenta-   ^"'^^  "'  ^^l 
»  tive  fur  le  Fort.  L'artUlerie  fut  mife  en  état.  Comme  il  ne  relbit  que  Fr"an"ço°i'i 
»  neuf  Hommes  autour  de  moi  ,  il  me  parut  impolFible  de  garder  les  dans  l  /\m«- 
»  deux  portes.  Se  je  rappellai  aufli-tôr  la  petite  Garnifon  de  Phelipeaux,  R»<1«e  Sf.pt. 
..  pour  faire  garde  nuit  &  jour  ,  faiis  ofer  fortir  du  Fort.  L'événement   Baie  d'Huo- 
•»  rit  fentir  la  ncccfllté  de  cette  précaution.  Ces  Barbares ,  après  nous  avoir  *°'*- 
»  obfervés  quelques  jours ,  s'approchèrent  aulTi  de  Phelipeaux ,  où  n'ap- 
».  pv^rcevant  perfonne  ,  ils  pillèrent  tout  ce  que  mes  gens  n'avoient  pas 
»»  eu  le  tems  d'en  apporter  ,  furtout  une  certaine  quantité  de  poudre  ,  que 
»»  j'y  tenois  en  réferve  pour  le  dernier  befoin.  Ainfi  nous  pallames  tout 
»»  l'Hiver  dans  le  Fort  ,  fans  vivres ,  fans  poudre  ,  menacés  d'y  périr  de 
f  rt.ifere  ,  &  dans  l'apprchenfion  continuelle  d'y  être  attaqués  par  des  Traî- 
"  très ,  alfamés  de  nos  Marchandifes. 

Un  Navire  de  la  Comoagnie ,  qui  arriva  Tannée  fuivante  ,  fit  renaître  carac.t  r« 
l'abondance  au  Fort  Bourbon  :  mais  rien  n'y  étoit  plus  nécedàire  que  les  dfsYauVaom 
Marchandises  de  Traite ,  dont  les  Sauvages  avoient  autant  de  befoin  que  »e  la  Baie. 
les  François.  La  faim  en  avoir  fait  périr  un  gnand  nombre.  Comme  ils 
ont  perdu  l'ufage  des  flèches ,  depuis  que  les  Européens  l«ir  portent  des 
armes  à  feu ,  ils  n'ont  ms  d'aucre  relfource  en  Hiver  que  le  Gibier  qu'il» 
tuent  au  Fufil.  Jamais  ils  n'ont  tenté  de  cultiver  une  Terre  ,  dont  ils  con- 
noilTent  la  ftérilité.  Sans  celfe  errans  au  milieu  des  néges,  ils  ne  palfent 
point  huit  jours  dans  un  même  lieu.  Jeremie  affure  que  lorfqu'ils  font 
prelfés  pat  la  faim  ,  les  Pères  &  les  Mères  ruent  leurs  Enfans  pour  le* 
manger  ,  &  qu'enfuite  le  plus  fort  des  deux  mange  l'autre.  Il  ajoute  que 
les  exemoles  n'en  font  pas  rares.  -  J'en  ai  connu  un ,  dit-il ,  qui  après  11,  mani>ent 
»  avoir  dévoré  fa  Femme  ,  &  fix  Enfans  qu'il  avoir  d'elle  ,  avouoit  qu'il  ieu»£°f»M. 
»  n'avoiî  eu  le  cœur  attendri  qu'au  dernier  j  qu'il  lui  avoir  donné  ce  rang, 
M  parcequ'il  l'aimoit  plus  que  les  autres  -,  qu'en  ouvrant  la  tête ,  pour  man- 
»  ger  la  cervelle ,  il  s'étoit  fenti  touché  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  force 
»>  de  lui  caffer  les  os  pour  en  fucer  la  moelle.  On  pourroit  trouver  ce 
récit  peu  vrai-femblable  ,  fur  le  témoignage  d'un  feul  Voiageur  j  mais  il 
eft  confirmé  par  les  Relations  Angloifes  des  mêmes  Contrées.  On  y  lit , 
comme  dans  celle  du  Commandant  François  ,  que  ces  Indiens  vivent  fort 
longrems  ,  malgré  leur  mifere  ;  que  fi  l'âge  les  met  hors  d'état  de  travail- 
ler ,  ils  font  un  Feftin  ,  auquel  ils  invitent  toure  leur  Famille  i  qu'après 
une  longue  harangue  ,  dans  laquelle  ils  recommandent  l'union  ,  ils  pré- 
fentent ,  à  celui  de  leurs  Enfuis  qu'ils  aiment  le  mieux  ,  une  corde  ,  qu'ils 
fe  partent  eux-mêmes  au  cou  ,  &  le  prient  de  les  étrangler  ,  pour  les  dé- 
livrer d'une  vie  qui  fait  leur  tourment  &  celui  des  autres.  Tout  le  mon- 
de applaudit  à  leur  réfolution  ,  &  le  Fils  s'emprelTe  de  leur  o  )éir.  On 
aura  l'occalion  ,  dans  un  autre  article ,  de  rappeller  leurs  ufages. 

Jeremie  fut   enfin  relevé  ,  en  1714  ,  mais  ce   fut  par  une  Lettre  du  f,!"*  "e*!' cè"êe' 
Comte  de  Pontchartrain  ,  qui  lui  otdonnoit  de  remettre  aux  Anglois  le  ràns retour,  aux 
Fort  Bourbon  ,  &  tout  ce  que  la  France  avoit  polFedé  jufqu'alors  dans  la  Anfiio'»- 
Baie  dHudfon.  Louis  XIV  s'étoit  déterminé  à  leur  céder  fans  retour  ,  par 
'article  XII  du  Traité  d'Utrecht,  cette  partie  de  fes  Domaines  ,aveç  l'A- 

O  o  o  o  i  j 
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Suite  DE  l'E-  cadic  &  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un    f.icrifice  (.oiifulérablc  qu'il'  fit 

TABi-iss.   nts  A  la  Paix,  Jcremie  allure  qu'avec  un  peu  de  dcpenfe ,  la  Haie  d'Hudlon 

François  pouvoir  devenir  le  meilleur  l'ofte  de  l'Anicrique  Françoile  »  &  que  le 

B,*r,T  cn.T*"  ^"^"l  ^""  Bourbon  ,  bien  cntrerf'uu  de  Mareliandifej ,  rapporroit  alors  un 

proht  clair  de  plus  de  cent  ni.?  livres. 
BaiidHud-  *      -  ^  ...... 

SON. 
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Nous  apprenons  d'un  ctlcbie  Anu'ois ,  dans  la  Relation  de  fon  Voia- 


Etai 


ge  à  la  Baie  d'Hudlbn  ,  en  1740  Se  1747  (yy)  ,  que  le  Fort  Bourbon  a; 
...„'oh'da"'s'^u  repris  fon  ancien  nom  d-  Fore  d'Yvik  ,  îk  que  les  Anglois  onr  dans  la 
ïï.edHuJAxu  Baic  trois  autres  Polies  ,  qui  poner»t  aujourd'luii  les  noms  de  CImnh'dl, 
Saint  Alhan  j  &c  liiiieic  jc  Aluofe.  La  peinture  qu'il  fiiit  de  ces  Et.vblif- 
femens  ,  &:  les  remarques  qu'il  y  joint  lur  le  CoMini^rce  de  fa  Nation  , 
ne  feront  pas  la  moins  curieufe  pairie  de      :  aiticic. 

Le  Fort  d'Yoïk  elt  lltuc  ,  dit-il  ,  fur  la  branche  méridionale  de  la  Hf- 
viere  du  Port  Nelfon  ,  appcllcc  par  les  Anglois  Rivière  de  luiics  ,  a  cinq 
lieues  de  l'er  licit  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer,  par  les  cinquaiue-fcpc 
degrés  vingt  miiutes  de  Latitude  ,  &  quatre-vingt  treize  degrés  cinquan- 
te-Imit  minutes  de  Longitude  de  Londres;  pofition  que  jc  déterminai  moi- 
même  ,  par  -les  Obfervations  très  cjfades  fur  l'Eàipfe  de  Lune  du  14  lé- 
vrier 1747.  Ce  Fort,  pour  en  parler  linceien;ent,  n'cft  c]u'un  Bâtiment 
quarrc  ,  Hanqu'*  de  quatre  petits  Baftions  ,  qui  font  aujourd'hui  couverts, 
&  fervent  de  logemens  ou  de  Magazins.  Chaque  Courtine  a  trois  peti- 
tes Pièces  d'Artillerie  ,  Se  le  tout  eft  garni  de  palillades.  Une  Battcu» 
d'afTez  gros  Canons,  qui  défend  la  Rivière,  c't  défendue  elle-même  par 
tm  petit  Parapet  de  terre.  Dans  les  tems  de  guerre  ,  lorfque  tous  les  !  ia- 
bitans  doivent  être  rairemblcs  ,  leur  nombre  eft  d'environ  trente-trois  j 
d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  Fort,  quelque  formidable  qu'il  puille  pa- 
loître  aux  Sauvages  ,  n^  feroit  gueres  en  état  de  fe  défendre  ,  s'il  étoic  at- 
laqué  régulièrement  par  le?  moindres  Trouppes  de  l'Europe. 

A  la  dirtance  d'environ  fept  lieues,  on  voir  un  Canton  couvert  tle  pier- 
res, enrre  lefquelles  il  fetmuve  quantité  de  i  yrites  ,  parfa^     nent  ronds, 
à-peu-près  de  la  groireur  d'un  boulet  de  Canon  de  frx  livres.  Les  Anglois 
du  Pais  ont  la   (implicite  de  croire  que  la  forme  de  ces  pierres  eft  l'ou- 
vrage des  François  ,  qui  les  omploiorent  dans    .urs  Canons  ,  lorfqu'il'  fe 
lendirent  maîtres  du  Fort,  h     Hllis     y  recor      ■  que  l'ci  vrage  de  la  iN.r- 
ture',  &  les  regarde  comme  une  preuve  certaine  que  ee  Pais  eft  rempli 
de  Métaux  ,  fans  en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Pyrites ,  dit-il ,  con- 
tiennent roujours  un  peu  d'or,   ''i  Ijnt  louvent  rrès  riches  er    rgçnr  j  mais 
il  eft  fort  rare  qu'on  y  trouve  du  Plomb  c  de  l'Eraim. 
ob'ervjtîenr      L'EtablilTement  du  Fort  d'York.  palTe ,  avec  raifon  ,  jiuur  le  plus  important 
«it  le  Commerce  delà  Compagnie  Angloife  quïporte  le  nomde  Ce  ;  ç^agniede  laBaied'fhiJ 
jî^oi»,    "    "    (on.  C'eft  le  vrai  centre  de  ion  Commet'  '.  Elle  en  tire  annuellement 
entre  quarante  &C  cinquante  mille  peaux  .  X  f      ant  tous  les  te    oit;na- 
ges ,  il  lui  feroit  aifé  ,  avec  nn  peu  d'ind?   -rie        en  tirer  cinq  f  is  plus. 
Mais  par  une  Politique  inconcevable  ,  &c  iort  nuuible  aux  intéi.      de  la 

(79)  ?4.  Henry  Ellis,  chargé  de  faire  de  nouvelles  recherches,  pour  la  découverte 
J^un  Paffage  au  Norii-Oucft  dans  la  Mer  du  Sud.  ji  vol.  in-i  t ,  traduits  en  françois^  & 
jnfcUés  à  Paxis  en  1745.  Voicx ,  cii-deflbns ,  les  Yoiagcs  au  N9id-0ue% 
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Hltion ,  elle  aécourage  cUe-m&me  Ces  Comptoirs  ,  jufqu'à  mettrî  tout  eiï   suitIdu'ËI 
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en  ctablilFant  des  Habitations  fur  fes  Rivières  ,  par  le  moicn  dcfquelles 

ils  interceptent  les  meilleures  clpeces  de  fourrures  ,  telles  que  les  Mai-   ^^'^  d'Hu»- 

rres  ,  les  Zibeliiics  6c  les  Loutres  -,  »  les  meilleures ,  parcequ'olies  font  les  ^^*'' 

"  plus  légères  ,  6'  parconfcquent  les  plus  faciles  à  tranfportcr  :   car  les 

"  endroits  où  elles  s'athetent  étant  fort  éloignés  de  leur  domicile  ,  ils  no 

»  troiiveroieiit   pas  leur  compte  à  fe  charger  de   fourrures  ordinaires  Se 

f  pelantes.  Oailleurs  ils  ont  à  cet  égard  un  avantage  confidérable  \  c'eft 

»  que  les  Indiens  ont   toujours  plus  de  penchant  à  trafiquer  avec  eux  ^ 

n  qu'avct  les  Anglois. 

M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de  cette  préférence,  dans  le  prix  des 
Marchandifes  ,  que  les  François  p.-.ient  beaucoup  mieux  que  les  Anglois» 
ce  qui  lui  femble  évident  par  le  tr  i  du  Commerce  de  la  Compagnie  An- 
gloife,qai  réduit  généralement '.outcs  les  "«Ueteries  au  Caftor.  »  Deux 
w  Loutres ,  par  exemple ,  ou  trois  Martre  ,  y  font  équivalons  à  un  Caf- 
w  Cor  j  tandis  qu'il  n  y  a  pas  de  Caftor  qui  vaille  une  ieule  de  ces  Pel- 
«  Icterie^  fines.  Il  nnive^delà  que  les  Indiens  achètent  les  Marchandife» 
»'  Argloifts  trois  fois  plus  cher  que  celles  des  François  :  non  cju'ils  man- 
•*  q^uent  de  Callors  ,  pour  en  fournir  dans  leur  Traite  ;  mais  ces  peaux  font 
»»  fi  lourdes  &  leur  t;iHfent  rnnt  d'embarras  pour  le  tranfport ,  qu'ils  fonc 
«  ol  '.ésd'en  porter  aux  Anglois  de  plus  légères,  &  par  conféquent  plus 
w  rechi  rchées  ;  ce  qui  leur  fait  une  condition  bien  dure.  Il  eft  même  cer- 
«  tain ,  que  fi  !  s  François  étoient  aulfi  proche  des  EtablifTemens  Septenr 
,>  trionaux  de  l'A  -ictetre  qu'ils  le  font  de  fes  Colonies  méridionales,  le 
»  Commen  de  la  Compagnie  Angloife  fcfois  encore  moins  coiifidéra^ 
„  ble  -,  pu  1  la  Rivière  de  Moofe  &  à  Saint  Aiban  ,  elle  a  déjà  lecha- 
«»  grin  (      le  pon'      -  ach  rer  que  leur  rebut. 

Cepcnda.r  l'A.  cft  perf-iadé  qu'il  feroit  facile  aux  Anglois  de  re- 

médier  à  ces  inconv    ,;e-    ;  ils  n'auioient  ,  dit-il,  qu'à  traiter  plus  hen- 
nêtemert  avec  les  Inditiis  ,    omme  il  eft  certain,  d'un  coté,  que  1  intc- 
rêt  cft  le  LA  motif  qui  les  attache  aux  François,  il  eft  fur  de  l'autre  que:      . 
les  Anjois  peuvent  donner  leurs  Marchandifes,  au  même  ,  ou  p^ut-ctre^ 
à  meilleur  compte  que  leurs  Rivaux-,    -  qui  arriveroit  effediven  fi 

ce  Commerce  n'éroit  pa>  dégénéré  en  n     nopole  dans  leur  Natit- 

Une  autre  m.ixime  de  la  Compagnie  gloife,  que  l'Auteur  ne  cor, 
damne  pas  moins  ,  »  eft  de  choifir  ordina  lent,  pour  Fadeurs ,  les  moi-i- 
«  dres  <c  les  plus  ftujudes  des  Emploies.  W'e^  il  pas  fçnCble  que  des  Of. 
«  ficiLis  de  cette  trempe  font  k  n.  inspropr  1  ioutenir  un  Commerce? 
»  S'ils  ont  quelq.-efubtilité,  elle  fe  borne  à  vomper  les  In  '  ens  j  à  fout-. 
»  rer,  par  exemple  ,  le  pouce  dans  l;i  me  e  ,  iorfqails  leu  vendent  de 
»  !a  poudre  à  tirer  -y  à  m.  i  une  moitié  d'eau  ,  dans  l'F.au  cie-vie  qli'ilg 
»  leur  fourinlTent  ;  en  un  mot,  à  pi  u (fer  fans  fcrupu.     &  fans  remoj:» 


la  fourberie  an  dernier  excès.  D  ailL 
ver  ta  au  delTus  du  prix  h^é  par  Ja 
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SMiTRot  l'E<  "  CCI ,  joint  aux  prclcns  qu'ils  extorquont  des  Sauvages ,  qu'ili  gagnene 
TAHL1S».  oEj  „  co  qu'ils  nomment  lo  furplus ,  ijc  qui  ne  va  pas  A  moins  d'im  ud'ciu 
Franijoiï  „  Commerce.  Doit-il  paroitro  furpreiianr  que  les  Ibitics  annuolles  des 
i>  Marcluntlifes  de  la  Compagnie  ne  palleiu  pas  orilinaircmenc  trois  ou 
"  quwre  nulle  livres  llerling  ,  6c  que  dans  rclpicc  d'environ  quarante  ans 
>i  le  total  ne  foit  pas  niontc  i  plus  de  foixante  nulle  î  Cependant  un  ob- 
»•  jet ,  qui  paroit  de  (1  pou  d'importance  pour  le  Public  ,  devient  conli- 
»»  dcrable  ,  par  le  petit  nombre  i'  pet  Tonnes  intcreirées  ,  tk.  furtout  par 
».  les  immenfes  profits  qu'ils  en  urent.  Mais  on  lait  qu'une  branche  de 
t»  Commerce  peut  être  tellement  ménagée  ,  qu'elle  tourne  au  pm  Ir  de 
»  quelques  Particuliers ,  tandis  qu'elle  elt  tiès  défav.antageule  i  tout  uns 
M  Nation. 

Les  regrets  du  Voï.igeur  augmentent ,  en  coiifidorant  les  .ivanr.igcs  di;8 
Etabliireinens  Angloi    ,  parleur  litu.ition  ,  par  les  Nations  nombrculc;  qui 
los  environnent  .par  la  prodigieufe  quantité  de  Pelleteries  que  ces  Indiens 
peuvent  fournir ,  &  par  l'elkune  qu'ils  t'ont  des  Marchandifjs  Angloifes. 
Il  porte  envie  au  Commerce  des  François  avec  les  mimes  Nations,  qui 
efl:  immenftf ,  dit-il,  qunque  leurs  Rtabliiremenj  n'aient  rien  de  fi  favo- 
rable ,  &:  qu'ils  foient  fujets  au  contraire  à  quxntité  d'inconvcniens  :  il 
fait  fentir  la  facilité  qu'il  y  .luroit  à  redrelle»  des  abus  qui  caufent  un 
n  tort  extrême  à  fa  Patrie  :  «  toute  i.i  peme  coniitle  à  former  de  nou- 
ai'vcaUx  EtiblidemenspUis  lot'   ,  dans  l'intérieur  du  Pais,  adonner  aux 
M  Indiens  des  enirouragemens  convenables  ,  &  furrout  à  faire  régner  plus 
M  de  juftice  Se  d'honnêteté  dans  le  Commerce.  Al'ii's  ,  la  conlbmmation 
»  <les  Marchandifes  d'Angleterre  monteroit  à  dix  tois  plus  j  8c  bientôt 
»iles  Anglois  prendroient  l'afcendant ,  dans  des  lieux  ou  les  François  les 
»»■  ont  fiippVanrés.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  repiclentations  ont 
»  échauffe  la  Narion  Angloife  ,  Se  n'ont  pas  eu  peu  de  part  aux  injurtes 
1.  entreprifes  ,qHi  lui  font  troubler  aujourd'hui  la  paix  de  l'Europe. 

Les  trois  Forts  ,  qu'on  a  nommés  avec  celui  d'York  ,  ne  méritent  point 

de  Defcription.  Us  contiennent  environ  foixantc-dix  H.abitans ,  qui  ,  joirnts 

À  eeux  du  Fort  d'York  ,  ue  font  pas  plus  de  cent  Anglois  dans  toute  la 

Baie  d'Hudfon. 

An'mriidcla       En  parlant  des  Oifdaux  depafTage,  M.  Ellis  en  décritquelques  uns  qui 

Biic  j Hiidioii.     n'abandoilnènt  point  le  Païs.  Le  Coq  de  Bruiere,  brun  &:  tacheté,  abonde 

Co.ideBtuisrc.  pendant  toute  l'antiée  dans  les  terres  voifmes  de  la  Baie.  Il  eft  ui  peuplas 

fort  que  la  Perdrix' d'Angleterre  ,  avec  le  corps  plus  allongé,  ^'c  la  q'ieu3 

filus  longue  à  proportion.  Le  bec  eft  noir,  6c  couvert  de  plumjs  brunes  ; 
a  peau  ^  au  delfus  de  l'œil  ,  eft  rouge  -,  le  haut  de  la  tète ,  du  col  Se  de 
tout  le  corps  ,  d'un  brun  noirâtre,  mclé  d'Orange  foncé  6c  de  couleur 
de  cendre  ,  la  queue  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  la  i^Jr^e  ,  fous  le  bec ,  d'un 
blanc  jaunâtre  -,  le  col  &  Teftomac  ,  d'un  Orange  foncé  ,  avec  des  taches 
noires  en  forme  de  demi-Lunes  :  le  delfus  du  corps  eft  blanc  ,  nuancé  de 
touléur  de  crème  ,  6c  tacheté  de  demi-Lunes  noires  ,  les  pattes ,  depuis  la 
jointure  jufqu'aux  pies ,  font  couvertes  d'une  efpjce  de  duvet  brun,  m^lc 
de  noir  -,  &  les  pies  font  d'un  brun  rougeâtre.  Les  trois  doigts  de  devant 
pnt- des  ongles  «tf"w  longs,  noirs , -Se  dautelés ,  au  lieu  que  celui  de  der- 


Pclicui. 


Ai^le  â  queue 
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rîere  eft  uni.  Il  cft  remarquable  que  ces  Oifeaux  habitent  ici  lei  Plaines ,  sT-iri  n>.  il»" 
te  les  l'ais  Ion  bas  -,  pendant  que  lous  un  autre  Ciel  ,  la  même  efpece  ta».,»,.  diI 
ne  le  trouve  que  dans  des  l'aïs  fort  élevés  &  même  au  Ibminet  des  Mon-  f  »  a  n  ç  o  1 1 
tagncs.  DANS  L''<Mb- 

La  Perdrix  blanche  cft  d'une  grolTeur  moïenne  ,  entre  la  Perdrix  corn-  '^'*'"'  ^"'' 
mure  &  le  laifan.  Sa  figure  dirîcrcroit  peu  de  cclk-dcs  nôtres ,  i\  U  queue    ^"^^  "'ilu»- 
nétuit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  (but  ordinairement  bruns  en  Eté,  ëc  de-  '"''' 
viennent  tout-d-fait  blancs  en  Hiver  ,  à  la   réfcrve  des  plumes  extrêmes  ''"''"'' ''••"'^'«e, 
de  la  queue ,  qui  font  noires  &  tachetées  de  blanc.   Pendant  la  rigueur 
du  froid  ,  ils  nairent,  tous,  les  nuits  dans  lancge  ,  qu'ils  fecouent  le  matin, 
en  s  élevant  dioit  en  l'air.  Le  jour,  ils  fe  chauffent  au  Soleil  ,  &  ce  n'eft 
que  Je  matm  ik  le  foir  qu'ils  cherchent  leur  nourriture.  Un  Naturalifte 
AngIois(8o)  ,  pictcnd  cjue  cetOifeau  n'ell  pas  proprement  une  Perdrix, 
6c  le  prend  pour  l'Oifcau  de  nruïerc  (81),  afllz  commun  en  Amérique  ' 
&  mcnie  en  Europe  ,  fur  les  Montagnes  d'Italie  ,  de  Suilfe  &  d'Efpacnc' 
mais  nulle  part  en  fi  grande  abondance  que  drns  la  Baie  d'Hudfon. 

Le  Pélican  n'y  eft  nas  plus  rarq^  &c  relfemble  â  celui  d'Afrique  ;  mais 
il  elt  moins  gros  ,  ik  la  poche  de  fon  bec  eft  moins  large. 

L'Ai}^le  à  oucue  blanche  cft  un  des  plus  curieux  Oifl-aux  de  la  Baie  .• 
Sa  grullcur  tft  d-pcu-piès  celle  d'un  coq  d'Inde.  Sa  Couronne  cft  appla-  Manu'c 
tic.  11  a  le  colcxticmemcnt  court  ,  l'eftomac  large  ,  les  cuifles  fortes ,  les 
ailes  tort  longues  ik  fort  larges  à  proportion  du  corps  ,  noirâtres  fur  le 
derrière ,  &  ^lus  claires  aux  côtés.  L'eftomac  eft  marqueté  de  blanc  •  les 
|>  umcs  des  ailes  font  noires  ;  la  queue  ,  lorfqu'elle  eft  fermée  ,  paroît  très 
blanche  ,  en  haut  comme  en  bas,  à  l'exception  delà  pointe  qui  cft  noire 
ou  brune.  Les  cuilfes  font  couvertes  de  plumes  brunes  noirâtres,  parmi 
lelquelles  il  le  trouve  en  quelques  endroits  un  duvet  blanc.  Les  jambes 
font  couvertes  ,  jufqu'.nux  pas  ,  d'un  duvet  brun  ,  un  peu  rougeâtre  •  cha- 
que pie  a  quatre  doigts  gros  Se  fores ,  trois  en  avant ,  ôc  le  qu.-itrieme  en 
.urieie  ,  couvert  d'écailles  jaunes ,  &c  garnis  d'ongles  extrêmement  forts 
&  poinnis  ,  dun  beau  noir  luifant. 

Le  HiZ-Pu  couronné ,  Oifcau  fingulier ,  &  fort  commun  dans  la  Baie  a 
la  tcie  picfqii'auiri  grolTe  que  celle  du  Chat.  Il  a  des  plumes  qui' s'élè- 
vent en  ferme  de  cornes ,  prccifément  au-deffus  du  bec  ,  où  elles  font 
mdees  de  blanc  ,  &c  qui  par  degrés  deviennent  d'un  rouge  brun      n,ar 

Ce      Al. '!?"■■     ^M     "l"   ''f.tri''    '"''"?    ^^'"'^    ^'    ^-"^"^'^    ^'it^OUX        Cro,    Hibou. 

blancs^  &  d  une  blancheur  fi  cblouiUante ,  qu  on  .1  peine  a  les  diftinm,er  '''»"'^- 
fur  la  nége.  Ils  y  font  en  abondance ,  pendant  toute  l'Année.  Souvent  ils 
volent  en  plein  jour ,  &  donnent  la  chalfe  aux  Perdrix  blanches. 

Le  Porc-Lpi  de  la  Baie  d'Hudfon  reflcmble  beaucoup  au  Caftor    par  la     Porc  i  i  de  1 
forme  &  la  grandeur.  Sa  têre  ,  peu  diflcrente  de  celle  du  Lapin  ,  ale'nez  B*i«Mi»L* 
plat,  &  tour-à-tau  couvert  d'un  poil  court,.  Ses  dents  de  devant,  deux  en 
haut  &  deux  en  bas ,  font  jaunes  &  très  f    tes.  Il  a  lés  oreilles  Ci  cour- 
tes ,  qu  ehes  paroiftent  à  peine  ,  entre  le  poil  de  fa  peau  ;  les  pattes  fort 
courtes  aufti ,  mais  les  ongles ,  dont  on  compte  quatre  aux  pattes  de  de- 

C8e)  M.  Kdouards. 
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Suite  oe'i'Ë-  ^^"'^  ^  ^^'^^  ^  ^^^^^^  ^^  derrière  ,  très  longs ,  creux  en  dedans  ,  Se  extrS- 
TABLiss.  DES  mement  pointus.  Tout  le  corps  eft  couvert  d'un  poil  fort  doux  ,  long  d'eii- 
r  R  A  N  ço  I  s  viron  quatre  pouces  ,  parmi  lequel  il  fe  trouve  ,  au  haut  de  la  tête  ,  du 
DANS  l'Ame-  corps  &c  de  la  queue  ,  une  efpece  de  tuïaux  ,  roides  ôc  picquans ,  de  cou- 
KiQUE  EPT.  jg^j.  blanche,  à  pointes  noires,  qu'on  ne  retire  pas  ail'cment  de  la  peau 
Baie  d'Hud-  lorfqu'on  en  eft  picqué.  Cet  Animal  Eiit  ordiiiaiioment  fon  nid  fous  les 
*°*'*  racines  des  plus  grands  arbres,  où  il  dort  beaucoup.  Sa  principale  nour- 

riture elt  leur  écorce.    Il  inange  do  la  nég2  en  Hiver ,  &  boit  de  l'eau 
en  Eté  ;  mais  fans  y  mettre  les  pies.  Les  Indiens  mangent  fa  chair  ,  Hc  U 
trouvent  également  agréable  &  faine. 
levolretcne.      Un  Quadrupède  ,  encore  plus  fnigulier ,  eft  le  Volverene  \  nommé  Quicb 
Hatch  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la  groflear  d'un  grand  Loap.  Son  mafcau 
eft  noir  jufqu'.au  dclfous  des  yeux  j  le  dttfus  de  la  tcte ,  blanchâtre  j  les 
yeux  noirs  ',  la  gorge  &  le  bas  du  cou  ,  tachâtes  do  noir  ,  les  oreilles ,  p.'. 
tites  &  rondes ,  tout  le  corps  ,  d'un  brun  roigeâtre  ,  foacé  du  c5cc  c[:s 
épaules  ,  plus  clair  fur  le  dos  ôc  aux  côtés  j  :oat  le  poil  du  corps  ,  alll-i 
long,  peu  épais;  les  pattes  couvertes  d'un  pecit  poil  noir  ,  jufqu'à  la  pre- 
mière jointure  j  les  cuiifes  ,  brunes  -,  les  ongles,  d'une  couleur  claire  ;  en- 
fin ,  la  queue  brune  jufques  vers  la  pointe ,  qui  eft  plus  cpaifte ,  toufae 
même  ,  Hc  noire.  Le  Volverene  porte  la  tête  fort  bas  ,  en  marchant;  &  (n\ 
dos  paroît  toujours  voûté.  S'il  eft  attaqué,  il  fe  défend  avec  autant  d'o- 
piniâtreté que  de  vigueur.  On  lui  attribue  l'adrelfe  de  brifer  ou  décliirer 
en  mille  pièces  toutes  les  efpeces  d  j  pièges  qu'on  lui  tend, 
obremthasde      Répétons  que  cet  article  ne  regardant  que  la  b..ie  d'Hudfon  ,  &:n'aïant 
nàwuaV  j"'ia  ^^^  détaché  des  Voïages  au  Nord  qu'à  l'occafion  des  EtabUifemens  dont  on 
HâiB  d'Hud  "on.    a  donné  l'Hiftoire  ,  tout  ce  qui  eft  commun  à  cette  Baie  avec  les  autres 
p.irties  des   mêmes  Régions  eft  remis  à  l'article  général.   Ainli  quelques 
traits ,  qui  nous  reftent  à  recueillir  de  la  Relation  de  M.  Ellis  ne  con- 
viennent qu'aux  Indiens  du  Pais.  En  confirmant  ce  que  nous  en  avons 
déjà  rapporté  ,  fur  le  témoignage  de  Jeremie  ,  de  la  Potherie  ,  &  de  quel- 
ques  autres  Voiageurs ,    il  ajoute  plufieurs  obfervations  ,  qui    répondent 
à  la  Commiflion  qu'il  avoir  parcicidierement ,  de  reconnoître  la  nature  da 
Pais  &  le  ciraftere  de  ceux  qui  l'habitent. 

Les  Habitans  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  que  les  Anglois  nomment  iVoiivafj, 
5c  les  François  ,  E/quimaux ,  font  d'une  ftatuie  médiocre ,  gcnénilemenc 
robaftcs ,  d'un  embonpoint  raifonnable  ,  &  bazanés.  ils  ont  la  icte  iar^e, 
la  face  ronde  5c  plate  ,  les  yeux  noirs  ,  petits  &c  étinceUans  ,  le  nez  plat , 
les  lèvres  épaiOes ,  les  cheveux  noirs  Se  longs ,  les  épaules  larges ,  Se  les 
pies  extrêmement  petits.  Ils  font  gais  5c  vifs  ;  mais  fubtils ,  rufés  ,  5c  four- 
bes. Les  flatteries  ne  leur  coûtent  rien.  Il  eft  aifé  de  les  irriter  ;  on  leur 
voit  prendre  alors  un  air  fier  :  mais  il  n'eft  p.as  moins  facile  de  les  inti- 
mider. Leur  attachement  pour  leurs  ufages  eft  extrême.  »  Je  fais ,  dit  M. 
«  Ellis  ,  que  plufieurs  de  ces  Indiens  ,  aiant  été  pris  dans  leur  jeuneffe, 
>»  Se  tranfportcs  aux  Comptoirs  Anglois  ,  ont  toujouts  regreté  leur  Pais 
»>  natal.  L'un  d'eux,  qui  avoit  \écu  longtems  parmi  les  Anglois,  Se  qui 
•'»  avôit  toujours  mangé  à  I.r  manière  Angloife  ,  voiant  ouvrir  un  Veau 
V  m.irin  par  un  de  ni^s  Matelot  ,  fe  jctta  fur  l'huile  qui  en  forroic  fort 

»  abondamment. 
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»  abondamment ,  6c  fe  hâta  d.'avaller  avec  une  avidité  furprenante  tour  c '■ 

..  ce  qu'.l  en  put  ramalTer  dans  fes  mains  :  enfuire  ,  il  s'éc/iaC  ^m  me  x'reTf.r  ^::.' 
"  "^"/P°"'  ^  ■  q-^e  J'aime  mon  cher  Païs ,  où  je  pouvois  me  remplir  le  F  r "  "ç  o . 
-ventre  de  cette  huUeaufn  fouvent  que  je  le  vSubis.  Une  feroitpas  ^^^^  ^'Am- 
difficile  de  civilifer  ces  Peuples ,  fi  le  Commerce  qu'on  fait  avec  eux  de    '"'*"''  ^^"■ 
mandoit  qu  on  en  prît  la  peine.  "*"''«._- 

Ils  font  fort  habiles  à  gouverner  leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la 
heure  ,  qu  on  Dourra  comparer  avec  celle  des  autres  Bâtimens  de  la  même  °^''"  "^» 
efpece,  dans  es  Relations  du  Nord-Oueft  &  du  Nord-Eft.  Ils  font  ou  '*'""'"''''" 
de  bois  ou  de  cotes  de  Baleine  ,  fort  minces ,  &  tout-à-fait  couvett's  de  Leur.  a««,, 
peau  de  Veaux  marins  ,  a  1  exception  d'un  trou,  vers  le  milieu  ,  qui  eft 
garni  d un  rebord  de  bois  ou  de  côtes,  pour  empêcher  l'eau  du  Pont  d'y 
eitrer ,  &  qui  n  a  que  la  grandeur  nécelTaire  pour  contenir  un  feul  Hom- 
me ,  qui  s  y  tient  alïïs  ,  en  étendant  les  jambes  vers  l'avant  du  Canot. 
De  ce  rebord  .  s  eleve  une  pièce  de  peau  ,  qu'il  fe  lie  autour  du  corps  . 
&  qui  ferme  tout  palfage  a  l'eau.  Les  coutures  des  peaux  font  enduîtes 
d  une  efpece  de  godron  ,  ou  de  colle  ,  qui  neft  qu'une  préparation  d'huile 
de  Veau  marin.  C  eft  dans  ces  Canots  ,  que  les  Indiens  prennent  avec  eux 
tout  ce  qui  eft  neceiïkire  i  leurs  befoins,  furto-::  des  fnftrumens  pour  U 
p'.che.  Ils  y  ont  aufl,  des  frondes  &  des  pierres,  dont  ils  fe  fervent  fore 
habilement  Leurs  harpons  font  armés  ,  par  un  bout ,  d'une  dent  de  Che- 
val marin  (  ) ,  quiferta  darder  les  gros  Poiffons,  lorfqu'ils  ont  été  bleflTés 

frbirn'^r'''  r'  '"?  '^^  '?  T\-  ^'^"^^^  ^''^  ^^  proprement  fait  pour 
les  b lelTer  :  c  eft  une  forte  de  barbe  ,  garnie  de  fer ,  qui  fe  crampone  Se 
j  arrête  dans  le  corps  du  PoifTon  ,  au  lieu  que  la  pointl  d'os  en  fort  d'el- 
le-même. Une  Sangle,  attachée  à  la  barbe  ,  foutient  à  l'autre  bout  un» 
peau  de  Veau  niarin  enflée ,  qui  tient  lieu  de  bouée  ,  pour  marquer  l'en- 
droit ou  le  Poijfon  fe  plong.  dans  l'eau  ,  &  qui  le  fatigue  beaucoup  dan» 
la  nage,  jufqu  a  ce  quepuile  de  forces,  il  expire.  Alors ,  les  Pêcheurs  le 
tirent  a  terre  ,  &  le  dépouillent  de  fa  grailTe  ou  de  fon  huile,  qui  leur 
fert  de  nourriture  ,  &  qu'ils  brûlent  dans  leurs  lampes. 

Ces  petits  Canots  qui  ne  font  que  pour  les  Hommes',  ont  environ 
vingt  pics  de  long  ,  fur  dix-huit  pouces  de  large  ,  &  fe  terminent  en 
pointe  aux  deux  bouts.  Le  Navigateur  n'a  qu'une  rame,  alTez  large,. qui 
lert  d  ramer  alternativement  des  deux  côtes.  Mais  il  y  a  ,  pour  les 
femmes  ,  des  Canots  plus  grands  ,  &c  ouverts  ,  dont  elies  manient  les 
xaaies&  qui  portent  jufqu'i  vingt  perfonnes  ;  les  matériaux  en  fontlesmêmes. 

L  habillement  des  Hommes  eft  ordinairement  de  peaux  de  Veaux  ma- 
rins ou  de  Bêtes  fauves.  Ils  s'en  font  aulfi  de  peaux  d'Oifeaux  ,  terref-  n-.cï 
très  &  marins  ,  qu'ils  ont  l'art  de  coudre  enfemble.  Tous  ces  habits  ont 
une  lorte  d«  r.iDuchon  font  ferres  autour  du  corps,  &  ne  aefcendenc 
c]ue  lulquau  nuheu  de  la  cuilfe.  Les  culottes  fe  ferment  devant  3^  der- 
rière avec  i- ne  corde ,  coi/.u,  on  f%r,ne  une  bourfe.  Plufieurs  paires  de 
Bottes  &  de  Soques ,  les  unes  f  mrres ,  fervent  aux  deux  fexes  à  fe 

tenir  chaudement  ks  jambes  &  i«  piés.  I.a  différence ,  pour  les  Homme» 
&  les  Femmes,  eft  que  les  Femmes  portent  i  leur  robbe  une  queuequi 

(*)  Ceft  ce  que  les  François  nomment  Vache  marine. 
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leur  tombe  jufqu'aux  talons  ,  que  leurs  Capuchons  font  plus  larges  du 
côté  des  épaules ,  pour  y  mettre  leurs  Enfans  lorfqu'ellcs  les  veulent  por- 
ter fur  le  dos  ,  Se  que  leurs  bottes  ,  plus  grandes  aufli  ,  font  ordinaire- 
ment garnies  de  baleine.  Un  Enfant,  qu'elles  font  obligées  d'èter  un  mo- 
ment d'entre  leurs  bras ,  eft  mis  dans  une  des  bottes  ,  en  attendant  qu'el- 
les puiflent  le  reprendre.  On  voit,  à  quelques  Hommes,  des  chcmiles  de 
veines  de  Veaux  marins,  coufues  enfemble,  &  prefque  de  la  même  for* 
me  que  nos  chemifes.  En  général  ,  leurs  habits  font  coufus  fort  propre- 
ment ,  avec  une  aiguille  d'ivoire ,  &  des  nerfs  de  Bctes ,  fendu»  en  la- 
cets fort  minces ,  qui  leur  fervent  de  fil.  Ils  ne  manquent  fxi  iricme  de 
goût ,  pour  les  orner  de  bandes  de  peaux  ,  en  manière  de  galons ,  de  tu- 
ba 
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tits  morceaux  de  bois  ou  d'ivoire  ,  formés  pour  la  confcrvation  des  yeux, 
&  noués  derrière  la  tête.  Leur  fente  eft  précifcment  de  la  longueur  des 
yeux  -,  mais  elle  eft  fort  étroite  ;  ce  qui  n'empêche  point  de  voir  fort  dif- 
tinélement  au  travers ,  fans  en  relfentir  la  moindre  incommodité.  Cette 
invention  les  garantit  de  l'aveuglement  -,  maladie  terrible  pour  eux ,  8c 
fort  douloureuie ,  qui  eft  caulée  par  l'adion  de  la  lumière  fortemtnt  ré- 
fléchie de  la  nége ,  furtout  au  Printems  ,  quand  le  Soleil  eft  plus  ckvé 
au-delfus  de  l'horifon.  L'ufage  de  ces  machines  leur  eft  Ct  familier,  qua 
s'ils  veulent  obferver  quelque  chofe  dans  l'éloignement ,  ils  s'en  fervent 
comme  d'une  Lunette  d'approche. 

On  obferve  le  même  efprit  d'invention  ,  dans  leurs  inftrumens  de  pêche 
Se  de  chaife  à  l'Oifeau.  Leurs  harpons  Se  leurs  dards  font  bien  fûts  ,  & 
convenables  d  l'ufage  qu'ils  en  font.  La  conltrudion  de  leurs  arcs  eft  fur- 
tout  fort  ingénieufe  -,  ils  font  compofés  de  trois  morceaux  de  bois  ,  garnis 
avec  autant  d'art  que  de  propreté.  C'eft  du  Sapin  ,  ou  du  J.atix  ;  mai»  ces  bois 
n'étant  ,  ni  forts,  niélaftiques,  les  Sauvages  fupplécnt  à  ces  deux  dét.iurs, 
en  les  renforçant  par  derrière  ,  avec  une  bande  de  nerfs ,  ou  de  tendons 
de  leurs  Bctes  fauves.  Ils  mettent  fouvent  leurs  arcs  dans  l'eau  j  &  I1iu- 
midité  ,  qui  fait  rétrécir  ces  cordes ,  leur  donne  tout-à-la-fois  plus  de  force 
&  d'élafticité.  ^'ais  on  a  vu  que  depuis  qu'ils  font  en  Commerce  avec  les 
Européens ,  ils  abandonnent  l'arc  pourlehilil. 

On  ne  connoit,  dans  la  Baie,  aucun  mal  contagieux.  Les  maux  de  poi- 
trine ,  qui  y  font  les  plus  communs  ,  fe  guérUTènt  en  buvant  l'infullon 
d'une  herbe  ,  nommée  Vui^ie Kapukkj.  (*) ,  ou  par  des  fueurs.  Ces  Indiens  , 
pour  le  ^iïX.Q  fuer  ,  prennent  une  grande  pierre  ronde  ,  fur  la()uciL'  ils 
Font  un  feu  ,  qu'ils  entretiennent  jufqu'à  ce  que  la  pierre  en  devienne 
rouge.  Enfuite  ,  ils  élèvent ,  autour ,  une  petite  Cabane  ,  qu'ils  ferinent 
fc  gneufement  ;  ils  y  entrei.t  nus ,  avec  un  vafe  plein  d'eau  ,  dont  ils  ?.r- 
fofeni  la  pierre  j  &  l'eau  ,  fe  changeant  en  vapeurs  chaudes  &  humiries , 
qui  remphlfe  c  bientôt  la  Cabane  ,  caufe  au  Malade  une  tranrpirarion 
très  prompte.  L<>rfque  la  pierre  commence  i  fe  refroidir,  ils  fc  hâtent 
de  forrir  ,   avant  '.|ue  leurs  pores  foient  feimés  ,  &  fe  plongtHit  fui  le- 

(♦)  Yoisï*ci-dcffou5i  l'Hiftoiiç  Natuicilç, 
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cïiamp  dans  l'eau  froide.  Si  c'eft  en  Hiver ,  où  le  Païs  eft  fans  eau ,  ils 
fe  roulent  dans  la  nége.  Cette  méthode  eft  généralement  établie  ,  &  patfe 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  plupart  des  maladies  du  Pais.  Celui 
qu'ils  emploient  pour  la  Colique  &  pour  tous  les  défordres  des  inteftins  n'eft 
pas  moins  finguliev  ;  c'eft  de  la  fumée  de  Tabac ,  qu'ils  avallenten  abondance. 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  bornées.  M.  Ellis  découvrit,  fans  rien 
donner  ,  dit-il ,  aux  conjeétures  ,  qu'ils  reconnoirtent  un  Etre  d'une  bonté 
infinie  ,  &  qu'ils  le  nomment  Ukcouma ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  Langue  , 
le  Grand  Chef.  Ils  le  regardent  comme  l'Auteur  de  tous  les  biens  dont  ils 
jouiffent  ;  ils  en  parlent  avec  refped  j  ils  chantent  fes  louanges  dans  un 
Hymne  ,  d'un  ton  fort  grave  ,  &:  même  alTez  harmonieux  :  mais  leurs  opi- 
nions font  fi  confufes  fur  fa  nature  ,  qu'on  ne  comprend  rien  à  cette  ef- 
pece  de  culte.  Ils  reconnoiffent  de  mcme  un  autre  Etre,  qu'ils  iippcUent 
Ouidkka ,  &;  qu'ils  repréfentent  comme  la  fource  èc  l'inllrumenr  de  tou- 
tes fortes  de  maux.  Ils  le  redoutent  beaucoup  ;  mais  le  Vûïageui-  Anglois 
ne  put  découvrir  ,  s'ils  lui  rendent  quelque  hommage  ,  pour  l'appaifer. 

Quelque  peinture  que  des  Voïageurs  mal  informés  puilfent  nous  faire 
de  leur  barbarie  ,  il  affure  qu'ils  ont  un  fond  d'humanité ,  qui  les  rend 
fenfibles  aux  malheurs  d'autrui.  La  tendrelfe ,  qu'ils  ont  pour  leurs  Enfans, 
mérite  de  l'admiration.  M.  Ellis  en  rapporte  un  exemple  fîngulier  ,  q-i 
s'étoit  pa(ré  prefque  fous  fes  yeux.  Deux  Canots  ,  palTant  une  Rivière 
fort  large  ,  arrivèrent  au  milieu  de  l'eau.  L'un  ,  qui  n'étoit  que  d'écorce , 
&  qui  portoit  un  Indien ,  fa  Femme  &:  leur  Enfant ,  fut  renverfé  par  les 
flots.  Le  Père  ,  la  Mère  ôc  l'Enfant  palferent  heureufement  dans  l'autre  ; 
mais  il  étoit  fi  petit ,  qu'il  ne  pouvoit  les  fauver  tous  trois.  Une  contef- 
tation  s'élève.  Il  ne  fut  pas  queftion  ,  entre  l'Homme  &  la  Femme  ,  de 
mourir  l'un  pour  l'autre ,  mais  uniquement  de  fauver  l'objet  de  leur  af- 
fection commune.  Ils  emploïerent  quelques  momens  à  pefer  lequel  des 
deux  pouvoit  être  le  plus  utile  A  fa  confervatîon.  L'Homme  prétendit  qua 
dans  un  âge  fi  tendre  ,  il  avoir  plus  de  fecours  à  tirer  de  fa  Mère  -,  mais 
elle  foutint ,  au  cotjtraire ,  qu'il  n'en  pouvoit  efperer  que  de  fon  Pcre , 
parcequ'étant  du  même  fexe  ,  il  devoio  prendre  de  lui  des  leçons  de 
Chaiïe  5c  de  Pêche  ;  &  recommandant  à  fon  Mari  de  ne  jamais  négliper 
les  foins  paternels  ,  elle  fe  jetta  dans  le  Fleuve  ,  où  elle  fut  bientôt  noiee. 


—  peu  et  égards  pour  les  i-emmes.  Un  Homme  ,  qui  w..  .w..^  ^  v^lh,-  ,  to 
trouve  fort  otfenfé  qu'une  Femme  lui  caufe  la  moindre  incommodité  dans 
cette  poftur;;  S<c  c'eft  un  ufage  établi,  que  jamais  les  Hommes  ne  boi- 
vent dans  )e  même  vafe  après  leurs  Femmes. 

La  coutume  d'étrangler  les  Vieillards  ,  qu'on  a  rapportée  fur  le  témoi- 
gnage de  Jeremie  ,  eft  coniîmu-v  par  M.  Ellis,  mats  avec  des  circonf- 
tances  qui  la  rendent  encore  plus  -krange.  Il  l'étend  aux  deux  fexes.  »  Quand 
M  les  Pères  6c  les  Mères  f.Mit  «bas  un  âge  qui  ne  leur  permet  plus  le 
»  travail ,  ils  ordonnent  à  leurs  Enfans  de  les  étrangler.  C'eft,  de  la  part 
>'  des  Entans ,  un  devoir  d'obéiffance ,  auquel  ils  ne  peuvent  fe  refufer. 
»'  La  vieille  Perfonne  çntrç  dans  ung  FoUe  qu'ils  ont  creufée  pour  lui 
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»  fervir  de  tombeau.  Elle  y  conveifc  quelque  rems  avec  eux ,  en  fumanC 
»  du  tabac  ,  &  buvant  quelque  verte  de  liqueur.  Enfin  ,  fur  un  figne 
»  qu'elle  leur  fait ,  ils  lui  mettent  une  corde  autour  du  cou  j  &  ,  chacun 
>»  tirant  de  fon  côté ,  ils  1  étranglent  en  un  inftant.  Ils  font  obliges  en- 
»  fuite  de  la  couvrir  de  fable ,  fur  lequel  ils  élèvent  un  amas  de  pierre. 
.»  les  Vieillards,  qui  n'ont  pas  d'Enfans,  exigent  le  même  office  de  leurs 
M  Amis  ;  mais  ce  n'efl:  plus  un  devoir  ,  &  fouvent  ils  ont  le  chagrin  d'être 
M  refufcs.  On  ne  voit  point  que  ,  dans  le  dégoût  qu'ils  ont  de  la  vie  ,  ils 
»  penfenc  jamais  à  s'en  délivrer  par  leurs  propres  mains. 

M.  Ellis ,  qui  fait  profeflion  de  ne  rien  publier  qu'il  n'ait  vu  de  fes 
propres  yeux ,  s'étend  fur  une  aurre  pratique  des  mêmes  Indiens ,  qu'on 

Jjrendroit  pour  un  badinage  ,  s'il  n'y  joignoit  une  invedlive  amere  contre 
a  Nation.  ..  On  en  voit  plufieurs  ,  qui  font  le  métier  de  Charlatans  , 
M  avec  toutes  fortes  de  Dri)gues  qu'ils  achètent  dans  nos  Comptoirs  ,  telles 
"  que  du  fucre  ,  du  gingembre  ,  de  l'orge  ,  toutes  fortes  d'épiceries  ,  des 
»>  graines  pour  le  Jardinage  ,  de  la  réglidé ,  du  tabac  en  poudre  ,  &c.  Ils 
»»  les  débitent  en  petites  portions ,  qu'ils  vintent  comme  des  remèdes 
M  pour  divcrfes  maladies ,  ou  comme  des  fpecifiqucs  pour  la  pêche  ,  la 
«  chalTe ,  les  combats  ,  &c.  C'efl:  des  Anglois  mêmes  ,  qu'ils  reçoivent 
».  toutes  ces  idées  ;  &  je  ne  puis  difllmuler  qu'un  tiers  du  Commerce  de 
».  la  Baie  d'Hudfon  dépend  aujourd'hui  de  ces  Charlatans  Indiens  ,  qui 
».  trompent  leurs  propres  Amis  ,  en  «roquant  leurs  faulTes  drogues  pour 
».  de  bonnes  fourrures  j  qu'ils  viennent  trafiquer  parmi  nous.  Cette  im- 
»•  pofture  eft  ,  fans  doute  ,  avantageufe  aux  InterelTés  ;  mais  ne  feroit-il 
»»  pas  plus  honorable  Se  plus  utile  pour  nous  ,  d'établir  un  débit  fur  & 
»  conftant  des'Marchandifes  de  nos  Fabriques  ,  en  laines  &  en  fer,  que 
••  de  fouffrir  un  Commerce  infâme  ,  dont  les  fuites  ne  peuvent  être  que 
»»  préjudiciables  à  l'Angleterre  î 

Un  reproche  ,  qui  ne  tombe  que  fur  les  Indiens  ,  c'eft  celui  qu'ils  mé- 
rirent ,  pour  l'imprudence  qui  les  empêche  de  fe  précautionner  contre  les 
mifercs  auxquels  ils  font  expofés  tous  les  ans.  Ils  emploient  généreufe- 
ment  leurs  provifions  ,  lorfqu'elles  font  abondantes  ;  fans  penfer  jamais 
à  les  conferver  pour  l'Hiver.  A  peine  gardent-ils  un  peu  de  PoilTon  & 
de  Gibier.  Il  arrive  très  fouvent  à  ceux  qui  viennent  trafiquer  dans  les 
Comptoirs  de  la  Baie  ,  d'être  obligés  en  cnemin ,  pour  avoir  compté  fut 


des  (écours  qui  ne  fe  prc^ 
&  de  les  manger.  A  la 
battre.  Ils  ont  recours 


point  ,  de  griller  un  millier  de  peaux  , 

CCS  difgraces  n'ont  pas  la  force  de  les  ab- 

lortes  de  voies  ,  pour  fe  fourenir  avec  leurs 

*'S  extrémités  ,  leur  patience  eft  inébranla- 

u  trois  cens  lieues  ,  dans  le  forr  de  l'Hiver, 

fans  tentes ,  pour  fe  mettre  à  couvert  dcv  in- 

,  ,     -  r-        ^"pofer  la  nuit.   Dans  ces  Voïages  ,  ils  élgvcnr, 

à  l'approche  de  la  nuit ,  une  petie  haie  d'arbriflTeaux  ,  qui  leur  fert  de 
retranchement  contre  le  vent  &  les  Bêtes  fatouches.  Ils  allument  un  grand 
feu  ,  du  côté  de  la  haie ,  qui  eft  oppofé  au  vent  ;  &  fans  autre  loin  que 
d'écarter  la  nége ,  ils  fe  couchent  à  terre  ,  pour  dormir  entre  le  feu  & 
la  haie.  S'ils  font  lurpris  par  la  nuit  dans  une  Plaine  fans  bois ,  où  ils  ni 


Familles  j  &  dans  les 
ble.  Souvent  ils  font 
par  des  Païs  nus  &  gl 
jures  du  tems,  ou  poi 
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puilTent  faire  ni  retranchement ,  ni  feu ,  ils  fe  coucheiit  fous  la  nége 
qu'ils  trouvent  moins  froide  que  l'air  extérieur  ,  dont  elle  les  garantit! 
Mais  ils  conviennent  eux-mêmes  que  la  plus  grande  rigueur  du  froid  n'eft 
pas  comparable  à  ce  qu'ils  ont  fouvent  à  fouffrir  de  fa  faim.  C'eft  dans 
ces  occah  ns ,  qu'ils  le  portent  à  l'horrible  excès  de  manger  leurs  Enfans 
&  leurs  Fe.nmes.  M.  Elfis  en  rapporte  un  exemple,  qui  ne  cède  rien  à 
celui  qu'on  a  déjà  lu.  Il  ajoute  ,  à  la  honte  de  fa  Nation  ,  que  le  mal- 
heureux Indien  ,  dont  il  raconte  l'Hiftoire ,  »  pénétré  de  douleur  en  ar- 
M  rivant  au  Comptoir  Anglois  ,  n'en  put  cacher  les  triftes  circonftances 
»  &  que  le  Gouverneur  ,  qui  les  entendit ,  n'y  répondit  que  par  un  grand 
..  cclat  de  rire  :  furquoi  le  Sauvage  ,  étonné  de  cette  barbarie,  dit  en  An- 

"  8*°'^';°"°'VPV'  '^  "''fl  po'^'-tani  pas  un  conte  à  rire  ;  &  fe  retira  fort 
»»  mai  édifie  de  la  Morale  des  Chrétiens. 

Le  langage  de  ces  l'euples  eft  un  peu  guttural,  fans  être  rude,  ni  defa- 
greable  (bi).  Ils  ont  peu  de  mots  ,  mais  très  fignificatifs  ,  &  une  ma- 
nière aflez  heureufe  d'exprimer  de  nouvelles  idées  ,  par  des  termes  com- 
poles .  qui  joignent  les  qualités  des  chofes  auxquelles  ils  veulent  donner 
des  noms. 

Enfin  M.  Ellis  leur  attribue  deux  ufages  fort  Singuliers  :  »  ils  différent 
»  dit-il ,  de  toutes  les  Nations  connues  ,  par  leur  manière  d'uriner  • 
»  les  Hommes  s'accroupiflent  toujours  pour  lâcher  de  l'eau  ,  &  les  Fem- 
»  mes  ,  au  contraire  ,  fe  tiennent  debout.  Les  Maris  permettent  aux  Fem- 
«  mes  ou  plutôt  les  obligent  fouvent  ,  d'avorter,  par  l'ufage  d'une  herbe 
«  que  la  Baie  produit ,  &  qui  n'eft  pas  inconnue  ailleurs  c  Au  refte 
ce  dernier  ufagc  n'eft  pas  pins  barbare  ici  qu'à  la  Chine  ,  où  les  loix  per- 
mettent a  ceux  qui  ne  peu  eu':  nourrir  leurs  Enfans,  de  les  tuer lorfau'ils 
Viennent  au  Monde.  ^ 

le,^;nf."'Fnr"^  r/'^'''Pr'°"  ^'^?'  de  Marbre  ,  où  il  fut  arrêté  par    «cdeXfarbre, 
!f    r       /  s  ^  foixante-deux  dei-rés  cinquante- cinq  minutes  «^  f»<i«'«'P"«^« 

de  Latitude  ,  &  a  quatre-vingt  douze  de  Longituue  de  I  ,ndres.  Sa  lon- 
gueur eft  de  fix  heiies ,  entre  l'Eft  &  l'Oucft ,  ^- x  deux  ou  trois  de  large 
du  Nord  au  Sud.  Tout  le  teirein  ,  qui  eft  é.  vÉ  Ju  côtt  de  i'Oueft  & 
bas  de  celm  de  l'Eft  ,  n'eft  qu'un  Roc  continue  .'u.ïe  efpece  de  marbre 
dur  &  blanc,  varie  par  des  taches  vertes,  bleues  û  noaes.  Mais  les  fom 
ttiQts  des  Montagnes  paroilTent  brifés  ;  &  des  Rocs  d'une  énorme  grof 


Lciu  latifage;- 


fîngulieri. 


_  (8x)  On  trouve ,  dans  une  autre  Rela- 
tion Angloifc,  les  mots  fuivans,  rccuciî- 
lis,  dit  l'Auteur  ,  au  fond  de  la  Baie  :  Aru- 
kana ,  du  pain.  Ajiam  ,  venez  ici  Ajjinne , 
tirer ,  (bit  de  l'arc  ou  du  fulil.  Apit ,  fer  à 
battre  du  feu.  Arremiiogify  ,  parler  ,  dif- 
tourir.  j4notch  ,  fur-k-champ  ,  tout-à- 
1  heure.  Chkkahigon  ,  une  hache.  Ejkon  , 
descifeaux.  Manitouhig/iin  ,  un  habit  rou- 
ge Metits  ,  des  bas.  Moktman  ,  un  cou- 
teau. Pihocktman  ,  un  grai.d  couteau.  Mie. 
My ,  ou  Pikau  ,  de  la  poudre  à  tirer.  Me- 
ki(he ,  des  grains  Ac  verre.   MouJlodaouU 


the,  un  caillou.  Nomun  niJC t  to  ta,  je 
ne  vous  cntcns  point.  Ouma  ,  ceci ,  &'ce- 
lui  ci.  Pifchïcht ,  une  bagatelle. /»tf/?q/r/ro/2, 
un  fufil.  Vïflofs:on  chiche  .,  un  piftolet! 
Pttta  tchom  e  ,  donnez- m'en  un  morceau  , 
une  partie.  Vt  quicht  ekon  gou  mouon ,  je 
niangc  ma  nourriture.  Spog  om ,  une  pipç 
a  fumer  Stenna  i  ,  du  abac.  Sojf,  im\  /  , 
du  cuivre  rouçe.  Chekahoun,  un  peigne. 
Taney  ,  où  ?  Tinefontc  ifo  ,  comment  nom- 
mez-vous cchlejua/if  que  djtes-vouï  î 
Tapoy  ,  cela  crt  vrai. 
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feur  ,  mêlés  avec  une  confufion  inexprinuble ,  femblent  devoir  leur  formé 


SuitïdelE-  ^  igy^  fituation  à  quelque  bouleverfement  inconnu.  Ils  couvrent  de  nèj 

profondes  cavernes  ,  où  l'on  entend 

celui  de  divers  torrens  d'eau    qui  f 
RiQirE  Sept,     voit  fortir  en  plufieurs  endroits  par  des  fentes.  La  qualité  de  ces  eaux  fie 


François 


ui  ne  peut  être  que 
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prorondes  cavernes  ,  ou  1  on  entend  un  grand  bruit , 
DANS  l'Amé-  celui  de  divers  torrens  d'eau    qui  fsi  précipitent  fur  fes  pierres, &  qu'oa 

s  par  des  fentes.  La  qualité  c' 


:  1( 


SON 


Baied'Hud-  juger  à  lA.  Ellis  qu'elles  palfent  par  quelque  Mine  de  cuivre.  Elles  font, 
^^'  tantôt  verdàtres ,  avec  un  goût  de  verd-de-gris  j  tantôt  parfaitement  rou- 

ges ,  &  teignant  de  cette  couleur  les  pierres  qu'elles  arrofent.  Les  Vallées 
font  revêtues  d'une  couche  de  terre  alTez  mince  qui  porte  très  peu 
d'herbe ,  &  contiennent  quelques  Lacs  d'eau  douce  ,  dans  lefquels  on  voit 
des  Cygnes  &  des  Canards.  On  apperçoit  auffi,  fur  leurs  bords  ,  diffé-. 
rentes  efpeces  de  Bêtes  fauves  ,  qui  ne  peuvent  y  venir  que  du  Conti- 
nent ,  quoiqu'il  foit  à  plus  de  quatre  lieues  au  Nord  :  mais  ces  Animaux 
.     '  y  pafïènt  apparemment  fur  la  glace  ,  en  Hiver  ,  ou  même  à  la  nage  ,  en 

Eté  •,  car  ils  nagent  ici  fort  légèrement ,  &  fe  foutiennent  fort  long-tems 
dans  l'eau.  Enfin  l'on  trouve  ,  dans  l'Ile,  plufieurs  traces  d'Hommes , tel- 
les que  des  pierres  fingulierement  entaflces  les  unes  fur  les  autres  ,  que 
M.  Ellis  prit  pour  des  tombeaux ,  &  les  fondemens  de  plufieurs  Caba- 
nes ,  bâties  circulairement ,  en  forme  de  Ruches ,  d'un  mélange  de  pierres 
&  de  moulfe.  Entre  l'Ile  &  le  Continent  du  Nord ,  le  mouillage  eft  aiïez 
bon  ,  à  dix  ou  douze  brafifes  d'eau.  Elle  n'a  qu'un  feul  Port ,  qui^eft.au  Sud- 
Queft  ,  &c  capable  de  contenir  cent  Vaiffeaux  ;  mais  l'entrée  en  eft  fore 
étroite  ,  &  couverte  d'un  Ilot  fort  bas ,  tout  hérilfé  de  rochers  ,  contre  lef- 
quels la  Mer  fe  brife  impétueulement.  Il  faut  lailTer  cette  petite  Ile  à 
gauche ,  pour  entrer  dans  le  Port ,  qui  feroit  un  des  plus  beaux  du  monde  , 
h  l'entrée  avoir  plus  de  profondeur. 
Miuvaife  in-  M.  Ellis ,  aïant  pafle  l'Hiver  dans  la  Baie  ,  eut  l'occafion  d'obferver 
fliience  des  An-  qng  Jgs  Indiens  y  iont  peu  fujets  aux  maladies  ,  &  que  s'ils  en  font  quel- 
*è'ns.  '  "  quefois  atteints,  elles  leur  viennent  prefque  toujours  du  froid  qu'ils  pren- 
nent,  après  avoir  bii  des  liqueurs  fortes.  Ils  ont,  dit-il ,  cette  obligation 
aux  Anglois  qui  leur  en  fourniirent  ;  »  tandis  que  par  des  maximes  beau- 
M  coup  plus  lages  les  François  refufent  de  leur  en  vendre  ,  dans  la  crainte 
M  de  nuire  à  leur  tempéramment ,  &  par  conféquent  à  leur  Commerce , 
M  dont  le  fuccès  dépend  de  la  vigueur  du  corps ,  &  de  l'adrelle  à  la  chalfe. 
»  Au(îi  ceux  qui  vivent  parmi  les  Anglois  font-ils  maigres ,  petits  j  in- 
M  dolens.  Ils  s'emportent  quelquefois  aux  plus  énormes  excès  dans  leurs 
»  débauches  :  ils  fe  battent  comme  des  Furieux  j  ils  brûlent  leurs  Caba- 
»  nés,  ils  abufent  mutuellement  de  leurs  Femmes;  &  l'Hiver,  dans  l'af- 
»  foupilfement  de  l'ivrefle,  ils  fe  mettent  à  dormir  autour  d'un  bon  feu, 
M  où  ils  fe  brûlent  quelquefois  horriblement ,  ou  fe  gèlent  de  même  , 
»»  fuivant  qu'ils  s'approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  trop  ^u  foïer.  Au  con- 
«  traire  ,  les  autres  font  pleins  de  fanté ,  grands ,  a(ilifs  &  robuftes ,  telj 
w  qu'on  les  a  repréfentcs. 
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Etablijfement  des  François   dans  Vile  Roïale  ,   autrefois 

le  Cap  Breton. 

. — I A  ceffion  de  l'Acadie  &  de  Ti .  :.  Neuve  ne  laiflTanr  plus  aux  François 
gue  l'Ile  du  Cap  Breton  pour  la  pêche  des  Morues,  ils  fentirent  de  quelle 
importance  il  ctoit  de  tourner  leur  attention  lur  un  EtabliflTement  qu'ils 
ayoient  extrêmement  négligé.  Cette  Ile  ,  qui  eft  fituce  entre  les  quarante- 
cinq  &  les  quarante-iept  degrés  de  Latitude  Nord ,  forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve  ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  quinze  à  feize  lieues  ,  l'en- 
trée du  Golfe  de  Saint  Laurent.   On  lui  donne  environ  cinquante  lieues 
de  longueur  ,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  &  trente-trois  dans  fa  plus  gran- 
de largeur,  de  l'Eft  à  l'Oueft.   Le  Détroit,  qui  la  fépare  ^de  l'Acadie  ,  n'a 
pas  plus  de  cinq  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Quoique  fertile  en  plu- 
fieurs  endroits ,  riche  en  arbres ,  capable  de  nourrir  toutes  fortes  de  Bef- 
tiaux  ,  &  furtout  d'une  cornmodité  finguliere  pour  la  pêche  des  Morues 
du  Loup  marin  ,  du  Marfouin  &  des  Vaches  marines  ,  qui  y  eft  très  abon- 
dante ,  les  François  ,  qui  n'y  avoient  jamais  eu  qu'un  petit  nombre  de 
Maifons  ,  y  attachoient  peu  de  prix.  Ils  l'avoient  vue  pafler  plufieurs  fois 
fans  regret  entre  les  mams  des  Anglois  \  &  lorfqu'elle  leur  fut  aflTurée  en 
i(î98 ,  par  la  paix  de  Rifwick  ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  eulTcnt  la  con- 
fervation  plus  à  cœur.  Mais ,  après  avoir  abandonné  leurs  prétentions  fur 
l'Acadie  lie  Terre-Neuve  ,  ils  ouvrirent  les  yeux  fur  des  avantages  ,  qui 
pouvoicm  leur  faire  réparer  ces  deux  pertes.  L'Intendant  du  Canada'(8j) 
avoir  é:é  le  premier  qui  les  .ivoit  rejrréfentés  au  Miniftere  en  1708  ,  dans 
un  Mémoire  qui  contient  des  explications  curieufes  fur  les  Colonies  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique  Septentrionale. 

L'Auteur  fuppofoitque  la  principale ,  &  prefque  la  feule  vue ,  que  la  France 
eut  dans  ces  ÈtablilTemens  ,  étoit  le  Commerce  des  Pelleteries  ,  furtout 
celui  du  Caftor  \  ce  qui  n'étoit  vrai  néanmoins  que  des  Particuliers  (84)  : 
mais  on  avoir  dû  prévoir  avec  le  rems ,  ou  que  le  Caftor  s'épuiferoit ,  ou 
qu'il  deviendroit  trop  commun  ,  &  par  conléquent  qu'il  ne  fuffiroit'pas 
pour  foutenir  une  Colonie  telle  que  le  Canada  ;  que  le  Commerce  du 
Caftor  ne  pouvoir  faire  fubfifter  qu'un  fort  petit  nombre  d'Habitans  -,  & 
tjue  fi  la  confommation  en  étoit  afliirée,  on  n'éviteroit  le  fécond  des  deux 
inconvéniens  qu'on  vient  d'oblerver  ,  que  pour  tomber  dans  l'autre:  que 
cependant  les  habitans  de  la  Nouvelle  France  s'étoient  prefqu'uniquement 
attachés  à  ce  Commerce  ,  comme  s'ils  euffent  été  certains  que  les  Caftors 
fe  repioduifoient  auftî  promptement  que  les  Morues  ,  &  que  le  débit  des 
peaux  égaleroit  celui  du  Poilfon  :  ils  avoient  donc  fait  leur  principale  oc- 
cupa.ion  de  courir  les  Dois  &:  les  Lacs  ,  pour  fe  procurer  des  Pelleteries- 
ces  longs   &  fréquens  voïages  les   avoient  accoutumés  amener  «ne  vie 
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Vues  de  la  Fran- 
ce dans  Tes  Cola» 
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Projet  ofTert  p.ir 
l'Intendant  ^u 
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{84)  Ne  pcnfant  qu'à  s'enrichir  en  pea 
&  le  mettant  peu  en  peine  du  fotc 


{83)  Ou  plutôt  ks   Intcndans  ,  car  ils 

étoicnt  alois  Jeux  ;  MM.  Paiidot ,    Perc  &     de  rems  ^ 

Fiîs ,   le  picmicr ,  chargé  de  la  Jiilhce  ,  de     de  la  Nouvelle  France  ,'  lorfcjuc  leurs  vues 
laTolicc,  des  Finances  &  des  Affaires  gé-    particulières  étoiem  remplies, 
Seules  ;  le  fécond ,  de  la  Marine, 
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^ ^"^  fainéante,  qu'ils  a  voient  peine  à  quitter  ,  quoique  le  peu  de  valeur  du 

TABUss.  Dt%  Caftor  ,  eut  réduit  prefqu'n  rien  le  ftuit  de  leurs  courfes.  La  conduite  des 
François  Anglois  dans  les  Colonies  voilines ,  avoir  été  bien  différente.  Sans  p  ire 
DANS  lA  lâ-  ig  tgfns  i  voïager  au  dehors,  ils  avoient  cultivé  lei-.rs  Terres,  établ.  de. 
RiQUE  SEi  r.  Manufactures  Se  des  Verreries,  ouvert  des  Mines  de  fer,  conftruit  de» 
Cap  Breton,  Navires ',  &  les  Pelleteries  n'avoient  palFé  chez  eux  que  pour  un  accelToirCt 
I  br"     e    ^^"^  lequel  ils  avoient  toujours  fai"  peu  de  fond. 

,''  **'*  '  On  reconnoitroit  qu'enfin  la  nécefficé  avoit  réveillé  les  Canadien  •  -,  ils 
s'étoient  vus  forcés  de  cultiver  le  liu  Se  le  chanvre ,  de  faire  des  Toiles 
&  de  mauvais  Droguets ,  de  la  laine  de  leurs  vieux  habits  ,  mêlée  avec  du 
fil  :  mais  l'ancienne  habitude  d'une  vie  oifwe  avoit  fait  durer  une  partie 
de  leur  mifere.  Ils  avoient  aifez  de  blé  Se  de  Beftiaux  pour  vivre  tous 
mais  plulîcurs  ,  n'aïant  pas  deqiioi  fe  couvrir ,  étoient  obligés  de  partei 
l'Hiver  ,  toujours  fort  long  Se  fort  rude  ,  avec  quelques  peaux  de  Che- 
vreuils. Cependant  le  Roi  dépenfoit  annuellement  cent  mille  écus  dans 
cecte  Colonie.  Les  Pelleteries  valoient  environ  deux  cens  quatre-vingt 
,  mille  livres;  les  Huiles  Se  quelques  autres  denrées  en  rapportoient  vingt 
mille  y  les  Penfions  fur  le  Tréfor  roïal ,  que  le  Roi  failoit  aux  Particu- 
liers,  Se  les  revenus  que  l'Evêque  &  les  Séminaires  avoient  en  France, 
montoient  à  cinquante  mille  francs  :  c'étoit  Cix  cens  cinquante  mille  li- 
vres ,  fur  lefqueiles  rouloit  toute  la  Nouvelle  France  &  tout  fon  Com- 
merce. Cette  fomme  fuffifoit-elle  pour  faire  vivre  une  Colonie  de  vingc 
>  à  vingt-cinq  mille  âmes  ,  Se  pour  fournir  à  ce  qu'elle  étoit  obligée  da 

tirer  de  France  ?  Ses  affaires  avoient  été  fur  un  meilleur  pié  ;  elle  avoit 
envoie  longtems  pour  pr". m.'»' an  million  de  Caftors  ,  fa  is  compter  qu'alors 
elle  n'étoit  pas  Ci  peupl  ''  • .  ra.m  elle  avoit  toujours  tiré  plus  qu'elle  n'étoit 
capable  de  paier  ;  ce  ~yn  îîvoit  ruiné  fon  crédit  auprès  des  Marchands, 
qui  n'étoient  plus  dt.f;j  ,S^  h  lui  envoïer  des  effets,  fans  Lettres  de  Chan- 
ge ,  ou  fans  un  nantiiic  ricnt  convenable.  Il  avoit  fallu  faire  palfer  en 
France  rout  l'argent  du  Canada  ,  pour  en  tirer  des  Marchandifes  -,  Se  dans 
un  rems  ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  ,  l'épuifement  avoit  été  tel ,  que  ne  ref- 
tant  peut-être  pas  mille  écus  d'argent  monnoïc  dans  le  Païs  ,  on  avoit 
été  forcé  d'y  fuppléer  par  une  monnoie  de  Carte. 

Après  cette  expofition  ,  qui  repréfenroit  l'état  de  la  Colonie  jufqu'en 
1708  ,  l'Intendant  offroit  divers  moïens  de  la  rendre  floriffante.  Elle  pou- 
voit  faire  un  Commerce  de  fes  denrées ,  qui  étoit  feul  capable  de  l'enri- 
chir :  c'étoient  les  viandes  falées  ,  les  Mâts  ,  les  Planches  ,  les  Bordages , 
les  Bois  de  conftruélion  ,1e  Merrin  ,  le  Godron  ,  le  Bray  ,  les  huiles  de 
Baleins ,  de  Loup  marin  Se  de  M.arfouin  ,  les  Morues ,  le  lin ,  le  chan- 
vre ,  le  fer  Se  le  cuivre.  Il  n'étoit  queflion  que  d'ouvrir  des  débouchés. 
Se  de  faire  diminuer  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Cette  dernière  difficulté 
venoit  ^e  la  fainéantife  des  Habitans  Se  de  la  cherté  des  Marchandifes  de 
France.  Lorfqu'il  y  avoit  moins  d'ouvrage  ,  l'Ouvrier  vouloir  gagner  beau- 
coup plus.  D'un  autre  côté  ,  les  Marchandifes  étoient  au  double  ,  en  Ca- 
nada ,  de  la  valeur  qu'elles  avoient  en  France.  Si  l'on  en  demandoit  la 
raifon  ,  c'étoit  que  les  anurances  ,  de  vingt-cinq  pour  cent ,  du  moins  ea 
tems  de  guerre ,  les  frais  de  Commiflion  ,  le  fret ,  qui  alloit  quelquetoi» 
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à  plu:'  de  quarante  ccus      .r  tonni    u,,  i  avance  ae  i  arj^enc  mcu-    Suite  de  lI' 

res  ,  >.,u'ii  tal!  ut  païer  aux  Comnu.    )unaires ,  ik  qui  ibv.  .c  lorces  tablis».    des 

q  land  les  Lettres  de  Chn'    e  n'ctoient  pas  païées  au  tenne  ,  ent'u.  le  change  t'  •<  *  n  ç  o  i  s 

Tu:  Paris,  laiffbient  peu    le  profit  uix  "■  larchaads.  Aulli  ajouroit  on  qu'il  ~ ''"' 

nV  en  av.it  point  de  riches  dans  le  Pais.  Il  falloir  donc  ,  pour  rel>;ver  la 
C.)lonie  du  Canada,  que  ch.icun  y  fut  occupé  fuivant  fes  talens ,  ik  que 
la  dnnmution  du  prix  des  Niarchandiles  y  mit  tout  le  mond-  en  état  dé 
fibluter.  Le  luoien  d'y  parvenu  étoit  de  trouver  quelque  lieu,  ou  l'on  pic 
ti.  :ifportet  commodément  les  denrées  du  Pais,  &  prendre  les  Marclian- 
difes  de  Franc  .  Ou  épartjneroit  ainll  une  partie  d     rret  ;   Se  cette  partie 
des  Habitans,  qai  croupilToit  dans  l'oiliveté ,  ou  qui  couroit   . ,  Bols ,  pour- 
roit  s'oi  aper  de  la  navigation.  Mais  ce  moien  ne  dev' 
fible  à  la  France ,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profu  . 
Marchandifes  ?  Non  ;  parceque  l'épargne  du  fret  tour- 
vantage  de  la  France  pai  une  plus  grande  confommai 
difes.  Ceux  ,  par  exemple  ,  que  l'oifiveté  réduifoit  à 
de  Chevreuils ,  '' loienc  en  état ,  lorfqu'ils  commenta 

fe  vctir  d'étorfes  de  France. 

^uel  lieu  plus  ç  "nmode  pour  ce  deffein  ,  que  l'Ile  du  Cap  Breton» 
F.lle  efl:  dans  yne  d  >n  ,  qui  forme  un  entr.'pôc  naturel  entre  l'ancienne 

&  la  Nouvelle  l'iai  le  pouvoir  fournira  la  première  ,  des  Morues ,  des 

huiles ,  du  charbon  de  terre  ,  du  plâtre  ,  des  bois  de  conftrucTiion  Sec  , 
&c  ;  burnir ,  à  la  féconde  ,  les  Marchandifes  du  Roïaume  à  meilleur 
marché  ,  en  tirer  une  partie  de  fi  fubfiftance ,  &  lui  épargner  une  partie 
confidérable  du  fret.  La  Navigation  de  Québec  au  Cap  Breton  transfor- 
meroit ,  en  bons  Matelots  ,  des  gens  inutiles ,  ou  même  à  charge  à  la  Co- 
lonie. Un  autre  avantage  de  cet^Etabliffement  pour  le  Canada  t  feroit  d'y 
envoïer  de  petits  Bacimens  pour  la  pèche  des  Morues  &c  d'autres  Poi(fons , 
dont  on  tire  l'huile  au  bas  du  Fleuve  :  ils  feroient  toujours  furs  de  débiter 
leurs  cargaifons  dans  l'Ile  ,  Se  d'y  charger  des  Marchandifes  de  France. 
On  pourroit  y  envoïer  auifi  ,  de  Québec ,  un  VailTeau  chargé  des  denrées 
du  Pais ,  qui  prendroit  du  fel  pour  la  pèche  du  Golfe  ,  &  qui  retournant 
dans  l'Ile  ,  où  il  vendroit  fa  charge  de  Poilfon  ,  acheteroit  ,  .l:-  produit 
de  ces  deux  Voïages  ,  des  Marchandifes  de  France  pour  les  débiter  en 
Canada.  Les  deux  Colonies  ,  s'entr'aldanc  ainlî  mutuellement  ,  &  ne 
pouvant  manquer  de  s'enrichir  par  un  Commev.e'mutuel ,  pjunoients'af- 
focier  pour  d'autres  enrreprifes  ,  qui  feroic  d'un  nouvel  avantage  ,  Se 
pour  elles,  Se  pour  le  Roïaume,  telles  q  ,j  d'ouvrir  des  Muies  de  fer. 
Alors  celles  du  Roïaume,  Se  les  Bois ,  pourroient  jouir  de  quelque  repos; 
ou  ,  du  moins  ,  on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer  de  Suéde  6c  de 
Bifcaie. 

Dans  le  Voïage  de  France  au  Canada  ,  les  Vaiffcaux  courent  toujours 
de  grands  rifques  au  retour  ,  s'ils  ne  prennent  la  fiifon  du  Printems  ;  tan- 
dis que  les  petits  Bâtimens  de  Québec  ,  qui  choifiroient  les  occafions ,  Se 
qui  auroient  toujours  des  Pilotes  exercés  ,  ne  craindrolent  rien  en  allant 
au  Cap  Breton.  Qui  les  empêcheroit  mcme  de  faire  deux  Voiages  par 
an ,  Se  d'épargner  ainfi  aux  Vaiifeaux  de  France  la  peine  de  remonter  le 
Tome  XI  F.  Q  4  4  ^1 
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Su.tedel'E-  Fleuve  Saint  Laurent,  ce  qui  abrégeroit  leur  Voïage  de  moitié) 
TABLiss.   DES       D'aiUeuts  ce  n'étoit  pas  feulement  par  une  plus  grande  confommation 


Cap  BretoNj 

ou 
UeRojale. 
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DANS  l'Ame!  ^^'  Marchandifes  de  France ,  que  ce  nouvel  Etabiilfement  pouvoit  deve- 
hiqueSept.  "'"^  ^9^\  ""If  au  Roiaume ,  mais  encore ,  par  la  commodité  qu'il  lui  don- 
neroit  de  faire  pafler  fes  Vins,  fes  Eaux-de-vie  ,  fes  Toiles,  fes  Rubans 
fes  taffetas  &c.  aux  Colonies  Aneloifes.  Cet  objet  feul  ctoit  important- 
puifque  les  Anglois  trouveroient  leur  compte  à  fe  fournir  ,  au  Cap  Bre- 
ton ,  de  toutes  ces  Marchandifes ,  &  pour  le  Continent  de  l'Amérique 
où  leurs  Colonies  étoient  fort  peuplées  ,  &  non-feulement  pour  leurs  Iles) 
mais  pour  celles  des  Hollandois ,  avec  lefquels  ils  étoient  en  Commerce! 
Combien  ne  tireroit-on  pas  d'argent  de  toutes  ces  Colonies  ,  dans  la  fup- 
pofîtion  même  que  l'entrée  des  Marchandifes  Françoifes  n'y  fût  pas  ou- 
vertement  permife? 

Enfin  l'EtablilTement  du  Cap  Breton  ne  manqueroit  point  d'engager  les 
Négocians  de  France  à  faire  partir  des  VailTeaux  pour  la  Pêche  des  Mo- 
rues ,  parceque  cette  lie  foumifTant  le  Canada  de  Marchandifes ,  les  Bd- 
timens  qu'ils  enverroient  pour  cette  Pêche  feroient  leur  charge  ,  moitié 
en  Marchandifes,  moitié  en  fel ,  &  gagneroient  doublement  :  au  lieu  que 
les  Navires  François,  qu'on  y  emploïoit  alors  à  la  Pêche  des  Morues,  ne 
le  chargeoient  que  de  fel. 

On  faifoit  valoir   auflî  l'augmentation  de  cette  Pêche ,  qui  pourroic 
mettre  la  France  en  état  de  fournir   l'Efpagne    8c  tout  le  Levant.   Cel- 
le des  Baleines  ,  qui   eft  très  abondante   dans  le   Golfe  vers   les  Côtes 
de  Labrador ,  &  dans  le  Fleuve  de   Saint  Laurent  jufqu'à  TadoufTac  , 
pouvoit  entrer  encore  dans  les  mêmes  vues.  Un  Navire  ,  deftiné  à  cette 
Pêche  ,  pourroit  fe  charger ,  en  France ,  de  Marchandifes  qu'il  vendroit 
au  Cap  Breton  ,  ou  qu'il  laifleroit  aux  Correfpondans  de  fes  Armateurs. 
Il  y  prendroit  des  Futailles  pour  la  Pêche ,  qui  eft  d'autant  plus  aifée  dans 
ces  Parages ,  qu'elle  ne  s'y  fait  pas  en  Hiver  ,  comme  dans  le  Nord  de 
l'Europe  ,  où  ,  les  Bâtimens  Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces  ,  il  arrive 
fouvent  que  les  Baleines  fe  perdent  deflbus ,  lorfqu'elles  font  harponées. 
Non  feulement  ces  Navires  pourroient  faire  un  double  gain  ,  fur  ce  qu'ils 
apporteroient  au  Cap  Breton  &  fur  leur  Pêche  j  mais  l'argent ,  qui  pafle  en 
Hollande  pour  les  huiles  de  Baleine ,  ne  fortiroit  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  &  le  bois  de  conftrudtion  que  l'Ile  pouvoit  fournir  d'el- 
le-même ,  elle  eft  à  portée  d'en  tirer  du  Canada  ;  ce  qui  augmenteroit  le 
Commerce  entre  les  deux  Colonies ,  &  faciliteroit  au  Roïaume  la  conf- 
truftion  des  Navires.  Qui  empêcheroit  même  d'en  conftruire  au  Cap  Bre- 
ton ,  où  l'on  peut  tirer  du  Canada  tout  ce  qui  manque  à  l'Ile  pour  cette 
entreprife  ;  On  pourroit  y  établir  auflî"  un  Commerce  de  Mâts  &  de  Plan- 
ches de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n'y  avoit  point  de  relâche  plus 
commode ,  ni  de  retraite  plus  fure  ,  que  l'Ile  du  Cap  Breton ,  pour  les 
Navires  ,  de  quelque  partie  qu'ils  vinflent  de  l'Amérique  ;  Se  dans  les  tcms 
de  guerre ,  ce  feroit  une  ftation ,  d'où  non-feulement  l'on  troubleroir  le 
Commerce  des  Colonies  Angloifes  ,  mais  par  laquelle  on  pourroit  fe  ren- 
dre maître  de  toute  la  Pcche  des  Morues ,  avec  un  petit  nombre  de  Fré- 
gates. 
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A  rexplication  de  ces  avantages  ,  l'Auteur  du  Mémoire  joienoit  les 
moiens  qui  pouvoient  faciliter  l'exécution  du  nouvel  EtablilTement.  Mais 
la  guerre  qui  continua  quelques  années  ,  empêcha  la  Cour  de  fuivre 
»iors  un  h  beau  projet.  On  voit  feulement  qu'après  la  ceffion  de  Plai- 
lance  &  de  1  Acadie  ,  les  François  ,  n'aïanc  plus  d'autre  lieu  que  le  Cap 
«reton  pour  faire  fecher  les  Morues  ,  &  même  pour  en  faire  paifiblement 
la  lèche,  fe  trouvèrent  dans  la  nécelficé  d'y  former  une  Réfidence conf- 
iante, &  de  iy  fortifier.  Le  nom  d'Ile  Roiale  fut  fubftitué  à  celui  d'Ile 
au  «-ap  Breton.  On  délibéra  longtems  fur  le  choix  d'un  Port  ;  &  le  par- 
tage des  fentimens  étoit  entre  le  Havre  à  l'Anglois  8c  le  Port  Sainte  Anne. 
J-nnn  la  facilite  d'entrer  dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  préférence.  Il 
tut  nomme  Louifbourg,  &  les  fondemens  d'une  Ville  de  même  nom  fu- 
rent  jettes  fur  une  Langue  de  terre  qui  en  forme  l'entrée.  Coftebelle,  qui 
venoit  de  perdre  le  Gouvernement  de  Terre-Neuve ,  fut  nommé  pour  com- 
mander dans  la  nouvelle  Colonie.  ^ 

On  trouve  peu  d'éclaircilfemens  fur  les  premiers  progrès  de  Louifbourg. 
Il  paroïc  qu'on  avoit  compté  d'y  transférer  tous  les  François  établis  dans 
1  Acadie  ,  mais  que  ne  trouvant  point  dans  l'Ile  Roiale  tous  les  avantages 
dont  lis  jouifToient  dans  leur  ancien  EcablilTement  ,  Se  les  Gouverneurs 
Anglois  n'aiant  nen  épargné  pour  les  retenir ,  ils  prirent  le  parti  d'y  ref- 
ter.  Cependant ,  quelques  années  après  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  chan- 
geallent  davis.  Richard  ,  Gouverneur  Anglois  d' Acadie  en  1720  ,  fut  fur- 
pris  de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Province  de  la  domination  Fran- 
çoile  :  c'eft-à-dire  que  s'étant  engagés  feulement  à  ne  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  de  l'Angleterre ,  ils  y  confervoient  toutes  les  prérogati- 
ves dont  ils  avoient  joui  fous  leur  Souverain  naturel  ;  qu'ils  avoient  des 
1  retres  Catholiques  avec  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  &  qu'ils  en- 
tretenoient  une  forte  de  correfpondance  avec  l'Ile  Roiale.  On  lui  dit  que 
Je  Gouvernement  avoit  jugé  à  propos  de  leur  accorder  toutes  ces  faveurs  , 
pour  leur  ôter  l'envie  de  fe  retirer,  foit  en  Canada,  foit  dans  l'Ile  Roia- 
le ,  comme  le  Traité  d'Utrecht  leur  en  lainToit  la  liberté  ,  avec  celle  d'em- 
çorter  tous  leurs  effets  &  de  vendre  même  leurs  immeubles  ;  qu'on  s'étoit 
épargné  par  cette  voie  les  frais  d'une  nouvelle  Peuplade  ,  pou:  les  rem- 
placer ;  que  d'ailleurs  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitans  auflî 
laborieux  &  de  la  même  induftrie  :  qu'au  refte  ,  ils  n'en  avoient  jamais 
abufc ,  &  que  c'étoit  même  à  leur  confidération  que  les  Sauvages  Alliés 
de  la  France  avoient  cefTë  de  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifons  ne  perfua- 
derent  point  le  Gouverneur  ,  qui  crut  apparemment  les  circonflances  chan- 
jj;ees.  Il  commença  par  leur  interdire  tout  commerce  avec  l'Ile  Roiale  :  en- 
fuite  il  leur  fit  fignifier  qu'il  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois ,  pour  fa 
rcfoudrc  à  prêter  le  ferment  de  fidélité  que  tous  Sujets  doivent  à  leur 
Souver.ain.  Saint  Ovide,  qui  avoit  fuccedé  à  Coftebtlle,  fut  informé  de 
cette  nouvelle  prétention  ,  &  fe  hâta  de  faire  reprcfenter  aux  François  d'A- 
cadie  que  s'ils  avoient  h  foibleiTe  de  céder,  ils  dévoient  s'attendre  à  per- 
dre bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais  cet  avis  ctoit  inutile.  Ils  avoient 
dcja  repondu  ,  au  Gouverneur,  avec  une  fermeté  qui  leur  avoit  réuffi  j  juf- 
qu'à  lui  Uifler  entrevoir  qu'il  ne  pouvoit  les  pouffer  à  bout ,  fans  s'attirec 
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Suite  del'E-  la  haine  des  Sauvages,  qui  ne  fouflTriroient  point  quon  les  forçât  au  fer 

Fk'nco""  '""'"' J^'  r^'^'''  '  "'  ^"*^"  ^''  P"^^^  ^'  1^"'^  i'^^ft^""-  Richard  n'ol  rif' 
L^rjA^  !  ^^„7;,^;  ^^.  ^7'7«[«  avec  les  Indiens  de  fon  voifinage  ,  m  s'cxpofe  à 
riqueSept.      voir  1  Acadie  fans  Habitans.  ^  f"^"  a 

Cap  Breton,       ^"  ^^^'^^  '  .^•''i"^,  9^^';'^   ^v°"  ^^J^  P'^i»  des  mefures  pour  leur  faciliter 

IleRo.ale.     e  defTein  de  s'erablir.  Cette  Ile,  qui  eft  fort  proche  de  l'Ile  Roïale    Tft 

Mcfur„  pour  la  plus  grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Laurent,  avec  cet  uvantae^    mie 

l'ïcSWr  2"^.^^  ^'^^  Terres  y  font  fertiles.  On  lui  donne  vingt-deux  lieues  dlbr 

&  cinquante  de  circuit.  Elle  jouit  d'un  Port  fur  &  commode  :  &  fes  Bofs* 

qui  etoient  encote  en  erand  nombre,  étoienr  A^  h  meilleure  efpece.  Juf-' 

peu  d'attention  à  celle 


3: 


Pro|et  d'une 
Colonie  pour 
c«ne  Ile. 


Ce  qui  le  fait 
■Muquer. 


"f,^p°'^"V^"^"'^  *'"  g"^-"^"^  nombre,  étoient  de  la  meilleure  efpece. 
ua  lEtabliirement  de  l'Ile  Roïale,  on  avoit  fait  peu  d'attention  à  ceue 
le  iamt  Jean;  mais  alors  leur  proximité  fit  juger  qu'elles  pouvoient  être 
une  grande  utilité  l'une  à  l'autre.  Dès  l'année  1719  ,  il  s'étoit  formé 
une  Compagnie ,  qui  avoit  réfolu  de  peupler  Saint  Jean.  Le  Comte  de 
bamt  Pierre, premier  Rcuïerde  Madame  la  DuchclTe  d'Orléans  , s'étoit  mis 
a  la  tcte  de  cette  entreprife-,  &  des  Lettres  Patentes,  du  mois  d'Août  de 
la  même  année ,  lui  accordoient  les  Iles  de  Saint  Jean  &  de  Mifcou,fans 
autre  charge  que  de  rendre  foi  &  hommage  au  Chdteau  de  Louiibounr. 
1.  année  fui  vante,  il  obtint  de  nouvelles  Lettres  de  conceffion  ,  pour  les 
lies  de  la  Madeleine  ,  Botou  ou  Ramées.  L'objet  de  la  Compagnie  écoic 
la  culture  des  Terres  ,  l'exploitation  des  Bois  ,  &  furtout  la  Pêche.  Mais 
11  etoit  plus  facile  alors  de  trouver  des  fonds  ,  que  de  leur  conferver  la 
valeur  arbitraire  qu'on  y  avoit  attachée  ;  &  les  premières  tentatives  aïant 
eu  peu  de  fucces  ,  l'entreprife  fut  abandonnée. 

Après  avoir  commencé  par  la  fituation  de  l'Ile  Roïale  ,  on  ne  peut  fe 
dilpenler  de  s'ctendre  un  peu  fur  fes  propriétés  &  fes  produaions  ,  puif- 
qu  elles  n  appartiennent  pas  plus  que  celles  des  autres  Iles  à  la  Defcrip- 
tion  générale  du  Continent.   Sa  figure  eft  fort  irréguliere.  Elle  eft  telle- 
ment coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières,  que  fes  deux  principales  par- 
ties ne  iont  jointes  que  par  un  Ifthme  d'environ  huit  cens  pas  de  large , 
qui  Icpare  le  fond  d'un  Port  ,  nommé  le  Port  Touloufe  ,  de  plufieurs 
Lacs  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Labrador.  Ces  Lacs  fe  déchar^^enc 
dans   a  Mer,  a  l'Orient ,  par  deux  Canaux  de  largeur  inégale ,  formés^ar 
une  Ile  ,  nommée  Ferderonne ,  ou  la  Boularderie  ,  qui  a  fept  ou  huit  lieues 
de  long    Les  Ports  de  l'Ile  font  ouverts  à  l'Orient  ,  en  tournant  au  Sud 
dans  1  eipace  de  cinquante  lieues  ,  à  commencer  par  le  Port  Dauphin 
anciennement  le  Port  Sainte  Anne  ,  jufqu'.iu  Port  Touloufe,  qm  eft  pref! 
qud  1  entrée  du  pafTage  de  Fronfac.  Il  n'eft  pas  aifé  ,  partout  ailleurs  ,  de 
trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens ,  dans  les  Anfes  ou 
entre  des  Iles.  La  Côte  du  Nord  eft  fort  haute  ,   &  prefqu'inaccellîblc  : 
&  1  on  ne  peut  gueres  aborder  plus  facilement  à  celle  de  l'Oueft  ,  jufqu'au 
palLige  de  I-ronfac  ,  après  lequel  on   trouve  d'abord   le  Port   Touloufe 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Saint  Pierre.  Il  eft  proprement  entre 
une  elpece  de  Golfe  ,  qu'on  nomme  le  petit  Saint  Pierre ,  vis-à-vis  des 
lies  Madame ,  ou  de  Maurepas.  Deli  ,  en  remontant  au  Sud-Eft ,  qn  ren- 
contre  la  Baie  de  Gabori  ,  dont  l'entrée  ,  qui  eft  a  vingt  lieues  des  Iles 
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Saint  Pierre ,  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  ,  entre  des  Iles  &  des  -: 7-r. 

rochers.  On  peut  s'approcher  de  toutes  les  lies  ,  ôc  quelques-unes  avan-  ^^"^55"^^' 
cent  d'une  lieue  &:  demie  dans  la  Mer.  Cette  Baie  ,  qui  a  deux  lieues  de  F r  a  n  ç  oïl 
profondeur,  eft  un  bon  mouillage.  Le  Port  de  Louifbourg  ,  autrefois  le  pans  iA 
Havre  à  l'Anglcis  ,  n'en  eft  éloigné  que  d'une  bonne  lieue.  C'eft  un  des  plus  '^'Q'Je  sti 


bea 


J'T. 


3eaux  de  l'Amérique.  Il  n'a  gueres  moins  de  quatre  lieues  de  tour  ,  ik  CAPlîp.troN, 
l'on  y  trouve  partout  fix  à  iept  bralTes  d'eau.  Son  entrée  n'a  pas  200  toi-         "", 
fcs  de  large ,  entre  deux  petites  Iles  ,  &i.  le  fait  reconnoître  de  douze  lieues  ^^^  î^oïale. 
en  Mer,  par  le  Cap  de  Lorenibec ,  qui  n'en  eft  pas  loin  au  Nord-Eft.       fonJeLouif- 

Deux  heues  plus  haut,  on  trouve  le  Port  de  la  Baleine  ,  dont  pluficurs  ""'^" 
Rochers  couverts  en  haute  Mer  ,  rendent  l'entrée  difficile  ,  &  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois  cens  tonneaux.  On  ne  compte 
pas  deux  lieues  de  ce  Port  à  Punadou  ,  ou  Menadou  ,  autre  Baie  d'environ 
deux  lieues  de  profondeur  ,  qui  a  ,  prefque  vis-à-vis  de  fon  entrée  ,  l'Ile  de 
Scacari ,  nommée  autrefois  Iq  Petit  Cap  Breton,  &  longue  de  deux  lieues.  P""  Cap  Breton. 
La  Baie  de  Miré  n'en  eft  féparée  que  par  une  langue  de  terre  fort  étroite. 
On  donne  à  cette  dernière  Baie  huit  lieues  de  profondeur ,  &  deux  de 
large  à  fon  entrée  :  mais  elle  fe  rétrécit  enfuite  ,  &c  plufieurs  petites  Ri- 
vières s'y  déchargent  ;  ce  qui  n'empcche  point  que  les  grands  VailTeaux 
n'y  piiilTént  pénétrer  jufqu'à  fix  lieues.  Outre  l'Ile  de  Scatari  ,  cette  Cote 
en  a  quelques-unes  de  moindre  grandeur  ,  Ôc  'J  vers  Rochers  ,  dont  le 


plus  gros  le  nomme  le  Foiillon.  La  Baie  de  Morienne  eft  au-deflùs     fé 


abris  ,  &c  l'on  peut  en  approc:ier  fans  crainte. 

Trois  lieues  au-delà  ,  ^'ers  le  Nord-Oueft  ,  on  trouve  Vlndia'^"     fore 
bon  Havre  ,  mais  qui  ne  rci^oit  que  de  petits  Vaiffeaux.  De  l'In-  ,  on 

compte  deux  lieues  à  la  Baie  des  Efpagnols ,  dont  l'entrée  n'a  v  ut  mille 
pas  de  large ,  mais  qui  croît  toujours  en  largeur ,  &  qui  fe  partageant  en 
deux  bras  ,  qu'on  peut  remonter  environ  trois  lieues  ,  forme  aiîifi  doux 
très  bons  Ports.  De  cette  Baie  à  la  petite  entrée  de  Labrador  ,  il  ne  refle 
que  deux  lieues ,  &  l'Ile  qui  la  fépare  de  la  grande  entrée  eft  à-peu-près 
de  la  même  étendue.  Labrador  eft  un  Golfe  ,  qui  a  plus  de  vinot  lieues 
de  long  ,  &  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu'une  lieue  &  demie ,  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au  Port  Dauphin 
ou  de  Sainte  Anne  ;  &  l'on  peut  mouiller  au  large  ,  entre  les  Iles  de  Si- 
bou.  Une  langue  de  terre  ,  qui   ferme  prefqu'entierement  le  Port  ,  n'y 
lailTe  de  palfage  que  pour  un  Vaifteau.  Le  Port  a  deux  lieues  de  circuit  : 
à  peine  les  Vaiffeaux  y  fentent-ils  les  vents  ,  dont  ils  font  garantis  par 
la  hauteur  des  Terres  &  des  Montagnes  qui  l'environnent  ;  d'ailleurs  ils 
peuvent  mouiller  fort  près  de  terre.  Ce  font  ces  avantages  qui  ont  rendu 
longtems  le  choix  incertain  ,  pour  la  conftrudion  de  Louifbourg ,  entre 
le  Port  Sainte  Anne  ôc  le  Havre  à  l'Anglois. 

Tous  ces  Havres  &  ces  Ports  étant  fi  voifins  ,  il  feroit  facile  d'ouvrir 
des  chemins  par  terre ,  des  uns  aux  autres  ;  &  rien  ne  feroit  plus  avanta-  '■'""    P"',''' 
geux  pour  les  Habitans ,  à  qui  ces  communications  épargneraient  pendant  deTiie.'"*"' 
l'Hiver  la  peine  de  faire  le  tour  des  Côtes. 


Comniiinîca. 
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\u\:  T  P^V"^'-!^'"-  ^  o"tes  les  Terres  n'y  font  pas  bonnes,  m.is  elle  p^^d  ufënt 
-"      t'J    T  t  '°"''  ^^P'^'^f- O"  y  v^ir  dcs'chcnesci-ûne  prodigS  ërt 


S'tn  Climat  fie 
rctptoiiuaioiis. 


Cap  Breton,  „enre     Annrû\  ÏÀ  '^  ."a.u.c     ix  «iveries  lortes  Ue  bois  de  du 

ou  P^'"^,'  ^°"^„f  Pl"s  communs ,  après  le  Chêne  ,  font  le  Cèdre ,  le  Frêne 

UH  KoÏALE.  ?>^^ble ,  le  Plane  &c  le  Tremble.  Les  Fruits ,  &  furtout  les  Pomme  iVs 
c.„  .,.„„  V  r^g""J?f  '  le  Froment ,  &  tous  les  autres  grains  nécerfaires  d  la  vie  le  L,n 
&  le  Chanvre  y  font  d'auffi  bonne  qualité  qu'en  Canada  ,  ma,;  lin" 
aboiadans.  On  obferve  que  les  Montagnes  y  peuvent  être  cultiWes  jufnu'"' 
fommet .  que  les  bonnes  Terres  y  ont  leur  pente  au  Midi ,  &  n  Sles 
font  a  couvert  des  vents  de  Nord  &  de  NorS-Oueft ,  par  le  Mou  a'  es 
qui  les  bordent  du  côté  du  Fleuve  Saint  Laurent  ^^outagnes 

Tous  les  Animaux  domeftiques  ,  tels  que  les  Chevaux ,  les  Bœufs    les 
Porcs     les  Moutons,  les  Chèvres,  &  la  Volaille  ,  y  trouvent  abo  dlm- 
m3nt>quoi  vivre.  La  Çhalle  &  la  Pêche  y  peuvent  nourrir  les   Habi 
tans,  une  bonne  partie  de  l'année.  L'Ile  a  plusieurs  Mines  abondantes 
dun  excellent  charbon;  &  cesMmes,  étant%n  Montagnes,  il  n'eft  be- 
foin  ,  ni  de  les  creufer     ni  d'en  détourner  les  eaux.  Il?'y  trouve  auflî  du 
Plâtre.  Mus  le  prmcça  lavaritage  qu'on  attribue  à  l'Ile  Roïale  ,  c'eft  qu'il 
«  y  a  pomt  de  Cote  o^i  l'on  pêche  plus  de  Morues  .  ni  d'endroit  plus  c^ 
mode  pour  les  faire  fécher.  Autrefois  elle  étoic  remplie  de  Bêtes  fau- 

feur  du  pliâ!"  T'  T'''^';^'\\'''  ^^'^^"'^  y  fontVefque  de  lagrof- 
plumage  '        "'         «^elTemblent  gueres  moins  par  'la  couleur  du 

n.?n"ol*  ^^.^''g''^^"  ^  D^»"  Anï°i"e  d'Ulloa ,  l'un  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  qui  accomp.-ignerent  les  Académiciens  de  France  au  Pérou ,  de  nous 
avoir  donne  fur  Louifbourg,  &c  fur  le  dernier  fiége  de  cette  Place!  plu 
dcclaircilTemens  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  nos  propres  Relations.  Divirfbs 
avantureslavoient  conduit  à  l'Ile  Roïale  ,  où  fe  malheur  qu'il  eit  de  tom 
fnt'  IZ"''  T"J^«  Anglois  en  1745  ,  c'eft-à-dire  lannle  me'me  ^el 
fut  enleyce  a  Ja  France ,  îui  donna  une  fâcheufe  occafioa  de  s'inrfruire. 
Il  place  le  Fort  i«ême  de  Louifbourg,  par  les  quarante-cinq  degrés  "„: 
quante  minutes  de  Latitude  Nord.  &  ïoixantenm  degrés  de\ong  ude  4 

I  Occident  du  Méridien  de  Paris.  ° 
La  Ville  ,  dit-il    eft  d'une  grandeur  médiocre.  Ses  Maifons  font  bâties 

de  bois ,  fur  des  fondemens  àe  pierre  .  qui  s'élèvent  de  quelques  pii^ 
au-defTus  de  terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  premier  étage  de  pierre  & 
h  refte  de  merrein.  Le  Rempart  eft  fortifié  à'ia  moderne  ,  avec  ous'lfs 
Ouvrages  qui  rendent  une  pface  refpecèable  :  il  manque  ,  dans  un  efpace 
denv.ron  cent  toifes  ,  qui  eft  le  cô'té  de  la  Mer  5  i^ais 'cette  partie^  el 
défendue  par  fa  fituation  ,  &   n'eft  fermée  que  d'un  fimple  Bardeau 

K^^bl^'^'V^"'"  '%'\^^^^  '  <ir'''  forme  Sneefpece  deTagune  1^^^^^ 
ccftible  par  fes  ecueils  à  toutes  fortes  de  Bâtimens  ;  fans  compter  le  feu 

II  HP  ^^""i^^^'^^"^'  ^"^  défendent  très  avantageufement  cette  Efta- 

Tft  imaM-.iro."?""fi''^"  ^'"'P'"  '.'"  '''''''  ^'""  'les  principaux  Baftions. 
çft  une  Maifon  forafiee ,  qm  porte  le  nom  de  Citadelle ,  aveî  un  Folfé  ,  m 
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Pont-levls  &  un  Corps-de-garde  du  côté  de  la  Ville  ,  mais  fans  Artille- 
rie ,  Se  fans  aucune  difpofiaon  pour  en  placer.  L'édifice  eft  compofc  d'un 
logement  pour  le  Gouverneur  ,  d'un  Corps  de  Cazernes  pour  la  Garnifon 
avec  un  Arfenal  &  des  Magafms  fous  le  Terreplein  du  Rempart ,  &  d'une 
Chapalle    qui  fert  d'Eglile  Paroifliale  à  la  Ville.  Elle  n'a  d'ailleurs  qu'une 
autre  Eglife  ,  qui  eftcelfe  de  l'Hôpital,  dirigé  p.ir  des  Religieux  de  Saint 
Jean  de  Dieu ,  &  nouvellement  bâti ,  quoique  plus  anciennement  fondé. 
Il  ne  manque  rien  ,  au  Port  de  Louiibourg  ,  pour  la  fureté  &  l'étendue  • 
mais  1  entrée  en  eft  étroite.  Elle  eft  relTerrée  par  une  Ile  nommée  Tlll 
des  Chèvres ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  un  allez  grand  Fort.  Un  Touril 
Ion  fert  de  Phare  lur  la  Côte  oppofée  ,  pour  éclairer  les  VailTeaux  qui 
arrivent  pendant  la  nuit.  Cette  Côte  forme  une  Pointe ,  qui  s'avance  iiif- 
qudl  entrée  du  Port  ,  &  qui  offre  un  autre  Fort  ,  nommé  la  Batterie 
Roiale.  Au-deia  ,  la  Cote  s'enfonce ,  &  forme  une  Anfe ,  ou  plutôt  une 
elpece  de  Golfe  ,  qui  eft  d'une  extrême  commodité  pour  la  carène  des 
Vaifleaux  de  toute  grandeur.  Non-feulement  ils  y  trouvent  toujours  beau- 
coup deau  ,  mais  ils  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Auffi  tous  les  Bâti- 
mens  du  Pais  y  viennent-ils  hiverner  ;  au  lieu  qu'en  Eté  ils  mouillent 
dans  le  Port ,  a  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  &  même  plus  proche    à 
couvert  auffi  de  tous  les  vents ,  excepté  de  ceux  d'Eft  ,  qui  peuvent  en- 
trer par  la  bouche  du  Port ,  &  remuer  un  peu  les  flots  ,  mais  fans  dan- 
gec  Dour  les  Vaifteaux  qui  font  à  l'ancre.  Entre  la  Pointe  de  la  Batterie 
Roiale  &  celle  du  Phare  ,  mais  plus  près  de  la  première  ,  on  rencontre 
un  Bril.iit,  qui  fort  alTezpour  fe  faire  appercevoir.  Toutes  les  autres  par- 
ties du  Port  étant  nettes  &  fans  écueil ,  on  y  peut  aifément  louvoïer  dans 
Je  mauvais  tems ,  foit  pour  entrer  ou  pour  fortir.  En  Hiver  ,  les  glaces 
terment  abfolument  le  Port  de  Louifl^ourg.  L'eau  gelé  avec  tant  de  force 
qu'on  peut  le  parcourir  à  pié  dans  toute  fon  étendue  5  &  cette  gelée    qui 
commence  ordinairement  vers  la  fin  de  Novembre,  dure  jufqu'en  Mai  ou 
en  Juin.  En  1745  >  elle  commença  dès  les  premiers  jours  d'Odtobre 

Louilbourg  ,  feule  Ville  de  l'Ile  Roiale  ,  eft  peuplée  de  ramilles  Fran- 
çoiles ,  les  unes  Européennes  ,  les  autres  Créoles  ,  de  l'Ile  même ,  ou  de 
Plailance  en  Terre-Neuve  ,  d'où  elles  palferent  à  Louilbourg  après  le 
Traite  d'Utrecht.  Son  feul  Commerce  ,  avant  l'invafion  des  Angîois  étoit 
,n^  ,r^^^  ^°'^""  '  ^^""^  ^*  *i'Ulloa  vante  l'abondance,  &  que  leur 
dclicatelTe  fait  préférer ,  dit-il ,  à  celles  de  Terre-Neuve.  La  Ville  avoir 
des  Particuliers  fort  aifés ,  dont  les  richeffes  confiftoient  en  Magafins  de 
Morue  ,  &  dans  les  Barques  qu'ils  entretenoient  pour  cette  Pêche.  Quel- 
ques-uns en  avoient  jufqu'à  cinquante  ,  montées  chacune  de  trois  ou  qua- 
tre Hommes  ,  qui  rece voient  un  paiement  réglé  ,  pour  fournir  chaque 
jour  une  certaine  quantité  de  Morue.  Les  Magafins  s'en  trouvoient  rem- 
phs  au  retour  de  la  belle  faifon  -,  &  l'on  voïoit  arriver  alors  des  Vaifleaux 
de  tous  les  Porcs  de  France ,  chargés  de  toute  forte  de  denrées  &c  de  Mar- 
chandifes  ,  qu'ils  troquoient  pour  de  la  Morue  ,  dont  ils  faifoient  leur 
charge  au  retour.  Les  Vaiflbaux  des  Colonies  Françoifes  de  Saint  Domin- 
gue  &  de  la  Martinique  y  apportoient  du  Sucre,  du  Tabac,  du  CafFé, 
.du  Taftia,  du  Miei  &c,  ôc  s'en  retournoient  chargés  de  Morue.  Ce  que 
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Louilbourg  recevoir  de  rrop  ,  en  Marcliandifcs ,  pairoic  au  Canada ,  où  ceux 
qui  cxerçoienr  ce  Commerce  prenoienc  des  Callors  &c  d'autres  Pelleteries 
en  échange.  Ainll  le  plan  des  Raudocs  avoir  commence  à  s'exécuter  hcu- 
reufemenc.  Louilbourg  ,  fans  autre  denrée  que  la  Morue ,  étoit  en  Com- 
merce avec  l'Europe  Hc  l'Amérique.  Cependant  on  verra  bientôt  que  ce 
n'étoit  pas  l'unique  Port  où  les  VailHeaux  François  en  cliargealleiu.  Ils  al- 
loient  f-aire  cette  Pèclic  eux-mêmes  à  l'Ile  de  Terre-Neuve  ,  a  la  Côte  du 
petit  Nord  &:  lur  le  Banc. 

Outre  les  Uabitans  de  Louilbourg  ,  d'autres  François  ,  répandus  dans 
les  Iles  voiliiies ,  furtout  dans  celle  de  Saint  Jean  ,  y  avoienr  leurs  Ca- 
fés ,  leurs  Magafins ,  &c  tour  ce  qui  étoit  nécelTiiire  à  la  Pèche.  Ce  Com- 
M  merce ,  obferve  M.  d'Ulloa  ,  fufltCant  pour  les  enrichir  ,  il  y  en  avoit 
»»  peu  qui  s'occupadent  de  la  culture  des  Terres.  D'ailleurs  l'Hiver  du  Pais  ell 
»»  Fort  long.  La  terre  ,  longtems  couverte  de  trois  ou  quatre  pies  de  né^e 
»  qui  ne  tond  qu'en  Eté  ,  n'eltgueres  propre  à  la  culture  ,  iic  l'ell  muins 
>»  encore  à  nourrir  des  Beftiaux.  On  cil  obligé  de  les  renfermer  à  l'arri- 
»  vée  de.  l'Hiver ,  pour  les  nourrir  de  foin  jufqu'cà  la  belle  faifon.  A  la 
»»  vérité  les  néges  &  les  glaces  ont  à  peine  dilparu  ,  que  l'abondance 
M  renaît  dans  les  champs  j  (^  la  promptitude ,  avec  laquelle  on  voit  croî- 
»  tre  los  herbes  Scies  truits ,  confole  bientôt  les  Habuans  de  la  longueur 
»  de  l'Hiver. 

L'Ile  Roïale  &  les  Iles  voifines  ont  auflî  des  Habitans  naturels.  Ces 
Indiens  ,  continue  M.  d'LTlloa,  auxquels  les  François  donnent  le  nom  de 
Sauv.if^es  ,  font  plus  grands  ôc  mieux  faits  que  ceux  du  Pérou  ;  mais  ils 
n'en  ionr  point  ditférens  par  la  couleur ,  Se  leur  reffemblent  beaucoup  par 
les  mœurs.  Ils  ne  font ,  ni  tout-à-fait  foumis  à  la  France  ,  ni  tour-à-fiit 
indépendans.  S'ils  reconnoilfent  le  Roi  pour  Souverain  ,  c'eft  fans  admet- 
tre les  Ordonnances  pour  leur  Gouvernement  particulier  ,  3c  fans  rien 
changer  à  leurs  ufiges.  Ils  ne  lui  paient  même  aucun  tribut.  Au  contrai- 
re ,  ce  Monarque  leur  envoie  ,  tous  les  ans,  une  certaine  quantité  d'habits, 
de  poudre  &  de  fufils  pour  leurs  chalfes,  d'eau-de-vie  6c  d'outils,  dans 
la  feule  vue  de  fe  les  attacher.  C'eft  une  conduite  fort  fage  ,  que  la  France 
tient  aulfi  avec  les  Sauvages  du  Canada.  Elle  leur  envoie  d'ailleurs  des 
Millionnaires  pour  les  inllruire  ;  &c  ces  Peuples ,  grolîlers ,  mais  capables 
de  rcconnoilfance  ,  aiment  &  refpeftent  comme  leurs  Pères  ceux  dont  ils 
ont  reçu  le  Baptême  fie  les  lumières  de  la  Religion.  Il  n'y  avoit  dans  l'Ile 
Roïale  ,  en  1745  ,  qu'un  Milfionnaire,  nomme  l'Abbé  Mallard  ,  qui  fuf- 
fifoit  pour  les  Indiens  de  cette  Ile.  Ces  Sauvages,  quoique  Chrétiens  &C 
ralTemblés,  peuvent  palfer  pour  errans ,  parcequ'il  eft  rare  qu'ils  s'arrêtent 
longtems  dans  un  mcme  lieu.  Leurs  Cabanes  font  bâties  fort  légeremenr , 
comme  s'ils  ne  comproient  jamais  d'y  faire  im  long  féjour.  Leur  premier 
foin ,  en  arrivant  fur  le  terrein  où  ils  veulent  fe  loger  ,  eft  de  conftruire 
la  Chapelle  &  Ihabitation  de  leur  Pafteur.  Enfuite  chacun  bâtit  fa  pro- 
pre Maifon.  Ils  y  palTcnt  deux  ou  trois  mois  ,  quelquefois  cinq  ,  fix  ,  ou 
davantage  ,  fuivant  la  facilité  qu'ils  y  trouvent  pour  la  Chalfe.  Si  le  Gi- 
bier commence  à  manquer  ,  ils  levant  le  Camp  ,  ils  cherchent  un  autre 
lieu  qui  leur  convienne ,  6c  leur  Curé  ne  ceife  point  de  les  fuivre.  Ce- 
pendant 
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pendant  pluficuis  fu  icndcnc  volontairein.nc  aux  Et.ibliUl'iuens  François  ,  — — — 
s'cngagcnc  à  lervir  poui  un  tems ,  ik  icjoigiiciu  leur  Tiouppc  à  la  fm  du  ^^'^i^Dr  •T- 
tc'imj.  Les  autres  viennent  vendre  aux  Iran^ois  les  peaux  des  Dètes  qu'ils  F  Va  n'ç  J*!  s 
ont  rujcs  dans  leurs  ChalFes.  dans  l'Ame- 

Qujiqiie  l'Ile  Roïalo  ait  plufieurs  Ports  ,  qui  pouvoient  être  peuplés   k'queSfpt. 
&  torriiiés  ,  les  Trançois  avoiont  cru  devoir  le  borner  à   l'eiurotien  de  Cap  Breton, 
Loaiibjurg  ,  pour  la  co  ifeivation  d'une    Ile  Moncagneufe  ic  pLinj  de 
Bois  ,  qui  ne  laiire  craindre  à  cette  Place  aucune  attaque  par  terre. 

Le  Voiagjui-  Elpa^înol  applaudit  à  cette  conduite  ,  ik  ju^-  qu'ils  n'au 


ou 

iLt  KoiALE. 


rcii!  pirltel  tMiif- 


roicnt  jaiiMiS  perdu  1  Ile  ,  s'ils  non  eulFent  perdu  la  Foi-terelFe.  Il  ajou-e   h"ïaux Vu«. 

que  jamais  Lou.lbjurg  n'eut  été  pris,  ..  il  dans  une  conjoncture  cricquo  ï""- 

"  il  neut  pas  manqué  des  munitions  les  plus  néceUaires  ,  s'il  eut  été  fj- 

•»  couru  ,  ou  Cl  l'opinion  qu'il  étoit  imprenable  n'eut  fait  négliger  toute 

»»   fovte  de  précaunons.  La  France,  à  la  vérité  ,  ne  manqujit  point  d'y 

»>  enviier  tous  les  ans  ,  un  convoi  d'argent  ik  de  vivres  ,  pour  la  fublîf- 

M  tance  &  la  paie  dj  la  Garnifon.  Le  foin  des  fortifications  n'étoit  pas 

«»  plus  oublié.  On  y  faifoit  travailler  les  Soldats  qui  n'écoient  point  oc- 

M  cupés  à  la  garde  djs  Polies  j  &  leur  ardeur  fe  relâchoit  d'autant  moins, 

»  qu  ils  voioient  leur  fureté  comme  attachée  au  bon  état  de  la  Place.  Mais 

»  l avarice  de  ceux,  qui  étoient  chargés  du  paiement,  leur  en  fiiifoit  re- 

»  tenir  une  partie  ,  ik  les  Officiers  fe  rendoient  coupables  de  la  même  in- 

•>  juftice  à  l'égard  du  Prec.  Ce  défordre  n'étoit  pas  nouveau  en  1745  :  il 

»  avoit  déjà  tait  naître  des  plaintes  j  &c  le  Gouverneur  de  la  Place  étant 

»»  mort  l'iliver  précédent,  cette  perte  avoir  tellement  augmenté  la  confu- 

M  fion  ,  que  les  Trouppes  s'étoienc  deux  fois  foulevées.  Quelque  foin  qu'on 

»  eût  apporté  à  les  appaifer  ,  on  n'avoit  pas  coupé  la  racine  du  mal  -,  & 

M  le  mécontentement  fubfiftoit  ,  lorfqu'une  Efcadre  Angloife  ,  paroiltint 

»  devant  Louinjourg,  y  porta  le  premier  avis  du  danger  qui  menaçoic 

»»  cet  Etabliirement. 

La  Garnifon  de  la  Ville  Se  de  tous  fes  Forts  ne  confiftoit  alors  qu'en  fix  cens 
Hommes  de  Trouppes  réglées ,  la  plupart  Suiifes  ,  auxquels  on  pouvc'-en  Zi"'j'''"^'i""' 
joindre  huit  cens  de  Milice,  formée  de  tous  les  Habitans  qui  étoien  c-  "  '"'* 
pables  de  porter  les  armes.  Le  Gouverneur  Général  du  Canada,  inforn.é 
de  ce  qui  s'étoit  palfé  l'année  dernière  ,  &  n'ignorant  point  ce  qu'il  y  avoit 
à  craindre  d'une  Garnifon  foiblc  &  mécontente  ,  pour  une  Place  de  cette 
importance,  fit  offrir  au  nouveau  Commandant  un  fecours  de  Troiipp;.s, 
qui  lui  auroit  fufti  ,  s'il  l'eut  accepté.  M.  d'Ulloa  fait  profclTion  d'l:2;norer 
quelles  furent  les  raifons  de  fon  refus-,  mais  il  ne  craint  point  d'alfurer , 
que  deux  mille  Frantjois  aguerris  auroient  dilîîpé  toutes  les  forces  de  la 
Nouvelle  Angleterre. 

_  L'efpérance  des  Anglois  avoit  été  de  furprendre  la  Place  ,  avant  l'ar- 
rivée du  Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  à  Bofton  ,    avec  une  dlli- 
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gcnce  extrême  ;  &  leur  Efcadre  ,  avec  une  1  lotte  Boftonoife  chargée  de 
Trouppes  &  de  munitions,  étoit  devant  Louifbourg  au  commencement  de 
Mai.  D'ailleurs ,  un  accident  avoit  recardé  le  Convoi  François.  Il  dévoie 

Eartir  de  Breft  ,  long'eir.s  avant  qu'on  fuppofàt  les  glaces  fondues  .à  Louif- 
ourg.  Mais ,  un  Vailfeau  de  guerre  ,  prêc  i  ietcer  l'ancre  avec  une  Fre- 
Tome  XI y.  Rrrr 
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^atc  ,  tivolt  eu  le  niallicuc  d'crrc  réJuit  en  cciuhc  par  le  feu.  Il  ne  s'en 
ctot  tiouvc  qu'un  autre  dans  le  nicnie  l'ort  :  encore  ctoit-il  fur  le  cliau-' 
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lier  ,  m.ais  pict  d'être  lance  A  l'eau.  I.e  Mavi]uis  de  Mailcn-fottc  ,  t.um- 
mandant  de  celui  (.]ui  vcnoit  d'être  bridé,  rc^ut  ordre  ilc  réparer  fa  dif- 
grace  par  toutes  fortes  d'etlorts ,  de  lancer  à  l'eau  le  VaiiTeau  neuf ,  qu'on 
avoit  nommé  le  Fi^i'iLint  ^  de  l'équiper  aulli-tôt  ,  i^;  de  mettre  fur-le-diiunp 
à  la  voile.  Mais  toute  la  dilij;ence  ima<Mnahle  n'avoit  pu  taire  éviter  la 
perte  d'un  tems  précieux  ,  pend.uit  lequel  la  1  lotte  Angloile  entra  dans  le 
Port  de  Louilbourg  ,  &  fit  fou  débarquement  ,  fans  oicr  néanmoins  ou- 
vrir la  tranchée. 

Cependant  le  VijTilant  s'étoit  mis  en  Mer.  Il  arriva  ,  le  jo  de  Mai ,  à 
la  vue  de  l'Ile  Roïale  j  mais  une  brume  épailfe  ,  qui  fit  craindte  à  Mai- 
fon-forte  de  fe  brifer  contre  quelque  écueil ,  l'empêcha  d'abord  de  porter 
droit  à  la  Cote.  Il  fut  réduit  K  faire  des  bordées  ,  pour  attendre  un  tems 
plus  clair.  Dans  ces  circonftances,  il  découvrit  une  l'ré^',ate  de  quarante  ca- 
nons ,  qu'il  reconnut  pour  Angloife.  Son  Vailfeau  étant  de  foixante  pie- 
ces  :  il  ne  balança  point  à  fondre  fur  elle  ,  &c  lui  lâcha  toute  la  bovclcc. 
La  Frégate  feignit  Je  plier,  pour  l'attirer  dans  le  piège  ,  &c  prit  nûme 
la  fuite  .1  toutes  voiles,  firvorifée  du  brouillard.  Il  la  fuivit  de  fort  piès, 
&  l'un  &  l'autre  arrivèrent  fous  l'Efcadre  Angloife  ,  au  moment  c]ue  le 
brouillard  commençoit  i\  fe  dillîpcr.  Ainfi  le  Commandant  François ,  qui 
fe  croioit  fur  de  la  vidoire  ,  tomba  d.ms  une  étrange  furprife  ,  en  fe 
voïant  entouré  de  Vaillcaux  ennemis.  Il  ne  fe  déconcerta  ponit  j  &  quoi- 
que fon  Bâtiment,  furchargé d'armes  &c  de  munitions  de  guerre,  tirât  trop 
d'eau  pour  lui  lailTer  l'ufage  de  fa  batterie  balle,  il  entreprit  de  fe  déten- 
dre juFqu'à  la  dernière  extrémité. 

Il  fut  d'abord  attaqué  par  la  Frégate  ,  qu'il  s'étoit  flatté  d'enlever ,  & 
par  deux  Vaiireaux ,  l'un  de  fcixante  ,  l'autre  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non ;  enfin  par  l'Efcadre  entière.  Le  feu  ,  qui  commença  vers  deux  heu- 
res après  midi  ,  fut  terrible  de  toutes  parts.  Maifon-forte  &  tous  fes  Gens 
firent  des  prodiges  de  conduite  is:  de  valeur.  La  vidoire  fut  réellement 
balancée  jutqu'A  neuf  heures  du  foirj  que  les  François,  aïant  leur  Gou- 
vernail brifé,  toutes  leurs  manœuvres  hachées  j  &  leur  château-d'avant 
fracatTé ,  fe  virent  près  de  couler  à  fond.  Ils  fe  rendirent ,  avec  plus  d'hon- 
neur que  l'Ennemi  n'en  pouvoir  tirer  de  Hi  vidoire.  Mais  cette  difçrncc 
entraîna  la  perte  de  Loulfbourg.  Les  Afliégeans  .ivoient  été  fi  décourages  par 
La  réfiftance  qu'ils  y  avoient  trouvée  ,  &  connoiiroient  fi  peu  l'art  de  la 
cuerre,  que  regrettant  les  champs  &  le  repos  de  leur  Colonie  ,  ils  de- 
mandoient  déjà  leur  retour.  Le  'Voiageur  Elpagnol  a  fu  d'eux- mêmes,  que 
Çi  la  prife  du  Vigilant  croit  arrivée  cjuinze  jours  plus  tard  ,  ils  auroicnt 
levé  le  Siège  :  mais  cet  avant.ice  releva  leurs  efpérances.  Ils  recevoieiu, 
fans  ceffe  ,'des  munitions  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  &  celles  de  la  Ville 
devant  diminuer  de  jour  en  jour,  ils  ne  purent  douter  ru  fuccès. 

On  nous  donne  quelques  circonftances  du  Siège  ,  qui  n'avoient  pas  été 
publiées.  Pendant  qu'ils  preffoient  la  Place  ,  ils  menaçoient  ,  avec  un 
Corps  nombreux  ,  le  Fort  nommé  la  Batterie  Roïale  ;  c'eft-à-dire  que  ce 
Corps  ccoit  campé  à  quelque  diftance  du  Fort ,  fans  pfer  s'çn  approdicr, 
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Tj  Commaml.iiu  ilo  la  Ville  coniioilToic  l'iniportim-c  ilc  ce  pofto  :  mais  Scuth  uhl'K- 
n'ai.iiu  point  allez,  de;  momie  poiif  en  iciiloucr  la  (jarniroii,  il  .s'ctoit  cou-  tahmss.  di* 
tenté  il'cn  faire  augmenter  l'artillerie,  avec  ordre  de  taire  un  feu  coiiti-  tR  ''Ntjoi  j 
miel,  pour  en  impofer  du  moins  par  les  apparentes;  îk  li  l'Lnnemi  s'ap-  "*'^*  l'Ame- 
prothou  enlin  avec  des  forces  trop  iiipéiieuivs ,  il  avoir  ordonné  au  Com- 
iiKinilant  du  l'ort  d'cnclouer  toutes  (es  pièces  ,&:  de  s'euïkuquer  avec  Tes 
(iL'iisd.uisij'ielquesHatc.iax  iiuiétoieiit  fous  les  murs ,  pour  fe  retirer aulli- 
tùt  vers  la  Place.  C.et  OfHcicr ,  qui  manquoit  de  courage  ,  ou  d'expérience  , 
ou  de  préCeiice  d'elprit  ,  ne  s'attacha  qu'au  (econd  de  ces  deux  ordres.  A  pcim; 
l'eut  il  re(;u  ,  que  fur  un  foihie  mouvement  des  Anglois ,  il  s'embarqua 
préi-ipitamnient  avec  tout  fon  moiule  ,  &:  fe  jcita  dans  la  Ville,  en  criant 
que  l'L-.nnemi  s'étoit  approtlié  avec  des  forces  terribles  ;  imagination  faude, 
^:  lU'mentie  par  la  vue  du  Drapeau  de  France  ,  qui  continua  ,  pendant 
vin^j^t  quatre  heures,  de  demeurer  arboré  au  l'ort.  D'un  autre  côté,  les  An- 
}^lais ,  retranchés  dans  leur  Camp  ,  d'où  ils  ne  voïoicnt  paroître  perfonnc 
fur  les  Parapets ,  s'imaginèrent  cjue  la  Garnifon  étoit  occupée  de  quelque 
ouvrage  intérieur  ,  &  pall'erent  deux  jours  dans  ce  doute  ,  fans  prendre 
la  hardielle  de  s'avancer.  Knfin  ,  leur  armée  étant  compofée  de  toutes 
fortes  de  Gens  ,  un  Indien  ,  moins  timide  que  les  autres ,  otVrit  d'al- 
ler reconnoître  le  Fort  ,  i<:  partir  fans  arrnes.  Il  parvint  à  la  porte,  en 
contrelaifant  le  lou.  l.\  ,  bien  -  tôt  certain  que  le  Fort  écoit  abandon- 
ne ,  il  entra  ,  il  ôta  la  lîannicre  de  France  ,  ôc  fit  connoitre  qu'il  ne 
reffoit  point  de  François  pour  la  défendre.  Les  Anglois  ,  qui  avoient 
tout  obfervé  ,  accoururent  aulTi  -  tôt  ,  &  rétablirent  àifément  le  canon  , 
que  les  Deferteurs  ne  s'étoient  pas  donné  le  tems  de  bien  enclouet. 
Ainfi  Louilbourg  fut  battu  avec  les  mêmes  armes  qui  dévoient  fcrvir  à  fa. 
défenfe. 

C'eft  de  M.  d'Ulloa  que  cet  étrange  récit  eft  emprunté.  Toute  l'Artil- 
lerie du  Fort  confiftoit,  dit-il  ,  en  Pièces  de  trentc-fix  à  quarante  livres 
de  balles  ,  &  les  Pièces  du  Vigilant  étoient  .du  même  calibre.  Pluficurs 
batteries ,  qui  furent  drcffées  le  mt'me  jour ,  fuppléerent  au  défaut  de  l'Ar- 
tillerie Angloife  ,  qui  étoit  très  foible  ,  de  commencèrent  à  battre  la  Place 
en  brèche.  Illle  fe  déiendit  avec  vif-ieur  ;  mais  la  brèche  étant  bien-tôc 
fort  large  ,  le  Commandant ,  dont  i  ,  '  rouppes  étoient  fort  afïbiblies  ,  ne 
voulut  pas  attendre  un  allàur.  Il  obtmi  une  Capitulation  honorable  ,  telle 
qu'on  l'accorde  à  de  braves  Gens ,  qui  ne  cèdent  qu'au  malheur  des  cir- 
conflances  &  à  la  fupcriorité  des  forces. 

Suivant  l'obfervation  du  même  Voïageur,les  Officiers  François  avoient  FlUrK."*^'  * 
fort  bien  reconnu  »  que  l'occafion  la  plus  favorable  pour  chalTer  les  Troup- 
»  pes  Angloifes  ,  étoit  de  les  attaquer  lorfcju'ils  commencèrent  i'ouver- 
»  ture  de  leurs  tranchées  :  mais  ils  fe  défioient  trop  de  la  Garnifon,  après 
"  des  mutineries  qui  n'avoicnt  jamais  été  bien  appaifécs.  Dans  cette  fitua- 
"  tion  ils  n'oferent  tenter  une  feule  fottie  ,  pendant  tout  le  cours  du  Siège  , 
»  quelque  fuccès  qu'on  pût  s'en  promettre  contre  des  Trouppes  fi  mal 
»  aguerries.  Ils  aimèrent  mieux  cmploïer  leurs  Soldats  à  la  garde  des 
»  Poftes  &  au  fervice  du  canon ,  que  de  s'expofer  à  les  voir  pafler  chez 
»  l'Ennemi,  foit  pour  fe  dérober  au  châtiment  de  leur  defobcifTancc , ou 
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SiuTF  pr  l'K-  "  P*^""^  ^*^  vanper  des  vexations  dont  ils  actiifoiTit  leurs  Chcfj  «,  Il  pj- 
TAHLiss.  nrs  roit  étonnant  ,  à  M.  d'Lllloa,quc  nuil^tc  tant  de  mallieuis ,  qui  j'ctoicnt 
F  K  ANçoi*  rapidement  Aicct'dcs  ,  nialgié  l  imloiilitc  Si  la  foiblelle  de  la  (^ariulon  , 
DANS  L'AMt-  Louilbourp  ait  tenu  lix  l'eniaincs  entières.  t)n  lait  que  l'Ile  Koialc  aiant 
RitiuiSEj-T.  j^.j,;  f^jpij^m  p^f  |j3  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  la  Irante  n'a  tien  épargné 
pour  la  garantir  des  mêmes  difgiates. 

Description  du  Canada  ,ou  de  la  Nouvelle  France, 

Contenant  les  Relations  de  divers  Vbhgcurs, 

C^^E  n'eft  pas  une  exagération  ,  dans  les  Voïagcurs  rran(;oj$,  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  la  Nouvelle  France  qu'A  la  moitié  de  l'Europe.  La 
Hontan ,  qui  écrivoit  avant  la  tcllion  de  Teire  Neuve  &  de  la  Haie 
d'I  ludion  ,  l'étendoit  alors  du  trente-neuvième  degiv  de  I.atituile  (S4) 
au  (oixante-cinquienic,  comnient;ant  au  Sud  du  Lac  d'iùié  ,  jufqu'au  Nord 
de  la  Haie  d'I  ludion  -,  ^'  du  deux  cens  quatre  vin];t-qii;'.tricme  degré  de  Itm- 
gitude  aux  trois  cens  trente-fix  -,  c'elKA  dire  ,  depuis  le  I  leuve  duMiflillipi 
julqu'au  Cap  Rafe  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Ainfi  renfermant  l'iii- 
rope  ,  avec  quelciucs  Géographes,  entre  les  trente-cinq  Si  les  foixante- 
douze  degrés  de  Latitude  ,  du  Sud  au  Nord,  Î5c  entre  les  neuf^  qci.ure- 
vingr  t]uatorze  degrés  île  Longitude,  il  le  trouve,  dans  ce  calcul  ,  (ju'clle 
n'avoit ,  avant  la  Ceflion  ,  qu'onze  degrés  de  Latitude  &  trente-trois  de 
Longitude  plus  que  la  Nouvelle  France.  Si  l'on  y  joignoit,  ajoute  le  niêtne 
Voï.igeur  ,  toutes  les  Terres  du  Nord-Ouell  ,  elle  feroit  incomj»aral)le- 
ment  plus  grande  que  toute  l'Europe  :  mais  on  peut  le  renfermer,  dit- 
il  ,  dans  ce  qui  efl:  découvert ,  établi ,  &  qui  ne  comprend  que  les  l'aïs 
où   les  Fran(,-ois  ont  des  Forts,  des  Magalins  &  des  Millions. 

Il  ell  impollîble  de  donner  une  Defcription  régulière  de  cette  vndc 
Contrée,  dont  routes  les  parties  n'ont  jamais  été  divifées  avec  ordre ,  6w 
ne  font  pas  même  également  connues  (85).    Mais  tommen^ons  par  des 


Piffi  iiîics  le  la 


^84)  L'Alibc  Lcnglct,  qui  comprend  , 
fous  le  nom  de  Nouvelle  Fiance  ,  le  Canada 
&  la  Louilianc  ,  l.i  (ituc  entre  les  vint^t-cinq 
&  cinquante-trois  décriés  de  Latitude  fepten- 
tiion.ile  ,  &  les  deux  cens  foixnntc  fept  & 
trois  cens  trente  det^iés  de  Lon'j^itudc,  pre- 
nant fa  plus  [Trandc  étendue  du  Sud-Oucfl 
3M  Nord-1'.ll  ,  depuis  la  Province  de  Ta- 
nuco  dans  la  Mouvelle  Ffpaçjnc  jufqu'au 
Cap  Charles ,  piès  du  Colfe  Saint  Laurent  ; 
ce  qui  renferme  une  dilLiiice  de  plus  de  neuf 
cens  lieues.  Mais  voie?,  la  Note  fuivantc. 

(8f)On  doit,  au  1'.  de  Charlevoix  ,  quan- 
tité de  bonnes  olifervations  critiques  ,  qui  , 
fans  jetter  un  plein  jour  (ur  ces  obfcuiicés  , 
peuvent  fervir  du  moins  à  téiiir  le  Ledeur  en 
garde  contre  une  iniiiùté  d'erreurs  ;  &  le 


plan  de  cet  Ouvrage  nous  oblige  d'en  adop- 
ter quelques  -  unes.  Comme  nous  n'avoiifi 
point ,  dit-il  ,  d'ilitloire  compiette  de  l.i 
Nouvelle  France ,  &  «jue  les  kelation»  de 
ce  grand  Pais ,  qui  ont  k  plus  de  eoiir". , 
ne  font  pas  les  plus  cxadles  Si  le*  pliisd- 
delles  ,  il  n'eft  pas  furprenanc  que  les  (  oC- 
mograplies ,  les  Géographes  Se  les  Diélion- 
naires  Géographiques  &  Hiftoriquts  n'ait  ri: 
pas  été  plus  correds.  Ce  qu'il  y  a  de  (in- 
gulier,  c'cft  que  les  plus  ancien^font  niMins 
remplis  de  fautes  que  les  modernes.  Il  elt 
vrai  que  de  leur  tems  les  Colonies  l'nii- 
çoifes  de  l'Amétique  Septcntiionale  étoi'.iit 
peu  conlîdérables  ;  mais  ils  cti  ont  p.irlé 
plus  exaélenient  que  ceux  qui  les  ont  fi,i- 
yisjSc  qui  ont  voulu  les  corriger,  On  i-tut 
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lilécî  générales ,  pour  revenir  au  détail  avec  nos  plus  judicieux  Voïageurs.   DitcuirTion 
On  donne  coniniuncniciu  pour  bornes  à  la  Nouvelle  1  rancc  ,  ou,  li  l'on   ui    i.a  Noo 
veut  ,  à  la  partie  de  la  Nouvelle  Irance  qui  fe  nomme  Canada,  la  Mer   villi  Fran- 
du  Nord,  ik  les  Colonies  Angloifes  i  l'Orient  j  dinunenfes  Contrées  In-  *^** 
dicnnes  au  Coudiaiu  •,  le  Pais  de  Labrador  Si  la  Haie  d'iludlon  au  Nord  j 
tic  la  Louiliane  au  Sud,  en  comprenant  fous  ce  nom  le  l'ais  des  Illinois , 


Jonncr  pour  raifon  ,  qu'ils  n'avoicnt  (levant 
les  ytiix  »|ii'iiii  pi-tir  nonibic  Hc  Mi'mi)i- 
rcs ,  donc  les  Aurciiis  (°c  hoinant  à  liicpor- 
tcr  ce  qu'ils  avoient  vi'i  ,  ou  ce  qu'ils  avoifiit 
appris  (le  Témoins  ocuI.-'éCS,  ne  pouvoicnt 
f'tic  ;iccurLS  que  lie  <]Ue!que  exa(:;i;rauon. 
C'ed  ainli  (|Ui-  le  jr,iaiid  Atlas  de  H/,ieit  , 
coiiipolé  en  i(Î7  7  ,  aiant  c'ré  paiticulicrc- 
ment  conipolii  (lir  VlnJia  OcàiUnialis  de 
Lact ,  qui  n'aiant  ^ueros  tiavaill»;  lui  mê- 
me <]ue  d'après  Vena/ani  ,  Caitier,  C  li.im- 
plain  ,  Laudonicrc  &  Lcfiaihot ,  tous  Voia- 
gcuis  d'adez  bonne  (oi ,  ctoic  puiir  le  tenis 
ce  qu'on  pouvoir  avoir  de  nieilkur.  C  eux 

3ui  l'avoicnt  pr(fi.éilé  ,  tels  que  le  lliéàiic 
u  Monde  de  Jean  8;  Cîuiil.iunic  Hlaeu  , 
X'AiCMO  dcl  Miirt  de  Kobert  Dudloy, 
l'Atlas  de  Mcnator,  le  Monde  de  Pavity  , 
la  Ci(5Qi;rapliie  de  llievet  &c,  font  beau- 
coup plus  imparfaits  ,  dans  les  Cartes , 
&  dans  les  didours  5  mais  (i  l'on  y  trou- 
voit  peu  de  lumières ,  ils  ne  pouvoient  pas 
caufer  de  i!;iandes  erreurs. 

Corneille  ,  dans  (on  Didionnaire  Géogra- 
phique ,  s'ell  principalement  attaelié  aux 
Volages  de  la  Ilontan  ,  mauvais  guide  fur 
bien  des  points  ,  mais  aflcz  inllruit  fur  ceux 
qui  faifoient  l'objet  du  Didionnairc  ;  &  cet 
article  n'en  cft  pas  le  plus  déFeéhieux.  On 
11c  parle  point  de  la  Dillertation  fur  le  Ca- 
nada ,  publiée  dans  le  (ixieme  Tome  de 
l'Atlas  de  Gueudcville  ,  parce  que  ce  n'cft 
qu'un  abrégé,  mal  digéré,  îles  Mémoires 
oc  la  Hontan.  Robbc  &  la  Martiniere  par- 
tagent la  Nouvelle  I-rancc  en  deux  l'ro- 
vinces,qui  font  le  Canada  particulier,  & 
le  Saguenay  ;  partage  imaginaire  ,  &  d'ail- 
leurs fort  mal  ordonné,  i".  La  Ville  de 
Québec  ,  Capitale  du  Canada  François ,  y 
cil  placée  dans  la  Province  de  Sai'.uenay. 
x°'  Cette  prétendue  Piovince  d^:  Saguenay 
s'y  trouve  enclavée  dans  cille  A\\  Canada 

f)atticulier  ,  que  Robbc  é'cnd  au  dillous  de 
a  Rivière  de  Saguenay  jufques  dans  le 
.Gtdfe  de  Saint  Laurent  ,  &  au-de(lus  de 
Québec  jufqu'au-delà  des  Lacs.  La  Marti- 
niere s'eli  beaucoup  plus  étendu  que  Cor- 
neille ,  &  cite  prcfquc  tous  fes  Auteurs  ; 
mais  un  lui  reproche  de  n'être  pas  toujours 


hcurcur  dans  le  choix.  T.'Abbé  Len'»let  dit 
Frcnoy  l'a  jette  dans  l'erreur  par  (a  divi- 
(ion  du  C^anada  en  part:--  Orientale  &  Oc- 
cidentale ,  ou  Louiliane  ;  inauvaife  divifion  , 
piiif'qii'elle  fuppofe  ,  faullement  ,  que  cette 
dernière  Province  cil  à  l'Occident  du  Cana- 
da ,  tandis  qu'elle  cft  ai'  Sud  &  au  Sud" 
Ouell.  Ajoutons  qu'en  général  la  Marti- 
niere connoilloit  mal  ce  Pais.  La  feule  vue 
des  Cartes  auroit  dii  l'enipêclier ,  parcxcm- 
ple  ,  de  dire  que  le  Lac  du  Saint  Sacremcnc 
rc(;oit  les  eaux  du  Lac  Chaniplnin  ,  puif- 
qu'au  contraire  c'cll  le  Lac  Cliauiplain  qui 
le^oit  celles  du  LacduSaiiuSacrenient.il 
ne  connoilloit  pas  mieux  les  grands  Lats 
du  Canada  ,  lorfqu'il  a  placé  le  Lac  Cham- 
plain  dans  le  Païs  des  Iroquois  :  ce  «pii  l'a 
trompé  ,  c'td  que  ce  Lac  tll  formé  par  la 
Rivietc  de  Sorel ,  qu'on  appelloit  autrefois  la 
Rivière  des  Iroquois  i  mais  on  ne  lui  avoit 
donné  ce  nom  que  parcecnic  les  hoquois 
defccndoient  fouvent  par  cette  Rivière  dans 
la  Colonie  Framjoife.  Il  fait  deux  articles 
de  MichiUimahimac  &  MiJJilU  M.tl-imac  , 
qui  ne  lignifient  (|ue  la  même  clio(e  :  er- 
reur qui  vient  ap','aii.inmcnt  de  quelques 
Relations,  où  le  mot  propre  ,  quicfl;  Michil' 
limakimac  ,  fe  trouve  défigure. 

De  L'Ile  a  fait  des  rcclierclics  &  d'ii^cz 
licurcufes  découvertes  dans  fon  Atlas  ;  m.iis 
fa  Carre  du  Canada  cft  très  défeûueufe. 
Audi  en  éto't-il  peu  content  ;  &  le  Pcrc  de 
Cliarlevoix  aflurc  que  lorfqu'il  mourut  il 
avoit  entrepris  d'en  donner  une  meilleure. 
Enfin  le  Critique  ajoute  c]u-  l'article  du  Ca- 
nada ,  dans  les  deux  dernières  Editions  du 
Didionnairc  hiftotiquedc  Morery  ,  appro- 
che  beaucoup  du  vrai  ,  &  reproche  feule- 
ment aux  Imprimeurs  de  n'avoir  pas  mieux 
profité  des  Mémoires  qu'on  leur  r.v'oit  don- 
nés pour  le  pcrfedionnev.  Faifons  remar- 
quer, en  finiiVant  cette  longue  note  ,  que 
M.  Dellin  ,  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  tou- 
tes les  Cartes  de  ce  Recueil ,  a  fait  aulfi  cel- 
les de  l'Hiftoirc  de  la  Nouvelle  France. 
Nous  renvoions  le  Ledcur  a  l'écliii-cillcment 
qu'il  a  mis  à  la  tétc  du  Journal  hiftoriquc 
du  P.  de  Charlcvoiz. 
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qui  s'y  joliic  par  le  Meuve  de  Millilllpi  ,  Se  qui  appartient  au  nicmc  Gou- 
voriioment.  On  iliviG;  le  Canada,  ou  Nouvoilc  l'rance  ,  en  deux  parties 
l.v  Septentrionale  &  la  Méridionale  ,  par  rapport  au  i'ieuve  de  Saint  Lau- 
rent qui  les  traverfe  ;  &  c'elt  dans  la  prenuere  qu'ell  fituée  la  Ville  de 
Québec  ,  Capitale  de  l'une  Se  de  l'autre. 

Ainfi  les  l'erros,  qui  font  des  deux  côtes  de  ce  Fleuve  ,  formant  pro- 
prement la  Nouvelle  France  ,  on  comprentl  que  la  mjilleure  niécliodc  cft 
de  s'attacher  à  fuivre  fou  cours.  Sa  fource  cil  encore  inconnue  ,  quoi- 
qu'on l'ait  remonté  jufqu'.i  fept  ou  huit  cens  lieues.  Les  Coureurs  de 
Bois  (S7)  ,  dit  la  Hontan  ,  n'ont  pas  été  au-delà  du  Lac  de  Lencmh:;noii  jou 
Alimipc^on  ^qui  fe  décharge  dans  le  Lac  fupérieur  ;  comme  celui-ci  tombe 
dans  le  Lac  des  Hurons  •■,  le  Lac  des  Hurons  ,  dans  le  Lac  Erié,  ou  de  Coiuy  , 
ce  le  Lac  Erié,dans  leLac  Ontario  ou  de  Inontenac.  C'eft  de  ce  dernier  Lac  que 
fort  ce  grand  Fleuve  ,  qui  coule  vingt  iieues  allez  paifiblcnient,  enfuite  trente 
autres  avec  rapidité  jufqu'à  la  Ville  de  Mont-real,  d'où  il  continue  fou 
cours  avec  modération  jufqu'à  celle  de  Québec ,  s'élargilîant  delà  peu-à- 
peu  ,  )ufqu'à  fon  embouchure,  qui  en  ell  à  plus  de  cent  lieues.  S'il  eu 
faut  croire  les  Sauvages  du  Nord ,  ajoute  le  même  Voïageur  ,  il  tire  fou 
orisTUîc  tlu  grand  Lac  des  AlTînipoucIs,  cinquante  ou  foixante  lieues  au- 
delà  de  celui  de  Lenemignon.  Au  Nord  de  (on  embouciiure,  on  trouve 
la  grande  Contrée  de  IjÀ/uior,  que  les  Anglois  nomment  Nouvelle  Bre- 
tagne ,  habitée  par  des  Indiens  fort  f\uvages ,  avec  lefquels  on  n'a  point 
d'autre  commerce  que  celui  des  Pelleteries  ,  bc  dont  le  Pais  s'étend  jufqu'i, 
la  Baie  d'IIudfon  ,  qui  en  ell:  à  l'Oueft. 

Mais  la  Montan  nous  ramené  au  Lac  fupérieur,  qui  ell  à  plus  de  deux 
cens  lieues  de  cette  Baie,  &  c'.'où  on  y  rem:inte  par  une  Rivière,  nom- 
mée M.ir:lhiLindi!>i  j  li  rapide  l^  Ci  pleine  de  fauts,qui  lix  Indiens ,  dans 
un  bon  Canot,  ont  peine  à  faire  cette  route  en  trente-cinq  jours.  Elle  ne 
conduit  point  juf.]u'au  Lac  fupérieur  ;  mais  on  trouve  à  la  fource  de  cette 
Rivière  ,  après  l'avoir  remontée  l'efpace  de  cent  lieues,  un  petit  Lac  de 
même  nom  ,  d'où  l'on  ell  obligé  de  fiire  un  portage  de  fept  lieues ,  poui" 
arriver  à  la  Rivière  de  Michipïkoion  j  qu'on  defcend  enfuite  pendant  dix 
ou  douze  jours ,  avec  l'embarras  d'y  faire  aulll  quelcjues  portages.  On  no 
trouve  point ,  dans  les  Cartes ,  les  noms  du  petit  Lac  &  des  deux  Riviè- 
res ;  ce  qui  fait  juger  que  le  petit  Lac  eit  celui  de  Lenemignon  ou  Aliniipe- 
gon  ,  Se  la  grande  Rivière  ,  celle  de  Per:  ,  qui  defcend  de  ce  Lac  au  fond 
delà  Baie  d'Mudfon.  D'ailleurs  la  Hontan  n'explique  point  fi  la  Rivière, 
qu'il  nonnno  Michipikotoii  ,  conduit  jufqu'au  Lac  fupérieur. 
tic  fupcrkur.  Il  donne,  à  ce  Lac,  environ  cinq  cens  lieues  de  circuit,  en  y  com- 
prenant j  dit-il ,  le  tour  des  Anfes  tk.  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer 
d'eau  douce  eft  aflez  tranquille  ,  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu  a 
la  fin  de  Septembre.  Le  coté  du  Sud  eft:  le  plus  fur  pour  la  navigation  des 
Canots ,  parcequ'il  contient  quantité  de  Baies  Se  de  petites  Rivières  ,  où 
l'on  peut  relâcher  dans  le  mauvais  tems.  Ses  bords  ne  font  point  habités 
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par  des  Indiens  fcdentAÏrcs  ;  mais  ,  fuivant  l'ulage  de  ces  Peuples ,  il  s'en  DiscriruoN 
trouve  un  grand  nombre  qui  vont  y  challcr ,  ou  pcchcr  ,  pendant  l'Eté  ,   m  la  Ncm- 
Sc  qui  portent  en  certains  lieux  les  Caftors  qu'ils  ont  pris  pendant  l'Hi-   ■vh-lï  Ikan- 
ver,  pour  la  traite  que  les  Coureurs  François  y   vont  faire  tous  les  ans.  ^ï- 
Les  principaux  de  ces  Marchés  le  nomment  Dagouajch  j  Lemipijaki  j  &: 
Cha^ouamigon.  Vn  Négociant,  nommé  Dul/uu  j  y  avoir  conftruit  un  Fort 
de  pieux,  dans  lequel  il  avoir  des  Magaiins  remplis  de  toutes  fortes  de 
^^aichandifes.  Ce  Porte ,  qui  s'appelloit  Camanijligoyau  _,  nuifoit  beaucoup 
aux  Anglois  de  la  Baie  d'Hudfon,  parcequ'il  cpurgnoit  à  quantité  de  Na- 
tions Sauvages  la  peine  de  tranfporter  leurs  Pelleteries  à  cette  Baie.     Il 
fe  trouve ,  autour  de  ce  Lac ,  des  Mines  de  cuivre ,  dont  le  métal  eft  fi 
pur ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feptieme  à  retrancher.  On  y  voit  quelcpics  lies  , 
remplies  d'Elans  ik  de  Caribous  ;  mais  la  difficulté  du  palliige  ne  permet 
gueres  de  les  y  aller  chafllr.  Le  Lac  produit  une  grande  abondance  d'Efr 
turgeons ,  de  Truites ,  &  de  PoifTon    blanc.    Pendant  l'Hiver  ,  qui   n'y 
dure  pas  moins  de  fix  mois ,  le  froid  y  eft  fi  vif,  que  l'eau  s'y  glace  jul- 
qu'à  dix  ou  douze  lieues  des  bords. 

I-Xi    Lac  fnpcricur  ,   la  Hontan  pa       à  celui   des  Hurons  ,   auquel  il    lacdciifuroirf, 
donne  eiwiion  quatre  cens  lieues  de  circuit.  On  a,  dans  cette  route,  à  M/,'ic! '''■^'"'"' 
defcendre  le  faut  de  Sainte  Marie.  C'eft  une  cafcade ,  de  deux  lieues  d^ 
long  ,  où  les  eaux  du  Lac  fupérieur  fe  déchargent.   Les  Jéfuites  y  avoienr 
une  Maifon,   en   1668  ,  lorfque  le  Voiageur    François  y  pafla  ,  dans  le 
Village  d'une  Nation  nommée  les  Outchipoués  .,  auxquels  le  voilina<'e  de 
La  cafcade  a  fait  donner  le  nom  de  Sauteurs.  Ce  Pofte  eft  un  grand  paf- 
fage  ,  pour  les  Coureurs  de  Bois ,  qui  fe  rendent  en  Eté  fur  les  bords  du 
Lac  -y  mais  il  n'y  croît  rien ,  parceque  des  brouillards  continuels  y  ren- 
dent les  Terres  ftériles.  Au  contraire  ,  le  Lac  des  Hurons  eft  fitué  fous 
un  beau  climat.  Quantité  de  petites  Iles  y  mettent  les  Canots  à  couvert 
du  côté  du  Nord  \  mais    celui  du  Sud  eft   commode  pour  la  chafle   des 
Bctes  lauves.  La  figure  du  Lac  repréfente  un  parfait  triangle.  On  diftin- 
gue     entre  les   Iles,  celle  de  Manitoualin  ,  qui  a  plus  de  vingt  lieues  de 
long  ,  fur  environ  dix  de  large.  Elle  étoit  autrefois  habitée  par  les  On- 
taouas,  de  la  Nation  du  Jalon,  &c  du  Sahle  -,  mais  ellefe  trouve  dépeuplée  par 
les  ravages  des  Iroquois.  Deux  autres  Nations,  les  Nockès  ik  les  Aiallita"ues 
ont  leurs  Villages  vis-à-vis  de  cette  lie  ,  à  vingt  lieues  l'une  de  l'autre. 
A  l'extrémité  Orientale  de  la  même  lie  ,  on  trouve    une  Rivière  qui  a 
reçu  le  nom  de  Rivière  des  François ,  aiifti  large  que  la  Seine  l'eft  à  Pa- 
ris,  mais  de  peu  d'étendue  dans  fon  cours  ,  qui  n'a  pas  plus  de  quarante 
lieues,  depuis  le  Lac  des  Nepicerini  où  elle  prend  fa  fource  ,  jufqu'à  fon 
embouchure  dans  celui  des  Hurons.    Au  Nord-Eft  de  cette  Rivière  ,  on  B«ie de Torome. 
voit  la  Baie  de  Toronto  ,  à  laquelle  on  donne  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  long ,  i?"!  qumze  de  large.  Elle  reçoit  une  Rivière  qui ,  fortant  d'un  pe- 
tit Lac  de  même  nom ,  eft  coupée  par  des  Cataradtes  d'une  difficulté  in- 
furmontable.  De  fa  fource,  on  peut  palfer  au  Lac  de  Frontenac, à  l'aide 
d'un  portage  jufqci'à  la  Rivieie  de  Tiiéonontaté  ,  qui  s'y  déchaîne.  A  trente 
lieues  delà  vers  le  Sud  ,  on  trouve  le  Pais  de  Théonontaté  ',  ancienne- 
ment peuplé  de  Hurons.  Delà,  trente  autJies  lieues  conduifem  à  la  Baie 
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de  Sakinac ,  qui  en  a  fcizc  ou  dix-%t-  tic  long  6c  llx  île  large.  Une  Ri- 

Pri  a' nI"."  viero  de  mâne  nom  fc  dcchaigc  .ui  K)nd  de  ccccc  B.iie  ,  uj>ici  un  tuuii 

VILLE  fUn-  d'environ  foixantc  Ucues.  De  la  D.uc  dj  Sakmac  on  coni|)to  trente  liuits 

et.  julqu'à  l'AnCe  du  Tonnerre  ,  6:  truite  autres  de  cette  Anle  julqu'au  Tort  Uo 

D.ic  Ju  sakùuc.  MitlnlUmakimac  ,  qui  ell  lluic  à  quatante-cinq  Uegics  trente  nuiiutusdc  La- 

titude.  Ce  Polie  n'elt  qu'à  demie  lieue  de  l'eniboutluire  du  Lac  des  iUuiuis  ; 

&  la  fituation  le  rend  d'autant  plus  important ,  qu^il  n'y  a  point  d'autra 

pallàge  pour  allev  chez  les  Illinois,  les  Ounauns  ,  à  la  Baie  des  Puams, 

&  juVqu'au  Fleuve  de  MiUillîpi. 

Le  Lac  des  Illinois, ou  Michigan  ,  a  trois  cens  lieues  de  tour;  Se  dans 
une  fi  grande  étendue,  il  n'a  m  battures ,  ni  rochers,  m  bancs  de  fable. 
Il  ell  (itué  dans  un  beau  climat.  Ses  bords  font  couverts  de  Sapins  i:<.  dii 
belles  Futaies.  Une  de  les  Baies,  qu'on  nomme  la  Baie  de  l'Ours,  re- 
çoit une  Rivière  où  la  Nation  des  Ontaouas  va  bue,  de  trois  en  trois 
ans  ,  la  chalFe  des  Caftors.  Le  ctnc  méridional  du  Lac  eft  rempli  de  C.lie- 
vreuils ,  de  CerFs  ôc  de  Poules  d'Inde.  On  trouve  ,  dans  le  Détroit  qui 
conduit'  du  Lac  des  Huions  au  Lac  Eric  ,  un  Fort  nommé  Saint  Jolepli. 
•t.cE  ié.ou  Je  Le  Lac  Fine  ,  qui  porte  aulli  l'illulbe  nom  de  Conti ,  p.ilïe  pour  le  plus 
^"'"y-  beau  Lac  de  l'Univers.  Son  circuit  eft  de  deux  cens  trente  lieues.  De  tou- 

tes'parts,  il  offre  des  perlpodives  charmantes.  Ses  bords  lont  couverts  tle 
Chcnes ,' d'Ormeaux  ,  de  Chàteigniers  ,  de  Pommiers ,  de  Piuniers  ,  6c  île 
belles  Vi-^ncs,  qui  portent  leurs  grappes  juCqu'au  fommet  des  Arbres , 
dans  un  t'errein  Fort  uni.  Tous  les   Voiageurs  parlent,  avec  admiration  , 
de  la  multitude  de  Bêtes  fliuves  6i  de  Poules  d'Inde  ,  qm  fe  trouvent  d,iii« 
les  Bois  i?»:  dans  les  vallcs  Prairies  qu'on  découvre  du  côté  du  Suil.  Les 
bords  de  deux  belles  Rivières,  qui  l"e  déch.ugent  au  fond  du  Lac     laiis 
Rapides  &  fans  t  atarades  ,  lont  peuplés  do   Bœuts  lauvagcs.    Il  elfc  rem- 
pli d'Kibu  créons  &  de  PoilLon  blanc  ;  mais  les!  ruites ,  &  d'autres  Poulons 
mil  abondent  dans  les  Lacs  des  Hurons  tic  des  Illinois,  y  font  rares.    S.-» 
profondeur  eft  de  quatorze  à  quinze  bralfes  d'eau  ,  lans  batrures  &C  hut 
écueils.  On  n'y  connoît  les  gros  vents  que  dans  le  cours  de  Décembre  , 
de  Jrnvier  &c  de  Février  ;  tk  dans  cette  faifon   même  ,  ils  ne  lont  ,  ni 
dangereux,  m  fréquens.  Les  Errieronons ,  les  Andaftogneronons  &:  d'au- 
tres Peuples  qui  h.ibitoient  fcs  bords  méridionaux  jufqu'à  la  KiyieredOyo 
ou  la  Belle  Kiviere  ,  ont  été  détruits  par  les  Iroquois.  Le  cote  du  Nord 
ortre  une  Pointe  de  terre  ,  qui  s  avance  d'environ  quinze  lieues.  Vers  l'O- 
rienr     à  trente  lieues   de  cette  Pointe,  on    trouve    une  petite  Rivière, 
qui   prend  fa  ;ource  p. es  de  Gananaské  .  Baie  du  Lac  de    Irontenac  ,  HC 
qui  feroit  un  partage  allez  court  d'un  Lac  i  l'ancre  ,  (i  la  communication 
n-é.o;t  interrompue  par  des  Catarad.s.   De  rembouchure  de  c.tte  R.vierc 
au  Détroit,  c'eft  A-dire  à  la  décharge  du  Lac  Eric  dans  celui  de  Irone- 
nac     il  ne  refte  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit  en  a  quatorze  de 
, de  Niagara,  lô.vr,  fur  une  de  large.  C'eft  fur  (x  rive  Orientale  qu'eft  jitue  le  Fort  de 
Nl^^^ua,  d'où    l'on  compte  vingt  lieues  julqu'i  l'embouchure  de  la  Ki- 
vicr"  d'^  C:ondé.   La  Hontan  donne  a  cette  Rivière,  fur  le  iccir  des  Sau- 
vn-es     fo.xante  lini^s  de  cours ,  fms  Cararaft.s  :  ils  l'alfurer  -nt  ,  du  il , 
'' t  l'aide  d'un  portage  alfez  coure ,  on  peut  palfei:  dans  une  autre ,  qui 
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eaux  juicjui   U   Mer,    Les  îles  du  Lac  hnc  ,  lurtout 
fond  ,  font  devrais  Parcs  de  Chevreuils,   &  comme  autant  de  Vergers,  'je  l\  Nou- 
où  la  Nature  a  pris  foin  de  ralfembler  toutes  fortes  d'arbres  ëc  détruits,  ville  Ikan- 
pour  la  nourriture  des  l'ouïes  d'Inde  ,  des  l'aifans  &  des  liâes  fuivcs.  ^'^' 
61  la  Navigation  ccoit  libre  ,  de  Québec  jufqu'à  ce  Lac  ,  on  pourroit  faire  ,  ■*«•""  «1»  i'*»< 
dit-on  ,  de  fes  rives  Hc  des  l'ais  vodins  ,  le  plus  fertile,  le  plus  riclie  ik  ' 
le  plus  beau  Roiauine  du  monde.    Un  Voiageur  allure  qu'avec  les  beau- 
tés naturelles  ,  il  fe  trouve  d'excellentes   Mines  d'argent   à  vingt  lieues 
dans  les  terres  ,  le  long  d'un  Coteau,  d'où  les  Sauvages  ont  apporté  de 
grollès  pierres,  remplies  de  ce  précieux  métal. 

Du  Lac  iirié  ,  on  palle  dans  le  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac,  qui  a  UcOnwîo, 
cent  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  ovale-,  6c  ù  protondeur,  «" J<: '^f^"'»"»'- 
de  vingt  à  vingt-cinq  brades.  Il  reçoit,  du  côté  du  Sud ,  les  Kivieres  des 
Oniwniouiws  ,  des  Onrwntagucs  ik  de  la  Famine  -,  du  côté  du  Nord  ,  celles 
de  Ganaraské  &  de  Theonontaté.  Ses  bords  font  garnis  de  grandes  Fo- 
rêts, fur  un  terrein  alfez  égal  ,  &  fans  Côtes  efcarpées.  Il  forme  plu- 
fieurs  petits  Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  palfer ,  du  Lac  des  Hii-  • 
rons  ilans  le  Lac  Ontario  ,  par  la  Rivière  cle  The 


eonontatc  ,  à  l'aide  d'un 


portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu'au  Lac  de  Toronto,  qui  s'y  décharge 
par  une  Rivière  du  même  nom  -,  &c  l'on  vient  de  remarquer  qu'on  y  peut 
palier  aulli  du  Lac  Lrié  par  une  petite  Rivière  ,  mais  fort  embarralfée  de 
Cataiaétcs,  qui  prend  fa  fource  vers  la  Ikie  de  Ganaraské.  Le  P.aïs  des  f*"»  d««  ir«» 
Iroquois  ,^  fi  célèbre  dans  toutes  les  Relations  de  la  Nouvelle  France  ,  oc-  '^"""' 
cupe  le  côté  Méridional  du  Lac  Ontario  ,  entre  les  Colonies  Angloifcs  &c 
le  Lac.  Il  e(l  très  fertile  ;  mais  Ci  dépourvu  de  Bêtes  fauves  &  de  Poif- 
fons ,  que  fes  Habitans  font  obligés  de  faire  leurs  Pêches  fur  les  bords 
du  Lac  ,  d'où  ils  portent  le  Poilfon  boucané  dans  leurs  Villages ,  &c  d'al- 
ler faire  leurs  clulles  au  loin.  C'eft  apparemment  la  nécellité  de  fortic 
aiiif»  de  leur  Canton  ,  pour  fe  procurer  des  vivres ,  qui  les  a  rendus  ,  pac 
degrés,  une  des  plus  belliqueufes  &  des  plus  redoutables  Nations  de 
l'Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une  barrière  à  des  Peuples  également 


trée  du  Lac  ,  dans  un  lieu  nommé  Catarocouy  ,  un  Fort  auquel  il  donna 


incjuiets  &:  guerriers ,  qu'en  KÎ71 ,  le  Comte  de  Frontenac  ftr  bâtir  à  l'en 
trée  du  Lac  ,  dans  un  lieu 
fon  nom 

Le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  fortant  du  Lac  Ontario  au  Nord-Eft  ,  va 
palier  à  Mont-réal  ,  où  il  reçoit  la  grande  Rivière  des  Oiitaouais  ,  traverfe 
toute  la  belle  partie  de  rEtabUlfement  François  jufqu'à  Québec  ,  &  dcU 
fe  rend  majeftueufement  à  la  Mer. 

Mais  c'eft  de  la  Mer  même  ,  qu'il  faut  remonter  avec  un  Voiageu.'  plus      obrcT»a'îoni 
çxadJ88).  Il  donne  quatre  vingt  lieues  de  long  au  Golfe  Saint  Laurent;  [iJ'J^f  Ft'rJ's! 
c'eft-à-dire  à   cet  efpace  de  Mer  qui  eft  renferme  entre  l'île  de    Terre-  Uurriu",'"&;'fu» 
neuve  &  l'IleRoïale  à  lEft  ,  &  les  Côtes  du  Continent  à  l'Ouelt.  La  Po-  '^^waLé;s. 
therie  lui  en  donne  cent  de  large.   L'entrée  du  Golfe  eft  entre  la  Pointe 
Sud-Eft  de  l'Ile  de  Terre-neuve  ,'&  la  Pointe  Nord-Eft  dp  l'Ile  Roïale  (S^;). 

(8S)  I.c  P.  .IcCh.iilcvoix  ,  qui  a  public  (89)  Oi\  fait  ici  deux  obfcrvations  ; 
le  Journal  ffiftoriquc  de  fes  Voïagcs  dans  i».  Dans  le  Golfe  Je  Saint  Laurent ,  à  huit 
I  .-111)6 iquc  Scptentiionak.  ou  dix  lieues  au  larse  ,  les  Maiées  font  dif- 
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On  laide  au  Sud  quelques  petites  Iles  qui  feront  nommées  dans  un  autre 
lieu  y  &c  l'on  arrive  au  Cap  des  Roders  ,  qui  eib  i  la  Pointe  Sud  du  Heu- 

■  ve  ,  &  qui  en  fait  proprement  l'entrée.  '  J.'eft  delà  que  fe  mcfute  la  lar- 
geur de  l'on  embouchure,  A  laquelle  on  donne  environ  trente  lieues,  de- 

'  puis  ce  Cap  jufqu  a  la  Côte  de  Labrador  qui  y  répond.  Elle  efl:  coupée  , 
prcfqu'au  mihcu  ,  par  l'Ile  d' Anticolly  ,  qui  s'étend  environ  quarante  lieues , 
Nord -Hll  ik  Sud-Ùll,  mais  qui  a  peu  de  lari;cur.  Cette  Ile  appartient 
aux  Defccndans  d'un  François  (vo)  ,  qui  avoir  eu  part  à  la  découverte  du 
KliflilTipi ,  8c  qui  obtint  cette  récompenfe  pour  un  fervice  qui  avoir  coûté 
La  vie  au  Chet  de  Ion  entreprife.  Niais  on  ne  lui  fit  p.as  un  riche  prefent  : 
elle  ell  Itérile  ,  mal  fourme  de  bois  ,  îfc  fans  un  feul  Havre  où  le  moin- 
dre Intiment  puill'e  trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut,  il  y  a  quelques 
années  ,  qu'on  y  avoit  découvert  une  Mine  d'argent ,  Se  l'on  fit  partir  de  Que- 
bec  un  Oifevre  ,  pour  en  taire  l'épreuve  :  mais  on  ne  lut  pas  long-tcnis 
à  fc  détromper.  Le  feul  avantage  de  l'Ile  d'Anticofti  cil  la  Pcche  ,  qui 
ell  allez  abondante  fur  fcs  Côtes. 

Le  côté  méridional  du  Meuve  forme  un  beau  Pais ,  habité  par  la  Na- 
tion Indienne  qu'on  nomme  les  Abenaquis  j  îk  le  côté  du  Nord  eft  en- 
core un  valle  Defert ,  où  dans  l'efpace  de  cinq  cens  lieues  on  rencontre 
à  peine  quelques  races  de  ces  Peuples  errans  &  farouches ,  que  nous  com- 
prenons lous  le  nom  général  d'tlquimaux.  Après  avoir  pallc  l'Ile  d  Anti- 
colly ,  on  fe  voit  toujours  entre  deux  terres  ,  avec  le  plailir  de  connoître 
ex.idement  la  mefure  de  fi  route -,  &  l'on  n'a  plus  befoin  que  de  circonf- 
peéhon  ,  pour  fe  garantir  des  dangers  du  1  leiive.  Mais  il  feroit  diHicile 
de  les  repréfentcr ,  il  l'on  ne  s'aitachoit  à  fuivre  fidcllement  le  Voïageur  (9 1 ). 
Il  s'étoit  embarqué  à  la  Rochelle  le  i  de  Juillet  1710,  fur  une  liutte 
du  Roi  ,  nommée  le  Chameau  ,  &  commandée  par  M.  de  Voutron  ;  le 
1  de  Septembre  ,  il  entra  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Le  Mardi  5  ,aiant 
palîe  riled'Anricolly,!!  iailfa  fur  la  gauche  les  Monts  Notre-Dame  &  le 
Mont  Louis  :  c'ell  une  chaîne  de  Montagnes  fort  hautes  ,  entre  Iciquelles 
il  y  a  quelques  Vallons ,  &  qui  croient  habuées  autrefois  par  des  i>auv.v 

f<?rcntcs  ,  fuivant  la  divcrfe  poruion  des  Nord-Oiicfl  ,  va  toiiiours  en  diminuant  jiif- 
tcncs,  ou  la  VAÙéti  des  (aifoiis.  I-n  quel-  qucs  p.ir  le  naveis  des  Adores,  où  elle  nVd 
eues  endroits,  elles  fiiivcnt  les  Venrs  ;  en  plus  (ciifible  ;  mais  .iu-delà ,  elle  au!;mento 
d'autres  ,  elles  vont  contre  le  vent.  A  l'em-  tellement,  i^ue  fur  le  j^r.ind  Pane  de  Terre- 
boucluirc  du  Fleuve  ,  en  ceitnins  mois  de  Neuve  elle  eft  de  vingt-deux  dec!;r's  &  phi';. 
l'.innée,  les  Courans  portent  toujours  en  Eufuitc  clic  conimeiKC  .1  diminuer,  mais 
pleine  Mer  ;  en  d'autres ,  toujours  à  terre,  lentement  ,  puill]uVlle  ell  encore  de  fer/,c 
Enfin, .dans  le  Fleuve  même  ,  jafi]ucs  vers  dcjTrés  à  giicbec  ,^  &  de  douze  au  Vais  dus 
les  lept  lies  ,  c'elV à-dire  pendant  foix.lnte 
lieues  ,  il  n'y  a  point  de  tliix  du  côté  dn 
Sud  ,  ni  de  reflux  du  côté  du  Nord.  On  jupe 
qu'il  fe  fait ,  fous  l'eau  ,  des  mouvemens  qui 
caufent  ces  irrégularités  ;  ou  qu'il  y  a  des 
Courans  ,  qui  vont  &  viennent  de  la  furf.rcc 


Hurons,  ci)  le  Soleil  le  couche  trente-trois 
minutes  plus  tard  qu'à  Québec.  Journal  Jit 
P.  lie  Charlcvoix  ,  p.  68. 

(90)  Jolyet.  Voïez,  cidefliis,  l'Etabliire- 
mcnt  des  François  dans  la  Louifiane. 

(91)  La  Hontan  ,  la  Pottcrie  ,  &  la  plû- 
au  fond,  ^  'du  fond  à  h  furfac! ,  à  la  manière  part  des  autres  Vo'iagcurs ,  font  aufli  le  récit 
des  Pompes,  i"  La  déclinaifon  de  la  Boiif-  de  leur  Navi-ration  ,  mais  avec  moins  à'i; 
foie  ,  qui ,  dans  quelques  Ports  de  France  ,     tçiiduc  Si  d'obfctvatlOttS  Utiles. 
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ges.  11  fe  trouve  même  aux  environs  de  Mont-Louis ,  d'alFez  bonnes  terres , 
6c  quelques  Habirations  Françoifes.  On  y  pourroit  faire  un  établilfemenc 
avantageux  pour  la  Pêche  ,  fur  tout  pour  celle  de  la  Baleine. 

La  nuit  fuivante  ,  le  vent  augmenta.  On  n  etoit  pas  loin  de  la  Pointe  de 
la  Trinité ,  qu'on  devoir  iailTèr  à  droite  ;  mais  les  Pilotes  ,  qui  ne  s'en 
eftimoient  pas  fi  proche ,  négligèrent  de  fe  tenir  au  large ,  Hc  cette  huile 
lecunté  mit  le  Navire  en  danger.  Le  4  au  foir  ,  on  mouilla ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  un  peu  au-delfous  de  ce  qu'on  nomme  les  MammeiUs  de 
Matance  :  ce  font  deux  têtes  d'une  même  Montagne  ,  qui  n'eft  pas  à  plus 
de  deux  lieues  du  rivage.  Le  Pais  eft  extrêmement  fauvage.  On  n'y  dé- 
couvre que  de  mauvais  Bois ,  des  Rochers  &  du  Sable ,  fms  un  pouce  de 
bonne  de  terre.  Les  fources  d'eau  y  font  belles ,  &  la  cliallè  abondante  ; 
mais  d'un  exercice  très  difficile.  On  palHi  quatre  jours  dans  ce  lieu ,  parce- 
que  de  l'autre  côté  du  Fleuve  on  avoit  à  parer  la  dangereufe  bauure  de 
Manicouogan ,  qui  s'avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve.'  Elle  tire  fon  nom 
d'une  Rivière  ,  qui ,  fortant  des  Montagnes  de  Labr.idor -,  forme  un  alTez 

^'^*ji  t^'^  '^^  '"'*'"®  """^  '  ^"'°"  Welle  aufli  Lac  de  Saint  Barnabe ,  & 
le  décharge  dans  le  Fleuve  ,  au  milieu  de  la  Batture  même.  Dans  quel- 
ques Cartes  Françoifes ,  il  eft  nommé  la  Rivière  noire. 

On  appareilla  le  8  ,  &  l'on  fit  peu  de  chemin.  On  n'avança  guerô» 
plus ,  le  jour  fuivant  .  mais ,  la  nuit  d'après ,  on  fit  quinze  lieues.  Une 
demie  lieue  de  plus  auroit  fait  pafier  le  plus  dangereux  endroit  du  Fleu- 
ve,  &  parvenir  aux  fortes  Marées -,  car  jufqu'ici ,  elles  ne  font  fenfibles 
que  lur  les  bords  :  mais  le  vent  a'tant  tourné  brufquement  au  Sud-Oueft , 
on  tut  oblige  de  chercher  un  abri ,  qui  ne  fe  trouva  que  fous  \'Ile  verte  \ 
&  1  on  y  palTa  cinq  jours.  Quoiqu'on  n'y  manquât  de  rien  ,  l'impatience 
ht  louhaiter  de  tr.iverfer  le  Fleuve  ,  dans  l'efpoir  de  trouver ,  du  côté  du 
Nord ,  des  vents  de  terre  qui  pulTent  faire  entrer  le  VailTeau  dans  les 
grandes  Marées.  On  alla  mouiller  au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  eft  de 
cinq  heues.  En  arrivant ,  le  religieux  Voïageur  eut  la  curiofité  de  voir 
le  Moulin  -,  on  lui  montra  des  Rochers  ,  d'où  fort  un  RuilTeau  d'eau  claire, 
c  eft-a-dire  un  lieu  commode  pour  y  bâtir  un  Moulin  -,  mais  il  y  a  peu  d'ap- 
narence  qu'on  y  en  bâtiffé  jamais  :  le  Monde  n'a  peut-être  pas  de  Pais  moins 
habitable. 

Ceft  un  peu  au-delHis ,  que  la  Rivière  de  Saguenay  mêle  fes  eaux  â 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  Vaifteaux  peuvent  'la  remonter ,  l'efpace  de 
vingt-cinq  lieues.  En  y  entrant ,  on  lailTe  à  droite  le  Port  de  TadoulFac  , 
que  la  plupart  des  Géographes  honorent  du  nom  de  Ville  ;  mais  on  n'y  a  ja- 
mais vu  qu'une  Maifon  Françoife  ,  &  quelques  Cabanes  de  Sauvages  ,  qui 
s  y  rendoient  au  tems  de  la  traite  ,  &  qui  emportoient  leurs  Cakmes  en 
le  retirant ,  comme  on  emporte  les  Loges  d'une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Port  etoit  autrefois  l'abord  de  toutes  les  Nations  Sauvages  du  Nord  &  de 
1  Eft  ,  &  que  les  François  s'y  rendoient ,  dans  la  belle  faifon ,  foit  de  France 
ou  du  Canada.  Après  la  Traite ,  les  Marchands  partoient ,  &  les  Indiens 
reprenoient  le  chemin  de  leurs  Villages  ou  de  leurs  Forêts.  Mais  ces  af- 
lemolees  etoient  pafTageres  ;  &  TadoufTac  n'a  jamais  été  qu'un  bon  Port, 
ou  vingt-cinq  YailTeaux  de  guerre  pourroient  être  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
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Description  ^^  figure  cft  prefquc  ronde.  Des  rochers  efcarpcs ,  d'une  prodigieufe  hau- 


>E     LA 


«e. 


Nou-  teur,  l'environnent  de  toutes  parts,  &  l'eau  douce  n'y  manque  point  aux 
VELLE  Fkan-  Navires.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  marbre  •■,  mais  fa  plus  grande  richeHii 
feroit  la  pêche  des  Baleines.  tUc  y  attiroit  autrefois  les  Baiques.  On  voit 
encore ,  fur  une  petite  Ile ,  qui  porte  leur  nom  ,  &c  qui  eft  un  peu  au-def- 
fous  de  l'Ile  Verte  ,  des  reftes  de  Fourneaux  &  des  côtes  de  B.-ileines  (91). 
Un  calme  profond,  qui  dura  deux  jours  ,  fit  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 
feau  d'avoir  quitté  leur  premier  mouillage  ,  près  duquel  il  y  avoir  quel- 
ques Habitations  Françoifes  -,  au  lieu  qu'ils  ne  trouvèrent  ici  nulle  forte 
d'Habitans.  Enfin  l'ancre  fut  levée  le  troifieme  jour ,  &   l'on  franchit  le 
partage  de  VJle  Rouge ,  qui  n'eft  pas  fans  danger.  On  eft  obligé  de  por- 
ter d'abord  fur  l'Ile  ,  comme  fi  l'on  avoir  delTein  d'y  aborder ,  pour  éviter 
la  Pointe  aux  alouettes ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Saguenay  ,  fur  la  gauche  ,  8c 
qui  s'avance  beaucoup  :  enluite  on  revire  de  bord.  Le  partage  au  Sud  de 
l'Ile  rouge  eft  plus  fur  ;  mais  le  vent  manquoit ,  pour  y  retourner.  Cette 
Ile  n'eft  qu'un  rocher ,  prefqu'à  fleur  d'eau  ,  qui  paroît  véritablement  rouge, 
&  que  plufieurs  naufrages  ont  rendu  célèbre.  Le  lendemain  ,  avec  un  peu 
de  vent  &  de  marée ,  on  alla  mouiller  au-deflus  de  l'Ile  aux  Coudres  ,  à 


Tointe    lUX 
Aloucrtei  flcfci 


ipide  dans  l'eluace  d'un  Don  quart 
trefois  plus  aife ,  &  qu'en  1 66  j  im  tremblement  de  terre  déracina  une 
Montagne  ,  la  lança  fur  l'Ile  aux  Coudres ,  qui  en  fut  aggrandie  de  moi- 
tié ,  &  qu'à  la  place  de  cette  Montagne  il  parut  un  gouffre ,  dont  il  n'y 
a  pas  de  fùretc  à  s'approcher.  On  pourroit  parter  au  Sud  de  l'Ile  ,  qui  a 

Taffed'lbervillc.  j-g^u  jg  ^om  de  Paffe  d'Iherville  y  parceque  cet  Officier  tenta  hcureufement 
ce  partage  ;  mais  l'ufage  eft  de  palfer  au  Nord.  Au-defllis  du  gouffre ,  on 
trouve  la  Baie  de  Saint  Paul ,  où  commencent  les  Habitations  du  côté  du 
Nord.  Cette  Baie ,  qui  appartient  au  Séminaire  de  Québec ,  a  des  Pins 
rouges  fort  vantés ,  &  l'on  y  a  découvert ,  depuis  peu  ,  une  belle  Mine 
de  plomb. 

Six  lieues  plus  haut ,  un  Promontoire    fort  élevé  termine  une  chaîne 
de  Montagnes ,  qui  s'étend  plus  de  quatre  cens  lieues  à  l'Oueft.On  le  nom- 

Op  Tourmente,  me  Cap  Tourmente  ,  en  mémoire  apparemment  de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon  ,  &  l'on  y  eft  environné  d'Iles  de  différen- 
tes grandeurs.  La  plus  confidérable  eft  celle  d'Orléans  (9?),  dont  les 
Campagnes  bien  cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâtre ,  &  forment  une 


laveur  de  i-rançois  uertneiot  ,  oectcranc  gcucuu  uc  imnncnc,  vjui  la- 
voit  acquife  de  François  de  Laval ,  premier  Evêque  de  Québec.  Elle  avoir 
déjà  quatre  VilLiges  ;  &  l'on  y  compte   aujourd'hui  fix  Paroirtes  ,  affez 


déjà  quatre 

(91)  Quelle  différence,  s'écrie l'Obferva- 
teur  ,  entre  une  Pêche  fédenraire ,  qu'on 
pourroit  faire  tranquillement  dans  un  Tleu- 
■ve  ,  &  celle  qu'on  va  faire  avec  tant  de  rif- 

f}(Ks  9f.  de  fiais  fur  les  Côcçs  de  GiQçnland  i 


(93)  Elle  avoir  été  nommée  Ile  de  Bac- 
clius  par  Jacques  Cartier ,  parccqu'iila  trou^ 
va  remplie  dcvigncSi 

(^4)  En  liTd, 


DES    VOÏAGES.    Lir.   VI. 


^9i 


peuplées.  Des  deux  Canaux  que  forme  l'Ile  d'Orléans  ,  lo  feul  navigable  . 

eft  celui  du  Sud.  Les  Chaloupes  incmes  ne  peuvent  palier  ,  dans  celui  du  ^^'''^""j;j'"'* 
Nord ,  qu'en  haute  Marée  :  ainfi  ,  du  Cap  Tourmente  ,  il  faut  traverfer  îj^J;*  tR^N- 
le  Fleuve  ,  pour  remonter  à  Québec  j  &  cette  traverfe  demande  des  pré-  ci. 
cautions.  On  y  rencontre  des  fables  mouvans  ,  fur  lefquels  il  n'y  a  pas  DifficUfltr». 
toujours  allez  d'eau  pour  les  gros  Navires  ,  ôc  qui  obligent  d'attendre  la  «'f«  le  fcuve. 
Marée  :  c'eft  un  embarras  qu'on  éviteroit  encore ,  en  prenant  par  la  Palfe 
d'Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  i  cent  dix  lieues  de  la  Mer,  &  l'eau  du  Fleuve    obretvaUonoi* 
y  eft  encore  faumâtre  ;  phénomène  alTez  étrange  ,  malgré  la  largeur  du  '''"'*• 
Fleuve  ,  fi  l'on  confidere  fon  extrême  rapidité  (y  5). 

Enfin,  le  Lundi  23  de  Septembre,  le  Chameau  mouilla  devant  Que- 
bec.  C'eft  du  même  Voïageur  que  nous  en  devons  tirer  la  Defcription  ; 
car  il  déclare  que  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  fienne  font  imparfaites 
ou  défedueufes.  Ainfi  notre  exaditude  ne  confifte  ici  qu'à  n'y  rien 
changer. 

Québec  eft  dans  une  fituation  fort  finguiiere  ,  à  quarante-fix  degrés  nefcrlptiond* 
cinquante-fix  minutes  du  Nord.  C'eft  la  feule  Ville  du  Monde  connu  ,  qui  ^"'''"' 
ait  un  Port  d'eau  douce  ,  à  fix  vingts  lieues  de  la  Mer,  &  cipable  de  con- 
tenir cent  VailTeaux  de  Ligne.  Aufli  eft-elle  placée  fur  le  Fleuve  le  plus 
navigable  de  l'Univers.  Jufqu'à  l'Ile  d'Orléans,  c'eft-à-dire  à  cent  dix 
ou  douze  lieues  de  la  Mer ,  il  n'a  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues 
<le  large  ;  mais  au-deflus  de  l'Ile  ,  il  fe  rétrécit  tellement  ,  tout-d'un- 
coup ,  que  devant  Québec  il  n'a  plus  qu'un  mille  de  largeur.  Delà  vient 
le  nom  de  Québec  ,  ou  Queieio  ,  qui  fignifie  rétrécijfement  en  Langue  Al- 
gonquine  (96). 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  ,  en  entrant  dans  la  Rade  ,  cfl: 


(pj)  On  obfcrve  que  les  Marées  moment 
ici  régulièrement  cinq  heures ,  &  baillent 
pendant  fept.  A  Tadouflac  ,  elle»  montent 
&  defcendcnt  pendant  fix  heures  ;  &  plus  on 
monte  le  Fleuve,  plus  le  flux  diminue  &  le 
reflux  augmente.  Vingt  lieues  au-delTusdc 
Québec  ,  le  flux  eft  de  trois  heures  ,  &  le 
reflux  de  neuf.  Au-delà  ,  il  n'y  a  plus  de 
Marée  fenfible.  Quand  elle  ell  à  demi-flot  , 
dans  le  Port  de  Tadouflac  &  à  l'entrée  du  Sa- 
gucnay ,  elle  commence  à  monter  près  de 
Chccoutimi ,  vingt-cinq  lieues  plus  haut  fur 
cette  Rivière  ;  &  cependant  elle  fe  trouve 
haute,  en  même-tems,dans  ces  trois  endroits. 
Ces  effets  viennent ,  dit-  on,  de  ce  que  la  r.v 
pidité  du  Saguenay ,  plus  grande  encore  que 
celle  du  Fleuve  Saint  Laurent,  refoule  la 
Marée  ,  &  fait  pendant  quelque  tems  l'équi- 
libre de  Checoutimi  avec  l'entrée  de  la  Ri- 
vière dans  le  Fleuve.  Au  rcftc ,  on  nous  aver- 
tit que  cette  rapidité  n'cft  réelle  que  depuis 
le  Tremblement  de  Terre  de  1635.  Il  ren- 
yeifa}  dans  la  Rivière ,  une  Montagne  c^ui  eu 


rétrécit  le  lit,  &  forma  une  Péninfule  qu'on 
a  nommée  Chccoutimi  ,  au-dcfl"us  de  la- 
quelle il  y  a  un  Rapide  que  les  Canots  mê- 
mes ne  peuvent  franchir.  La  profondeur 
du  Saguenay  ,  depuis  fon  embouchure  juf- 
qu'à Checouumi ,  eft  égale  à  fa  rapidité. 
On  n'oferoit  y  jetter  les  ancres ,  fi  l'on  n'a- 
voir pas  la  facilité  d'amarrer  les  Bâtinicns 
aux  arbres  ,  dont  les  bords  de  cette  Ri- 
vière font  couverts.  Journal  du  P.  de  Cliar^ 
Uvoix,p.  6  8. 

(96)  Les  Abenaquis ,  dont  la  Langue  eft 
lin  Dialecle  Algonquin  ,  le  nomment  Qwe- 
libec,  qui  fignifie  ce  qui  eft  fermé  ,  parce- 
que  de  l'entrée  d'une  petite  Rivière ,  nommée 
la  Chaudière ,  par  où  ces  Sauvages  vcnoient 
à  Québec  ,  du  voifinage  de  l'Acadic  ,  la 
Tomte  de  Lcvi ,  qui  avance  fur  l'Ile  d'Or- 
léans ,  cache  entièrement  le  Canal  du  Sud  , 
comme  l'Ile  d'Orléans  cache  celui  du  Nord  , 
de  forte  que  le  Port  de  Québec  ne  paroît  de 
ce  côté -là  (ju'une  grande  Baie. 
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haut  ,  qai 

t^  la  voit ,  d'une  longiio  l'ointe  de  la  C  ôtc  Méridionale  du  Fleuve, qui 
païoîr  fe  recourber  lut  l'Ile  d'Orléans.  Cette  C.ifcade  a  reçu  lo  nom  do 
<$'<»<«  de  M'^ntmorency  ,  6c  I.'  Pointe  celui  de  Levi ,  A  l'honneur  do  l'Ami. 
t»i  de  Montmorency  &  du  i -ic  de  Vc-nradour ,  fon  Neveu,  qui  ont  été 
tou«  (lf)(i«  fucce()iveinent ,  Viccrois  de  *  Nouvelle  France.  On  juec  d'a- 
bord 4u'u».w  Imte  d'eau  i'i  abondante,  ii-  qui  ne  tarit  jamai»,  doit  être 
la  chute  de  «.quelque  grande  Rivière  }  mais  ce  n'eft  que  celle  d'un  petit 
Ruill'eau ,  où  dans  quelques  endroits  on  n'a  pas  de  l'eau  julqu'A  la  che- 
ville du  [lié  ,  &  qui  tire  fa  fource  d'un  beau  L.ac ,  A  douze  lieues  du 
Saut.  La  Ville  ell  une  lieue  plus  haut  ,  &  du  même  côté  ,  A  l'endroit 
morne  où  le  Fleuve  ell  le  plus  étroit  :  mais  l'efpace ,  qui  cfl:  entr'cllc  ôc 
l'Ile  d'Orléans ,  forme  un  liaflin  d'une  lieue  de  long  &  de  large  ,  dam 
lequel  fe  décharge  une  Rivière  nommée  Saint  Charles  ^  qui  vient  du 
Nord-Oueft.  Queuec  eft  fituc  entre  l'embouchure  de  cette  Rivière  te  le 
Cap  aux  Diamans ,  qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En  j6o8  ,  les  eaux 
du  Fleuve  qui ,  dans  la  Marée  ,  montoient  quelquefois  jufqu'au  pié  du  Ro- 
cher ,  fe  font  retirées  infenfiblement ,  &  lailfent  aujourd'hui  A  fec  un  grand 
Terrein  ,  où  l'on  a  bâti  la  balTe  Ville.  Elle  eft  alfe/:  élevée  au-dcllus  du 
rivage  ,  pour  ralFurer  les  Habitans  contre  l'inondation. 

En  débarquant ,  on  rencontre  une  Place  de  médiocre  grandeur  Se  de 
figure  irréguliere  ,  où  s'offre  en  face  une  fuite  de  Maifons ,  adodées  contre 
le  Rocher ,  &  fort  bien  bâties.  Elles  n'ont  pas  beaucoup  de  ptofondeur 
dans  cette  fituation  ;  mais  elles  forment  une  rue  allez  longue ,  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  Place,  &  s'éterd  à  droite  &  à  gauche  jufqu'i 
deux  chemins  qui  conduifent  A  la  haute  Ville.  La  Place  eft  bornée  ,  A 
gauche  ,  par  une  petite  Eglife ,  &  fur  la  droite  ,  par  deux  rangée  paral- 
lèles de  Klaifons.  On  en  voit  une  .lutre  rangée, entre  l'Eglife  fie  le  Port; 
Se  une  autre  encore  au  détour  du  Cap  aux  Diamans ,  fur  le  bord  d'une 
Anfe  qui  fe  nomme  VAnfe  des  Mères.  Ce  quartier  eft  comme  le  l'aux- 
bourg  de  la  balTe  Ville. 

Entre  ce  Fauxbourg  Se  la  grande  rue  ,  on  monte  à  la  haute  Ville  par 
une  pinte  fi  roide,  qu'on  n'y  peut  monter  qu'à  pié  ,  A  l'aide  de  plu- 
lîeurs  il  .'grés  :  mais,  de  la  PLace ,  on  a  pratiqué,  fur  la  droite,  un  che- 
min, d'une  pente  plus  douce,  qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  A  l'endroit 
où  les  deux  montées  fe  réuniflent,  que  la  haute  Ville  conmicnc:  ,  du  voté 
du  Fleuve  ;  car  on  trouve  encore  une  baffe  Ville ,  du  côté  de  u  Rivier;^ 
Saint  Charles.  Le  premier  Bâtiment  remarquable  qu'on  rencon»;-;  >  '1,  "u 
du  premier  côté ,  eft  le  Palais  Eplfcopal  :  toute  la  gauche  elt  boiuec  de 
Maifons.  Vingt  pas  plus  loin ,  on  fe  trouve  entre  deux  Places  affez  gran- 
des :  cell'î  de  la  gauche  eft  la  Place-d'Armes  ,  fur  laquelle  donne  le  Fort , 
où  loge  le  Couverneur  Général.  Les  Récnllets  ont  leur  Couvent  en  face; 
Se  le  reft;;  c.  conrour  eft  occupé  par  d'aHTez  belles  Maifons.  Dans  la  Place 
de  la  droi:?  ;  ^  •.,'  con.ï>'  d'abord  la  Cathédrale  ,  qui  fert  de  ParoilTc 
à  toute  la  V  lis  i  .'î'^-liiaire  eft  à  côté,  fur  un  angle  formé  parle  Fleuve 
Se  par  la  Fj.v;.îî.î    Sa'  c  Charles.   »/'is  à-vis  de   la  Cathédrale  eft  le  Col- 
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ege  des  Jéfuitesj  &  dans  les  incervalles ,  il  y  a  des  Maifons  aflTez  bien  - 
bâties.  "•"  DiscKiiTuiN 

De  la  Place  d'Armes  on  entre  dans  deux  rues ,  traverfces  par  une  troi-  Z^t  vTZ 
f^Mue  qui  forme  une  alTe.  grande  Ile  .  entieren.ent  occupée^ar  î  eS  0."'  ''"' 
tfc  le  Couvent  des  Rccollcts.  L'autre  Place  a  deux  defcentes  à  la  Rivière 
iaint  Curies;  lune  qui  elt  fore  roide  .  à  côcé  du  Scminaire,  te  qui  a 
peu  de  Maifons  ;  1  autre .  à  cûté  du  Collège  :  ôc  celle-ci .  qui  tourne  Seau* 
coup,  eft  bordée  de  Maifons  alTez  petites,  paife  devant  nicKel-Dieu  à 
nu-cote,  &  fe  termine  à  PHÛtel  <[e  Plnteidant.  L'autre  c6té  de  Jé- 
fuites.  ou  eft  leur  EgUfe  .  offre  une  aObz  longue  rue ,  qui  contient  le  Cou- 
vent dos  Urfulincs.  ^  '-"«cv.uu- 

fJÛJ\^!^l-'''^"''"\"^V^'^^r'}!'''   ï^*i^«"5  obferver  que  le  fond    P.incipa„x.d,. 
iur    cqucl  eft  banc  toute  la  haute  Ville  ,  eft  partie  de  marbre  &  partie  '"-«'^^^-i'- 

Edï£.'  ''  '"'''  ^"'^''^  '^  ^'  ^^"^"'P"""  particulière  des  princVÛx 

ViSf'i'p^'  —    "^'f  '  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la    Fg,.re,.M  o; 
V.done,  eft  1  exécution  d  un  Vœu  fait  en  .690  ,  pendant  le  Siège  que  dcUv'îiïc-.'^ 
Québec  eut  a  fouten.r  contre  lesAnglois.  Elle  fert  de  Succurfale  f  po  ? 
Ja  commodité  des  Habitans.    Sa  ftrudture  eft  limplo  :  une  propreté  mo- 
dcfte  en  fait  1  unique  ornement.  Quelques  Sœurs  d'une  Congré^tion  Re- 
Veufe.  qui  iert  l'Hôpital ,  tiennent  une  Ecole  entre  cettf  Lglir&  b 

jces  compris  dans  le  Plan  ,  luivant  lequel  il  doit  former  un  quarré  Ions?  P''- «"'-•Hcra 
^on  Jardm  sctend  lulqucs  fur  la  crouoe  du  RnrKpr      >^  J      •  &•  vue,  &  i„„i,ain 

l,  \icAf.    l'nuf       .       \-   r        ''*.'-!""pe  au  Rocner  ,  oc  domine  toute -f'' p- de  ciutu- 
i .  Kade.  L  Obfe>  vatei.r ,  e  livrant  ic.  à  fon  imagination  ,  ne  defefpere  oas 
qu  un  ;ot.r  la  Capitale  de  a  Nouvelle  France  nt  fou  aidli  flo  2     n^ue 
celle  de  1  ancienne.  .  AuHi  loin  .  dit-il ,  que  la  vue  pourra  porte     on^ne 
.  verra  que  des  Bourgs     des  Châteaux, des  Maifons  ie  Pia./a^ce     &  d    ' 

"  Z^T     f"  "     '^r'"^'^"  ^"'"^  '^  ''^"^«^  ^'  ^^^"^  Laurent    q^frote 
V  maje.tucufement  fes  eaux  ,   i^  qui  les  amené  de  l'extrémité  d,  M    5 

..  ou  de  rOueft  ,  y  fera  couvert  de  V.a.(Ieaux  ;  que    'Ile  ïo  L      ^T'* 
f>  bords  d,^c  d..„v  ii,.,i.,e„.,  „...  c. .      „  '  M^V,'^"-  "^^"eans  &  les 


vou. 


es 
lur 


.    k...j     j        I  .. '"""-''"'^     que-  1  ue  et  Urleans  ^  I 

"     ords  des  deux  R.v.ercs  qui  forment  le  Port    découvriront  X  b^l 
»  Plaines,  de  riches  Coteaux,  &  des  Campagnes  fertiles  :  &    '     Z 
f>  manque-td  ,  pour  cela  ,  que  d'^-tre  mieux  peuplées  -    an',,.      ^  j 

"  la  Rivière  Samt  Charles, Ipi  ferpente  ngréalîleSant^^^^^^^^^^^^ 
"  Vallée  .  fera  jointe  à  la  ViUe  ,  dont  elle  fera  ,  fans  doute    le  plu    b",! 
»  quartier  ;  que   toute  la  Rade    fera  revêtue  de  Ouii.  Zn  J  , 

"  Port  entouré  de  fuperbes  Bât.mens  ,  &  q  .'on  y  ve^nTrii  n^""  '  '' 
..  cc-ns  Navires ,  chargés  de  nch^fes .  ^ju'on'  n'a  poi^t  enc^  a '  Vîl^ 
»  6.  qui  s  prendront  en  échange  pour  celles  de  l'Ancien  &  d„  NT  * 
.^  veau  Monde  ,  qu'ils  y  .auront  app^ntées  :  alors  la  te.rair  du  PaSs  w' 
»  topai  ofinra  un  point  de  vue  auquel  il  n'y  aura  rien  aJ^  V^ 

"  &  d-à_pr,(e.nt  c^'eft  un  heu  d'u:ie  grande beautl        ^'  ^""P"'^^^^'  > 
La  (..irhcdrale  mérire  peu  d  être  le  Siejie  du  feul  Evêché  An  l'A.,  '  ■ 

twuce.    Ce  quelle  a  de  plus  remarquable  eft  une  Tour  fbrt  haute    fo- 
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Udcment  biltic ,  &  de  quelque  apparence  dans  réloij^nement.  Le  Semï-' 
naiie  ,  qui  touche  à  cette  EgUfe  ,  eft  un  grand  quatre  \  mais  les  Bâti- 
mens  font  imparhiits.  Deux  Incendies  ,  dont  le  fécond ,  arrive  en  1705, 
les  confuma  prefqu'cntierenient  lorfqu'on  achevoit  de  les  rétablir  ,  ont 
retardé  les  réparations  de  l'Edifice.  Du  Jardin ,  on  découvre  la  Rade  Se 
la  Rivière  Saint  Charles ,  autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  ell  un  fort  beau  liâtiment  ,  H.inqué  de  deux  Pavillons.  On  y 
entre  par  une  Cour  fp.acieufe  &  régulière  j  mais  il  n'a  point  de  Jardm , 
parcequ'il  clt  conlhuu  fur  le  bord  du  Roc.  Une  belle  galerie  ,  avec  un 
Balcon  régnant,  y  fupplce  }  elle  commande  la  Rade,  jufqu'au  mdieu  de 
laquelle  on  peut  fe  faire  entendre ,  avec  un  Porte-voix ,  ik  l'on  a  la  vue 
de  toute  la  balle  Ville  fous  fes  piés.  En  fortant ,  on  entre  à  gauche  ilans 
une  grande  efplanade  ,  d'où  l'on  monte  par  une  pente  douce  à  la  cime 
du  Cap  aux  Diamans ,  qui  compofe  une  fort  belle  Platte-forme.  Avec  une 
ch.irmante  Perfpedive  ,  on  y  rcfpire  l'air  le  plus  pur  ;  &c  l'on  y  a  le  fpec- 
tacle  d'un  grand  nombre  de  Marlouins ,  qui  jouent  fur  la  furface  des  eaux. 
Iln'elt  pas  rare  d'y  trouver  des  Diamans,  plus  beaux  que  ceux  d'Alençon. 
On  les  taille  fore  bien  à  Québec.  Ils  y  étoient  autrefois  fort  communs ,  & 
le  Cap  en  a  tiré  fon  nom.  La  defcente,  du  coté  de  la  Campagne  ,  ell  en- 
core plus  douce  que  vers  l'Efplanade. 

Les  Récollets  ont  une  fort  belle  Eglife  ;  ornée  d'une  large  tribune  ,  qui 
re^^ne  à  l'entour  ,  mais  un  peu  mallive.  C'elt  l'ouvrage  d'un  Convers  de 
l'Ordre.  Entre  plufieurs  Tableaux  ,  d'une  peinture  groffiere ,  on  diftin- 
gue  ceux  du  Frère  Luc.  La  Mai  fon  cil  grande  ,  bien  bâtie  ,  commode, 
accompagnée  d'un  Jardin  fpacieux  &  bien  cultivé. 

Les  Urfulines  ,  comme  le  Séminaire  ,  ont  eu  le  malheur  d'elTuïer  deux 
Incendies.  Elles  ont  fi  peu  de  fond ,  qu'après  la  première  de  ces  deux 
difgraces,  on  fut  tenté  de  les  faire  retourner  en  France  :  cependant  par 
leur  œconomie  ,  leur  travail  ik  leur  fobriété ,  joint  au  refpeiSt  qu'elles 
s'attirent  dans  la  Colonie  ,  elles  font  parvenues  deux  fois  à  fe  rétablir. 
Elles  ciorent ,  elles  brodent.   Toutes  leurs  occupations  font  utiles  tk  de 

bon  goût.  . 

Le  Collège  des  Jéfuircs ,  qui   n'étoit  autrefois  qu'un  amas  eroljier  de 
Barraques  Françoifes  &  de  Cabanes  Sauva;Tes ,  a  pris  une  fort  belle  forinj; 
mais  la  (ituation  n'en  eft  pas  fort  avantageufe.  Il  manqua  de  vue.  Celle 
de  la  Rade  ,  qu'il  avoit  en  perfpective  ,  ell  aujourd'hui  mafquéc  par  h 
Cathédrale  &  le  Séminaire.  Le  Jardin  e(t  grand  ,  î^  terminé  par  un  petit 
Bois,  relie  de  l'ancienne  Forêt  qui    couvroit    autrefois    cette  Montagne. 
LT.glife,  en  dehors,  n'a  de  beau  qu'un  alfez  joli  clccher  ^  elle  ell  cou- 
verte d'ardoifes ,  &  c'ell  la  feule  qui  le  foit  nu  Canada ,  où  jufqu'à  pré- 
fent  tout  les  toits  font  de  bardeaux.   Dans  l'intérieur ,  elle  ell  fort  ovnùc. 
*.'  Une  Tribune  légère.  Se  bordée  d'une  balutlrade  de  fer,  peint  ik  doré, 
»  cl  un  tort  bon  ouvrage  \  une  Chaire  bien  dorée,  &  bien  travaillée  en 
«  fer  &  en  bois  ;  quelques  bons  Tableaux  \  point  de  voûte  ,  mais  un  lanv 
»  bris  plat  ,  alTez  orné;  point  de  pavé  ,  mais  un  bon  plancher  ,_qui  rend 
..  cette  Ei^life  fupportable  en  Hiver  ,  tandis  qu'on  cil  tranfi  de  troid  dans 

«  les  autres  «  :  c'ell  la  defcription  du  Religieux  Voiageur.  Il  ne  recon- 
nut 
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IV.     V I. 


paraonneroit .  dit  Ù  ^  !   ':!  Vo    '    ^^^j  reprcfente  avec  afïeétat.on.    0„  "• 
pour  dcnner  du  îuftrc  'L,x  E^^""'  '  ^  '  "  ^^"'^  ^'^^^^  ^-^  -rué  ,   que 

la  Salle  des  Femmes  &  n'.  /  '  «^  commode.  L'Eglife  ell  derrière 
le  Rétable  eirtbe'au  Cecre  M^P"'^'.  T  ^'  "^^''''^  ^"^^'^  >  ^ont 
Hofpiral.eres  de  Lmt  AuLn.ftîn     d  r    '^"'"^'"''  P''^'^  ^*"  Religieufes 

pas  mal  commencé  à  fe  loLr    n?./,!       ïï    r  '*''  PîfP'"'  '  ^  "'avoient 
^tuanon  .  â  nu-côte     dins^un  Z      f "'  ^''^""  "  '^  P'^''"  ^'^''^^-  ^a 
viere  Saint  Charles    les  fai   ioui   1"  ^  l'  qu'  avance  un  peu  fur  la  Ri. 
I  "f^Ah^i  A    ,,,'  f*  ""  jouir  d  une  brc  belle  vue. 

nere  ,  ceftla  Pr  fo,;  La  do  ,^^°  "  "'  f  '  'f  «"«"i"'*  Roi:  d«- 
forme  la  haute  Ville  t  I,^  Tr""'  'I*  ""fq"*"  P«  la  Montagne  qui 
JéragréableTla  vue'Ce^lïlàÛ''  /'T-';  "=  ="'''<'''■  I"'""    Roir 

pagt.''T'™n'Trend°''oi:'':rd  "■''"'  '"''?'",^  »»  »""«=''-»  l»Cam.  „.,fa,c,^„,. 

cupoient  anciennement'^le  ter  ein  M  dè\  v"',,''"  =^*.""''"  '"  '"^- 
bec ,  les  transféra  dans  la  Viîlé  "  cl,»!  t  "'  T'"'"  '  ■^"''l'"'  <•"  Q"=- 
penfe  de  cenr  mille  "es  „„,l",  f  !i    .'"« '"P'^^m'nt ,  &  fir  „„e  dé. 

5e  cer  Etablfaeteft  Se  biri'?"°" ''?/""?'"'•  '-''  t^"' àibm 
ailBcile  de  deS"  Tro^  ^  R  '  r  ""  î^"""  •  I»'"'  f''"  «""io"' 
Pauvres     c'eft  un  effiin  ^ÎS-    f  ,f'"'^;'  >•  '^"'  «"'ploKe»  1  fervir  le» 

par  quelquefaTsIem  L  t  tS  ;?'"l'''  '^'"'^''  '  *"'?«""  "'■"""■<>'"»  • 

*  Ttti; 
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Phscr.ptio'n  quarré,  qu'on  nomme  la  Citadelle  i  &  les  chemins  qui  conduifent  d'une 
PB  ?A  Nou-  Mortification  à"  l'autre ,  font  fort  efcarpés.  La  gauche  du  Port ,  le  long  de 
la  Rade  ,  offre  de  bonnes  batteries  de  canons  &  de  mortiers.  De  l  angle 
de  la  Citadelle  ,  qui  regarde  la  Ville  ,  on  a  fait  une  oreille  de  baftion , 
d'où  un  rideau ,  tiré  en  équerre  ,  va  joindre  un  cavalier  fort  exhaufle  , 
fur  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien  fornhc.  En  defcendant  du  cava- 
lier  ,  on  rencontre ,  à  la  portée  du  fufil ,  une  première  Tour  bien  baf- 
ionnéci  enfuite  une  féconde,  à  la  même  diftance  de  l'autre.  Suivan    e 


VELLE  ÏRAH 
Ci, 


uTagcs, 


Redoute,  aufli-bien  que  fur  le  Cap  aux  Diamans.  Ce  delTein  eft  deméua 
fans  exécution  :  mai/  tel  étoit  l'état  de  la  Place  ,   en  xyi  i  ,  ^""'^T^ll' 
Anglois  en  tentèrent  la  Conqucte  avec  aufii  peu  de  fucces  que  de  pru. 
dence  :  il  n'avoit  pas  changé  en  1710  (98)  ;  &  l'on  n  a  rien  publie ,  de- 
puis ,  qui  nous  ait  apporté  d'autres  lumières.  . 
«„„tte  de.      On  1  e  compte  gueres ,  à  Québec  ,  plus  de  fept  mille  âmes  :  mais  dans 
HaK."Lct'  ce  petit  nombre  ,  la  peinture  qu'on  nous  fait  des  principaux  Habitans  , 
ca.aacre«cku«  ^  g^  j^^^^  ^^ç           jonne  l'idée  d'une  focietc  fort  agreable.^Un  Gou- 
verneur Général,  avec  un  Etat  Major  ,  delà  Noblelle  ,  des  Ofhciers  Se 
des  Trouppes,  un  Intendant ,  un  Confeil  Supérieur  &  des  Jurifclidions 
fubalternes ,  un  Grand-Voïer ,  un  Grand-Maître  des  Fo]"^  ./°"^  1^,  J"." 
rifdidion  eft  alTurément  la  plus  étendue  de  l'Univers     des  Marchands  ai- 
fés    ou  qui  vivent  comme  s'ils  l'étoient ,  un  Evèque  &  un  Séminaire  nom- 
breux ,  des  Récollets  &c  des  Jéfuites,  trois  Communautés  de  Filles    bien 
composées,  des  Cercles  brillans  chez  la  Gouvernante  &  chez  llntendante  ; 
voilf,  fuivantles  termes  du  Voïageur  ,  dequoi  paffer  le  tems  fans  enniu. 
luOÎ  chacun  s'efforce-t'il  d'y  contribuer.  On  joue  ;  on  fait  des  parties  de 
Promenade  :  l'Eté  ,  en  calèche  ou  en  canot -l'Hiver  ,  en  Traîneau  fur  la 
néce  ,  ou  en  patins  fur  la  glace.  On  chalTe  beaucoup  :  qiiantite  de  Gen- 
tilshommes n'ont  gueres  que  cette  relfource  pour  vivre   a  leur  aifb._  Les 
Nouvelles  courantes  fe  réduifent  i  peu  de  chofe  ,  ^arceque  le  Pais  en 
fournit  peu,  ôc  que  celles  de  l'Europe  arrivent  tout-a-la  fois  ;  mais  elles 
font  l'occupation 'd'une  bonne  partie  de  l'année.  On  raifonne  fur  le  paflc  ; 
on  conjefture  fur  l'avenir-,  les  Sciences  &c  les  Beaux-Arts  ont  leur  tour-, 
&  la  converfation  ne  languit  point.  Les  Canadiens    ceft-a-due  lesCrco- 
ks  du  Canada  ,  refpirent  e»  naiffant  un  air  de  liberté  qui  les  rend  tore 
aeréables  dans  le  commerce  de  la  vie-,  &  nulle  part  on  ne  parle  plus  pu- 
rfment  la  Langue  Françoife  :  il  eft  affez  remarquable  quil  n  y  ait  ici  au- 
cun accent.  On  n'y  voit  point  de  Particuliers  riches ,  parceque  chacun  a,- 
rne  à  fe  faire  honneur  de  fon  bien  ,  &c  que  perfonne  ne  s  attache  a  tUc- 
faurifer.  On  fait  bonne  chère  ,  on  fe  met  fort  proprement  :  tout  le  monde 
eft  ici  de  bonne  taille  ,  Se  le  fang  eft  fort  beau  dans  les  deux  fexes.  L  en- 
îouement ,  la  politeiTe  &  la  douceur  font  aufli  des  avantages  communs  ;  &c 
{.$)  Un  Plan,  qui  fut  alors  envoïdcn  France ,  par  M.  de  Lery,  Ingénieur  en  chef  ÙQuc- 
bec ,  pour  être  mis  au  Louvre  avec  les  autres ,  ne  contenoit  ïicn  de  plus. 
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Il  eft  important  de  fuivre  leVoïageur  dansfes  difFérentes  courfes    pour  "^'■^^  ^i^^n- 
jpindre,  a  la  defcription  des  lieux  ,  d'utiles  obfervations  dont  elle  eft  tou-  "' 
jours  accompagnée.  Le  19  de  Mars  1721  ,  étant  parti  de  Québec  entrai-     Ro^^d^J'ob- 
neau  ,  pour  fe  rendre  à  la  Ville  des  Trois  Rivières  ,  qui  en  eft  éloignée  de  '"'""'""' 
vingr.cmq  lieues ,  il  fit  très  légèrement  fept  lieues  iufqu'à  la  Poime  aux     '"'  ""'"'•"'« 
Tremùles    une  des  bonnes  Patoiflfes  du  Pais.  L'Eglife  en  eft  grande  .  bien 
batie  ,  &  les  Habirans  y  font  fort  aifés.  En  général ,  les  anciens  Habitans  font 
plus  riches  au  Canada,  que  les  Seigneurs;  &  Ton  en  donne  la  raifon  • 
ce  nctoit  qu'une  grande  Forêt,  lorfque  les  François  commencèrent  à  s'y 
établir.    Des  Officiers ,  des  Gentilshommes  ,  des  Communautés  ,  à  qui 
ion  donnades  Seigneuries,  n'étoient  pas  capables  de  les  mettre  e.ix-mêmes 
en  valeur  ,  &  n'avoient  pas  des  fonds  afTez  confidérables  pour  y  emploiec 
un  nombre  d'Ouvriers  fuffîfant.  Il  fallut  y  établir  des  Habitans  ,  qui  fe 
trouvant  obliges  de  travailler  beaucoup  avant  que  de  pouvoir  y  recueil- 
lir dequoilubhfter ,  ne  purent  s'engager ,  avec  les  Seigneurs  ,  qu'à  des  re- 
devances tort  modiques  -,  de  forte  qu'avec  les  lods  &  ventes  ,  qui  fe  ré- 
duifent  prefqu'à  rien  ,  le  droit  du  Moulin ,  &  la  Métairie  ,  une  Seigneu- 
rie de  deux  lieues  de  front  &  d'une  profondeur  illimitée  eft  d'un  revenu 
tort  mcdiocre  ,  dans  un  Pais  fi  peu  peuplé,   Ôc  dont  le  Commerce  in- 
térieur eft  fi  foible  (1). 

A  dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux  Trembles  ,  on  trouve  ,  fur  la  même      """"'f*   ^^ 
route  ,  la  Baronie  de  Beckancourt ,  qui  contient  un  Village  d'Abenaquis;  Kw'*''° 
bc  vis-a-vis  ,  de  1  autre  côté  du  Fleuve  ,  une  autre  Baronie  ,  nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckancourt  eft  à  l'entrée  d'une  petite  Ri- 
vière ,  qui  coule  toute  entière   dans  fon  Domaine ,  &c  qui  en  a  pris  le 
nom.  Elle  fe  nommoit  auparavant  h  Rivière  puante  ^  pour  avoir  été  quel- 

(99)  Le  mt-mc  Voïaeeur  joint  ,  à  ce  guerre  ,  parcequ'ils  ont  beaucoup  à  perdre  . 
^ir-V/v  ."'"P''"'^°"  des  Colonies  &  ne  ménagent  point  les  SauvaL, parce- 
A.gloifcsdu  Voifinage  avec  celle  de  la  Nou-  qu'ils  ne  croient  point  en  avoir  befoin  ;  là 
vcllc  France  Ou.  ne  connouro.t ,  dit-il ,  JcunefTe  Françoife ,  par  des  raifons  contrai- 
les  deux  Etabhflcmcns  que  par  la  manière  res ,  dételle  la  paix  ,  &  vit  bien  avec  les  Na- 
dc  vivre  ,  d  agir  &  de  parler ,  des  Colons ,  turels  du  Pais  .  dont  elle  s'attire  Teftime  pen- 
ne baUnccum  pas  a  juger  que  la  nôtre  eft  dant  la  guerre  ,  Se  l'amitié  en  tout  tems. 
h  Plus  fl.niirante  II  règne ,  dans  la  Nou-  &c.  Journal  d'un  Foïage  de  fAmériaut 
vcllc  Angleterre  ,  &  dans  les  autres  Pro-  p.  Jo.  *  * 
vinces  Angloifcs  du  Continent  de  l'Ame-  (i)  On  ajoute  que  c'eft  une  des  raifons 
nque  ,  une  opulence  dont  il  femble  qu'on  qui  ont  porté  Louis  XIV  à  permettre  »  à 
rie  fait  point  profiter;  &  dans  la  Nouvelle  „  tous  Nobles  &  Gentilshommes  habitués 
France  ,  une  pauvreté  cachée  par  un  air  »  au  Canada,  de  faire  le  Commerce  tant 
daifance  ,  qui  ne  paroit  pomt  étudié.  Le  ,,  par  Mer  que  par  Terre".  Au  reftc  il 
Commerce  &  la  culture  des  Plantations  for-  n'y  a  ,  dans'  tout  le  Païs ,  aucune  Seignea- 
tifient  la  première  ;  l  induftt.c  ,  foutient  la  lie,  même  de  celles  qui  font  titrées  à 
féconde,  &  le  goût  de  la  Nation  y  répand  laquelle  le  droit  de  Patronage  foit  attaché, 
un  agi-^m^nt  infini.  Le  Colon  Angloisamaffe  Ce  droit  eft  réfeivé  à  i'Evêque  ,  par  une 
flu  .>icii  ,  &  ne  fait  aucune  dépenfcfuperflue;  Ordonnance  de  l'année  i68f ,  ou  Sa  Maiefté 

If  rrailCOlS  iouir  dï  rc  nii'il  nr>rt%^^      Sj- C^.,        J.',l -..•;i  _i_n. n  \  •/•        '   . 


Rivîert  aurr<« 
f<  *       nommée 
l'uautv'. 


le  François  )ouit  de  ce  qu  il  po|rcde  ,  &  fou-     déclare  qu'il  n'cft  pas  cenfé  honorifique.  La 
z  ce  qu'il  n'a  point.  Les    portion  congrue  des  Curés  eft  puce  fur  ks 

lus  lie  veulent    Ooinr  de      nivmr-c     nn'l  :inn'irri»nn,.n»  ^  1>t:„^.<....> 


■  paraac  ne  —  ,j„  ..  ..„   j-u,,,,..    ^^^     {jihuuh  congrue  acs  <-U! es  cit  puce   li 

^•nglois  Amcuquaios  »e  veulent  point  de    Dixmcs,  qui  appartiennent  à  l'Evéquc. 
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,,„,„„,-■  que  tems  infeûce  diin  grand  nombre  de  corps  morts ,  après  un  combat 
DE  LA  Nou-  fort  fanglant  entre  deux  Nations  fauvages.  On  traverfe  ici  Je  Fleuve  de 
vELLE  Fran-  Saint  Laurent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivières-,  &  rien  n  eft  plus  char- 
"■  inant  que  la  fituation  de  cette  Ville.  Elle  eft  bâtie  fur  un  coteau  de  fable, 

ville  de.  Trois  qui  na  gucres  de  ftcrile  que  l'cfpace  qu'elle  peut  occuper  en  s'aggrandif- 
'•  lant  i  car  elle  n'a  point  encore  beaucoup  d'étendue  :  mais  elle  eft  envi- 

ronnée de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Ville  agréable  j  ik  la  faire  parve- 
nir à  l'opulence.  Le  Tleuve ,  large  d'une  demie  lieue  ,  coule  au  pic.  Au- 
delà,  ce  font  des  Campagnes  cultivées.,  fertiles  ^  &  couronnées  des  plus 
belles  Forêts  du  Monde.  Un  peu  au-delTous ,  &  du  même  côté  ,  le  FIchvc 
reçoit  une  ziTez  belle  Rivière ,  qui  ne  s'y  joint  qu'après  en  avoir  reçu  deux 
autres ,  l'une  à  droite  ,  l'autre  i  gauche  -,  &c  deld  vient  le  nom  de  Trois 
lât Saint plette.  Rivières,  que  la  Ville  a  pris  dans  fon  origine.  Au-dellus,  &  prefqu'a  la 
même  diftance  ,  on  trouve  le  Lac  Saint  Pierre,  long  de  fept  licuus  tk  large 
de  trois.  Ainfi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté  là  ,  &  le  Soleil  p.-iroit  fc 
coucher  dans  les  ondes.  Ce  Lac,  qui  n'eft  qu'un  élargiirement  du  Fleuve, 
reçoit  pluhcurs  Rivières ,  &  n'eft  pas  moins  renommé  pour  l  abondance  que 

pour  la  bonté  de  fon  Poilfon.  ,.  •     1        1     ^rii     1 

On  ne  compte  pas  plus  de  fept  ou  huit  cens  François  dans  la  Ville  des 
Trois  Rivières ,  quoiqu'elle  ait ,  dans  fon  voiftnage  ,  des  Mines  d'excellent 
fer  qui  feroient  capables  d'enrichir  une  grande  Ville.  On  n'a  commencé  , 
que'  depuis  peu  à  les  faire  valoir.  Au  refte  le  petit  nombre  des  Habuans 
de  cette  Ville  n'empêche  point  que  fa  fituation  ne  la  rende  importante  : 
c'eft  un  des  plus  anciens  Etablilfemens  de  la  Colonie  ;  &c  l'on  y  a  vîi ,  dès 
les  premiers  tems,  un  Gouverneur  ,  avec  un  Etat  Major.  Un  Couvent  de 
Récollets,  une  allbz  belle  ParoilFe  ,  delfervie  pat  les  mêmes  Religieux, 
&  un  très  bel  Hôpital,  qui  fait  partie  d'un  Couvent  d'Urfulines,  où  l'on 
en  compte  quarante  ,  chargées  de  l'olHce  d'Hofpitalieres  (  2  )  ,  font  les 
Kincip-iux  édifices  des  Trois  Rivières-  Dès  l'année  1 6  5  o  ,  le  Sénéchal  de 
la  Nouvelle  Fr.ince ,  dont  la  Jurifdiftion  eft  abforbée  par  le  Confeil  fu- 
périeur  ,  .ivoit  un  Lieutenant  dans  cette  Ville  :  aujourd'hui ,  elle  n'a  plus 
qu'une  Juftice  ordinaire  ,  avec  un  Lieutenant  Général  pour  Chef. 

A  l'extrémité  du  Lac  Saint  Pierre  ,  on  voit  un  grand  nombre  d'Iles  ,  de 
différentes  grandeurs ,  qui  fe  nomment  les  Iles  de  Richelieu  -,  &  fur  la  gau- 
che en  remontant  de  Québec  ,  on  en  trouve  hx  autres,  qui  bordent  une 
Anfe'  affez  profonde  ,  où  fe  décharge  une  belle  Rivière ,  dont  la  fourcc  eft 
ile,&Ri7icre  ^„  yoifinage  de  la  Nouvelle  Yovck.  Les  Iles,  la  Rivière ,  &  tout  le  Pais 
éesaimftwiçois.  .^jj^  ^^^^^^  ^  portent  le  nom  de  Saint  François.  Toutes  ces  lies  écoient 
autrefois  remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims  ,  de  Chevreuils  &  d'Orignaux  , 
qui  ont  difparu.  On  pêche  d'cxcellens  PoilTons  dans  la  Rivieie  de  Samc 
François.  L'Hiver,  on  fait  des  trous  dans  la  glace  ,  pour  y  paffcr  des  filets 
de  cinq  ou  fix  braffes  de  long  ,  qu'on  retire  ordinairement  charges  de 
Bars  de  PoilTons  dorés  ,  d'Acliigans  ,  &  furtout  d'une  efpece  de  Brochets, 
nommés  Mnjlminomrjs  ,  qui  ont  la  tête  plus  grolTe  que  les  nôtres  ,  &  la 
gueule  fous  un  mufeau  recourbé.  Les  Sauvages  du  Canton  font  des  Abe- 

h  )  C'eft  encorç  «ne  Fondatiop  de  M.  de  Saiat  Yallier ,  premier  Evc^uc  de  Québec, 


l 


fle5J«  Richelieu. 
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naquis ,  parmi  lefqiiels  il  fc  trouve  quelques  Algonquins ,  des  Sokokis ,  DïscRiprroM 
&  des  Mahingans ,  plus  connus  fous  le  nom  de  Loups  ,  qui  croient  au-  de  la   Nou- 
trefois  ^'tablis  fur  la  Rivière  de  Manhate  ,  dans  la  Nouvelle  York  ,  &  vule  I'ran- 
qu'on  en  croit  mcme  originaires.  Les  Abenaquis  font  venus  à  Saint  I  ran-  *^''' 
çois ,  des  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  France  ,  les  plus  proches  de  la 
Nouvelle  Angleterre.   Leur  premier  étabUifement ,  dans  cette  iranfmigra- 
tion  ,  fut  une  petite  Rivière  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  vis- 
à-vis  de  Sillery  ,  c'eft-à-dire  une  lieue  &  demie  au-delTus  de  Québec,  vers 
le  Sud  ,  près  d'une  chute  d'eau  qu'on  nomme  le  Saut  de  la  Chaudière.  Il» 
font  à  prefent  fur  le  bord  de  la  Rivière  Saint  François  ,  à  deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint  Pierre. 

Des  Trois  Rivières ,  en  traverfant  le  Lac  Saint  Pierre ,  &  tirant  au  Sud,  Troîi'  if^iclê» 
l'Obfervateur  n'emploia  qu'une  demie  journée  pour  fe  rendre  à  Saint  Fr.in-  Kquà  Mom. 
çois  (j).  Il  en  partit  le  i  3  *,  &  le  lendemain  il  entra  'dans  Mont-iéal. 
Ce  dernier  trajet  eft  de  vingt-cinq  lieues.  Quelcjue  agrément  qu'il  y  ait 
à  le  faire  en  Hiver ,  dans  un  traîneau  ,  par  la  commodité  de  fc  prome- 
ner fur  des  Canaux  glacés ,  entre  des  lies  qui  paroiiïent  avoir  été  plan- 
tées à  1.1  ligne  ,  comme  des  Orangers  ,  le  coup  d'oeil  n'eft  pas  beai» 
dans  une  faifon  ,  où  le  blanc  prend  par-tout  la  place  des  plus  belles  cou- 
leurs de  la  Nature.  Le  climat  ell  fort  rude  au  Lac  de  Saint  Pierre  (4)  : 
mais  lorfqu'on  a  palfé  les  lies  de  Richelieu  ,  il  femble  qu'on  fbit  tranf- 
porté  tout-à-coup  dans  une  autre  Région.  L'air  devient  plus  doux  ,  le  ter- 
rein  plus  uni ,  le  Fleuve  plus  beau  ,  ëc  fes  bords  plus  rians.  On  y  rencontre 
des  Iles ,  quelques-unes  habitées  ,  &  d'autres  dans  leur  état  naturel ,  mais 
qui  forment ,  toutes  ,  les  plus  beaux  Païfages  du  monde.  veMethnie 

L'Ile  de  Mont  réal ,  qui  eft  comme  le  centre  de  ce  beau  Pa'is  ,  a  dix  l'iie&dcuviiu 
lieues  de  long,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Se  près  de  quatre  dans  fa  plus  grande  '*'=Mom  «u. 
largeur.  La  Montagne ,  d'où  elle  tire  fon  nom ,  Se  qui  a  deux  têtes  ,  d'iné- 
gale hauteur,  eft  prefqu'au  milieu  delà  longueur  de  l'Ile;  mais  elle  n'eft 
«lu'à  demie  lieue  de  la  Côte  méridionale,  où  la  Ville  de  Mont-réal  eft 
fituée.  Le  nom  de  Fille-Marie  j  que  cette  Ville  reçut  dans  fa  Fondation  , 
n'a  pu  pafler  en  ufage.  Il  ne  fe  conferve  que  dans  les  Ades  publics  ,  Se 
parmi  les  Seigneurs  de  l'Ile  ,  qui  en  font  fort  jaloux.  On  a  déjà  remarqué 
que  ce  font  les  Sulpiciens.  Comme  toutes  les  terres  de  l'Ile  font  très 
bonnes ,  Se  que  la  Ville  n'eft  gueres  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  ,  cette  Seigneurie  ,  fuivanr  l'Obfervateur,  vaut ,  du  moins  ,  une  demie 
douzaine  des  meiliwures  du  Canada.  C'eft  le  fruit  de  la  fagelfe  Se  du  tra- 
vail des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afpedt  fort  riant.  Elle  eft  bien  fîtuée  & 
bien  bâtie.  L'agrémenr  de  fes  environs  Se  de  fes  vues  infpire  une  gaieté 
dont  tous  les  Habitans  fe  refTentent.  Elle  n'eft  pas  fortifiée.  Une  Paliifade 


(?)  Toujours  en  Traineau,  car  lag'acc 
avoir  encore  toure  fa  force  le  1 1  He  Mars. 

(4)  l'Ius  on  defccnd  le  rlcuvc,  plus  le 
froid  eft  piquanr ,  parccqu'on  avance  plus 
au  Nord.  On  a  dir  que  Québec  eft  par  les 
<iuaiantc-fcpc  degré»  citic^uaDtc-ru  miuuces 


de  Latitude  :  les  Trois  Rivières  font  par  les 
quarante-fix  &  quelques  minutes  ;  &  Mont- 
réal entre  les  quarante-quatre  &  les  qua- 
rante-cinq. Le  Fleuve  fait  un  coudc  au  SbJ  , 
après  le  Lac  Saiac  Figrte. 
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DiscRiPTioN  baftioiinée  ,  &  fort  mal  entretenue  ,  fait  toute  fa  défcnfe  ,  avec  une  mauvaîfe 

DF.  LA  Nou-  redoute  ,  fur  un  petit  Tertre  qui  fert  de  Boulevard ,  &  va  fe  terminer  en 

VELLE  Fran-  pente  douce  à  une  petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle  ctoit  ouverte ,  Se 

<^*'  Hins  celfc  expofce  aux  infuites  des  Sauvages  ou  des  Anj^lois.   Ce   fut  le 

Chevalier  de   Callieres  ,  Frère  du  Plénipotentiaire  à  Rilwick ,  qui  la  fie 

former  ,  pendant  qu'il  en  ctoit  Gouverneur  ;  tic  dcfjuis  quelques  années 

elle  eft  ceinte  d'un  bon  mur.  Mais  fa  plus  forte  dcrenfe  conlille  dans  U 

valeur  de  fcs  Habitans. 

Sa  forme  eft  un  quatre  long  ,  fitué  fur  le  bord  du  Fleuve  :  le  terrein 
s'élevant  infenfiblement  ,  partage  la  Ville  ,  dans  fa  longueur,  en  haute 
6c  balfe.  La  première  contient  la  Paroilfe  ,  le  Séminaire,  les  Recollées, 
les  Jéfuites,  &  le  logement  du  Gouverneur  j  la  fec  jndej,  l'Hôtel-Dieu, 
Haute 8c  Bade  \q^  Mai^afins  du  Roi  &  la  Place  d'Armes.   Au-delà  ti'un  petic  Ruilfeau  , 


côté  là ,  on  a  commencé  à  former  une  efpece  de  Fauxbourg  ,  qui  fera  quel- 
que jour  un  fort  beau  Quartier.  Les  Jéfuites  n'ont  point  une  Maifon  l|u- 
cieufe  j  mais  leur  Eglife  eft  grande  8c  bien  bàcie.    Le  Couvent  des  ké- 
coUets  a  plus  d'étendue ,  &c  la  Communauté  en  eft  plus  nombreufe.    Le 
Séminaire  eft  au  centre  de  la  Ville  ,  &  fe  fait  reconnoître  pour  la  Mai- 
fon feigneuriale.  Il  communique  à  l'Eglife  ParoilIî-\le  ,  qui  a  plus  d'appa- 
rence que  la  Cathédrale  de  Québec.    Le  Couvent  des  Filles  de  la  Con- 
grégation ,  quoiqu'un  des  plus  grands  édifices  de  la  Ville ,  fuffit  à  peine 
pour  loger  une  fi  nombreufe  Communauté  :  c'eft  le  Chef-d'Ordre  &  le 
Noviciat  d'un  Inftitut  qui  a  pris  nailfance  au  Canada ,  1:  qui  s'y   rend 
fort  utile.    L'Hôtel- Dieu  eft  fervi  par  des  Religieufes ,  dont  les  premiè- 
res ont  été  tirées  de  celui  de  la  Flèche  en  Anjou.   Leur  Eglife  ôc  leur 
Salle  des  Malades  font  deux  forts  beaux  Bâtimens  ;  mais  elles  n'en  fonc 
pas  moins  pauvres ,  &  les  revenus  de  leur  fondation  ne  font  pas  propor- 
tionnés à  leurs  fer  vices.    L'Hôpital  Général  doit  fon  établiffement   à  un 
Particulier ,  nommé  Charon  j  qui  emploïa  tout  fon  bien  à  former  une  So- 
ciété d'Hommes  charitables  ,  dans  la  double  vue  de  prendre  foin  des  Ma- 
lades ,  &  d'inftruire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne.  Son  projet  fut  rem- 
pli en  1719  :  mais  il  n'y  a  pas  furvècu  alfez  long-rems  pour  le  confir- 


mer 


învîronj 
Moiit-icala 


de 


.utL  ,  8c  la  Cour  aïant  refufé  à  fes  Sénateurs  la  permilïïon  de  prendre 
im  engagement  irrévocable  ,  on  craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  Inf- 
titut. 

Entre  l'Ile  de  Mont-réal  &  la  Terre-Ferme  ,  vers  le  Nord ,  on  trouve 
une  autre  lie  ,  d'environ  huit  lieues  de  long  ,  ôc  de  deux  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  fut  d'abord  nommée  l'Ile  de  Montmai^ni  y  du  nom 
ti'un  Gouverneur  du  Canada  qui  la  poftedoit.  Enfuite  elle  fut  donnée  aux 
Jéfuites ,  qui  l'appellerent  \lle  de  Jefus.  On  n'explique  point  comment 
elle  eft  palTée  entre  les  mains  des  Sulpiciens  ,  qui  ont  entrepris  de  la  peu- 
pler ,  Se  qui  lui  ont  confervé  fon  dernier  nom.  Le  Canal ,  qui  fépare  les 
deux  Iles  ,  eft  nommé  la  Rivière  des  Prairies ,  prceque  des  deux  côtés  il 
€n  arrofe  de  fort  belles.  Son  cours  eft  embarralTe  ,  vers  le  milieu ,  par  un 
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Rapide  ,  qu'on  appelle  le  Saule  du  Récollet  y  depuis  qu'un  Relicieux  de  Dmcriptiom 
cet  Ordre,  s'y  eft  noie.  Le  troifieme  Bras  du  Fleuve  eft  femé  tfun  pro-  de  la  Noo- 
digieux  nombre  d'Iles ,  &  porte  le  nom  de  Milles-IUs^  ou  de  Rivière  de  ^'^'•'•*  Ihan- 
Saint  Jean.  A  la  tcte  de  l'Ile  de  Jefus  ,on  voit  la  petite  Ile  Di\ard{^)  ;  &  plus  ^^' 
haut,  vers  le  Sud,  l'Ile  Perrot  (<) ,  quia  deux   lieues  de  long  &c  ptel- 
que  la  même  largeur.  L'Ile  Bizard  termine  le  Lac  des  deux  Montagnes , 
èc  l'Ile  Perrot  le  Icpare  de  celui  Saint  Louis.  Ce  qu'on  nomme  le  Lac  des 
Alont.ignes  ,  eft  proprement  l'embouchure  d'une  grande  Rivière  ,  nommée 
la  Rivière  des  Ontaouais ,  qui  fe  jette  ici  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Elle  a  deux  lieucsde  long  ,  fur  à-pcu-près  la  même  largeur.  Le  Lac  Saine 
Louis ,  qui  elt  un  peu  plus  grand  ,  n'ell:  auiïi  qu'un  élargiirement  du  Fleuve. 
Jufqu'à  prefent  la  Colonie  Françoife  n'alloit  pas  plus  loin  à  l'Oueft  ;  mais 
on  commence  à  Faire  de  nouvelles  Habitations  au-delà ,  &c  partout  les  ter- 
res font  excellentes. 

^  Dans  les  dernières  guerres,  on  a  regardé,  comme  la  fureté  de  Mont-  j-iÎ^J  ""  ^'"*'^5" 
ïéal  &  des  lieux  voifins ,  deux  Villages  d'Iroquois  Chrétiens  &c  le  Fort  de  lieui.'"""  ^'"'' 
Chambli.  Le  premier  des  deux  Villages  ,  qui  fe  nomme  Saut  de  Saint 
Louis  ,  eft  fitué  en  Terre-Ferme  ,  du  côté  du  Sud ,  trois  lieues  au-deflus 
de  Mont-real.  SesHabitans  ,  qui  fint  en  grand  nombre  ,  ont  toujours  été 
une  des  plus  forres  Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iroquois  idolâtres  & 
contre  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  H  a  changé  deux  fois  de  place , 
dans  l'efpace  de  deux  lieues  :  après  avoir  été  près  du  Rapide  ,  dont  il  porte 
le  nom  ,  il  eft  aujourd'hui  dans  une  fituation  charmante.  Le  Fleuve  y  eft 
fort  large ,  &  couvert  d'Iles  j  celle  de  Mont-real  eft  en  perfpeétive  d'un 
côté  ;  &:  de  l'autre ,  la  vue  n'eft  pas  bornée  vers  le  Lac  Saint  Louis ,  qui 
commence  un  peu  plus  haut.  L'Eglife  de  ce  Village  &  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires  font  deux  des  plus  beaux  édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Montagne  ,  parcequ'il  a  fubfifté  long-tems  fur  la  double  Montagne , 
d'où  l'Ile  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A  préfent ,  il  eft  en  Terre-Ferme , 
vis-à-vis  de  l'extrémité  occidentale  de  cette  lie  ,  &  ce  font  des  Sulpiciens 
qui  le  gouvernent. 

Le  Fort  de  Chambly  a  toujours  pafte  pour  un  Porte  de  la  dernière  im-    Fott déclara" 
portance.  D.-ms  l'origine  de  la  Colonie  Françoife  ,  les  Iroquois  defcen-  '''''■' 
Soient  jufqu'au  centre  des  Habitations ,  par  une  Rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deiïlis  du  Lac  Saint  Pierre 
èi.  que  cette  raifbn  fit  nommer  alors  la  Rivière  des  Iroquois.  Depuis ,  on 
l'a  nommée  Rivière  de  Richelieu  ,  en  faveur  d'un  Fort  de  ce  nom ,  qn'on 
avoit  conftruir  à  fon  embouchure.  Enfuite ,  ce  Fort  aiant  été  ruiné  ,   un 
Officier,  nommé  Sorel  j  en  fit  conftruire  un  autre,  auquel  on  donna  fon 
nom  ,  qui  s'eft  communiqué  à  la  Rivière  :  elle  le  conferve  encore  ,  quoi- 
que le  Fort  ne  fubfifte  plus.  Delà  ,  remontant  la  Rivière  ,  l'efpace  d'envi^ 
ron  dix-fept  lieues ,  toujours  au  Sud,  mais  prenant  un  peu  duSud-Oueft, 
on  trouve  un  Rapide  ,  &c  vis-à-vis ,  une  efpece  de  petit  Lac  ,  formé  par  1» 
Rivière  même  :  c'eft  fur  le  bord  du  Rapide,  6c  vis-à-vis  du  Lac  ,  qu'efl: 

(5)  Nom  d'un  Officier  Suiffe  à  qui  elle  (6)  Ainfi  nommée  par  M.  Pcrroc,Perc 
appartcnoit ,  &  <jui  eft  mort  Major  de  de  la  Comteiïe  de  la  Roche-Alaid ,  &  de  1» 
Moat-réal.  Piéfidcme  de  Lubert, 


|ÎH' 
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DireciRapiiei. 


NfcelTité  d'un 
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fituc  le  Fort  de  Chamhly.  Il  fut  d'abord  clavé  en  bois,  par  im  Officier 
qui  lui  donna  fon  nom  ,  dam  le  tems  mêniu  que  Sotel  conftruifuit  le  fie»  \ 
mais  vers  l'an  1711 ,  on  l'a  bici  de  pierres ,  &c  Hanquc  de  quatre  liaftions. 
Il  n'ell  jamais  fans  une  forte  g,\rni(on.  Les  terres  voifine»  font  fi  bon- 
nes ,  qu'on  s'eft  emprelTc  d'y  faire  des  Habitations  \  &c  l'on  ne  defcf- 
pere  pas  d'y  voir  naître  quelque  jour  une  bonne  Ville.  De  Chambly  au  Lac 
de  Clumplaiu ,  on  ne  compte  qu-«  luiic  lieues  :  la  Rivière  Sorel  travecfe 
ce  Lac  y  Se  l'Auteur  obferve  que  la  Nouvelle  France  n'a  peut-être  pomc 
de  Canton  qu'il  foit  plus  à  propos  de  peupler.  Il  ajputc  que  le  climat  y 
eft  doux  ,  que  les  Habitans  y  auront  pour  voifms  les  Iroquois  -,  »  bonnes 
»  gens  ,  dit-il ,  qui  ne  chercheront  point  querelle  aux  François  ,  lorfqu'iU 
1.  les  verront  en  état  de  ne  les  pas  craindre  ,  &c  qui  s'accommodcroni  en- 
*>  core  mieux  de  ce  Voifinage  que  de  celui  de  la  Nouvelle  York. 

Mais  continuons  de  remonter  avec  lui  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Il  par- 
tit du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier  de  Mai ,  pour  aller  palfer  la  nuit  i 
la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Mont-réal.  Le  lendemain  ,  après  avoir 
emploie  la  matinée  à  vifiter  le  Pais  ,  qu'il  trouva  fort  beau ,  il  travcrfa  le 
Lac  Saint  Louis  ,  pour  fe  rendre  aux  CafcaJes  -,  nom  qu'on  donne  i  un 
Rapide  fituc  prccifement  au  -  delfus  de  l'Ile  Pcrrot  ,  qui  fait  la  fépara- 
tion  du  Lac  Saint  Louis  &  du  Lac  des  deux  Montagnes.  On  l'évite ,  en 
prenant  un  peu  à  droite ,  pour  faire  paiTer  les  Canots  à  vuidc  clan»  un  en- 
droit qu'on  nomme  le  Trou  -,  enfuiie  ,  les  tiran*  à  terre ,  on  fait  un  por- 
tage d'un  demi  quart  de  lieue  ,  qui  devient  nccefTaire  pour  éviter  un  fé- 
cond Rapide  nommé  le  BuilTon  :  c'eft  une  belle  Nappe  d'c-iu ,  qui  tombe 
d'un  Rocher  plat,  d'environ  un  demi  pié  de  hauteur.  L'Obfervateur  jugo 
qu'on  pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras, en  creufant  un  peu  le  lit  d'une 
petite  Rivière,  qui  fe  décharge  dans  une  autre ,  au-delfus  des  Cafcades. 

Au-delfus  du  BuiflTon  ,  la  largeur  du  Fleuve  eft  d'un  grand  quart  de 
lieue  ;  &  les  terres ,  des  deux  côtés ,  font  excellentes.  On  avoit  commencé 
à  défricher  celles  qui  font  fur  la  Rivière  Septentrionale  -,  &  rien  ne  fe- 
roit  plus  aifé  que  d'y  faire  un  grand  chemin  ,  depuis  la  Pointe  qui  eft 
vis-à-vis  de  l'Ile  de  Mont-réal ,  jufqu'à  l'Anfe  qu'on  nomme  la  GaUue. 
Il  paroît  même  ,  qu'un  Fort  feroit  mieux  placé  &  plus  néceflTairc  d  la 
Galette  qu'à  Catarocoui  ,  parcequ'il  n'y  paffe  pas  un  Canot  fans  être  ap- 
perçu  ;  au  lieu  qu'à  Catarocoui ,  on  fe  dérobbe  facilement  derrière  les  Ilej. 
Cette  obfervation  eft  d'un  CommilTaire  des  Guerres  (-') ,  c|ui  fut  envoie, 
de  la  part  du  Roi,  en  1706  ,  pour  vifiter  tous  les  Poftes  éloignés.  Il  re- 
marqua ,  d'ailleurs,  "  que  les  terres  étant  très  bonnes  ,  aux  environs  do 
»  la  Galette  ,  on  y  auroit  toujours  des  vivres  en  abondance  ;  fans  comp- 


qu'en  deux  jours  de  bon  vent,  une  Barque  pourroit  aller  de  la  Gâ- 
te à  Niagara.  Un  des  objets ,  difoit-il  ,  qu'on  s'étoit  propofcs  ,  en 

:  le  Fort  de  Catarocoui  ,  étoit  le  Commerce  avec  les  Iro- 
ces  Sauvages  viendroient  aufli  volontiers  i  la  Galette  qu'i 

.  Ils  auroient,  à  la  vérité  ,  un  peu  plus  de  chemin  à  faire  j 


(7)  M.  Clerambaut  d'Aigtemont. 
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^  Ontario  :  cnfia  le  Jure  de  h  Galette  couvriroit  tour  le  Pais  qui  crt 
"  entre  la  Riyicrc  des  Oncaouais  te  le  lleuve  de  Saint  Laurent;  car  te 
"  Canton  n  ell  oomt  ahordablc  du  côte  du  Meuve ,  i  caufe  des  Rapides , 
M  Se  les  bords  de  la  Kiviere  des  Ontaouais  l'ont  Faciles  i  garder. 

Le  j  de  Mai,  l'O^rervateur  Ht  trois  lieues  pour  fe  rendre  aux  Cè- 
dres :  c  cil  un  tioU.eme  Rapide ,  qui  a  pris  fon  nom  dune  grande  quan- 
tité de  Ledies  quon  voioit  autrefois  dans  ce  lieu,  mais  qui  ont  été  pref- 
que  tous  coupes.  Le  4  un  .iccident,  qui  creva  un  de  fes  Canots ,  ne  lui 
permit  point  de  PalFer  le  quatrième  Ranide ,  q.iuiqu',1  ne  foit  qu  a  deux 
lieues  çs.  ,|,„ue  Ju  précédent.    Le  5  .  il  pallà  le  Lac  de  Saint  Françoi  t,c  < 

qui  a    ept  heues^  de  long,  &c  trois  dans  l'a  plus  ^rande  largeur.    Les  ter-  ^""V"'' 
rcs.  des  deux  cotes,  font  ballbs  ,  &:  n'en  paicillent  pas   moins  bonnes. 
La  route,  depuis  Mont-rcal  jufqu'ici,  tient  un  peu  du  Sud-Oucil  ;  .S:  le 
Lac  Saint  Iranvois  court  Ouell-Sud  Oueft  Se  LU  Nord-Eft.   Le  6,  il  fal 
lut  palier  les  cliê.uux  du  Lac  :  c'efl  le  nom  qu'on  donne  à  des  Canaux 

ttTr     i  '^'\l  ''']'^'''''   '  l^'s  charmant.    Le  relie  du  jour  fut  emploie 
V  r       a    a'      u?'^fV  ^'"'"  ''P'"^  confulérable  ,  qu'on  nomme /.  k«. 
Itnu  ,  elt  ethoiable  d  la  vue ,  Se  coûte  beaucoup  de  peine  à  palier.  On  fit 
ncanmoms  fept  licues  le  mèuie  jour ,  Se  l'on  alla  c.(mpcc  au  bas  duX^«^ 
^.u/r,  Rapide  dune  donne  lieue  de   long,  que  le  Canots  ne  montenc 
qua  demi  charges.  On  le  palla  le  7  au  m.itm  .  pour  naviger  enfuite  juf- 
qua  trois  heures  du  ioir.  Après  Icloge  que  rObferv.iteur  a  fait  du  cli- 
mat ,  èc  la  dirterence  qu'il  y  a  remarquée  à  mefure  qu'on  monte  le  Fleuve  . 
Il  parou  fort  lurpronant  d'entendre  ici  qu'au  milieu  du  mois  de  Mai ,  il 
cela  ,  La  nuit  fuivante ,  comme  il  fait  en  France  au  mois  de  Janvier.  On 
ctoit  néanmoins  fous  les  mtmcs  Parallèles  que  le  Languedoc.    Le  9  ,  oa 
palla  le  Rapide  nomme  Ploc  ,  éloigné  du  Long  Saut  d'environ  fept  lieiics . 
U  de  cinq  des  Ga/lots  ,  qui  eft  le  dernier.  La  Galette  eR  une  lieue  & 
demie  plus  loin     Se  l'on  y  .miva  le  10.  Tout  le  Païs  ,  qui  eft  entre  cette 
Anie  &  les  Cillots ,  mente  de  l'.admiration.  Les  Forêts  y  font  charman- 
tes ;  C5C  Ion  y  remarque,  furtout ,  des  Chênes   d'une   beauté  extraordi- 
jiairc. 

A  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette,  on  trouve  une  Ile,  nommée  To-  lU  de  ToaiJuM. 
nihaca  ,  longue  dune  demie  lieue,  dont  un  Iroquois  ,  fort  aftedionné 
''"^./;-'%''.-/'^^°'^"'''''^'^»lc  Domaine,  avec  une  Patente  de  Concefiioa 
qu  H  le  lailoit  lionneur  de  montrer.  L'Obfervateur  vante  l'efprit  de  ce  Sau- 
vage ,quoic|u'il  n'eut  pas  lailfé ,  dit  il ,  de  vendre  fa  Seigneurie  pour  quatre 
POIS  d  eau-de-vie  ;  mais  s  étant  réfervé  l'ufufruit ,  il  y  avoir  raffemblé  dix- 
liuic  ou  vingt  Familles  de  ù  Nation  :  dans  toute  fa  conduire,  il  aftec- 
tuu  d  imiter  les  manières  Fiancjoifes.  Delà  jufqu'au  Fort  de  Catarocoui . 
11  ne  lek-e  qu  environ  quinze  lieues,  dans  l'efpace  defquelles  on  traverfe 
une  clpece  d  Archipel ,  nommé  les  Mille/les  ,  Se  qui  en  contient  du  moins 
plus  de  cinq  cens  Enfuite  ,  on  n'a  qu'une  lieue  Se  demie  jufqu'au  Forr. 
i.e  Fleuve  ell  Kl  plus  libre,  6c  large  d'une  demie  lieue.  On  laifle  d  droite 
n-ois  grandes  Anfes,  allez  profondes  5  &  le  Fort  eft  bki  dans  la  troifieme. 
»^eit  un  quiure  a  tpatre  BalUons,  c^ià  n'occupe  pas  moins  d'un  quarc-dc- 
lomeXIF.  ^    ^         Vvvy 


CE 

1 
Toi 
coui 


■   70^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

lieue  de  circuit.  Il  eft  conftruic  de  pierres  ,  &  fa  fituation  eft  extrêmement 

Se'l'x' Nou"-  aercable  ,  fiirtout  vers  le  Fleuve ,  dont  les  bords  préfentent  un  Païfage 
vhllÉ  Iran-  fSrt  varié.  Il  en  eft  de  mcme  de  l'entrée  du  Lac  Ontario  ,  qui  n'en  elt 
î-  qu'à  une  demie   lieue.   Elle  eft  femce  d'Iles  ,  de  diftcrentes  grandeurs  , 

Pefcriiaiondii  [omes  revctues  d'arbres  ,  Se  rien  n'y  termine  l'horifon.  Ce  Lac  a  retj'u  d'a- 
.u  de  cauio-  ^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^^^  j^,^-j^^  Louis  ;  enluite  celui  de  Irontenac  ,  qui  avoit  été 
donné  aulH  au  Fort  de  C:atarocoui ,  dont  le  Comte  de  Irontenac  eft  le 
Fondateur  :'  mais  infenilbkmtnt  le  Lac  a  repris  fon  ancien  nom  ,  qui 
eft  Ontario  ,  de  le  Fort  celui  de  l'Anfe  dont  il  occupe  les  bords.  Le 
Terrein  ,  depuis  la  Galette  ,  eft  très  bon  ,  cjuoique  fur  la  liliere  il  n'en  ait 
pas  l'apparence.  On  voit  au  ir.ilieu  du  Fleuve ,  vis-à-vis  du  Fort ,  une. très 
belle  lie  ,  où  l'on  avoit  mis  des  Porcs,  qui  ont  multiplié  ,  c^  dont  elle 
a  pris  fon  nom.  L'Ile  aux  Cèdres  &  File  aux  Cerfs  en  lont  deux  petites, 
au  -  delîous  de  la  s^rande  ,  à  demie  lieue  l'une  de  Fautre.  L'Anfe  de 
Catarocoui  eft  double  -,  c'eft-à  dire  qu'elle  a  ,  vers  fon  milieu  ,  une  Pointe 
qui  avance  beaucoup  ;  &  fous  laquelle  il  y  a  un  Knt  bon  mouillage  pour 
les  grandes  IJarques.  Le  derrière  du  Fort  eft  un  Marais ,  ou  le  Gibier  elfc 
en  abondance.  Autrefois  il  fe  faifoit  un  Commerce  coniidérable  au  I  ort 
de  Catarocoui ,  furtout  avec  les  Iroquois ,  dont  les  Habitations  eii  font  au 
Sud;  &  c'étoit  pour  les  attirer ,  autant  que  pour  les  tenir  en  reipcft.que 
le  Fort  avoit  été  bâti  :  mais  ce  Commerce  ne  s'eft^  pas  foutcnu  long-tems, 
ik:  les  Barbâtes  n'en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à  la  Colonie.  Ils  ont  ac- 
tuellement quelques  Familles  aux  environs  du  Fort,  comme  il  s'en  trouve 
auflî  quelques-unes  des  Millifaguès ,  Nation  Algonquine  ,  qui  a  trois  Bour- 
gades fur  le  Lac  ^  l'une  au  bord  Orientale  ;  l'autre  à  Niagara ,  &  la  troi- 
îieme  dans  le  Détroit.  .  r    ->   mi 

v.>«  d«BoU  De  Catarocoui ,  l'Obferv.iteur  n'avoit  que  fix  lieues  a  faire  jufqu  a  1  Ile 
dt  la  Nouvelle  aux  Chevrcuils  ,  où  l'on  trouve  un  fort  bon  Port,  qui  peut  recevoir  de 
grandes  B.irqucs-,  mais  divers  obftacles  aïant  retardé  fa  navigation  ,  il  pafla 
la  nuit  dans  un  lieu  fort  incommode,  où  il  vit  néanmoins,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  àcs  vignes  dans  la  Foret.  La  plupart  des  arbres  ont,  dit-il, 
leur  ftp  ,  qui  s'élève  jufqu'au  fommet.  Il  n'avoit  point  encore  lait  cette 
remarque  ,  parcequ'il  s'étoit  toujours  arrêté  dans  des  lieux  ouverts  ;  mais  on 
l'alliira  que  rien  n'étoit  fi  commun  jufqu'au  Mexique.  Ces  vignes  ont  e 
pié  fort  gros  ,  &  portent  beaucoup  de  r.iilins.  Les  grains  ne  lont  que  de  la 
grolTeur  d'un  pcis ,  apparemment  faute  de  culture.  C'eft  un  rahaichille- 
ment  fi  délicieux  pour  les  Ours ,  qu'ils  vont  les  chercher  fur  les  plus  granus 
arbres  ;  mais  ils  n'ont  que  le  refte  des  Oifeaux  ,  qui  ont  bientôt  vandange 

des  Forets  entières.  ^  ,       ■    ,- 

Le  1  î ,  après  avoir  pafte  File  aux  Chevreuils ,  &  s  ctre  arrête  trois  lieues 
plus  loin',  à  l'Ile  aux  Gallots  ,  qui  eft  par  les  quarante-trois  degrés  rrenre- 
trois  mimues  ,  il  l^ilK:t  faire  une  travtrfée  d'une  lieue  &  demie ,  pour 
arriver  à  la  Pointe  ,  que  cette  raifon  fait  nommer  Traverfe.  On  gagne  amd 
plus  de  quarante  Heues  ,  qu'il  faudroit  faire  en  cotoïant  la  Terre  ferme. 
De  la  Pointe  de  l'Ile  aux  Gallots  ,  on  découvre  ,  à  FOueft  ,  la  Rivière  de 
Chou-uen,  ou  A'Onnoma^^iié  ,(\\.\\  en  eft  éloignée  de  quatorze  lieues.  Dans 
le  calme, on  dre  droit  fut  cette  Kiviere,  pour  s'épargner  encore  un  cir- 
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Cille  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Six  Rivières  qu'on  lailib  à  cauche    l7rl " 

1  laverie  ,  enluice  ce  le  de  SuMe  ,  trois  lieues  plus  loin  :  celle  de  /aP/.n    «^^• 

c  lie  dt h  'rr  i"''"  ^  "^'^  ''  \'  """"''^  ^^'"-  '  ^  i--  -re/ue'lt : 
celle  de  la  P cette  famine  ,  a  une  lieue  ,  &  celle  de  la  t;/p/r,,  Ecorce     l 

1 ,  r  r,     I      î     """'^°"P  ',  ^  '  pblervateur  eut  beaucoup  de  peine  A  -a-^ner 

pu^s  que  M.  de  la  \^^^^^j:t\i  zj:Sii  ?;:::!'  ^z± 

perdre  toute  fon  armée,  par  la  fain.  6c  les  mZl    s     eT  II  [nt  f  ux  il 

guerre  aux  Iroquo.s.  Les  bords  du  Lac  y  font  couv^^  de  Fo  ^ts      h  s 

^rquelles   on   dilhngue  les  chênes  blancs  &  rouges     qu^'c^cven'c  h  f 

:iiaux  nues.  On' y  voit  un  a.irre  nrl,r.      .-I.  u  .,1^    '.^       sUcvuit  ,u(- 


i 


Rivïcre  d'Oli' 


1  -..    -....,.^,1^,  i^j  tutiies  Diancs  oc  rouges      nu     <:V-lf.v,.iir   ;,,r 

j^uf  mit.   :"'''• 'f^  '''  '-''''''  '^  '"°'^  ^« 

rZ.      '  '''"''  f ''*'  ''^"^^^"•^  ^1"  1'^  Nature,  aux  né'^es     dont  la 

te    e  a  cic  couverte  pendant  plufieurs  mois  :  elle  iVeft  pas  "encore  afTez 

a    ïnr:rr'  °"^^^S'^^P°r^d^^  raines  &  faire  montlr  la  fève!    1 1  r 

FA,^;;s:^uirdes^4S:''^^-^-^'s-^  s-i^ur.  onyea  mri: 

la  Rïlr  d-Onnoi:!"  '""  '  l'^'-fervateur  palTa  devant  l'embouchure  de      >^iWe. , 
font  h  (f!c  '^°""°'"^.8"'=.  qui  lu»  parut  large  d'un  arpent.   Les  terres  v  '"'""«"'• 
lont  ba(res,  mais  revêtues  de  beaux  Bois.  C^ft  dans  cette  Rivière  miefp 

A  d"x  li^l  d\  Vn  '  """'  ^^^'"^^''^^^'^  ^  qui  •-!  des  falmes  fur  fes  bords, 
k  CA-i     <^    de  1  Onnontague     on  trouve  la  Baie  des  Goyo^ouins.  Toute 

la  Co.c  dans  cet  efpace  ,  o'à  varice  de  marais  &  de  terr^^s  hautes  tm 
peu  ^ab  o  n^^^,_.^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^  ^^^^^       ^es   uute        u 

"  nins  eft  u'  T'''  f  t  '^'  ^^'"^•"  ^''  "°'"'""-  ^^  «'"'^  ^es  Goyo- 
go-nns  ell  un  des  plus  beaux  endroits  du  monde.  Une  Prefqu'Ile  cou. 
V  rre  de  Bois  ,  s  avance  au  milieu  ,  &  forme  con.ne  un  Tl  éSe    A  A  "- 

r'e'c?m.?S"^  '  '"'  ^■^^"^"---'  "-  Pe-e  Ile  ,  qui  cac'he  Kl 
r^  ret     f.  n  '  ^''  °n  ^^  ^'"V^S^ums  defcendent  d!ins  le  Lac.  On     s-VI-W.  Ju 

In.  er     1  '  ^"''  ^  ""■"  ^"  Tfonnocouans  ;  mais  on  rencontre     da^,     ^*'"— ^-• 

ie      I?  o'  'prr""  ^'^r/  '°r^  °"  ^^PP°"^  ^-  «ngularités  r^rt      ! 
fo  h;,     ni  .  "r"'7'  ^f^"t- ?>•''•   Quoique  fon  "embouchure  ne 

ni  large  ,  ni  profonde,  elle  s'élargit  un  peu  plus  haut  ,  &   les  plus 

V  v  v  V  ij 


iki'i  •{ 


7oS  H  TSTOTRË    GÉNÉRALE 

DrsT'Rirr'^N  grari'ls  Vaifïïaux  y  pourroicnt  être  à  flot.  Eiifuirc ,  on  crt  arrctc  par  une 
PE  LA  Non-  cluito,  qui  n'a  pas  moins  do  foixantc  pics  tic  luut,  Hc  de  deux  arpons  de 
-vpiLE  Fran-  lan'c.  Une  portée  de  fufil  au  dclliis  ,  on  en  trouve  une  Iccondc  ,  de  mCme 
«*•  largeur  ,  mais  moins  haute  des  deux  tiers  -,  i?c  demie  lieue  plus  loin  ,  une 

tioilleme ,  haute  de  cent  pics  i^  large  de  trois  arpcns.  Après  ces  ^rmdcs 
Cataradcs,  on  rencontre  philîeurs  Rapides-,  &  cinquante  heucs plus  loin, 
on  trouve  une  quatrième  chute  j  qui  ne  cède  en  rien  à  la  troilicme.  Le 
cours  de  cette  Rivière  clt  de  cent  lieues  ;  &  lorfqii'on  l'a  remontée  l'el- 
race  d'environ  loixante  ,  on  n'en  a  que  dix  par  terre  ,  en  prenant  à  droite  , 
pour  arriver  à  VOhio ^  ou  la  belle  Rivière,  dans  un  lieu  nommé  Ganos^ 
où  l'on  crouvc  une  Fontaine  dont  l'eau  a  l'épailléur  de  l'huile  iv:  le  goiit 
du  fer.  Les  Sauvages  l'emploient  dans  leurs  maladies ,  pour  appaifcr  toute 
forte  de  douleurs. 
B-Ikn.ie  d«      La  Rue  desTfonontouans  cft  charmante.  Une  jolie  Rivière  y  ferpente  entre 
Tfoiwmoujns,    ^\ç;^^^   Prairies  bordées  de  coteaux  )  Ôc  l'on  y  découvre  cfts  Vallées  d  uns 
grande  étendue,  qui  font  bornées  par  des  Torcts.    Le  ii  ,  on  p.illa  de- 
v.ant  une  autre  Baie,  qui  (^  nomme  \c  ^i^vmd  Marais  ,  &c  des  1  .iprcs-muU 
du  même  jour ,  on  entra  dans  le  Déttoit  de  Niagara.  Ccft  un  efpacc  de 
quatorze  lieues ,  qui  fait  la  communication  du  Lac  Lric  avec  le  Lac  On- 
tario ,  &  par  lequel  le  Fleuve  Saint  Laurent  pafle  du  premier  dans  1  au- 
tre. Depuis  l'entrée  ,  par  le  Lac  Ontario  jufqu'à  la  grande  chute  du  Meuve , 
ce  Détroit  porte  le  nom  de  Rivière  de  Ni.agara.  L'intervalle  ell:  d'envi- 
ron fix  lieues,  &  l'on  trouve  ,  .à  l'entrée ,  le  Fort  du  même  nom.  Niais  il 
n'exirte  que  depuis  le  voiagc  du  P.  de  Charlevoix.  M.  de  Joncaire  ,  qui 
en  eft  le  Fond.iteur,  a>.oit  alors  un  petit  établilFement  trois  lieues  plus 
loin  ,  fur  le  bord  du  Détroit ,  accompagné  de  quelques  Cab.iues   d'In- 
diens. On  fait  le  Sud  ,  en  entrant  dans  la  Rivière  de  Niagara  -,  Se  .l'Ha- 
bitation de  cet  Oflicier  ,  à  laquelle  on  donnoit  d'avance  le  nom  de  Fort, 
ctoit  fur  la  gauche ,  à  cette  diftance  du  lieu  oii  le  Fort  eft  aujourd  hui. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dans  une  Compagnie  fort  agréable  (9) , 
l'Obier vateur  eut  à  monter  d'affreufes  Montagnes ,  pour  fe  rendre  au  hi- 
meux  Saut  de  Niagara  ,  au  dcllus  duquel  il  devoir  fe  rembarquer.  Ce 
voïa"e  eft  de  trois  lieues  ;  il  étoit  autrefois  de  cinq  ou  (ix  ,  parcequon 
paifoit  de  l'.iurre  côté  de  la  Rivière,  c'cft- A-dire  À  l'Occident,  &  qu'o-i 
ne  s'embarqiioit  qu'à  deux  lieues  au  -  dellus  de  fa  chute  y  mais  on  a 
trouvé  fur  la  gauche ,  i  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  Catarade  ,  une 
Anfe  où  le  Courant  n'eft  pas  fenfible ,  Se  où  l'embarquement  fe  tait  ims 

P<^'''1'  .  ^  ,       •         r  1 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurent  ,  dans  ce  Dctroit ,  forme  une  des 
plus  belles  cafcadts  de  la  N.iture.  Suivant  les  obfervations  auxquelles  oa 
s'attache  ,  la  Hontan  s'eft  également  trompé  fur  fa  hauteur  &  fur  fa  hgure. 


faui-iix  Saut  Je 


{9)  Avec  M.  (le  JotKaire ,  il  y  .ivoit  trouvé 
le  Baron  Je  I.ongucil ,  alors  Lieutenant  de 
Roi  de  Mont-rcal ,  &  qui  en  eft  mort  Goii- 
Tcrncur  ;  le  Marquis  de  Cav.-igual  ,  Fils  du 
Marquis  de  Vaudreuil -,  M.  de  Senncville  , 
€af  itainc  ,64  M.  de  la  CU*uvignctie  ,  E«- 


fei2;ne  ,  Interprète  du  Roi  pour  la  Langue 
Iroquoife  ,  qui  .lUoicnt  négocier  un  accom- 
modement avec  le  Canton  d'Onnontagué. 
Voïcz  ,  ci-dcnbus ,  l'Article  des  Nauous 
Sauvages. 
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..  Il  eft  certain  .  dit  l'Obfei yateiir ,  que  fi  l'on  mefure  la  hauteur  parles  nt,[n,vv,7f^ 
,>  trois  Montagnes  qu  on  a  d'abord  à   franclùr  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  nr  la   Nuu- 
.*  rabattre  des  lix  cens  piés  que  Delile  Uii  donne  dans  fa  Carte     &  f!ins  "'■'■'■'^  i'**^- 
»>  doute  il  n'a  rifquc  ce  paradoxe  que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan"* 
».  &  du  I',  Hennepin  :   mais  en  arrivant  au  fonimet  de  la  troificme  Mon- 
n  tagne  ,  j'obfcrvai  que  dans  l'cfpace  de  trois  lieues ,  qui  me  rcibient  juf- 
»  qu  a  la  chute  d'eau  ,  il  taur  plus  defcendre  que  monter ,  &  c'eft  à  quoi 
»  ces  deux  Voiageurs  n'avoient  pas  fait  alfcz  d'attention.  Comme  on  ne 
"  Pçut  s'approcher  de  la  Cafcade  que  de  ce  côtcl' ,  ni  la  voir  que  de  pro- 
M  hl ,  il  n'clt  pas  aifé  d'en  mefurcr  la  hauteur  avec  les  Inftrumens  •  on 
»  1  a  tente  ,  avec  une  longue  corde  attachée  au  bout  d'une  perche  5  &c  cette 
»  méthode  n'a  fait  trouver  que  cent  quinze  ou  (îx  vingts  pics  de  profondeur  • 
«  mais  il  n'ell  pas  poflible  de  s'allurer  fi  la  perche  ne  s'eft  point  arrêtée 
..  lur  quelque   Rocher  qui  avançoit  ;  &   quoiqu'on  l'ait  toujours  retirée 
M  tiiouillee ,  auili-bien  qu'un  bout  de  la  corde ,  on  n'en  peut  rien  con- 
«  dure ,  parceque  l'eau  ,  qui  fe  précipite  de   la  Montagne  ,  rejaillit   fore 
».  haut ,  avec  beaucoup  d'écume.  Pour  moi ,  qui  l'ai  confiderée  de  tous  les 
..  points ,  d'où  la  vue  le  permet ,  j'eftime  qu'on   ne  fauroit  lui  donner 
».  moins  de  cent  quarante  ou  cinquante  piés  (10). 

Sa  figure  eft  en  fer  de  cheval  ,  d'environ  quatre  cens  pas  de  circonfé- 
rence. Au  milieu ,  elle  eft  divifée  en  deux  ,  par  une  Ile  fort  étroite     8c 
dun  demi-qu.rt  de  lieue  de  long  -,  mais  ces  deux  parties  tardent  peu  d  fe 
rejoindre.  Celle,  qu'on  ne  voit  que  de  profil ,  a  plulieurs  pointes  qui  avan- 
cent i  ik  celle ,  qu'on  découvre  en  f?cc ,  paroit  fort  unie.  La  Hontan  y  ajoute 
un  torrent,  qui  vient  de  l'Ouoft  :  peut-ctre  n'étoit-ce  que  des  eaux  fau- 
vages,  qui  venoient  fe  déchaiger  par  quelque  ravine,  pendant  la  fonte 
des  ncges.  On  ,uge  aifement  qu'au-delTous  de  cette  chute  ,  la  Rivière  fe 
relient  long-tcms  d'ime  fi  violente  fecoulfe   :  aulfi  n'eft-elle  navieibla 
que  trois  lieues  après,  &  nrécifément  devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoit    fon   Habitation      Elfe    ne    devroit  pas    être  moins   impratiquable 
au-dellus,  puifque   le  Fleuve  y  tomb^  perpendiculairement  dans  toute 
fa  largeur-  mais  outre  l'Ile ,  qui  la  divife  en  deux ,  plufieurs  Ecueils  tal- 
lentiftent    beaucoup  la  rapidité   du   Courant  :  il  eft  néanmoins  fi  fort 
qu  on  ne  peut  traverfer  à  l'Ile.  On  avoir  dit  A  l'Obferv.iteur  que  les  Poif- 
lons ,  qui  s  y  trouvoient  engagés,  tomboient  morts  dans  la  Rivière;  mais 
Il  ne  vit  rien  d'approchant.  On  l'avoit  même  alTuré  que  les  Oifcaux    qui 
volent  par  delTus    fe  trouvoient  quelquefois  enveloppes  dans  le  tourbillon 
que  la  violence  du  Rapide  forme  en  l'air  :  cependant  il  vit  de  petits  Oi- 
féaux  voltiger  a^Tez  bas  ,  droit  au-delTus  de  la  chute. 

C'eft  fur  un  Roc,  que  cette  grande  Nappe  d'eau  eft  reçue;  &  deux  rai- 
Ions  portent  a  croire  qu'elle  y  a  trouvé,  ou  creufé  peut-être  avec  le  tems 
une  Caverne  de  quelque  profondeur.  Premièrement ,  le  bruit  y  eft  fore 
iourd ,  &  femblable  a  celui  d'un  tonnerre  éloigné.  A  peine  fe  fait-il  en- 
tendre a  la  diftance  de  l'Habitation  Françoife  ;  &  ce  qu'on  y  entend  peut 
nctre  même  que  le  bouillonnement  caufé  par  les  Rochers  dont  la  Rivière 
eft  remplie  dans  cette  intervalle  ;  d'autant  plus  qu'au-delTus  de  la  Caca- 
,(10)  Journal  Hirtorigue  ,  pag,  ij  j. 
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jï— " rade,  oacclfeile  l'cutotidre  bcaiicotip  plus  près.  La  fccoudi;  raifon,  c*cft  qu'il 

"rL^Nor-  no  leoaroit  rien  do  tout  ce  qu'on  y  laillc  tomber.  Au  relie,  ii  l'on  apper- 
r.  Fkan-  (,-oit  quelque  biouillara  au-djilus ,  eell  pu"  d-'rnerci  ik  de  loin  ,  oi\  le  prcn- 
droit  pour  une  hunce.  Le  terrcin  des  trois  lieues  qu'on  tait  à  pic  ,  pour  fc 
rendre  au  Saut ,  ik  qui  le  nomme  le  l'ortige  de  Niagara  ,  nell  m  bon, 
ni  revécu  de  beaux  Bjis  -,  &  Ion  n'y  Cnnoa  tairo  dix  pas  (ans  marcher  fur 
une  i'ourmilliere  ,  ou  f.ins  rencontrer  des  Seipens  à  ionnettes ,  furtout  pen- 
dant Li  ch.'leur  di   jour.  ,       c  •'     I  V»! 

On  compte  cuviion  lept  lieues  du  Saut  de  Niagara  au  Lac  Eric.  LOb- 
lorvaceui-  en  partit  le  17  ,  3c  déboucha  iieureufemint  dans  le  Lac.  Sa  route, 
en  côtoiant  la  Côte  du  Sud  ,  eut  été  plus  a;^réable  que  par  celle  du  Nord  . 
mais  plus  longue  de  moitié.  Ce  Lac  a  cjnt  lieues  de  lon^ ,  dj  l'hll  A  l'Oucll. 
Sa  largeur  ,  i\u  Nord  au  Sud  ,  ell  d'enviioii  trente.  Le  nom  d'Unc  ell  celui 
d'une  Nation  de  la  Langue  Hurone  ,  qui  étoit  ciablie  l'ur  Tjs  bjrds  ,  &: 
que  les  Iioquois  ont  entièrement  détruite  :  il  lîgnilte  Chu -y  Hc  les  Enés 
iont  nommés ,  dans  quelques  Relations ,  la  Nation  des  Clnfs.  On  trouve, 
en  effet ,  dans  le  P.ais ,  quantité  de  ces  Animaux  qui  (ont  plus  gros  que  les  ■ 
nôtres-,  tk  leurs  peaux  font  elHmécs.  Le  nom  de  Cwr/ ,q  l'on  donne  aulfi 
au  Lac  Erié  ,  lui  vient  apparemment  du  Chevalier  de  Tonti  ,  qui  dcvoïc 
fon  avancement  à  ce  Prince. 

Le  i8  ,  après  avoir  fait  dix-neuf  lieues ,  l'Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  i^raiule  Rivière  ,  qui  vient  de  l'EIt ,  par  les  quarante-deux  degrés  quinze 
minutes.  Ouoique  les  arbres  fulfent  encore  fans  verdure ,  le  Pais  lui  p.irut 
beau.  Il  tic~peu  de  chemin  le  t<)  <3i  le  50  j  mais  le  lende.nain ,  il  en  fit 
beaucoup.  Le  1  de  Juin  ,  aiant  remonté ,  pendant  près  d'une  heure ,  une 
Rivière,  qui  vient,  dir-on  ,  de  fort  loin  ,  &c  qui  coule  entre  deux  belle» 
Prairies,  il  eut  à  faire  un  Porr.ige  d'environ  foixante  p.is ,  pour  éviter  le 
tour  d'une  Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac  ,  &  mii  fe  nomme 
la  Pointe  longue  :  quoique  fablonneufe  ,  elle  porte  naturellement  beau- 
coup de  viennes.  Les  jours  fuivans ,  il  cotoia  un  très  beau  Pais,  caché  quel- 
qii'^ois  par  des  Rideaux  delagr^bles  ,  mais  de  peu  d'étendue.  Le  4  ,  il 
fat  arrêté,  une  partie  du  jour,  fur  une  Pointe  qui  court  trois  lieues 
Nord  &c  Sud  ,  &  qu'on  appelle  la  Pointe  velce.  Le  Pais  cil  rcnipli  dOurs  : 
n  liver  précèdent ,  on  en  avoir  tué  ,  fur  cotte  feule  Pointe ,  plus  de  quatre 

cens. 

Le  5  ,  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  on  appc"çut  ia  terre  du  Sud ,  & 
deux  petites  Iles  qui  en  font  très  proches  :  elle.  le  n.)inmcnt  lUs  des  Ser- 
peu  a  Sonnettes;  &c  l'on  alfure  qu'elles  font  il  remplies  de  ces  dangereux 
Reptiles,  que  l'air  en  efl:  infecté.  On  entra  dans  le  Détroit  ver-,  le  foir,  & 
l'on  y  pr'lfa  la  nuit ,  au-delfus  d'une  très  bJle  lie  ,  nommée  l'Ile  du  Bois- 
blanc    Depuis  la  lon<;ue  Pointe  jufqu'au  Détroit ,  la  route  n'ed  gueres  qui 
l'Oueft;  mais  depuis Venrrée  du  Détroit  juf^u'à  l'Ile  Sainrc  CUtre  ,  qui  en 
eft  à  cinq  ou  lix  lieues  ,  &c  delà  jufqu'au  Lac  des  Hurons ,  elle  prend  un 
p.>u  de  l'Eft  par  le  Sud.  Ainfi  tout  le  Détroit ,  qui  a  trente  heucs  de  long , 
eft  entre  les  quarante  deux  degrés  douze  .m  quinze  minutes,  »c  les  qua- 
rante-trois degrés  &  demi  de  Latitude  Nord.    Au  -  de  (fus  de  1  lie  Sainte 
Claire,  il  s'élavgu,  jufqu'à  former  un  Lac  d  envuon  fix  heucs  de  long, 


Tle  .1rs  Serpcnf 


Hccpipi  ION 
r>f,  lA    Nor- 

VULE    IraN- 
Ch. 

If  r'"    '''au 
Ci:  cua  Ju  j,a. 


t>  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V  r.  ^,, 

&  dans  quelques  cudroits  ,.lc  mCiuo  lar^^eur ,  qui  n  pris  le  nom  de  l'iie, 
ou  qui  ui  a  donne  le  (.en.  Un  rcpiélentc  ce  lieu  a.mn.e  le  plus  heau  Can- 
niri^u*  ^"f^^^""  >''""•"■•■*.  <''-»"'P-'^K"cs,  «ois,  Ruilièaux,  lontai- 

1  es  d*.  Rivières  ,  tout  y  ell  nierveillculeinent  allurti.  L'Obfervateur  y  vit 
des  terres  qui  avoienc  porté  du  lion,enr ,  dix  huit  ans  fans  interrupciun  . 
fms  aveu-  ire  hunces  Les  lies  y  le.nblcnt  placées  \  la  main  pour  li  lat.s- 
laction  <  es  yeux  :  le  1  ieuve  &  le  Lac  font  fort  poillonneux  ;  l'air  y  eft 
lnir,le  climat  tempéré  ik  fort  fain.  Avant  le  Fort  François,  nui  cil  à  eau- 
che  ,  une  l.cue  au-dedous  de  l'Ile  Sainte  Claire  ,  on  trouve,  du  même  coté, 
deux  Villajres  allez  nombreux ,  &  fort  proche  l'un  de  l'autre.  Le  prenuer 
clt  liahite  prçr  des  Murons  Tionomau's  ,  qui  ,  après  avoir  lontr  tcms  crié  . 
s  croient  fixes  d  abord  au  Saut  de  Sainte  Marie  -,  le  fécond  ,  par  des  Pou^ 
ti-otamis  :  un  peu  plus  haut ,  on  en  voit  un  d'Ontaouais,  Conipa-Mions  in- 
cparables  des  Huions .  depuis  que  les  uns  &  les  autres  ont  été  chaliés  de 
leurs  l'ais  par  les  Iroquois. 

Le  l'ort  François     qui  porte  le  nom  de  Pontchartrain  ,  eft  environné  de     P'>«  J*  Pom 
tcircs  mclees  de  lable,  qui  n'en  font  pas  moins  ferriles ,  &  de  très  belU-s  """'"'"• 
»-orcts  ,  inais  qui  ont  des  fonds  prcfque  toujours  remplis  d'eau.  LObferva- 
teur  paroit  déclare  pour  l'opinion  de  ceux  qui  fouhaiteroient  un  établillb- 
nicnt  pus  con/iderabledans  ce  Détroit,  malgré  le  rifque  d'approcher  trop 
Jcs  Pelleteries  du  Nord  des  Colonies  Angloifes.  C'eft  une  o/iéV.on  ciu  lî 
croît  détruire  ,  en  prétendant  que  dans  quelque  Heu  que  foient  les  Sauva- 
ges ,  cN:  quelques  précautions  qu'on  y  apporte  ,  on  ne  les  empêchera  point 
de  porter  leurs  Marchandifes  au-dehors ,  quand  on  ne  1  .,u-  feu  pas  trouver 
I.?  A     ,        'i^!?  ^  ""Voiie  les  mêmes  avant.-iges  qu'ils  peuvent  tfperer  avec 
les  Anglois.  C  ctoit  le  Chevalier  de  Tonri ,  qui  commandoit  alors  dans  le 
rort  de  Pontchartrain. 

L'Obfervateur  en  partit  1  de  Juin  ,  pour  fe  rendre  à  Alichillimaki- 

r''"i>    '  ^.''  i'-^inteCLn-.  ,  c|u'il  traverfa  ,  offre  des  deux  côtes  un  fort 
bon  1  aïs.  Vers  la  moitié  uc  la  iraverlc-e  ,  qui  n'eft  que  de  quatre  lie  ues ,  on 
laille ,  lur  la  gauche ,  une  Rivière  alfez  large     qu'on  a  nommée  Rivière 
des  Hurons  ,  parceque  les  Indiens  de  cette  Nations  s'y  réfugièrent  pendant 
la  guerre  des  Iroq,  ois  ;  &  fur  la  droire  ,  prefque  vis-à-vis  ,   on   en  voit 
une  autre  ,  plus  large  encore  ,  qu'on  peut  remonter  l'efpace  de  quatre- 
vingts  lieues  ,  rare  avantage  pour  les  Rivières  du  Pais ,  la„s  y  trouver  le 
moindre  Rap.de.  La  route,  depuis  le  Fort  du  Détroit  jufqu'au  delà  du  I  ic 
Sainte  Claire  ,  ell  à  Ftft-Nord-Eft  :  delà  on  tourne  au  Nord  :•  u  l'Eft  Man'^^, 
i^rn'f^        ''^  .5"^\"'^  ''<^"es  '  après  lefquelles  on  trouve  à  droite  un  Villaoe  de 
Mi/Magucs ,  /itue  dans  un  terrein  fertile,  à  l'entrée  des  plus  belles  Prai 
ries  du  monde.  De  ce  Village ,  au  Lac  des  Hurons ,  on  corn;  re  douze  lieues 
dun  Pais  toujours  charmant  :  c'eft  un  beau  Canai  ,  borde  de  "rands  liois  ' 
qiii    ont  Ic-parés  par  des  Prairies  entrecoupées  d'Iles.  On  y  fu.'c  toujours  lé 
Nord-quart- Norci-Eft,  jufqu'à  l'entrée  du  La.  des  Hurons,  où  la  route 
eltau  Nord  pendant  douze  autres  lieues.    Il  n'y  en  a  pas  n,oins  de  cent 
oepuis  le  Dctroir  jufqu'à  MichiUimakimac.  A  vingt-cinq  lieues  de  l'entrée 
du  Lac,  on  pafTe  fur  un  Banc  de  roche  nommé  les  Pais  plats ,  qui  n'a  pas 
un  demi  pie  d'eau.  Enfuite,  on  s'avance  yeis  h  B:iie  do  Samnam  .  oui  :i 
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DESCRIPTION  cinq  ou  fix  lieues  d'ouverture  ,  &  trente  de  proFondeur.  Le  fond  de  cetrô 
DK  t\  Nou-  Baie  ,  où  les  Onraouais  ont  un  Village  ,  eft  un  beau  Pais  ;  mais  de  fon 
vKLLt  Fran-  entrée  jufqu'à  Michillimakim.ic ,  on  ne  trouve  plus  rien  qui  plaife  à  la 
vue/rDix  lieues  au-defl'us  de  la  même  Baie,  on  apperçoit  deux  Rivières 
alFez  grandes  ,  à  moins  d'une  lieue  l'une  de  l'autre  j  6c  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin ,  l'Anfe  Tonnerre ,  qui  a  trois  lieues  d'ouverture  ,  mais  peu 
de  profondeur. 

Le  Fort  de  Michillimakimac  eft  à  quarante-trois  degrés  trente  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  Il  eft  fort  déchu ,  depuis  qu'on  a  transféré  au  Dé- 
troit la  meilleure  partie  des  Sauvages  qui  s'y  étoient  établis.  Il  n'en  refte , 
près  du  Fort,  qu'un  médiocre  Village,  où  le  Commerce  des  Pelleteries 
ne  laifte  pas  de  fe  foutenir  ,  {jarceque  c'eft  le  pailage  d'un  grand  nom- 
bre de  Nations  Indiennes.  La  lituation  de  ce  Pofte  eft  très  avantageufe , 
entre  trois  grands  Lacs  j  celui  de  Micliigan ,  ou  des  Illinois  ,  celui  des 
Hurons ,  Se  le  Lac  fupérieur  ;  tous  trois  navigables  pour  les  plus  grandes 
Baiciues  ,  de  les  deux  premiers  féparés  par  un  ieul  petit  Détroit  j  fans  comp- 
ter que  les  mêmes  Bâtimens  peuvent  aller,  fans  obftacles,  dans  tout  le  Lac 
Erié  jufqu'au  Saut  de  Nùigara.  Quoiqu'il  n'y  ait  de  communication  ,  entre 
le  Lac  des  Hurons  Se  le  Lac  fupérieur ,  que  par  un  Canal  de  vingt- deux 
lieues  ,  coupé  de  Rapides  ,  les  Canots  peuvent  apporter  julqu'à  Michillima- 
kimac tout  ce  qu'on  tire  du  Lac  fupérieur. 

L'Obfervateur  donne  au  Lac  fupérieur  deux  cens  lieues  de  long  ,  de 
l'Eft  à  l'Oueft  -,  quatre-vingt  de  largeur  en  plufieurs  endroits ,  du  Nord  au 
Sud ,  Se  cinq  cens  de  tour.  Toute  fa  Côte  méridionale  eft  fablonneufe  , 
alfez  droite  ,  Se  fort  incommodée  des  vents  du  Nord  :  la  rive  feptentrio- 
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puis  neceuaire  que 
mené  allez  fingulier.  Une  tempête  y  eft  annoncée  deux  jours  auparavant. 
D'abord  on  apperçoit ,  fur  la  lurfacc  des  eaux ,  un  petit  frémiirement  qui 
dure  tout  le  jour  ,  fans  augmentation  fenfible  ;  le  lendemain  ,  d'alfez  grof- 
fes  vague';  couvrent  le  Lac  ,  &  ne  fc  brifent  point  de  tout  le  jour  ,  de  forte 
qu'on  peur  avancer  fans  crainte ,  Se  qu'avec  un  vent  favorable  on  fait  même 
bjaiicoup  de  chemin  :  mais  le  troifieme  jour ,  on  voit  le  Lac  tout  en  feu  j 
Se  faintation  des  Hots  devient  ii  farieufe  ,  qu'on  a  befoia  des  afyles  qui  fe 
tiocivent  à  la  Côte  du  Nord.  Sur  celle  du  Sud ,  on  eft  obligé ,  dès  lo  fé- 
cond jour,  de  camper  aftez  loin  du  rivage. 

Les  Jéfuites  avoient ,  dans  le  Canal  par  où  ce  Lac  communique  à  celui 
des  Husons ,  une  Eglife  florilfante  ,  qu'ils  nommoient  le  Saut  de  Sainte 
Marie,  p.arcequ  elle' étoit  voifine  d'un  Rapide  caufé  par  de  gros  Rochers. 
On  a  déjà  remirqué  que  les  Indiens,  qui  la  compofoient ,  ont  été  trans- 
férés à  Michillimakimac.  Sur  les  bords  du  Lac  ,  on  trouve  en  quelques  en- 
droits de  grolfes  pièces  de  cuivre  ,  qui  font  l'objet  d'un  culte  fupjillitieux 
pour  les  Sauvages.  Ils  les  regardent  comme  un  préfent  des  Dieux  qi^i  ha- 
bitent fous  les"caux  -,  Se  quoiqu'ils  n'en  falfent  aucun  ufage ,  ils  ramalTent 
avec  foin  les  moindres  fragmens.  Anciennement  ,  dlfent-ils,  on  y  voïoit 
un  Rochfi  de  cette  matière  ,  qui  s'élevoit  beaucoup  au-delTus  dg  l'eau  ;  Se 
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Éomme  il  neparoît  plus,  ils  prctendem  que  les  mêmes  Dieux  l 'ont rranf-   ■ 

porte  dans  quelque  lieu  caché.  L'Obfervateur  ne  rejette  point  l'exiftence  ^"'="'!:7"'* 

couve«°d^'r  M   "7'"a  ""  ^"^'  ^"'T'  ^'  '"^'  ^''  vagues'pouvent  I  avoir  ^l.lt  l'IZ 
couvert  de  fable.  Il  afïure  qu'on  a  découvert ,  en  plulieurs  endroits  ,  une  ch. 

quantité  confidenible  de  ce  Métal ,  fans  .ivoir  creufé  beaucoup  ;  qu'il  ell   cuivreJcsbo.d. 

preîquo  pur  ,  &c  q.u'un  Frère  Jéfuite  ,  Orfèvre  de  profelÏÏon  ,  fer  van  c  à  la  '^^  »■«• 

Million  du  Saut  Sainte  Marie  ,  en  a  fait  des  Chandeliers  ,  des  Croix  &  des 

Encenfoirs. 

On  compte  quatre-vingts  lieues,  du  Fort  de  Michillimakimac  à  la  Baie  „  •  ,  . 
d€S  Puans  ou  la  grande  Baie;  &  l'Obfervateur  eut  l'occaiion  de  fiire  ce 
voKige  av.c  le  Chevaher  de  Montigny.  Ils  s'embarquèrent  le  i  de  Juillet. 
1  enaant  treiuc  iietius,  ils  côcoiercnt  une  Langue  de  terre ,  qui  fcp.ue  le 
Lac  Michigandu  Lac  fupérieur  ,  &  qui  n'a,  dans  quelques  endroits  ,  que 
quelques  lieues  de  large.  Le  Pais  elt  fort  mauvais;  mais  il  eft  terminé 
par  une  belle  Rivière,  nommée/^  Muniftie  ^  fort  poiironneufe  ik  fur- 
tout  abondante  en  Efturgeons.  Un  peu  plus  loin  ,  en  tinant  au  Sud-Ouell 
on  entre  dans  un  grand  Golfe  dont  l'entrée  eft  bordée  d'Iles  :  il  fe  nomme 
le  Golfe  ou  la  Baie  des  Nokais  ^  du  nom  d'une  très  petite  Nation  qui  eft 
venue  des  bords  du  Lac  fupérieur ,  &:  dont  il  ne  refte  que  quelques  Fa- 
milles  diiperfees ,  qui  n'ont  pas  même  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n'eft 
Icpare  de  la  grande  Baie ,  que  paries  Iles  des  Poiaeouacamis  ^  anciennes 
demeures  des  Sauvages  du  même  nom.  La  plupart  font  riches  en  Bois  ;  maij 
la  leule  ,  qui  foit  encore  peuplée  ,  n'efl  ni  la  plus  grande  ,  ni  la  meilleure, 
tlle  contient  un  Village,  dont  les  Habitans  fe  font  toujours  diftingués  par 
leur  attachement  pour  les  François. 

Les  deux  Voïageurs  furent  arrêtés ,  le  <î  ^  par  des  vents  contraires  :  mais 
le  retour  du  calme  leur  aiant  permis  de  s'embarquer  le  foir ,  au  clair  de 
c  ,    ,"^  '       '"^  cellerent  point  d'avancer  pendant  vingt-quatre  heures.  Le 
Soleil  ctoit  h  briiLant,  &  l'eau  de  la  Baie  fi  chaude  ,  que  la  gomme  de 
leur  Canot  le  fondit  en  plufieurs  endroits  \  Se  cette  difgrace  les  aiant  obli- 
ges de  sarrcter,  pour  les  réparations  ,  ils  fe  trouvèrent alîiegés  de  diver- 
Ics  lortes  de  Mou  Jies  ,  qui  leur  firent  palTer  une  trille  nuit.  Le  lendemain , 
.npics  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  ,  ils  fe  trouvèrent  de^rant  une  petite  Ile 
qui  n'eil  pas  loin  de  la  Côte  occidentale  de  la  Baie  ,  &  qui  leur  cachoit 
1  entrée  d'une  Rivière,  habitée  par  le r  Mcilomines.  Ces  Indiens    que  les  , N^.''°" <*" ' °-- 
François  ont  nommés  la  Nation  des  Folles  Avoines,  apparemment  parce-         ''°'""' 
qu'ils  font  leur  nourriture  de  ce  grain ,  font  ralfemblés  dans  un  feul  ViU 

j  ^"^VPr  ^''"""^  j'^  '"-^^"^'^  ^^  ^'^"'  ^'"^'^  ■'  ^  ^'''"  P'''^^'-''^^  '-V-xxv^^c  la  Langue 
des  Nokais  &  des  Sauteurs  ,  qui  les  fait  croire  de  la  mC-me  ori-rine  ils 
ont  un  langage  particulier ,  dont  ils  ne  communiquent  la  connoUfance  i 
pcrfonne.  Un  peu  au-delTous  de  la  petite  Ile,  le  P.iis  change  tout-d'i.n- 
coup  de  face,  &  devient  charmant  :  il  a  même  quelque  chofc  de  plus 
agréable  que  le  Détroit  ;  mais  quoiqu'il  foit  couvert  de  beaux  arbres  il 
mroit  plus  fiblonneux  &  moins  fertile.  Les  O  :  châtras ,  qu'on  a  nommés 
les  P|/^;lv  ,  h.ibitoient  autrefois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  qu'en  aïant  orip„=,j.noi« 
etc  chalics  par  les  Illinois,  ils  fe  réfugièrent  dans  la  Rivière  des  Outa-  '^^ "»'« ''"i'"»"'- 
garnis,  qui  fe  décharge  au  fond,  &  s'y  placèrent  près  d'un  lieu  fi  poif- 
ToDU  XiV.  Xxxx 
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Description  fonneux  ,  qu'oiî  ne  voïoit  autour  de  leurs  Cabanes  que  des  PoifTons  pou?- 
DE  LA  Nou-  ns ,  dont  l'air  ctoit  infedé.  C'elt  l'origine  qu'on  donne  à  leur  nom.  Les 
yu.Lt  Fran-  François  ont ,  dans  la  Baie  ,  un  alTez  bon  Fort,  ficué  fur  la  rive  occiden- 
tale de  la  Rivière  des  Outagamis ,  à  douze  lieues  de  fon  embouchure.  On 
voit,  fur  la  droite,  un  Village  de'Sakisj  &  les  Otchagras  font  venus  de- 
puis peu  s'établir  autour  du  Fort.  Leur  Langue  n'a  point  de  rapport  à  celle» 
des  autres  Nations  du  Canada  :  aulll  n'ont-ils  gueres  de  commerce  qu'a- 
vec les  Peuples  occidentaux.  L'Obfervateur  tut  furpris  de  fe  voir  prcfen- 
Pifai;e"Ef"/«ol"  ^^^  >  P^*^  ^^^  Otchagras ,  un  piftolet  Catalan  Se  une  paire  de  fouUers  Ef- 
pagnols  ,  avec  une  drogue  qui  lui  parut  une  efpece  d'onguent.  Ils  te- 
noient  ces  dépouilles  ,  d'un  Aïoués  i  &  leur  récit  expliqua  comment  elles 
éroK  nt  tombées  entre  fes  mains.  Il  y  avoit  environ  deux  ans  ,  que  des 
Efpagnols  ,  venus,  dirent-ils,  du  Nouveau  Mexique,  dans  le  deuein  do 
pénétrer  jufqu'aux  Illinois,  &  d'en  chalfer  les  François,  qu'ils  étoient fâ- 
chés de  voir  s'approcher  du  MilTouri  ,  avoient  defcendu  ce  Fleuve  ,  &  s'c- 
toient  jettes  fur  deux  Villages  èiOciotatas ,  Peuple  ami  des  Aïoués.  Ces 
Sauvages ,  qui  étoient  encore  fans  armes  à  feu  ,  n'avoient  pu  faire  beau- 
coup de  réhftance  j  mais  un  troiHeme  Village  de  la  même  Nation  ,  qui 
n'étoit  pas  éloigné  des  deux  autres  ,  averti,  par  leur  malheur,  de  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  pour  lui-même  ,  drelTa  une  embufcade  aux  Vainqueurs  :  ils 
eurent  l'imprudence  d'y  donner  ,  &  la  plupart  furent  maflacrés.  Ils  avoicnt, 
«ntt'eux  ,  deux  Prêtres  ,  dont  l'un  fut  tué  dans  l'aélion  ,  &  l'autre  ,  demeuré 
Prifonnier  ,  fe  fauva  fort  adroitement.  Son  cheval ,  qu'il  manioit  avec  grâce , 
lui  avoit  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour  ,  que  les  Sauvages  prenoient  plaifir  à 
le  voir  caracoler  ,  il  s'éloigna  inlenublement ,  &  bien-tôt  il  difpaïut.  C'é- 
toit,  apparem.ment ,  un  refte  de  fon  bagage  ,  ou  la  dépouille  de  quelqu'un 
.     ,      . ,     des  Morts  ,  qui  étoit  palfé  chez  les  Otchagras.  L'Obfervateur ,  compaianc 

lumières tirte»  .1  ^       j  ^    t     J"  J'    ®  r  r      j      '     r 

i'un  lecit   dei  ce  qu  li   apprit  de  ces  Indiens  avec  d  autres  récits  ,  le  perluade  volon- 
Sauvajc».  jjgj-s  q^'^  y  j^  jj,-)s  [g  Continent ,  des  Efpagnols  ou  d'autres  C  olonies  fcu- 

ropéennes  ,  beaucoup  plus  au  Nord  que  ce  que  nous  connoillons  du  Nou- 
veau Mexique  &  de  la  Californie  ;  &  qu'en  remontant  le  Miflouri ,  aiifîî 
loin  qu'il  eft  polfible  ,  on  trouveioit  une  grande  Rivière  qui  coule  à  l'Oucft 
jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Il  ajoute  qu'indépendamment  mCtne  de  cette  décou- 
verte ,  qu'il  croit  plus  facile  de  ce  côté-là  que  par  le  Nord  ,  des  indices  uni- 
formes ,  quoique  recueillis  en  divers  endroits  ,  ne  lui  permettent  pas  de 
doutet  qu  en  elTaiant  de  pénétrer  jufqu'à  la  fource  du  Miflouri ,  on  n'y 
trouvât  de  quoi  fe  dédommager  de  la  fatigue  6c  des  frais  d'une  fi  j^,"andc 
entrepnfe  (m). 

Un  autre  Voiage ,  qu'il  fit  de  Michillimakimac  à  la  Rivière  de  Saint 
Jofeph  ,  fait  connoître  le  Lac  de  Michigan.  Il  partit  ,  le  29  de  Juillet, 
à  midi  ,  avec  un  vent  contraire ,  qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  huit 
lieues  le  même  jour  ,  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  poulfé  par  les  Courans, 
Cette  obfjrvation  ,  qu'u  avoir  déjà  faite  en  entrant  dans  la  grande  Raie, 
ne  lui  lailfa  aucun  doute  que  cette  Baie  ,  qui  eft  un  cul-de-fac  ,  ne  fe  dé- 
charge dans  le  Lac  Michigan  ,&  que  le  Michigan  ,  autre  cul-de-fac  ,  ne  porte 
fes  eaux  dans  le  Lac  des  Huions  j  d'autant  plus,  dit-il,  que  l'une  &  l'au- 
(ti)  JournitI  hidoriqre  ,  p.  3CI, 
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tre  reçoivent  plufieurs  Rivières ,  &  que  le  Michigan ,  furtout ,  en  reçoit  ^ 
un  grand  nombre,  dont  quelques-unes  ne  font  gueres  intérieures  à  la  of 
Seine  (1  2). 

Il  fit  d'abord  cinq  lieues  à  l'Oueft  ,  pour  arriver  au  Lac  Michigan  :  en- 
fuite  ,  il  tourna  au  Sud  ,  qu'on  ne  celTe  plus  de  fuivre  pendant  cent  lieues  , 
jufqu'à  la  Rivière  Saint  Jofeph.  Rien  ne  lui  parut  comparable  au  Pais  qui 
fait  la  fépatation   du  Lac  Michigan  &  du  Lac  des  Hurons.  Le  1  d'Août, 
après  avou-  traverfé  ,  à  la  voile  ,  une  Baie  qui  attente  lieues  de  profondeur, 
if  eut  à  droite  les  Iles  du  Caftor  y  qui  font  couvertes  de  beaux  arbres  ;  & 
quelques  lieues  plus  loin  ,  il  vit  à  gauche  ,  fur  une  hauteur  de  fable  ,  ce 
que  les  Sauvages  nomment  dans  leur'^langue  VOurs  couché  j  Scies  François, 
l'Ours  qui  dort.    Vingt  lieues  ,  qu'il  fit  ce  jour-là  ,  le   firent  arriver  dans 
une  petite  Ile  ,  qui  ell:  par  les  quarante-quatre  degrés  trente  minutes  ,  c'eft- 
à-dire  prefqu'à  la  hauteur  de  Mont-rcal.   Depuis  l'entrée  du  Lac  Michi- 
gan jufqu'à  cette  Ile  ,  la  Côte  eft  auflî  fablonneufe  que  le  Pais  intérieur 
paroît  bon.  Il  eft  d'ailleurs  fi  bien  arrofé  ,  qu'on  ne  fait  pas  une  lieue  fans 
découvrir ,  ou  quelque  gros  RuilTeau  ,  ou  quelque  belle  Rivière  ;  &  plus 
on  avance  au  Sud  ,  plus  les  Rivières  ont  de  grandeur,  apparemment  parce- 
qu'elles  viennent  de  plus  loin  :  cependant  la  plupart  manquent  de  pro- 
fondeur à  l'entrée.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'on  y  trouve  , 
prefquC''     .urdjdes  Lacs,  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  lieues  de  circuit; 
ce  qui  '■        ,  fans  doute  ,  de  la  quantité  de  fables  qu'elles  châtient  ,  &  qui 
étant  rtpjUiics  par  les  vagues  du  Lac  s'accumulent  à  leur  embouchure. 

Le  j  ,  paflTant  devant  celle  qu'on  nomme  la  Rivière  du  Père  Marquette , 
rObfervaceur  eut  la  cutiofité  d'y  entrer ,  pour  s'all'urer  ,  dit-il  ,  de  la  vérité 
des  récits  qu'on  lui  en  avoir  faits.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  RuilTeau  -,  mais 
quinze  pas  plus  loin  ,  on  entre  dans  un  Lac  ,  d'environ  deux  lieues  de  tour. 
Un  gros  Morne  ,  qu'on  laiflTe  à  gauche  en  entrant ,  femble  taillé  de  main 
d'homme  pour  faciliter  fa  décharge  dans  le  Michigan.  A  droite ,  la  Côte  eft 
tbft  balfe  ,  dans  un  efpace  de  cent  pas  -,  enfuice  elle  devient  tout-d'un- 
coup  fort  haute.  C'eft  la  defcription  qu'on  en  avoit  faite  à  l'Obfervateur. 
Il  ajoute  que  le  P.  Marquette  (13) ,  après  avoir  fait  plufieurs  découvertes 
dans  toiuesces  Contrées,  s'arrêta  le  18  de  Mai  KJ75  ,  à  l'embouchure  de 
cette  Rivière  ,  qu'il  y  mourut  fubitement ,  &  qu'il  y  fut  enterré.  Les  Fran- 
çois ont  donné  Ion  nom  à  la  Rivière  ;  Se  les  Sauvages  mêmes  ne  l'appel- 
lent plus  que  la  Rivière  de  la  Rohbe  noire  (14). 

Trois  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  celle  de  Saint  Nicolas ,  qui  eft  accom-    MvietadeSamt 
pagnée  aufli  d'un  Lac  ,  plus  long  que  le  précédent  Se  moins  large.  Il  eft  N'*"'*»* 


Ri  viete  du  Pere 
M»(juctte. 


(iz)  Ces  grands  Couians  ne  fe  font  giicres 
fcntir  qu'au  milieu  du  Canal ,  &  pioduirenc , 
fur  les  deux  bords  ,  des  Remouts ,  ou  des 
Contre-courans ,  dont  on  profite  quand  on 
va  terre ,  comme  on  y  eft  obligé ,  en  Canot 
d'écorcc. 

t  j)  Un  des  plus  illuftrcs  Miirionnaircs 
de  la  Nouvelle  France.  On  a  déjà  parlé  de 
fon  voïagc  fur  le  Mi(l"idipi ,  eu  167  j  ,  & 
de  la  Relation  qu'il  en  a  publiée.   Coinmç 


il  mourut  ici  après  avoir  dit  la  Meflc  ,  & 
que  l'opinion  de  fa  vertu  étoi:  déjà  bien 
établie  ,  on  l'invoque  ,  dans  les  dangers  où 
l'on  fc  trouve  quelquefois  fur  le  Lac  Mi- 
chigan. 

(14)  C'eft  le  nom  que  les  Sauvages  doi»- 
nent  aux  Jéfuites  ;  comme  ils  nomment  les 
Prêtres  féculiers  Collets  blancs  ,  &  les  Ki* 
collets  Robbes  grijes. 
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boidc  de  Pins  rouges  &  blancs ,  dont  les  derniers ,  qui  ont  1  ccorce  plus 
rude,  mais  le  bois  meilleur,  donnent  une  t^omnie  allez  tine;  au  lieu  que 
des  autres  on  ne  tire  que  du  brai ,  dont  on  fait  de  très  bon  godron.  Le 
6  j  après  avoir  pafl'é  devant  la  Rivière  noire  &:  s'être  repofé  au  bord  de  fon 
Lac  ,  l'Obfervatcur  entra  dans  celle  de  Saint  Jol'eph. 

Il  lui  donne  pijs  de  cent  lieues  de  cours.  Sa  fource  ,  dit-il ,  n'eft  pas  loin 
du  Lac  Erié.  Elle  ell  navigable  pendant  quatre-vingt  lieues.  On  la  remonte 
environ  vingt-cinq  ,  pour  fe  rendre  au  1  ott  François  ;  ik  dans  cet  efpace , 
on  ne  découvre  que  d'excellentes  Terres  ,  couvertes  d'arbres  d'une  prodi- 
^ieufe  hauteur  ,  fous  lefquels  il  croît  en  quelques  endroits  quantité  de  très 
beau  Capillaire.  Avec  fa  fertilité ,  cette  Rivière  ell  i\  commode  pour  le 
Commerce  de  toutes  tes  parties  du  Canada, qu'elle  a  toujours  été  fréquentée 
des  Sauvages.  Les  Mafcoutins  y  avoient  un  Etabblfement  ;  mais  ils  font  re- 
tournés dans  leur  Pais  ,  qu'on  repréfente  encore  plus  beau.  Les  Poucéoua- 
tamis  &  les  Miamis  y  ont  deux  Villages.  Ce  qu'on  nomme  le  Fort  ell  le 
logement  du  Commandant  François  (!5c  de  quelques  Soldats ,  qui  n'eft  envi- 
ronné que  d'une  mauvail'e  Palidade.  Tels  font  à-peu-prèstous  les  Forts  de 
cette  Contrée ,  à  l'exception  de  ceux  de  Chambly  Se  de  Catarocouy  ,  qui 
font  de  véritables  ForterelFes. 

La  Rivière  de  Saint  Jofepli  vient  du  Sud-Eft  ,  de  fe  décharge  au  fond  du 
Lac  Michigan.  Quoiqu'affez  grande  ,  fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions, parceque  dans  les  Vents  d'Oueft ,  qui  y  font  fréquens,  les  la- 
mes y  ont  toute  la  longueur  du  Lac  j  fans  compter  que  les  Courans  ont 
grand  nombre  de  Rivières  ,  qui ,  defcendant  du  coté  Oriental  ,  rendent 
la  navigation  dangereufe  par  leur  choc  avec  les  vagues.  Aufli  le  Canada 
n'a-t-il  point  de  Lac  où  l'on  ait  compté  plus  de  naufr.iges. 

Il  fe  trouve  ici  quantité  de  Simples ,  entre  lefquels  on  diftingue  le  Gin- 
feng,  qui  croît  en  abondance  aux  bords  de  la  Rivière  noire.  0»  fait  ce 
que  le  P.  Laffireau  a  publié  fur  cette  Plante  ,  qu'il  a  nommée  Aureitana 
Canadenjis  (15).  Il  fuHit  de  remarquer  ici  que  la  Rivière  noire  étant  à  la 
même  hauteur  que  la  Corée  ,  d'où  l'on  tire  lé  Ginfeng  pour  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  la  conformité  du  climat  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
celui  de  la  Nouvelle  France.  Sur  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ,  on  voit  plu- 
fieurs  arbres  finguliers  -,  &  les  Campagnes  qui  environnent  le  Fort  lont  iî 
couvertes  de  fallafras  ,  que  l'air  en  eft  parhimé  :  mais  ce  n'eft  point  un 
grand  arbre  ,  tel  qu'on  l'a  repréfenté  à  la  Caroline  ,  c'eft  un  arbriftcau  pref- 
que  rampant. 

L'Oblervateur  s'étoit  propofé ,  non-feulement  d'aller  jufqu'aux  Illinois, 
qui  font  compris  à  préfent ,  comme  on  l'a  déjà  Kiit  remarquer  ,  dans  le 
Gouvernement  de  la  Louifiane  ,  mais  encore  de  defcendre  le  grand  Fleuve 
de  Miftiflîpi  jufqu'à  la  Nouvelle  Orléans.  Suivons-le  dans  cette  belle  route, 
qui  fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françoifes.  Du  Fort  de  Saint  JofepIi  , 
il  avoit  à  choifir ,  entre  deux  chemins  :  l'un  ,  de  retourner  au  Lac  Michi- 
gan ,  d'en  côtoïer  toute  la  Côte  Méridionale  ,  &:  d'entrer  dans  la  petite  Ri- 
vière de  Chicagou ,  d'où  l'on   palTc  ,  après  l'avoir  remontée  cinq  ou  ûx 
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lieueSjdans  celle  des  Illinois  par  doux  portages  ,  dont  le  plus  lon^  n'a  que 

cinq  quarts  de  lieue.  Mais  ,  dans  la  laifon  où  l'on  étoit  ,  le  Chicaiiou  ^^'■'^'^'^'f" 
11  aiant  point  allez  d  eau  pour  les  Lanots  ,  il  rallut  le  déterminer  pour  la  vllll  Ihaj^- 
feconde  route ,  qui  cil  moins  agréable ,  mais  plus  fûre.  Il  partit  de  Saint  ce. 
Jofepli ,  le  1 6  de  Septembre  ,  en  remontant  la  Rivière  de  ce  nom.  Six  lieues 
au-dellus  du  Fort ,  on  le  Ht  débarquer  fur  la  rive  droite.  Il  marcha  l'ef- 
pace  de  cinq  quarts  de  lieue  ,  d'abord  en  côtoïant  la  Rivière  ,  enfuite  au 
travers  d'une  Prairie  immenfe ,  &  fcniée  de  petits  Bois  que  les  1  rançois 
ont  nommée  la  Prairie  de  la  'J été  de  Bœuf ,  après  y  avoir  trouvé  une  de 
ces  Têtes  ,  d'une  monftrueufe  grodeur.  Il  campa  dans  un  très  beau  lieu , 
qu'on  appelle  le  Fort  du  Renard  ,  parceque  la  Nation  des  Renards ,  c'eft  • 
a-dire  des  Outagamis  y  avoir  autretois  un  Village ,  fortifié  à  la  manière  de 
ces  Sauvages.  Le  lendemain  il  fit  encore  une  iieue  dans  la  Prairie ,  entre  Rivicts  de 
des  Mares  d'eau  de  difierentes  grandeurs ,  qui  lont  les  fources  d'une  Ri-  T''"'^'''* 
viere  nommée  T/uviÂ:  Ai  j  ^  par  corruption /iT/û/i/A/.  J/ifa/;  fignifie  Loup; 
&  les  Mahingans  ,  qu'on  appelle  aulli  les  Loups ,  fe  font  autrefois  réiu- 
giés  fur  cette  Rivière.  Le  Canot,  qu'on  avoit  porté  jufqu'ici,  fut  mis  fut 
une  des  fources  j  5c  les  jours  fuivans  ,  on  vogua  du  matin  au  foir  ,  avec 
la  faveur  du  Courant,  qui  eft  alîbz  fort  ,  ôc  quelquefois  avec  celle  d'uu 
bon  vent.  Déjà  la  gelée  commencjoit  à  fe  faire  fentir;  ce  qui  doit  paroî- 
tre  furprenant  par  les  quarante-un  degrés  quarante  minutes  de  hauteur, 
où  l'on  le  trouvoit.  Les  détours  de  la  Rivière  faifoient  faire  beaucoup  de 
chemin  ;  mais  on  avançoit  fi  peu  ,  qu'après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues , 
on  étoit  encore  à  la  vue  du  dernier  campement.  Cependant  elle  prend 
peu  à  peu  un  cours  plus  droit  ;  Se  fes  bords  deviennent  fort  agréables  à 
cinquante  lieues  de  la  lource.  Jufqu'alors  elle  eft  étroite  ,  &:  bordée  d'ar- 
bres qui  ont  leurs  racines  dans  l'eau  ;  mais  enfuite  ,  elle  forme  un  petit 
Lac  ,  environné  de  Prairies  à  perte  de  vue  ,  où  les  Bœufs  Sauvages  fe  font 
voir  en  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Le  feul  mal  eft  que  le  Theakiki 
perd  de  fa  profondeur ,  à  mefure  qu'il  s'étend  en  largeur  ;  ce  qui  obligea 
de  marcher  à  pié  pour  décharger  le  Canot ,  au  nfque  d'être  furpris  par 
des  Partis  de  Souflîous  &  d'Outagamis  ,  attirés  par  le  voifinage  des  Il- 
linois ,  leurs  plus  mortels  Ennemis  ,  Ôc  qui  ne  font  pas  plus  de  quar- 
tier aux  Européens  qu'ils  rencontrent  fur  leur  route.  On  eft  d'autant 
plus  furpris  de  voir  n  peu  d'eau  dans  le  Theakiki ,  qu'il  reçoit  pluficurs 
Rivières. 

Le  27  ,  en  arrivant  à  la  Fcwche  ^  uom  que  les  Canadiens  donnent  \  i.iVnmcht,](,Ti' 
Ja  jondlion  du  Theakiki  &  de  la  Rivière  des  Illinois  ,  l'Obfervateur  fut  ki& dH^Riviel 
encore  plus  étonné  que  cette  Rivière,  après  avoir  déjà  fait  un  cours  de  te  des  illùroj», 
foix.inte  lieues  ,  foit  fi  foible  ici ,  qu'un  Bœuf,  auquel  il  la  vit  traverfer  , 
n'avoir  pas  de  l'eau  jufqu'à  mi-jambes.  Cependant  celle  de  Theakiki ,  qui 
amené  fes  eaux  de  cent  lieues  ,  &c  qui  les  roule  majeftueufement ,  perd 
ici  fon  nom  ;  apparemment  parceque  les  Illinois  ,  autrefois  établis  en  plu- 
fleurs  endroits  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  lui  ont  donné  le  leur.  Après  fa  jonc- 
tion ,  elle  devient  encore  plus  belle  ;  &  le  P.iïs  qu'elle  arrofe  eft  aufti  d'une 
beauté  finguliere  :  mais  ce  n'eft  que  douze  ou  quinze  lieues  au-deffous  de 
la  Fourche ,  que  fa  profondeur  répond  à  fa  largeur ,  quoique  dans  cet  in- 
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tervalle  elle  reçoive  plufieurs  Rivières.    La  plus  grande  fe  nomme  Pifti- 
coui ,  de  vient  du  Pais  des  Mafcoutins.  Un  Rapide  ,  qui  coupe  fon  em- 
boucimrc ,  a  reçu  le  nom  de  la  Charbonnière  ,  parceque  les  environs  font 
remplis  de  charbon  de  terre.  On  ne  voit,  fur  cette  route  ,  que  d'immen- 
fes  Prairies ,  femées  de  petits  Bouquets  de  Bois ,  qu'on  y  croiroit  plantés 
à. la  main  :  les  Herbes  y  font  li  hautes ,  qu'un  homme  y  difparoîf,  mais 
on  y  rencontre  de  toutes  parts  des  fontiers  battus ,  qu  font  le  palTixse  des 
Troupeaux  do  Bœufs ,  de  Cerfs  Se  de  Chevreuils.    Jne  lieue  au-deflbus 
de  la  Charbonnière  ,  on  découvre  ,  fur  la  droite  ,  un  Rocher  de  forme  ronde, 
&  fort  élevé ,  dont  le  fommet  efl:  en  terralfe.  Il  fe  nomme  le  Fort  desMia- 
r  '■'^'^r"  M*^" '.    mis,  parceque  ces  Indiens  y  avoient  autrefois  un  Villa-^e.  Une  autre  lieue 
éci  Illinois.        plus  loui ,  fut  la  gauche  ,  on  en  voit  un  de  mcmo  hgure ,  qu  on  appelle 
iimplement  le  Rocher  :  c'eft  la  face  d'une  hauteur  efcarpée ,   qui   règne 
l'efpace   de  deux  cens  pas  ,  &c   toujours  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Oa 
y  apperçoit  encore  quelques  refcos  de  Palilfades ,  d'un  ancien  retranche- 
ment des  Illinois.    Leur  Village  eft  au  pié  de  ce  Roc  ,  dans  une  Ile  ,  fui- 
vie  de  plufieurs  autres ,  &  wutes  d'une  fertilité  mcrveilleufe  ,  qui  fépa- 
rent  en  cet  endroit  la  Rivière  en  deux  Canaux  aifez  larges.    Faifons  parler 
Sidcfcription.  m^  moment  l'Obfervateur.   »>  J'y  dibirquai  le  19  ,  vers  quatre  heures  du 
».  foir  ,  &C  j'y  rencontrai  quelques  François  ,  qui  faifoient   la  Traite  avec 
I»  les  Sauvages.  A  peine  fus-je  au  rivage  ,  que  je  reçus  les  civilités  du  Chef 
I»  de  la  Bourgade  ,  Indien  d'environ  quarante  ans ,  bien  fait ,  doux ,  d'une 
t>  phydonomie  aimable  ,  Se  dont  les  François  me  parlèrent  avec  éloge.  Je 
»  montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un  chemin  alîci;  aifé ,  mais  extrême- 
»*  ment  étroit.  Je  trouvai  une  terraiïe  fort  unie ,  d'une  grande  étendue, 
M  où  tous  les  Sauvages  du  Canada  ne  forceroient  pas  vingt  hommes,  qui 
.1  n'y  manqueroient  pas  de  provifions,  furtout  d'eau ,  car  on  n'en  peut  ti- 
»  rer  que  de  la  Rivière.  La  pluie ,  &:  plus  encore  un  fpecbacle  qui  me  fie 
>*  horreur ,  m'empêchèrent  de  fxire  le  tour  de  ce  Pofte ,  d'où  je  comptois 
»  de  découvrir  une  vafte  étendue  de  Pais  :  j'apperçus ,  à  l'extrémité  du 
Il  Village  ,  deux  corps ,  brûlés  peu  de  jours  auparavant  à  la  manière  de 
»  ces  Nations  méridionales ,  c'eft-à-diit  morts  de  la  violence  du  feu  qu'on 
u  applique  à  toutes  les  parties  du  corps ,  Se  livrés  aux  Bètes  de  proie ,  fuivanc 
.»  l'ufage  ,  dans  la  poflure  qu'on  leur  f.iit  prendre  pour  l'exécution.  Ce  font 
»  deux  Poteaux ,  plantés  en  terre  ,  avec  deux   traverfes  qu'on  y  attache , 
I.  l'une  à  deux  pies  de  tetre ,  l'autre  fix  ou  fept  pics  plus  haut  ;   on  fait 
"  monter  le  Patient  fur  la  première  ,   à  laquelle  on  lui  lie  les  pics  ,   à 
»  quelque  diftance  l'un  de  l'autre  j  on  lui  lie  les  maiiîs  aux  angles  de  h 
>»  féconde  ,  &  c'eft  dans  cette  fituation  qu'on  le  brûle, 
ua  ion  voit  les       Après  s'être  arrêté  vingt-quatre  heures  au  premier  Village  des  Illinois,' 
priiiicis  Petto-  l'Obfervateur  palfa  le  dernier  endroit  de  la  Rivière ,  où  l'on  ait  befoin 
^'"""  de  recourir  a  Portage  ,  Se  ne  lui  trouva  plus  qu'une  largeur  Se  une  pro- 

fondeur ,  qui  l'égalent ,  dit-il ,  à  la  plupart  des  grands  Fleuves  de  l'Euro- 
pe. Le  même  jour ,  il  vit  pour  la  première  fois  des  Perroquets  :  c'étoienc 
des  Traîneurs ,  qui  fe  rendoient  fur  le  Miffilfipi ,  oùl'onjen  trouve  dans 
toutes  les  faifons  ;  au  lieu  que  le  Theakiki  n'en  a  que  pendant  l'Eté. 
Les  deux  jours  fuivans  >  on  eut  à  traverfer  un  Pai's  charmant  j  &  le  j! 
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d'OdVobre  ,  on  arriva  dans  un  fécond  Village  d'Illinois  ,  d  qninze  lieues 
du  premier.  Il  eft  fort  agréablement  lltué  au  fond  du  Lac  de  Pimheouy 
rom  d'un  endroit  de  la  Kiviere  ,  où  elle  s'élargit  d'une  lieue  dans  refpacê 
de  trois.  Quelques  François  Canadiens ,  qui  fe  trouvèrent  encore  ici ,  cau- 
ferent  beaucoup  d'embarras  à  l'Obfervateur,  en  lui  apprenant  qu'il  éroit 
entre  quatre  Partis  ennemis  ,  &:  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  fureté  à  con- 
tinuer fa  route  qu'à  retourner  fur  les  pas.  Ses  affaires  ne  lui  permettoient 
point  de  paflTer  l'Hiver  chez  les  Illinois.  Enfin  deux  des  Canadiens  s'offri- 
rent i  grollir  fon  efcorte  ,  &c  ce  fecours  fortifia  fon  courage.  Il  reprit  fa 
navigation,  le  5  d'Odlobre.  On  compte  foixante-dix  lieues  de  Pimiteouy 
au  Heuve  Mifiiflîpi.  Depuis  le  premier  Village  Illinois  ,  qui  ou  par  les 
quarante  un  degrés ,  la  Rivière  coule  à  l'Oucff  ,  en  prenand  du  Sud  ;  mais 
elle  fait  plufieurs  circuits.  D'efpace  en  efpace ,  on  y  rencontre  des  Iles, 
&  quelques-unes  affez  grandes.  Les  bords  font  (\  bas  en  divers  endroits* 
qu'au  Printems  elle  inonde  la  plupart  des  Prairies  qu'elle  traverfe.  On 
alFure  qu'elle  eft  par  tout  fort  poiflonneufe  -,  mais  des  Voïageurs ,  preffés 
par  leur  crainte  ,  penfent  peu  à  la  pêche.  Il  eft  plus  facile  de  tuer  un  Bœuf 
ou  un  Chevreuil  j  &  fur  cette  route  on  a  toujours  à  choifir. 

Le  6  ,  à  la  vue  de  quantité  de  Bœufs ,  qui  traverfoient  la  Rivière  avec 
beaucoup  de  précipitation,  l'Obfervateur ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuf- 
fent  chaffés  par  quelque-.  Sauvages  Ennemis ,  crut  devoir  renoncer  au 
fommeil  ,  pour  emploier  toute  la  nuit  à  s'éloigner.  Le  lendemain ,  il  pafla 
devant  le  Saguimon  ,  grande  Rivière  qui  defcend  du  Sud.  Cinq  ou  fîx 
lieues  plus  loin  ,  il  en  laiffa  du  même  côté  une  plus  petite  ,  qu'on  ap- 
pelle la  Rivière  des  Macopines  :  c'eft  le  nom  d'une  grofle  racine  ,  qui 
eft  un  poifon  pour  ceux  qui  la  mangent  crue,  mais  qui  étant  cuite  au  feu 
pendant  plufieurs  jours  devient  un  bon  aliment.  Entre  ces  deux  Rivières, 
à  diftance  égale  de  l'une  &  de  l'autre  ,  on  trouve  un  Marais ,  nommé 
Machoutin  j  qui  eft  précifément  la  moitié  du  chemin  entre  Pimiteouy  8c 
le  Fleuve-,  &c  lorfqu'on  a  paffé  la  Rivière  des  Macopines,  on  n'eft  pas 
long-tems  fans  appercevoir  les  bords  du  Fleuve,  qui  font  extrêmement 
élevés  :  inais  il  refte  encore  plus  de  vingt-quatte  heures  de  navigation 
avant  que  d'y  entrer,  parcequ'ici  la  Rivière  des  Illinois  varie  depuis 
l'Oueft  jufqu'au  Sud  par  l'Eft.  Il  femble  ,  fuivant  l'expreflîon  de  l'Obfer- 
vateur ,  que  fâchée  de  rendre  à  d'autres  eaux  le  tribut  des  fiennes,  elle 
cherche  à  retourner  vers  fa  fource.  Son  embouchure  dans  le  Miflîlîipi  eft 
à  lEft-Sud-Eft.  ^ 

Mais  fufpendons  un  ppu  la  fuite  de  ce  récit,  en  faveur  d'un  Voïage  du 
Baron  de  la  Hontan  fur  la  Rivière  longue  ;  expédition  célèbre  ,  qui  s'eft 
comme  fauvée  du  décri ,  où  l'on  a  fait  remarquer  que  ce  Voïageur  eft 
tombé.  En  effet ,  fa  fidélité  paroît  garantie  par  autant  de  Témoin»;  qu'il 
avoit  de  François  à  fa  fuite  ;  &  cette  partie  de  fes  Relations  eft  d'autant 
plus  curieufe  ,  que  perfonne  ,  avant  lui ,  n'avoit  pénétré  Ci  loin  à  l'Oueft, 
dans  l'intérieur  du  Continent. 

Il  partit  de  la  Baie  des  Puans  le  16  d'Odtobre  16SS  ,  à  la  rête  de  fa 
Compagnie,  avec  dix  Sauvages  Outagamis ,  qui  favoient  les  Langues  des 
Païs  qu'il  avoit  à  traverfer.  Un  Portage  \é  fit  arriver  le  foir  à  la  P.iviere 
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Disciui'TioN  ^^  Oiiifcoufinc ^  qui  n'efl:  éloignée  que  d'eiiviioii  trois  quarts  de  Ileue  Je 
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Non-  cette  Baie.    Delà ,  il  n  euo  beloiii  que  de  quatre  jours ,  pour  defcendre  , 
vELLE  Fran-  par  une  navigation  pailibie  ,  à  l'embouchure   de  l'Ouifcoufinc ,  dans  le 
l'ieuve  de  Millilîipi  -,  «Se  fept  autres  jours  le  firent  arriver  à  l'entrée  de  la 
Rivière  longue.  C'elt  lui  qu'il  faut  faire  parler,  avec  un  peu  de  change- 
ment dans  Ion  ftyle  (><î). 

Le  }  de  Novembre  ,  nous  étant  engagés  dans  l'embouchure  de  ^  cette 
Rivière,  qui  forme  une  efpece  de  Lac  rempli  de  joncs ,  nous  trouvâmes, 
dms  le  milieu  ,  un  petit  chenal ,  que  nous  fuivîmes  jufqu'à  la  nuit.  Après 
l'avoir  palTée  à  dormir  dans  nos  Canots ,  je  demandai  le  matin  à  mes  dix 
Outagamis  li  cette  navigation  parmi  les  joncs  dureroit  long-tems  ?  ils  me 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais   été  qu'en   Canot  à  l'entrée  de  cette 
Rivière  ,  mais  que  vingt  lieues  plus  loin  fes  bords  n'écoient  que  des  Bois 
&  des  Prairies.  Il  ne  tallut  pas  aller  fi  loin  ,  car  le  jour  fuivant ,  à  dix 
heures  du  matin ,  nous  trouvâmes  la  Rivière  ali'ez  étroite  ,  &:  fes  rivages 
garnis  de  Bois  de  haute-futaie  ;  oc  navigeant  le  refte  du  jour ,  nous  vîmes 
quelques  Prairies  d'efpace  en  efpace.  Le  même  foir  ,  nous  cabanâmes  fur 
une  pointe  de  terre  ,  pour  faire  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  5  ,  nous 
nous  arrêtâmes  à  la  première  Ile  qui  fe  préfenta  :  elle  n'avoit  ni  Hom- 
mes ,  ni  Bctes  ^  &  comme  il  étoit  un  peu  tard  pour  avancer  ,  nous  y  paf- 
fimes  la  nuit.  Quelques  Poifibns  ,  que  je  fis  pêcher  ,  fentoicnt  la  vafe.  Le 
<î ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent  frais  ,  nous  allâmes  cabaner  ,  douze  lieues 
plus  loin  ,  dans  une  autre  lie.    La  navigation  de  cette   journée  fut  fort 
prompte ,  malgré  le  grand  calme  de  cette  Rivière ,  que  je  crois  la  moins 
rapide  qu'il  y  ait  au'  monde.   Le  7 ,  nous  fumes  portés  par  le  même  vent 
dans  une  troifieme  lie  ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  celle  que  nous  avions 
quittée  ,  &c  nos  Sauvages  y  tuèrent  trente  ou  qu.irante  Faifans.  Le  8  ,  des 
coteaux ,  revêtus  de  Sapins  ,  ne  nous  permettant  plus  de  tirer  avantage 
du  vent ,  il  fallut  reprendre  l'Aviron  ;  &  vers  deux  heures  après  midi ,  nous 
découvrîmes  de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  ,  avec  quelques  cabanes ,  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Rivière.  Aulîî-tôt  les  Sauvages  fautèrent  à  terre 
avec  dix  de  mes  Soldats.  Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  ,  où  ils  trouvè- 
rent environ  folxante  Chalfeurs  ,  qui ,  les  aiant  attendus  .l'arc  &:  la  fieche 
en  main,  mirent  bas  les  armes  après  avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis. 
Ils  firent  préfent  à  mes  Soldats  de  quelques  Cerfs  qu'ils  avoient  tués  dans 
ce  lieu,  &  les  aidèrent  même  à  transporter  cette  viande  aux  Canots.  C'é- 
toient  des  Eokoros ,  avec  lefquels  les  Outagamis  étoient  en  paix  depuis 
vingt  ans ,  &c  qui  avoient  quitté  leurs  Villages  pour  leur  challe  annuelle. 
Par' politique  ,  plus  que  par  reconnoifiànce  ,  je  leur  donnai  du  Tabac ,  des 
Couteaux  &  des  Aiguilles ,  qu'ils  ne  fe  lafToient  point  d'admirer.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  retourner  à  leurs  Villages  \  &  le  lendemain  au  foir  ,  nous  vîmes 
paroître ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  plus  de  deux  mille  de  ces  Sauvages , 
qui  fe  mirent  à  danfer.  Nos  Outagamis  defcendirent,  &  firent  embarquer 
dans  nos  Canots  quelques-uns  des  principaux ,  qui  ramèrent  devant  nous 
ji}fqu'au  premier  Village ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  minuit.    Je  cabanai 

(16)  Yoïaccs  du  Baron  de  la  Hontan  ,  Tome  I.  Lettre  XYI  «dicion  de  la  Haie.  1709; 
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fur  une  Pointe  de  terre  ,  à  un  quart  de  lieue  de  lA,  près  d'une  petite  Ri-  Df.scuiptdn 
viore.  Quoique  ces  Sauvages  nous  preiratreiu  beaucoup  de  loger  dans  leurs  de  la  Noc- 
Cabanes ,  je  n'accordai  la  pcrmiinon  d'y  aller  qu'aux  Outaginiis  ,  &  à  qua-  ^flle  Fran- 
tre  Outaouas  qui  m'avoient  fuivi  ;  mais ,  le  lendemain,  J2  vifitai  les  Chefs  ^^' 
de  la  Nation ,  en  leut  prcfentant  des  Couteaux ,  des  Cizeaux  ,  des  Ai- 
guilles Se  du  Tabac  :  ils  me  dirent  qu'ils  ccoient  ravis  de  me  voir  dans  leur 
Païs ,  parcequ'ils  avoient  entendu  parler  avantageufcment  des  François  , 
par  d'autres  Nations. 

Le   11,  je  partis  avec  une  efcorte  de  cinq  ou  fix  cens  Hommos  ,  quo 
je  fus  furpris  de  voir  marcher  par  terre  à  côte  de  nos  Canots  ,  fans  leur 
avoir  demande  ce  fervice.  Apres  avoir  laide  à  droite  un  Village  de  la  mémo 
Nation  ,  je  pris  le  parti  d'en  paifer  plufieurs  autres  fans  m'arrctcr ,  excepté  !o 
foir  pour  cabaner  ,  ou  pour  faire  quelques  prcfens  aux  Chefs.  Ils  me  don- 
nèrent plus  de  blé  d'Inde  6c  de  viandes  boucanées ,  que  je  n'en  defirois. 
Entin  ,  je  poulfai  jufqu'au  dernier  Village  ,  où  je  m'ctois  propofé  de  pren- 
dre Langue.  A  mon  arrivée  ,  le  grand  Chef,  qui  ccoit  un  vénérable  Vieil- 
lard ,  envoïa  des  ChalFeurs  en  Campagne ,  pour  nous  faire  bonne  chère  : 
Il  me  dit  que  foixante  lieues  plus  loin  ,  je  trouverois  la  Nation  des  Effa- 
napes ,  avec  laquelle  les  Eokoros  étoient  en  guerre  -,  qu'il  ne  pouvoir  par  con- 
lequent  m'oftVir  une  efcorte  jufqu'à  leur  Païs  ,  mais  qu'il  me  livreroit  fix 
Efclaves  de  cette  Nation  ,  dont  je  pourrois  tirer  quelque  fervice  ^  &  que  je 
n'avois  à  craindre  ,  en  continuant  de  remonter  la  Rivière ,  que  les  furprifes 
de  nuit.  Il  ajouta  que  fa  propre  Nation  n'avoir  plus  que  vingt  mille  Guer- 
riers en  douze  Villages ,  Se  qu'elle  avoir  été  beaucoup  plus  wombreufe  avant 
la  guerre  qu'elle  avoir  eue ,  tout- à- la- fois ,  avec  les  Nodoueflis ,  les  Pani- 
mohas  &  les  ElTanapes.  Les  Eokoros  font  des  Peuples  afTez  civils.  Leurs 
Cabanes  font  longues  &:  rondes  par  le  haut ,  à-peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada  ,  mais  compofées  de  rofeaux  &:  de  ioncs  entrelalTés ,  &c 
plârréesde  terre  gralTe  :  ils  adorent  le  Soleil ,  la  Lune  &c  les  Etoiles.  Les  deux 
Sexes  vont  nus,  à  l'exception  du  milieu  du  corps.  On  remarque  ,  dans 
leurs  Villages  ,  quelque  forte  d'ordre  &c  de  fubordination  ;  ils  font  fortifiés 
de  branches  d'arbres  &  de  fafcines. 

Nous  partîmes  du  dernier  ,  le  zi ,  à  la  pointe  du  jour  -,  &:  le  foir,  nous 
deicendîmes  dans  une  Ile  couverte  de  pierres  &  de  gravier  ,  après  en  avoir 
pafTé  une  où  je  ne  voulus  pas  m'arrêter ,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  d'un 
vent  favorable.  Il  continua  le  lendemain  •,  &c  fur  la  f(M  des  fix  ElTanapés  , 
qui  m'alTurerent  que  la  Rivière  n'avoir  ni  bancs  ni  fable ,  nous  fîmes  voile  , 
non-feulement  tout  le  jour-,  mais  pendant  la  nuit  fuivante.  Le  15  ,  nous 
defcendîmes  fur  la  rive  droite  ,  qui  étoit  couverte  de  Bois  ,  &  nos  Sauva- 
ges y  entrèrent  pour  chalFer  ;  mais  ils  n'y  trouverenr  que  de  petits  Oir 
fciux.  Le  vent  aïant  celfc  tout-d'un-coup ,  il  fallut  avoir  recours  aux  avi- 
rons. Deux  lieues  plus  haut ,  mes  EflTanapes  m'.ivertirent  que  nous  y  trou- 
verions quantité  de  Lièvres.    Us  ne  me  trompoienr  point  ;  mais  les  Bois 
étoient  d'une  épaifleur ,  qui  nous  obligea  d'y  mettre  le  feu  en  plufieurs 
endroirs ,  pour  forcer  ces  Animaux  d'en  fortir.  Après  la  cKalTe  ,  mes  Sol- 
dats firent  un  fi  bon  feftin  de  leur  Gibier  ,  qu'étanr  tombés  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les  réveiller ,  fur  une  faulïe  al- 
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—  '  '  larme  qui  nous  fut  cloiince  par  une  trouppo  tL*  Loups.  Le  14,  nous  (ft.int 

J^"'i^'^"'j^|"J^  enibar(.]ucs  à  dix  heures ,  nous  ne  pûmes  hure  plus  de  douze  lieues  en  deux 

vTLLB  l-KAN-  jt>ui's>  parceque  nos  Sauvages  voulurent  marcher  le  long  de  la  Rivieie  avec 

Gi«  leurs  fulils  ,  pour  tuer  des  Oies  &c  des  (.'anards.  Nos  Cabanes  turent  dref- 

*  fées  le  16  ,  fur  la  droite  ,  à  l'embouchuro  d'une  petite  Rivière  ,  d'où  les  fix 

Ellanapés  m'alUuerent  qu'il  ne  reçoit  que  fei/.e  ou  dix  huit  lieues  jufqu'à  leur 

premier  Village.  Je  ris  partir  deux  de  ces  Efdaves,  pour  y  aller  aimoncer 

notre  arrivée.  Le  16  ,  nous  ramâmes  de  toutes  nos  lorces,dans  l'efpérance 

d'y  .TJriver  le  rnème  jour  :  mais  nous  fûmes  arrêtés  par  quantité  de  bois 

flottans  ,  qui  nous  obligèrent  découcher  dans  nos  Canots.  Enfin  ,  b  17, 

nous  nous  approchâmes  du  Village ,  après  avoir  arboré  le  grand  Calurnei  [*) 

de  paix  à  la  proue  de  nos  Canots. 

Aidli-tôt  que  nous  parûmes,  trois  ou  c]Liatre  cens  Effanapcs  vinrent  au- 
devant  de  nous  ;  &C  danfiiit  fur  le  bord  de  la  Rivière,  ils  nous  invitèrent 
à  defcendre.  Lorfqu'ils  nous  virent  proche  de  la  rive  ,  ils  voulurent  en- 
tier dans  nos  Canots  •,,  niais  je  leur  fis  dire  ,  par  les  quatre  Efclaves  de  leur 
Nation  ,  qui  étoient  autour  de  moi ,  que  cette  liberté  me  déplaifoit ,  8c 
fur-le-champ  ils  fe  retirèrent.  Enfuite  je  defcendis  ,  avec  mes  Outagamis 
&  mes  Outaouas ,  fuivi  de  vingt  Soldats  ,  ôc  ja  donnai  ordre  à  mes  Ser- 
cens  d'établir  des  fentinelles ,  lorfque  le  relte  de  ma  Trouppe  feroit  dé- 
Earquée.  A  peine  eus-je  touché  au  rivage  ,  que  tous  les  ElTanapés  fe  prof- 
cernèrent  devant  moi,  les  mains  furie  front  j  Se  ,  ce  qui  me  furprit  beau- 
coup plus,  je, me  vis  enlever  ,  moi  ëc  tous  ceux  qui  m'acconipagnoient » 
par  une  multitude  de  ces  Barbares ,  qui  nous  tranfporterent,  en  un  inftant  > 
jufqu  i  la  porte  de  leur  Village  ,  avec  des  cris  de  joie  qui  m'étourditroient* 
Ils  nous  remirent  à  terre  dans  ce  lieu  ,  pour  atrendre  leur  Chef,  qui  for- 
tit  bien-tôt  avec  cinq  ou  lîx  cens  hommes  ,  armés  d'arcs  8c  de  flèches. 
Nos  Outagamis  me  dirent  alors  que  ces  Peuples  étoient  des  infolens  ,  de 
venir  recevoir  des  Etrangers  avec  leurs  armes  ,  8c  leurs  crièrent  de  jetter 
leurs-  arcs  8c  leurs  flèches  :  mais  les  deur  '^Tànapés,  que  j'avois  envoies 
le  jour  précédent  ,  s'approchèrent  de  moi  ,  uie  firent  entendre  que  c'étoir 
l'ufage  de  leur  Nation  ,  &  me  prièrent  de  n'en  prendre  aucune  défiance. 
Cependant  les  Outagamis,  obftinés ,  me  prefibient  déjade  retourner  aux 
Canots,  lorfque  le  Chef  8c  fa  Trouppe  fe  déterminèrent  à  quitter  leurs 
armes.  Je  ne  fis  plus  de  difficulté  d'aller  vers  eux  ,  &  nous  entrâmes 
dans  le  Village  avec  nos  fufils ,  que  ces  Barbares  ne  fe  laffoient  point  d'ad- 
mirer. Ils  ne  connoiffoient  ces  terribles  Inftrumens  ,  que  par  des  récits  forr 
imparfaits.  Le  Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cinquante  ans,  nous  con- 
duifit  dans  une  grande  Cabane.  Lorfque  j'y  fus  entré  avec  mes  vingt  Sol- 
dats ,  on  refufa  d'y  admettre  les  Outagamis ,  fous  prétexte  qu'aïant  voulu 
fiifciter  la  guerre ,  en  faifant  naître  une  querelle  entre  les  Effanapés  8c 
moi ,  ils  ne  méritoient  pas  d'entrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne  laiffai 
pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par  mes  Gens ,  en  criant  aux  Outagamis  de  ne 
maltraiter  perfonnc  :  mais  au  lieu  d'entrer ,  ils  me  prefTerent  de  retourner 
&r-le-champ  à  nos  Canots  ,  8c  je  fuivis  leur  confeil.  Mais  j'emmenai 
quatre  des  Efîanapés ,  que  j'avois  reçus  du  Chef  des  £ofcoros ,  pour  me: 
i^),  Voïcz  j  ci.deflbus ,  Içs  Mœurs  &  Ufages». 
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fervir  Ac  Guides  vers  les  autres  Villages  de  f.i  Nation.  Noiiî  ne  fûmes  pas  Di:-.ciiii'rif'N 
plutût  ciuJArqucs  que  les  deux  autres  ,  paruicJU  dans  une  Pirogue  ,  dk  ia  Noi 
avec  cinquante  hommes  ,  &  nous  annoncèrent ,  dans  leurs  termes  ,  que 
leur  Cliel:  nous  barroit  l'a  Rivière  j  à  quoi  les  Outa;;amis  icpondirent 
fièrement  qu'il  falloit  donc  qu'il  y  tranlportàt  une  Monta;Mie.  Je  détendis 
que  la  difpute  fut  pouilce  plus  loin  ;  &:  quoiqu'il  fût  alfez  tard  ,  nous 
«ous  avantjâmes  vers  le  fécond  Village ,  dont  nous  n'étions  qu'à  trois  lieues. 

Pendant  le  Voiage  ,  j'avoistirc,  de  mes  lix  Efclavcs,  des  informations 
fur  leur  Pais,  Ik  particulièrement  fur  leur  principal  Villa;;c.  llsm'avoient 
appris  que  cette  Capitale  clianipètre  ctoit  fitucc  au  bord  d'une  efpecc  de 
Lac.  Audi,  fans  m'arrêtera  tontes  les  autres  Habitations,  où  je  n'avoii 
fait  que  perdre  mon  tems  &  mon  tabac  ,  je  rcfolus  d'aller  droit  au  Vil- 
laj;--"  principal,  pour  y  faire  mes  plaintes  au  grand  Chef.   En  cft.'C.nous 
y  arrivâmes  le  j  de  Novembre  ,  &c  nous  y   fûmes  reçus  avec  beaucoup 
d  humanité.  Nos  Outagamis  fe  plaignirent  de  l'a'ifront  qu'ils  avoient  eirui'c. 
Le  grand  Chef,  déjà  informe  de  cette  avanture  ,  répondit  qu'ils  de  voieni 
avoir  enlevé  l'Auteur  du  del'ordre,  &  l'avoir  amène  avec  eux.  Dans  l'ef- 
pace  de  cinquante  lieues ,  qu'on  compte  du  premier  Village  au  principal , 
nous  avions  été  fuivis  d'une  multitude  d'Elfanapes ,  qui  nous  avoient  paru 
fort  fociablss.  Mes  gens  afant  dreifé  leurs  Cabanes  a  quelque  diftance  da 
Village ,  je  me  rendis ,  avec  douze  Soldats ,  les  Outagamis  &:  les  Outaouas , 
à  la  Cabane  dy  grand  Chef.  Les  quatre  Efclaves  ,  dont  je  me  fis  accompagner 
aufli ,  pall'erent  une  demie  heure  entière  à  fe  profterner  devant  lui.  Je  lui  fis 
un  prelent  de  tabac ,  decouteaux ,  d'aiguilles  ,  de  cifeaux  ,  de  deux  batte-feui 
avec  des  pierres  à  fufil ,  d'hameçons ,  &.  d'un  beau  fabre.  Il  parut  charme 
de  ces  bagatelles,  auxqu-Ucs  il  n'avoi'  jamais  rien  vu  de  femblable  ;  8c 
fa  reconnoilfance ,  beaucoup  plus  folidi.  ,  éclata  auflTi-tôt  par  l'ordre  qu'il 
donna  de  raifembler  des  pois  ,  des  fèves ,  des  Cerfs ,  des  Chevreuils  ,  des 
Oies  &  des  Canards,  qui  furent  portés  en  profufion  dans  mon  Camp. 

Il  me  dit  que  puifque  j'étois  réfolu  de  pénétrer  plus  loin  ,  il  m  j  don- 
«eroit  deux  ou  trois  cens  hommes  ,  pour  m'efcorter  jufqu'au  Pais  des 
Gnacfitares  \  que  ces  Peuples  étoient  d'honnêtes  gens  ,  liés  d'intérêt  avec  fa 
Nation  contre  celle  des  Mo^enltks ,  qu'il  reconnoilToit  pour  des  Ennemis 
fort  belliqueux  ,  dont  les  moindres  armées  étoient  de  vingt  mille  hom- 
mes ;  que,  pour  fe  garantir  de  leurs  infuUes,  les  Gnacfitares  &  les  EfiTana- 
j)és  avoient  fait  une  alliance  qui  duroit  depuis  vingt-fix  ans  -,  de  que  la 
même  raifon  avoir  réduit  les  Gnacfitares  à  fe  réfugier  dans  des  Iles  ,  feule 
retraite  qu'ils  eulfent  trouvée  contre  des  Voifins  fi  terribles.  J'acceptai  foti 
efcorte-,  &  je  lui  demandai  quatre  Pirogues ,  qu'il  m'accorda  de  fort  bonne 

f;race-  Il  me  laiffa  même  le  choix  entre  cinnuante.  Aurti-tôt  je  fis  doler 
es  Pirogues  par  mes  Charpentiers  ,  qui  les  rendirent  de  la  moitié  plus 
minces  &  plus  légères.  Ces  hommes  fimples  ne  pouvoient  concevoir  l'ef- 
fet de  la  hache  :  ils  s'écrioient  d'admiration  à  chaque  coup  ^  &  nous  ne 
pouvions  les  arracher  de  ce  fpedade  ,  en  tirant  même  des  coups  de  pif- 
tolets ,  quoique  l'un  fut  aufTî  nouveau  pour  eux  que  l'autre.  Lorfque  les 
Pirogues  fe  trouvèrent  prêtes ,  j'abandonnai  mes  Cai.ots  au  grarid  Chef,  en 
le  priant  de  ne  pas  permettre  ^u'on  y  touchât  :  il  me  le  promit ,  bc  lapi- 
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rrscRirrioN  ^^^<^  f"iit  obTrycc  riilcllcment.  Plus  je  montois  la  Rivicre,  plu<  |c  trouvolf 
m;  lA  Nou  de  raifoii  cv  de  doiicciu'  aux  Sauvages.  Ce  dernier  Village  furiullc  tuui 
▼ULt  l'KAN-  les  autres  en  grandeur.  C'ell:  la  rclldence  conllante  du  grand  Clicf.  SaCa- 
"*  bane  eft  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac  ,  dans  un  quartier  icparé  ,  mais  envi- 

ronnée de  cinquante  autres ,  où  tous  les  Parens  (ont  rallcmbU-s.  Lorfqu'il 
niaiclie  ,  on  fcnie  des  feuilles  daiUes  fur  (on  chemin,  il  cft  ordin.tirc 
nient  porte  par  lix  Pfclaves.  So•^  habit  roial  n'eft  pas  plu»  majeftueux  que 
celui  d  Chct  des  Eokoros  ;  il  cil  toujours  nu  ,  a  l'exception  des  parties 
inférieures,  i^ui  font  couvertes  ,  devant  &c  derrière  ,  d'u.ie  grande  i'tharpe 
de  toile  d'écorce  d'arbre.  Son  ViUap,e  méritcroit  le  nom  de  Ville, par  fa 
grandeu  -,  mais  les  Maifons  n'en  font  pas  différentes  de  celles  des  hoko- 
ros.  La  veille  de  mon  départ ,  étant  i  m'y  promener ,  je  vis  courir ,  avec 
lin  extrême  empreirenient ,  trente  ou  quarante  l'tnniies.  Ce  fpedaclc  m'aï.mt 
jMru  fingulier  ,  j'en  demandai  l'explication  à  mes  quatre  Lfclaves  ,  qui 
tncicnt  mes  feuls  interprètes  danj  cotte  Terre  inconnue.  Ils  m'apprirent  (juc 
c'étoicnt  de  jeunes  Mariées  ,  qui  alloient  recevoir  l'anic  d'un  Vicill.ird 
expirant.  J'en  conclus  que  ces  Peuples  étoient  Pyth.igoriciens  ;  '\  je  de- 
mandai pourquoi  ils  mangcoicnt  des  Animaux  &  des  Oifeaux  ,  ou  leurs 
âmes  pouvoicnt  être  transférées  î  On  me  répondit  que  la  Métempfycofe 
étoit  bornée  .i  chaque  efpccc  ,  c'eft-à-dire  que  l'ame  d'un  Homme  n'en- 
troit  jamais  dans  le  Corps  d'une  Uête.  Je  partis  de  ce  Village  le  4  de 
Décembre  ;&:  le  grand  Chef  ne  Ht  p.as  difficulté  de  me  lairtijr  mes  quatr» 
Efclaves.  Ici  finit  l'autorité  du  calumet  de  Paix.  Les  Cinacfitarcs  ne  con- 
noilfoient  point  ce  fymbole  d'alliance  &  d'amitié. 

Le  premier  jour ,  une  grande  quantité  de  joncs ,  qui  couvre  le  L.ic,  nous 
permit  ,  à  peine  ,  de  fiire  fix  ou  fept  lieues  :  mais  nous  en  fîmes  vingts  les 
deux  jours  fuivans.  Le  quatrième  ,  un  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  nous  fur- 
prit  avec  tant  de  violence  j  que  nous  aiant  jettes  fur  la  rive  ,  nous  y  paf- 
i.uiies  deux  jours  fur  un  fond  fablonneux  ,  dont  la  ftérilité  nous  cxpo- 
foit  à  mourir  de  taim  &c  de  froid.    Il  ne  s'y  trouvoit  point  un  morceau 
de  bois ,  pour  faire  cuire  les  viandes  &  pour  nous  cliautfer.  Tout  le  Pais 
d'alentour  n'ort'roit  que  des  Prairies  à  perte  de  vue,  ou  plutôt  des  maraii 
de  vafe  ,  couverts  de  rofeaux.  Enfin  nous  nous  remimes  en  état  de  voguer, 
jufqu'au-defTous  d'une  petite  Ile ,  où  nous  péchâmes  cjuantité  de  Truiies, 
iiix  jours  de  navigarion  nous  firent  arriver  ,1e  i  ,  à  la  pointe  d'une  nure 
lie.  Je  n'avois  pas  voulu  m'arrêtera  plufieurs  Villages  ,  devant  lerqtiels 
jious  avions  pallc  pendant  la  dernière  nuit  -,  mais  ,  le  froid  commentant  à 
devenir  fort  vif,  je  détachai  ici  mes  Ellanapés  ,  pour  aller  porter  la  nou- 
velle de  notre  arrivée  au  premier  qui  fe  trouvcroit  fur  la  route.   Ils  re- 
vinrent ,  fort  allarmés  de  la  réponfe  du  Chef  des  Gn.acfit.ircs ,  qui  ,  nous 
prenant  pour  des  Efpagnols  ,  leur  avoir  fait  un  crime  de  nous  avoir  jntro- 
duirs  dans  le  Pais.  La  prudence  ne  nous  permcttoit  point  d'.avanccr  fans  pré- 
caution. Après  .ivoir  fait  alfurer  le  Chef  qu'il  fe  tromnoit  dans  l'oirinion 
qu'il  avoir  de  nous ,'  &  lui  avoir  offert  tous  les  éclaircifremens  qu'il  pou- 
voir délirer,  je  fis  dreffer  les.  Cabanes  dans  une  Ile  voiline  de  la  fîcnnc , 
f>our  attendre  fes  réfolutions.  Nous  n'y  inanquâjncs  de  rien  ^  luab  j'cuj 
e  tems  de  m'y  ennuicr. 
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Les  Ciiucfitaics ,  trcmblans  pour  leur  fureté  ,  cnvoïercnt  tics  Couricrs  DiscriphuH 
i  plus  de  foix.mtc  Ucucs  ,  chez  dis    l'cui)lcs  mcridioiiaux  qui   connoif-  ot  la  Ntiu- 
foicin  les  Efpis'iols  d"  nouveau  Mexique  ,  &c  les  firent  prier  de  venir  ^'^'•"  ***"' 
examiner  nos  habits,  notre  air  tic  notre  langage.  Ladiftance  ne  les  rebuta  ^'^' 
point.  Ns  entreprirent  gaienient  un  voiage,  dont  l'objet  leur  parut  important. 
On  me  les  amena.  Après  .avoir  confideré  nos  habits ,  nos  épccs ,  nos  fu- 
fils,  notre  air  ,  nocic  teint,  ik  nous  avoir  entendus  parler ,  ils  reconnu- 
rent que  nous  n'étions  pas  Hfpagnols.    D'autres   explications  que  je  leur 
donnai ,  du  fujet  de  mon  voi.ige  ,  de  la  guerre  que  nous  faiiions  aux  Ef- 
p.ignols  mêmes,  6c  du  Pais  que  nous  habitions  vers  l'Orient,  aïuit  .ichevé 
de' les  perfuader,  les  Gnacfitares  me  prièrent  alors  d'aller  camper  d-ins  leur 
Ile  ,  &:  m'.ipportcrcnt  une  provifion  de  grains  du  Pais ,  qui  reiremblent 
fort  à  nos  lentilles.  ,       ,  . 

Je  ne  fis  pas  diHiculté  de  palTcr  dans  leur  Ile  ,  avec  l\x  Sold.irs  bien 
armés  6c  mes  Sauvages  j  maiscopr  iv  '  ".eloit  fortement ,  depuis  dix  jours, 
il  fallut  couper  les  glaces  en  p  ufieurs  ■-  >droits.  On  me  fit  débarquer  à 
deux  lieues  d'un  VilUge,  où  c  me  ren  Ms  cnfuite  par  terre.  Ces  Sau- 
v.nges  étoicnt  les  plus  polis ,  qie  ;  nifle  v  .s  dans  le  Nouveau  Monde-,  la 
figure  de  leur  Chef  fufHfoit  pou/  cj  f.ur..-  diftingucr.  Il  règne  fur  tous  les 
Villages  des  Iles.  Lafienne  avoit  .  grands  Parcs  .remplis  de  Bœufs  fau- 
vages,  pour  la  nourriture  des  Mabitans.   Je  palT-ii  deux  heures  .avec  ce 

Srand'chef ,  ôc  notre  entretien  roida  [irerqu'entierement  fur  lesEfpngnols 
u  Nouveau  Mexique  ,  qui  n'étoient  éloignés ,  me  dit-il  ,  de  fon  Pais, 
que  de  quatre-vingt  taious.  Chaque  tazou  fait  trois  lieues.  U  me  pria  d'ac- 
cepter une  grande  cabane  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  moi  ,  ôc  fa  première 
civilité  fut  de  faire  venir  quantité  de  Tilles,  dont  il  m'oftrit  le  choix.  J'en 
fus  peu  tenté  ;  ôc  je  lui  fis  dire  ,  par  mes  Guides ,  que  les  Soldats  de  mon 
détachement  m'attendoient  à  l'heure  que  je  leur  avois  marquée.  Nous  nous 
fép.-irâmes  fort  fatisfaits  l'un  de  l'autre.   Cette  avanture  m'arriva  le  7  de 

Janvier.  -    .,    ,     .  ,   , 

Deux  jours  après,  je  reçus  la  vifite  du  Chef-,  il  ctoit  accompagne  de 
quatre  cens  des  fiens ,  &c  de  quatre  Mozenleks  ,  Prifonniets  de  guerre. 
J'avois  vu  ces  Etrangers  dans  la  grande  Ile  ,  ôc  j'y  avois  fait  peu  d'atten- 
tion -,  mais  en  les  obfervant  de  près ,  je  les  pris ,  à  mon  tour ,  pour  des  Ef- 
«agnols.  Ils  étoicnt  vêtus  :  ils  portoient  une  Kube  touffue.  Se  les  cheveux 
juRiuau  delFous  de  l'oreille  j  Us  avoicnt  le  teint  tort  bazané -,  enfin  leur 
obord  civil  ôc  fournis  ,  leur  air  pofé,  6c  leurs  manières  engageantes  ,  me 
firent  juger  que  ce  ne  pouvoir  être  des  Sauvages.  Je  me  trompois  néanmoins. 
Voici  ce  que  j'appris  de  leur  P.iïs ,  par  mes  Guides ,  ôc  par  une  defcnption 
géographique  que  les  Gnacfitares  me  firent,  en  forme  de  carte,  fur  une 

peau  de  Cerf.  ,   .  ■    •      r    /• 

Leurs  Villages  font  fitués  fur  le  bord  d'un^  Rivière  ,  qui  tire  fa  fource 
d'une  ch.iîne  de  Montagnes,  où  la  Rivière  longue  fe  forme  aufli  d'un 
grand  nombre  de  Ruiffeaux.  Les  Gnacfiures  ,  qui  fe  fervent  de  Pirogues 
pour  leurs  chaffes ,  fuivent  ordinairement  leur  route  jufqu'à  la  jonction 
de  deux  Rivières.  Leurs  Vallées  font  vcmplies  de  Bœufs  pendant  tout  l'Eté, 
&  cette  charte  donne  fouvcnt  nairt'ance  à  de  cruelles  guerres.    Pour  peu 
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que  les  difForentcs  Nations  avancent  fui-  leur  terrcin  mutuel ,  c'eft  un  fii-' 
•  jet  de  carnage.  Les  Montagnes  ont  lix  lieues  de  largeur  ,  i<c  font  ii  hautes 
■  qu'elles  ne  peuvent  être  traverfces que  par  de  grands  détours.  Elles  n'ont, 
pour  Habitans ,  que  des  Ours  i^  d'autres  Bctes  Féroces.  La  Nation  des  Mo» 
ZvMïleks  ell  nombreufe  ôc  puillante.  Les  quatre  Sauvages  de  ce  nom  ne  f» 
firerit  pas  prell'er  ,  pour  nous  donner  quelque  connoiirance  de  leur  Pais.  11$ 
nie  dirent  qu'à  cent  cinquante  lieues,  une  grande  Kiviere  ,  qui  elt  la  pria-» 
cipale  de  cette  Contrée  ,  le  décliaigcoitdans  un  valle  Lac  d'eau  falée,  d'eu-< 
viron  trois  cens  lieues  de  circuit  ,  dont  rembouchurc  n'en  a  que  deux  ait 
plus  y  qu'au  bas  de  cette  Rivière  ,  on  trouvoit  (ix  belles  Villes  ,  ceinte» 
d'un  mur  de  pierre  ,  &  que  les  MaiCons  y  étoieiu  fans  toît,  c'elt-à-dire  en 
manière  de  ulate-fornu'  ;  qu'au  tour  du  Lac  ,  il  y  avoit  plus  de  cent  autres 
Villes,  de  diflcrentes  grandeurs,  &  qu'on  navigcoit  fur  cette  efpece  de 
Mer  avec  des  Bateaux  d'une  forme  extraordinaire  ;  que  les  tLibitans  du 
Pais  hifoient  des  étoffes  ,  des  haches  de  cuivre  ,  &  d'autres  Ouvrages , 
dont  mes  Interprètes  ne  purent  me  donner  une  julle  idée  ;  que  le  Gouver- 
nement de  ces  Peuples  étoit  defpotique  ,  c'efl:- à-dire  entre  les  mains  d'un 
f;rand  Chef  fous  lequel  tous  fes  Sujets  tremblent  ;  qu'ils  fe  nommoienc 
es  Tu/iUi^'Linh  jy  &  qu'ils  étoient  aulll  nombreux  qne  les  feuilles  des  ar- 
bres. Ils  ajoutèrent  que  les  Mozenleks  conduifoient  fouvent  dans  les 
Villes  des  Tahuglanlcs  un  grand  nombre  de  petits  Veaux  ,  qu'ils  prenoient 
dans  les  Montagnes  ,  &  dont  les  Tahuglanks  fiifoient  ditlcrens  ufages  j 
qu'ils  en  mangeoient  la  chair  ,  qu'ils  les  dreifoient  au  travail  des  terres , 
&  que  de  let  rs  peaux  ils  faifoient  des  vêtemens  &  des  bottes.  Ces  quar-c 
Mozenleks  racontèrent  aulll  qu'ils  avoient  été  fiits  Prifonniers  par  les 
Gnadîtares,  dans  une  guerre  c;ui  duroit  depuis  dix  ans  j  mais  qu'ils  efpé- 
ïoient  d'en  voir  la  fin  ,  &  de  retourner  dans  leur  Pais  par  des  échanges. 
Ils  vantèrent  beaucoup  le  caraiftere  de  leur  Nation  ,  furtout  en  comparai- 
fon  des  Gnacfitaies ,  dont  ils  méprifoient  la  grolîiereté.  En  effet,  quoique 
je  les  aie  reprcfentés  comme  les  plus  civils  des  Sauvages  de  ma  connoif- 
fance,  ils  n'approchoient  point  des  quatre  Mozenleks,  à  qui  je  trouvai 
tant  de  raifon  &  de  politelfe ,  que  je  croiois  voir  des  Européen:.  L'uu 
d'eux  avoit ,  au  cou ,  une  plaque  de  cuivre  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  qu'il  ne 
fit  pas  dilHculté  de  me  donner.  Je  la  fis  fondre,  aux  Illinois ,  par  un  Fran- 
çois qui  avoit  quelque  connoilTImce  des  métaux  ;  mais  la  matière  en  de- 
vint dIus  pefante  &  la  couleur  plu-;  foncée.  En  me  la  donnant ,  le  Mo- 
zcnlek  dit  que  les  Tahuglanks,  dont  il  tenoit  cette  efpece  de  médaille, 
en  étoient  les  Artifans  -,  que  ces  P.niples  portoient  la  barbe  longue  de  deux 
doigts;  que  Itars  robbes  defcendoient  jufqu'aux  genoux  ;  qu'ils  étoient 
coertcs  d'un  bonnet  pointu  ;  qu'ils  avoient  fans  celfe  un  long  bâton  ,  à- 
reu-près  ferré  comme  les  nôtres  -,  qu'ils  étoient  chaulfés  d'une  bottine  qui 
leur  montoit  aux  .  mioux  ;  que  leurs  Feiimes  ne  fe  moniroient  point  i 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belliqueuCe  ,  qui  les  tenoit  continuellement 
en  guerre  avec  des  Nations  puilTimtes ,  fituées  au-delà  du  Lac ,  ils  n'inquié- 
toient  point  les  N.  Ions  foibies  ,  qu'ils  rcncontroienc  dans  leurs  courfes ,  ou 
qui  vivoient  autour  d'eux. 

Je  ne  pus  tirer  d'autre,  lumières,  &  j'eus  même  alTez  de  peine  à  me 
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frociirer  ces  explications,  avec  de  mauvais  Interprètes,  que  j'cntendois  TT" ' 

mal  ,  &  qui  le  plus  l'ouvcnt  no  s'ententloicnt  pas  eux-mêmes.  Un  obltatL'  n?",!!'w,ln 

Il  dilncUu  a  uinuoiitcr ,  croutta  la  cunolitc  qui  me  portoit  à  pénétrer  plus  vntt  ijiAix 


loin.  Je  me  contentai  de  taire,  au  quatre  Mozenle^s  ,  des  prefcns  (font  '^'• 
ils   furent  latishaits.  Je  m'eltorcfai  inutilement  de  les  eng.ngcr ,  par  de  plus 
grandes  otFrcs ,  à  inc  luivre  en  Canada. 

Le  retour  du  Haron  de  !..  Montan  n'a  de  curieux,  ou  d'utile,  que  h 
defcrintiun  générale  qu'il  fair  de  la  Rivière  longue.  Il  partit  des  dnacft- 
t.ares  le  i6  de  Janvier,  à  la  faveur  d'un  dégel  ;  iï^  àbs  le  ciiujde  l'évrier  , 
il  ic  retrouva  dans  le  l'ais  des  Hllanapés.  »  La  Rivière  longue,  c(l  dic-il  * 
»  d'un  cours  allez  calme ,  excepté  depuis  le  quatorzième  Village  jufqu'au 
»  quinzième  ,  où  fon  Courant  peut  être  nommé  raj'ide  ;  mais  cet  elp.acc 
«  n'ell  que  d'environ  trois  lieues.  Elle  ell  (i  droite  ,  que  depuis  fon  ctn- 
"  boucliure  jufqu'au  Lac  ,  elle  ne  ferpente  prefque  point.  Ses  rivages  font 

affreux.  Son  eau  même  ett  dégoûtante.  Mais  on  ell  dédommagé  de  ces 

défagrémcns  par  fon  urilué  ,  car  elle  ell  fi  navigable ,  qu'elle  peut  por- 
!r  fort  loin  jufqu'à  des  Barques  de  cinquante  ronneaux.  En  partant  de 

l'Ile  des  Cnacfuares ,  je  m'étois  d'abord  approché  delà  Terre  Ferme  , 
»  pour  y  faire  planter  un  gros  ôc  long  Poteau ,  fur  lequel  j'avois  mis  une 
»  plaque  de  plomb  qui  porcoit  les  Armes  de  france.  Je  ne  manquai  point 
»  d'en  fiire  planter  un  autre  ,  à  l'endroit  où  la  Rivière  celle  d'être  na- 
».  vigable  pour  les  grandes  Rartpes  ;  &  mes  Soldats  le  nommèrent  U  borne 
»  delà  Hot.tan.  J'arrivai ,  le  2  de  Mars,  au  Fleuve  de  MilTiiîipi. 
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pénétrer  jufqu  .lu  lunu  cics  rais  occiaentaux  ,  en  s  y  pre-  en  Aiuéiirm." 
»  nart  bien.  Premièrement,  au  lieu  de  Canots,  il  faudroit  emploïcr  des 
M  Clialoupes  d'une  conllrudfion  paiticuliere,  qui  tiraflènt  peu  cTeau  ,  qui 
»  fullent  légères  de  bois,  portatives,  &  qui  ,  contenant  douze  ou  treize 
»  hornmcs ,  avec  trente-cinq  ou  quarante  quintaux  de  pefanteur  ,  réfif- 
»  tadeiu  .iHX  v.Tgues  des  grands  Lacs.  Le  courage,  la  vigilance  5i  la  fanté 
»  ne  fuflifent  pas  pour  ces  encreprifes  ;  il  faut  bien  d'autres  talens  ,  qui  fe 
»  trouvent  rarcnient  enfemble.  La  conduire  de  trois  cens  hommes,  avec 
5'  lefqucls  on  pouiroit  tenter  quelque  chofe  ,  eft  fort  épiiieufe.  L'induf- 
»  trie  &  la  patience  font  également  nécefTaires  pour  les  contenir.  Com- 
«  bien  ne  s'eleve  t'il  point  de  féditions  ,  de  querelles  &  d'autres  dcfor- 
»*  dres ,  parmi  des  gens  qui ,  dans  l'éloignement  où  ils  font  des  Villes ,  fc 
»  croient  en  droit  de  :out  entreprendre  ?  Il  s'agit ,  pour  le  Commandant  , 
»»  ded;nimuler,  &  de  fermer  quelquefois  les  ^eux,  de  peur  d'irriter  lo 
»  mal.  La  voie  de  la  douceur  eft  la  plus  fùre.  S'il  arrive  quelque  muti- 
»  neric  ,  les  (.^fiiciers  fubalternes  doivent  y  remédier ,  en  perfuadanr  aux 
»  Séditieux  qu'il  'eroit  fâcheux  que  le  Commandant  en  fût  inftruir.  Cclui- 
»  ci  doit  toujours  feindre  d'ignorer  ce  qui  fe  pafle  ;  à  moins  que  le  mal 
»  n'éclate  en  fa  préfence  i  èc  s'il  eft  oblige  alors  de  les  punir  prompte- 
ur?) Tomel  ,  pages  i8o  &  fuir. 
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I.  ment  ,  la  prudence  demande  que  ce  foie  à  la  louidine.  On  doit  tolé- 
rer ,  dans  les  voïages ,  mille  cliofes  qu'on  ne  foutFriroit  point  ailleurs  : 
c'eft-à-dire  qu'un  Commandant  doit  ignorer  le  commerce  des  Soldat» 
»  avec  les  Femmes  Sauvages  ,  les  petites  querelles  qui  peuvent  naître  en- 
»  tr'eux  ,  leurs  négligences  à  faire  les  gardes  ,  &c  tout  ce  qui  ne  tend  poinf 
»  à  la  défobciiïance  ni  à  la  révolte.  Il  doit  avoir  dans  fa  Troui^pe  ,  ut% 
»  Efpion  bien  récompenfé  ,  qui  l'informe  adroitement  de  ce  qui  ic  paffc  , 
u  &c  trouver  des  remèdes  indireds^  lorfqu'il  fe  défie  des  autres  voies.  U 
»  ne  peut  emploïer ,  par  exemple  ,  trop  de  fineffe  Se  de  fecret  pour  décou- 
»j  vir  un  Chef  de  Cabale  j  &  lorfqu'il  en  eft  Ci  bien  éclaire» ,  qu'il  ne  peut 
»  lui  refter  aucun  doute,  il  faut  qu'il  s'en  défaflTo  avec  tant  d'adreiro^ 
»  qu'on  ne  fâche  ce  qu'il  eft  devenu. 

»»   Au  refte  il  doit  leur  donner  ,  de  tems  en  tems  ,  du  tabac  Se  de  l'eau-»' 
»  de-vie  ,  les  confultet  dans  certaines  occafions ,  les  fatiguer  le   moins 
»»  qu'il  eft  poiîible  ,  les  exciter  à  fî  réjouir ,  à  jouer ,  à  danfer  ,  &  fur- 
I.  tout  les  exhorter  à  vivre  en  bonne  intelligence.  Les  meilleurs  freins , 
"  qu'il  puilfe  leur  impofer  ,  font  la  Religion  Se  l'honneur  du  nom  Fran- 
.,  ^ois.  C'eft  de  fa  propre  bouche  que  ces  exhortations  doivent  partir.  Il 
..  faut  des   hommes  de  trente  i  quarante  ans  -,  d'un  tempéramment  fcc 
»  8c  d'une  humeur  paifible ,  aôtifs ,  courageux ,  accoutumés  aux  fatigues 
i>  des  voïages.  Entre  les  trois  cens  Hommss ,  il  doit  fe  trouver  des  Char- 
w  pentiers  de  chaloupes ,  des  Armuriers ,  des  Scieurs  de  long ,  avec  tous 
»  leurs  Outils ,  des  Chalfeurs  Se  des  Pêcheurs.  Il  faut  des  Chirurgiens  , 
»  avec  des  rafoirs,  des  lancettes,  des  drogues  pour  les  bleftures,  de  l'or- 
»j  viétan  Se  du  fennc.   Tous  les  Particuliers  de  la  Trouppe  doivent  ctr» 
y  munis  d'un  capot ,  d'un  buftle  ,  Se  de  bottines  ,  pour  réufter  à  la  rteche^ 
..  Ils  doivent  être  armés  d'un  fufil  à  deux  coups  ,  d'un  piftolet  de  même  , 
M  Se  d'une  épée  de  bonne  longueur.  Le  Commandant  fera  provifion  d'une 
»  bonne  quantité  de  peaux  de  Cerfs  ,  d'Orignaux  Se  de  Bœufs  ,  qu'il  fera 
u  coudre  les  unes  aux  autres ,  pour  faire  l'enceinte  de  fon  camp  ,  avec  de» 
"  picquets  à  quelque  diftance  entr'eux.  Un  quarré  de  trente  piéo  fur  cha- 
»  que  face  paroît  fuffifant.  Chaque  peau  aïant  cinq  pies  de  hauteur  ,  & 
j>  près  de  quatre  de  largeur ,  on  peut  faire  deux  bandes  ,  de  huit  peaux 
»  chacune  ,  qui  font  tendues  6c  levées  en  un  inftant.  Il  faut  porter  desi 
w  Canonieres  de  Coud ,  longues  de  huit  pics  fut  fix  de  large  ;  deux  mou- 
>»  lins  à  bras ,  pour  le  blé  d'Inde  ;  des  clous  de  toute  efpece ,  des  pics  , 
»  des  pioches ,  des  bêches ,  des  haches  ,  des  hameçons ,  du  favon  ,  Se  du 
»  coton  propre  à  taire  des  chandelles.  On  fera  muni  de  bonne  poudre  , 
"  d'eau-ae-vie ,  de  tabac  du  Brefil ,  Se  des  petites   merceries  qu'on  eft 
»  obligé  de  préfjnter  aux  Sauvages.    Le  Commandant   n'oubliera  point 
»  de  porter  un  Aftrolabe,   un  demi  cercle,  plufieurs  bouflToles  ,  fimples  Se 
«  à  variation  ,  une   pierre  d'Aiman  ,  deux  groftes  montres  de  trois  pou* 
M  ces  de  diamètre  ,  des  pinceaux  ,  des  couleurs ,  du  papier  àdeffein  ,  Se 
M  d'autres  ,  pour  fes  Journaux  &c  fos  Cartes  ,  pour  deffiner  les  Animaux , 
»»  les  arbres  ,  les  plantes  ,  les  grains ,  Se  tout  ce  qui  mérite  fa  curiofitc, 
«1  On  feroit  même  d'avis  qu'il  eût  des  Trompertes  Se  quelques  Violons , 
f>  autant  pour  réjouir  fa  Trouppe,  que  povir  caufer  de  l'admirarion  aux 
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»  Sauvaçres.«  Avec  cet  équipage,  on  airiu-e  que  tout  homme  d'efprit  ôc 

d-e  conduire  peut  aller  ,  tcte  levée  ,   dans  toutes  les  parties  orientales  de  °^^*^«'"'"'^ 
1  Amcnqae.  de  la  Nou- 

Mais  il  eft  tems  de  reprendre  le  cours  du  Mimnn.  Ce  fut  le  0  à  ce'"  ^^^"^ 
deux  heures  &  demie  du  foir  ,  que  le  P.  de  Charlevoix  entra  dans 'ce  Voï.rr  r>-, 
fameux  Ileuve  laUfant  i  droue  une  grande  Prairte.doù  fo.  uni^etuc  P-  .°  S?;. 
Kivicrc  dont  les  bords  ont  des  Mmes  de  cuivre.  Cette  Côte  eft  dune  fui-  "voix  a  la 
gulieie  beauté 5  mais  ,  à  gauche,  on  ne  découvre  que  de  fort  hautes  Mon-  L^'-'^wir , 
tagnesfemces  de  Rochers,  entre  lefquels il  croît  quelques  cèdres.  Cepen- 
dant eiies  ne  forment  qu'un  rideau,  qui  a  peu  de  profondeur  ,  ik  o^u  cou-  Il 
vre  de  fort  belles  Prairies.  Après  avoir  fait  cinq'^l.eues  fur  le  Milîîlliai 
on  reiicontre  I  embouchure  du  AIifTouri ,  qui  ell  Nord-Nord-Oueft ,  &  Sud- 
i>acl-tlt.  Ceft  le  plus  beau  conBucnt  du  monde  :  les  deux  Rivlc;re3  font 
a-peu-presdela  mcme  l-argcur,  que  l'Obfervateur  juge  d'une  demie  lieue; 
T  I  ^  r'Tv""  "^'^  ^'^•^"'-"«^P  Pl^i'  '^•^Pi^'e  .  &  Paroït  entrer  en  Conquérant 
dansle  Muîilhpi,  au  travers  duquel  il  porte  les  eaux  blanches ,  fins  les 
nic.er,;uiqua  l  autre  bord  :  enfuite  il  lui  communique  cette  couleur 
que^lautie   ne  perd  plus ,  &  l'entraîne,   avec   précipitation,  jufqu'à  k 

La  nuit  du  10,  on  -'arrC-ta  dans  im  Village  des  Caoquias  &  des  Ta- 
n^arouas ,  aeux  races  d'illmois  ,  qui  s'ctoient  réunies  fous  la  conduire  de 
deux  Prêtres  du  Séminaire  de  Québec.  Il  ell  fiai  •  fur  une  petite  Rivière, 
qui  vient  ae  l  EiJ.  Le  jour  fuivant  ,  &c  cinq  lieues  pi-  'n  .  on  palfa  de- 
vaut  la  Rivière  de  Marameg  ,  qu'on  lailfe  à  droite  ,  &  v  ^  .melques  Fran- 
çois croient  aduellement  occupés  à  chercher  des  Mines  d'argent  Dès  l'an- 
née  i7'9,  un  Fondeur,  nommé  Lochon  ,  chargé  des  ordres  de  la  Compa- 
gnie d  Occident ,  avoit  creiiié  dans  un  iieu  qu'on  lui  avoit  déll-né.  Il  en 
avoïc  arc  une  affezarande  quantité  de  Minerai,  dont  une  livre  ,'qu'iUvoit 
tte  quatre  jours  a  fondre  ,  avoir  produit  environ  deux  gros  d'argcit ,  qu'il 
fut  même  foupçonné  d'y  avoir  mis.  Cependant  il  y  étoit  retourné  quel- 
ques mois  après  i  mais  renonçant  à  l'efpoir  d'une  Mine  d'argent,  il  avoit 
tire  ,  de  deux  ou  trois  milliers  de  Minerai  ,  quatorze  livres  de  fort  mau- 
vais p  oin>i ,  qui  lui  revenoient  à  quatorze  cens  francs.  Enfin  ,  rebuté  d'un 
travail  h  ilcrile  ,  il  écoit  retourné  en  France.  La  Compagnie  ,  qui  n'-n  eut 
pas  moins  de  conhance  aux  indications  qu'elle  avoit  reçues ,  n'attribua  ce 
mauvais  fuccès  qu'à  l'incapacité  du  Fondeur  ,  &  chargea  de  la  mcmc=  Com- 
inilhon  un  Efpagnol ,  nommé  .>(',7ro;Hc9  ^  qui  fe  vantoit  d'avoir  travaillé  aux 
Mmes  du  Mexique.  Il  ne  léuait  pas  mieux;  mais  encoura^ré  par  d'^s  ap- 
pouucmens  conhdérables,  il  abandonna  la  Mine  de  ptomi?,  p.iur  ouviir 
un  Roc  de  huit  ou  dix  piés  de  profondeur;  il  en  fit  Fauter  plufieurs  mor- 
ceaux ,  qu'il  mit  dans  le  creufet  ,  &  l'on  publia  qu'il  en  ;ivoit  tiié  trois 
ou  quatre  gros  d'argent.  Alors  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y  fut  en-  UiK,r.incc  ic. 
voice  fous  le  commandement  d'un  Officier ,  nommé  de  la  RenauJiere  """""• 
qui ,  aiant  voulu  commencer  par  la  Mine  de  plomb  ,  prit  une  peine  inu- 
tile ,  parcequ'il  n'entendait  point  la  conllruCiion  des  Fourneaux.  On  ad- 
mire ici  la  lacilité  de  la  Compagnie  à  fiire  de  rroires  avances  ,  &  le  peu 
de  prccaution  qu'elU'  .ipporcoit  au  choix  de  fvs  Ouvriers.  La  Renaudiere 
To/rw  XI  r.  2 
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&  tous  fcs  Mineurs  naïant  pas  mc-me  été  capables  de  faire  du  plomb , 
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'ot  To  ^^rmâ^un^ronVpagmepàrticuUcrc,  pour 'les  Mines  de  Marameg  ôc 
v^^uF^r  c-ctoit  un  de  fes  oLWs  (i  8) ,  qui  préhdou  au  travad  c^  .7-.  ^^^^^^^^ 
les  avoir  vilitces  folRneufcment ,  il  avoit  trouve  ,  une  cmuhe  de  plomb, 
à  deux  pics  de  profondeur,  fur  toute  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  sc- 
tend  alfez  loin.  Il  s'cxersoit"  aauellement  dans  ce  l>eu  ,  avec  l  efperancc 
de  trouver  une  Mine  d'aîgent  fous  le  plomb  :  mais  l'Obfervateur  en  au- 
mua  mal ,  fur  le  témoignage  d'un  autre  François  qui  étoit  depuis  quel- 
ques années  dans  le  même  Canton.  En  effet  on  n'a  point  appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès  cpe  toutes  les  prcccdents:. 

OnCuve,  après  la  Rivière  de  M.-irameg,  /..^.yA./.«m.  .  MiOion  très 
florilfuue  que  les  Jéfuites  ont  divifce  ,  pour  tormer  deux  ViH^ges,»;!,/».- 
E  riieud'un.  La  plus  nombreufe  elUur  le  bord  même  du  Mi  lihp.. 
Une  demie  Ueue  plus  bas ,  on  .arrive  au  Fort  de  Chartres  qui  n  clt  qu  X 
cent  pas  du  Fleuv^^.  M.  du  Gué  de  Bois-lk.llant  Gentilhomme  Cana- 
dien y  commandoit  alors  pour  la  Compagnie,  à  laquelle  cetce  Place  j 
paient -,  tk  tout  l'efp..ce,  jufqu'au  Fleuve  ,  commen<;oit  .  fe  peupler  de 
François  Quatre  lieues  plui  loin,  mais  A  moins  d'une  heue  au  Fleuve, 
on  rencon^e  une  groife  Bourgade  de  François,  prefque  tous  Can.tdien  . 
cïli  ont  un  Jéfuite  pour.  Curé.  Le  fécond  Village  Indien  en  eft  éloigne  de 

,  Av  n  res'Frmçois  de  cette  Colonie  y  mènent  une  vie  fort  aifée  depuis 
X^';:::i  ^  12Z  ,  qui  eH  au  (...J  des  Jéfuites  ,  leur  a  montré  1  a.  c^ 
Lner  du  froment\  qui  croît  fort  bien  dans  leurs  terres  Ils  ont  des  Ik tes 
à  cornes  &  toute  forte  de  Volaille.  D'un  autre  c6té.  les  Indiens  qui  fonc 
Illinois  .  cultivent  aurti  leurs  champs  à  leur  m.iniere  ,  &  nourriltenr  de  la 
Volaille  ,  qu'ils  vendent  aux  François.  Les  Femmes  de  ces  Sauvages  filenc 
la  laine  des  Bœufs  du  P.a.s ,  &c  la  rendent  aufïï  hne  que  celle  des  Moutons 
d'Angleterre.  Elles  en  fabriquent  des  étortes ,  qu'elles  teignent  en  noir ,  e« 
iaunf  c4  en  rouge  foncé  v  2c  le  fil ,  qu'elles  emploient  pour  coudre  leurs 
obbes,  eft  fait  de  nerfs  de  Chevreuil.  Leur  méthode  eft  (impie  :  aprè. 
avoir  b  en  décharné'  le  nerf  de  Chevreuil ,  elles,  l-exi>ofent  ..u  Solei  pen- 
dlnt  deux  jours  -,  elles  le  battent ,  lorfqu'il  elt  lec  ;  &  ans  peine  elles  e« 
nrent  un  fil  ,  aulll  blanc  ,  auffi  fin  que  le  Mali.>es ,  Se  beaucoup  plus  tort. 
La  Boureade  Françoife  eft  bornée,  au  Nord,  par  une  Rivière,  dont  les 
bords  font  fi  élevés,  que  malgré  Faccrollfement  de  fes  eaux ,  qui  mon- 
tent quelquefois  jufqu'.i  vingtcinq  niés ,  elle  fort  rarement  de  Ion  ht. 
Tout  ce  Pais  eft  découvert.  Ce  font  de  vaftes  Prairies,  qui  ne  fom  fepa- 
récs  que  par  des  bofquets  du  meilleur  bois.  On  y  voit  furtout  des  Meu- 
,   tiers  blancs.  Ce  Pofte  ,  le  plus  ancien  que  les  François  aient  dans  cette 

J:^:""'  Contrée  ,  a  deux  avantages  qui  le  diftmguent  encore  plus  -,  celui  de  fa  ficua- 
tion,  qui  r..pproche  du  Canada,  avec  lequel  il  aura  tou)ours  vuie  con^ 
mun  cation  également  utile  aux  deu.  Colonies  ;  &  celui  de  pouvoir  être  le 

Grenier  de  laLouifiane  .  .Vlaquelle  il  eft  en  ^'«  ^^;7"!'^,'i^;^^^Xffe^ 
dance  ,  quand  elle  feroit  enaeïsmenc  peuplée  jufqua  la  Mer.  Non-le»- 
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lement  la  terre  y  cft  propre  à  donner  tlu  Froment,  mais  elle  ne  refufe  {Z " 

ra-n  de  œ  qui  cil  ncceUaue  A  la  rublilhnce  des   Hommes.   Le  climat  y  d-e  'T  N^ 
et  fort  doux,  par  les  trente  huit  degrés  trente-neuf  minutes  de  Latitude  vellk  Fram. 
Nord.  Les  Troupeaux  s'y  multiplieront  aifémenc ,  &  l'on  y  pourra  même  '^''• 
apprivoiler  des  liœufs  fauvaj^es  ,   dont  on  ne  tireroit  pas  mouis  d'utilité 
pour  le  commerce  de  la  Lame  &  des  Cuirs ,  que  pour  la  nourriture  des 
Habitans.  L'air  y  cft  Ci  bon  ,  qu'on  n'y  connoît  point  d'autres  maladies 
que  celles  qui  peuvent  venir  du  libertinage  ,  ou  de  la  mifere  ,  ou  des  ter- 
res nouvellement  remuées  :  mais  les  deux  derniers  de  ces  inconveniens 
ne  dureront  pas  toujours.  Enfin  la  confiance  ne  fauroit  manquer  pour  les 
Ilhnois ,  qui  Ibnt  prefque  tous  Chrétiens ,  d'un  naturel  doux  ,  &  de  tout 
tcms  fort  afïeéiionnés  aux  Frant,ois. 

Les  Ojagis  Narion  alfez  nombrcufe ,  font  établis  fur  le  bord  d'une  tio«;u'JiVu..«V 
Kiviere  ue  leur  nom  ,  qui  fe  jette  dans  celle  de  Miffouri  ,  à  quarante 
lieues  de  fa  jondlion  avec  le  Fleuve.  La  Nation  des  i1/,//:)«me,î  elUa  pre- 
mière qu'on  rencontre  fur  le  Milfouri  ^  A  quatre-vingt  lieues  de  l'embou- 
chure de  cette  Rivière  ,  dont  les  François  lui  ont  donné  le  nom  ,  parce- 
qu'ils  ignoroient  fon  nom -propre.  Plus  Iiaut,  on  trouve  celle  des  Cunlh\ 
enfuite  celle  des  Oclocatax  _,  nommés  aulfi  Madotatas ,  Ue  fuccefîîvcment 
celles  lies  Ajoués  &  des  Pan'ts  _,  Peuples  très  nombreux  ,  divifés  en  plu- 
fieurs  Cantons ,  &  fous  des  noms  différcns.  Une  Femme  de  la  Nation  des 
Milfourites  alfura  l'Obfervateur  (19)  que  le  Milfouri  fort  d'une  chaîne 
de  Montagnes  pelées  &  fort  hautes,  derrière  lefquelles  on  trouve  un 
grand  Fleuve,  qui  doit  en  fortir  auffi ,  &  qui  coule  à  l'Oiieft.  Ce  témoi- 
gnage ,  dit-il ,  cil  de  quelque  poids  ;  parceque  de  tous  les  Sauvages  ,  on 
n'en  connoît  point  qui  voïagent  plus  loin  que  les  MilTouritcs. 

Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord  occidental  du  Milfouri ,  à  l'excep- 
tion des  Ajoués  j  qui' font  vers  l'Eft  ,  alliés  &  voifins  des  Sioux.  Entre 
les  Rivières  qui  tombent  dans  le  Miffilfipi,  au-deiïiis  de  celle  des  Illi- 
nois ,  les  plus  grandes  font,  i*^.  la  Rivière  aux  Dœufs  ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  vingt  lieues ,  &  qui  vient  de  l'Oueft  :  on  a  découvert ,  dans  fon 
voifinage ,  une  très  belle  faline  ,  comme  on  en  avoir  trouvé  d'autres  fut 
les  bords  du  Marameg,  &  A  vingt  lieue?  de  la  Bourgade  Françoife.  z*». 


GranJ'jRIvlï* 
res  qui  rninliriu 
daiK  le  MiiCllipi. 


OÙ  quelques,  Voïageurs  allurent  qu.. .. «„  ,^.;..„.  ^v  .uv.iw.   ^   . 

Vingt-cinq  lieues  au-deffiis ,  on  rencontre  à  droite  VOui/couJinff  ,  par  où 
le  P.  Marquette  &  Jolyet  entrèrent  dans  le  Miflîffipi  ,  lorfqu'ils  en  fi- 
rent la  découverte.  Les  Ajoués  ,  qui  font  à  cette  hauteur  ,  c'eft-à-dire 
vers  les  quarante- trois  degrés  trente  minutes ,  qui  voïagent  beaucoup, 
&  qui  font  vingt-cinq  à  trente  lieues  par  jour,  lorfqu'ils  n'ont  pas  leur» 
Familles  avec  eux,  racontent  qu'en  partant  de  leurs  Habitations  j  on  ar- 
rive en  trois  jours  chez  des  Peuples  ,  nommés  Quarts  j  qui  ont  la  peau 
blanche  &  les  cheveux  blonds  ,  furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cette 
Nation  eft  fans  cefte  en  guerre  avec  les  Panis ,  &  d'autres  Sauvages  plus 


(i9)',|Il  le  favoit  d^ja  de  la  Nation  des  Sioux. 
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I5e,,,^„,„on  éloignés  vers  i'Oucft ,  Se  qu'on  les  entend  parler  d'un  grand  Lac  ,  fort 
Dr  i.a'  Nou*  éloigne  de  chez  eux,  aux  environs  duqu'-l  il  y  .i  dos  Peuples  qui  rolk-m. 
VKLLM  Iran-  1,1^;,,:  aux  hanijois  ,  qui  ont  des  boutons  à  leurs  habits  ,  qui  bâtill'.nt  des 
"•  Villes,  qui  emploient,  pour  la  cl  allé  du  Bœuf ,  des  ciievaux  qvi  ils  ani- 

vrent  de  peaux  de  buftles,  mais  qui.  n'ont  point  d'autres  armes  -.Vii  i  irc 
&  les  Hechcs.  4*^.  Sur  la  gaïuhe  ,  ervnon  ibixante  lieues  au-delius  da  |a 
Rivière  aux  Bœufs,  on  voit  iortu"  du  milieu  d'une  immenfe  &c  beiic  liai'' 
rie  ,  couverte  de  Bœufs  &  d'autres  Pctes  ,  le  Mo'tr.romi ,  qui  a  pcv  d'eau 
&  de  largeur  en  fc  joignant  au  Minillipi ,  mais  auqiiel  on  donne  deux 
cens  cinquante  lieues  de  cours ,  en  tour;nnt  du  Nos  d'à  l'Oueft.  On  ajoute 
qu'il  paMid  fa  fource  dans  un  Lac  ,  ifc  qu1l  en  foiino  un  fécond  A  cin- 
quante lieues  du  premier.  De  ce  fécond  Lac,  on  preiid  à  ;;anclic  ,ic  l'on 
trouve  !a  lUv'urc  hlaie-.,  nom  ou'elle  tire  do  fon  fond,  qm  el'.  une  terre 
de  cotte  ronleur.  Elle  fe  déchaij^o  dans  la  Kiviere  de  Saint  Pit.irc.  En  re- 
montai't  le  Moinrun-,  ,  on  remarque  quantité  de  tliarbon  do  terre  j  ^ 
lorfqu'on  l'a  remor.  ^i-  cent  cinqiiaiuc  lieues,  on  apperçoit  un  gros  Cap, 
qui  fait  faire  un  dciour  à  ..xae  RivJv-re  ,  dont  les  eaux  font  roulfes  & 
puantes  d.ms  le  même;  -i..'i  .jic,  On  alTiire  qu'on  a  recueilli  ,  fur  ce  Cap  , 
diverfes  pierres  do  !\Ui.c., ,  &  cpt'oii  en  a  rapporté  de  raïuiraoine  ù  la 
Boiugade  Fran^oife. 

Une  lieue  au-dcirus  de  l'embouchure  du  Moingona  ,  le  Milïînipi  a  deux 
Rapides  allez  longs,  qui  obligent  de  traîner  les  Pu-ogues.  Au  Icllus  du 
fécond  ,  à  vingt-une  lieues  du^Moingona,  on  trouve  ,  des  deux  côtés  du 
rleuve  ,  des  .Niines  de  plomb  ,  découvertes  autrefois  par  M.  Perror,  &  qui 
portent  ion  nom.  Dix  lieues  au-delllis  de  l'Ouifcoufing  ,  i^  du  même  coté, 
on.  voit  commencer  une  Prairie  de  foixante  lieues  de  long  j  bordée  par 
des  Montagnes ,  qui  forment  une  pevipedive  charmante  :  il  s'en  préfente 
une  lutre 'du  côté  de  rOuelt,  mais  moins  longue.  Vingt  lieues  plus  haut 
que  i^xtrémité  de  la  première  ,  le  Tleuvc  s'élargit  j  &  cet  endroit  fe 
nomrnc  le  Lac  de  Bonfecours.  Il  n'a  qu'une  lieue  de  large  -,  mais  il  eu 
a  fept  de  circuit  ,  6c  de  belles  Prairies  l'environnent.  Perrot  avoir  bâti 
un  l'ort  fur  la  droite.  En  fortant  du  Lac  ,  on  trouve  l'Ile  PtUe^  ainfi 
nommée  parcequ'elle  n'a  pas  un  feul  arbre;  mais  elle  forme  une  belle 
Prairie.  Les  Fram,-ois  du  Canada  en  ont  fouvent  fait  le  centre  de  leur 
commerce ,  dans  ces  Contrées  occidentales.  Trois  lieues  au-delîiis  ,  on. 
lailfe  à  droite  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  qui  vient  du  Lac  fupérieur;. 
&  quelques  lieues  plus  loin  on  laille  ,  .1  gauche  ,  ccl'e  de  Saint  Pierre, 
dont  l'cnibouchurc  n'ett  pas  éloignée  du  Saut  Saint  Antoine.  On  a  déjà 
remarqué  que  le  Miilîlîîpi  n'eft  gueres  connu  que  julqu'à  cette  grande- 
Cafcade. 
Mffi-nir'JHa  ^1  ^•'•i'^  n.ivigcr  fagement  fur  ce  Fleuve.  On  ne  fe  hazarde  pas  lege» 
t!jv.,;ij,n  daiu  renient  à  s'v  embarquer  fut  des  Canots  d'écorcc  ,  parcequ'çnrraînanc 
l«  Miihaii.!.  toujours  un  grand  nombre  d'arbres ,  qui  tombent  de  fes  bords  ,  ou  que- 
ijs  Rivières  qu'il  reçoit  lui  amènent,  ifc  pluheurs  de  ces  corp;-  i'rrangers- 
étant  arrêtés  lur  des  peinte»  -u  fur  des  batcures  ,  on  eft  iouvenc  menacé 
de  heurter  contre  une  bran,^'-  ,  ou  contre  une  racine  cavr.co  (jus  l'eau  , 
ce  qui  fuflùoit  pour  crever  ces  frclcs  voitures  -,  fvir-tout ,  ji?'rqii'on  veut 
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ftîîer  de  nuit ,  ou  partir  avant  le  jour.  Aux  Canots  d'ccotce ,  on  fuhrtitue  r^ — T ' 

des  l'irogucs ,  c'cll4-aire  des  tioucs  d'aibres  creul'cs  ,  qui  ont  plus  dure-  i,v.'7a\]Z1 
(idance,  mais  qui  étant  plus  lourds  i.w  i'c  manient  pas  fi  f-acilement.  Les  ville  Fran-' 
Conducteurs  qu'on  amené  de  la  Nouvelle  Irante  ,  accoutumes  aux  peti-  '^''• 
tes  Pagaies  qui  fervent  pour  les  Canots ,  ne   ie  font  pas  de  même  à  la 
ramt..  D'ailleurs ,  il  le  vent  devient  un  peu  ("ort  ,  comme  il  arrive  fouvenc 
dans  la  faifon  avancée  ,  on  n'eft  point  à  couvert  des  Hots  dans   la  Pirogue. 

Le  lo  de  Septembre,  l'Oblervateur  rentra  dans  la  licnne  ,  &  ne  Ht^iue   i-'-s  (cniiiienom. 
deux  lieues  le  premier  jour  ,  pour  retourner  au   JMilliiîipi  par  la  Dente  ^"".  •'■''  i'i'"''"t 
ivierc  de  Kalkalquias.  Le  lendemain  ,  il  n  en  put  faire  que  iix  l'ur  le  «"'J  «Kui  ?!»«. 
rieuve.  Dans  un  l'aisoù  l'Hiver  eft  ordinairement  fort  doux,  on  ell  fur-  "' 
pris  que  If    Veuilles  tombent  plutôt  qu'en  Inance  ,  &  que  les  arbres  n'ca 
reprennent  de  nouvelles  qu'à  la  fin  de  Mai  :    l'Obfcrvateiir  n'en  donne 
pomt  d'autre  caufe  cpe  i'épaiireur  des  Torcrs  ,  qui  empctlie  que  la  terre 
ne  s'écliaurie  allez  tôt  pour  faire  monter  la  fève.  Le  i  i  ,  après  avoir  fait 
deux  lieues ,  il  lailfa  le  Cap  Saint  Antoine  à  gauche.  On  commence  dans 
ce  lieu  à  voir  d-s  Cannes  ,  alTlz  femblables  à  celles  de  l'Europe,  mais  plus 
hautes  &  pins  fortes.  Leurs  racines,  qui  font  très  longues,  ont  naturel- 
lement un  fort  beau  vernis,  &  différent  peu  de  celles  des  Bambous  du 
Japon  ,  dont  on  fait  ces   belles  Cannes  que  les  Hollandois  vendent  fous 
le  nom  de  Rottc-ngs.  Le   13  &  le  jour  fu^vant  j   la  Pirogue  fut  retardée 
par  des  vents  contraires ,  dans  un  Canton  d    --t  il  n'ignoroit  pas  les  dan- 
gers.  Il  favoit  que  depuis  peu  les  Chcmqnis    y  avoient  tué  trente    Fran-      "^""'^  '^' 
cois ,  cjui  avoient  à  leur  tête  un  Fils  de  M.   Ram:iay  ,  Gouverneur  de  ci!cù"mur' 
Montréal  ,  &  le  jeune  Baron  de  Longueuil  ,  Fils  du  Lieutenant  de   Roi 
de  la  même  Ville.  Outre  cette  Nation  ,  avec  laquelle  on  n'écoit  point  en- 
core réconcilié  ,  les  Outagamis  ,  les  Sious  ik    les  Chicadias   dcimoient 
d'autres  inquiétudes  à  Fefcorte  ,  qui  ne  confifloit  plus  qu'en    trois  hom- 
mes. On  lit  quelques  lieues  dans  cette  crainte.  Le  1 5  ,  îin  vent  du  ^rd 
apporta  un  froid  exceifif.  Après  avoir  fait  quatre  lieues  au  Sud  ,  on  trou- 
va que  le  Fl 
cegr 
laqui 

dans  le  Miiîiilipi  ,  n'a  p.as  moins  d'un  quart  de  lil-ue  de  lar^e.  Toute  la 
Louifiane,au  jugement  de  l'Obfervateur ,  n'a  point  de  Canton  qui  mé- 
rite mieux  un  établilfement.  Le  Pais  ,  arrofé  par  l'Ouabache  ,  &:  par  l'O- 
liio  (')  qui  s'y  décharge  ,  cil  d'une  rare  fertilité  ;  ce  font  de  values  Prairies 
où  les  Bœufs  fauvages  pailTént  par  milliers  :  d'ailleurs  la  communicarioiî 
avec  le  Canada  n'y  ell  pas  moins  facile  que  par  la  Rivière  des  Illinois 
Se  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un  Fort,  avec  une  bonne  Garni- 
{on  .  y  tiendroit  les  '•auvagesen  bride,  furtout  les  Cheraquis,  aujourd'hui 
la  plus  nombreufe  Nation  du  Continent.  Six  lieues  au-dellôus  de  l'Ou  i- 
baciie  ,  on  palle  devant  une  Côte  fort  élevée,  d'une  terre  jaune  ,  qu'oa 
roit  riche  en  Mines  de  fer. 


Fran- 
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que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autres  lieues  vers  le  Nord.  C'eft  après  R-'W^rcd-o,,, 
grand  détour,  qu'on  lailfe  à  gauche  la  belle  Rivière  d'Ouabache,  par  '"'"'*' ^•"•""" 
uelle  on  peut  remonter  jufqu'au  Pais  des  Iroquois,  &  dont  l'entrée  Canlj»"""  "'' 
...  1,.  \i;iî;ii;.,;     „'^  .,.,0  ;,,.  j-..., '.  i       _    ■     1  ~,  ' 
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Les  jours  fuivans  amenèrent  un  froid  fi  rigoureux  ,  que  le  vin  d'Efn 
ne  fe  trouva  glacé  dans  la  Pirogue  ,  &  l'eau-de-vie  auilî  épaide  que  ( 


(f)  Sujet  de  la  guerre  préfente  avec  l'Anglcj;çiJcç.Yoïez  l'Eçlaii<Ur«;meut  qui  fuit  cet  aiticls^. 
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l'huile  gelée.  L'Obfervateur ,  admirant  cette  rigueur  de  l'air  dans  un  cli- 
mat dont  il  n'avoit  pas  moins  connu  la  douceur  ,  ne  put  l'attribuer  qu'aux 
Vents  du  Nord  ôc  du  Nord-Oueft  ,  qui  continuoient  de  fouffler ,  quoi- 
que rértechis  diverfement  par  les  terres  ,  à  mefute  qu'on  tournoit  avec  le 
Fleuve.  Ces  obftacles  retardoient  beaucoup  la  navigation.  Le  20  ,  on  ap- 
perçut ,  fur  la  rive  droite  du  Fleuve ,  un  Poteau  drefle ,  qui  fut  reconnu  pour 
un  Monument  des  Illinois ,  à  l'occafion  d'une  vidoire  qu'ils  avoient  rem- 
poitée  fur  les  Chicachas.  Il  oftroit  deux  figures  d'Hommes  fans  tête  ,  de 
quelques-unes  avec  tous  les  Membres.  L'Obfervateur  apprit,  de  fes  Gui- 
des ,  que  les  premières  rendoienc   témoignage  des  Morts  ,  les  fécondes 
des  Captifs  i  &  que  lorfqu'il  fe  trouve  des  François  entre  les  uns  &  les 
autres ,  on  leur  appuie  les  bras  fur  les  hanches ,  pour  les  diftinguer  des  Sau- 
vages, qui  les  ont  pendnns  (zo).  L'Hiftorien  Efpagnol  de  la  Floride  pla- 
ce les  Chicachas  à-peu-près  dans  le  Pais  qu'ils  occupent  encore.  Ils  étoienc 
anciennement  plus  nombreux  -,  mais  on  n'y  reconnoît  point  aujourd'hui 
les  richelfes  que  le  mcme  Ecrivain  leur  attribue.  C'eft  l'alliance  des  Fran- 
çois avec  la  Nation  Illinoife  qui  les  a  mis  en  guerre  avec  eux  ;  &  les 
Anglois  de  la  Caroline  attifent  le  feu. 

Enfin ,  le  z  de  Décembre  ,  l'Obfervateur  arriva  au  premier  Village  des 
Akanfas',  où  l'on  commence  à  reconnoître  un  peu  mieux  les  pofleirions 
Françoifes.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite  Prairie,  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Fleuve.  On  en  rencontre  trois  autres  ,  qui  forment  une  même 
Nation  fous  des  noms  particuliers  ,  &  dans  un   efpace  de   fept  ou  huit 
iieties.  Les  Habitans  du  premier  fe  nomment  les  Oujapos  ;  &  la  Com- 
pagnie Françoife  y  avoir  alors  un  Magafin.  On  donne  ,  à  la  Rivière  des 
Alcanfas,  une  fource  fort  éloignée  :  elle  vient,  dit -on  ,  des  Panifnoirs  , 
que  l'Obfervateur  ne  croit  pas  différens  des  Panifricaras  ;  il  avoit  à  fa 
fuite  un  Efclave  de  cette  Nation.  Cette  Rivière  eft  embarralfée  de  Ra- 
pides ,  qui  la  rendent  fort  difficile  à  remonter.   Elle  fe  divife  en  deux 
branches ,  fept  lieues  au-delTus  de  fes  deux  embouchures.  Deux  liev.es  au- 
deflus  de  la  première ,  elle  reçoit  une  belle  Rivière  j  qui  vient  ua  PaïJ 
des  Ofagas ,  &  que  les  François  ont  nommée  la  Rivière  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut ,   on  trouve  les  Nations  des  Tofimas  &  des  Topln~ 
gas  j  qui  ne  forment  qu'un  Village  ,  à  deux  lieues  duquel  on  trouve  celle 
des  Sotouis.  Les  Kappas ,  Nation  nombreufe  au  tems  de  la  découverte , 
font  un  peu  plus  loin  j  &  c'eft  vis-à-vis  de  leur  VilKage  qu'on  voit  en- 
core les  débris  de  la  Conceflion   du   fameux  Law.    C'étoit  dans  ce  lieu 
qu'on  devoit  envoïer  les  neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés  dans  le 
ne  tochc  faic   Palatinat  -,  &  l'Obfervateur  déplore  les  obftacles  qui  les  arrêtèrent.  »»  Après 
ivix'timoiu       «  le  Pais  des  Illinois,  la  Louifiane  ,  dit-il  ,  n'a  peut-être  aucun  Canton 
»  plus  capable  de  culture  :  mais  il  ajoute  que  Law  fut  très  mal  fervi , 
»  comme  la  plupart  des  ConcelTionnaires -,  &  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
»  qu'on  fafte  jamais  des  levées  d'hommes  aufli  nombreufes  ,  parcequ'en 
w  France ,  au  lieu  d'obferver  ce  qui  a  fait  manquer  les  entreprifes ,  pous 

(lo)  Cette  diftiiKÎlion  vient  de  ce  que  les  Sauvages  ont  obfcrfé ,  parmi  les  Françoi»î 
V,iGcrp  Ar  fe  tenir  louvcnt  dans  CCUC  poftuie. 
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*  corriger  les  fautes  pafTces ,  on  ne  £0  règle  ordinairement  que  fur  le  pre- 
w  mier  luccès.  ^  "  i'*c 

En  partant  du  Village  des  Ouyapas.  l'Obfervateur  alla  camper ,  le  t  de 
Décembre     un  peu  au-delfous  de  la  première  embouchure  de  la  Rivière 
des  Akanfas  ,  qm  n  a  pas  plus  de  cinq  cens  pas  de  large.  Le  lendemain 
Il  paira  la  feœnde ,  qui  eft  beaucoup  plus  étroite  i  fie  le  <  .  il  fe  trouva 
devant  ce  ^u  on  nomme  la  Pointe  coupée  :  c'étoit  autrefois  une  Pointe  alTez 
haute  ,  9UI  avançoit  dans  le  Fleuve  du  côté  de  l'Oueft  .  6c  dont  il  a  fait  une 
Ile  }  mais  ,  jufquàprefent     le  nouveau  Canal  n'eft  pratiquable  que  dans 
les  grandes  eaux.  D  ici  à  la  principale  branche  de  li  Rivière  des  Akan- 
fas ,  on  compte  vingt-deux  lieues  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  dix  en  droite 
ligne   :  mais  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant  foixante-dix  lieues  . 
entre    e  Village  des   Ouyapas  fie  la  Rivière    des  Yafous.    L'Obfervateur 
entra  le  9,  dans  cette  Rivière,  dont  l'embouchure  n'a  pas  plus  d'un  ar- 
pent de  large,  Nord-Oueft  fie  Sud-Eft.   Ses  eaux  font  roufl^s  5c  mal  fai- 
nés.  M.  Bnan,  ne  en  Canada  d'un  Père  SuifTe  ,  Major  de  Mont-réal 
avoit  bati  depuis  peu  un  Fort  fur  cette  Rivière  ,  à  trois  lieues  du  Fleuve  • 
enfuite ,  reconnoiffant  qu'il  auroit  pu  choif.r  un  lieu  plus  commode,  il 
penfoit  a  transférer  fon  ctabliffement  une  lieue  plus  loin  ,  dans  une  fort 
belle  Prairie  ,  lorfque  ce  delfein  fut  interrompu  par  fa  mort.   La  Corn- 
pagnie  avoit  alors ,  dans  ce  Porte  ,  un  Magafin  ,  comme  aux  Akanfas  ; 
mais  le  Fort  fie  le  terrem  appartenoient  à  des  AfTociés  fort  illuftres  fii) 
LObfervateur  s  étonne  qu'ifs  fe  fulTent  déterminés  pour  la  Rivière  des 
Yafous  :  »  ils  pouvoient    dit-il,  cboifir  de  meilleures  terres  ,  &c  déplus 
.,  belles  fituations.  A  la  vérité  ,  il  eft  important  de  s'alTurer  de  cette  Ri- 
«  viere  ,  dont  la  fource  n'eft  pas  éloignée  de  la  Caroline  ;  mais  un  Fore 
"     M-    j^  '  ^''l''  "Î'''  bonne garnifon,  pour  contenir  les  Yafous,  qui  fonc 
u  a  lies  des  Chicachas,  fie  qui  ont  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  An- 
-  glois     En  un  mot  ,   une  Conceflîon  n'eft  jamais  folidement  établie  . 
»  près  d  une  Nation  contre  laquelle  on  eft  fans  celTe  obligé  de  fe  tenir 
»»  en  garde.  ° 

Trois  journées  au-delfous  des  Yafous ,  on  trouve  ,  dans  le  Fleuve  i 
gauche  au  pic  d  un  gros  Cap  où  l'on  afiTure  qu'il  y  a  de  très  bonnes  pier- 
res  (iz)  ,  un  gouffre  dont  0.1  n'approche  point  fans  danger.  Cinq  jours 
après  avoir  quitte  le  Fort,  lObfervateur  arriva  dans  le  P^s  de  Natchés 
Il  eft  a  quarante  lieues  des  Yafous ,  du  mtme  côté.  Ce  Canton  ,  célébré 
dans  les  Relations  de  la  Louiiiane ,  en  eft  le  plus  beau,  le  plus  fertile  & 
le  mieux  peuple.  On  y  débarqua  .  vis-à-vis  d'une  butte  alfez  haute  fie  fort 
efcarpee  au  pie  de  laquelle  palfe  un  Ruilfeau  qui  ne  peut  recevoir  que 
des  Chaloupes  fie  des  Pirogues.  De  cette  Butte ,  on  monte  fur  une  Col- 
line ,  dune  pente  afTez  haute,  dont  le  fommet  contient  un  Fort, on  plu- 
tôt une  Redoute  ,  fermée  d'une  fimple  Palilfade.  Plufieurs  monticules  s'é- 

(ii)  Cette  Soci<5té  étoit  comporée  de 
M.  le  Blanc  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  de  M.  le 
Comte  de  Bellile,  de  M.  le  Marquis  d'As- 
feld  ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  &  de 
M.  le  blond  ,  Brigadier  des  Ingérjicms , 
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lovent  auaefTiis  tic  I.1  colline';  ik  lorfqu'on  les  .1  palfôs ,  on  n'appcrçoit 
nliis.ilc  toutes  luvts ,  que  a.  |»iaiKlcs  &  belles  l'rauies,  Jinrccoupces  de 
liolquets.  Los  iubies  les  plus  tu:"nvin<!,  i'-i'«  ces  Bois,  four  le  Noyer  êC 
le  ChCne  ;  Ik  toutes  les  icm'i  font  cxu;!l:iites.  On  a  vA  que  d'ibei ville, 
le  premier  qui  entra  dai  le  Mili;i'",-'  pr»r  ^^'^  tnibouciuiie  ,  monta  jul- 
qu'aux  Natclics  ,  ik  qu'adiuiiani  un  lï  beau  l'aïs,  il  ju;;ea  que  la  Capitale 
du  nouvel  Etabliilcmeni  i  rani;ois  ne  pouvoic  être  plus  avantageuremcnt 
fituée  :  il  en  trai;a  lo  i'ian  ,  fous  le  nom  de  /^'A;/.•t•  j  qui  itoit  celui  de  la 
Comcelle  de  roiitehatti  un.  Mais  ce  juojet  cft  demauré  fans  exécution  , 
quoique  les  Carres  n'en  aient  pas  moins  placé  uw  Ville  de  Rofalie  aux 
Natchés.  L'Oblervatcur  approuve  c:ux  qui  t  ..■..  v  .,  «ir  commencer  l'E- 
tablillement  plus  prcs  de  la  Mer  :  cependant  li  la  Louïliane  deveuoit  une 
Colonie  Horurance ,  il  lui  feinble  ,  comme  àdlbervillo,  que  le  Canton 
des  Natchés  iVioit  le  plus  convenable  à  la  Capitale.  L'iir  y  eft  pur ,  le 
P.US  fortéten-la,  le  terrein  Fertile  v.^:  bien  arrole  j  il  n'e.'t  pas  rrop  éloi- 
gné de  la  Mer  ,  &c  rien  n'empcclie  les  V.uireaux  d'y  monter.  Enfin  il  eft 
a  portée  de  tous  les  lieux  où  l'on  p.-ut  foubaiier  de  s'établir. 

La  Co.npajrnic  s'y  étoit  fait  un  Miga;;in  ,  gouverné  par  un  principal 
Commis.  Livre  un  grand  nombre  de  Concevions  particulières  ,  dont  on 
reciicilloit  déjà  les  fruits,  il  y  en  avoir  ciciix  de  la  prenncre  grandeur, 
c'eft-à-dire  de  quatre  lieues  en  quarré  ;  l'une- ,  appartenant  à  une  Société 
deMalouinsi  l'autre,  à  la  Compagnie,  qui  vcnoit  d'y  envoier  des  Ou- 
vriers de  Clerac ,  pour  y  faire  du  Tabac.  Les  édifices  de  ces  deux  Plan- 
tations formoient  un  parfait  triangle  avec  le  Fort  ;  iSc  la  dillancc  d'i  \:\- 
gle  a  l'autre  étoit  dune  lieue.  \  i  grand  VilLigc  des  Natchés  fe  trouvou  litué 
entre  les  deux  Concevions. 

Quoiqu'on  no  puille  douter  que  fous  un  Gouvernement  fagc  ,  la  pin nart 
de  ces  Lciblillemens  n'aient  Un  de  grands  progrès,  depuis  pi.v  de  qua- 
rante ans,  on  ne  fe  difp-nfora  point  de  luivre  robfer/i'eur  ,  qui  tait 
profertîon'de  les  avoir  vilités  foigneufement.  La  Conceflion  des  Malouins 
lui  parut  for:  bien  pl.icée.  Il  n'y 'manque  ,  pour  tirer '[•■.ivci  d'un  li  beau  ter- 
rein  ,  que  des  Ne..;res  on  -les  Én_i;,igés.  Cel'     de  la  Compagnie  eft  encore 
mieux  fuuée.  L'une  &  l'.      'e  for.  arroféc     par  une  [ncnie  Rivière  ,  qui 
va  fe  décharger  dans  le  1- louve  .1  deux  Heucs  de  la  première  Le  Takxc  y 
croît  fort  bien.  J'ai  vu  ,  dit  l'Oblcivateur ,  dans  le  Jardin  du  premier  Com- 
mis, de  fort  beau  cotron  fir  l'abre.  L^n  peu  plus  bas,  on  voïoit  de  l'In- 
dioo  f\uva'.:e  ,  dont  on  n'avoir  pas  enco-o  fait  léprcuvc  :  mais  on  le  pro- 
mettoit  qu'il  ne  réulUroic  pas  moins  que  dans  Wlc  de  Saint  Djniingue  ; 
d'autant  plus  qu'une  terre  ,  qui  produit  natu'cUement  cette  Plante  ,  doit 
être  fort  propre  à  porter  l'étrang.-re  qu'  mi  y  vent  fcmer. 

Le  cirand  Village  des  Natchés  ne  t     iiill        tis  qu'en  un  p    it  nombre 
de  Cabanes-,  îv'  1.x  laifon  qu'on  en  d'      ic  que  ces  Sauv  -^es ,  à  qui 

leur  erand  Chef  a  droit  d'enlever  toui  .e  .(un  pofledentjne  i  iidcnt  p.is 
vi.lunriers  près  de  lui  :  ils  ont  formé  plufieurs  autres  Rourgad  ,  à  quel- 
que diftancc.  Les  Sioux  j  leurs  Alliés,  en  oiu  une  aufli  dans  leur  voifi- 
fmago.  On  nous  décrit  leurs  Cabanes  :  elles  font  en  forme  de  Pavillon 
quafré  ,  fort  balles  5c  fans  fenêtres ,  ave^  le  faite  arrondi  comme  nos  fours. 
*  La 
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La  plupart  font  couvertes  de  feuilles  &c  de  paille  de  Maiz.  Quelques-unes 
ionc  conftruices  <li;  rorchis  ,  revêtu  ,  en  dehors  &  en  dedans  ,  de  nattes  forf 
ininccs.  Celle  du  grand  Chef  ell  plus  grande  &  plus  haute  que  les  autres, 
fort  proprement  crépie  ,  ôc  placée  fur  un  terrein  de  quelque  élévation,  ifolé  ce.' 
de  toutes  parts.  Elle  donne  fur  une  grande  Place ,  qui  n'a  rien  de  régu- 
lier. L'Oblervateur  y  vit  ,  pour  tout  ^^euble  ,  une  couche  de  planches, 
fort  et  oite,  élevée  de  deux  ou  trois  piés  de  terre  ,  fur  laquelle  il  jugt;i 
que  le  (het  étend  une  natte  ou  quelque  peau,  pour  fe  coucher.  Ces  Ca  ■ 
hAncs  fout  fort  blanches,  quoiqu'elles  n'aient  aucune  ouverture  pour  la 
fumée.  Le  Temple  eft  à  côté  de  celle  du  grand  Chef,  à  l'extrémité  de  la 
VUce ,  6c  tourné  vers  l'Orient  j  il  cft  compjfé  des  mêmes  matériaux  que 
les  Cabanes  ,  mais  fa  forme  cÙ.  différente  :  c'eft  un  quarté  long ,  d'envi- 
ron quarante  piés  dtns  fa  longueur ,  fur  vingt  de  large  ,  avec  un  toît  fiin- 
le  de  la  figure  des  nôtres,  Ôc  deux  aigles  de  bois  aux  deux  extrémités. 
a  Porte  elt  au  milieu  âc  la  longueur  du  Hâtiment ,  qui  n'a  point  d'au- 
e  ouverture  •,  ix  des  d.i.  côtés,  il  y  a  un  banc  de  pierre.  L'intérieur  ré- 
pond au-deliors  :  trois  pièces  de  lis ,  placées  en  triangle  ,  qui  occupent 
prefqu  entièrement  le  milieu  du  .  cmple  ,  y  brûlent  d  l'honneur  du  Soleil , 
mais  d'un  feu  lent ,  qu'un  Sauv.igc  ,  honoré  du  titre  de  Gardien  du  Temple , 
cil  obligé  tl'  ittifer.  Si  le  tems  eft  lioid  ,  le  Gardien  peut  avoir  fon  feu  à  part  ; 
mai'  il  n'ell  permis  à  pjifonne  de  fe  chauffer  au  feu  du  Soleil.  Les  ti- 
fons  jettent  une  fumée ,  qui  aveuglai  les  Spedateurs.  Pour  ornemcns ,  on 
lie  voit,  dans  tout  l'efpace  du  Temple  ,  que  trois  ou  quatre  caifTes ,  qui 
contiennent  des  oiremsns  fecs  \  f-r  par  terre  ,  quelques  tctes  de  bois  ,  un 
jieu  moins  groffieremcnt  travaillé,,  s  que  les  Aigles  du  dehors.  Vis-à-vis 
de  la  I  ntc  ,  une  Table  de  trois  piés  de  haut  j  cinq  de  long  Si  de  quatre  de 
large  ,  ir  d'Autel.  L'Obfervateur ,  n'aiant  rien  découvert  de  plus ,  rejette 
tout  ce  qu'on  lit  dans  les  premières  Relations  ;  à  inoins ,  dit-il  ,  que  les 
■  liés  allariués  du  voifinage  des  François ,  n'aient  dépouillé  leur  Tem- 
ple de  •  ju'il  voit  déplus  lacré  pour  leur  Nation.  Il  convient  d'ailleurs 
que  la  ^         rt  des  Indiens  de  la  LoAiifiane  avoient  autrefois  leur  Tem- 

f)le ,  (  omiu-  le  Natchés  j  qu'ils  y  entretenoient  un  feu  perpétuel ,  &  que 
es  MMihiliens  jo. KToient  même  d'une  forte  de  Primatic  ,  qui  obligeoit 
chaque  Nation  d'y  venir  rallumer  le  fien  ,  lorfque  par  négligence  ou  par 
malheur  il  s'étoit  éteint.  Mais,  dit-il  ,  le  Temple  des  Natchés  eft  au- 
jourd'hui le  fiul  qui  fubfifl.  &  quoique  nu  ,  mal  propr  •  ,  en  defordre  , 
il  ell  en  vénéiation  p.irnji  tou.  le?  Sauvages  de  ce  Coii  i^ut.  Aurefte, 
la  diminution  de  ces  Pcuple-^        auffi  confidérable  que  celle  Jations 

du  Canada.  Elle  a  même  été  is  prompte  ,  fanj  qu'on  en  c;  nnoilfe  la 
vraie  raifon  :  des  Nati  ns  ei  .iCrc^  ont  difparu  ;  &  celles ,  qui  fubfif- 
tcnt  encore, ne  font  l 'us  que  l'oml  •  de  ce  qu'elles  étoient  au  tems  de  la 
Découverte. 

Les  François  de  l'Etabli  (Terne  des  Natchés  arrê  rent  rOb£erv.areur  plus 
long-tems  qu'il  c  s'y  écoit  att.ndu.  Kendons-lui  le  titre  de  Mifllîonnai- 
■L*  &  de  Prêt' a,  dans  les  eï^rcices  qui  l'o*.  ère;. t.  Il  fait  une  peinture 
fort  é  range  de  la  Religion  .  cette  Col'->nie  ^a  rofée  du  Ciel,  dit-il  ,  «lucijnftiaiii.«e. 
n'cft  pas  encore  tombée  fur  u  Pais^,  q  i  peut  i  antci  plus  qu'aucun  »utrç 
Tome  X  IF.  "  Aaaaa 


C'cftie  fculiu 
r.>ti. 


Ma'iraîs  hn 


7j8  M  I  S  T  O  I  R  n    G  ^.  N  f-  R  A  I.  r 

DiscRiPTioN  <i''^voif  I^  gralfTo  de  la  Terre  en  jiarta!;c.  M.  H'Ibcrvillc  y  avoit  dcAiné  un 

PI  lA  Nou-  Jcliiitc  (13),  qui  l'accompagnoit  au  leconil  vuiage.  Il  fc  Hattuit  «f établir 

vrLLE  îRiN-  le  Clirilîianifme  dans  une  Nation  ,  donc  il  ne  doutoit  pai  que  Li  con- 

**•  verlion  n'cntrainâc  celle  de  toutes  les  autres  :  mais  ce  Miflionnairc  crut 

trouver  de  plus  favorables  dirpolitions  dans  le  Village  des  iiayagoulas  -,  Se 

loriqu'il  eut  Formé  le  dcdcMn  de  ijy,  rixer  ,  il  Fut  rappelle  en  1  rancc  par 

d'autres  ordres.   Unfuite  un  F      Jîaftique  du  Canada  (14)  fut  envoie  aux 

Natcbcs  •,  mais  fes  travaux  huent  fans  fuccès ,  quou|ue  ,  fuivanc  l'exprcf- 

fion  de  l'Auteur ,  il  ciit  gagné  Its  bonnes  grâces  de  la  1  cmnic  ilu  grand 

Chef.  Il  fut  tué  par  des  Sauvages,  dans  un  Voï.ige  qu'il  fit  i  la  Maubilc. 

Un  autre  Prêtre  (lO  '^voit  eu  le  même  fort  aux  Akanfis.  Depuis  la  mort 

de  ces  deux  Millionnaires,  toute  la  Louiliane  ,au-deirou!.dcs  Illinoi-;  ,  cft 

demeurée  fans  M    liftre  Eccléfialtiquc  ,  à  l'exception  des  fonicas  ,  qui  ont 

eu ,  |>cndant  plulîcars  années ,  un  troifrcmc  l'tctre  (16)  ,  qui  l'cdinioient 

alfez  pour  en  avoir  voulu  faire  leur  Chef,  mais  qui  n'en  prirent  pas  plus 

de  goût  pour  le  Chriltianifme.  Cet  abandon  ne  regardoit  pas  feulement 

les  Infidèles  :  quoique  le   Canton  des  Natchés  foit  le  plus  peuplé  de  1.-» 

Colonie  Françoife,  il  y  avoit  cinq  ans  ,  au  mois  de    Décembre  lyzi  , 

qu'aucun  Fran^-ois  n'y  avoit  entendu  la  MelTe  ,  ni  vu  même  wn  Prêtre, 

iti  Françoii  ^^  chaneoons  rien  aux  termes  du  i  icux  Voiaecur  :  -»  Je  m'anpercus  bien 

fain  retires  aux  T  •    /  i  le  i    •   '  '  i    '     •        •  V 

NêuhiK  "  à  la  vente  ,  que  la  pnvar  ju  des  bacremens  avoit  proiluit ,  dans  la  plû- 

».  part ,  une  indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion  ,  qui  en  efl  le 
M  plus  ordinaire  effet;  cependant  plufieurs  marquèrent  de  lemprciremcnt 
»  a  profiter  de  mon  palfage  ,  pour  mettre  ordre  aux  afi'aires  «le  leur  conf- 
»»  cience.  La  première  propodtion  qu'on  me  fit ,  ce  fut  de  marier  en  face 
M  de  l'Eglife  quantité  d'ilabitans,  qui  en  vertu  d'un  Contrat  civil  ,  drc-fli- 
»j  devant  le  Commandant  &:  le  Commis  principal ,  habitoient  cnfemblc 
»  fans  aucun  fcrupule  ,  alléguant,  comme  ceux  qui  avoient  autorifé  ce 
»  concubinage  ,  la  néccirué  de  peupler  le  Pais  ,  &c  la  difliculré  d'avoiir 
MarUgM  fant  ^^  ^^  Prêtre.  Je  leur  repréfentai  qu'il  y  en  avoit  aux  Yafoiis  &  à  la  Non- 
»  velle  Oileans  ,  oc  qu  un  devoir  de  cette  nnportance  mcritoit  bien  \x 
»  peine  du  Voiage  :  on  me  répondit  que  les  Contraétans  n'ctoicnt  en  étar , 
?>  ni  de  s'éloigner  ,  ni  de  fournir  à  la  dépenfe  nécelîiiire.  Enfin  le  mal  éroic 
»  fiit;  il  n'étoit  plus  queftion  que  d'y  remédier,  &:  je  le  fiï.  Je  confcirù 
3.  enfuite  tous  ceux  qui  fe  prefcntcrcnr  j  mais  le  nombre  n'en  fut  pas  aufîï 
»  grand  que  je  l'avois  efperc. 

Des  Natchés  ;  l'Obfervateur  partit  le  iC  de  Décembre,    .ivcc  un  In- 
génieur du  Roi  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  juger  des  lieux  où  il  con 
venoit  de  bâtir  des  Forts.   Apres  quatre  lieues,  on  rencontre  une  petite; 
Rivière  à  la  gauche  du  Fleuve.   Il  Kut  ,  en  .et  endroit  ,    un  tiniiit  de 
quatorze  lieues ,  pendant  lequel  on  palIc  encore  quantité  d'ilcs  j  £c  dix 


de  la  Nouvelle  France  :  (  Tom,  II,  p.  174.) 
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la  Compagnie  d' 
quoi  les  Jériiitci;n'cmploïoicnt  point  ici  leur  moins  en  171^, 
îclc  l  oui  trouys  U  réjoafs-  daiis  l'Hiftoirç. 


(i?)  Le  P.   Duru. 

(i<v)  M.  de  Saint  Côme. 

(i<)  M.  Foucaiit.  conditiors    qui    ne  leur   cônvi'noitnt  par. 

(iri)  M.  d'Avioiv,  Si  l'on  demande  pour-     la  Compagnie  des  Iiulcs  CB  dcinanJa  n4âa- 
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lieues  plus  loin  ,  ou  trouve  une  .iiitre  Rivicro  du  même  côté,    tllc  cft  Discriptiow 
Il  l'oillbiincufe,  (.m'on  cil  icveillc  l.i  nuit  j).ir  le  l)niit  tics  l'oilloiis ,  qui  ''«  «-a  Nou- 
l-attciic  l'eau  de  leur  queue.  Deux  lieues  .lu  deU ,  on  aiiive   à  Calla  de 
Tonicas ,  qui  ne  |,).xr()it  d'abord  qu'un  Ruilllau ,  mais  qui  forme  un  Lac 
à  une  poitce  de  tulil  île  ("on  emboucliure.   lille  p^-cnd  l'a  fource  dans  le  -."^l"'"*  •*•• 
Pais  des   ichucias  ^  tk  l'on  cours  elt  tort  embarrallc  tie  Rapides.    Le  Vil- 
lage ell  au-delà  du  Lac  ,  fur  un  terrein  allez  haut,  fans  enceinte,  &c  mé- 
diocreniL'iu  peuplé.  A  peu  de  dillince  ,  on  en  trouve  deux  autres  de  la 
même  Nation  ;  Se  c'ell  tout  ce  qui  relie  d'un  Peuple  autrefois  nombreux. 
La  demeure  du  Chef  elt  ornée  de  fij^ures  en  relier,  que  l'Obferv.iteur  ne 
trouva  point  méprifabics  dans  une  Cabane  de  Sauva;^e  :  mais  il  en  fut 
moins  lurpris  ,  lorfqu'il  eut  vu  cet  Indien  ,  qui  écoit  vêtu  X  la  Fran- 
<;oife  ,  (S:  qui  fe   piquoit  même   d'une  propreté  recherchée  ,  fans  aucun 
air  d'embarras  dans  cette  parure.    Il  s'étoit  enrichi  ,  par  fon  CÀ)inmerce 
avec   les  Iran^ois  ,  auxquels  il  fournillbit  clés  Chevaux  &c  de   la   Vo- 
laille. 

Du  fond  de  la  Ilaie  ou  du  Lac  des  Tonicas  ,  on  pourroir  ,  avec  des 
Canots  d'écorce  ,  taire  un  portaj^e  de  deux  lieues,  qui  en  épargneroit  dix 
fur  le  rleiwe.  Deux  lieues  &  demie  au-defl'ous  de  la  Rivière ,  on  lailfe 
.1  droite  celle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  la  Rivière  rouge  ,  cci.bre  parmi 
les  Hfpagnols  fous  le  nom  de  Rio  Colorado  (17).  Elle  court  pendant  quel-    *J«  Oslot»^». 
que  tenis  Eft  &c  Oueft  ;  après  quoi  elle  tourne  au  Sud  :  mats  elle  n'ell 
navigable  pour  les  Pirogues  que  pendant  l'efpace  de  quarante  lieues,  *a- 
delà  defquellcs  on  ne  trouve  plus  que  des  Marais  inaccelllbles.  .Son  em- 
bouchure dans  le   Fleuve  ell  large  d'environ  deux  cens  toifes.   Dix  lieues 
au-delTus,  elle  reçoit  à  droite  la  Rivière  Noire  ,  ou  des  Ouarchitas  ,  qui 
vient  du  Nord ,  &  qui  cil  prelqne  fans  eau  pendant  plus  de  la  moitié 
tiij  l'année  ;  ce  qui  n'a  point  empêché  les  François  d'y  placer  quelques 
Habitations  ,  dans  l'efpoir  d'y  profiter  du  voifmage  des  Hfpagnols  (iH). 
Les  Natchitochés  font  établis  fur  la  Rivière  Rouge,  oîi  la  Compagnie  des 
Indes  a  conftruic  un  Fort,  pour  arrêter  ceux  qui  peuvent  lui  nuire.  Un  peu 
au-deflous  de  la  Rivière  rouge ,  on  trouve  une  fort  belle  Anfe  ;  &:  cinq 
lieues   plus  loin  on  palfe  une  Pointe  coupée ,  qui  épargne  aux  Voïagcurs 
quatorze  lieues  de  chemin.    On  a  cette  obligatiiMi  à  des  Canadiens   :  à 
force  de  creufer  un  petit  Ruilfeau  ,  fitué  derrière  la  Pointe ,  ils  y  ont  fait 
entrer  les  eaux  du  Fleuve,  qui  ,  s'étmr  répandues  avec  impétuorité  dans 
ce  nouveau  Canal  ,  ont  lailfé  l'ancien  lit  prefqu'à  fcc.  Immédiatement  au- 
deirous  de  la  Pointe  ,  on  voioit ,  en  1 71 1  ,  un  EtablilFement ,  nommé  Sainte  ,  ^^"J'I'Î';'"',*' 
Reine  (19) ,  dans  un  terrein  très  fertile.  UnQ  lieue  plus  loin  ,  on  en  reiv 
controit  un  autre  (?o)  ,  dont   les    édifices    ne    conliftoient  encore   qu'en 
quelques  Hutes ,  couvertes  de  fouilles.  L'Obfervateur  augura  mal  de  ces 
deux  Concefllons ,  parceque  les  '^ommes,  dit-il,  manquoient  au  travail, 
&  l'amour  du  travail  aux  hommes.    Il  ne  parle  j?^  ,  avec  plus  d'éloge  , 

(ty)  Terdinrind  <fc  Soto  ,  ronfiU(?rant  de  teui",  qui  fait  n^i^liecf  1^  culturu  de;  terres. 
Il 'Floride,  termina  fcs  joiiv;  8i  fcs  exploits  (19)  11  appattcnoic  à  MM.  de  CoctlogoB 
à  l'embDucluirc  de  cette  Rivière.  &  KoUi. 

(t8)  Ap'jUi  funertc  ,  faivant  l'Obrcrva-         (jb)  A  Madarncde  Mcrierct. 

A  a  X  a  a  i^ 
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d'un  trolfieme  Etabliirement ,  nommé  le  Bâton  rouge  ,  à  trois  lieues  da 

dernier  (31). 

Onze  lieues  au-delà  ,  on  trouve  les  Bayagonlas ,  dont  le  Village  étoit 
anciennement  fort  peuplé.  Il  n'en  refte  qie  les  ruines  ,  depuis  que  la  petite 
vérole  aiant  fait  périr  une  partie  de  fes  Habitans  ,  les  autres  le  font  éloi- 
gnés ou  difperfés.  O"  avoic  tormé  ,  dans  le  beau  terrein  qu'ils  occupoient, 
un  Btabliirement  (31)  où  les  Mûriers  blancs  étoient  plantés  à  la  ligne. 
On  y  faifoit  déjà  de  fort  belle  foie.  Le  Tabac  Ik  l'Indigo  y  étoient  cul- 
tivés avec  le  même  fucccs.  Enfin  lObfervateur  donne  cette  Conceflioti 
pour  modèle. 

Il  en  p.utit  le  j  de  Janvier  1711  ;  ^  vers  dix  heures  du  matin  il  ar- 
•  riva  au  petit  Village  des  Oumas  j  qui  eib  A  la  gauche  du  Fleuve ,  &  qui 
contient  quelques  Maifons  Françoifes  :  le  gnmd  VilLige  de  la  mtime  Na- 
tion eft  un  quart  de  lieue  plus  loin  dans  les  terres.  Deux  lieues  au-dell'us 
du  j>etit ,  le  Fleuve  s'eft  creufé  fur  la  droite  ,  où  la  pente  le  porte  toujours , 
un  Canal  qu'on  nomme  la  fourche  des  Sitimachas ,  &  qui  ,  avant  que  de  por- 
ter fes  eaux  à  la  Mer,  forme  un  alfez  grand  Lac  :  la  Nation  Indienne  de  ce 
nom  eft  prefqu'entierement  détruite.    A  fix  lieues  des  Oumas ,  les  deux 
Voiageurs  virent  la  Conceffion  du  Marquis  d'Ancenis ,  réduite  ,  alors  ,  prel- 
qu'à  rien,  par  un  incendie  &  p.ir  d'autres  accidens.  Ils  arrivèrent ,  le  len- 
demain avant  midi ,  au  grand  Village  des  Colapijjas  j  le  plus  beau  de  la. 
Louifiane  ,  quoiqu'il  ne  contint  pas  plus  de  deur  cens  Guerriers.  Leurs  Ca- 
banes ont  la  hçure  d'un  P.ivillon  ,  avec  un  double  toît  j  l'un  de  feuilles  de 
Lataniers  ,  &  l'autre  de  Nattes  :  celle  du  Chef  a  trenre-fix  pies  de  dia- 
mètre. AulTi-tôt  que  les  deux  Voiageurs  fe  trouvèrent  à  la  vue  de  ce  Vil- 
lage ,  ils  furent  furpris  d'y  entendre  battre  la  caiflfe ,  &  de  fe  voir  com- 
plimentés de  la  parc  du  Clief  y  mais  ils  le  furent  encore  plus  de  l'habil- 
lement du  Tambour  ,  qui  étoit  une  longue  robbe  ,  moitié  rouge  &:  moi- 
tié blanche,  avec  la  manche  rouge  du  côté  blanc,  &  blanclie  du  côté 
rouge.  Ils  demandèrent  l'origine  de  cet' ufage  :  on  leur  répondit  qu'il  n'c- 
toit  pas  ancien  ;  qu'un  Gouverneur  de  la  Louifiane  avoir  raitpréfent  d'un 
TamDour  aux  Habitans  ,  pour  récompenfer  leur  fidélité  ,  &  que  l'habit 
croit  de  leur  invention.  Les  Femmes  Indiennes  font  ici   mieux  faites  que 
dans  la  Nouvelle  France,  &  leur  habillement  eft  plus  propre. 

Cinq  lieues  plus  loin  ,  on  arrive  aux  Cannes  brûlées  ,  Habitation  Fran- 
çoife  (33)  J  où  l'on  trouve  une  grande  croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleuve  j 
la  première  que  l'Obfervîiteur  eut  apperçue  depuis  les  Illinois.  En  débar- 
quant, il  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  quelques  Frarçois  qui  chan- 
toienr  Vêpres.  Ils  étoient  fans  Prêtre  ,  dit-il  -,  mais  ce  n'éroit  pas  leur 
fjute  :  on  leur  en  avoit  donné  un  qu'ils  avoient  congédié  ,  après  l'a- 
voir reconnu  pour  un  ivrogne.   Entre  les  ColapifTas  Ik  les  Cannes  brû- 

fji)   A   M,   Diron    d'Artaguette  ,   alors  la  gauclie.   Deux  Moufqiictaites,  nommés 

Infpcfkeur  général  delà  Louifranc  ,  &  mort  MM.  ci'Artij^iiere  &  de  Bcnac  caiicnt  les 

Lieutenant  de  Roi  au  Cap  françois  de  Saine  DirciScU'rs  de    cette  Concîflfion  ,  avKc  M, 

Coniinpue.  Ciievalicr  ,  Neveu  du  Maître  de    Maihc-^ 


npue 
(?i)'A  mm.  Paris. 
(J3}  Au  Comte  d'Aitagnan  ;  elle  eft  fii» 


matitpcti  dç»  Pages  du  Roi. 
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lées ,  on  lailTe  à  droite  l'ancien  Canton  des  Tarifas  j  qui  ont  entieremenr  ofscrutiom 
c'ifparu  :  c'eft  le  plus  beau  &  le  meilleut  de  toute  la  Louiliane  (34).  Hn-  te  ia  Nou- 
f .  1  ,  le   j  de  Janvier,  dernière  journée  de  la  route ,  les  deux  Voïagcurs  veue  Fkan« 
pallerent  devant  un  Ftablillement  nommé  les  Chapitoiilas  ,  à  trois  hcues  ^'■^' 
de  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  ils  arrivèrent  à  cinq  heures  du  foir.  Les  Cha- 
pitoulas,  &  quelques  Habitations  voifines  ,  font  dans  un  tcrrein  fertile  Ik. 
bien  cultivé. 

L'Obfervateur  ne  trouva  rien  de  remarquable  aux  environs  de  la  Nou- ,, Îj'",'|^'^'||''^'^"^^^ 
velle  Orléans  ,  &  ne  fut  pas  même  fatisfait  de  la  fituation  de  cette  Ville.  Nouvelle     ot- 
Ceux  ,  qui  en  jugent  autrement ,  fe  fondent ,  dit-il  ,  fur  deux  raifons  fpé-    *'"' 
cieufes  j  la  première,  qu'à  une  lieue  de  la  Ville  ,  au  Nord-Ell ,  il  fe  trou- 
ve   une   petite  Rivière    nommée  le  Dayuul  de   Saint  Jean  ,  qui  fe  dé- 
charge  à  deux  lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchartrain  ,  &  que  ce   Lac 
communiquant  à  la  Mer  ,  il  elt  aifé  ,  par  cette  voie  ,  d'entretenir  un  Com- 
merce fur  entre  cette  Capitale  ,  la  Maubile ,  le  Biloxi ,  <?c  d'autres  Toiles 
que  les  François  occupent  vers  la  Mer  :  la  féconde  ,  c^u'au-dcllbus  de  la 
Nouvelle  Orléans ,  le  Fleuve  fait  un  très  grand  détour  ,  qu'on   appelle 
le  Détour  aux  Anglais  ,  de  qui  peut  caufer  à  la  Navigation  un  retarde- 
ment avanMgeux  contre  les  furprifes.  M.ais  comme  ces  railons  fuppofent 
que  l'entrée  du  Fleuve  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens ,  dans  cette 
fuppofition  l'Obfervateur  demande  premièrement  ce  qu'on  peut  craindre 
de  la  furprife,  pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée?  D'ailleurs  en  quel- 
que endroit  qu'elle  foit  placée  ,  l'embouchure  du  Fleuve  ne  doit-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Batteries  &  par  un  Fort  5  Hn  fctond  lieu , 
que  fert  une  communication  ,  qu'on  ne  peut  avoir  que  par  des  chalou- 
pes,  avec  des  Portes  qu'on  ne  pourroit  pas  fecourir  s'ils  croient  attaqués, 
dont  on  ne  pourroit  non-plus  tirer  qu'un  foible  fecours,  îk  qui  font  la 
plupart  fans  aucune  utilité  ?  Enfin ,  le  Navire  ami ,  qui  veut  remonter  le 
Détour  à  l'Anclois  ,  eft  obligé  ,  comme  l'Ennemi ,  de  changer  de  vent 
d'un  moment  a   l'autre;  ce  qui  peut  le  retarder  des  femaines  entières, 
duns  un  palTige  de  fept  ou  huit  lieues.    On  ajoute  qu'un  peu  au  deifous 
de  la  Ville ,  le  terrein  a  peu  de  profondeur  des  deux  cotés  du  Fleuve  , 
&  qu'il  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  Mer.  C'eft  une  Pointe  de  terre  , 
qui  ne  paroît  pas  fort  ancienne  ;  car  il  ne  faut   pas  creufer  beaucoup  , 
pour  y  trouver  l'eau;  ^c  la  quantité  de  battures  &  de  petites  IleSj  qu'on 
a  vues  naître  depuis  vingt  ans  à  toutes  les  emboucluires  du  Fleuve,  ne 
doute  qu'elle  ne  fe  foit  formée  de  même.  îl  paroît  certain  ,  par 


1,1  comparaifon  des  témoignages ,  qu'au  tems  de  la  Découverte  ,  l'embou- 
chure du  Fleuve  n'étoit  pas  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Cette  remarque  i.îîîu,f,'î"uu  .j'' 
fe  confirme  ,  à  me fure  qu'on  approche  de  la  Mer  :  il  n'y  a  prefquc  point  MimiHj.i, 
d'eau  à  la  Barre  ,  dans  la  plupart  des  petites  iffues  que  le  Fleuve  s'eit  ou- 
vertes,  &  qui  ne  fe  font  multipliées  que  par  la  fucceflion  des  arbres  en- 
traînés avec  le  courant,  dont  un  feul ,  retenu  par  fes  branches  ,  ou  par 
fes  racines  ,  dans  un  endroit  peu  profond  ,  en  arrête  bientôt  mille.  Rien 

(h)    On    fait    remarquer    que    M.    du     J'avoicnt  mis  Jans  cet  eut ,  fans  auu*  f»^ 
Braiil,  (k  trois   Vicies   Canadiens,    nom-     cours  tpe  leur  indullrie, 
flacs  chauvins  ,  auxiiucls  U  appartcnoit  y, 


\ 
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Dtscr.iPTio>'  alors  n'eft  Capable  de  les  détacher  ;  le  limon  du  Fleuve  leur  feift  de  cî- 
vc  LA  Nou- ,^^2„t:  j  les  couvre  à  la  longue  -,  &  chaque  inondation  laiirant  une  nouvel' 
vELLB  fi^AN-j^  couche  ,  il  ne  fauE  que  dix  ans  pour  y  voir  croître  des  cannes  ëc  des 
^^'  •   arbrilfeaux.   L'Obfervateur  donne  cette  origine  à  la  plupart  des  Pointes  ôC 

des  lies  ,  qui  font  h  fouvent  changer  de  cours  au  MilHilipi. 
D?fct!piion  de  .La  Nouvelle  Orléans  (?  ;),  première  Ville  qu'un  des  plus  grands  Fleu- 
Kair^'"*^ '''^'  ves  du  Monde  ait  vu  bâtir  Air  fes  bords,  nctoit  compolec  ,  en  lyzz  , 
que  d'une  centaine  de  Baraques  ,  placées  fans  beaucoup  d'ordre  j  d'un 
crrand  Magazin ,  bâti  de  bois  ,  &  de  deux  ou  trois  Maiions  un  peu  plu» 
apparentes.  Qu'on  fe  figure ,  dit  l'Obfervateur ,  deux  cens  perfonnes ,  en- 
volées pour  former  une  Ville  ,  qui  font  campées  au  bord  d'un  grand  Fleu- 
ve, où  elles  n'ont  encore  pcnfé  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air , 
en  attendant  qu'on  leur  drellb  un  Plan  ,  &  qu'on  leur  bâtilTe  des  Maifons. 
L'Ingénieur  , qu'on  vient  de  nommer  remplîtunepartie  de  certeattente  ;  c'ell- 
à-dire  qu'il  laiflaaux  Habitans  uu  Plan  fort  beau  lie  fort  réj.uiier  :  mais  le 
Pi  de  Charlevoix  douta  de  l'éxecution.  Cependant  on  a  publié ,  dans  un 
Mercure  de  1741 ,  que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée  en  cinq  Paroif- 
fes ,  où  l'on  comptoit  jufqu'à  huit  cens  belles  Maifons. 

Entre  la  Ville  &  la  Mer  ,  il  n'y  a  jamais  eu  de   Concellions  ,  parce- 
qù'elles  auroient  trop  peu  de  profondeur  ;  mais  ou  /  trouve  quelques  pe- 
tites Habitations  particulières ,  ik  des  Entrepôts  pour  les  grandes  Concef- 
fions.  Un  Village  de  Chaounchas ,  qu'on  y   voioit  autrefois,  &  dont  les 
ruines  fubfiftent  encore ,  eft  aujourd'hui  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une 
demie  heue  plus  bas;  &  les  Sauvages  y  ont  tranfpnrté   jiifqu'aux   ollè- 
oùi-onaiiroit  ment  de  leurs  Morts.  La  côte  s'élève  au-dclfous  :  c'eft  là  que  l'Obferva- 
àb  pUiec  tcits  teur  juge  qu'on  auroit  dij  placer  la  Ville  5  elle  n'y   feroit ,  dit-il  ,  qu'à 
^"'*'  vin-Tt  lieues  de  la  Mer:  avec  un  vent  médiocre  ,  du  Sud  ou  du  Sud  Eft, 

un  Navire  y  monteroit  en  quinze  heures. 

Après  avoir  palfé  plus  de  lix  mois  à  la  NouvslU  Orléans,  il  partit  la 
Il  de  Juillet,  pour  fe  rendre  au  Biioxi  ,  qui  noit  encore  le  Quartier  gé- 
néral de  la  Colonie  Françoife.  La  nuit  fuivante  ,  il  defcendit  par  un  nou- 
veau circuit  da  Fleuve  ,  nommé  le  Détour  aux  Plakimines  ,  &  bientôt  il 
fe  trouva  au  milieu  de  ce  qu'on  appelle  les  PalTcs  du  MiiTiIllpi,  On  ne 
fcinf"  "^^  ^'''^  fauroic  manœuvrer  ici  avec  trop  d'attention  ,  pour  Ijs  éviïcr  ;  &  (i  l'on  y 
^  '  étoit  entraîné  ,  il  feroit  prefqu'impolFible  d'en  fortir.  La  plupart  ne  font 

que  de  petits  RuilTeaux  ,  dont  quelques-uns  même  ne  font  féjMic's  que 
par  des  hauts  fonds  prefqu'i  fleur  d'eau  j  c'eft  la  Barre  du  Miflinipi  quia 
multiplié  ces  Pafles ,  à  mefure  que  les  eaux  du  Fleuve  ,  bridées  par  les 
nouvelles  terres ,  qui  fe  forment  de  jour  en  jour ,  cherchent  à  s'échapper 
par  où  elles  trouvent  le  moins  de  réhllance;  &:  fi  l'on  n'y  prenoit  garde, 
il  feroit  à  craindre  qu'avec  le  tems,  aucune  de  ces  ill'ues  ne  tiit  prati- 
quable  pour  les  VailTeaux. 

Au-d&là  de  la  Barre ,  on  trouN'e  une  petite  Ile  ,  nommée  alorî  la  IJa- 
Je  j  mais  que  le  P.  de  Charlevoix ,  &  l'Ingénieur  dont  il  étoit  roitjouii 

(Tf^  t'ufa^e  l'emporte  pour  ce  nom,  quoiqu'aufTi  choquant  que  le  (croit  It   yV»»- 
Velle    Piirh 

(j«}  Votti.ci-deft'us,  la  RclaiLoa  dt  rEt^blifftiticnt»- 
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■accompagné,  nommèrent  l'Ile  de  Touloufe.  Elle  n'a  gueres  plus  d'une  Dbscriptio»» 
demie  iieue  de  circuit,  en  y  comprenant  même  une  autre  Ile  ,  qui  n'en  de  la  Nou- 
eft  fcparée  que  par  une  Ravine.  D'ailleurs  elle  eft  très  balfe ,  à  l'excep- 
tion d'un  feul  endroit ,  que  la  Marée  ne  couvre  jamais  ,  ôc  où  l'on  pour- 
ro  -  conftruire  un  Fort,  avec  des  Magazins  ,  poui;  y  décharger  les  Vaif- 
feaux ,  qui  auroient  peine  à  palFer  la  Barre  fans  ctre  foulages  d'une  partie 
de  leur  charge.  L'Ingénieur ,  aiant  Ibndé  cet  endroit ,  trouva  le  fond  aflèz 
dur  &  de  terre  glaife  ,  quoiqu'il  en  forte  cinq  ou  lîx  petites  fources  qui 
ne  jettent  pas  beaucoup  d'eau.  Il  remarqua  que  cette  eau  laillb ,  fur  la 
terre  où  elle  coule,  un  tiès  beau  fel.  Quand  le  fleuve  efl:  bas,  c'efl-à-dire 
pendant  trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'année  ,  l'eau  elt  falco 
autour  de  l'Ile  de  Touloufe  ;  mais  dans  le  tems  de  l'inondation  ,  elle 
eft  tout-à-fait  douce  ,  &  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne 'lieue 
dans  la  Mer.  Le  relte  du  tems  ,  elle  c(t  un -peu  faumâtre  au-delà  de  i.x 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant  vingt  lieues  le  Milîillipi  ne  mcle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer,  n'ont  publié  qu'une  Fable  (37). 


(î7)  Une  partie  Aa  jour  ,  einploïce    à 
fonder  &  à  relever  la  feule  embouchure  du 
Fleuve   qui    foir  navig.nble  ,  fit  faire   aux 
deux  Voïagcurs  des  Obfcrvations  dont  tous 
les  Navigateurs  doivent  fcntir  l'importance. 
F.llc  court  Nord-Oucfl  Si.  Sud-Eft  ,  l'cl'face 
de  trois  cens  toiles,  en  montant  de  la  pleine 
Mer  jufqu'à  l'Ile  de  Toaloufc  ,  vis-à-vis  de 
laqucilej  il  y  a  trois  pe'-?cs  lies  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  ciicVc:,  i^uojqu'elks 
fufi'cnt  aîTcz  hautes.  Dam  c    inicivane, 
la  lart^eur  cil  de  deux  cens  :[  .qu.inte  toi- 
les,  &  (a  p.ofondcur  de  dix-huit  pii's  au 
iriilitu  ,  fond  de  vn!l  molle  ;  mais  il  y  faut 
ravijTcr  la  A  ndc  a  la  main     Pclà  ,  en  re- 
montant ,  on  fait  encore  'c  Nord-Oucll  > 
1  cfpacc  de  i;uatre  cens  toifcs ,  après  lef- 
quellcson  tiouvc  encore  quiny  pits  d'eau, 
mt'mc  fond.    Partout  le  mouilhigc  ell:  fiir, 
&  l'on  y  cfl  à  l'abri  de  tous  les  vents,  à 
la  réferve  de  ceux  du  Sud  &  du  Sud-Eft, 
qui,  lo-.fqu'ils  font  violens ,  peuvent  faire 
ciialTer  les  Navires  fur  leurs  ancres ,  mnis 
fars  danger   ,  parcetju'ils  i:o;c;U    échouer 
fur  la  Bairc  ,  qui  cfî  aufTi  de  ■  afe  molle. 
On  fait  cnfuitc  le  Nord-Oucll  ,   quart-dc- 
Nord-'îil  ,  pendant  cinq  cens  toifcs   C'cft  là 
propiemeni  la  Banc  ,  qui  a  douze  pies  u'cau, 
moiennc  profondeur  ;  encore  y  faut-il  de 
l'attention  ,  car  on  y  rencontre  des  Bancs 
cette  Barre  a  de.ix  cens  cinquante  toifcb  de 
large  ,  cntic  des  terres  couvertes   de  ro- 
fcaux. 

Dans  laPalfe  de  1  Hil ,  qui  efl  immédia- 
tcment  au-dcfTus,  on  fait  l'Oucrt  en  plein, 
pendant  une  licuu  :  elle  a  deux  cens  cin- 
quante toifc'  de  lai-ear ,  &  dci'uis4  jufqu'à 


S  pies  de  profondeur  ;  puis ,  tout-à-coup  , 
on  ne  trouve  plus  de  fond.   En  reprenant 
la  grande  Pallc  ,  au  fortir  de  la  Barre ,  on 
fan  encore  le  Nord-Oueft,  l'efpace  de  tiois 
cens  roifes;  &  l'on  n'y  a  jr.mais  moins  de 
quarante-cinq  pies  d'eau.  On  laific  ,  à  droi- 
te ,  la  P,iffi  à  Sauvole  ,  par  ou  les  Chalou- 
pes peuvent  aller  au  Biloxi,  en  faifant  le 
Nord  ;  cette   Pâlie   a  pris  fon    nom  d'un 
Officier ,  qui  a  commandé  d.ins  la  Colonie. 
Enfuite  il  faut  retourner  à    l'Oueft-quart- 
Nord-Oueft  ,  pendant  cinquante  toifes  ;  & 
dans  une  cfpeCe   d'Anfc  ,    qu'on  lailfc   à 
gauche  eu  bout  de  cet  efpace,   il  y  a  trois 
pafK's,unc   au   Sud-Sud-1  ft  ,  une  autre  au 
•^'-■d  ,  &  la  trofiemc   à  rOiicft-Sud-OiidK 
'  c.   ■  Anfc  n'i  qu  •  dix  toifes  de  profon- 
'i.;u-  ,  t-  viiigt  pies  de  diamètre  ;  mais  le» 
PalT:;  ^iit  pcii  d'eau.    On  continue  de   fui- 
vre  ,_  lii.uiu   rhumb  de  vent  ;  &c  cinquante 
autres   toifes  plus  loin  ,  on  trouve  ,  fur  la 
mçnic  main  ,  une  féconde  Aille,  qui  a  vinjt 
toiùs  de  diamcrrc  &  cinquante  de  profon- 
deur :  elle  contient  deux  petites  Panes ,  d'où 
les   Canots  d'écorce  aurcicnt  beaocoup  de 
peine  à  fe  tirer.  Delà  on  tire  à  l'Oue>V,  peiT- 
dant  l'cfpacede  ç 00  toifcs ,  &  l'on  fe  troiiv* 
vis-à-visde  la  PaJ/e  à  laLuune  ,  qui  eft  à 
droire  &  tournée  au  Sud-Sud-Ell  :  elle  a 
cii-,|  cens  toifcs  de  large  ,  m.iis  clic  ne  peut 
recevoir  que  .'es  Pirogues.  Fnluite  on  tour- 
ne au  Sud-Oueft  pcndaiit  vingt  toifcs  ;  on 
revient  à   l'Ouci^  pendant  trois  cens  ;  puis 
à  l'O-cft  quart  de-Noid  Oiuil,  l'efpace  do 
de  cent  i  à  l'Outft-Notd-Outll  autant  ;  au 
Nord-'v)ueft  huit  cens  ;  alors  on  trouve,  à 
gauche  ,  la  P.;/»-  du  SuJ ,  qui  a  deux  cens 
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En  cénéral ,  la  force  du  Courant  rendra  toujours  la  navigation  du  Mif- 
fiffipi  difficile  en  remontant,  ôc  demande  mcme  beaucoup  d attention  en 
def^endant,  parcequ'il  porte  fouvent  fut  les  Pointes  avancées  &  fur  des 
Battures.  Il  n>  a  de  fureté  qu'avec  des  Bâcimens  à  voiles  &  a  rames.  D  ail- 
leurs ,  comme  il  n'eft  pas  polîible  d'y  voguer  la  nuit  dans  un  rems  obf- 
cur  ,  ces  voïages  feront  toujours  fort  longs  U  dune  grande  dcpenfe  ,  du 
moins  jufquàce  que  les  bords  du  Fleuve  foient  peuples  ,  a  de  courtes  dif- 
tanccs     depuis  les  Illinois  jufqu'à  la  Mer.  Pourquoi  feroit-on  difficulté  de 
Se  promettre  ,  d'un  Pais  do\t  le  climat  eft  li  doux  &  le  terroir  h  fer- 
tile ;  mais  fur-tout  d'un  Fleuve  ,  dont  l'embouchure  eft  par  Mer  a  douze 
ou  quinze  journées  du  Mexique ,  &  plus  proche  encore  de  la  Havane,  de* 
plus  belles  Iles  de  l'Amérique  ,  &  des  Colonies  Angloifes  î 
^  Conduifons  les  deux  Voïigeurs  jufqu'au  Biloxi ,  dont  -^  «^-J  ?"«^^^^^^ 
aufli  la  Defcription,  puifquil  a  eu  tant  de  part  aux  Relations  de  la  de- 
couverte  (jS).  De  nie^de  Touloufe,  on  y  compte  vmgt-huit  lieues,  loute 
cette  cLe  eft  extrêmement  plate.  Les  Vaiff-eaux  Marchands  n  en  peuvent 
ceut,  v-wic  v-iw  w  r i-   .,„„      Or   h>c  mr>inHre<:  Bripantins 


on  du  iNora-wueii ,  sus  uc  vcuiv-m  ^.»^..■.vv —  ...---  .  •      i- 

del-Ellà  roueft,  mais  qui  a  peu  de  largeur.    A  Ihll  de  ceiie  lie  elt 
nie  i)4*i«,  autrefois  ïlleAiV-'^'-'  i^^);  \^'°r''I°"^  ri     Zj 


Ce  quî  c'eft  que 
le  B;i.'xi. 


^Ï-;:^  ;mr;:;em;.{;S;^  eftU  Côte  de  laTerr.fcrme 
nui  eft\u  Nord  de  la  Rade  :  c'eA  le  nom  d'une  Nation  f^uvage  ,  qui 
rhlbitoit  avurefois .  ôc  qui  s'eft  retirée  vers  le  Nord-Oueft,  fur  les  bords 
^  une  pire  Rivière,  nommée  la  Rivière  des  Perles  ,  pavcequon  y  en  a 
oèché  ouelques-unes  L'Obfervateur  condamne  le  choix  qu'on  avoir  fait 
5etlir,Py  écablir  le  quartier  général  de  la  Colonie.  On  ne  pouvoit, 

:in,uante  de  large    neuf  b^alTes  d'eau  à  fon     con^pte  de  Hle  ^e  Jo  lo„^  Ua  Pa^Tc  d« 
Jécia  çôçd  du  Fleuve,  &  de«x^p.e_s  feu-     ^ud-Oueft^,  ^n  cj^^ --^^  ^^.^^f. 


c 

entrée  ^^ /  „. 

Icment  à  fa  fortie  dans  k  Mer.  Deux  cens 
cinquante  toifcs  plus  loin  eft  la   Pa(le  du 
SudOutft  i  même  larf!,cur  à-peu-prcs,  &: 
jamais  moins  de  fcpt  à  liuic  piés  d|eau.  Par 
ce  travers,  le  Païs  commence  a  n  être  plus 
f,  marécageax  ;  mais  il  eft  noïé  pendant 
quatre  mois  de  l'année.    A  gauche  ,  jl  elt 
borné  par  une  fuite  de  petits  Lacs  ,  cjui  fui- 
vent  celui  des  Chetimachas  ;  a  droite  ,  pat 
les  lU^  de  II  Chandeleur  :  on  juge  qu'entre 
ces  Iles ,  il  y  a  partage  pour  les]  plus  grands 
Navires,  &  qu'il  feroit  aife  d'y  faire  un  bon 
Porc.  Les  grandes  Barques  peuvent  remon- 
ter de  la  'Mer  iaf^p'au  Lac  des  Chetima- 
chas ;  &  rien  n  empêche  d'y  alUr  couper  les 
plus  beaux  chênes  du  monde  ,  dont  cette 
Cote  elt  couverte. 

La  lar2;eur  du   Fleuve  entre  les  PaHes , 
c'cft-à-dirc  pendant  les  quatre  li(.ues  (ju'ou 


quante  toifes -^- 

fis  de  cette  PafTe  ,  il  reprend  infenfiblement 
fa  largeur  ordinaire  ,  qui  n'a  jamais  moins 
d'un  mille  ,  &  qui  en  a  rarement  plus  de 
deux.  Sa  profondeur  va  toujours  aiilîi  en 
augmentant ,  depuis  la  Barre  ;  ce  qui  eft 
le  contraire  de  tous  les  autres  Fleuves ,  qui 
font  ordinairement  plus  profonds  à  mcfurc 
qu'ils  approchent  de  la  Mer.  Journal  hijlo' 
rique  ,  pp.  44\  6-fuiv.  Obfervcz  qu'on  ne 
répond  point  des  changcmens  qui  peuvent 
être  arrivés  depuis.  On  ajoute  que  l'e.iu  du 
Miirufipi  eft  une  des  meilleures  du  monde , 
&  qui  fe  conferve  le  plus  long-iems  (aine. 
(,«>  Voïcï  ,  ci  derfiis ,  Etablirtemou des 
Franifois,  Jkc.  ,, 

(39)  Voïczcc  qu'elle*  long-tea»  et«» 

Ik'idem. 

dit-il , 
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irlit-il  ,  en  choifir  un  plus  mauvais.  Outre  qu'il  ne  peut  recevoir  aucnn  fe- 
cours  des  VaifFeaux  ,  ni  leur  en  donner ,  la  Rade  a  le  double  défait  de 
n'offrir  qu'un  fort  mauvais  ancrage  j  Se  d'être  remplie  de  verj.  La  fculi;  uti- 
lité qu'on  en  peut  tirer  eft  d'y  mettre  les  Vallfeaux  à  couvert  d'un  coup 
de  vent ,  lorfqu'ils  vienne  ■..  veconnoître  l'entrée  du  Milfillipij  dont  il  fe- 
toit  dangereux  d'approcher  au  hazard  dans  un  mauvais  tems ,  parcequ'elle 
n'a  qua  des  terres  baires.  Celles  du  Biloxi  ne  font  que  des  labiés ,  où  il 
ne  croît  gueres  que  des  Pins  ,  des  Cèdres  ik  dj  lu  Cuffi:e  j  fameux  lu- 
brifleau  qui  fe  nomme  aulïi  ^pdachine ^  &c  dont  les  Efpagiiols  delà  Floride 
font  intuler  les  feuilles  ,  pour  en  prendre  comme  du  Thé  (40).  On  y 
trouve  aufllî  cette  efpece  de  myrthe  à  large  feuilles  ,  dont  la  grains  ,  jet- 
tée  au  Printems  dans  de  l'eau  bouillante,  devient  une  cire  verte  ,  moins 
eluante  &  moins  friable  que  celle  des  Abeilles  ,  mais  aulli  bonne  à 
briller. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  du  BUoxi,  en  tirant  à  l'Efl:  ,"  on  trouve  la 
Rivière  de  la  Maubile  ,  qui  court  du  Nord  au  Sud  ,  Se  dont  l'embou- 
chure eft  vis-à-vis  de  l'Ile  Dauphine.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pais  des 
Chicachas.  Son  cours  eft  d'environ  cent  trente  lieues.  Se  fon  lit  fort  étroit. 
Elle  fe^pente  beaucoup  ,  &  n'en  eft  pas  moins  rapide  ;  mais  dans  le  tems 
des  eaux  bades  ,  elle  ne  peut  être  remontée  que  par  de  petites  Pirogues. 
On  a  vu  que  les  François  ont  eu  long-tems ,  fur  cette  Rivière  ,  un  Fort 
qui  croit  le  principal  pofte  de  leur  Colonie  •,  non  que  les  terres  y  fuflent 
bonnes  ,  mais  on  y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols.  L'Obil^r- 
vateur  c-prouva  que  dès  le  mois  de  Mars  les  chaleurs  font  déjà  fort  incom- 
modes fur  cette  Cote,  Se  conçut  que  lorfqu'elles  ont  embrafé  le  fable, 
elles  doivent  être  exceHîves  j  mais  la  Brife  ,  qui  s'élève  aftez  régulière- 
ment tous  les  jours  entre  neuf  8c  dix  heures  du  matin  >  &  qui  ne  tombe 
qu'avec  le  Soleil,  rend  le  climat  fupportable.  L'embouchure  du  Miiliffipi 
eft  par  les  vingt-neuf  degrés  de  Latitude  ;  &c  la  Côte  du  Biloxi  par  les  trente. 

Le  retour  des  deux  Voïageurs  à  la  Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  au- 
tre route.  Après  être  revenus  fur  leurs  traces  jufqu'à  l'Ile  aux  Perles ,  ils 
lailTerent  à  droite  la  Rivière  du  même  nom ,  qui  a  trois  embouchures  , 
dont  la  féparation  fe  fait  à  quatrç  lieues  de  la  Mer.  Delà  ils  s'avancèrent 
d  l'entrée  du  Lac  de  PonrcUartrain  ,  pour  le  traverfer.  Cette  traverfée  eft 
de  fept  à  huit  lieues.  On  entre  enfui:e  dans  la  Baie  de  Saint  Jean  ,  d'où 
le  P.  de  Charlevoix  prit  fon  chemin  par  terre  ,  ôc  n'çut  befoin  que  de 
quelques  heures  pour  fe  rendre  à  la  'Ville. 

On  a  rapporté  ,  dans  un  autre  article  (41)  ,  la  fuite  de  fon  Voïage,' 
&  fes  obfervations  fur  la  Floride  Efpagnole.  Celles  qui  regardent  Saint 
Pomingue ,  feront  rappellces ,  avec  la  même  diftinftion  ,  dans  l'arcicle  des 
Iles. 

^PR^s  avoir  donné  la  defcription  des  Côtes  du  Continent  jufqu'au  Port 
de  Camceaux  dans  l'Acadie  ,  on  ne  peut  fe  difpenfor  de  les  fuivre  jufqu'à 
l'embouchure  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Tout  cet  efpace  ,  qui  forme  une 

(40)  Voïer,  ,  au  Tome  fuivant.l'Hifloirc  Naturelle  de  l'Amérique  SeptentiionaU» 
Ui)  .Voïez ,  ci-(icffiis ,  ce  qui  reearde  la  Caroline. 

Tome  XI  F.  B  b  b  b  b 
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crande  partie  du  Golfe  ,  derrière  l'Ile  Roïale ,  eft  peu  habité  ,  &  feroit  1 
peine  connu  des  r.éographus  ,  (i  Dems  ,  qui  y  polledoit  des  terres  condde- 
rables  ,  ne  s'ccoit  attaché  à  nous  en  lailfer  une  fidoUe  peinture  ,  lur  lacj  .elle 
il  paroît  que  la  plûp.irt  des  Cartes  ont  été  drcllées- 

Le  premier  lieu  qui  mérite  quelque  attention  ,  en  fortant  de  Camceaiix  , 
eft  une  crande  Baie  nommée  Chedahouctou  y  avant  laquelle  on  trouve  plu- 
fieursheues  de  terre  haute  &  de  rochers,  qui  vont  en  defcendant  )u(. 
qui  une  petite  Ile,  nommé  XlU  aux  Renards.  Là  les  Terres  font  pLitcs  , 
marécaeeules ,  &  remplies  de  petits  Etangs  d'eau  falée.  Une  lieue  plus  loin  . 
on  trouve  une  autre  Baie  ,  dont  l'entrée  eft  tort  étroite  ,  avec  une  barre 
de  fables,  qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer  qu'en  haute  Met.  l^ 
Baie  de  Chedabouétou  forme  un  nés  beau  Havre  ,  où  des  Navires  de  cen 
tonneaux  peuvent  entrer  facilement  ,  &  demeurer  conftamment  a  Hot.  La 
terre  y  eft  bonne  ,  quoique  les  deux  côtés  de  la  Rivière,  du  même  nom  , 
foicnt  bordes  de  rochers  couverts  de  beaux  arbres.  Denis  y  avoir  une 
Pèche  fédentaire  .  &  fon  Etabldfement  y  étoit  de  (ix  vingts  hommes. 

Enfuite  toute  la  Côte  eft  fort  belle  jufqu'A  l'entrée  du  petit  Pal  âge  , 
qui  fépare  l'Ile  Roiale,  du  Continent.  On  trouve  i  huit  on  neut  Ueue» 
de  Chedaboudou  un  grand  Cap  ,  dont  le  bas,  qiù  eft  efcarpc  a  pic  ,  forme 
une  Anfe  commode.  Les  VailTeaux  qui  vont  dans  le  Goltc  de  Saint  Lau- 
rent pour  la  Pèche  ,  &  qui  arrivant  à  la  Côte  de  trop  bonne  heure ,  lont 
arrêtées  au  grand  PalTage  par  les  glaces  ,  viennent  chercher  celui-ci ,  qui 
fe  nomme  fronfac  [^i)  ,  &  mouillent  dans  cette  Anfe.  -  J  y  ai  vu ,  ajoute 
»  Denis,  jufqu'à  huit  ou  -';:,  VailTeaux  ;  &c  quoique  le  Courant  foit  dune 
„  force  extrême  dans  k  -  ■:,:;,.«  de  Fronfac  ,  un  Navire  y  eft  g^xranti  des 
„  glaces  par  une  Pointe  qm  ^'avançant  alTez  pour  détournée  la  Marée  qut 
«  pourroit  les  apporcc  du  Holfe ,  les  rejette  vers  l'Ile  Roiale  ^  comme  cel- 
«  les  qui  pourroient  venir  de  l'autre  côté  font  rejettccs  aulTi  par  le  Cap. 
,.  A  cette  Pointe ,  qui  eft  la  plus  étroite  partie  du  Palfage  ,  il  n  y  a  que  la 
M  portée  du  canon  ,  de  la  terre  ferme  à  l'Ile. 

En  fortant  de  l'Anfe ,  avant  que  d'en  pafTer  la  Poinre  ,^  on  rencontre 
des  Etangs  d'eau  falée  ,  où  les  Huitres  &  les  Moules  font  en  abon- 
dance. Après  la  Pointe,  on  trouve  une  petite  Riyiere,  mi  es  Chalou- 
pes peuvent  entrer  :  une  Ile  fe  préfenre  dans  l'inrcrieuri  &  Ion  eft  liir- 
pris  de  reconnoîrre  bien-tôt  quelle  fépare  en  deux  parties  une  grande 
Baie,  où  tombent  deux  Ruilfeaux.  Le  Pais  eft  agréable  ,  &  revêtu  de 
beaux  arbres,  fur-tout  de  Cèdres  Se  de  Trembles.  Quoique  la  Baie  n  aie 
pas  deux  lieues  de  tour  ,  elle  eft  li  platte  en  plufieurs  endroits ,  qu  elle  fe 
découvre  en  bafte  Mer.  Ce  font  des  fables  vafeux  ,  ou  1  on  trouve  une 
grande  variété  de  coquillages,  qui  font ,  au  Printems  ,  la  principale  fub- 
fiftance  des  Sauvages. 

Deux  l.eues  plus  loin  ,  en  continuant  de  fuivre  la  Cote ,  on  trouve  une 
autre  Baie  ,  qui  fe  nomme  Anicougueche  ;  &  dans  les  terres  quantue  d  E- 
tangs  &  de  Prairies  ,  bornées  par  de  très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-delà, 
on  rencontre  une  Rivière  nommée  Midigueche,  par  ou  les  Sauvages  ap^ 

i^i)  lî  eft  nomaid  PifTasc  du  Gtts  ,  <îans  I*  Carte  de  Lae*i 
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portent  j  au  Prii.    ms,  de    Pelleteries  dans  leurs  C 

ou  l'A'ife,  qui  purte  le  n-.   ie  nom  ,  pcnerrc  fon  dans  les  terres,   "e   la  Nou- 

L'Autoiniic  y  an    ne  une  proiigieufe  quantité  d'Out       js  ,  de  Canards  ,   vflle  Fran- 
<le  Sarcelles  ,  6c      autres  efpeccs  de  Gibier ,  qui  s'y  ariccent  jufqu'au  com- 
mcncement  de  Novembre.  Les  Huîtres  y  l'ont  excellentes.  En  montant  la 
Rivière  ,  on  ne  découvre  fur  la  gauche,  pendant  l'efpace  de  deux  lieues, 
que  de  petites  Mon.  gncs  de  plâtre;  enfuitc  les  terres,  des  deux  côccs  , 
paroillcnt  alfez  bonnes  pendant  trois   lieues  ,j  Se   lont  couvertes  de  fort 
grands  arbres.  On  rencontre,  à  cette  diftance,  deux  autres  Rivières,  qui 
tombent  en  touvcKe  dans  celle  de  Mirligr     lie,  '*'  qui  viennent  de  plu 
iîeurs  1  .es,  alîez  éloignés ,  où  les  Sauvage;  tuent 
Pais  ottVe,  des  deux  côtés,  de  gr.andes  Se  b.'' 

A  trois  lieues  de  l'Anfe  &  delà  Kivier,.  ' 
on  trouve  une    autre  Anie  ,  avec  fa  patite 
Bars,  longs  de  deux  ou  trois  plés,  en  fi  gran 
pace  d'une  heure  les  Sauvages,  qui  les  d.ari' 
ce,  d'en  "ii'on  fept  ou  huit  pies  de  long  ,  en 


■iintité  de  Caftors.  Le 

9. 

^..jche  ,  fur  la  Côte; 

.  où  l'on  pèche  des 

.  ,.i:c  ,  que  dans  l'ef- 

vec  une  efpece  de  lan- 

nent  iufqu'à  deux  cens. 

■n»i^  1^"  11/-"^'  ■  ■    r      '  GranJ  Causât 

Delà  ,  pendant  qu.atre  lieues ,  la  Cote  va   toujours  en  montant  julqu  au  Lu.iaiyic. 
pié  d'ii,  -d  Cap,  qui  eft  couvert  de  beaux  arbres.  Se  qu'on  découvre 

vingt  lieu.  Mer,  On  le  nomme  Saint  Louis.  Il  efi:  bordé  de  rjchers, 

qni  en  ic  l'approche  fort  dangereufe  lorfque  les  vents  portent  à  la 

Côte  ;  maii  cucre  lefquels  il  fe  ouve  un  petit  Baflin  ,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  des  deux  côtés  ,  Se  demeurer  à  l'abri ,  avec  l'avan- 
tage d'y  pouvoir  pêcher  quantité  de  Homars  ,  qui  fournifl'ent  une  bonne 
fubliftance.  Les  terres  qui  fuivent  le  Cap  Saint  Louis  font  couvertes  de» 
mêmes  Bois,  pendant  l'efpace  de  dix  lieues,  après  lefqMdles  on  trouve 
une  petite  Rivière  ,  dont  l'entrée  eft  quelquefois  bouchée  de  fable ,  mais 
laille  ,  dans  d'autres  tems  ,  un  palfage  pour  les  Chaloupes.  Les  terres  j 
font  alfez  belles ,  Se  ne  celfent  point  d'être  revêtues  d'arbres. 

Les  douie  lieues  fuivantes  n'ottrent  qu'une  Côte  de  Rochers,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques  Anfes  de  différentes  grandeurs.  Les  terres  font  baffes , 
&  couvertes  de  grands  Chênes.  On  rencontre  enfuite  une  grande  Riviè- 
re ,  nommée  Piclou  _,  dont  l'entrée  ,  platte  ,  &  large  d'environ  trois  lieues , 
eft  fi  fablonneufe ,  que  dans  la  Marée  même  elle  ne  peut  recevoir  que  des 
Barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  A  gauche  de  l'embouchure  ,  on  voit 
fortir  une  autre  Rivière  ,  qui  n'en  eft  léparée  que  par  une  Pointe  de  fa- 
ble ,  &  qui ,  quoique  fort  étroite  n  '  ntrée ,  s'élargit  enfuite  &  forme  plu- 
fieurs  Anfes ,  où  le  Gibier  de  toute  efpece  eft  dans  une  abondance  fur- 
prenante.  Les  terres  y  font  très  bonnes  ,  le  Païs  fort  agréable  ,  &  les  ar- 
bres d'ui^e  beauté  finguliere.  La  Côte  fuivante  ,  pendant  huit  ou  neuf 
lieues  ,  eft  haute ,  bordée  de  rochers  dangereux ,  à  l'exception  de  quel- 
ques Anfes  où  la  terre  eft  baffe  ,  mais  avec  des  Brifans  qui  ne  laiffent  pas 
beaucoup  d'abri  pour  les  Chaloupes.  On  trouve  ,  dans  cetefpace,  une  Rivière 
dont  quantité  de  Roches  détendent  l'entrée  ,  &  vis-à-vis ,  à  quelque  dif- 
tance  en  Mer,  une  petite  Ile  couverte  de  Bois,  que  les  François  ont  nom- 
mée VOrmct.  L'embouchure  de  la  Rivière  forme  une  Baie  de  deux  lieues 
de  profondeur  ,  fur  une  de  large ,  où  la  terre  eft  baffe  en  plufisurs  en» 
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r r  droits     &  couverte  de  beaux  arbres.   Deux  Pointes ,  qui  s'approchent  au 

^rr;  Nt  S  âe  U  Baie  ,  forment  un  Canal  qui  eft  l'entrée  de  la  Rrv.rc.  Ch.  y 
vP.t«.fiiAN.  pêche  beaucoup  d'Huitres  &  de  Coquillages.  Le  Pais  eft  f'^J'^^' 
«'  &  préfente ,  '.dans  l'éloignement ,  quelques  Montagnes  d  une  hauteur  me- 

Deux  lieues  plus  loin .  la  Côte  eft  ouverte  par  une  autre  Rivière    qui 

pénètre  dans  les  terres  entre  deux  rives  fort  »"°"'=^p^"^^''-  ^^^  ^^ ^'   „ 

CapTo««.n.  Mer  continue  de  l'être  auffi  pendant  environ  «^«"^^  ^^^"f  '  ^j',""^^^,^ 

«^  Cap  Tonrmentin.  C'cft  une  grande  Poi"^t.'.q»\^  ^^^^  f '^\^''\'     d?ui 

ne^ft  qu'à  deux  lieues  5c  demie  de  l'Ile  Saint  Jean.  Elle  eft  ent  e  deux 
grandes  Baies  ,  bordées  de  Montagnes  ou  de  Roches -,  &  de  toutes  F  ts 
In  ne  trouve  ici  que  des  Ecueils  ,  les  uns  découverts ,  dautres  qui^  ne 
s'apperçoivent  qu'en  baffe  Mer.  Après  avoir  double  cette  P°^"^t .',  '^  où 
change  peu  Pendant  dix  lieues  -,  mais  on  trouve  enfuite  une   ;:^vieie  ou 
les  Barques  entrent  ,  avec  la  leule  précaution  de  bien  premhc  le  Ca 
nal ,  pour  palTer  une  petite  lie  ,  après  laquelle  on  eft  a  couvert    &  1  on 
ne  banque  point  d'eati ,  vis-à-vis  d'une  grande  Prairie    qui  forme  une  Anfe 
RWeredeCo.  de  bonne  grandeur.  Denis  nomme  cette  Rivière  la  /i/w^rd  de  Cocagne, 
TeS^'ïcSr  parceque  le  mauvais  tems  l'aïant    forcé  d'y  paflTer  huit  )o»"  '  '^  J  ^    ^ 
•  tonne  chère,  que  pour  en  faire  prendre  quelque  idce  ,  il  f^    ^;J"y 

nommer  le  Gibier  ik  le  PoilFon  que  fes  Gens  refufoient  :  c  etoient  des 
Outardes,  des  Canards ,  des  Sarcelles ,  des  P  uviers  ,  des  Becca(^s  d 
BeccaHines  ,  des  Touitres  ,  des  Lapins,  des  Perdrix  ,  des  damnons  des 
Truites  ,  des  Maquereaux  ,  des  Eperlans  &  des  Huîtres.  »  Ses  Chiens 
..  m^Ties  ,  dégoûtés  par  l'abondance,  fe  couchoient  près  de  ces  de  ici  eu. 
„  alimens  fanîy  toucher  «.  La  beauté  du  Pais  7°"^  =^  ^  ^^^^"^""^^^ 
fes  produdions  :  il  eft  fort  uni ,  &  couvert  des  plus  beaux  arbres ,  avec 
de  grandes  Prairies  ,  qui  bordent   la  Rivière  1  efpace  de   cinq  ou   lis 

'^  Après  la  Rivière  de  Cocagne,  on  trouve,  à  dix  lieues,  celle  de  2?^- 
chZlu\  dont  l'entrée  ,  qlioique  bordée  de  fables  pendant  près  d  une 
lieue  ,  laiife  palTage  à  des  Bâumens  de  deux  cens  tonneaux.  Elle  forme  en- 
fuite  m.  fortVand  Ballln ,  mais  fi  phu ,  que  ^^^  Navires  ne  peuvent  pé- 
nétrer bien  loin.  Deux  autres  Rivicres  tombent  dans  Jf  B''^'^"  '  j  ""/  °« 
petite; 6c  l'autre  aftez  grande  ,  qui  communique  ,  a  l  aide  de  deux  1  or- 
Les,  avec  la  Rivière  de  Saint  Jean.  Les  Sauvages  n  emploient  que  deux 
ioms  à  ce  trajet.  La  petite  Rivière  communique  aufli ,  par  un  portage  , 
avec  la  Rivière  de  Miramichi ,  où  Denis  avoit  une  Habitation.  Il  hiit  ici 
une  peinture  for',  finguliere  du  Chef  des  Sauvages  de  Rechiboudou, 
„  C'étoit ,  dit-il ,  un  Sauvage  dos  plus  fuftiflms  que  ,  aie  connus.  Tous 
»  les  Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le  redouto.ent.  Il  avoit  fur  le  bord 
*.  duBaftin  de  cette  Rivière ,  un  Fort,  compofc  de  pieux  affez  gros,  &C 


Rivière  de  R«" 
ttilbouiiuu. 


Cor.Juite  (inf,\i- 
Jietc  il'un  5iU« 
TBfce. 


»  met  a  un  arore ,  pciclc  uv,  ...i^..'.v- -p.-  ----- 

„  le     étoit  la  guérite  d'où  il  fùfoit  obfervcr  ,  par  un  Sauvage  monte  à 
l  la  pointe,  ce  ciui  fepafToit  fur  Us  Côtes,  Si  quelque  Batimenc  paro^i- 
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M  foit ,  il  faifoit  prendre  les  armes  à  tout  fon  monde  -,  &  mettant  des  ftn-  Descriptio'm 

«>  tinelles  aux  avenues  ,  il  attendoit  tranquillement   qu'on  approchât  de  de  la  Nou- 

».  fon  pofte.  On  demandoit,de  fa  part,  aux  Etrangers,  ce  qu'ils defiroient  vllli  Ikan-. 

»>  de  lui*,  Se  fouvent,  il  faifoit  attendre  long-tems  fa  réponfe.  Il  ne  leur  ^^' 

».  permettoit  d'entrer,  qu'après  avoir  été  fJué  ,  une  ou  deux  fois,  par 

».  une  décharge  de  leurs  fuhls.  On  le  trouvoit  toujours  aflîs  fur  fes  ta- 

>»  Ions ,  comme  un  fînge ,  la  pipe  à  la  bouche.  Jamais  il  ne  parloir  le 

».  premier  j  mais  après  avoir  écouté  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire ,  il  répon- 

».  doit  avec  une  rid'cule  afFedation  de  gravité.  S'il  alloit  à  la  Cabane  de 

».  quelque  Sauvage ,  il  faifoit  tirer  un  coup  de  fufil  ,  pour  avertir  tous 

»'  les  autres  de  venir  au-devant  de  lui  avec  leurs  armes  j  &  lorfqu'il  for- 

».  toit  de  fa  Chaloupe  ,  il  vouloir  être  falué  d'une  décharge.  Enfuite  ,  fe 

».  faifant  fuivre  jufqu'à  la  Cabane ,  il  exigeoit  une  autre  décharge  à  fon 

»»  entrée.  Ceux  qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne  demeuroient  jamais 

»••  impunis  ]  mais  il  ne  les  maltraitoit  point  en  public  ,  dans  la  crainte 

».  de  trouver  quelque  réfiftance  de  la  part  des  autres.    La  même  politi- 

»»  que  lui  faifoit  éviter  les  parties  de  débauche ,  qui  font  communes  en- 

».  tre  les  Sauvages ,  &  dans  lefquelles  tous  les  rangs  font  confondus.  Il  fe 

»>  cachoit  même  ,  lorfqu'il  voioit  fes  gens  dans  l'ivrefle  ;  ou  s'il  ne  pou- 

».  voit  prendre  cette  précaution ,  il  étoit  alors  aflTez  modefte  pour  ne  pas 

».  faire  valoir  fa  grandeur  «.   Le  Païs  eft  fort  beau  ;  Se  la  chalTe  y  étant 

très  abondante  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Sauvages  y  fullent  fi  bien 

fournis  d'armes  à  feu. 

En  fortant  de  Rechiboudou  ,  pour  s'approcher  de  la  Rivière  de  Mira-  Rivière  dcMN 
michi ,  on  trouve ,  à  gauche  ,  de  grands  bancs  de  Salle ,  qui  avancent  fort  """^  *' 
loin  en  Mer  ;  après  quoi,  l'An  trouve  une  grande  Baie,  qui  pénètre  plus 
de  deux  lieues  dans  les  terres ,  Se  qui  a  prefqu'autant  de  largeur.  Elle  eft 
iraverfée  auiîi  de  quantité  de  fables ,  qui  fe  découvrent  même  en  balfe 
Marée  ;  Se  dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y  brife  par  -  tout.  Un  petit  Ca- 
nal ,  fort  tortu  ,  qui  conduit  dans  la  Rivière  ,  eft  le  feul  paftage  que  Denis 
ait  reconnu  fur  ;  mais ,  outre  qu'il  n'eft  pas  facile  à  rrouver ,  il  ne  reçoit 
que  des  Barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  Tous  ces  fables  continuent 
jufqu'à  la  Rivière  de  Miramichi. 

L'embouchure  de  cette  Rivière  eft  fort  étroite ,  Se  comme  fermée  par 
une  petite  Ile ,  qui  eft  fur  la  droite  de  l'entrée  j  mais  on  n'a  pas  plutôt 
paiTé  l'Ile  ,  qu'on  trouve  un  beau  Balîin  ,  large  d'une  portée  de  canon  ,  Se 
d'une  bonne  profondeur ,  dont  les  deux' côtés  font  des  Rochers  aiïez  hauts, 
la  plupart  couverts  de  beaux  Bois.  Il  s'y  trouve  néanmoins  quelques  pe- 
tites Anfes  ,  où  l'on  peut  aborder  Se  defcendre  avec  des  Chaloupes  ou 
des  Canots.  Cette  Rivière  peut  être  remontée  pendant  fix  lieues  ,  après 
lefquelles  on  en  trouve  deux  autres  qui  s'y  joignent  ;  Se  les  Roches  dont 
elles  font  coupées ,  ferment  l'entrée  à  tout  autre  Bâtiment  que  des  Canots  : 
l'une  monte  vêts  la  Baie  de  Rechibouûoii  j  l'autre  vers  celle  :les  Chaleurs  , 
&  conduit ,  avec  le  fecours  d'un  Portage  ,  ù  la  Rivière  de  Nepigiguit ,  qui 
eft  au  fond  de  cette  dernière  Paie.  On  vante  la  beauté  du  Pais  ,  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Les  Fraifes  Se  les  Framboifes ,  qui  y  croiilent  en  abon- 
dance ,  y  attirent  une  quantité  incroïable  de  Touicres.  Mais  ce  que  Denis 
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—————   raconte  des  Saunions ,  qui  entrent  dans  la  Rivière  ,  efl;  encore  plus  fuN 
pvscKTPTioN  ptc^jint  ;  „  Ils  font  en  11  grand  nombre ,  que  pendant  la  nuit  on  efl:  ré- 
vei'" 


I)  E     LA 

VILLE  Iran 
c». 


illc  par  le  bruit  qu'ils  font  en  liiutant  fur  l'eau  j  ce  qui  vient  du  piaille 
qu'ils  lelVcntent  de  pouvoir  s'cgaïer  dans  un  Ballln  libre ,  après  avoir  eu 
»»  beaucoup  de  peine  à  palier  fur  les  fables  où  l'eau  leur  nianquoit.  En- 
»»  fuite  ils  monrei]t  dans  les  Rivières,  &c  jufqu'aux  Lacs  d'où  elles  defceo» 
»>  dent.  Les  Caftors  font  fort  communs  dans  ces  Lacs. 

««ieMifcou  ^^  Cote,  jufqu'aux  lies  de  Mifcou ,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  dix  ou 
douze  lieues ,  ell  prefque  toujours  de  fable.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruif- 
feaux  &  dos  Anfes  de  différentes  grandeurs  i  où  la  Chaffe  eft  abondance, 
&c  revécue  fans  celle  de  grands  Bois  ,  dont  la  plupart  des  arbres  font  des 
Cèdres.  Deux  lieues  avant  les  Iles  de  Mifcou ,  on  rencontre  une  grande 
Anfe ,  qu'on  nomme  le  palTIige  de  Curaquet  j  &  qui  aboutit  à  la  Baie  des 
Chaleuis.  Elle  a  des  Iles ,  qui  feront  décrites  à  leur  tour  :  mais ,  en  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  ,  on  trouve  un  autre  palTlige  ,  du  moins  pour  les 
Barques  ,  entre  les  deux  Iles  de  Mifcou.  L'entrée  n'en  eft  pas  fans  danger, 
parceque  des  deux  côtés  plulleurs  pointes  de  fables  ,  où  la  Mer  bat  fu- 
rieufement ,  la  rendent  fort  étroite  :  mais ,  après  les  avoir  palfées ,  on  fe 
trouve  dans  un  Canal  alTez  large  ,  entre  les  deux  lies.  Celle  qu'on  lailfe  à 
droite  ,  &c  qui  eft  la  plus  petite  ,  n'a  qu'environ  quatre  lieues  de  tour  , 
dont  une  partie  eft  compofée  de  marécages  bas  S<.  fans  arbres ,  où  les  Ou- 
tardes fe  ralfemblent  au  Printems  pour  faire  leurs  Petits.  Au-delà  des  Ma- 
icc.ages ,  la  terre  eft  couverte  de  Sapins ,  mêlés  de  Bouleaux  •,  après  quoi 
l'on  rencontre  une  autre  Pointe  de  fable  ,  qui  forme  une  alfcz  grande  Anfe , 
où  les  Navires  Pécheurs  mouillent  en  fureté  ,  à  la  faveur  des  deux  Iles.  Il 
ne  s'y  trouve  point  de  Rivière  d'eau  douce  -,  mais  la  nature  y  fupplée  par 
Source  d'eau  unc  fourcc  fort  extraordinaire.  A  deux  cens  pas  de  la  Côte ,  vis-à-vis  des 

tbttcuange.  p^^-j  jg  Sapin  ,  &  vcts  le  milieu,  on  voit  fortir  du  fein  de  la  Mer  un 
bouillon  d'eau  douce ,  de  la  grolfeur  de  deux  poings ,  qui  conferve  fa  dou- 
ceur dans  un  circuit  de  vingt  pas ,  fans  que  le  flux  ou  le  reflux  arrête  ou 
trouble  fon  cours  \  de  forte  qu'il  haulfe  &c  baifle  avec  la  marée.  Les  Pê- 
cheurs y  vont  faire  de  l'eau  ,  dans  leurs  Chaloupes  j  &  la  puifent  avec  des 
féaux,  comme  dans  unc  Fontaine.  L'endroit  d*où  elle  fort  n'a  pas  moins 
d'une  braflx»  de  fond  ,  aux  plus  balfes  Marées ,  &  l'eau  d'alentour  eft  auflî 
falée  qu'en  pleine  Mer. 

La  frrande  Ile  de  Mifcou  a  fept  ou  huit  lieues  de  tour ,  &  plufieurs  Anfes  , 
bordées  de  Prairies  &  d'Etangs ,  où  la  chalfe  des  Oifeaux  ne  cefle  jamais 
d'être  fort  abondante.  Elle  a  quatre  Ruilfeaux  ,  dont  deux  reçoivent  des 
Canots.  La  plupart  des  Bois  y  font  de  S.ipins.  La  terre  y  eft  bonne,  quoi- 
que fablonneule  ,  &  toutes  les  efpeces  d'Herbages  y  crollfent  fort  bien. 
Denis ,  qui  s'y  étoit  fait  une  Habitation ,  y  planta  des  noïaux  de  Pêche  , 
de  Pavis ,  de  Prelfes ,  &  d'autres  Fruits  à  noïaux  ,  qui  vinrent  parfaite- 
ment \  &  la  Vigne  ne  promettoit  pas  moins  :  mais  il  fe  plaint  que  deux 
ans  après,  un  Concefllonnaire  de  la  Compagnie,  nommé  Aunay  ,  vint 
le  dépolfeder  s  &c  ce  défimt  de  ft.ibilité  ,  dans  les  poflefllons  ,  eft  un  obfta- 
cle  ,  dit-il ,  qui  empêchera  toujours  que  le  Pais  ne  fe  peuple.  La  fortie , 
comme  l'entrée  ,  des  Navires ,  eft  entre  la  grande  Ile  &  la  Pointe  de  û 


^  D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  1  V.    V  T. 

petite.  On  ranp  de  près  la  grande,  pour  prendre  le  bon  Canal 


jamais  moins  d'une  biaife  Hc  d 
cotoi'er  pendant  trois  lieues 


Enfu 


te  ,  on  peut  entrer  dans  la  Raie  des  Chai 
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cmie  deau,  &  l'on  ne  celle  point  de  la 


curs ,  par  le  petit  paf- 


IclKi, 


lage  qui  vient  de  celle  de  Miranùchy  ,  (k  qui  n'eft  m(,n,v.  n,u  "  . 

Barques  avec  Icfquelles  on  côtoie  les  I  es  d^n,2}y  ^  ''""''  ''f 
..es  bancs  de  ialle  qui  portent  ce  no."  t  p?f  ^  ndc^di'  ^  ^\ 
deux  endroits  ou  les  Hâtimens  Pécheurs  peuvent  nuni  lier  m-,1  i 
peuvent  s>  rendre  que  par  l'ennée  de  la  lie  des  Se  s/cët  "  nnc": 
I  e  de  Toufquet  na  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  un  f'f 
che  ,  Airtout  celle  du  Hareng  c^  du  Maquereau  y  ef  \ort  lo.d  .1  e' 
Den.s  domK-  quatre  lieues  détendue  A  lakiie  des  Chaleun  qu'i  t  ml 
n,e  auli  Toufquet,  parcequ'elle  contient  les  lies  de  ce  nom.^ 

rJA  Tn-     \  H'-f^""  ^^''  ^'  ^''■^"""  r"^  ""'vcr  à  la  grande  en- 

oin,  on  eft  a     entrée  d  une  grande  Anfe  ,  dont  .1  Lrt  u  k    'on  té     m 
s  avançant  vers  la  Mer    fait  un  côté  du  Hallin  de    N'Mgigmt    ir.Jon: 
deur  de  cette  Anfe  eft  d'une  lieue.  On  découvre  ici  cli'g       ksV  Ml 
Prairies,  qui  s  ctcndent  d'une  demie  lieue  au-deld  de  l'ïntr  ^du  l'in 
Il  a  lui-mcme  plus  d'une  licue  Hc  demie  de  lonfTuenr     fn,-    ., 
im.s  il  demeure  prefque  fans  eau  ,  en  bafll.  «méc     &    '  .  '     T  '* 

«ne  quantité  incroiabll  d'Outard.  ,  de  Can  rX&  do  C  ^  ""''  "'V 
retirent  à  la  Côte  lorfque  la  ^U•r  comme^^'ntm'^n  ,'' ^rinntï' kP 
Vieres     qui  fe  dcxhnrgent  dan.  ce  Dnilin  ,  trois  viennent  d       S  , 

^«on  découvre  dans  1  clo.gncment  j  l'autre  ,  qui  eft    la    plus   2     ^ci 

che  en  abondance  ,  au  retour  de  la  mnrée  ,  des  MaquerêiJx      J.o  / 
mons,   ôc  fouvent  des  Mflurgeons  d'cne  grandeur  f^mnli^rV  •' 

«ne  Kalntation  Air  le  bor/du  Paflin  d^  N^l^^ S    Ma  t  n^îSS.?! 

flanquée  de  quatre  petits  Battions  ,  avec  une  Palffide  &  fix  petites  nieco.  "'"■  '"  ""'''''■ 
de  Canon  en  batterie.  Quoique  les  Terres  n'y  foienr  m,irn.r?lV  ""' 

il  y  avoir  un  grand  Jardin ,  dont  il  croit  touL  rterdV  uZ  '"?' » 
pois  &  le  blé ,  les  pépins  de  Pommes  &  de  iSs  y  ^it  SrTbier 
&  de  toutes  parts  on   y  voioit  des  Framboifls  &  des  Frrifec  ' 

En  forranr  de  Ncp.mguit ,  on  trouve  ,  après  avoir  fait  deux  lieues    nn. 


"y^i  II  r  S  T  O  I  R  E    G  È  N  é  R  A  L  n 

HfsciupTioN  s'ouvre  p.ir  une  gi.uulc  lî.iic  ,  qui  a  quatic  lieues  tiu  large  &:  dix-luiit  2 
PB  i.A  Non- vingc  lieues  de  protoiuleur.  Los  terres  y   fonc  hautes,  tfc  bonlccs  île  ro- 
vvlle  l'RAN-cUcrs.  liiitre  phillouis  petites  Rivières,  qii  toinbeiit  dans  cette  Haie  ,  oii 
*-'*  eu  dilliugue  quelques-unes ,  par  lelquellcs  on  peut  remonter,  à  l'aide  de 

quelques  l'ortages  ,  jufqu'à  des  Lacs  qui  le  détliaigent  dans  le  l'Ieuve  de 
Saint  Laurent.  Les  Sauvages  n'eini>loient  ordinaivjmjnc  q  le  trois  jours  à 
n*ie  Je  Riiu-  l'iiie  cette  roure.   La  Baie,  qui  ell  d'ailLnirs  fort  abjii.l.nue  en  Gibier ,  tic 
go..icii:.  tlouc  toutes  les  Corts  (ont  couvertes  d;  grands  arbres,  le  uoinme  lii(lii,'ou- 

che.  Au  delà  ,  cinq  ou  lix  lieues  de  rerres  hautes  n'ollient  que  des  Ro- 
chers ;  après  lefquels  la  Côte  s'abbaill'e ,  «S:  lornie  une  grande  Anf.-,  en- 
vironnée de  Prairies,  d'Etangs  «Se  de  tort  beaux  arbres.  Lnfuire  ,  on  ci>- 
toie  deux  lieues  d'une  terre  ,  qui  s'avance  allez  pour  loi  mer  un  Cap  ,  ncniinié 
le  petir  Pjfyic-biac  ,  près  duquel  fort  une  Rivière  où  les  Chaloupes  peuvent 
fe  mettre  à  l'abà ,  ^:  d'où  l'on  a  ,  jufqu'au  grand  l'alpec-biac  ,  (piure 
lieues  de  Côtes  bordées  de  rochers  ,  cjui  l'ont  oattues  des  lîots  en  haute 
Cf  iiiec'eft^ae  MiiJj.  O^  trouve  aulU-tôt  une  grande  Pointe  de  Cailloux  ,  m'dés  de  fa- 
*"^'^'  ble  ,  que  les   Pèciicurs  nom.nent  Gruve  j  Se  fur  lefquels    ils  font  fecher 

leur  PoilPon.  Li  Pointe  de  cette  Grave  otTre  une  entrée ,  pour  des  Cha- 
loupes,  dans  une  Rivière  qui  ne  manque  jamais  de  Plies,  de  Moules  6C 
de  diverfes  fortes  de  Coquillages.  La  Grave  fiit  d'ailleurs  une  Anfe  où  les 
IJ.uimens  Pécheurs  mouillent  .i  quatre  cables ,  Ôc  qui  peut  contenir  deux 
Vailfeaux  à  l'aife. 

On  double  enfuite  une  grande  Pointe  de  fxble  ,  après  laquelle  on  trouve 
une  autre  Anfe  ,  d'une  lieue  de  profondeur.  La  Côte  ,  qui  luccede  ,  cil  fore 
efcarpée  l'efpace  d'une  autre  lieue -,  mais  s'abbailHint  tout-d'un-coup,  elle 
forme  une  tioifieme  Anfe  d'un  mille  de  profondeur ,  au  fond  de  laquelle 
fort  une  pcàte  Rivière.  La  terre  y  cil  bonne ,  (S:  les  Bois  fort  beaux.  De 
P«t  Daniel,   ^.gjjg  ^^^ç^  ^  ^,^  compte  ,  jufqu'au  Port  D.ui'wl ,  quatre  lieues  ,  qui  ne  fonc 
encore  que  des  Rochers  efcarpés  ,  au  plé  defquels  la  Mer  bat  furieufe- 
mcnt.   L'entrée  de  ce  Port  a  plus  d'une  demie  lieue  d'ouverture  ,  dont  les 
deux  côtés  font  de  hauts  Rochers.   On  prend  à  droite  ,  pour  éviter  des 
ccucils  qui  s'avancent  de  l'autre  côté.    Vi\  Navire  ne  peut  pénétrer  plus 
d'un  quart  de  lieue  ,  &  mouille  alors  fans  danger  ;  mais ,  vis  .i-vis  du  m  juil- 
lage  ,  on  découvre,  Adroite  ,  une  grande    Anfe  de  f.ible  j  où  les   Barques 
font  en  fureté.  Plus  loin  ,  du  mîmij  côté,  on  trouve  une  grande  Roche  de 
pierre  à  chaux  •,  «Se  de  l'autre  ,  des  fables ,  qui  fe  découvrent  en  halle  ma- 
rée.  Vis-à-vis  di  la  Roche  ,  une  pointe  de  fible  forme  un  petit  Détroit 
où  les  Barqu'js  p.nivent  palfer ,  &  qui  cil  l'entrée  d'un  grand  BalHn ,  d'u- 
ne lieue  de  profondeur  ,  oi  tombent  deux  grands  Ruilfeaux  «Se  pluficurs 
petits,  Ce  lieu  ,  qui  fe  découvre  au  départ  de  la  marée  ,  eil  peuplé  alors 
de  toutes  forces  de  Gibier  &  de  Coquillages.  Il  ell  bordé  de  Prairies.  Les 
terres  y  font  belles  «Se  couvertes  de  très  beaux  arbres.  Enfin ,  Denis  en  vantç 
beaucoup  les  .igrénuns. 
Pointeaux  Ma-       Apics  le  Pott  Daniel,  on  a  deux  lieues  d'un;  Côte  pierreufe  ,  termi- 
qiur.-ju.x,5c  ri-  née  par  un  Cap  ,  ou  un  Rocher  tort  haut  ,    qu on  nomme  la  Pointe  aux 
tutd.-j  Mjiucs.  j\f^j,,^y^.j,j^.  ^  p.xrceque  ce  Poilfon  y  c(l  en  aboulance.  La  pcclie  des  Mo- 
cues  n'y  ell  pas  moins heuieufe.  Ce  Cap  ell  à  dou^e  lieues  du  Cu-j  d'I'.f- 


oiquccro.te  Se  tortuculb  ,  .onduitdans  un  grand  nadîn /d'environ  Icux 
ucs  de  c.raut     où  dans  la  bndb  Marée,  qui  en  découvre  tuK  ,  u   " 
bondance  du  (.tncr  no  peut  f-trc  compaaiqu  U  celle  des  Coqu  I      cV 
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pmr  s  8c  dans  l'intervalle  on  trouve  une  «ranife  Baie,  d'environ  nuinzo  lir^imc  iT"^*" " 

P  u,  d  une  l.eue  de  la  Fon.te  aux  Maquereaux  j  6c  cette  Rade  /le  rec^,    point  -' 

tZnUc-     tl  t'  .^l""^'^*--^'"^^  '^>"»«'^"^-  Trois  lieues  plusii.rca 
^  vantk  Cote  de  la  Ba.e  ,  on  trouve  une  petite  Kiviera.  Jo.u  lent  ée 

lab 

Le  l'ais  elt  ai»! 

»..u_  •  I  "   1       ■'  ■"  '".""'  '"""'  "•"'^'  >  '"•T"'  f"-'s  Donne.  La  nlunartdc* 

a  >  os.  qui  bordent  le  Ballin  .  (but  des  Cèdres  6c  des  l'ins  :  plu   l<ïin  |  , 
les  terres  ,  ce  font  des  Erables .  des  l'rcnes ,  des  Bouleaux  .  des  Chcncs     1  s 
K^^T"'^  d'autres  fortes  de  bois.    Cinq  lieues  au-deli::.  autre 
K.v.cie.  qu    ne  reçoit  que  des  Barques  ,  cft  moins  large  intérieurcmenr 

z  trie  îh!'^  '  xr  '^^'  ^  t''  f  ""'  '  ^  ^'""  y  »---^  ^---^ 

plu    loin.  Le  l>.a,s  ell  d-peu-près  le  mC-nie.   Quatre  lieies  après,  on  en 

TJv .?'        r"^  '  '1"  ""  *  ""'"'"^'^  ''^  «'•^"^'^  '^i^'^'''^'^ .  parcequ  clic  i 
plus  d  eau  que  les  deux  autres  :  nuis  une  Barre  de  cailloux  ôc  de-  fable 

que  la  Mer  y  amené .  en  rend  l'entrée  plus  difficile  ;  ce  qu'on  attribue  à 
ia  (.tuacon,  qui  étant  au  fond  de  la  B^ie  .  6c  vis.d-'vis  d^e  l'enSe  1'  x- 
polo  i  la  VIO  encc  du  vent  de  Mer.  Son  embouchure  demeure  quelque- 
2JTi'  '/'^^u  a  ceque  l'abondance  de  l'eau  .  que  la  Barre  arrlte.  afTe 
allez  deftor  pour  repoulfer  cet  obfbcle  ,  &c  fc  fallb  «ne  ouverture  par 
1  endroit  o„  les  v.-igues  ont  poulfé  moins  de  cailioux.  Ainf,  l'entrée  mi 
ell  aujourd'hui  d^m  côté  e(l  demain  de  l'autre.  C'eft  dans  ces  Riv'ieœ! 
fl  clés  Barques  Normandes  du  Banc  aux  Orphelins  cherchoienc  un  afyle  , 
lorfqu  elles  croient  preirces  de  la  tempête .  ôc  que  leurs  Navires  étant  à  l'Ile 
lerue  ,  c  eft-a-dire  a  dix- huit  ou  vingt  lieues  de  ce  Banc,  elles  ne  pou- 
voient  retourner  1  bord  ,  1,  le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup.  Mai.  Déni, 
ajoute  qu  on  commençoit  a  voir  moins  de  Normands  dans  cette  '^aie  ,  parce- 
qu  ils  n  y  cherchoient  pas  tant  des  Morues ,  que  des  Pelleteries,  dont  k 
1  raitô  croit  rort  diminuée. 

A.?!\'T^'  enfuite  fix  lieues  d'une  Côte  haute  6c  revêtue  de  Sapins, 
dont  le  bout  ell  éloigné  de  quatre  lieues  de  l'Ile  Percée .  &  d'une^licue 
<luC.ap  Enragé.  Tout  ce  Parage  eft  fort  dangereux ,  6c  fouvent  on  y  eft 
combattu  par  deux  vents  contraires.  L'Ile  Percée  eft  une  grande  Roche  qui 
n  a  pas  moins  de  foixante  bralTes  de  hauteur  ,  efcarpée  à  pic  des  deux  cô- 
tes. Sa  longueur  n'eft  aujourd'hui  que  d'environ  quatre  cens  p.is  :  mais  elle 
alloit  autrefois  jufqua  llle  de  Bonne- Avanture  ,  &  Denis  fut  témoin  de 
fes  rcvolutions.  »  La  Mer,  dit-il  ne  celTe  point  de  la  manger  par  le  pié. 
»  J  ai  vu  qu  elle  n'avoit  qu'un  trou  en  forme  d'arcade  ,  par  ou  les  Cha- 
»  loupes  pafToient  A  la  voile  ,  &  c'eft  ce  qui  l'avoit  fait  nommer  l'Ile 
"  ^^'"Vy^  '^"  "^  ^-''  '^^"'^  ^"f"^"  ,  qui  ne  font  pas  fi  grands  ,  mais 
"  qui  croifTent  tous  les  jours.  Ces  trous  ,  qui  affoiblirfbnt  fon  fondement. 
„  feront  caufe  a  la  fin  de  la  chute.  Les  Navites  qui  vont  y  faire  la  Pêche 
»  mouillent  a  quatre  ou  cinq  cables  de  l'Ile  ,  ou  quelques  autres  Rochers 
„  fervent  encore  a  rom|,re  la  Mer.  J'y  ai  vu  ,  tout-à-la- fois  ,  onze  Bâti- 
^omeXIF,  Ccccc 
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»  mens  Pccheurs  ;  &  la  Pêche  y  eft  fi  bonne  ,  qu'ils  s'en  retournoient  tous 
M  chargés  ".  Adeux  portées  de  fufil  de  la  Côte  ,  s'élève  une  grande  Monta- 
gne ,  platte  ôc  de  forme  quatrée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Roland,  &  qu'on 
découvre  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  en  Mer.  Elle  touche  à  d'autres  Mon- 
tagnes ,  qui  vont  toutes ,  en  defcendant ,  jufqu'au  fond  de  la  Baie  des  Morues, 

Cette  Baie  cft  à  trois  lieues  de  l'Ile  Percée.  La  Chaflè  y  eft  «Kcellente 
dans  la  fiiifon  des  Tourtres  j  &c  les  Pêcheurs  s'accommodent  fi  bien  de  ce 
féjour ,  qu'ils  y  font  des  Jardins  ,  où  ils  cultivent  des  Choux ,  des  Pois , 
des  Fèves ,  ôc  diverfes  fortes  de  Salades.  Vis-à-vis ,  à  la  diftance  d'ime 
lieue  ôc  demie  de  l'Ile  Percée ,  on  voit  celle  de  Bonne-Avanture  ,  qui 
n'eft  pas  moins  haute  ,  mais  qui  a  deux  lieues  de  tour ,  &c  qui  eft  toute 
couverte  de  Sapins.  C'eft  delà  qu'on  entre  dans  la  Baie  des  Morues ,  cé- 
lèbre pour  la  Pêche  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  profondeur  eft  de  quatre 
lieues  ,  fur  trois  de  largeur.  Une  petite  Pviviere ,  qui  fort  au  fond ,  ne  peut 
ttre  remontée  que  par  les  Chaloupes  ,  Ôc  ne  conferve  même  ,  en  Dafle 
marée  ,  qu'un  petit  palVage  pour  les  Canots.  Alors  la  plus  grande  partie 
de  la  Baie  fe  découvre  aulli ,  ôc  ne  laiffe  voir  qu'une  plage  fablonneufe. 
Les  terres  voifines  n'en  font  pas  moins  agréables  :  elles  produifent  de  li 
beaux  fapins ,  qu'on  n'y  eft  jamais  embarraflc  pour  la  Mâture.  Les  Vaif- 
feaux  Pêcheurs  mouill«nt  A  quatre  lieues  de  cette  Baie  ,  dans  une  Rivière 
pommée  Gajpé  (*)  ;  ôc  leurs  Chaloupesviennent  faire  les  préparatifs  de  la  Pê- 
che dans  une  petite  Ile  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  devant  la  Pointe 
qu'on  nomme  le  Forillon.  Gafpé  offre  une  belle  Grave  ,  pour  deux  grands 
Vaifleaux.  La  terre  des  environs  eft  fort  haute  ,  couverte  d'herbe  ôc  de 
Bois.  On  avoit  trouvé  ,  fur  ces  hauteurs  ,  quelques  apparences  d'une  Mine 
de  plomb  ;  ôc  la  Compagnie  Françoife  fe  laifta  perfuader  d'y  faire  quel- 
que dépenfe  :  mais  Denis  reconnut  qu'elle  confiftoit  dans  quelques  pe- 
»»  tites  veines  ,  qui  couroient  fur  la  roche ,  ôc  que  la  force  du  Soleil  avoir 
purifiées.  »  Toute  la  Mine ,  dit-  il  j  n'eft  qu'Antimoine  ,  ôc  n'eft  pas  aftLz 
"  abondante  pour  méritei  les  frais  du  travail  n.  On  n'apperçoit  ,  fur  la 
Rivière  de  Gafpé ,  que  des  Montagnes  féparées  les  unes  des  autres ,  &  tou- 
tes couvertes  de  Bois.  En  fortant  de  cette  Rivière  ,  on  palfe  un  grancf  Cap  j 
ôc  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin ,  on  découvre  le  Cap  des  Rofiers ,  qui 
fait  la  Pointe  Méridionale  de  l'entrée  du  fleuve  Saint  Laurent. 

Tout  refpaeè  qu'on  vient  de  parcourir ,  depuis  le  Cap  de  Camceaux 
dans  l'Acadie  ,  jufqu'au  Cap  des  Rofiers ,  formoit  le  Domahie  du  Voïa  - 
geui ,  À  qui  l'on  en  doit  la  defaiption.  Si  l'on  y  joint'  toutes  les  Iles  de 
îa  même  partie  du  Golfe ,  qui  étoient  comprifes  aufli  dans  fa  Concef- 
lion ,  e'étoit  un  Roïaume  d'une  fort  vafte  étendue.  Denis  donne  aulîi  la  deC- 
cription  des  Iles. 

il  reprend  à  l'entrée  du  Golfe  ,  entre  le  Cap  de  Req  (43)  ,  qui  appar- 
tient à  l'Ile  de  Terre-neuve  ,  ôc  leCap  de  Nord ,  ou  de  Saint  Laurenr ,  dans 
l'Ile  Roïale.  La  première  Uc,  qu'on  trouve  dans  cet  ef'pace  ,  e^  celle  de 
Saint  Paul ,  à  cinq  lieues  du  Cap  Nord  ,  ôc  dix-huit  du  Cap  de  Retii.  Vingt 
lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  ,  on  rencontre  les  lies  aux  Otjeaitx  ^  où  l'on 

C)  Delà  le  nom  de.  Gaj'c/ît ,  qu'on  a  donné  à  toute  cette  Contrée. 
•    <>4«5  )  Le  P.  «k  Cbarlevoix  ,  Si  la  plCipart  des  autres  Yo-'agcuts ,  l'ont  noçnmé  Cap  de  Razè, 


% 
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trouve  en  effet  tant  d'Oifeaux  ,  qu'une  C  haloupe ,  qu'^Ty  d(?tache  en  paf-  D^t^^n^TTT^ 
hnz     revient  aulli-tftt  chargée  d'œuh  &  de  Petits.  Enfuite  on  découvre  v.  tH  l^Z 
"  ^  „   .?\^'^'=?^;  ^"'  *°'"  =»"  nombre  de  fept ,  toutes  rangées  le  Ion?  de 
lie  Roiale,  a  fept  ou  huit  lieues  au  large.  Elles  font  fuivies  d'une' Ile 


vïtLE  Fran- 
ce. 


beaucoup  pUis  grande,  nommée  la  MaaJdehu' ,  ciuï  reçoit  dans  fon  Ha- 
vre des  Navires  de  quatre-vingt  ou  cent  tonneaux  ,  &  de  celle  de  Brion  • 
mais  ces  deux  Iles  ne  font  qu'un  amas  de  Rochers  ,  revêtus  pourtant  de 
iapins  &c  de  Bouleaux.  Huit  ou  dix  lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  l'Ile  dd 
àainc  Jean  ,  fur  la  route  de  l'Ile  Percée  -,  &  Denis  recommande  aux  Navi- 
gateurs de  ne  pas  trop  s'en  approcher ,  parceque  toute  fa  Côte  eft  envii'on- 
nee  de  labiés,  qui  ont  des  battures  à  plus  d'une  lieue  au  large. 

Cette  lie  ,  célèbre ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  par  l'entreprife  dû  Comte 
d:  Saint  Pierre  ,  a  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  long  ,  &  n'en  a  pas  plus  d'une 
de  large  au  milieu,  qui  eft  fa  plus  grande  largeur;  di  forte  que  fe  coiubant  un 
peu  ,  Se  iQ  terminant  en  pointe  par  les  deux  bouts ,  elle  repréfente  fort  bien  la 
hgure  d'un  CroifTanr.  Le  côté ,  qui  fait  face  au  Continent ,  eft  bordé  de  Ro- 
chers. Elle  a  deux  Anfes ,  où  deux  Ruilfeaux  viennent  tomber  dans  la  Mer  Se 
<îui  reçoivent  de  grandes  Barques  ,  avec  l'avantage  de  pouvoir  les  met-' 
tre  a  couvert  dans  plufieurs  petits  Havres.  Du  même  côté  ,  les  Bois  de 
l'Ile  font  fort  beaux,  &  la  terre  y  paroît  bonne.  La  plupart  des  arbres  font 
des  Sapins ,  des  Hêtres  &  des  Bouleaux.  Le  côté  du  Golfe  offre  aufli  deutf- 


lie  Saint  Xcia. 


I 


,      ,     „  ,    ,       ,  —  quon  y  eit  a  ailleurs  allez  pio- 

che du  Banc  aux  Orphelins ,  où  le  PoilFon  eft  aulli  beau  que  fur  le  grand 
Banc.  La  Marée  inonde  plufieurs  parties  de  l'Ile,  &  forme  quantité  d^E- 
tangs ,  environnés  de  Prairies  dont  on  vante  le  pâturage.  Les  Oifeaux  y 
fout  en  abondance.  On  y  trouve  des  Grues  ,  ôc  furtout  un  grand  nom- 
bre  d'Oies  grifes  &  blanches.  Les  autres  Iles  ,  jufqu'au  PalTage  ^e  Fronfac, 
o;ir  été  nommées ,  &  ne  méritent  pas  plus  d'explication. 

Mais  ne  laiffons  pas  en  arrière  le  grand  Banc  de  Terre-neuve  qui  ■  Defcription  .h. 
comme  une  dépendance  naturelle  de  la  Colonie  Françoife.  par  fl  fuua-  ^Ttcnm"  "" 
non.  Ce  qu  on  nomme  le  Grand  Banc ,  eft  proprement  une  Montagne  ca- 
chée fous  les  eaux  ,  à  près  de  fix  cens  lieues  de  France ,  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Denis  lui  donne  cent  cinquante  lieues  d'étendue  ,  du  Nord  au 
Sud;  mais  fuivant  les  Cartes  marines  les  plus  exaftes  ,  il  commence  au 
Sud  par  les  quarante-un  degrés  de  Latitude  Nord ,  &  fon  extrémirc  Sep- 
tentrionale eft  par  les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Le  P.  de 
Charlevoix  obferve  que  fes  deux  extrémités  fe  terminant  en  pointe  ,  il  eft  dif- 
ficile de  marquer  exaéèement  fa  largeur.  La  plus  grande  ,  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  lieues  marines  de  France  &c  d'An- 
gleterre ,  entre  les  quarante  &  les  quarartte-neuf  degrés  de  Longitude.  Quel- 
ques-uns de  nos  Matelots  y  ont  mouillé  à  cinq  braffes  ,  quoique  jufqu'à 
Denis  on  i,'y  en  eut  jamais  trouvé  moins  de  vingt-cinq  ,  &  qu'en  plu- 
sieurs endroits  il  y  en  ait  plus  de  foixante.  Vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur ,  du  côté  de  l'Europe  ,  il  forme  une  efpece  de  Baie,  qu'on  nomme 
la  Fofle  i  ce  qui  tait  que  de  deux  Navires,  qui  font  fur  la  môme  Vigne  y  ÔC 

Cet  ce   ij 
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Dkscrii-tion  près  l'un  Aa  l'aucr^l'un  trouvera  fond  ,  tandis  que  l'autre  ne  le  peut  trouver." 
1)1  LA  Nou-  Le  Grand  Banc  cft  prctcdc  ,  par  le  travers  du  milieu  de  fa  longueur, 
vHtti  Fkan-  d'un  moindre  ,  qu'on  noinnie  le  Banc  Juijuec.  Quelques-uns  en  ajoutent 
*'*•  même  un  troifieme  .auquel  ils  donnent  la  rigure  d'un  Cône  ;  mais  la  plu- 

part des  Pilotes  n'en  font  qu'un  des  trois  ,  6c  prétendent  que  le  grand  a 
des  cavités  ,  dont  la  i>rofondcur  trompe  ceux  qui ,  ne  filant  point  alfez  de 
cable  ,  croient  en  diltinguer  trois.  Quelle  que  foit  la  grandeur  &  la  figure 
de  cette  Montagne  ,  on  y  trouve  une  prodigicufc  quantité  de  Coquillages, 
&  plulieurs  efpeces  de  l'oillbns  de  toutes  grandeurs.  La  plupart  fervent 
de  nourriture  aux  Morues ,  dont  on  croit  pouvoir  dire  ,  fans  exagéra- 
tion ,  que  le  nombre  égale  celui  des  grains  de  fable  qui  couvrent  le 
Banc.  Tous  les  ans ,  depuis  près  de  trois  fiecles  ,  on  en  charge  deux  ou 
trois  cens  Navires  ,  fans  qu'on  remarque  prefqu'aucune  diiniiuition.  Au 
rcfte  ce  Parage  a  des  inconmiodités  ,  qui  rendent  la  navigation  fort  défa- 
gréable.  Le  Soleil  ne  s'y  montre  prefque  jamais  y  &c  l'air  y  eft  ordinaire- 
ment couvert  d'une  brume  froide  ôc  cpailfe  ,  qui  fair  connoître  le  Banc  à 
fcs  approches  :  le  P.  de  Charlevoix  a  donné  fes  conjeâurcs  fur  ce  Phéno- 
mène (44).  Apres  avoir  palfé  le  grand  Banc  ,  on  eu  rencoutre  plusieurs  pcr 
tits ,  tous  prefqu'égaicment  poillonneux. 

Eclaircissement  suk  les  différends  des  François  et  des 
Anglois  dans  l'Amlrique  Septentrionale. 


ojI.'^^"^'^'  V?uûique  les  difcuflTions  politiques  conviennent  peu  au  defTein  de  cor 
OuvrafTC  ,  il  conviendroic  encore  moins  de  patTer ,  fans  quelques  mots  d'ex- 
plication ,  fur  une  guerre  aftuelle ,  dont  les  lieux  que  j'ai  décrits  font  le 
théâtre  Si  l'objer.  En  ronvoïant ,  pour  le  fond  du  droit,  aux  Mémoire!  dos 
deux  Nations ,  je  me  borne  à  recueillir  hiftoriquement  les  faits  qui  n« 
peuvent  être  conteftcs  d'aucune  part.  La  France  Se  l'Angleterre  font  aux 
niains ,  après  avoir  vécu  long-tems  dans  nne  profonde  paix  :  il  eft  quef- 
tion  de  diverfes  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  fur  lefquellcs  ces 


(44)  Il  t'cablit  d'abord  «^u'oii  ne  pciit  l'at- 
tribuer au  voîfinaû,c  dcsTcire?,  puifcjiic  le 
Cap  Kazc  ,  qui  dt  la  terre  la  plus  proche  , 
en  eft  éloiffne  de  trente  cinq  lieues,  &  que 
d'ailleurs  l'Ile  de  Terre-neuve  n'ëtant  em- 
bruinéeque  du  côte'  du  Giand  Banc,  il  paroît 
nu  contraire,  que  c'cfl  du  Crand  Banc  que 
viennent  les  Drouillards  dont  le  Cap  Razc 
cÛ  ordinairement  enveloppé.  Enfiiite  il  ob- 
ftrvc  un  autre  ligne  de  l'apptoche  du  Grand 
Banc  ;  c'eft  que  fur  toutes  fcs  cxtr^nités , 
qu'on  nomme  communément  fes  Ecorres , 
la  Mer  cft  toujours  glapid'ante  ,  &  les  vents 
impétueux.  Ne  pourroit-on  pas  ,  dit-il  ,  re- 
garder cette  ac;itation  comme  la  caufe  des 
Brouillards  qui  y  legnenc,  &  peiiCei-  tjuc 


l'eau  ,  dont  le  fond  eft  mêlé  de  fable  &  At 
vafe  ,  épaillît  l'air  &  l'enî^railTe  ,  tandis  que 
le  Soleil  n'en  attire  que  des  v.ipcuis  grof- 
rtercs ,  qu'il  ne  peut  tout-à-fait  réfoudre  > 
Si  l'on  demande ,  d'où  vient  cette  agitation 
de  la  Mer  fur  les  Ecorres  du  Grand  Banc  , 
lorfque  partout ailleu rs,  &  fur  le  Pane  mê- 
me ,  il  règne  un  calme  profond  î  le  religieux 
Voïagcur  répond  que  dans  ces  parafes  on 
éprouve  tous  les  jour-;  des  Conrâns  ,  fort 
variés  dans  leur  dircdion  ,  &  que  la  Met; 
irrégulièrement  pouffée  ,  heurtant  avec  im- 
pétuofité  contre  les  bords  du  Banc, qui  font 
prcfquc  partout  à  pic  ,  en  eft  rcpoulTéc 
avec  la  même  \ioUncc.    Journal  hiflori' 

î"'i  p.  ;o. 
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«eux  Piuirinccs  ont  été  long-tenis  d'accord.  Voïons  par  auels  malheureux    Dn.f(iKrN^ 


dcgrcs  la  dilcorde  tlt  venue  rcpaiulrc  fcs  plus  noirs  poilons. 

Situons-nous  dabord  entre  fe  Iraité  d'Utreclu  (45)  6c  celui  d'Aix-la- 
Chapelle  (46)  ,  intervalle  de  trente-cinq  ans ,  pendant  lequel  les  Anulois 
ont  occupe  lAcadie  dans  le  fens  du  premier  de  ces  deux  'Iraités  ,  c'ett-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  un  autre  article  ,  lur  le  pic  de  fes  an- 
ciennes limites  (47).  Ils  ne  tcmoignoient,  alors ,  m  delir  de  faire  valoir  des 
prétentions  plus  étendues ,  ni  mécontentement  des  bornes  où  ils  fe  trouvoicnc 
relJerrcs.Les  ruptures,  qui  furvenoienten  Europe  entre  la  France  Se  la  Grande 
Bretagne,  produifoient  des  hoftilités  réciproques  en  Amérique;  mais  c'étoient 
des  etfcts  communs  de  la  guerre  ,  &  les  nouvelles  prétentions  des  An- 
glois  ny  avoient  aucune  part.  On  ne  parle  encore  ici ,  que  de  l'Acadie 
&  des  celions  de  la  Fiance  en  .71  j  ;  car  les  dillicultés  fur  le  cours  dé 
lOyo  ne  furent  pas  propolées,  ni  connues ,  ni  foupçonnées ,  au  Conerès 
d  Utrecht  :  c e(l  un  objet  fi  moderne,  qu'il  n'a  pas  même  fixit  partie  des 
Articles  dilcutes  entre  les  Commiiraires  des  deux  Nations. 

Ce  fut  après  la  pacification  d'Aix-la-Chapelle  ,  que  les  Anglois,  fier:  de 
leurs  forces  maritimes ,  ôc  formant  le  projet  de  pluheurs  nouveaux  Etablif- 
femens    entreprirent  de  donner  ,  au  Traité  d'Utrecht ,  une  interprétation 
favorable  à  leurs  deileins.  Sur  les  premières  difficultés  j  la  Cour  de  France 
propola,  dès  1749  ,  la  voie  des  Commilfaires  ,  pour  régler  les  limites  des 
Colonies  refpedivcs.  Celle  d'Angleterre  .iccepta  cette  otiie ,  avec  deux  dé- 
clarations fort  remarquables  j  l'une  ,  qu'elle   avoir  envoie  l'ordre  de  ne 
commettre  aucun  attentat  ,  foit  du  dnc  de  la  Nouvelle  EcolTè ,   foit  du 
côté  de  la  Gaie  d'Iludfon  ,  contre  les  polfcirions  ou  le  Commerce  des  Fran- 
çois  j  la  féconde,  qu'elle  n'en  avoit  donné  aucun  pour  former  des  Eta- 
bhiremens.dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  Ecolle  fur  laquelle  la  France 
avoit  des  prétentions.  Malgré  des  engagemens  fi  formels,  les  Anglois  de 
lAcadie  fe  permirent,  en  1750,  des  holHIitcs  manifeftes,  non-feulemcnt 
fur  les  poireflions  Françoifes  dans  le  Continent ,  mais  jufques  fur  les  Na- 
vires envoies   de  Québec  pour  porter  des  munitions  &   des  fubliftances 
aux  Portes  de  la  Froniijsre  du  Can.id.i.  Le  Commandant  des  Trouppes  An- 
gloifcs  (48)     enAcadie,  aveit  reçu  d'Europe  des  Recrues  ,  des  Colons 
&  de  1  Artillerie  ;  ôc  d.ans    fon    cmpr,  ;  ,.  nent  pour  établir  les  nouveaux 
Habitans  Anglois  ,  il  commença  par    ■  lader  les  Familles  Françoifes  qui 
tenoient  des  Terres  dans  la  Prefqu'Ile.    Bien-tôt  il  étendit  l'invafîon  juf- 
ques dans  riflhme  de  la  Baie  Françoife,  où  il  conflruifît  un  Fort.    Le 
même  efprit  porra  les  Anglois  à  s'emparer  de  plufieurs  Bâtimens  Fran- 
çois ,  entr'autres  du  London ,  dans  le  Golfe  Saint  Laurent,  &  du  Samt 


\e  l'aïs ,  au  Nord  de  la  Pcninfule,  cft  de  la 


(4î)  E"  r7i). ^^^ 

(4fi)  En    1748.  domination  Françoife  ,&  par"  con'fénucnr" 

(47)  Il  cltd(f montré  ,  dans  le  Mémoire     a  plus  forte  raifon  ,  rmhme  ,  ou  laniuie  de 


ics  Commiflaircs  François  ,  à  l'Extraie 
duquel  on  s'attache  ici  ,  que  l'Acadie  cé- 
dée aux  Anglois  occupe  feulement  la  par- 
tic  méridionale  de  la  l'eninfiilc  ;  que 
Pott  Roïal  ,  ou  Ann.ipoHs  ,  n'entre  pas 
mCmc  dans  le  diftrid  de  l'Acadie  ;  qu'aluli 


terre  ,  de  cinq  lieues  de  l.irgc  ,  qui  féparc  la 
Baie  Françoife  du  C.lfe  Saint  Laurent. 
Voïcz  la  Carte,  &  rclifcz  (  cidcflus,  )  l'Arti- 
cle du  Traité  d'Utrecht ,  qu'on  a  rapporta 
dans  le  rems  de  cette  Ceflîon. 
(48J  M.  Coinvallis. 


DKS  Fkançuis 
iiT    nrs   Ah- 
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l^iKEKiuui    françcîs  à  rentrée  de  la  Eaie  Françoifc.  Envnin  la  Couf  «je  France  de-' 

ppslRANçois    ni;intla  fatisladion  pour  ces  Jnfultcs.   Le  Maïquis  de  la  Joiiquicre  ,  Gou- 

j  t    nu  AN-  ygrueur  du  Canada ,  fe  vie  oblige  d'ufor  de  rcpréfailles  ,  en  taifant  arrc- 

^'■"'*'  ter,  dans  l'Ile  Roïale  ,  trois  ou  t^uatre  Bàtimens  Anglois  qui  turent  aulU 

conriCqucs.  Il  elldonc  certain  que  lur  Mer ,  comme  dans  le  Continent ,  l'An- 

i»loisfut  le  premier  Agrelfeur.  A  la  vctité  ,  il  trouva  dans  les  Commandant 

Irançois  plus  de  rcdllance  qu'il  n'en  devoir  attendre,  au  fcin  de  la  Paix, 

contre  des  violences  imprévues.   C'ell  cette  continuelle  fermeté  ,   qui  a 

prélcrvé  la  Nouvelle  France  d'un  embralement   général ,  Hc  tempéré  les 

triomphes  de  la  Nation  Britanniquo. 

La  bravoute  Frantj-oile  ne  s'ell  pas  moins  (Ignalée  ,  fur  les  rives  de  l'Oyo  , 
qu'aux  confins  de  l'Acadie.  On  a  vu  que  cette  Rivière  fait  une  des  communica- 
tions du  Canada  avec  la  Louifiane.  Les  François ,  qui  découvrirent  cette  rourtf 


déterre  ,  éroient  bornées  à  l'Ouelt  par  les  Apalaches ,  Montagnes  qui  fem- 
blent  placées  par  la  Providence  pour  féparer  les  deux  Nations  en  Amé- 
rique (49)  ,  comme  l'Océan  les  fépare  en  Europe.  Ce  ne  hit  qu'en  1749  « 
que   des  Traiteurs  Anglois  ,   autorifés  par   le  Cîouverneur  de   Philadel- 
phie ,   commencèrent  a  franchir  les  Apalaches ,  tk  fréquentèrent  l'Oyo  , 
pour  commercer  avec  les  Sauvages  du  Païs  ($0).    Enfuite  le  Gouverneur 
emploïa  ,  pour  détacher  ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  ,  deux  Avan- 
turiers  ,  l'un  Anglois  (jt)  ,   l'autre  Deferteur  Canadien  {51)  ,  qui  por- 
toient  des  préfens   aux  Nations  des  bords  de  l'Oyo,  &  qui  s'eftorçoient 
de  les  exciter  à  la  delbudion  des  François.  C'ell  ce  qui  fut  hautemenc 
vérifié  par  M.  de  la  Jonquiere  ,  dans  un   Interrogatoire   qu'il  fit  fubir  à 
quatre  Traiteurs  ou  Contrebandiers,  pris  par  fes  ordres  au  Fort  de  Mia- 
mis,  entre  les  Lacs  Erié  &:  Michigan.  Bien-tôt  les  Anglois  ne  s'en  tinrent 
p.lus  aux  pratiques  fecretes.    Pendant  toute  l'année    1753  ,  on  n'entendit 
parler  ,  au  Canada  ,  que  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  dans 
leurs  Colonies  (55).  AnÛi ,  dès  les  premiers  mois  de   1754,  leurs  Troup- 
pes  palTerent   les  Apalaches  avec  un  train  d'Artillerie  ,-»(onftruihrent  un 
Fort  entre  l'Oyo  &  la  Rivière  aux  Bœufs  ,  tracèrent  le    Plan  d'un  autre , 
&c  s'établirent  dans  les  Terres  de  la  domination    Françoife.    Envain   les 
François  leur  députèrent   un   Officier  ,  nommé  M.  de   Jumonv'iUe  ,  pour 
leur  repréfenter  la  foi  des  Traités ,  &  la  paix  qui  regnoit  entre  les  deux 
Souverains.     Toute  la  Terre  a  fu  comment  il  fut  traité.   A  peine  eut- 


(49)  Confultez  ici  la  Carte.  Les  Angloi. 
en  ont  ajufté  une  à  leurs  prétentions  ,  mais 
fans  fondement ,  puifqu'avant  les  (iémêlés 
aduels ,  ils  n'avoient  formé  aucun  EtabliflV.- 
mcnt  fur  l'Oyo  ,  qu'on  nomme  auffi  la 
BdU-Riviere. 

(ço)  C'étoit  une  véritable  contrebanJc  , 
puifojuc ,  fuivant  les  Traités  ,  chacune  des 
deux  Nations  ne  peut  faire  le  commerce,avcc 
ic9  Sauvages ,  que  fur  fon  propre  terxitoiic< 


(fi)  fJcorges  Crochu 

(ji)  André  Mautoiir. 

(î  5)  Ces  préparatifs  furent  avoués  fi  clai- 
rement de  la  C<5ur  de  Londres  ,  qu'ils  fu- 
rent publiés  dans  toutes  les  Gazettes  An- 
giomes du  tems  ,  avec  les  Harangues  mê- 
mes ùcs  Gouverneurs  de  la  Virginie  8c  de 
la  Nouvelle  Anglctetrc  aux  Sauvages ,  pour 
les  déterminer  à  la  guerre  contre  la  France, 
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qui  trouva  le  moK-n  de  s'cchappcr.  Sept  dcntr'eux ,  aïan  enfuite  obtenu  «^O'»» 
la  hbertc  par  de  longues  lolUcuacions  ,  r.npportercn   qu'Us  rvo    m  eS 
a  indignes  traitemeiis.  *   "»  ivui«.iu  emuc 

Cependant  rallàlHnac  de  M.  de  Jumonvillo  r.nr-.  An  V.^a- 
Sauvages  mêmes  .^-  des  Nations  entraban.bntrn  S^^^^^^ 
gois.  Ceft  ce  qt^on  ht  dans  le  Journal  du  Major  r.//Cr     cS 
Dct^ichement  qu.  fc  rencHt  coupable  d'une  fi  lâdle  vioS";  ^L 
Gens.    Il  ht  néanmoins  beaucoup  d'cflorts  pour  les  retenir  ^c./  l 

rangues,  les  promelfes  &  les  p,^fens  fure.ft  .nuhi;^^^  '  i  s  ^ave  p"; 
de  lucces.  Sur  la  première  nouvelle  de  l'AdhAînat/M.  de  V  lieîs  Ve  c 
du    malheureux   Jumouvilie  .  hit  commandé  pour  aller  prend  è:^:    d^ 

u.    piompre  ,  ôc  1  Ofhc  er  Frnni;ois  fe  trouva   maître  de  fa  vanWance  • 
nuis  relpedtant  le  nom  de  la  Paix  ,  dont  les  droits  fub/ifloienr  cm   ôre  entre 
les  deux  Couronnes.il  ufa  de  fa  vidtoire  avec  modéradon    L  s  ïnXis 
furent  renvoies  libres ,  &  le  Vainqueur  fe  contenta  de  deux  Otage  .On  en 
fom  de  lui  donner  deux  Efpions  fort  habiles,  qui  pendant  to^t"  leur  f^l 
jour  au  Fort  du  Quène,  principal.  Place  des  Français  fur  lOyo     e"urc: 
tinrent  une  Corre  pondance  confiante  avec  les  Généraux  An.]oi s.     ïcft 
for  glorieux  pour  la  Irancc,  qu'entre  les  Papiers  qui  furent  enlevés  aori 
e  fameux  combat  du  ,  Juillet   1755,  il  fe  L  tilvé  tme  I   te  d'uTd" 
ces  Llpions  .nomme  Robert  Strc/,o  ,  dans  laquelle  on  voit  clairen^e     de 
quel  cote  étoient  la  bonne-h,i  &  le  defir  de  la  Paix.  Strobo /é    ivan    t 
Major  Wîifington  tout  ce  qui  fe  paffbit  dans  le  Fort,  s'ctcndou  p  r"  c  " 
herement  fur  les  négociations  entre  les  François  &   les  V„,v"'^'       A 
conto.t  que  dans  un  grand  Confeil  de  diverfes  Nations  ,  le^s  François 
avoient  déclare  ,.  qu  Us  ne  vcnoient  point  dans  le  P.nïs  poul"  fa    e     X- 
»  re,  mais  que  les  Angloisne  vouloient  roint  les  laifTer  trancuilles;!'  s 
»  efperoient  que  les  Sauvages,  leurs  EnAms  ,  ne  foufFriroien^  point  q^'on 
.  infuitu  leur  Père  ;   que    cependant  s'ils  avoient  envie  do  ^b  VndT. 
»  aux   Anglois,  ils  oouvoient  fuivre  leur  inclination  ;  mais  «uo  s'ils  vol.! 
«  loient  mieux  penler,  ih  demeureroicnt  en  paix».  Dans  la  bouche  d'un 
Efp.on  &  d  un  fcnnemi .  jamais  il  n'y  eut  de  preuve  fi  forte  en  Eaveur  de 
la  hanchife  &  de  la  modération,. 

Pendant  c-e  tems-là  .  les  CommifTaires  continuèrent  leurs  confércnrcî 
en  Europe.  On  a  remarque  qu'il  avoir  d'abord  été  queftion  des  limites  de 
1  Acadie.  Enfuire  on  etoupaflTé  aux  prétentions  des  deux  PuilHinces ,  fur  lllc 
de  Sainte  Lucie.  Les  difhcultés ,  qui  venoient  de  s'élever  fur  l'Qvo    for 
mercnt  une  brancnc  de  négociation  particulière  entre  les  deux  Cour/,  par 

(h)  On  rcm.nrqne     ^ans  le  Journal  (^c  <,i,e  pour  Protcaricc  des  Indiens  maîtres  Je 

en  0,1ic.cr ,  une  pol.nque  fort  fingulicrc  :  ces  Contâmes  -,  tandis  que  d  nîtou    aurî 

en  tra.cint  avec  les   Sauvaf,es     il  n'arni-  lieu  ,  lio^î  delà  prefei  des  S.anva"., 

buoit  a  (a  Nation  .mcun  droit  fur  les  Pais  Anglois  fe    donnenr    no.,r   c  =     '  j  ' 

;.iins  de  1-Oyo ,  &  .:  donnoic  l'AngUcerrc  ro^o  l  L  t^t;;^^!^;  ftS«:'" 
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1,1  voie  des  Ainbairacleurs  Se  d'autres  Miniftrcs,  Jj.é^.o»f/^f  noto""^  P"' 

DirFuuNDs  bliquc  qu'avant  ces  derniers  diflcrends  ,  lai  rance  faifoit  feule  le  Commerce 
>EsFRANÇ'Hs  j     .Qyo  &  de  lesenvirous.   Que  rcpondoïc  la  Cour  d  Angleterre      trois 
'   '^"   ^"'  chofes    dont  la  première  ne  lii;niHe  rien,  dont  la  féconde  contredit  1  objet 
des  Cc:mmUraires  emploies  par  les  deux  Cours  ,  cS:  dont  la  troxljeme  ne 
peut  fe  concilier  avec  fes  holHlitcs(^  5).  Cependant  la  l-rance  porta  fi  loin  a 
clroiture  Se  la  confiance ,  qu'ejle  ne  lailla  pomt  de  fe  ■^^PP^'^'^l^^f '^^f  ^^^^ 
qu'il  lui  fut  poffible,  des  articles  qu'on  lui  propofoit.  Elle  confentit  que 
tout  fut  remis  ,  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  au  mune  état  ou  tout  etoi 
ou  devoir  ttre,  depuis  le  Traité  d'Utrecht  j  que  le  territoire  ,  fitue  entre  la 
Rivière  d'Oyo  Se  les  Montav^nes ,  fut  évacue  provifionnellement  par  les  bn- 
jets  des  deux  Rois  -,  que  tous  les  Forts  ,  conftruits  depuis  le  ;";-™« J/;/'-;» 
ians  toutes  les  parties  de  l'Amérique   Septentrionale  contellees  ent  e   es 
deux  Nations ,  tulfent  démolis  de  part  5c  d'autre  -,  &  qu  enfin  ,  dans  1  U- 
pace  de  deux  ans ,  toutes  les  conteftations  falfent  terminées  par  la  voie 
Ses  Commilfaires.  C'étoit  faire  tous  les  frais  de  l'acommodement.  Mais  l  An- 
gleterre comptoit  fur  les  forces  qu'elle  avoir  en  Mer ,  Se  ne  penfoit  qu  a  mul- 
tiplier les  difficultés,  pour  faire  traîner  l'affairé  en  longueur  :  elle  changea  fes 
demandes.  Il  fut  queftion  alors  de  démolir  ,  non-feulement  les  Forts  fitues  en- 
tre  l'Oyo  Se  les  Montagnes ,  mais  encore  ceux  de  Niagara ,  celui  de  Frédéric  , 
&  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  l'Oyo  Se  l'Ouabache ,  ou   a  Rivière  de 
Saint  Jérôme  1  à  quoi  l'on  ajoutoit  que  les  Lacs  Ontario  ,  Eric  Se  Champlam 
n'appartiendroient  à  perfonne  ,  mais  feroient  indirtindcment  fréquentes 
parles  Sujets  des  deux  Rois.  Du  coté  de  l'Acadie ,  il  ne  lumloit  plus  de 
Tout  remettre  fur  le  pié  du  Traité  d'Utrecht  :  on  cxigeoit  que  la  partie  con- 
•      tentieufe  de  la  Peninfuie  fut  abandonnée  déLnitivcment  .lux  Anglois  ;  qu  ils 
cntralTent  en  potTelVion  de  vingt  lieues  de  Pais  ,  depuis  la  kiyiere  de  Pen- 
t.-occ  j.ifqu'au  Golfe  Saint  Laurent  ,  &  que  toute  la  rive  méridionale  de 
ce^Fleuve,  demeurant  inhabitée  ,  tut  déclarée  n'appartenir  a  perfonne.  Ces 

*  5)   X  -^Lç  Roi  d;A„gIctcrrc  dcn,ar,doit    par  c^TraUêU^^  S^^È:S"^0.!'t 


tjuc  U  popfion  du  Territoire ,  du  côté  de 
la  Rivière  d'Oyo  ,  fut  remife  dans  le  même 
état  où  elle  était  au  tems  de  la  concltijîon 
du  Traité  d'Utrecht ,  &>  ftlon  les  ftipulaitons 
du  même  Traité  ,  &>c.  Mais  quel  pouyoit- 
ènz  le  but  &  l'avantage  de  cet  article  , 
puilqu'il  n'ert  mention,  ni  dircdcment ,  ni 
inJiicacmcnt ,  du  Teiritoirc  de  l'Oyo  dans 
les  rtipulations  du  Traité  d'Utrecht  ?  Alors 
la  Tiance  feule  fréqucntoit  cette  Rivière , 
&  la  poflcnîon  des  Tais   circonvoifins  ne 


l^ct  dutravail  des  Commlffaires.  On  les 
avoir  nommés,  pour  fixer  le  fcns  du  Traite 
d'Utrecht  .1  l'égard  de  ces  Poflcnions.  Pro- 
poCer ,  comme  un  Article  préliminaire,  que 
ces  Poflcffions  fufTent  rcmiles  fur  le  pié  des 
CefTiono  5c  des  Stipulations d'Utrecht,c'étoit 
traiter  dès  ce  moment  le  fond  même  de 
l'affaire  ,  &  tendre  ,  par  confcquent ,  inutile 
l'opération  des  Commi(7aires.  5°.  La  Coût 
d'Ant'lcterredéclaroit  que  la  défenfe  de  fts 
Drous  &  Poffejfions  .  &>  la  proteêlion  de 


se  la  pollciiion  acs  lais   cuLonvuinu^  ..>.  ^.^...   «       .jj-_^...-  „„„r,  v„ 

pouvoir  être  un  fujet  de  jaloufie  pour  l'An-  fi^  Sujets  ,  avaient   ete  les  f^"'f  f^'Af 

gleterre,  qui  n'y  prétendoit  rien.  Pourquoi  l'armement  qu  elle  avottenvot    <ifns     f- 

Sonc  citer  le  Traité  d'Utrecht  fur  une  ma-  ménqtte  S eptentr tonale  ,  &  qu  tl  s  etottjait 

ticre  qui  n'y  eft  pas  même  nommée  î  1".  Sa  farts  intention  d  offenfer  perfonne,  ou  dnen 

M.  B   propofoit  que  Us  aui.es  poffifflons ,  faire  qui  pu  donner  atteinte  â  [^  pfj" 

dans  rUjérique  Septentrionale  ,  fujfent  ref  nérale.  Mais  cette  déclaration  fe  faifoit  le 

tituées  dans  le  mérrle  état  oit  elles  étoient  au  ii  de  Janvier ,  c  eft-a-dirc  un  mots  apa. 

tcms  de  la  conclufion  du  Traité  d'Utrecht ,  le  départ  de  1  Armement  ;  &  la  (uitc  a  taiï 

&  filon  la  Crjïïor.!'  ^  Stipulations  portées  roir  que  rien  n'étoit  momb  linccie. 
*'  •*               M        ^      i  propotilions 
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propofitions  dccidoient  de  la  querelle.  Le  miniftere  des  Né"ociateurs  de- 
venoit  fort  iiiucile  ;  &  d'un  trar  de  plume  la  France  perdoit ,  non-feule- 
ment fos  plus  anciens  droits,  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  nécelTaire  au 
Commerce  de  fa  Colonie.  On  ell  étonné  des  prétentions  mal  conçues  de 
k  Cour  Britannique.  Auili  celle  de  France  déclara-t'elle  qu'elle  ne  pou- 
voit  abandonner  la  rive  Méridionale  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  ni  les  Lacs 
dont  les  eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve  ,  ni  les  vingt  lieues  de  Païs  fur 
la  Baie  Françoife  ,  m  le  Territoire  entre  l'Oyo  &  rOu..bache.  D'ailleurs 
c'étoit  faire  entendre  qu'on  n'éroit  pas  éloigné  de  fe  relâcher  fur  le  refte  , 
&  donner  une  nouvelle  marque  de  goût  pour  la  paix  :  mais  le  Minif- 
tere de  Londres  n'en  infifta  pas  moins  fur  fes  demandes.  Il  avoir  piis  des 
mefureSy'pour  les  grandes  holliUtés  qu'il  croïoit  capables  de  le  rendre  fu- 
périeur  à  toutes  les   Conventions.  Le  Général  Braddock  étoit  en  Amcri- 

3ue  :  l'Amiral  Kepper  devoir  le  féconder  dans  ces  Mers,  avec  fon  Efca- 
re  -,  &  l'Amiral  Bofcawen  venoit  de  partir  ,  avec  ordre  d'attaquer  les 
.Vaifleaux  François  dans  quelque  lieu  qu'il  r"  les  trouver. 

Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  au  mois  c.  évrier  1755.  ^""^  "^  champ 
il  avoit  pris  des  mefures  pour  ralTembler  de  l'argent ,  dus  Trouppes ,  des 
vivres  &  des  munitions  de  guerre  \  pour  faire  préparer  les  chemins  &  voir 
lurer  l'artillerie  \  pour  gagner  les  Sauvages  &  leur  infpirer  de  l'ardeuc 
contre  le^'  François  j  pour  établir  des  rapports  entre  les  divers  corps  d'ar- 
mée ,  afin  que  l'effort  fût  général ,  &  que  la  Nouvelle  France  ,  attaquée  de 
toutes  parts  j  ne  pût  éviter  la  révolution  qu'on  lui  préparoit.  Le  Colonel 
Mockton  eut  ordre  d'attaquer ,  fans  délai ,  les  Forts  François  du  côté  de 
l'Acadie.  Le  Colonel  Johnfon  ,  à  la  tcte  de  près  de  quatre  mille  hommes, 
devoir  furprendre  le  Fort  Frédéric ,  fur  le  Lac  Champlain  j  il  étoit  chargé 
auffi  de  traiter  avec  les  Sauvages.  Le  Colonel  Shirley ,  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  avoit  pour  département  le  Lac  Ontario  &c  l'atta- 
que du  Fort  de  Niagara.  Pendant  ces  difpofitions ,  l'Amiral  Bofcawen,  qui 
attendoit  Ls  Convois  de  France  à  l'entrée  du  Golfe  Saint  Laurent ,  com- 
mença ouvertement  la  guerre ,  le  8  de  Juin  ,  en  attaquant  deux  Vait- 
féaux  François  (55)  ,  qui  ne  fe  défioient  point  encore  de  fes  intentions. 
Malgré  la  plus  vive  réliltance,  il  no  put  manc]uer  de  les  prendre  ,  avec  le 
double  avantage  de  la  furprife  &c  de  la  fupériorité  du  noi-nbre  (^(î).  Une 
adlion  fi  brufque  fut  comme  le  fignal  des  opérations  concertées ,  tk.  fenibla, 
promettre  aux  Anglois  tous  les  fuccès  de  la  guerre. 

En  effet ,  rien  n'auroit  peut-être  été  capable  de  les  arrêter ,  fi  la  pru- 
dence ne  leur  avoit  pas  manqué  comme  la  bonne-foi.  Le  Colonel  Shir- 
ley ,  connu  à  Paris ,  où  il  avoit  été  emploie  pour  la  Négociation  nKine  , 
avec  le  titre  de  Commiffaire  ,  avoit  plus  d'habileté  pour  le  Cabinet ,  que 
pour  le  commandement  des  armes.  Son  zèle ,  échauffé  par  les  circonftan- 
ces ,  lui  fit  rompre  toutes  mefures  ,  le  18  de  Juin  fuivant ,  lorfque ,  dans  le 
dépit  de  voir  les  Sauvages  trop  bien  difpofés  en  faveur  de  la  France  ,  il 
mit  à  prix  (57)  la  tête  de  chaque  Indien,  pris  ou  tué  par  fes  Gens.  Cette 


(f5)  L'A()claïde  &  le  Lys. 
(frt)  Sa  Hotte  ctoit  d'onze  Vaiflcaux  de  guerre. 
(jy)  A  deux  cens  livres» 
Tome  Xi  F. 
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démarche ,  auflTi  contraire  aux  Loix  de  la  bonne  Politique  qu'd  celles  de  la 
Juftice  ,  Ht  autant  d'ennemis  à  l'Angleterre  ,  qu'il  y  eut  de  Sauvages  infor- 
més d'une  Cl  téméraire  &  fi  cruelle  proclamation.  Braddock  en  reirentit  les 
premiers  effets.  Il  s'étoit  réfervé  l'opération  la  plus  pénible  ,  c'eft-à-dire  l'at- 
taque du  Fort  du  Quêne  &  toute  la  Campagne  qu'on  alloit  ouvrir  fur 
i'Oyo  :  il  fut  le  plus  malheureux  dans  l'exécution  ,  puifque  ,  le  9  de  Juillet , 
il  perdit  une  bataille  &  la  vie.  ^      _  , 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  des  évenemens  dont  la  mémoire  eft  ré- 
cente, &  qui  font  encore  le  fujet  de  toutes  les  Nouvelles  publiques  :  mais 
fi  jufqu'alors  il  pouvoir  refter  ,  aux  Curieux  indifférens  ,  des  doutes  fur  la 
conduite  Se  les  vues  de  l'Angleterre ,  une  découverte ,  qui  fera  l'étonnemenc 
des  fiecles  futurs  ,  y  jetta  tout-d'un-coup  le  plus  grand  jour.  La  défaite  des  An- 
lois  ,  près  du  Fort  du  Quêne  ,  livra  aux  Vainqueurs  ,  avec  la  dépouille  de 
Ennemis  ,  r.;as  les  Papiers  de  Braddock. 


t 


eurs 


Entre  ces  Papiers  ,  tréfor  "d'un  Général  qui  avoit  péri  dans  la  mêlée  ,  on 
trouva  les  Inftrudbions  qui  lui  avoient  été  données  avant  fon  départ  de  l  Eu- 
rope ,  en  datte  du  1 5  Novembre  1754,  c'eft-à-dîre  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l'accommodement  j  avec  une  Lettre ,  qui  lui  avoïc 
été  écrire  le  même  jour  par  l'ordre  du  Duc  de  Cumberland.  Ces  Pièces 
ont  été  publiées  dans  le  Mémoire  des  Commilfaires  François.  On  y  voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  &  les  proteftations  contraires ,  l'invahon 
générale  de  la  Nouvelle  France  étoit  réfolue  à  la  Cour  Britannique.  Plans 
de  Campagne  ,  entreprifes  fur  les  Forts  de  la  domination  Françoife ,  corn- 
binaifons  de  fecours  entre  le»  divers  corps  de  Trouppes  ,  levées  de  Gens 
de  guerre ,  Subfides ,  précautions  pour  les  vivres  &  pour  l'artillerie  &c  , 
rien  .,  en  un  mot ,  n'y  eft  oublié  pour  hâter  de  grandes  opérations  militai- 
res. Ainfi  la  Cour  de  Londres  ne  tenoit  le  langage  de  la  paix  ,  en  Euro- 
pe ,  que  pouf  alfurer  les  avantages  qu'elle  fe  promettoit  en  Amérique  ; 
ëc  ce  double  perfonnage  fut  poulfé  u  loin  ,  que  le  9  de  Mai  1755  ello 
fit  remettre  encore  à  l'Ambalfadeur  de  France  un  Mémoire  ,  où  elle  déclara 
•I  que  fes  difpofitions  étoient  toujours  d'entrer ,  fans  retardement ,  dan$ 
»  l'examen  &  dans  la  difcufllon  amiable  de  tous  les   points  conteftés  ; 
».  que  d.ans  toute  la  fulic  de  lu  Négoi-iacion  elle  avoit  procédé  avec  candeur 
«  Se  confiance  ;  Se  qu'elle  avoit  expofc  naturellement  fes  intentions ,  Sec. 

On  rend  juftice  au  mérite  du  Général  Braddock.  Il  étoit  adif  ,  vi- 
rilant  ,  entendu  dans  les  détails  ,  Se  capable  de  lier  toutes  les  parties 
d'une  entreprifc  fort  coi?;^)liquée.  Ses  Lettres  aux  Miniftres  d'Angleter- 
re ,  qui  firent  aufti  partie  de  fa  dépouille  ,  donnent  de  lui  cette  idée. 
Mais  elles  nous  .ipprennent  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  ,  dans  les  Colonies  An- 
gloifes ,  toute  la  facilité  qu'il  efperoit  pour  le  fuccès  de  fon  Expédition  ; 
qu'en  particidier  les  Provinces  de  Penfylvanie ,  de  Maryland  &  de  Virgi- 
nie ,  refufoient  d'y  prendre  part,  ou  ne  promettoient  que  de  très  toiblcs 
fecours  ,  &  »  que  la  première  fourniftbit  même  aux  François  tous  les  approvi- 
w  fionnemens  dont  ils  avoient  befoin  «.  Cequ'il  eft  naturel  d'en  conclure, 
c'eft  que  ces  Provinces  n'étoient  pas  bien  perfuadées  de  la  néceflîté  d'une 
rupture  avec  les  François  ,  &  que  c'étoient ,  non  les  Colonies  &c  les  Anglois 
4'Anitrique  %  mais  uniquement  le  Gouverncniont  Biitannique  Se  la  Coiys 
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ae  Londres,  qui  vouloienc  la  guerre.  Braddock  fe  plaint ,  dans fes  Lettres , 
du  peu  de  concert  &  de  zèle  qu'il  reniarquoit  fur  ce  point  dans  les  Peu- 
ples des  Colonies.  Les  Gouverneurs  ,  dépendant  de  la  Cour  ,  fe  prÊtoient 
auxdclirs  du  General  :  mais  le  Corpç.de  chaque  Province  ,  furtoutdes  trois 
quon  vient  de  nommer,  ne  fe  déterminoit  pas  volontiers  à  des  armemens 
dangereux  &  d'une  grande  dépenfe ,  qu'il  jugeoit  peu  nécefTaires.  A  l'é- 
gard des  Nations  Sauvages  ,  Braddock  avouoit ,  dans  les  mêmes  Lettres 
que  la  plupart  etoient  attachées  aux  intérêts  de  la  France  :  &  qu'il  „'y 
avoir  même  aucun  fond  à  faire  fur  celles  qui  avoient  embralfé  le  parti  de 
1  Angleterre  ,  parcequon  s'écoir  conduit  i  leur  égard  aveè  très  peu  de  ména- 
gement &  beaucoup  de  mauvaïfe  foi. 

Au  refte  ,  dans  les  Harangues  qu'on  leur  faifoit  de  fa  part ,  on  remarque 
le  même  fond  de  politique  ,  qu'on  a  déjà  fait  obferver  dans  celles  du  lîla- 
|or  Wafington;ceft-a-dire  que  pendant  que  les  Anglois  fe  donnoieit  ail- 
leurs pour  Maîtres  &  Souverains  de  ce  l>ai,s  ils  répétoient  fans  cefle  aux 
Indiens ,  que  leur  dellein  étoit  de  les  remettre  en  polTeiTion  de  leurs  ter- 
res, ufurpées  par  les  François  (jS).  ', 

Mais  il  paroît  clairement  que  le  vrai  motif  de  la  Cour  de  Lon- 
dres étoit  d'envahir  la  Nouvelle  France  ;  &  pour  favor'ifer  cette  entre- 
pnfe  ,  il  falloir  jouer  quatre  difFérens  rôles  ;  i  ".  Faire  entendre  aux 
Colonies  Angloifes  ,  que  la  France  vouloir  les  détruire  ;  2".  Répéter 
continuellement  aux  Sauvages  qu'on  venoit  vanger  leurs  tores  &  les 
remettre  en  pollellîon  de  leur  bien  ;  j".  Allurer  ,  en  Angleterre  &  dans  les 
Colonies  ,  que  le  grand  Pais  de  l'Oyo  ,  &c  des  Lacs  Ontario  &  Erié 
eft  du  Domaine  de  la  Couronne  Britannique  ;  4^.  Affeder  ,  avec  la  Fran- 
ce ,  beaucoup  de  zèle  pour  la  paix  ;  &:  loutenir  l'apparence  d'une  Négo- 
ciation ,  qui  devoir  être  fansfuccès.  De  ces  artifices,  le  dernier  eft  celui  donc 
il  paroit  que  la  Cour  de  Londres  a  tiré  le  plus  d'avantage ,  ou  du  moins . 
qu'elle  a  fait  fervir  le  plus  long-tems  à  fes  vues.  Malheureufement  pour 
elle  ,  fes  ptopres  témérités  l'ont  dcmafquée  ;  &  jufqu'à  préfent  (50)  il  ne 
çarojt  pas  qu'elle  ait  eu  fujet  de  s'en  applaudir. 

[  Il  fi  réfojid  de  nouvelles  accufations  contre  les  Mijjlpnnaires  de  l'Amérique 
méridionale  :  niais  j  comme  je  n'ai  rien  écrit  y  en  leur  faveur  ^  que  fur  des  té' 
moignages  certains  ^  j'en  attendrai  d'aujffl peu/u/pe^s  & d'aujjî  bien  éclairas' 
pour  changer  d'opinion  &  de  langage,  ]  "* 

porTedions.  Il  ne  l'eftpas  moins  que  la  Na- 
tion Britannique  aie  toujours  ctc  icJuitc  à 
traiter  d'égale  à  égale  avec  chaque  Nation 
Sauvage ,  &  qu'au  lieu  d'exiger  de  ces  In- 
diens  le  fervice  que  tout  Sujet  doit  à  fes 
Souverains  ,  on  ne  fit  que  leur  demander  leuv 
aHiftancc.  Tout  eft  rempli,  dans  les  même; 
Papiers ,  de  cesinconféqiiences  fur  les  Droits 
que  l'Angleterre  s'attribue. 

{59)  Au  mois  de  Novembre  1757. 


Différends 
DF.S  Françoh 
SX  DKS  Am- 
CLOIS. 


(^8)  On  lit ,  par  exemple  ,  dans  une  Let- 
tre de  Rraddock  au  Comte  d'Halifax  ,  qu'on 
lui  avoit  préfcnté  un  Contrat  pallé  en  i  ;oi , 
par  lequel  (îx  Nations  voilines  de  l'Oyo 
•aonnoicnt  .au  Roi  d'Angleterre  tout  leur 
r.aïs  de  Chalfe  ,  c'eft-k-di;e  une  étendue  de 
foixante  milles  en  profondeur  ,  du  côté  des 
Lacs  Ontario  &  Eric.  Si  ce  don  étoit  réel, 
il  eft  bien  étrange  que  cinquante-quatre  ans 
après ,  on  dife  ,  aux  mêmes  Sauvages ,  que  le 
but  de  la  guerre  eft  de  les  rétablir  dans  leurs 
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